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(Très  attachant).  —  Sir  Richard  Temple,  Oriental  Expérience,  a  sélec- 
tion of  essays  and  addresses  delivered  an  various  occasions.  —  A  popular 
commentary  on  the  New  Testament,  by  english  and  american  scholars 
of  various  evangeiical  dénominations,  edired  by  Schaff.  4  vols.  — 
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éditions  of  Virgil  (Storr  :  les  notes  de  l'édition  de  la  Clarendon  Press 
ont  été  copiées  sur  celles  de  Storr).  —  «  The  Link  »'  and  «  the  missing 
Link  »  (EUiot  Stock).  —  Notes  from  Paris  (J.  Claretie).  —  Hill,  The 
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lonunalre  s  A  nos  lecteurs.  —  i.  Chronique  de  Jean,  évéque  de  Niktou,  p.  p. 
Zqtbkbkkg.  —  2.  L'Epftre  de  St.  Barnabe,  de  l'archevêque  Ussher,  p.  p.  Back- 
HocsE.  —  3.  Corpus  des  inscriptions  latines,  vol.  IX  p.  p.  Mommsbn.  —  4.  Babbau, 
La  vie  rurale  dans  l'ancienne  France.  —  5.  Relation  de  Sidi  Brahim  de  Massât, 
p.  p.  Basset.  —  Correspondance  :  Le  t  initial  devenu  d  en  français.  —  Variétés  : 
Ch«  CLBaMONT-GANNBAU,  Notes  d*archéologie  orientale.  —  Tamizby  de  Lakroqui, 
La  correspondance  de  Peiresc  et  le  vol  de  Libri.  —  Chronique.  —  Académie  det 
Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 

A  NOS  LECTEURS 


La  direction  de  la  Revue  critique  a  pris  l'habitude  de  faire  précéder 
d'un  «  Avis  aux  lecteurs  »  le  premier  numéro  de  chaque  année.  Cet 
avis  avait  autrefois  son  utilité,  dans  les  jours  de  lutte  et  lorsque  la  Re- 
voie xtavcrsaîi  la  période  héroïque  de  son  exi$tence.  11  fallait  alors  en- 
coii/ager  nos  collaborateurs,  faire  appel  au  public,  exposera  nouveau 
notre  but  et  nos  e£forts,  dire  ce  qu'on  avait  fait  et  ce  qu  on  espérait  en- 
core faire.  Cet  avis  n^est  plus  utile  aujourd'hui,  et  voici  peut-être  le 
dernier  que  nous  publions  :  la  Revue  ne  lutte  plus  pour  Texistence;  elle 
est  assurée  de  vivre,  et  de  bien  vivre.  Ses  lecteurs  le  savent  ;  ils  Tont 
vue  agrandir  peu  à  peu  le  nombre  de  ses  pages,  accueillir  des  articles  de 
plus  en  plus  variés  et  abondants,  se  donner  le  luxe  d*une  chronique,  s'ou- 
vrir aux  comptes-rendus  des  séances  des  sociétés  savantes  et  des  thèses 
de  doctorat  soutenues  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  etc.  Pour- 
quoi parler  désormais  de  notre  prospérité  qui  s'affirme  avec  une  aussi 
manifeste  évidence? 

Toutefois,  cette  année  encore,  nous  voulons  remerciernos  lecteurs  de 
leurs  encouragements  et  de  leur  appui.  Nous  voulons  les  assurer  que  la 
Remie  critique  ne  s'amollit  pas,  ne  s'endort  pas  dans  la  félicité;  qu'elle 
poursuivra  sa  tâche  avec  la  même  impartialité;  qu'elle  ne  cessera  de 
juger  avec  la  même  équité  les  œuvres  qui  relèvent  de  sa  juridiction. 

Un  examen  de  conscience,  comme  on  a  nommé  autrefois  notre  <c  Avis 
aux  lecteurs  »,  ressemble  un  peu  à  une  apologie.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire 
que  notre  recueil  est  devenu  indispensable  aux  éruditspar  l'abondance  et 
la  diversité  de  ses  matières.  Nous  avons  publié,  dans  l'année  i883,  262  ar- 
ticles, soit  5  par  numéro;  jamais  nos  comptes  rendus  n'ont  été  si  nom- 
Nouvelle  série,  XVII.  i 
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breux  ni  si  variés.  Notre  analyse  des  c  revues  critiques  »  de  l'étranger 
fournit  d'importants  renseignements  bibliographiques.  La  chronique, 
notre  innovation  la  plus  considérable  dans  ces  dernières  années,  est 
vivement  appréciée,  souvent  citée,  quelquefois  copiée. 

On  aura  remarqué  que  nous  ne  citons  plus  dans  l'analyse  des  pério- 
diques le  nom  des  éditeurs  et  des  lieux  d'impression.  Quelques  lecteurs 
nous  en  ont  demandé  les  motifs;  nous  voulons  tout  simplement  gagner 
de  la  place. 

Nous  voudrions  donner  à  notre  chronique  plus  d'importance  et  de  va- 
leur encore.  Nous  prions  donc  nos  collaborateurs  etnos  lecteurs  de  France 
et  de  l'étranger  de  nous  envoyer  des  communications  de  toute  sorte  intéres- 
sant rérudition.  Qu'ils  nous  annoncent  les  livres  en  préparation;  qu'ils 
nous  donnent  des  notices  sur  tel  ou  tel  érudit  enlevé  à  la  science  com- 
mune et  qu'ils  auront  particulièrement  connu;  qu'ils  nous  adressent 
même  de  courtes  analyses  et  de  petits  comptes-rendus  de  brochures,  de 
tirages  à  part,  de  recueils  périodiques,  etc. 

Les  articles  de  fond  restent  la  partie  essentielle  de  la  revue.  Nous 
rappelons  à  nos  collaborateurs  de  près  et  de  loin  qu'ils  doivent,  autant 
que  possible,  rendre  compte  de  louvrage  que  leur  envoie  la  direction 
dans  les  çix  mois.  Nous  nous  adressons  à  tous  les  spécialistes,  en  particu- 
lier aux  jeunes  maîtres  de  conférences  de  nos  facultés  et  aux  laborieux 
professeurs  de  nos  lycées. 

Enfin,  nous  prions  les  éditeurs  de  Tétranger  d'envoyer  désormais  à 
nos  bureaux,  les  ouvrages  dont  ils  désirent  un  compte-rendu,  franco  et 
directement,  et  non  par  commissionnaire  :  ce  dernier  mode  d'envoi  est 
trop  coûteux  pour  notre  éditeur  et  par  $uite  pour  notre  Revue,  et  il 
cause  d'ailleurs  de  grands  retards. 


I.  —  Chronique  de  «fean,  évêque  de  Nikiou.  Text^  éthiopien,  publié  j&t 
traduit  pfir  H.  Zotenberg.  Paris,  imprimerie  nationale,  i883,  in-4,  488  p. 
Extrait  des  notices  des  manuscrits,  tome  XXIV,  i**  partie. 

M.  Zotenberg  qui  nous  avait  fait  connaître  la  Chronique  de  Jean  de 

Nikiou  par  un  savant  mémoire  dans  les  tomes  X-XUI  de  la  septième 
série  du  Journal  asiatique,  vient  de  compléter  son  œuvre  en  publiant 
le  texte  entier  de  cette  chronique  avec  une  traduction  et  des  notes.  Les 
chroniques  byzantines  qui  nous  sont  parvenues,  ne  sont  pour  la  plu- 
part que  des  rédactions  plus  ou  moins  fidèles  d^originaux  qu'elles  abré- 
geaient et  qu'elles  supplantèrent  sans  les  remplacer.  Cest  donc  une 
bonne  fortune  que  l'apparition  d'un  document  nouveau  qui  jette  quel- 
que lumière  sur  les  règnes  si  agités  des  empereurs  d^Orient  et  les  luttes 
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que  sascitérent  les  questions  de  christologie.  Quoique  Jean  de  Nikiou 
suive  les  chroniques  de  Jean  Malâià  et  de  Jean  d'Aniioche,  ses  récits 
cependant  en  diffèrent  assez,  pour  qu'il  ait  dû  puiser  à  d'autres  sources 
ou  consulter  de  ces  chroniques  des  rédactions  différentes  de  celles  que 
nous  possédons. 

Ecrite  à  la  fin  du  vn*  siècle  de  notre  ère,  cette  chronique  embrasse 
dans  122  chapitres  la  série  des  principaux  événements  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  l'origine  des  temps  jusqu'à  la  fin  de  la  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Musulmans.  Les  soixante-seize  premiers  chapitres  contiennent 
plutôt  une  chronologie  qu^une  histoire  des  temps  anciens,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  règne  de  Constantin.  Cette  première  partie 
composée  d'extraits  décousus,  empruntés  aux  chroniques  grecques,  est 
dépourvue  de  valeur  historique.  Cependant  le  chapitre  cinquante- un 
qui  traite  de  la  conquête  de  T Egypte  par  Cambyse  se  distingue  des  au- 
tres par  ses  développements,  il  vient  sans  doute  d'une  source  égyptienne, 
msûs  il  est  difficile  d'y  faire  la  part  de  la  vérité  et  la  part  de  la  légende. 
L'intérêt  du  livre  commence  à  la  seconde  partie  et  va  toujours  crois- 
sant; l'auteur  connaît  mieux  le  terrain  historique,  il  abandonne  les  gé- 
néralités et  met  en  lumière  les  faits  les  plus  saillants  qui  signalent  les 
règnes  de  Maurice,  de  Phocas,  d'Héraclius  et  de  Constant  ;  il  retrace 
dans  des  tableaux  généralement  fidèles  les  événements  dont  une  grande 
pvûescsont  déroulés  sur  le  sol  de  l'Egypte;  les  divers  épisodes  de  la 
révolte  d'Héraclius  contre  Phocas  y  sont  représentés  sous  leur  vrai  jour. 
Puis  le  récit  s'interrompt  brusquement,  franchit  les  premières  années 
du  r^e  d*Héraclius  et  de  ses  guerres  avec  les  Perses,  pour  ne  plus  re- 
prendre qu'avec  l'entrée  des  Arabes  en  Egypte,  la  prise  de  Babylone  du 
Nil  et  les  différents  combats  qui  précédèrent  l'occupation  d'Alexandrie 
et  la  conquête  définitive  de  l'Egypte.  C'est  surtout  pour  cette  dernière 
période  qu'il  offre  de  précieux  renseignements  propres  à  contrôler  les 
traditions  confuses  des  auteurs  musulmans  qui  ont  été  mises  par  écrit 
longtemps  après  les  événements» 

Malheureusement  le  texte  original  a  disparu  et  la  chronique  de  Jean 
de  Nikiou  ne  nous  est  parvenue  que  par  des  versions  intermédiaires  qui 
l'ont  tellement  altérée,  qu'il  a  fallu  toute  l'érudition  et  le  patient  labeur 
de  M.  Z.  pour  la  rendre  intelligible.  A  une  époque  inconnue,  elle  a  été 
traduite  en  arabe  par  un  auteur  anonyme  qui  a  mis  en  tête  de  sa  version 
une  courte  préface  et  une  table  des  rubriques  des  chapitres.  Cet  auteur 
trahit  son  inexpérience  de  la  langue  qu'il  traduit  par  une  foule  de  con- 
tresens, et  c'est  à  lui  que  sont  dues  en  grande  partie  les  obscurités,  les 
kcunes  et  les  inexactitudes  qui  déparent  cette  chronique.  M.  Z.,  dans 
son  mémoire,  $  i ,  pense  que  c  la  première  partie  de  sa  traduction  ne 
présente  qu*on  résumé  très  succinct  du  texte  original  >  qu'elle  aurait  re- 
produit plus  littéralement  dans  la  seconde  partie.  Cette  hjrpothèse  n'est 
pas  cependant  nécessaire;  les  abréviations  de  la  première  partie  peuvent 
être  le  fait  de  Jean  de  Nikiou  qui  a  composé  une  chronologie  des  cvénc-» 
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ments  anciens  sans  reproduire  les  détails  qu'il  trouvait  chez  ses  devan- 
ciers. 

Ensuite  la  version  arabe  a  disparu  à  son  tour  après  avoir  donné  nais- 
sance en  1601  'à  une  version  éthiopienne  des  œuvres  d'un  abyssinien 
anonyme  et  d'un  égyptien,  le  moine  et  diacre  Gabriel.  C'est  cette  ver- 
sion qui  nous  est  parvenue  dans  trois  manuscrits  qui  se  trouvent  Fun  à 
la  Bibliothèque  nationale,  le  second  à  la  bibliothèque  du  British  Mu- 
séum et  le  troisième  en  la  possession  de  M.  A.  d'Abbadie.  M.  Z.  a  utilisé 
les  deux  premiers  pour  son  édition,  mais  il  n*a  pas  consulté  le  troisième 
qui  est  une  copie  moderne.  Aux  traducteurs  éthiopiens  incombent  la 
plupart  des  défigurations  des  noms  propres  que  Ton  rencontre  à  chaque 
page.  Le  texte  arabe  ne  portait  pas  de  points  diacritiques  distinguant  les 
lettres  semblables,  de  là  les  formes  grotesques  et  barbares  des  noms 
d'hommes  et  de  lieux  qui  ont  tenu  en  éveil  la  sagacité  du  savant  éditeur 
pendant  tout  le  cours  de  sa  traduction.  A  défaut  du  texte  original  et  de 
la  version  arabe,  M.  Z.  a  reconstitué  très  heureusement  ces  noms  à  l'aide 
des  chroniques  grecques  et  montré  la  physionomie  arabe  qu'ils  avaient 
prise  avant  de  passer  en  éthiopien. 

Fort  de  ses  recherches,  M.  Z.  pensait  dans  son  mémoire  que  le  texte 
original  avait  été  écrit  en  grec.  Cependant  l'influence  du  copte  se  trahit 
à  divers  signes  :  en  tête  de  plusieurs  noms,  M.  Z.  a  trouvé  l'article  copte 
pi  transcrivant  l'article  grec  ;  il  signale,  en  outre,  quelques  mots  coptes 
conservés  par  le  texte.  Aussi,  dans  la  préface  de  son  édition,  il  modifie 
sa  première  opinion  :  «  Le  texte  original,  dit-il,  était  écrit  en  grec,  sauf 
un  certain  nombre  de  chapitres  se  rapportant  à  l'histoire  spéciale  de 
l'Egypte  que  l'auteur  avait  rédigés  en  copte.  »  M.  Nœldeke,  dans  son 
compte-rendu  du  livre  mentionné  plus  haut,  incline  à  croire  que  cette 
chronique  a  été  écrite  en  copte  par  Jean  de  Nikiou.  Il  est  surtout  con- 
duit à  cette  hypothèse  qu'il  émet  sous  toute  réserve,  par  le  change- 
ment dans  les  noms  propres  du  t  en  rf,  changement  qui,  inconnu  à 
l'arabe  et  à  Téthiopien,  est  fréquent  en  copte.  Cette  hypothèse  soulève 
toutefois  de  graves  objections,  car  il  faudrait  admettre  que  les  nom- 
breuses méprises  qui  ne  s'expliquent  que  par  une  intelligence  insuffi- 
sante du  texte  grec,  ne  seraient  plus  le  fait  d'un  traducteur,  mais  de- 
vraient être  attribuées  à  l'auteur  lui-même.  Comment  admettre,  par 
exemple,  que  Jean  de  Nikiou  aurait  traduit  ouyx^tqtoç,  sénat  par  armée  » 
(p.  265,  note  4,  et  p.  290,  note  3)?Qu'il  aurait  confondu  le  mot  xojjltIjtiqç, 
comète^  avec  xéixYjç,  capitaine  (p.  38 1,  note  5)?  Qu'il  aurait  vu  dans  icpa- 

1.  Sur  cette  date,  voir  le  compte-rendu  du  livre  par  M.  Nœldeke  dans  la  Gcetting. 
Gelehrte  Ans^eige,  n»  48  de  cette  année, 

2.  On  peut,  il  est  vrai,  supposer  que  Tarabe  aura  traduit  exactement  le  mot  sénat 
par  djalîs  et  que  l'éthiopien  aura  lu  djaisch,  troupe,  armée.  Ce  qui  donne  un  certain 
fondement  à  cette  hypothèse  est  la  glose  arabe  de  Bar-Serouschwai  rapportée  dans 
le  lexique  syriaque  de  Bar-Bahloul  sous  le  mot  sounqléiôs.  Cette  glose  traduit 
sounqlê/ôs  par  5aAib-eI-djai8ch  par  suite  d'une  erreur  semblable,  une  autre  glose 
donne  la  traduction  exacte,  djalîs. 
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çwoe,  les  Verts^  quelque  dérivé  du  verbe  icpiausiv  (p.  410,  note  2),  quand 
de  son  temps  encore  les  factions  des  Bleus  et  des  Verts  jouaient  un  rôle 
important  dans  la  politique?  D'autre  part,  la  conjecture  de  M.  Z. 
qui  suppose  une  double  rédaction,  Tune  en  grec  pour  la  plupart  des 
chapitres,  l'autre  en  copte  pour  les  derniers  chapitres  relatifs  à  l'histoire 
particulière  de  l'Egypte,  a  quelque  chose  d'étrange.  Elle  est,  du  reste, 
battue  en  brèche  par  ce  fait,  que  les  traces  d'un  texte  copte  se  ren- 
contrent dans  la  première  partie  :  on  trouve  l'article  copte  dans  les 
chapitres  36,  59,  61,  88,  et  sans  doute  aussi  dans  btrôus^  chap.  6,  pour 
h  1^,  r  pour  :{  s'expliquant  par  la  transcription  arabe;  comp.  encore  la 
note  2  de  la  page  286.  Il  ne  resterait  donc  plus  qu'une  hypothèse  pos* 
sible,  c^est  d^admettre  que  le  texte  grec  de  Jean  de  Nikiou  aura  été  tra- 
duit d^abord  en  copte,  puis  du  copte  en  arabe,  et  en  troisième  lieu  de 
Tarabe  en  éthiopien.  De  cette  façon,  les  responsabilités  pourraient  être 
partagées  en  trois,  et  les  traducteurs  arabe  et  éthiopien  ne  seraient  plus 
les  seuls  à  supporter  le  poids  des  accusations  dMgnorance  qu'ils  méritent 
en  partie.  Une  erreur,  par  exemple,  que  M.  Z.  attribue  à  l'arabe 
(p.  296  note  1}  et  qui  pourrait  revenir  au  copte,  est  la  traduction  de 
'à  )ilu'co»  par  pîlmôuntî  ;  dans  ce  mot,  en  effet,  pi  correspond,  sans 
doute,  à  l'article  grec. 

Les  connaissances  étendues  de  M.  Z.,  l'examen  scrupuleux,  on  peut 
même  dire  minutieux,  auquel  il  a  soumis  le  texte,  sont  une  garantie 
suffisante  de  l'exactitude  de  la  traduction,  qui  ne  laisse  guère  de  prise  à 
/acritique  la  plus  exigeante.  Voici  quelques  observations  que  nous  avons 
notées  an  courant  de  la  lecture  : 

P.  228,  note  2  :  les  mots  wa'oûdâtsimatdtA^  la  rubrique  du  chap.  56 
correspondent  aux  mots  ^asada  simatdt  du  chap.  (p.  55,  1.  4  dVn  bas) 
et  signifient  paiement  tribunaux. 

P.  234,  note  I  :  djtran  signifie  sans  doute  comète,  comp.  djerdt  et 
djerdtâm  dans  le  Dict.  amarinna  d'Abbadie, 

P.  349,1.  12,  il  vaut  peut-être  mieux  traduire  :  «  Il  maltraita  Mar, 
Basilios,  Tun  des  solitaires  du  désert,  qui  avait  rejeté  Thérésie  »,  en 
prenant  harâxqd  pour  un  abstrait,  le  suffixe  masculin  au  lieu  du  fémi- 
nin dans  i^amannano  n^a  rien  d'extraordinaire. 

P.  362,  note  6  :  ays  paraît  être  une  transcription  fautive  de  l'arabe 
iéjrad  r=  6  Xeuxéç. 

P.  402,  note  I  :  makdna  menbdbat  est  plutôt  la  traduction  de  (s%okal, 
écoles. 

Une  expression  bien  obscure  est  hagara  eljpdnies  ou  hagara  elwd" 
nSutes  qu'on  rencontre  dans  les  chap.  95,  104  et  io5.  Dans  d'autres 
chapitres  (97,  107,  108,  iio,  118  et  119),  le  mot  elwdnxes  ou  elwdnôu^ 
tes  signifie  la  faction  des  Bleus  par  corruption  du  grec  o{  ^évsTOt,  comme 
l'a  très  bien  montré  M.  Z.,  e/  étant  l'article  arabe  qui  traduit  l'article 
grec.  Mais  quel  est  le  sens  de  ce  mot,  quand  il  est  déterminé  par  hagar, 
ville  ou  contrée?  Dans  son  mémoire,  M.  Z.  avait  songé  à  une  tribu 
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libyenne  qui  porte  un  nom  analogue,  mais  dans  son  édition)  page  403, 
note  I ,  et  page  41 9,  note  2,  il  explique  ce  mot  comme  une  corruption  du 
grec  àvatoXfjç  et  le  traduit  par  orient.  Il  est  cependant  digne  de  remar- 
que que  dans  les  chapitres  95,  104  et  loS,  il  est  spécialement  question 
des  affaires  de  TEgypte,  et  que  le  mot  orient,  àvatoX-^,  y  est  rendu  régu- 
lièrement par  l'éthiopien  mesrdq.  De  plus,  il  serait  assez  singulier  que 
deux  mots  aussi  différents  que  ^  divuToX*^  et  ôt  ^évsTOt  aient  été  transcrits 
par  clwânres  et  elwânôu/es.  Peut-être  l'auteur  entendait-il  par  ces  mots 
quelque  ville  d'Egypte  où  dominait  le  parti  des  Bleus  et  qui  aurait  été 
désignée  par  leur  nom;  mais  quelle  était  cette  ville?  C'est  là  une  question 
qui  resterait  à  résoudre. 

Les  quelques  exemples  que  nous  avons  cités  des  altérations  du  texte 
suffisent  à  montrer  de  quel  chaos  M.  Z.  Ta  tiré  pour  en  donner  une 
traduction  intelligible;  sans  cette  traduction  et  les  notes  qui  raccom- 
pagnent, le  livre  était  inutilisable.  Sorti  des  presses  de  rimprimerie 
nationale  et  imprimé  sur  papier  de  luxe,  il  forme  un  magnifique  volume 
qui  fait  honneur  non-seulement  à  son  éditeur,  mais  ft  la  France.  Par  ce 
travail  faisant  suite  au  mémoire  de  M.  Zotenberg  et  à  la  récente  publi- 
cation d'une  autre  chronique  éthiopienne  par  M.  René  Basset,  la 
science  française  acquiert  une  place  honorable  au  rang  des  études  éthio- 
piennes. 

Rubens  Dovàl. 


2.  —  The  edit  lo  prlncep*  of  tlie  eplstle  €»t  Ilai*niibiiB  by  at*cbblsliAp 
tJAsber,  âs  prînted  at  Oxford  A.  D.  1641  and  preserved  in  ati  imperfeet  form 
in  the  bodleian  library  ;  with  a  dissertation  on  the  literary  history  of  that  édition 
by  the  late  Rev.  J.  H.  Backhouse,  M.  A.  — >  Oxford,  at  the  Clarendon  Press,  i883, 
XXV  et  36  p.  in-4. 

La  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford  possède  un  précieux  fragment 
imprimé,  dont  le  présent  ouvrage  est  la  reproduction  en  fac-similé.  Ce 
fragment,  unique  à  ce  qu'on  pense,  consiste  en  quelques  pages  d'une 
édition  de  Tépitre  de  saint  Barnabe,  dont  l'archevêque  d'Armagh,  Tillus- 
tre  Ussher,  avait  entrepris  la  publication  avec  le  concours  d*Isaac  Voss  : 
le  travail  était  achevé,  les  feuilles  tirées  et  déposées  en  magasin,  quand 
un  incendie  amena  leur  destruction.  Ussher  renonça  alors  â  l'intention 
qu'il  avait  eue  de  publier  Barnabe  conjointement  avec  Ignace  et  Poly- 
carpe,  comme  le  mentionne  le  titre  reproduit  par  M.  Backhouse,  et 
acheva  son  édition  des  deux  derniers,  qui  parut  en  1644. 

Le  nouvel  éditeur  a  soigneusement  restitué  les  circonstances  de  cet 
épisode  littéraire  imparfaitement  connu,  il  a  entouré  d'un  soin  pieux 
l'exhumation  de  cette  curieuse  épave  de  l'érudition  chrétienne  du 
xvn«  siècle.  D'après  le  titre  spécial  à  Tépître,  celle-ci  a  été  imprimée  en 
1642,  antérieurement  à  Tédîtion  du  bénédictin  Ménard. 

Les  événements  ne  permirent  pas  à  Ussher  de  reprendre  et  de  mener 
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i  bonne  fin  le  travail,  dont  un  singulier  hasard  a  respecté  quelques 
feuilles,  comprenant  environ  le  tiers  de  Tépitre, 

M.    VBRNtS. 


}.  —  CofpMi*  la«oH|»tloii«iiB  1atliM»i*iiiii  eonslllo  •€  av«torltat«  Ae*» 
<e«la«i  E.Ut«f-»i*«iin  Restlatt  Boruasleae  editum*  Vol.  IX.  Inscripitones 
Ctkbiise,  Apuliae,  Samnii,  Sabinorum,  Piceni  latinae,  edidit  Theodorus  Momhsbm. 
Berlin,  Georges  Reimer,  i883,  in-folio,  lxu-52*-847  page»,  4  cartes  géographie 
ques. 

Le  volume  IX  du  Corpus  vient  d'être  édité,  portant  â  quinze  le  nombre 
des  tomes  de  cette  collection  actuellement  publiés.  Il  y  a  quatre  mois  à 
peine,  les  épigraphistes  saluaient  Tapparition  du  volume  X,  en  deux 
totnes,  du  même  auteur.  Cest  encore  à  M.  Mommsen  en  propre  qu'on 
est  redevable  des  volumes  1,  III  (en  i  tomes),  et  V  (en  2  tomes),  sans 
compter  Tachèvement  du  volume  VIII  (en  2  tomes),  interrompu  par  la 
mort  de  Wilmanns,  sans  compter  non  plus  la  direction  d'ensemble  de 
ce  recueil  pour  lequel  il  s'est  assuré  la  collaboration  de  MM.  Henzen, 
deRossi,  Hobner,  RhschI,  Zangemeîster,  R.  Schœne,  Bormann,  Hir- 
schreld,  Dessao,  Dressel  et  Kîepert.  Il  a  présidé  à  cette  vaste  publication 
qui  a  dâ>uté  en  1862  par  le  grand  atlas  des  Tables  lithographiques  de 
WtstWct  qui  s'est  continuée  par  Tapparition  successive  de  quinze  tomes 
de  texte  serré,  représentant  un  total  de  71206  articles- notices  contenus 
en  9752  pages  in-folio,  avec  21  cartes  géographiques  et  56  planches  de 
fiic-sifflilÀ.  Dans  cette  oeuvre  immense,  la  part  personnelle  de  M.  Momm- 
sen est  de  34515  articles  remplissant  5355  pages.  De  pareils  chiffres 
ont  une  éloquence  irrésistible  ;  on  reste  confondu  devant  cette  somme 
d'érudition  et  devant  la  prodigieuse  puissance  de  travail  du  grand  épi* 
graphiste  de  Berlin. 

Le  conspectus  placé  sur  la  couverture  des  tomes  IX  et  X  nous 
annonce  la  préparation  et  la  prochaine  publication  du  volume  XI 
(Emilie,  Ombrie,  Etrurie),  du  volume  XII  (Gaule  Narbonnaîse),  du 
volume  XIII  (les  trois  Gaules  et  les  deux  Germanies),  du  volume  XIV 
(Latium),  et  des  cinq  derniers  tomes  du  volume  VI  (Rome).  Il  y  aura 
un  tome  de  supplément  au  volume  VIII  (Afrique),  un  au  volume  IV 
fmscriptîons  pariétaires  de  Pompéi,  d*Herculanum  et  de  Stables),  un  au 
volume  II  (Espagne).  On  projette  même  déjà  une  nouvelle  édition  du 
volume  I  [Inscrtptiones  antiquissimaé)  épuisé  depuis  quelque  temps. 
L'occasion  se  présentera  donc  de  réparer  une  omission  qui  se  remarque 
dans  le  préambule  du  volume  I  ;  on  y  cherche  en  vain  un  paragraphe 
qui  semble  cependant  y  avoir  sa  place  nécessairement  désignée,  à  savoir 
le  résumé  historique  des  divers  projets  de  Corpus  dont  les  savants  se 
sont  depuis  longtemps  préoccupés.  Je  ne  remonterai  pas  jusqu'à  Cyria- 
que  d'Ancône  (xv'  siècle),  ni  même  jusqu'à  Séguier  (xvm*  siècle).  Pour 
rester  dans  l'actualité,  je  rappellerai  seulement  qu'en  iSSg  notre  Aca- 
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demie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  avait,  sur  le  rapport  de  Le 
Bas,  décidé  de  publier  à  ses  frais  un  Corpus  Inscriptionum  Lat inarum; 
que  ce  projet  fut  reprisen  1843,  au  nom  du  gouvernement,  par  M.  Ville- 
main,  ministre  de  l'Instruction  publique,  et  que  M.  £gger,  secrétaire  de 
la  Commission  d'épigraphie  latine  nommée  à  cet  effet  concluait  dans 
son  rapport  '  au  plan  suivant  :  a  Après  l'introduction,  sera  dressée  une 
liste  bibliographique  des  ouvrages  qui  auront  servi  à  composer  le  re- 
cueil; l'ordre  géographique  sera  adopté,  un  volume  sera  consacré  aux 
inscriptions  antérieures  à  l'empire;  des  index  multipliés  faciliteront  les 
recherches.  »  —  C'est  exactement  le  plan  adopté  par  PAcadémie  de 
Berlin  quinze  ans  plus  tard,  quand  elle  entreprit  la  tâche  que  nous  tar- 
dions à  accomplir.  Aujourd'hui,  nos  regrets  seraient  superflus;  nous  ne 
marchanderons  donc  point  à  nos  voisins  les  palmes  qu'ils  ont  si  bien  mé- 
ritées,  mais  que  nous  aurions  pu  cueillir  nous-mêmes,  si  nous  avions  eu 
plus  de  suite  dans  les  idées  et  plus  de  décision  au  moment  opportun. 
C'est  le  moins  que  ceux  qui  en  ont  profité  nous  rendent  à  leur  tour  bon 
témoignage  pour  notre  initiative  du  projet,  de  même  que  nous  applau- 
dissons sans  réserve  à  Phabileté  avec  laquelle  ils  Pont  réalisé. 

Dès  i852,  M.  Mommsen  avait  préludé  à  cette  entreprise  par  la  publi- 
cation des  Inscriptiones  regni  Neapolitani  latinae,  œuvre  considérable 
qui,  à  elle  seule»  aurait  suffi  à  le  mettre  hors  de  pair  parmi  les  épigra- 
phistes.  Ce  recueil,  resté  classique  pendant  trente  ans,  est  rendu  inutile 
aujourd'hui  ;  les  7294  numéros  dont  il  se  compose  ont  été  refondus  par 
l'auteur  dans  les  14841  nouveaux  numéros  des  volumes  IX  et  X  du 
Corpus^  l'un  et  l'autre  pourvus  de  tables  de  concordance  destinées  à 
faciliter  les  réiérences  entre  l'ancien  et  le  nouveau  recueils.  L'accroisse- 
ment du  nombre  des  articles  est  dû  en  partie  aux  découvertes  qui  ont 
eu  lieu  depuis  une  trentaine  d'années,  en  partie  à  l'adjonction  des  tex* 
tes  épigraphiques  relatifs  aux  îles  Méditerranéennes,  la  Sicile,  Malte,  la 
Sardaigne,  la  Corse,  etc.  Le  nom  de  la  Corse  vient  de  passer  sous  ma 
plume  ;  puisqu'il  s'agit  d'une  possession  française,  on  trouvera  bon  que 
j'en  dise  ici  quelques  mots.  Le  chapitre  qui  lui  est  consacré  dans  le 
Corpus  se  compose  en  tout  de  huit  inscriptions*,  les  seules  connues  par 
diverses  publications  antérieures;  assurément  une  telle  pénurie  est 
fâcheuse;  mais  il  faut  reconnaître  que  cette  terre  n'a  été  l'objet  d'aucune 
exploration  archéologique,  et  l'on  peut  espérer  que  des  fouilles  métho- 
diques ne  resteraient  pas  sans  résultat.  Voici,  en  effet,  que  M.  Georges 
Lafaye  publie  en  ce  moment  même,  dans  le  Bulletin  Epigraphique  de 

1.  Rapport  de  M.  Egger  lu  dans  la  séance  delà  Commission  d'épigraphie  latine,  le 
3o  août  1843.  Voir  aussi  Noôl  des  Vergers,  Lettre  à  M,  Letronne  sur  les  divers 
projets  éPun  recueil  général  des  inscriptions  latines  de  l'antiquité,  Paris,  1847.— 
Léon  Renier,  art.  Inscriptions  de^Txs  V Encyclopédie  moderne  f\^  Firmin  Didot,  1849. 
—  H.  Thédenat,  L'épigraphie  romaine  en  France  et  ses  progrès  depuis  dix  ans, 
p.  19.  Paris,  1879. 

2.  Vol.  X,  no»  8034-8040,  et  n»  8329. 
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laGaule*y  tout  un  lot  d  inscriptions  inédites  recueillies  dernièrement  par 
lui  dans  une  rapide  excursion.  Sans  être  de  premier  ordre,  ces  monu- 
ments ne  manquent  point  d'intérêt;  certains  d'entre  eux,  par  exemple, 
confirment  le  renseignement  que  Ton  doit  à  Tacite,  à  savoir  qu'une 
division  de  la  flotte  de  Misène  était  stationnée  dans  les  eaux  de  la  Corse. 
La  notice  du  Corpus  se  trouve  donc,  par  ce  fait,  distancée  dès  son  ap« 
parition  et  déjà  insuffisante,  mais  elle  n'en  servira  pas  moins  de  base  so- 
lide à  la  nnonographie  historique  qui  sera  sans  doute  faite  quelque  jour 
pour  la  Corse  romaine  par  un  de  nos  jeunes  savants.  11  manque,  du 
reste,  à  cette  notice  l'indication  d'une  inscription  qui,  bien  que  décou- 
verte en  dehors  de  Tîle,  aurait  pu  être  utilisée,  car  elle  est  inséparable 
des  Fastes  de  celte  petite  province  ;  c'est  Tinscription  élevée  à  la  mémoire 
de  L.  Vîbrius  Punicus,  et  provenant  des  environs  d'Aix-en-Savoie  »; 
sans  ce  texte  important,  on  ignorerait  qu^à  une  certaine  époque  le  gou- 
verneur portait  le  titre  de  praefectîis  Corsicae,  lequel  comporte  des 
attributions  autres  que  celles  du  procurator  Augusti  qu^on  connaissait 
de  par  ailleurs. 

L'exemple  que  je  viens  de  choisir  suffit  pour  montrer  que,  malgré  tous 
les  soins  possibles,  un  recueil  épigraphique  quelconque  ne  saurait  être 
déclaré  définitif;  si  vaste  que  fût  le  trésor  accumulé  lors  des  premiers 
devis  du  Corpus,  les  éditeurs  ont  été  obligés,  au  cours  même  de  Tim- 
pression  de  chaque  volume,  de  recourir  à  des  additamenta^  à  des  aucta- 
ria  aiâitamenîorum.  Comment  dénommera-t-on  les  suppléments  éven- 
faels  du  3«,  du  4*  degrés,  que  font  aisément  prévoir  Textension  des 
études  épigraphiques  et  le  zèle  non  ralenti  des  chercheurs  d'inscriptions? 
Dans  ce'mouvement  scientifique  qui  va  grandissant  et  auquel  l'Allema- 
gne, la  France  et  l'Italie  participent  à  l'envi  Tune  de  l'autre,  le  Corpus 
agit  comme  le  propulseur  d'une  puissante  machine  construite  avec  tant 
d'art,  que  tout  érudit  de  compétence  spéciale  peut  le  faire  fonctionner 
de  manière  à  produire  un  travail  utile  et  à  contribuer  pour  une  part 
plus  ou  moins  grande,  plus  ou  moins  directe,  à  Tavancement  de  la 
science.  On  se  familiarise  de  plus  en  plus  avec  les  commentaires  subs- 
tantiels joints  à  la  plupart  de  ses  articles  et  avec  le  maniement  des  admi- 
rables Index  dont  chaque  volume  est  abondamment  pourvu;  sous  ce 
rapport,  on  peut  affirmer  que  le  Corpus  exerce  et  exercera  longtemps 
encore  la  plus  heureuse  influence  sur  nos  progrès  dans  la  connaissance 
de  l'antiquité  romaine. 

Robert  Mowat. 

f.  Fmc,  n«  4,  juillet-août  i883,  p.  19,  article  continué  dans  le  n°  6,  novembre- 
viecembre,  sous  presse. 

2.  Bourqueloc,  dans  les  Mén,oives  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1.  XXVI,  1862. 
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4.  —  I.^  irle  rurale  d«n«  l*«nclenne  Pr«nce9  par  Albert  Babbau.  Un  vol. 
în-8  de  viii-352  pages.  Paris,  Didier,  i883.  Prix  :  6  fr. 

M.  Babeau,  continuant  ses  recherches  sur  Tétat  de  la  France  avant  la 
Révolution,  a  réuni  dans  ce  volume,  en  les  complétant  par  des  notes 
plus  nombreuses,  les  articles  qu'il  avait  publiés  dans  le  Correspondant. 
M.  B.  a  voulu  faire  ce  quUl  appelle  après  Spencer  c  Thistoire  naturelle  » 
de  la  société  dans  les  campagnes  sous  Pancien  régime;  il  s'est  attaché  à 
reconstituer,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  vie  du  paysan  français. 
Pour  la  Champagne,  que  M.  B.  connaît  si  bien,  il  a  eu  recours  aux 
documents  ms.  ;  pour  les  autres  régions,  il  a  puisé  avec  une  patience  de 
bénédictin  aux  sources  les  plus  diverses  ;  il  a  consulté  les  glossaires,  les 
poèmes  français  ou  latins,  comme  le  Prœdium  rusticum  de  Vanière,  les 
ouvrages  spéciaux  publiés  à  Paris  ou  à  Moscou,  etc.  C'est  donc,  comme 
les  travaux  que  M.  B.  a  publiés  précédemment,  une  œuvre  sérieuse  et 
d*une  incontestable  utilité.  Maisii  n'a  pas  été  possible  à  M.  B.  de  creuser 
toutes  les  parties  de  son  sujet,  et  Ton  peut  toujours  lui  adresser  la  même 
critique  :  l'ancienne  France  ne  formait  pas  un  tout  homogène;  ce  qui 
était  vrai  en  Bretagne  ne  Tétait  pas  en  Lorraine  ou  en  Champagne,  et 
la  vie  rurale  au  xvin'  siècle  n'était  plus  du  tout-ce  qu'elle  avait  été  au 
xni«.  Pour  toutes  ces  raisons,  l'œuvre  de  M,  B.  ne  peut  pas  être  consi- 
dérée comme  définitive.  11  en  sera  de  la  Vie  rurale  comme  du  Village 
et  de  la  Ville  sous  Vancien  régime  ;  ces  trois  livres  seront  mis  à  contri- 
bution quand  on  voudra  présenter  un  tableau  complet  de  la  France 
avant  la  Révolution;  il  serait  même  à  souhaiter  que  M.  Babeau  pût 
composer  ce  magnifique  ouvrage. 

A.  Gazier. 


3.  -~    Relation  do  Midi    Bralilm    de  Massât,  traduite  sur   le  texte  Chelha 
et  annotée,  par  René  Basset.  (Paris,  E.  Leroux,  i883,  broch.  in-8  de  55  pp.) 

C'est  la  très  intéressante  traduction  d'un  des  rares  monuments  de  la 
langue  berbère,  qui  n'aient  pas  été  empruntés  à  des  sources  arabes.  Ce 
texte  date  de  1854,  époque  oti  TAméricain  Hodgson  demanda  au  l'aleb 
Sidi  Brahim,  originaire  de  Massât,  une  description  détaillée  du  Sous  et 
des  provinces  voisines.  Ce  travail  contient  des  détails  fort  curieux  sur  la 
fondation  de  l'Etat  de  Sidi-Hecham,  sur  Tesprit  d'indépendance  des 
populations  de  TOued-Sous,  sur  les  vains  efforts  que  font  les  sultans  de 
Fas  pour  leur  faire  payer  le  tribut,  et  sur  quelques  scènes  de  piraterie 
qui  nous  reportent  aux  temps  des  vieux  Reîs  Barbaresqucs.  Nous  de- 
vons remercier  M.  Basset  de  nous  avoir  donné  connaissance  de  ces 
précieux  renseignements  sur  un  peuple  qui  nous  est  encore  aujour- 
d'hui si  peu  connu.  Il  a  enrichi  sa  traduction  d'une  très  grande  quan* 
tité  de  notes  philologiques,  historiques  et  géographiques,  en  se  servant 
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habilement  des  auteurs  arabes  et  des  travaux  de  ses  prédécesseurs. 
C'est  ainsi  qu'il  a  pu  rétablir  un  grand  nombre  de  noms  propres  mal 
orthographiés  dans  le  texte,  et  l'élucider  par  ses  savantes  recherches. 
Nous  n'avons  qu'un  regret  à  exprimer;  c'est  que  M.  Basset  n'ait  pas 
profité  d'une  occasion  aussi  favorable  que  celle-ci  pour  nous  parler  des 
nombreuses  insurrections  de  toute  cette  région  contre  les  Sultans  de 
Fas,  depuis  le  commencement  du  xvt«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  de 
Pappui  qu'y  ont  toujours  rencontré  les  princes  rebelles  et  les  faux  Ché- 
rie. Sous  cettte  réserve,  nous  n'avons  qu'à  féliciter  l'auteur,  déjà  si  bien 
connu  par  ses  publications  sur  la  littérature  antéislamique,  sur  1  éthio- 
pien et  le  berbère,  ainsi  que  par  les  fructueuses  missions  qu'il  a  rem- 
plies du  Maroc  à  la  Tripolitaine. 

H.dkG. 


CORRESPONDANCE 


Le  T  Initial  devenu  D  en  ^rançel*. 

Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

<  Je  lis  dans  la  Revue  critique  du  29  octobre  i883>  page  334,  que  le 
T  'im\\a\  ne  se  change  jamais  en  d. 

c  Si  le  mot  dragée  vient,  comme  le  dit  Littré,  du  latin  i  tragemata, 
dragata  >  (grec  Tpârff2[AaTa),  il  faut  admettre,  au  moins,  un  cas  oix  le  t 
a  pu  se  changer  en  d. 

i  Même  changement  d'ailleurs  dans  rruckeman  ou  Truchement  de 
nrogman. 

«  Si  l'étymologie  de  drogue  donnée  par  Diez  est  vraie,  même  chan- 
gement du  hollandais  troog  en  drogue, 

«  Même  changement  dans  traban  devenu  draban. 

«  Même  changement  encore  dans  tragacanthe  devenu  dragante. 

«  L'anglais  trapping  et  le  mot  drap  sont,  selon  Littré,  le  même  mot. 

«  Drosse  est  une  corruption  de  trosse  (voir  Littré). 

<  Voyez  encore  dans  Littré  les  conjectures  sur  l'origine  du  mot  dard. 

«  En  faisant  remarquer  ces  quelques  mots  à  M.  Delboulle,  nous  ne 
voulons  nullement  justifier  les  fautes  de  M.  Aubertin,  coutumier  du 
fait,  mais  prier  la  direction  de  la  Revue  critique  de  vouloir  bien  donner 
quelques  explications  sur  Timpossibilité  de  la  transformation  alléguée 
duT  initial  en  d  '.  » 

K  S^q(  dard,  dont  Téiymologie  est  plus  que  douteuse,  tous  les  autres  mots  cités 
ptr  notre  correspondant  sont  des  mots  étrangers  introduits  récemment  et  présentent 
d'ailleurs  un  /  suivi  dV.  La  remarque  de  M.  DelbouUe  est  donc  parfaitement  fondée. 
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VARIÉTÉS 


Note*  d*Mrcliéol09le  orientale. 

VHP 

Nouvelles  épigraphes  phéniciennes  inédites. 

Le  court  séjour  que  je  viens  de  faire  à  Londres,  oîi  j'avais  été  envoyé 
par  le  ministre  de  Plnstruciion  publique  pour  examiner  le  trop  fameux 
manuscrit  biblique  de  M.  Shapira,  m'a  permis  heureusement  de  rap- 
porter quelque  autre  chose  de  plus  intéressant,  ou,  en  tout  cas,  de  moins 
négatif  que  la  démonstration  de  la  fausseté  de  ce  document  autour  du- 
quel Ton  a  fait  tant  de  bruit. 

J'ai  profité  de  cette  occasion  pour  poursuivre  l'étude  des  divers  mo- 
numents d'épigraphie  sémitique  alphabétique  conservés  au  British  Mu- 
séum, étude  à  laquelle  j^avais  consacré  plusieurs  visites  depuis  1875. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  le  docteur  Samuel  Birch  et  MM.  Pin- 
ches  et  Budge  de  l'obligeant  empressement  qu'ils  ont  mis,  cette  fois  en- 
core, à  faciliter  et  guider  mes  recherches  au  milieu  dçs  trésors  confiés  à 
leur  garde. 

J'ai  relevé,  dans  les  collections  du  musée,  quatre  épigraphes  phéni- 
ciennes inédites  qui,  malgré  leur  brièveté,  ne  sont  pas  dépourvues 
d'intérêt  et  méritent  d'être  signalées  sans  retard. 

A.  —  Ivoire  sculpté. 

La  première  consiste  en  un  seul  caractère,  un  beth  phénicien,  gravé 
sur  un  fragment  d'ivoire  provenant,  je  crois,  des  dernières  fouilles  de 
M.  Rassam  en  Assyrie  *. 

Ce  fragment  consiste  en  une  plaque  mince^  quadrangulaire,  ayant 
une  légère  courbure  cylindrique.  Sur  sa  face  convexe  est  sculpté,  en  très- 
bas  relief,  un  scarabée  aux  quatre  ailes  éployées,  vu  de  dos.  La  sculp- 
ture était  primitivement  remplie  de  pâtes  colorées  et  rehaussée  d^or  ; 
les  pâtes  sont  tombées  en  grande  partie  et  ont  laissé  à  nu  le  champ  sous- 
jacent.  C'est  sur  ce  champ,  dans  Taile  gauche  du  scarabée,  que  se 
trouve,  assez  profondément  incisé  dans  l'ivoire,  le  caractère  isolé  dont 
je  parle.  Evidemment,  il  était  recouvert  par  la  pâte,  et,  par  conséquent, 
non  destiné  à  être  vu  sur  la  plaque  à  son  état  normal.  Je  le  considère 
comme  une  indication  numérique,  peut-être  une  marque  d^assemblage, 
devant  guider  Touvrier  dans  le  montage  ou  la  décoration  ultérieure  de 
la  pièce;  c'était  la  plaque  n^  st.  J^ai  déjà  fait  connaître  plusieurs  cas 
analogues  de  lettres  phéniciennes  isolées  inscrites  sur  de  menus  objets, 

I.  NOTES  I,  II,  m  {Rev.  Crit.  21  mai  i883,  p.  413  et  suiv.),  —  iv  (irf.  20.  août 
r883,  p.  145  et  suiv.),  —  v,  vi,  vu  {id.  10  sept.  i883,  p.  192  et  suiv.) 
I.  L*étiquette  porte  ces  indications  d'entrée:  83- 1-18. 
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et  je  leur  mi  attribué  la  même  valeur  de  numérotage  industriel  :  par 
exemple,  sur  une  molette  de  serpentine  provenant  de  Chypre  (aleph  =? 
n®  i)  ;  sur  le  cône  de  grès  que  j'ai  montré  être  une  queux  et  oti  j^ai  éta- 
bli qu'il  fallait  lire  :  Beth{=  n"  2)  — pierre  à  aiguiser  '• 

Tespère  obtenir  prochainement  une  photographie  de  ce  curieux  petit 
monument  '. 

Les  trois  épigraphes  suivantes  sont  gravées  sur  trois  de  ces  coupes  de 
bronze  si  intéressantes  trouvées  en  notable  quantité  en  Assyrie  et  aussi 
sur  d'autres  points  du  monde  antique  où  les  avait  transportées  le  com- 
merce phénicien.  Ces  trois  coupes  rentrent  dans  la  même  catégorie  que 
celle  du  Varvakéion,  et  que  les  deux  que  j^ai  fait  récemment  connaître 
dans  mes  Sceaux  et  cachets,  etc.  S  catégorie  caractérisée  par  la  posi- 
tion et  la  nature  de  Tépigraphe,  toujours  gravée  à  Textérieur,  sur  la  face 
convexe  de  la  coupe,  tout  près  du  bord,  en  petits  caractères,  et  consis- 
tant  dans  le  nom  du  possesseur,  précédé  du  lamed  d^appartenance  :  à 
un  tel. 

Elles  proviennent  toutes  trois  de  Ninive.  Elles  étaient  depuis  long- 
temps au  British  Muséum,  mais  ce  n'est  que  récemment,  en  procédant 
au  nettoyage,  qu'on  a  constaté  l'existence  des  épigraphes  sous  la  couche 
d^oxyde.  Il  est  à  souhaiter  que  Ton  examine  soigneusement,  non-seule- 
ment les  coupes,  mais  tous  les  objets  de  bronze  antiques  d'origine  orien« 
taie  qm,  au  premier  abord,  semblent  être  anépigraphes.  Ceux  de  nos 

coUections  orientales  du  Louvre  pourraient  subir  avantageusement  une 
investigation  de  cette  nature.  Soumis  à  un  nettoyage  méthodique  et 
prodent,  ils  nous  fourniraient  peut-être  des  contributions  inespérées 
pour  répigraphie  phénicienne. 

B.  —  Première  coupe. 

Etiquette  :  Nimrud,  n"  619.  —  Coupe  à  fond  plat,  trouée  et  brisée, 
couverte  d'une  belle  patine.  Décorée, à  Pintérieur,  de  gravures  au  trait: 
combinaisons  d'étoiles  à  sept  branches  ;  cercles  concentriques  d^hiéro- 
glyphes  égyptiens  de  fantaisie,  de  petits  palmiers,  de  cartouches  égyp- 
tiens, également  de  fantaisie.  Diamètre,  o^nj. 

A  l'extérieur,  tout  près  du  bord,  en  caractères  phéniciens  extrême- 
ment fins  et  petits,  d'une  très  bonne  époque,  comme  le  montre  notam- 
ment la  forme  du  samek  : 

A  Baala^ar,  le  scribe. 
Le  nom  Baala^ar, —  celui  que  Baal  a  secouru, —  est  bien  connu  dans 

1.  Voir  mes  Sceaux  et  cachets,  etc.,  Joutti,  asiate  i883,  I,  pp.  164  et  i55.  J'ai  vu 
troc  plaisir  que  cette  interprétation  nouvelle  d'un  monument  depuis  longtemps 
connu  venait  de  recevoir  l'approbation  des  savants  éditeurs  du  Corpus  Inscriptionum 
semiiicarum  (Fascic.  II,  n»  i53,  p.  2o5;. 

2.  J*en  ai  reçu  le  négatif  depuis  que  ces  lignes  sont  écrites. 

3.  Journal  Asiat,,  i883,  I,  n<>«  34  et  35. 
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Tonomastique  phénicienne.  La  forme  aramalsante  m^s?)  le  scribe,  avec 
Valeph,  est  Intéressante  à  noter  '. 

C.  —  Deuxième  coupe. 

Etiquette  :  Nimrud,  n^  5o.  —  Coupe  à  fond  plat,  très  mince,  trouée 
et  oxydée.  Décorée  à  l'intérieur  de  gravures  au  trait  :  fleuron  géométri- 
que ;  cercles  concentriques  de  palmettes,  etc.  Diamètre  :  o"^,i6. 

A  l'extérieur,  tout  près  du  bord,  en  caractères  petits,  mais  nets  et  gra* 
vés  assez  profondément,  si  on  les  compare  aux  précédents  : 

pKina^S  A  Yibharel.] 

Yibharel  est  un  nom  nouveau.  Il  veut  dire  celui  qu'jF/  éprowê, 
choisit,  aime,  et  correspond  à  cette  conception  si  fréquemment  exprimée 
dans  la  Bible  de  Velu  de  Dieu  '.  II  est  à  rapprocher  du  nom  d'un  des 
fils  de  David  ',  Yibhar^  et  vient  heureusement  confirmer  Texplication 
pénétrante  de  Gesenius  qui  considérait  déjà  Yibhar  comme  la  forme 
abrégée  d'un  nom  théophore  d'oîi  l'élément  divin  avait  disparu  *  et  Oti 
l'élément  verbal  subsistait  seul. 

D.  —  Tf*oisième  coupe. 

Etiquette  :  Nlmrud,  n^  14.  —  Coupe  en  forme  décalotte  hémisphé- 
rique; mince,  oxydée,  trouée.  Décoration  à  l'intérieur,  gravée  au  trait 
et  à  peine  visible,  excepté  au  centre.  Diamètre,  o™  16. 

A  Textérieur,  tout  près  du  bord,  en  caractères  phéniciens  très  fins, 
presque  microscopiques  : 

yhrhvh  à  Elhetis, 
L'on  pourrait  avoir  quelques  doutes  sur  le  dernier  caractère;  cependant 
il  est  facile  de  se  convaincre,  en  y  regardant  bien,  que  ce  ne  peut  être 
qu'un  sadê,  avec  un  trait  parasitaire  doublant  le  trait  organique  qui  se 
rattache  à  la  hampe  de  la  lettre  normale. 

.  Le  hé  est  également  très  net,  ce  qui  exclut  la  lecture  khilles,  «  a  déli- 
vré >,  à  laquelle  on  est  tout  d'abord  porté  à  songer. 

Elhelis  est  un  nom  tout  à  fait  nouveau  et  fort  intéressant  à  divers 
égards. 

Il  semble  vouloir  dire  :  celui  dont  El  est  Vinterprète,  l'intermédiaire. 
Cette  qualification  tend  à  prêter  à  El  un  rôle  mythologique  d'interces- 
seur entre  l'humanité  et  une  entité  divine  d*un  ordre  supérieur,  rôle 
tout  à  fait  analogue  â  celui  du  MaVak-Melts  hébreu  *,  Vange  inter- 
nonce, V ange  gardien  ;  elle  vient  bien  concorder  avec  l'explication  du 

I .  Cf.  sur  un  gros  scarabée  de  basalte  de  vert  du  British  Muséum,  dont  le  Louvre 
ne  possède  qu'une  contre-façon,  la  légende  sigiUaire  que  je  lis  :  N1ED*11*inS 
à  Hodof  le  scribe, 

1.  Par  exemple,  Deuiéronome,  vif,  6  :   ni.T  in3  "|a*  Jehovah  fa  choisi. 

2.  2  Samuel,  v,  tb;  cf.  Chron.,  III,  6;  XIV,  5. 

3.  Gesenius,  Thésaurus,  s.  v.:  fort,  ellipt.  quem  diligit  Deus,  Ce  cas  d'abréviation 
est  très  fréquent  dans  l'onomastique  sémitique. 

4.  Job,  xxxiir,  23. 
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Malak  énigmatique  des  inscriptions  phéniciennes  que  j*ai  assimilé  au- 
trefois au  maVak  ou  ange  hébreu,  explication  adoptée  aujourd'hui  par 
plusieurs  savants.  Cest  ce  même  rôle  d'intermédiaire  que  paraît  remplir 
sur  la  stèle  de  Byblos,  la  Baalat  de  la  ville  faisant  trouver  grâce  au  roi 
Yehaumelek  aux  yeux  àts  Alonim  \  Ce  nom  jette,  comme  Ton  voit,  une 
véritable  lumière  sur  les  idées  religieuses  les  plus  intimes  des  Phéni- 
ciens. 

Au  point  de  vue  grammatical,  la  forme  verbale  ySn  =  y^Sn  helîs  est 
un  fait  d'une  grande  importance.  D'après  les  données  possédées  jus* 
qu'ici,  Ton  croyait  que  le  phénicien  orthographiait  constamment  la 
forme  hiphil  par  un  yod  et  non  par  un  hé  initial  ».  Nous  avons  aujour- 
d'hui la  preuve  que  le  phénicien  connaissait  aussi  la  convention  de  Thé- 
breu  et  savait  employer  le  hé  aussi  bien  que  \tyod  comme  support  or- 
thographique du  son  bref  initial  \,  qui  constitue  la  véritable  forme 
phonétique  de  ïhiphil,  \phiU 

IX 
Lfi  Mstts  KrtseÏm  de  Chypre. 

Ce  mot  helîs  a  ramené  mon  attention  sur  son  dérivé  melis,  qui  se 
montre,  à  plusieurs  reprises»  sur  des  inscriptions  phéniciennes  de  Chy- 
pct  >  dans  l'expression  très  embarrassante  de  D^Dia  ySD  melis  krsiim 
onWDTBn  yro,   melis  hak-kresitm,  Vinterprète,  Vinternonce  des.,., 
désîgaant  une  fonction.  L'on  a  proposé  de  la  rendre  par  :  interprète  des 
trônes  ou  des  deux  trônes;  interprète  des  hérauts;  interprète  des  Cre- 
tois Aces  traductions  conjecturales,  qui  laissent  encore  la  porte  ouverte 
â  la  discussion,  ne  pourrait-on  pas  ajouter  celle-ci  :  interprète  des  juge- 
mentSy  autrement  dit  des  tribunaux?  ca^D"i3  ,  krsiim  ou  krseïm,  serait 
la  transcription  régulière  Mu  grecxpfaiç,xp(a£(i)ç,xpiaé(â)v,  ou  d'une  forme 
locale  cypriote  analogue,  reproduisant  le  thème  de  ce  mot.  Cette  fonc- 
tion de  IpjjLTjveuç  ou  Ipp-riTsuT/îç  twv  xpiaétov  devait  être  indispensable  pour 
ks  besoins  de  la  population  mixte  de  l'île,  phénicienne  et  hellénique, 
chez  laquelle  l'usage  simultané  des  deux  langues  existait  encore  même 
après  l'époque  de  la  conquête  ptolémaïque. 


Cachet  phénicien  inédit. 
A  peine  at-je  publié  mes  Sceaux  et  cachets  Israélites^  phéniciens  et 


I.  Cf.  Corpus  Inscript.  SemitiCj  I,  n«  1,1.  9-10.  et  la  note  y  relative  des  rédac- 
teurs. 

a.  Schroeder,  Phœni^,  Spr,,  pp.  190,  20c.  Cf.  Corp,  Inscr,  Semit.,  I,  pp.  41,  m 
et  ii5. 

3.  Corp.  Inscr,  Semit.,  1,  n«»  21,  44,88. 

4.  A  cette  époqae^  à  Chypre,  le  x  et  le  $  grecs  avcient  pour  équiralents  \t  kaph  et 
le  sameky  comme  le  prouve,  par  exemple,  la  transcription  0*^333  de  >cavt;çcpoç 
(C.  /,  5.,  I,  n»  93). 
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syriens  '  que  je  me  vois  avec  plaisir  dans  la  nécessité  d^ouvrir  un 
supplément. 

Je  suis  à  même  d'y  ajouter  dès  à  présent  un  cinquantième  numéro 
dont  je  suis  heureux  de  donner  la  primeur  aux  lecteurs  de  la  Revue 
critique. 

Cest  une  intaille  phénicienne  appartenant  à  la  belle  collection  de 
M.  Danicourt,  amateur  éclairé  qui  a  bien  voulu  m^autoriser  à  la  pu- 
blier et  a  poussé  l'amabilité  jusqu^à  mettre  à  ma  disposition  le  cliché  de 
la  gravure  qu^il  en  avait  fait  exécuter. 


Scarabéoïde  percé  transversalement.  Lapis  lazuii  gris  bleu  pâle,  pail- 
leté. Provenance  inconnue.  Scarabée  anthropocéphale  aux  quatre 
ailes  éployées,  maintenant  au-dessus  de  sa  tête  avec  deux  bras  humains 
le  disque  ou  la  sphère  ovoïde;  les  pattes  inférieures  tiennent  une  petite 
boule.  Au-dessous  légende  phénicienne  de  cinq  lettres  qui  semble  devoir 
se  lire. 

(ou  n  )  nnSa?  A  Beltah^  ou  Beltoh. 

La  première  et  surtout  la  dernière  lettre  sont  un  peu  difficiles  à  recon- 
naître à  cause  de  la  présence  de  traits  parasitaires  qui  viennent  les  com* 
pliquer. 

Ch.  Clermont-Gannbau. 


La  correspondance  de  Pelreac  et  les  vols  de  Eilbrl* 

Les  personnes  qui  s^intéressent  aux  choses  de  Pérudition  n*ignorent 
pas  que,  depuis  plusieurs  années,  je  prépare  un  vaste  recueil  des  prin- 
cipales lettres  écrites  par  Nicolas-Claude-Fabri  de  Peiresc.  Ce  recueil 
doit  contenir  toutes  les  lettres  qui  auront  quelque  importance  pour  la 
biographie  de  Peiresc  et  de  ses  amis  français  ou  étrangers,  pour  This- 
toire  de  l'art,  de  la  littérature  et  de  la  science.  A  côté  de  .ce  recueil  qui 
se  composera  de  cinq  ou  six  volumes  in-quarto  (Co/Z^c/ion  dedocu- 
ments  inédits)^  il  faut  placer  un  autre  recueil  formé  des  lettres  des  cor- 
respondants de  Peiresc  et  dont  j'ai  déjà  commencé  la  publication  ".  Les 

1.  Paris,  x883,  avec  2  planches.  E.  Leroux. 

2.  Sept  fascicules  ont  été  consacrés,  de  1879  à  i883,  aux  correspondants  que  void  : 
Dubemardf  César  Nostradamus^  J,-J,  Bouchard,  Joseph  Gaultier,  prieur  de  la 
Valette,  Claude  de  Saumaise,  Balthai^ar  de  Vias,  Gabriel  de  VAubespine,  évéque 
(tOrléans,  Les  autres  correspondants  dont  j*ai  encore  recueilli  les  lettres  sont  le 
Toulousain  Abbatia,  Salomon  A:(ubi,  rabbin  de  Carpentras,  le  cardinal  Bichi,  évé- 
que de  cette  ville,  Tantiquaire  Boniface  Borrily^  MM.  Bourdelot,  oncle  et  neveu, 
l'historien  Guillaume  de  Catel^  les  frères  de  Chasteuil^Galaup,  André  Duchesne,  les 
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éléments  des  deux  recueils  m^ont  été  fournis  par  la  Bibliothèque  naiio* 
nale,  par  les  bibliothèques  d'Âix,  de  Montpellier  et  de  Carpentras.  Cest 
dans  cette  dernière  ville  que  je  trouve  le  plus  gros  morceau  de  la  cor- 
respondance que  j'ai  entrepris  de  mettre  au  jour,  les  registres  des  mi- 
nutes des  lettres  de  Peiresc  ayant  été  achetés,  au  siècle  dernier,  par  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  de  ladite  ville,  Tévéque  Malachie  d^In- 
gaimbert,  aux  héritiers  du  président  de  Mazaugues. 

Si  Ton  considère  que  Peiresc  est  Térudit  du  xvn«  siècle  qui  a  eu  la 
correspondance  la  plus  étendue,  que  cette  correspondance,  comme  le 
plus  fidèle  journal,  mentionne  toutes  les  recherches,  toutes  les  décou- 
vertes faites  en  son  teqpps,  dans  les  divers  domaines  de  l'archéologie,  de 
rhbtoire  naturelle,  de  la  philologie,  on  estimera  que  c'est  une  fortune 
singulièrement  rare  et  heureuse  d'avoir  pu  réunir  à  peu  près  la  totalité 
des  lettres  écrites  par  l'illustre  conseiller  au  Parlement  de  Provence  ;  et, 
en  fait,  je  crois  avoir  eu  cette  fortune.  Les  lettres  de  Peiresc  que  j'ai 
réunies  s'élèvent  au  nombre  de  trois  mille  environ  formant  une  série 
d'une  quarantaine  d'années  presque  non  interrompue. 

Malheureusement  il  existe  dans  les  portefeuilles  de  Peiresc  conservés 
à  Carpentras,  plusieurs  lacunes  d^autant  plus  regrettables  qu^elles  sont 
le  résultat  d'un  vol.  On  sait  que  la  Bibliothèque  d'Inguimbert  a 
été  mise  au  pillage,  il  y  a  quarante  ans^  par  un  homme  dont  le  nom  est 
Ttstë  irislement  célèbrp,  Guglielmo  Libri.  Des  recherches  conduites  par 
M.  L.  Deîisle  avec  une  sagacité  qui  n  a  jamais  été  en  défaut,  nous  ont 
montré  que  les  larcins  de  Libri  avaient  une  importance  jusquHci  non 
soupçonnée  ',  mais  en  ce  qui  concerne  Carpentras,  la  preuve  n'était 
plus  à  faire.  Les  déprédations  commises  par  Libri  dans  les  collections 
delà  Bibliothèque  d'Inguimbert  avaient  été  mises  en  pleine  lumière,  il 
y  a  plus  de  trente  ans,  par  MM.  H.  Bordier  et  L.  Lalanne.  Des  pièces 
trouvées  chez  Libri,  après  sa  fuite  précipitée  en  Angleterre,  avaient  pu 
être  restituées  aux  collections  d'où  elles  avaient  été  frauduleusement 
enlevées.  Mais  des  volumes  entiers  et  des  fragments  de  volumes  prove- 
nant du  fonds  Peiresc  avaient  déjà  été  mis  en  lieu  sûr  par  le  voleur  et 
vendus  par  lui  avec  le  reste  de  sa  collection,  dès  1847,  au  feu  comte 
d'Âshburnham. 
Les  négociations  entamées,  dans  ces  derniers  temps,  en  vue  d'assurer, 

frères  Dupuy,  Gassendi^  le  cardinal  de  La  Valette^  archevêque  de  Toulouse,  les  frè- 
res de  J/arait,  MM.  de  Maussac  père  et  fils,  le  Père  Mer  senne,  Charles  de  Monichal, 
archeTéque  de  Toulouse,  Gabriel  Naudé,  Samuel  Petit,  les  frères  Ranchint  Rascas 
deBagarris^  Tristan  de  Saint- Amant ,  J.  M.  Suare\^  évêque  de  Vaîson,  Palamède 
de  FabH,  sieur  de  Vaîave\y  de  Valois,  etc. 

I.  Notice  sur  les  manuscrits  disparus  de  la  bibliothèque  de  Tours  pendant  la 
première  moitié  du  xix*  siècle.  Paris,  Imprimerie  nationale,  i883,  in-4«. 

Les  manuscrits  du  comte  d'Ashburnham» .  Rapport  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  suivi  d^ observations  sur  les  plus  anciens  manuscrits  du 
fomds  Libri,  ttc.  Paris,  Imprimerie  nationale;  i883,  in-40. 

Notice  sur  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d* Orléans.  Paris,  Imprimerie 
oatiooale,  i883,  in-40. 
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au  prix  d^une  indemnité  très  élevée,  le  retour  en  France  des  manuscrite 
dérobés  par  Libri  ayant  échoué,  je  crus  pouvoir  m  adresser  à  M.  le  comte 
d'Ashburnham  et  solliciter  de  lui  Tautorisation  de  consulter  un  certain 
nombre  de  recueils,  évidemment  pris  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras, 
dont  j'avais  trouvé  la  notice  succincte  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
vendus  par  Libri  en  1847.  Ces  recueils  sont  les  suivants  : 

N»  1676.  Lettres  autographes  de  Peiresc.  Manuscrit  sur  papier 
in-folio,  xvx]^  siècle. 

N®  1837.  Chartes  et  généalogies  {relatives  à  f  histoire  de  France, 
Manuscrit  sur  papier  in  folio  des  xvi*  et  xvii»  siècles.  Ce  volume  est 
en  partie  de  la  main  de  Peiresc. 

N*  i838.  Mémoires  autographes  de  Peiresc,  avec  la  note  détaillée 
de  toutes  les  lettres  écrites  par  lui.  Manuscrit  sur  papier  infolio. 
xvii®  siècle.  Manuscrit  fort  curieux  de  cet  homme  célèbre  qui  avait 
une  correspondance  si  étendue. 

No  186  5.  Correspondance  et  manuscrits  inédits  et  autographes  de 
Peiresc,  célèbre  érudit  fran^^ais  du  xiv*  siècle  (sic,  faute  d^impression). 
Manuscrit  sur  papier  en  trois  volumes  in  folio,  xvn*  siècle. 

Divers  motifs  me  permettaient  d'espérer  un  accueil  favorable.  D'a- 
bord les  manuscrits  que  je  désirais  étudier  se  trouvent  actuellement 
déposés,  avec  beaucoup  d'autres,  au  département  des  manuscrits  du  Musée 
britannique,  oU  ils  peuvent  être  consultés  sans  aucune  gène  pour  le  pro* 
prîétaire.  Ensuite  il  était  à  ma  connaissance  que  le  possesseur  de  ces 
trésors  d'origine  malheureusement  si  suspecte,  n^avait  jamais  refusé 
l'usage  de  ses  collections  à  un  travailleur  sérieux. 

J'ai  le  regret  de  constater  que  mon  espoir  a  été  déçu.  Voici  la  réponse 
qui  a  été  faite  à  ma  demande  : 

Paris,  i5  novembre  i883. 

Monsieur,  j*ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  vos  lettres  du  25  septembre 
et  du  5  de  ce  mois,  et  de  vous  informer  que,  me  trouvant  en  pourparlers  pour  la 
vente  de  mes  collections,  il  m'est  impossible  pour  le  moment  de  tous  communi- 
quer les  manuscrits  que  vous  désiriez  étudier. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

ASHBURNHAM. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter.  Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  la  valeur  du 
motif  allégué,  M.  le  comte  d'Ashburnham  est  le  meilleur  juge  de  la 
conduite  qu^il  lui  convient  de  tenir  dans  les  conditions  où  le  place  U 
possession  d  objets  volés.  J'ai  cru  seulement  que  je  ne  pouvais  me  dis- 
penser de  signaler  les  faits  qui  précèdent,  afin  qu'on  sache  bien  que  si 
la  publication  à  laquelle  je  consacre  la  meilleure  partie  de  mon  exis- 
tence demeure  incomplète,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Ph.  Tamizey  de  Larroque, 


Gontn  id,  4  décembre  iS83, 


Correspondant  de  l'Institut. 
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CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Ch.  Joret»  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  a  trouvé  dans 
ua  numuscrit  de  la  Méjanes  la  copie  de  la  Correspondance  de  Law^  depuis  son 
départ  de  Fraace  en  1720,  jusqu'à  la  fin  de  173 1  ;  il  se  propose  de  la  publier,  et  fait 
app«l  aux  personnes  qui  pourraient  lai  indiquer  Tcxistence  de  lettres  du  célèbre 
financier,  soit  dans  les  dépôts  publics,  soit  dans  les  collections  particulières. 

BELGIQUE.—  La  Société  de  P  histoire  de  Belgique,  fondée  en  iHbH,  avait  suspendu 
ses  travaux  depuis  1872;  elle  reprendra  très  prochainement  ses  publications,  d*aprè$ 
une  résolution  que  viennent  de  prendre,  dans  une  assemblée  générale,  ses  membres 
foodaieurs  et  ses  nouveaux  adhérents.  Le  président  de  la  Société  est  M.  Alex.  Henné  ; 
les  vice- présidents  sont  MM.  Henrard  et  Ruelens;  le  secrétaire-trésorier,  M.  Ch. 
Rahlesbeck;  les  membres  du  comité  de  lecture,  MM.  Alph.  VVauters,  P.  Fredericq, 
M.  Philippson  et  Alph.  Rivicr;  les  membres  du  conseil  d*administration,  MM.  Alvin, 

BlOUU,  CoaLON,  ObLVIGHB,  DuVIVIBR,  GACBARD,  HuBBRT,  PiOT  et  VANbERKiMDEllE.  La 

Société  publiera,  dans  le  cours  de  Tannée  prochaine,  le  troisième  et  dernier  volume 
des  Mémoires  de  Vander  Nooi,  dont  les  deux  premiers  avaient  été  publiés  par  feu 
et  Robaulxde  Soumoy;  le  Journal  de  Cupérus  (inédit)  sur  les  événements  de  1706, 
anaoté  par  M.  Blommb;  les  Mémoires  de  Martin  Del  Rio  sur  le  gouvernement  du 
comte  de  Fuentès  aux  Pays-Bas,  traduits  et  annotés  par  M.  l'abbé  Deltiorb;  les 
Aléatoires  ânoa^me^  d'un  bourgeois  de  Bruxelles,  sur  la  fin  du  régime  espagnoles 
Belgii}ue,  annotés  par  M.  le  colonel  Henrard.  Les  membres  de  la  Société  de  VkiS" 
totre  de  Bel^î^ae  paient  3o  francs  par  an,  et  reçoivent  toutes  les  publications  de  la 
Société (s'adreMex  au  président,  Bruxelles,  me  de  Livourne,  11). 

—  La  Commission  royale  d'histoire  a  fait  paraître  deux  volumes  nouveaux  :  le 
toae  m  des  Relations  publiques  des  Pays-Bas  et  de  V Angleterre  sous  le  règne  de 
Pkilippe  II,  par  M.  le  baron  Kbrvtn  db  Lettknhove  et  le  tome  II  du  Cartulaire 
des  comtes  de  Hainaut^  par  M.  Dbviulers. 

-^VAîkenaeum  belge,  journal  universel  de  la  littérature,  de  la  science  et  des  arts, 
qui  paraissait  à  Bruxelles  depuis  1877  deux  fois  par  mois,  et  depuis  le  commence- 
ment do  cette  année  le  1 3  de  chaque  mois,  a  cessé  sa  publication.  Nous  lisons  dans 
un  Avis  qui  précède  le  dernier  numéro  du  li)  décembre  :  «  La  direction  se  trouve 
dans  l'impossibilité  de  donner  désormais  au  Journal  les  soins  assidus  qu'il  réclame. 
Bien  que  nos  efforts  constants  aient  été  encouragés  par  de  précieux  témoignages  de 
S3rmpathJe  et  honorés  du  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs  aussi  dé- 
voués qœ  distingués,  nous  n'avons  pu,  durant  ces  six  années,  remplir  qu*cn  partie 
les  promesses  de  notre  programme,  d*ailleurs  bien  vaste.  Nous  croyon»  pourtant  que 
notre  oeavre  n'a  pas  été  inutile,  et  nous  avons  la  satisfaction  d'espérer  que  d'autres, 
mieux  préparés  que  nous  à  la  mener  à  bonne  fin,  se  chargeront  prochainement  de 
I*  ooniinner.  »  Nous  n'enregistrerons  pas  ces  dernières  lignes  de  VAthenaeum  belge 
sans  féliciter  le  trop  modeste  directeur  du  journal,  M.  Ernest  Gossart,  du  aèle  et  du 
dévouement  qu'il  a  montrés  durant  les  six  années  de  son  administration;  par  sea 
aoina  incessants  et  son  habile  activité,  VAthenaeum  belge  était  devenu  un  des  recueils 
lesploa  intéressants  et  les  plus  solides  que  nous  connaissions;  il  figurait  dans  l'ana- 
lyse des  périodiques  sur  la  couverture  de  la  Revue  critique;  la  table  des  matières 
de  Tannée  i883,  contenue  dans  le  dernier  numéro,  donne  la  liste  des  collaborateurs, 
qui  étaient  :  MM.  Banning,  Bormans,  Chuquet,  Crépîn,  Cumont,  de  Ceulenecr,  de 
Harlez,  de  Laveieye,  Delboeuf,  Dollo,  Fredericq,  Henrard,  Hyraans,  Lacour  Gayet, 
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Lancaster.  Ledercq,  Ch.  Michel,  Montigny,  Nève,  Ouverleauz,  Philippson,  Picqué, 
Proost,  Ruelens,  Scheler,  Stallaei  t.  Stecher,  P.  Thomas,  Troisfontaincs,  Van  Bene- 
den.  Van  der  Rest,  Alph.  Wauiera,  A.  J.  Wauters  et  A.  Wohlwill. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  Le  XVI*  volume  de  la  neuvième  édition  de  VEncyclo- 
paedia  britannica  vient  de  paraître  (Edimbourg,  Black.  In-4®,  868  p.)  et  renferme, 
entre  autres  articles  importants  :  Missions,  par  le  rev.  Maclbar;  Mohammedanism, 
par  MM.  Wbllhaxjsen,  St.  Guyard  et  Nceldkkb;  Monachism,  p^r  M.  Littledalb; 
Money,  par  M.  Bastablb,  etc.  L'article  de  M.  St.  Guyard  est  consacré  au  Khalifat 
d'Orient.  A  la  page  568,  note  i,  tous  les  lecteurs  auront  corrigé  «  an  English  mile  » 
en  «  three  English  miles  »,  car  la  parasange  fait  notoirement  un  peu  plus  d'une 
lieue.  

ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  21  décembre  i883. 

M.  le  Blant,  directeur  de  l'école  française  de  Rome,  envoie  l'analyse  d'une  commu- 
nication faite  à  l'Institut  archéologique  allemand  par  M.  G.-B.  de  Rossi,  sur  la 
découverte  de  l'emplacement  du  temple  de  Feronia,  dans  le  territoire  des  Cavenati, 

M.  Pally,  sous-commissaire  de  la  marine,  envoie  un  compte- rendu  des  rouilles 
faites  par  lui,  avec  le  concours  de  MM.  Auger,  juge  de  paix,  et  Je^en,  ^receveur  des 
domaines,  dans  le  dolmen  connu  sous  le  nom  de  la  Planche-à-Piarre  (île  d'Yeu). 
On  a  trouvé  un  squelette,  dans  un  remarquable  état  de  conservation. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  au  scrutin  pour  la  pré- 
sentation des  candidats  aux  chaires  vacantes  à  l'écoie  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes.  Sont  présentés  : 

Pour  la  chaire  d'arabe,  en  première  ligne,  M.  Houdas;  en  seconde  ligne,  M.  Cler- 
mont-Ganneau  ; 

Pour  la  chaire  d'arménien,  en  première  ligne,  M.  Carrière  ;  en  seconde  ligne, 
M.  Saghirian. 

Ouvrages  présentés,  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Georges  Perrot  ;  !<>  Schlie- 
MANN  (Henry),  Troja,  results  of  the  lalest  researches  and  discoveries,  etc.  ;  2®  Menant, 
(Joachim),  les  Pierres  gravées  de  la  Haute-Asie,  recherches  sur  la  glyptique  orien- 
tale, 1^  partie,  Cylindres  de  la  Chaldèe;  —  par  M.  Wallon  :  Dunbar  (Henry),  a 
Complète  concordance  to  the  comédies  and  fragments  of  Aristophanes. 

Julien  Havbt. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  12  décembre  188 3, 

M.  Oelahaut  est  nommé  associé  correspondant  à  Charleville;  M.  Finot,  à  Lille; 
M.  Taillebois,  à  Dax. 

M.  Bordier  communique  à  la  Société  de  nouveaux  détails  sur  la  jambe  de  cheval 
présentée  par  M.  Bertrand  dans  la  dernière  séance.  Ce  bronze  a  été  découvert  aux 
Bantes,  près  d'Annecy,  localité  ou  l'on  a  déjà  trouvé  d'autres  antiquités. 

M.  Rey  donne  lecture  d'une  note  sur  l'identification,  avec  des  localités  modernes, 
d'un  certain  nombre  de  fiefs  cités  dans  les  documents  des  archives  de  Malte,  publiés 
par  M.  de  Laville  Le  Roux. 

M.  Courajod  communique  une  étude  sur  un  fragment  du  rétable  de  Saint-Didier- 
d'Avignon,  qu'il  vient  de  découvrir  au  musée  du  Louvre. 

M.  de  Barthélémy  annonce  la  découverte  entre  Fonsonnes  et  Homblières,  de  la 
sépulture  d'une  jeune  dame,  ou  jeune  filie  gallo-romaine. 

M.  Maxe-Werly  complète  cette  communication  en  annonçant  que  M.  Pilloy  a  décou- 
vert, au  même  endroit,  deux  autres  sépultures  renfermant  divers  ustensiles. 

M.  Nicaise  entretient  la  Société  de  la  découverte,  dans  le  département  de  l'Allier, 
d'un  tumulus  contenant  une  épée  en  bronze  et  différents  autres  objets. 

Eugène  Mûntz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  flls,  boulevard  Saint-Laurent,  2 3, 
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•  •     L'éCOLB     »■•     LANGUKS     OftlKNTALKS     V I V  A R T B t  ,     SIC 
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Adresser  les conanunicalions  concernant  la  rédaction  i  M.  A.  Chuqurt 

(Au  bureau  de  la  Hevue  :  rue  Bonaparte,  78). 


E.    J.    BRILL    A    LEYDE    (PAYS-BAS) 


AUSWAHL  VON  GRABSTEINEN 

auf  dem 

NIEDËRI PORTUG.    -   ISRAËL.    -  BEGRAEBNISSPLATZE 

zu 

OUDERKERK  AN  DER  AMSTEL 

nebst  Beschreibung  und  biograpbischen  Skizzen 

von 

D.  HENRIQUEZ  DE  CASTRO  MR. 

Mil  17  Abbildungen  gr.  4®  Cart.  Erstc  Sammlung.  .     Price  L  i.  5. 

apT*  On  souscrit  che\  tous  les  libraires. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n<>  607,  22  décembre  i883  :  The  poetical  worksand  other 
writings  of  John  Keats,  now  first  brought  together,  edited  with  notes 
and  appendices,  by  Harry  Buxton  Forman.  4  vols.  (Edm.  W.  Gosse.) 
—  Arminius  Vambéry,  his  life  and  adventures,  written  by  himself. 
fHoworth.)  —  Francis  Beaumont,  a  critical  study,  by  G.  G.  Macaulay. 
(C.  H.  Herford.)  —  Isaiah  of  Jérusalem,  in  ths  authorised  english  ver- 
sion, with  an  introduction,  corrections  and  notes,  by  Matthew  Arnold. 
(Cheyne.)  —  Some  rough  materials  for  a  history  of  the  hundred  of 
North  Erpingham  in  the  county  of  Norfolk,  collected  by  Walter  Rye. 
I.  (E.  C.  Waters.)  —  Some  historical  books.  (R.  T.  Smith,  The  Church 
in  Roman  Gaul;  Alex.  Paul,  Short  Parliaments,  a  history  of  the  natio- 
nal demand  for  fréquent  gênerai  élections  ;  Feilden,  A  short  constitu- 
tional  history  of  England  ;  Millar,  The  history  of  Rob  Roy  ;  Sitwell, 
Growth  ot  the  English  Colonies.)  —  Henri  Martin.  (H.  Morse  Ste- 
phens.)  —  Shakspere's  «  Dead  Elme  •  (Furnivall).  —  «  Caesar  doth  hear 
me  hard  »  (Haies).  —  A  Buddhist  Birth  Story  in  Chaucer  (Francis).  — 
Comparative  myihology  (W.  Cox).  —  Keats  on  the  Scotch  «  Kirkmen  » 
(Buxton  Forman).  —  The  Somerset  Patent  of  1644.  (^Waters.)  —  Ra- 
belais (Schûtz  Wilson}.  —  «  Savage  Svâneiia.  »  (Phillipps-WoUey.)  — 
Some  books  on  assyriology.  (Evans,  An  essay  on  assyriology  ;  Lotz, 
Quaestiones  de  historia  Sabbati;  St.  Guyard,  Mélanges  d'assyriologie; 
Eberhard  Schrader,  Die  Keilinschriften  und  das  Alte  Testament  ;  A. 
Delattre,  Le  peuple  et  l'empire  des  Mèdes;  art.  courts,  signés  A.  H. 
Sayce.)  —  Correspondence;  Pangur  Bân.  (J.  Manning.) 

Tbe  Athenaeom,  n^  2980,  22  décembre  i883  :  Sir  Théodore  Martin,  A 
life  of  lord  Lyndhurst,  from  letters  and  papers  in  possession  of  his  fa- 
mily.  —  The  German  Bible  before  Luther  :  Der  Codex  Teplensis  ent- 
haltend  «  Die  Schrift  des  neuen  Gezeuges  »  ;  W.  Grimm,  Kurzgefasste 
Geschichte  der  lutherischen  Bibelûbersetzung  bis  zur  Gegenwart.  — 
The  complète  works  of  Thomas  Hood,  edited  with  notes  by  his  son 
and  dauehter.  —  Milton's  fatherTTh.  Sinclair.) —  The  éditions  of  Vir- 
gil  (T.  L.  Papillon).  —  Was  rien  a  shorthand  inventor?  (Edw.  Pock- 
nell.)  —  The  Hundred  Rolls.  (P.  Vinogradoff.)  —  «  The  Polar  Cru- 
soes  »  (Dean  and  Son).  —  Halketts  «  Dictionary  ».  (Ralph  Thomas.) 
—  M.  Martin  and  M.  de  Laprade.  —  The  Francis  Mémorial. 

Literarisches  Gentralblatt;  n*"  5o,  8  décembre  188  3  :  Eichhorn,  Die  Per- 
sônlichkeit  Gottes,  elne  relîgionsphilosophische  Untersuchung.  —  De- 
litzsch,  The  hebrew  New  Testament  of  the  British  and  foreign  Bible 
Society.  —  Festschriften  zur  400  jâhrigen  Jubelfcier  der  Geburt  Dr. 
M.  Luthers,  hrsg.  v.  Prediger-Seminar  in  Wittenberg.  —  Kolde,  Mar- 
tin Luther,  eine  Biographie,  I.  —  Holsten,  Die  drei  ursprUnglichen 
noch  ungeschriebenen  Evangelien,  zur  synopt.  Frag. — Zeller,  Grund- 
riss  der  Geschichte  der  griechischen  Philosophie.  (Tous  nos  remercie- 
ments à  Tauteur  pour  avoir  rendu  accessible  à  tous,  sous  la  forme  d'un 
compendium,  le  contenu  de  son  grand  ouvrage.)  —  Lindenschmtt,  Die 
AlterthQmer  unserer  heidnlschen  Vorzeit.  IV,  i.  —  Handlo'ke,  Die 
lombardischen  Stâdte  unter  der  Herrschaft  der  Bischôfe  und  die 
Entstehung  der  Communen.  (Ne  résout  pas  toutes  les  questions;  mais 
méthode  excellente,  matériaux  nombreux  mis  habilement  en  œuvre, 
bonne  critique,  exposition  claire.)  —  Stieve,  Die  Politik  Baierns 
1591-1607,  II.  (Récit  plein  de  mesure,  et  dont  on  acceptera  sans  contes- 
talion  les  points  essentiels.)  —  Das  Tagebuch  Kaiser  Karls  VII  aus  der 
Zeit  des  ôsterreichischen  Erbfolgekrieges,  p.  p.  Heigel.  (Publication  du 
«  Mémoire  sur  la  conduite  que  j'aî  tenue  depuis  la  mort  de  Tempereur 
Charles  VI  et  tout  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard  »,  Mémoire  écrit  de  la 
propre  main  de  Tempereur  Charles  VII;  excellent  commentaire,)  — 
SEELâNDER,  Graf  SeckendorS  und  die  Publicistik  zum    Frieden    von 
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■ommali^e  s  6.  RiBss,  Encore  Tannée  de  la  naissance  de  Jésus.  —  7.  Bohn,  La 
patrie  des  prétoriens.  —  8.  Sbbljender,  Le  comte  Seckendorff  et  la  polémique  du 
traité  de  Fuessen.  —  9.  Recueil  des  Instructions  données  aux  ambassadeurs  et 
ministres  de  France.  1.  Autriche,  p.  p.  Albert  Sorel.  ^  10.  Allain,  Les  écoles 
centrales  de  Tan  III  à  Tan  X.  —  11.  Frédéric  II,  De  la  littérature  allemande, 
p.  p.  L.  Geigbr.  —  Variétés  :  Les  noms  des  rois  mages.  ~  Thèses  de  M.  de  La 
Blanchère  :  Le  roi  Juba  et  Terracine.  essai  d'histoire  locale.  —  Chronique.  — • 
Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 

6.  —  IVoebMMil»  da«  Ctobiix*t»Jabr  Cbrtatl...  von   Florian  Rrass,  S.  J.  Frei- 
borg  im  Breisgau;  Herder,  i883;  xu-112  p.  in-8. 

Notre  collaborateur  L.  D.  rendait  compte,  il  y  a  trois  ans,  cl*un  pré- 
cédent ouvrage  du  même  écrivain  en  termes  auxquels  il  n'y  a  rien  à 
ajouter  '.  Il  commençait  par  rappeler  la  position  de  la  question  qui  con- 
cerne la  naissance  de  Jésus  :  c  L'Evangile  présente,  sur  la  date  de  la 
naissance  du  Christ,  des  données  qui  semblent  contradictoires.  D*après 
Luc,  m,  23,  il  devait  avoir  à  peu  près  trente  ans  en  Tan  29  de  notre 
ère  (7*2  de  Rome),  d'après  le  même  saint  Luc  (i,  5)  et  saint  Mathieu, 
H  est  né  sous  Hérode,  environ  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  roi,  c'est-à- 
dire  de  747  à  749,  ce  qui  lui  donne  3o  à  35  ans  au  moment  de  son  bap- 
tême. Les  exégètes  résolvent  ordinairement  cette  difficulté  en  donnant 
un  sens  un  peu  large  à  l'expression  àpx6{jt£voç  œasl  i'zm  Tpca^iov-ca  de  saint 
Luc.  L'auteur  du  présent  travail  a  cherché  une  autre  solution.  D'après 
lui,  Hérode,  que  tout  le  monde  fait  mourir  en  750,  ne  serait  mort 
qu'en  753.  »  •  Malheureusement,  poursuivait  M.  D.,  la  mort  d'Hérode 
est  un  événement  que  la  science  peut  fixer  avec  une  entière  certi- 
tude... >  Et  il  faisait  voir  que  l'hypothèse  du  P.  Riess  était  incapable 
de  résister  à  une  critique  un  peu  serrée. 

Les  propositions  de  l'honorable  jésuite  ont  été  l'objet  d'autres  criti- 
ques encore,  en  particulier  d'une  réfutation  en  règle  de  M.  Schegg,  de 
Munich.  Elles  n'ont  point  découragé  l'auteur,  qui  a  cru  devoir  repren- 
dre la  plume  à  nouveau,  pour  maintenir  et  corroborer  les  différentes  pièces 
de  son  système.  De  Jà  l'écrit  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  Il  se  di- 
vise en  trois  chapitres  qui  traitent  successivement  de  l'année  de  la  mort 
d'Hérode,  de  l'année  de  la  mort  du  Christ  et  de  l'existence  d'une  an- 
cienne tradition  ecclésiastique  concernant  l'année  de  la  naissance  et 
Tâge  du  Christ.  Dans  la  première  partie,  quelques  pages  sont  spéciale- 
ment consacrées  à  la  réfutation  de  l'article  de  notre  collaborateur. 

i.  Revue,  1881,  n»  3. 

Nouvelle  série,  XVII.  a 
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Nous  n*avons  nulle  envie  de  recommencer  pour  notre  compte  Tins* 
truction  d'un  procès  qui  peut  être  considéré  comme  vidé  définitivement 
malgré  les  protestations  de  la  partie  condamnée.  M.  Riess  n'est  pas  — 
ou  plutôt  n'était  pas,  car  il  est  mort  avant  l'impression  de  sa  réplique 
—  le  seul  à  s^imaginer  avoir  fait  la  lumière  sur  la  date  de  la  naissance 
de  Jésus.  En  1879,  nous  rendions  compte  ici  même  (n°  32)  d^un  essai 
analogue  et  non  moins  ingrat,  d*un  estimable  savant  suédois.  Celui^^ci 
plaçait  Tévértement  7  ans  avant  le  commencement  de  Tère  vulgaire,  et 
nous  ne  taisions  pas  qu'il  fallait  beaucoup  d'indulgence  pour  voir  dans 
sa  proposition  autre  chose  qu'une  fantaisie  sans  preuves  sérieuses. 

D'ailleurs,  le  sujet  lui-même,  il  faut  le  dire,  répugne  à  des  recherches 
de  cet  ordre.  Nous  ignorons,  et  nous  Ignorerons  toujours  la  date  exacte 
de  la  naissance  du  fondateur  du  christianisme,  parce  que  les  seules  don- 
nées que  nous  rapportent  les  Evangiles  à  ce  sujet  ont  un  caractère  fran- 
chement légendaire*  Jésus  est  né  aux  environs  du  eommencenaent  de 
l'ère  chrétienne  -,  voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire. 

M.  Vernks. 


7.  -*  debor  die  Belmatb  «tcv  Prflitorlaner»  par  le  docteur  Oscar  Bohn, 
professeur  ordinaire  au  Friedrichs-Real^Gymnasium  de  Berlin  (programme  de 
Pâques  xB33}.  Berlin,  in-4  de  24  p. 

M.  Bohn  est  un  des  collaborateurs  les  plus  consciencieux  du  Corpus 
des  inscriptions  latines,  utl  de  ces  ouvriers  dont  le  nom,  pour  n'être  pas 
inscrit  en  tête  de  Tœuvre  dont  ils  ont  pénibkment  amassé  les  matériaux, 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  conservé  et  rappelé  avec  reconnaissance.  La 
brochure  qu'il  vient  d'écrire  révèle  beaucoup  de  patience,  se  signale  pAr 
beaucoup  d^ordre  et  de  netteté.  Elle  servira  grandement  â  ceux  qui  pré- 
parent l'histoire  de  la  gardé  prétorienne  '  :  c'est  à  eux  que  Pauteut 
s'adresse.  Mais  pourquoi  s'obstine-t-il,  ici  comme  dans  le  Corpus^  â  tra- 
vailler pour  le  compte  d'autrui  ? 

I.  L'histoire  de  la  garde  prétorienne  se  divise  en  deux  période^.  Tune 
avant,  l'autre  apr^s  198.  Au  commencement  de  l'empire,  les  prétoriens 
étaient  recrutés  parmi  les  jeunes  gens  de  Rome,  du  Lâtîum  et  de  Tltâlie 
centrale  (Tacite,  Annales^  4,  5);  à  partir  de  Caligulâ,  la  Gaule  cisalpine 
fournit  aussi  des  recrues  au  prétoire  (i/^rmc^,  IV,  p.  127);  au  second 
siècle,  il  en  vient  de  la  Macédoine,  du  Norlque,  de  TEsjpagrte  (Diori, 
74,  12).  Ces  faits  nous  étaient  déjà  connus,  grâce  aux  historiens.  M.  Ë. 
en  cherche  la  confirmation  dans  les  inscriptions,  et  dresse  la  liste  de 
tous  les  soldats  du  prétoire  dont  l'épigraphic  nous  a  conservé  le  Heù 
d'origine.  Il  résulte  du  dépouillement  auquel  il  s'est  livré  qu'il  y  avait 
en  moyenne  8  provinciaux  pour  100  Italiens  admis  dans  la  garde  impé- 
riale; et  ces  provinciaux  sont  presque  tous  nés  dans  les  pays  que  nlen- 

I.  Cf.  à  ce  sujet  la  Revue  critique  de  i883,  I,  p.  809. 
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dooAO  Dion  Cassius.  La  Gaule  n'a  fourni  que  6  prétoriens  parmi  ceux 
dont  la  patrie  nous  est  connue  \  et  tous  les  6  viennent  de  la  Narbon* 
Baise  ^  Il  y  en  a  3  des  provinces  alpestres,  autant  de  la  Dalmatie,  4  pour 
la  Pannonie,  un  nombre  plus  restreint  encore  pour  les  pays  d^Orient. 

Pourquoi  la  choix  des  empereurs  a-t-il  porté  presque  uniquement  sur 
k  Norique^  la  Macédoine  et  l'Espagne?  pourquoi  la  Gaule  proprement 
dite  aa  se  trouve-t-elle  pas  représentée  dans  le  prétoire?  C'est  sans  doute, 
répond  M.  B.,  parce  que  les  Gaulois  passèrent  pour  des  citoyens  peu 
dévoués,  des  soldats  peu  sûrs  :  c'étaient  des  révolutionnaires  incorrigi- 
bles, ^«iis  avti/a  semper  vel  faciendi  principis  vel  imperii  (Vopiscus, 
Satuminus^   7).   C'est   aller  chercher    bien  loin  une  explication.   En 
réalité,  les  prétoriens  ne  pouvant  être  que  des  citoyens  romains,  on  ne 
pouvait  les  prendre  que  dans  les  pays  où  il  y  avait  des  Romains  :  on  n'a 
trouvé  aucun  soldât  du  prétoire  sorti  d'une  cité  libre  ou  alliée.  Le  Nori- 
que,  en  effet,  était  entièrement  romain.  L'Espagne  ne  Tétait  pas,  sans 
doute, mais  toutes  les  villes  en  avaient  reçu  deVespasien  lcjuslatii:dgLns 
chacune  d'elles,  les  magistrats,  par  conséquent,  jouissaient  du  droit  de 
cité,  ils  le  transmettaient  à  leurs  descendants  :  il  se  formait  dans  la  ville 
une  vériuble  aristocratie  de  citoyens  romains.  Or,  parmi  les  prétoriens, 
comme  Ta  remarqué  M.  B.  lui-même,  ne  s'en  trouve-t-il  pas  un  certain 
nombre  qui  sont  précisément  fils  de   magistrats  municipaux  ?  Sans 
aucun  doute,  les  empereurs  tenaient  à  ce  que  les  jeunes  gens  de  Taris- 
tocmtie  provinciale  servissent  non  pas  à  la  frontière,  dans  les  légions, 
mais  à  Rome,  près  de  leur  personne.  Les  villes   dalmates  et  pan- 
flODiennes  mentionnées  dans  les  inscriptions  des  prétoriens  sont  des 
dtés  romaines  ;  les  villes  des  provinces  alpestres  obtinrent  le  droit  de 
cité,  les  unes  d'Auguste,  les  autres  de  Néron.  Les  communes  gauloises 
qui  ont  fourni  des  hommes  à  la  garde  impériale  sont  Arles,  Riez,  Vienne, 
Carpentras,  routes  quatre  colonies  romaines  ;  Luc  et  Vaison  sont  des 
bourgades  des  Voconces,  qui  étaient  un  peuple  fédéré  de  droit  latin  ^  La 
conclusion  est  donc  bien  simple  :  puisqu'on  ne  peut  recruter  les  préto- 
riens que  parmi  les  citoyens  romains,  il  n'en  viendra  ni  de  Grèce,  ni  d'E- 
gypte, ni  de  Gaule  :  dans  ces  pays^  les  communes  romaines  ou  latines 
sont  infiniment  rares. 

II.  A  partir  de  Septime  Sévère  (après  198),  les  prétoriens  sont  pris 
non  plus  parmi  les  jeunes  Romains,  mais  parmi  les  soldats  qui  ont  servi 
déîà  longtemps  à  la  frontière  ;  la  garde  est  alors  une  élite  de  vieux  légion- 
naires, M.  Bohn  refait,  après  Marquardt,  (R.  Staatsuf.y  II,  p.  463,  n.  7), 
la  statistique  de  ces  nouveaux  prétoriens.  Il  remarque  que  plus  de  la 
moitié  viennent  d^Iliyrie,  les  autres  d'Afrique  et  d'Asie,  un  centième  à 

t.  Je  néglige  les  soldats  des  cohortes  urbaines. 

*•  L'attribution  du  prétorien  de  l'inscription  C.  i.  /^  VI.  2379,  V«o  au  pays  des 
Séooas,  est  |>]u8  que  hasemdée. 

3.  M.  Momroscn,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Hirschfeld  (Sitt^ungsberichte  der  phil 
kUu  Classe  des  hais.  Ak,  der  Wissenschaften,  Vienne,  ciii,  p.  294)  croit  môme 
que  Luc  (Lucus  Augusti)  était  cité  romaine  dès  le  !•'  siècle. 
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peine  de  Germanie.  Comme  les  listes  qui  nous  donnent  ces  chiflFres  sont 
du  temps  des  Sévères,  ils  sont  faciles  à  expliquer.  Les  Sévères  ont  été 
portés  au  trône  par  Tarmée  dUllyrie  :  ils  s'y  maintinrent  grâce  à  l'Asie,  et 
le  premier  de  la  dynastie  fut  un  Africain.  Au  contraire,  le  chef  des  trou- 
pes de  Germanie,  Albinus,  fut  le  plus  redoutable  des  adversaires  de  Sep- 
time  :  les  légions  germaines  demeurèrent  en  disgrâce,  elles  ne  joueront 
de  longtemps  aucun  rôle  dans  l'histoire  militaire  de  Rome.  Les  Illy- 
riens  sont  alors  les  vrais  maîtres  de  l'empire. 

Camille  Jullun. 


8.  —  Oraf  Seckendorfr  ond  dte  Publlctstik  zum  Fpleden  von  Pa««eii 

von  1T4L»,  von  Dr.  Otto  Seelanobr.  Gotha.   F.  A.  Perthes,  i883.  In-8  xv  et 
104  p.  2  mark  40. 

Voici  un  travail  très  soigné  et  très  complet,  peut-être  un  peu  trop 
long,  qui  est  dû  à  un  des  élèves  les  plus  distingués  du  séminaire  histo- 
rique dirigé  à  Berlin  par  M.  Reînhold  Koser.  L'auteur  de  cette  con- 
sciencieuse étude,  M.  Otto  Seelânder,  a  trouvé  dans  les  archives  royales 
de  Berlin  un  certain  nombre  de  documents  jusqu'ici  négligés  par  l'his- 
toire ;  ce  sont  des  brochures  et  des  pamphlets  provoqués  par  les  événe- 
ments qui  précédèrent  ou  suivirent  immédiatement  la  paix  de  Fuessen 
de  1745  ;  elles  appartiennent,  comme  le  remarque  justement  M.  S.,  aux 
curiosités  et  aux  raretés  bibliographiques,  et  jettent  une  vive  lumière 
sur  les  agissements  de  la  Bavière  à  Tépoque  où  elle  essayait  de  devenir 
une  grande  puissance  politique  (eine  kur\e  Episode  bayerischer 
Grossmachtspolitik,  p.  vi),  sur  la  mêlée  des  'partis  et  sur  les  luttes  qui 
remplirent  à  ce  moment  la  cour  de  l'empereur  mourant  et  celle  de  son 
successeur  jeune  et  inexpérimenté  (p.  vm).  L'auteur  a  consulté  égale- 
ment avec  grand  profit  les  rapports  des  diplomates  prussiens,  Schmettau 
et  KlinkgràfFen  (les  rapports  de  ce  dernier  sont  surtout  de  grande  im- 
portance), ainsi  que  la  correspondance  de  Frédéric  II  avec  le  quartier- 
général  autrichien.  Une  des  brochures  les  plus  curieuses  qu'analyse 
M.  Seelânder,  est  celle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  d'un  gentilhomme  ba- 
varois à  un  gentilhomme  saxon  (pp.  52-57)  »  ^^'^  offre  de  grandes  affi- 
nités avec  les  idées  qu'exprimait  alors  le  ministre  des  affaires  étrangères 
d'Argenson,  et  il  ne  serait  pas  impossible,  comme  le  conjecture  ingé- 
nieusement M .  Seelânder,  qu'elle  ait  été  composée,  à  l'instigation  de  d' Ar- 
genson,  par  le  baron  de  Spon.  En  tout  cas,  ce  volume  est  une  intéres- 
sante contribution  à  la  biographie  de  SeckendorfT,  et  c'est  la  figure  de 
ce  feld-maréchal  impérial  qu'elle  met  le  plus  en  relief,  comme  le  prouve 
la  division  même  des  chapitres  qui  sont  ainsi  intitulés  :  I.  Le  comte 
Seckendorff  et  la  publication  des  dépêches  de  Schmettau  interceptées 
par  les  Autrichiens  (pp.  i-3o).  II.  Le  comte  Seckendorff  et  les  partis  en 
Bavière  avant  la  conclusion  de  la  paix  de  Fuessen  (pp.  3i-6i).  III.  Le 
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comte  Seckendorff  et  la  €  clique  »  à  la  cour  de  Munich  après  la  paix  de 
Fuessen  (pp.  62-92).  L'appendice  reproduit  le  texte  d'une  brochure 
(Ern^gung  derer  jet:{igen  Conjuncturen  in  Bayern)  relative  à  la  po- 
litique» jusqu'ici  assez  obscure,  de  Seckendorff  à  la  cour  de  Munich 
après  la  paix  de  Fuessen. 


9.  —  ReoMll  de*  Inatraetlons  donnéies  aax  amlMiaaadoiir*  et  mlnl»- 
tree  de  Pranee  depnt»  les  traité*  de  l^eatphalle  Jusqu'à  la  Révo- 
lation  francafae,  publié  sous  les  auspices  de  la  commission  des  archives 
diplomatiques  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Tome  I.  Autriche,  avec  une 
introduction  et  des  notes,  par  Albert  Sorbl.  Paris,  Alcan.  i  vol.  gr.  in-8,  xv, 
552  p. 

Ce  volume  forme  le  tome  premier  d'une  collection  importante  dont 
la  Revue  critique  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d^entretenir  ses  lecteurs. 
hcs  Instructions  dont  la  commission  des  archives  commence  la  publi- 
cation, ne  sont  point  les  dépêches  adressées  aux  agents  diplomatiques  au 
cours  de  leur  mission  et  que  Ton  désigne  quelquefois  sous  ce  titre  ;  ce 
sont  des  documents  spéciaux,  d'une  gravité  toute  particulière,  les  Mé" 
moires  pour  servir  d'instruction  que  l'on  remettait  à  l'ambassadeur  ou 
au  ministre  au  moment  où  il  partait  pour  son  poste.  Ces  Mémoires 
Tédi||és  par  les  premiers  commis  et  souvent  même  par  le  ministre,  con- 
tenaient l'exposé  des  relations  existantes  entre  la  France  et  l'Etat  avec 
lequel  l'ambassadeur  devait  négocier;  on  y  résumait  la  tradition  politi- 
qoe,  on  7  posait  les  questions  pendantes,  on  y  traçait  les  grandes  direc* 
lions  à  suivre.  «  Reliées  Tune  à  l'autre,  disait  M.  Henri  Martin  dans  un 
rapport  adressé  à  M.  Duclerc  et  où  il  définissait  le  caractère  de  cette 
publicauon,  reliées  Tune  à  l'autre  par  le  fil  invisible,  mais  toujours  pres- 
sent, de  rintérét  de  TEut  et  de  la  tradition  nationale,  ces  instructions 
forment  aujourd'hui  un  ensejnble  tellement  précieux  qu^on  peut  dire 
qu'il  n'en  existe  peut-être  aucun  de  plus  complet,  de  plus  intéressant,  de 
plus  autorisé  et  qui  puisse  mieux  servir  à  l'étude  des  questions  diplo- 
matiques >.  Le  premier  volume,  consacré  aux  relations  de  la  cour  de 
France  avec  celle  de  Vienne,  confirmera  le  jugement  porté  par  l'éminent 
liistorien  quiprésidait  la  commission  des  archivesdiplomatiques.  Plusieurs 
dt ces  Mémoires^  entre  autres  ceux  qui  sont  remis  au  président  Colbert  en 
i66o,aucomteduLucen  171 5,  au  duc  de  Richelieu  en  i725,au  marquis 
deMirepoixen  1737,  à  M.  deBreteuilen  1774,  sont  des  documents  con- 
sidérables, qui  éclairent  tout  l'ensemble  de  la  politique  française  à  des 
époques  caractéristiques.  La  série  des  Mémoires  sur  l'alliance  de  1756  et  la 
guerre  de  Sept  ans  :  —  le  comte  d'Estrées,  1756,  le  comte  de  Stainville, 
i75j^  le  comte  de  Choiseul,  1759,  le  comte  du  Châtelet,i76i ,  et,  comme 
résumé  rétrospectif,  le  marqttis  de  Durfort,  1766,— n'est  pas  d*un  moin- 
dre intérêt.  On  y  voit  la  politique  officielle  de  Louis  XV,  si  discutée  et  si 
discutable,  exposée  dans  ses  origines,  sa  suite,  sa  raison  d'érie,  sesdévia- 
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tions,  jugée  et  critiquée,  souvent  avec  une  remarquable  liberté  d'esprit, 
par  les  hommes  mêmes  qui,  chargés  de  la  diriger,  devaient  le  mieux  la 
connaître.  Les  historiens  trouveront  ici,  sous  une  forme  précise,  ce  qu'il 
est  souvent  si  difficile  de  déterminer  en  histoire  :  la  suite  des  idées  et  les 
intentions.  Il  est  à  espérer  aussi  que  ces  documents  si  concrets,  si  remplis, 
suggéreront  à  plusieurs  le  désir  d'éclairer  des  points  demeurés  obscurs 
et  d'exposer  en  détail  les  négociations  dont  les  Mémoires  ne  relatent 
que  le  début  ou  le  résultat.  La  connaissance  des  personnes  étant 
un  des  éléments  essentiels  de  la  diplomatie,  les  Mémoires  n'ont  garde 
de  se  taire  sur  les  personnes.  On  y  rencontrera  maint  portrait  piquant 
de  prince  ou  d'homme  d'Etat. 

L'avant-propos  indique  dans  quel  esprit  la  publication  est  faite. 
«  Le  recueil  est  une  œuvre  d'enseignement  politique  plutôt  qu'une  œu- 
vre d'érudition.  »  On  se  propose,  non  d'éditer  savamment  des  textes, 
mais  ne  de  mettre  à  la  disposition  de  nos  agents  et  de  nos  historiens  une 
sorte  de  manuel  des  traditions  politiques  de  la  France.  »  C'est  d'après 
cette  donnée  que  le  volume  a  été  composé.  Il  contient  autant  de  chapi- 
tres qu'il  y  a  de  Mémoires  et  qu'il  y  a  d'ambassadeurs.  Cette  division  a 
l'avantage  d'être  très  précise  et  très  exclusive  ;  en  s'y  tenant,  la  commis- 
sion des  archives  donnera  à  son  recueil  une  remarquable  unité.  L'incon- 
vénient ,  c'est  que  certains  ambassadeurs  ne  reçoivent  à  leur  dé- 
part que  des  instructions  assez  insignifiantes,  que  les  pièces  qui  se  sui- 
vent n'ont  pas  toutes  le  même  intérêt,  que  certains  Mémoires  ne  répon- 
dent pas  à  l'importance  des  négociations  qui  les  ont  suivis  ;  c'est,  par 
exemple,  le  cas  pour  Grémonville.  Mais  il  convenait  d'adopter  une  rè- 
gle uniforme,  sans  quoi  la  publication  aurait  changé  de  caractère  :  c'est 
ce  que  la  commission  a  justement  décidé  Les  Mémoires  sont  reliés  les 
uns  aux  autres  par  des  Notices  qui  exposent  les  faits  nécessaires  à  l'in- 
telligence du  document.  Dans  le  présent  volume,  plusieurs  de  ces  no- 
tices sont  développées;  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  très  courtes  :  c'est  que, 
dans  ce  dernier  cas,  les  Mémoires  mêmes  exposent  ce  que  la  notice  au- 
rait eu  pour  objet  de  faire  connaître. 

L'éditeur  du  tome  P',  M.  Albert  Sorel,  paraît  s'être  beaucoup  plus 
occupé  des  affaires  de  l'ambassade  que  de  la  personne  des  ambassa- 
deurs. Le  fait  est  que  les  ambassadeurs  n'ont  point  de  rôle  dans  ce  re- 
cueil, puisqu'on  n'y  raconte  point  leurs  négociations.  C'est  le  gouverne- 
ment qui  parle.  Dans  les  notes,  M.  S.  s'est  dirigé  d'après  la  même  pensée. 
Relevons  cependant,  au  milieu  de  ces  notions  toutes  techniques,  d'inté- 
ressants extraits  des  Relations  des  ambassadeurs,  portraits  au  crayon, 
très  vivement  enlevés,  et  qui  font,  en  quelques  mots,  connaître  les  hom- 
mes dont  le  Mémoire  parle  sans  les  peindre.  M.  S.  a  enfin,  dans  une 
introduction  étendue,  exposé  la  suite  des  relations  de  la  France  avec  la 
cour  de  Vienne  jusqu'en  1789,  relié  les  uns  aux  autres  les  Mémoires 
contenus  dans  le  recueil,  fait  ressortir  l'intérêt  et  le  caractère  des  prin- 
cipaux documents,  préparé  le  lecteur  à  en  saisir  l'enchaînement.  Une 
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mble,  ou  sommaire  des  chapitres,  est  placée  au  commencement  du  vo* 
lame;  une  table  des  noms  est  placée  à  la  fin.  Les  recherches  sont  très  fa- 
ciles. 

Le  Tolume  est  imprimé  avec  un  luxe  dont  nous  louons  la  commission 
des  archives  et  l'éditeur,  M.  Alcan.  Cette  collection  sera  fort  belle;  nous 
émettons  seulement  le  vœu  que  les  volumes  suivants  ne  se  fassent  pas 
trop  attendre.  Il  suffit  d'annoncer  celui-ci  et  de  le  décrire,  en  quelque 
sorte,  pour  en  «gnaler  l'intérêt. 

L. 

Noire  collabortteur,  M.  Albert  Sorel,  nous  a  demandé  de  l'autoriser  à  corriger  ici 
quelques  fautes  d'inadvertance  dans  le  volume  dont  nous  venons  de  parler,  et  à  com- 
pléter quelques-unes  de  ses  notes.  Nous  admettons  d'autant  plus  volontiers  ces 
rectifications  qu'elles  complètent  la  notice  précédente  et  sont  d'ailleurs  tout  à  fait 
conformes  à  l'objet  de  la  Revue  critique  : 

Page  7,  ligne  4,  au  lieu  de  :  toutes,  lire  :  tous.  —  Page  38,  ligne  3i, 
au  lieu  de  :  i858,  lire  :  i658.  —  Page  i5i,  ligne  i5,  au  lieu  de  :  époux, 
lire  :  beau-frère.  —  Page  157,  ligne  aS,  au  lieu  de  :  1714,  lire  :  1712. 
-—  Page  %33,  ligne  37,  au  lieu  de  :  1734,  lire  :  1726.  —  Page  279,  au 
lieu  de  :  Aline^  lire  :  Anne.^Page  293,  ligne  37,  au  lieu  de  :  Salzbach, 
Ure  :  Subbacb.  ^  Page  410,  ligne  2 1 ,  au  lieu  de  :  père,  lire  :  frère.  ^^ 
Page  449,  dans  le  titre,  au  lieu  de  :  janvier,  lire  :  février.  —  Page  462, 
^VA  3é,  au  lieu  de  :  royale,  lire  :  ducale.  —  Page  480,  dans  le 
titre  eourêot,  au  lieu  de  t  1775,  lire  :  1774.  ^  Page  497,  ligne  34,  au 
li^u  de:  Georges  VI,  lire  :  Georges  III.  *<-  Dans  la  note  de  la  page 
|3S,  qui  se  rapporte  à  ce  passage  du  texte  :...  c  Les  catholiques  ont 
acquisdeux  voix  dans  le  collège  électoral...  »,  -*•  j'ai  employé,  par  inad- 
vertance évidemment,  le  mot  collège  au  lieu  du  mot  voix.  La  note 
devrait  être  rédigée  ainsi  :  «  La  huitième  voix,  créée  en  1648  en  faveur 
de  la  maison  palatine  et  devenue  catholique  à  Tavénement  de  la  ligne 
Neubeui^  en  i685,  et  la  voix  de  Saxe, ..  »  etc.  —  A  propos  du  même 
sujet,  dans  la  note  de  la  page  140,  relative  au  collège  électoral.  Tordre 
des  voix  laïques  devrait  être,  régulièrement  :  f  Bohême,  Bavière,  Saxe, 
Brandebourg,  Palatinat  »,  au  lieu  de  :  Bohême,  Palatinat,  etc.  -—  P.  275, 
k  note  qui  porte  le  chiffre  7,  et  devrait  porter  le  chiffre  i ,  et  qui  est  rela- 
tive à  Montbéliard,  serait  plus  exacte  sous  cette  forme  :  «  Le  comté 

aurait  dû  être  réuni  aux  possessions  wurtembergeoises  lors  de  l'extinc- 
tion de  la  branche  cadette  en  1723.  Mais  une  première  fois  réuni  à  la 
France  sous  Louis  XIV,  il  avait  été  mis  sous  séquestre  par  Louis  XV  à 
cause  de  la  protestation  des  barons  de  l'Espérance....» — J'fti  dû  être  sobre 
de  détails  sur  les  faits  purement  épisodiques  mentionnés  dans  les  ins- 
tructions et  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  l'objet  principal  du  Mé- 
moire;  cependant  on  m'a  fait  observer  avec  raison  que  j'aurais  pu  être 
plus  explicite,  p.  210,  instruction  du  duc  de  Richelieu,  1725,  dans  la 
note  relative  à  ce  passage  du  texte  :  «  L'exécution  de  la  sentence  de 
TAorn,  quoique  étrangère  à  l*Empire,  a  encore  augmenté  les  alarmes 
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du  parti  protestant.  »  Il  eût  été  bon  de  rappeler,  à  ce  propos,  qu^en  i557 
la  bourgeoisie  de  Thorn  avait  officiellement  embrassé  le  luthéranisme. 
Une  rixe  survenue  entre  les  élèves  des  Jésuites  et  ceux  du  gymnase  pro- 
testant à  propos  de  la  procession  du  i6  juillet  1724,  amena  des  excès  de 
tout  genre  et,  en  particulier,  la  destruction  du  collège  des  Jésuites  par  la 
populace.  Dix  des  principaux  bourgeois  furent,  après  un  simulacre  de 
procès,  exécutés  le  7  décembre  1724,  au  grand  scandale  des  protestants 
allemands  et  malgré  Fintervention  officieuse  de  la  cour  de  Berlin.  C'est 
à  quoi  le  texte  fait  allusion  et  ce  que  la  note  ne  montre  pas  assez  claire- 
ment. 

A.  S. 


10.  —  L.*œuvre  «colalre  de  la  Révolution.  Les  écoles  centrales  de  Tan  III 
à  Tan  X,  par  M.  Ernest  Allain  (extrait  du  Contemporain),  tiré  à  5o  exemplaires, 
34  p.  in-8.  Paris,  imprimerie  Levé,  i883. 

M.  A.,  dont  les  travaux  sur  renseignement  en  France  de  1794  à  1802 
ont  été  justement  remarqués,  semble  n'avoir  écrit  cet  article  que  pour 
trancher  un  débat  récent.  11  s'est  élevé  l'année  dernière,  au  sujet  des 
Ecoles  centrales,  une  polémique  intéressante;  MM.  Albert  Duruy  et 
Dreyfus- Brisac  se  sont  trouvés  en  désaccord  complet  sur  cette  question. 
M.  Duruy  se  montrait  sévère  pour  les  Ecoles  centrales;  M.  Dreyfus- 
Brisac  prenait  leur  défense;  M.  A.  intervient  pour  donner  raison 
à  M.  Duruy  après  avoir  discuté  le  pour  ou  le  contre  diaprés  ces 
messieurs.  Mais  pour  s'établir  juge  entre  ces  deux  adversaires, 
M.  A.  aurait  dû  recourir  plus  qu'il  ne  l'a  fait  aux  documents  ori- 
ginaux. Il  y  en  a  beaucoup,  notamment  des  palmarès ,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui;  on  y  trouve  les  noms  des  lauréats  et  la 
série  des  questions  auxquelles  ils  avaient  dû  répondre.  Beaucoup 
d'autres  pièces,  prospectus,  rapports,  brochures,  etc.,  auraient  dû  être 
consultées  également,  et  peut-être  alors  les  conclusions  de  M.  Allain 
auraient  été,  sinon  changées  du  tout  au  tout,  au  moins  modifiées,  et 
rendues  moins  sévères.  Les  hommes  delà  Restauration,  ceux  qui  avaient 
douze  ans  en  1795  et  un  peu  plus  de  trente  en  181 5,  étaient-ils  plus 
ignorants,  en  somme,  que  les  hommes  de  1789  ? 

A,  Gazier. 


11.^  De  la  lltt^pature  allemande»  von  Friedrich  dem  Grossen,  herausge- 
geben  von  Ludwig  Geiger.  [Deutsche  Litteraturdenkmale  des  XVIII.  u.  XIX 
Jahrhunderts  in  Neudrucken  hrsg.  von  Bernhard  Seuffert).  Heilbronn.  Hennin- 
ger.  ln-8,  xxx  et  3 7  p.  60  pfennigs. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  paraître  dans  cette  collection—  que  con- 
naissent bien  nos  lecteurs—  le  petit  écrit  de  Frédéric  II,  intitulé  De 
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la  littérature  allemande,  des  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher,  quelles 
en  sont  les  causes,  et  par  quels  moyens  on  peut  les  corriger.  L'édi- 
teur, M.  Louis  Geiger  (le  directeur  bien  connu  du  Gœthe^ahrluch  et 
d'un  autre  recueil  non  moins  utile  qui  doit  paraître  prochainement  sous 
le  titre  Vierteljahrsschriftfûr  Kultur  und  Literatur  der  Renaissance)^ 
a  reproduit,  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, l'édition  originale  de  1780,  publiée  à  Berlin  chez  G.  J.  Decker, 
imprimeur  du  roi.  Mais  il  n'a  pas  négligé  de  donner,  dans  son  intro- 
duction, les  variantes,  nombreuses  et  souvent  importantes,  que  fournit 
rédition  de  ce  petit  écrit,  parue  en  1789  dans  le  III*  volume  (pp.  61- 
120}  des  Œuvres  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse;  on  peut  croire  que 
cette  ^tion  de  1789  a  été  faite  d*après  un  manuscrit  revu  et  amélioré 
par  le  royal  auteur. 

L'introduction  mérite  de  grands  éloges  ;  elle  est  courte  et  sobre,  mais 
fort  instructive,  remplie  d'informations  intéressantes  et  de  remarques 
très  utiles  qui  font  honneur  au  goût  et  à  l'érudition  de  Téditeur. 
M.  Louis  G.  distingue  avec  raison  les  œuvres  dont  parle  Frédéric  II 
en  trois  classes;  à  la  première,  appartiennent  les  sermons  de  Quandt 
(M.  L.  G.  donne  sur  le  prédicateur  de  Kônigsberg  de  précieux  rensei- 
gnemenu  et  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs)  ;  à  la  deuxième,  le 
Post\ug  d'Âyrenhoff  (M.  L.  G.  analyse  cette  comédie  que  Frédéric  lia 
nommée  «  une  vraie  comédie  originale  »,  et  qui,  sans  ce  singulier  juge- 
ment, ne  serait  jamais  sortie  de  l'oubli);  à  la  troisième^  l'anonyme  dont 
Frédéric  a  vu  les  vers  non  rimes,  et  qui  n'est  autre  que  Jean  Nicolas 
Gôtz,  l'auteur  de  la  MàdcheninseL  Nous  insistons,  ainsi  que  le  savant 
éditeur,  sur  ce  dernier  point.  On  a  récemment  prétendu,  dans  un  long 
article  de  VArchivfUr  Literatur geschichte  (XI,  pp.  353-366),  —  et 
nous  avons  ici  même  résumé  cet  article  —  que  le  poème  anonyme,  tant 
admiré  par  Frédéric,  était  la  pièce  de  vers  composée  par  le  président  de 
Derschau,  en  l'honneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  érigée  à 
Emden  en  1751.  Mais  M.  L.  G.  prouve  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute 
le  témoignage  précis  de  Knebel,  que  le  poème  de  Gôtz  a  une  allure 
toute  française  qui  devait  plaire  à  Frédéric,  enfin,  que  cette  Màdchenin- 
sel  offre  bien  plus  que  la  pièce  de  Derschau,  cette  t  cadence  »  et  cette 
c  harmonie  résultant  d'un  mélange  de  dactyles  et  de  spondées  » .  D'au- 
tres remarques  de  M.  L.  G.  doivent  attirer  l'attention.  Frédéric  dit  se 
souvenir  d'avoir  lu  dans  une  épître  dédicatoire  de  Heineccius  à  une 
reine  ces  paroles  c  Votre  Majesté  brille  comme  une  escarboucle  au  doigt 
du  temps  présent  ».  Peut-on  rien  de  plus  mauvais,  ajoute  le  roi.  Pour* 
qa<»  une  escarboucle?  Est-ce  que  le  temps  a  un  doigt?  Quand  on  le 
représente,  on  le  peint  avec  des  ailes,  parce  qu'il  s'envole  sans  cesse; 
avec  une  clepsydre,  parce  que  les  heures  le  divisent  ;  et  on  arme  son  bras 
d'une  faux,  pour  désigner  qu'il  fauche  ou  détruit  tout  ce  qui  existe. 
M.  L.  G.  démontre  que  celte  parole  ridicule  est,  non  pas  de  Heineccius, 
mais  d'Adolphe  Ebert.  Frédéric  cite  encore  ces  vers  :  <  Schiess  deine 
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.  Strakien  —  armdick  aufdeinen  Knecht  hernieder.  »  M.  L.  G.  croit 

que  ces  vers  n'ont  pas  été  cités  exactement  ;  il  affirme  qu'on  ne  les  trouve 

.  ni  dans  Gottsched  ni  dans  aucun  de  ses  contemporains  ;  il  propose  de 

leur  substituer  un  autre  passage  de  Gottsched,  plus  singulier  encore 

,  (voir  p.  xi). 

On  trouvera  encore  dans  cette  attachante  Introduction  l'histoire  des 
origines  de  ce  petit  écrit  de  Frédéric  II,  des  conversations  (avec  le  mi- 
nistre Hertzberg),  qui  lui  donnèrent  naissance,  etc.  M.  L.  G.  n'oublie 
pas  également  de  nous  parler  du  vif  émoi  que  provoqua  en  Allemagne 
l'apparition  de  ce  factum,  et  des  réfutations  qui  en  furent  publiées;  maisy 
ce  sujet  ayant  déjà  été  traité  par  M.  Daniel  Jacoby,  il  ne  parle  que  des 
quatre  réfutations  les  plus  importantes  (Justus  Môser,  Jérusalem,  Wet- 
zel,  Ayrenhoff);  il  termine  en  exposant  l'opinion  de  Gœthe. 

Il  serait  injuste,  en  finissant  ce  compte-rendu,  de  passer  sous  silence 
la  table  des  noms  de  personnes  qui  précède  le  texte  de  la  Littérature 
allemande;  cette  table  rendra  de  bons  services,  et  ne  fait  que  rehausser 
la  valeur  de  cette  édition  devenue  nécessaire,  et  qu'on  n'ira  plus  cher- 
cher, grâce  à  M.  Louis  Geiger,  dans  le  VI«  volume  de  la  grande  publi- 
cation dePreuss. 

A.  G. 


VARIÉTÉS 


L.es    noms    des  rots   maKefl. 

Les  noms  aujourd'hui  consacrés  des  trois  c  rois  »  mages  qui  vinrent 
adorer  l'enfant  Jésus,  Melchior,  Gaspar,  Balthasar,  se  trouvent  pour  la 
première  fois  dans  une  compilation  chronologique,  connue  sous  le  nom 
diExcerpta  latina  Barbari,  traduite  elle-même  du  grec,,  et  conservée 
dans  un  ms.  de  Paris  du  vu®  ou  vin®  siècle  '.  Toutefois,  ils  n'y  apparais- 
sent pas  avec  la  forme  sous  laquelle  ils  nous  sont  familiers  ;  on  y  lit  : 
«  Magi  autem  vocabantur  Bithisarea,  Melichior,  Gathaspa.  »  J^ai  pré- 
senté ailleurs  *  diverses  remarques  à  ce  propos.  J'ai  dit  aussi,  après 
M.  Hartmann  ^  que  ce  texte  était  isolé  jusqu'au  xii*  siècle,  et  que  les 
noms  vulgaires  des  trois  rois  mages  ne  furent  répandus  en  Occident 
qu'après  la  prétendue  découverte  de  leurs  corps  qui  eut  lieu  à  Milan  en 
Il 58.  M.  R.  ThixvvitysQn, privat-docent  à  Tuniversité  de  Jena,  ancien 

1.  Publiée  par  M.  Schœne  dans  Eusebi  Chronicorum  Ubri  duo  (Berlin,  1875), 
p.  228. 

2.  La  Vie  de  saint  Gilles,  par  Guillaume  de  Berneville,  poème  du  xii*  siècle,  pu- 
blié d*après  le  manuscrit  unique  de  Florence,  par  G.  Paris  et  A.  Bos.  Paris,  Didot, 
1881  (Publication  de  la  Société  des  anciens  textes  français^, 

3.  K.  G.  M.  Hartmann,  Ueber  das  alispanische  Dreikœnigsspiel^  Bautren,  1879, 
pp.  51-86. 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histotrb  et  de  littérature  3i 

élève  de  notre  Ecole  des  hautes  Etudes,  a  bien  voulu  m'adresser  à  ce 
propos  les  renseignements  suivants,  que  je  crois  devoir  publier,  parce 
qulls  sont  intéressants  en  eux-mêmes,  et  qu^ils  peuvent  appeler  Patten- 
tion  d'autres  savants  sur  un  sujet  qui,  à  des  points  de  vue  divers, 
n'est  pas  sans  importance. 

«  Les  noms  en  question  sont  mentionnés  en  Irlande  avant  le  xn*  siè* 
de.  Le  manuscrit  du  Liber  hymnorunij  qui  remonte  certainement  au 
commencement  du  xi"  siècle  (Whitley  Stokes,  Goidelica^  P*  6i),  contient 
à  propos  des  mots  tune  magi  stellam  secuti  primi  adorant  parvulum 
d^ane  hymne  attribuée  à  saint  Hilaire,  la  glose  suivante  :  '  €  Molho 
«  eorum  senior  qui  aurum  régi  >  obtulit  ;  secundus  Caspar  juvenis  qui 
1  tusDeo  obtulit;  tertiusPdift...  mirram  homini  obtulit.  Unde  quidam 
«  dixit  : 

c  Melchar  tidnachtaid  ind  oir  ; 

«  Caspar  tucc  in  tus  dimoir  ; 

c  Patifarsat  tue  in  mir  maith, 

«t  Conastarat  dond  riglaith  \ 

»  Le  troisième  vers  ayant  une  syllabe  de  trop,  on  est  tenté  d'abréger 
le  nom  propre  et  de  lire  quelque  chose  comme  Patisar  ;  mais  il  faut 
sans  doute  plutôt  supprimer  le  verbe  tue  ou  Tarticle  in  ^,  car  le  nom  en 
quatre  syllabes  se  retrouve  dans  des  textes  irlandais  postérieurs.  Ainsi  le 
compilateur  du  grand  recueil  de  légendes  contenu  dans  le  Lebor  Brecc 
(manuscrit  du  xnr^  ou  xv«  siècle)^  après  avoir  donné  pour  les  trois  mages 
(«  druides  »)  les  noms  Melcisar,  Balcisar^  Hiespar,  formes  visiblement 
altérées  des  noms  usités  sur  le  continent,  remarque  qu^il  y  a  pour  eux 
d^aatres  noms  :  Malcus,  Pati/axatj  Casper  \  » 

G.  P. 


THÈSES  DE  DOCTORAT   ES  LETTRES 

Faculté  des  lbttres  db    Paris 

(21  novembre). 

Soutenance  de  AI*  René  de  la  Blanobère» 

L Thèse  latine  :  De  regeJuba^  régis  Jubœ  fiîio.  Paris,  E.  Thorin,  154  pp.  II.  Thèse, 
française  :  Tenracine,   essai  d'histoire  locale.  Paris,  E.  Thorin,  ki8  pp.  Deux 
eaux-fortes  et  cinq  planches  dessinées  par  Tauteur. 

r 

Ces  deux  thèses  ont  été,  pour  ainsi  dire,  faiies  sur  le  terrain.  M.  B.  a  résidé  long- 

I.  Voy.  l'édition  de  Todd,  fascic.  Il  (Dublin,  1869).  p.  i53,  n.  14. 
a.  Le  texte  porte  Deo  régi,  mais  Deo  est  à  supprimer. 

3.  •  Meichar  porteur  deTor;  Caspar  apporta  Tencens  très  considérable;  Patifarsat 
apportais  bonne  myrrhe  et  la  donna  au  souverain  royal,  n 

4.  Il  y  a  un  autre  manuscrit  du  Liber  Hymnorum^  à  peu  près  contemporain  du 
premier, Clément  glosé;  mais  il  est  inédit. 

^  P.  137*  du  fac-similé. 
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temps  dans  les  deux  régions  dont  il  nous  parle;  il  a  passé  trois  ans  et  demi  à  Ter- 
racine,  et  il  a  fait  paraître,  avant  sa  thèse  latine,  un  voyage  d*étude  dans  la  Maure- 
tanie  Césarienne  '. 

M.  Himly,  doyen,  fait  remarquer  que  la  thèse  latine  se  ressent  un  peu  des  condi- 
tions où  elle  a  été  faite  :  M.  de  la  B.  a  dû  se  hâter,  peut-être  n*a-t-il  pas  pris  le  temps 
de  se  recueillir  autant  qu'il  Taurait  fallu  ;  avec  de  plus  longues  méditations,  M.  de 
la  B.  aurait  pu  retirer  des  matériaux  qu*il  avait  réunis  un  meilleur  livre  et  plus  com- 
plet. Ce  n*est  pas  le  roi  Juba  tout  entier  qu'il  nous  donne  :  le  roi  Juba,  historien 
et  archéologue,  n'est  qu'effleuré.  Il  est  vrai  que  M.  de  la  B.  se  promet  de  lui  con- 
sacrer un  livre.  Sa  thèse  latine,  comme  sa  thèse  française,  n'est  qu'un  commencement; 
M.  de  la  B.  reviendra  au  roi  Juba  comme  il  reviendra  aux  marais  Pontins.  Cest  à 
tort  que  M.  de  la  B.  s'excuse  d'avoir  parlé  de  Juba,  comme  historien  et  comme 
archéologue.  Sa  grande  faute  a  été  de  s'interdire  ce  qui  précisément  avait  le  plus 
d'intérêt.  S'il  s'excuse,  répond-il,  c'est  qu'il  aurait  dû  ignorer  tout  à  fait  l'écrivain 
et  s'en  tenir  au  roi.  Le  moment  de  faire  un  livre  sur  Juba  littérateur  et  historien  est 
venu,  mais  pour  le  roi  on  a  peu  fait  jusqu'à  présent  ;  c'est  lui  seul  que  pour  le  moment 
il  a  voulu  étudier;  il  a  voulu  parler  des  monuments  qui  datent  de  son  règne,  c'était  là 
surtout  qu'avaient  porté  ses  recherches  personnelles  et  il  s^est  trouvé  entraîné  à  parler 
de  Juba  comme  archéologue  et  comme  historien,  dans  son  impuissance  à  séparer  les 
deux  personnages  qui  étaient  réunis  en  lui.  Ce  qu'il  a  cherché  surtout,  c'est  à  éclair- 
cir  les  points  douteux  :  les  limites  du  royaume,  la  généalogie  de  Juba,  son  état  civil. 
Il  n'a  voulu,  du  reste,  qu'ouvrir  la  voie;  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  arriver  sur  toutes 
ces  questions  à  une  certitude  définitive.  M.  Himly  juge  que  M.  de  la  B.  dit  trop  de 
choses  indifiérentes  sur  les  collatéraux  de  Juba,  que  sur  bien  des  questions,  il  en 
est  réduit  à  avouer  qu'il  ignore  quelle  peut  être  la  solution.  Il  ne  sait  même  si  les 
monuments  de  Cherchell  sont  bien  de  Juba  ;  l'étude  qu'en  fait  M.  de  la  B.  ne  se 
rattache  pas  à  son  sujet.  M.  de  la  B.  répond  que  Ton  trouve  sur  les  monnaies  de  Juba 
sa  femme  Cléopâtre,  que  Ton  trouve  même  sur  certaines  monnaies  Cléopâtrc  seule; 
c'est  là  un  fait  très  important  et  presqu'isolé.  Il  a  donc  dû  rapprocher  les  monnaies 
du  Pont  et  Bosphore  qui,  elles  aussi,  portent  l'effigie  de  la  reine  Pythodoris.  Ce  pri- 
vilège est  commun  aux  deux  reines,  parce  qu'elles  sont  toutes  deux  petites  filles 
d'Antoine,  et,  comme  telles,  reines  de  leur  chef.  11  a  donc  dû  insister  sur  les  généa- 
logies. Il  lui  a  fallu  insister  d'autant  plus  qu'on  venait  de  découvrir  une  monnaie 
d'or  de  Ptolémée  :  c'est  une  usurpation,  mais  il  fallait  la  discuter  et  pour  cela  com- 
parer la  situation  du  royaume  de  Maurétanie  avec  celle  du  royaume  de  Bosphore,  le 
seul  qui  jouisse  de  ce  privilège.  M.  de  la  B.  s'est  attaché  aux  recherches  sur  la 
manière  de  vivre  des  Maures,  c'est  que  Juba  est  intéressant  comme  roi  à  cause  de 
son  rôle  dans  la  réduction  de  la  Maurétanie  en  province  romaine.  M.  de  la  B.  n'a 
pas  affirmé  que  les  monuments  de  Cherchell  sont  de  Juba,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
signés,  mais  ils  appartiennent  au  premier  siècle  de  l'Empire  et,  les  monnaies  en 
témoignent;  sous  Ptolémée  déjà,  les  arts  sont  en  décadence.  Il  était  important  de  mon- 
trer ce  que  Juba  avait  fait  de  Cherchell  pour  faire  comprendre  son  rôle  dans  l'assi- 
milation de  la  Maurétanie  aux  pays  appartenant  à  l'Empire.  M.  Himly  trouve  que 
la  géographie  a  été  trop  sacrifiée  dans  Juba;  il  était  intéressant  de  savoir  ce  que  l'an- 
tiquité a  connu  de  l'Afrique  antérieure;  on  cite  sans  cesse  le  roi  Juba.  A  propos  du 
Niger,  M.  de  la  B.  aurait  dû  s'appliquer  à  cette  question. 

M.  Bouché-Leclercq  trouve  dans  la  thèse  un  défaut  d'équilibre  très  sensible.  Il  se 
plaint  qu'il  n'y  ait  pas  de  carte,  mais  elle  est  au  t.  VIII  du  Corpus.  Si  les  références 

1.  E.  Thorin.  1882. 
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ne  sont  pas  toujours  complètes,  elles  sont  complétées  par  ceUes  de  la  Préface.  Pour* 
quoi,  à  la  p.  14,  ne  pas  indiquer  que  le  commentaire  de  Bœckh  sur  T  inscript  ion  citée 
est  erroné?  M.  delà  B.  répond  que  le  commentaire qu*il  fait  lui-même  suffit  à  Téta- 
Uir.  M.  de  la  B.  aurait  dû  peut-être  à  propos  d'Iolaûs,  qui  représente  l'élément  grec, 
semî'ionien»  venu  avec  les  Phéniciens,  discuter  la  question  des  origines.  Il  aurait 
fsùlu  numéroter  Hérode  Agrippa  et  ne  pas  le  désigner  seulement  par  le  nom  de  sa 
femme.  11  aurait  fallu  supprimer  le  dernier  chapitre  ou  le  faire  plus  long.  P.  i36.  Il 
7  a  un  jugement  trop  large  sur  la  soif  de  merveilles  des  écrivains  anciens  :  ce  goût 
do  merveilleux  ne  commence  qu'après  la  conquête  d'Alexandre;  c'est  une  invasion 
de  Fesprit  oriental  et  qui  se  fait  sentir  surtout  en  Egypte.  M.  Bouché-Leclercq  regrette 
que  M.  de  la  B.  n'ait  pas  fait  l'histoire  des  mœurs  et  des  religions  en  Maurétanie. 
M.  de  la  B.  n*a  pas  cru  que  cette  question  fût  de  son  sujet  :  il  renvoie  à  son  voyage 
d'études,  à  la  mission  de  M .  Héron  de  Villefosse,  mais  on  aurait  aimé  qu'il  essayât  dans 
sa  thèse  un  triage  entre  les  éléments  religieux  d'origine  phénicienne  et  les  pratiques 
locales.  M.  de  la  B.  n'a  trouvé  que  des  monuments  sans  inscriptions  numidiques:  il 
s'est  refusé  le  plaisir  des  hypothèses.  P.  i3i.  La  division  de  la  flotte  d'Alexandrie, 
qui  était  en  station  permanente  à  Cherchell,  devait  être,  dit  M.  de  la  B.,  un  reste 
de  l'ancienne  flotte  maurétanienne. 

U.  Gefiroy  loue  l'activité  de  M.  de  la  B.,  son  dévouement  à  la  science,  son  habi- 
tude d^étudiersur  le  terrain  les  sujets  qu'il  veut  traiter.  Il  indique  avec  quelle  affreuse 
négligence  est  traitée  en  Algérie  la  cause  de  la  grande  archéologie  et  quel  rôle  pour- 
rait avoir  l'Ecole  supérieure  d'Alger.  11  donne  la  parole  à  M.  de  la  B.  Le  plus  beau 
maaée  d'Algérie  est,  dit-il,  celui  de  Cherchell  :  c'est  un  hangar,  mais  il  a  du  moins 
des  murs  et  une  porte.  La  Vénus  de  Cherchell  a  été  prise  par  un  colon  sur  la  char- 
reiie  qui  la  conduisait  au  four  à  chaux.  Au  four  à  chaux  s'en  vont  aussi  les  inscrip- 
tms  eacomhnntes.  L'Ecole  jusqu'ici  ne  peut  rien  ;  elle  n'a  pas  de  mandat  officiel, 
aucune  autorité.  La  fouille  appartient  bien  à  l'Etat,  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de 
coatrdle  :  personne  n  a  intérêt  à  contrôler.  Tout  cela  est  signalé  dans  le  rapport  de 
li.  Schmidt,  dont  M.  de  la  B.  a  fourni  l'esquisse.  Il  y  a  à  Constantine  une  société 
dont  le  Bulletin  est  précieux  :  elle  avait  par  lassitude  interrompu  sa  publication,  mais 
elle  r»  reprise;  il  existe  une  autre  société  à  Alger,  une  autre  à  Oran,  mais  elles  ne 
peuvent  rien.  11  serait  facile  de  faire  en  Algérie  ce  que  l'on  fait  en  Italie  :  on  trou- 
vexait  sans  peine  dans  chaque  groupe  administratif,  un  commissaire  des  antiquités, 
—  instituteur,  notable  colon,  officier  des  bureaux  arabes,  —  qui  ferait  ce  service  gra- 
tuitement-, il  faudrait  qu'au  dessus  de  ce  personnel»  il  y  eût  un  homme  du  métier,  qui 
centralisât  ce  service  dans  ses  mains.  P.  60.  M.  GefTroy  invite  M.  de  la  B.  à  donner 
queues  explications  complémentaires  au  sujet  des  aqueducs.  Le  meilleur  portrait 
de  Ptolémée  est  la  tête  trouvée  à  Cherchell  :  elle  est  au  musée  du  Louvre,  mais  dans 
Fateiier  du  conservateur  M.  Ravaisson..Il  faut  voir  à  son  sujet  un  article  de  M.  Lenor- 
inand  {Débats^  24  janvier  1844).  Le  buste  est  en  marbre  de  Paros  rosé  :  la  figure  est 
jeune,  le  front  porte  une  bandelette  :  la  présence  de  la  barbe  indiquerait,  pour  M.  de 
la  B^  que  le  personnage  est  en  deuil.  Ptolémée  porte  du  reste  la  barbe  sur  des  mon- 
naies. M.  de  la  B.  ne  connaît  pas  en  Algérie  de  buste  de  Juba.  M.  Gefiroy  s'est  enquis 
de  ce  que  pouvait  être  cet  «  oviSif  ov  quoddam  Parisiis  exstans  1»  dont  parle  M.  de  la 
Blandière.  C'est  un  bas-relief  représentant  Hercule  et  Antée,  qui  est  dans  la  galerie 
fermée  sous  la  partie  gauche  de  la  colonnade  du  Louvre.  A  l'arrière  plan,  un  château, 
qui,  diaprés  M.  de  Villefosse,  est  peut-être  celui  de  Cherchell,  M.  GeflFroy  ne  voit  pas 
daas  les  monuments  que  décrit  M.  delaB.  (pp.  65-65),  le  tombeau  de  la  chrétienne, 
le  Madraseo,  se  révéler  un  art  original.  M.  de  la  B.  répond  qu'il  a  surtout  été  frappé 
par  leur  beauté;  il  y  a  néanmoins  des  traces  de  l'art  indigène  :  les  animaux  grossie- 
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rement  sculptée  des  entre-colonnementi.  Cet  monument!,  maesift  coniques  soute* 
tius  par  des  soubassements  cylindriques,  sont  des  transformations  du  tumulus  ; 
à  l'origine  le  soubassement  n*était  qu'un  mur  pour  retenir  les  terres  ;  la  sépulture 
est  à  rintérieur  du  soubassement.  Les  chapiteaux  ont  des  roses  singulières  et  une 
couronne  de  qui nte-feui lies  évidemment  puniques.  M.  Geffroy  aurait  voulu 
que  M.  de  la  B.  montrât  comment  Rome  s'était  préparée  à  mettre  ce  pays  sous  sa 
domination  i  ii  colonies  sont  envoyées  par  Auguste.  M.  de  la  B.  dit  que  sur  las 
colonies,  il  n'a  rien  trouvé.  Le  pays  n'était  pas  mûr  pour  la  conquête  romaine  3  la 
guerre  épouvantable  de  Maurétanie  Ta  prouvé.  Les  colonies  sont  refeites,  refondues 
par  Qaude. 

M.  Pigeonneau  se  demande  si  réellement  Jubaa  régné  en  Numîdie  (Afrlea-Nova). 
Il  serait  étrange  qu'une  province  romaine  fût  rendue  à  des  barbares.  Ce  qui  est  pro- 
bable, c'est  que  César  n'a  pas  réduit  en  province  tout  le  royaume  du  premier  Jfuba  ; 
e*est  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  l'avis  de  M.  de  la  Blanchère. 

M.  Lallter.  —  P.  106.  N'est-ce  point  à  cause  de  ses  mœurs  romaines  autant  que  par 
déférence  pour  Cléopdtre  que  Juba  n'a  pas  pratiqué  la  polygamie  ?  M.  Lallier  ne  trouve 
pas  que  M.  de  la  B.  juge  Juba  assez  nettement  dans  sa  thèse.  Pour  M.  de  la  fi.,  Juba 
est  avant  tout  un  grand  seigneur  qui  cherche  à  s^ennuyer  le  moins  possible  dans  sa 
province  et  un  ami  d* Auguste^  qui  gouverne  comme  il  est  agréable  à  son  ami. 

U 

La  thèse  française  de  M*  de  la  Blanchère,  bien  qu'elle  forme  un  tout  cohérent,  se 
rattache  cependant  à  un  autre  ouvrage  qu'il  prépare  :  la  a  Via  Appia  et  les  Marais 
Pontins.  »  Aussi,  de  peur  d'avoir  à  se  redire,  passe-t-il  sous  silence  certains  détails 
qui  auraient  fait  bonne  figure  dans  sa  thèse  :  il  n'y  a  point  mis  tout  ce  qu'il  y  pou* 
vait  mettre, 

M.  Himiy  lui  adresse  des  éloges  sur  les  cartes  qui  aecompagnent  son  livre^  sur  le 
livre  lui-mdme  ;  il  le  félicite  de  l'énergie  dont  il  a  fait  preuve  en  continuent  ses  tra- 
vaux, malgré  les  fièvres  paludéennes.  Mais  pourquoi  ce  ton  cavalier  de  l'avant-pro* 
pos?  Les  faits  cités  par  M.  de  la  B.  montrent  que  Terracine  n'est  pas  une  ville  aussi 
Insignifiante  qu'il  le  dit.  Pourquoi  M.  de  la  B.  renvoie-t-il  si  souvent  à  un  livre 
futur  des  choses  qui  auraient  ici  leur  place  naturelle?  M.  de  la  B.  répond  qu'il  ne 
pouvait  dire  dans  sa  thèse  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  «  Marais  Pontins  9»  et  à  la 
«  Via  Appia  »;  ce  sont  les  planches  qui  sont  là  l'essentiel;  comment  faire  une  thèse 
avec  un  in-folio  composé  presque  exclusivement  de  planches  >  M.  Himly  apprécie 
que  les  énumérations  de  fiEimille  auraient  dÛ  âtre  rejetées  à  l'appendice.  P.  140. 
Comment,  si  la  mer  recule  avec  autant  de  rapidité,  le  port  a-t-il  pu  servir  pendaiit 
cinq  siècles?  M.  de  la  B.  répond  que  ce  recul  de  la  mer  est  dû  à  l'éboulement  dee 
sables  de  la  grève,  que,  par  conséquent,  tant  qu'il  ne  s'en  est  point  accumulé  une 
certaine  quantité,  la  mer  offre  encore  un  mouillage  accessible,  mais  que,  lorsque 
l'entassement  des  sables  est  arrivé  à  une  certaine  hauteur,  les  bases  doivent  affleu* 
rer  en  même  temps  sur  une  base  considérable  :  le  cas  est  tout  difiVrent  de  celui  des 
alluvions  des  embouchures, 

M.  OefRroy  tient  à  rappeler  tout  ce  que  ce  court  volume  résume  de  travaux.  M.  de 
la  B.  a  donné  un  bon  exemple  en  choisissant  un  tel  sujet  :  peu  à  peu  pourra  ainsi 
se  fkire,  par  les  élèves  de  l'Ecole  de  Rome,  l'histoire  des  villes  latines.  Avant  de 
présenter  sa  thèse  à  la  Faculté,  M.  de  la  B.  avait  déjà  fait  paraître,  sur  les  terres 
pontines,  de  nombreux  mémoires;  il  n'a  pas  fait  entrer  dans  son  livre  tout  ce  qu'il 
avait  accumulé  de  recherches.  (M.  de  la  B.  avait  publié,  dans  les  Mélanges  d^archéo^ 
logie  ttdthiitoire  de  l'Ecole  française  de  Rome  :  1 881.  Le  port  de  Terrscine.  Ins- 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histoire  et  0B  LirriRATURB  3$ 

criptions  de  la  ralle  di  Terraelna.  i88«.  Briqaes  romaiiiM  det  Tentt  Poatinoi» 
La  malaria  de  Rome  et  le  drainage  antique.  Le  drainage  profond  des  camptgnaa 
Utinea,  de  nombreux  articles  dans  la  Repue  historique^  la  Revue  d^ archéologie^  le 
Compte-rendu  de  TAcadémie  des  Inscriptions).  —  Pourquoi  M.  de  la  B.  n*a-t*U  paa 
Joint  k  sa  thèse  un  Corpus  spécial  des  Inscriptions  de  Terracina  \  Il  faut  feuilleter  If 
X*Tolume  du  Corpus  I.  L.  pour  lui  rendre  justice;  il  a  relevé  vingt  ou  vingt-ciaq 
inscriptions  dans  la  vallée  de  Terracine.  Comme  il  avait  reçu  eommunicatioa  d« 
U.  Mommsen  des  bonnes  feuilles  du  t.  X  du  Corpus,  il  a  remercié  lea  éditoura  en 
leur  fournissant  des  variantes,  des  corrections,  des  lectures  différentes  qui  ont  paru 
aux  Additamenta.  On  avait  obtenu  des  archives  des  Uffizai,  de  Sienne,  communies- 
iàon  d'un  recu^l  de  dessins  de  San-Gallo,  de  Peruzzi;  si  M.  de  la  B.  ne  les  a  pSf 
insérés,  c'est  qa*il  a  reculé  devant  le  prix  très  élevé  qu'auraient  coûté  cet  reproduc-» 
tk>ns:  il  n'afait  qu'en  indiquer  quelques-uns  par  de  petites  esquisses.  M.  de  la  B. 
a  mis  dans  son  appendice  une  sorte  d'  «  excursus  i»  où  il  discute  sur  la  façon  doat 
n  tet  faire  l'histoire  des  premiers  temps  de  Rome  :  M.  Zœller  pratique,  dit*îl,  la 
critique  à  outrance;  M.  Beloch  accepte  l'histoire  traditionnelle  :  la  raison  qu'il  sa 
donne  paratt  fort  attaquable  à  M.  Geffroy,  c'est  que  M.  Beloch  ne  cherche  qu*à  étu- 
dier le  développement  des  institutions  et  à  établir  des  points  de  droit,  tandis  que 
M.  Zsller  veut  reconstituer  les  faits  posiiifii  de  Thistoire.  M.  Ge£Froy  demande  à 
M.  delà  B.  quelle  est,  au  )uste,  sa  situation  entre  ces  deux  historiens.  M.  de  la  B. 
répond  qu'il  ne  cherche  pas  à  établir  les  faits  contestés  qar  M.  Zœller,  mais  qu'il 
se  sert  des  détails  qui  s'appliquent  à  Terracine.  S'il  avait  adopté  complètement  la 
théorie  de  M.  ZœUer,  il  lui  aurait  fallu  supprimer  les  chapitres  m  et  iv  de  son  livre» 
Xnssî  n^est-il  pas  entré  dans  la  discussion  générale  :  pour  le  traité  de  Sog,  il  a  sim«- 
plement  accepté  U  date  de  Mommsen,  548.  M.  Geffroy  juge  que  M.  de  la  B.  aurait 
àâ  insister  dawitigc  sur  la  grandeur  du  peuple  volsque.  Terracine  est  avant  tout 
ime  viUe  volsque;  le  culte  de  Feronia  dont  parle  M.  de  la  B.  est  un  épisode  de  cette 
civilisation.  M.  de  la  B.  dit  que  s*il  n'a  pas  insisté  davantage  sur  Feronie,  c'est  que 
son  sanctuaire  important,  celui  qui  servait  de  centre-réunion,  c'était  le  sanctuaire 
du  Soracte;  il  n'y  avait,  à  Terracine,  qu'un  sanctuaire  local.  M.  Geffroy  demande  à 
M.  delà  B.  dans  quel  état  la  conquête  romaine  a  trouvé  le  pays,  si  elle  a  trouvé  un 
système  de  drainage  qui  permit  à  la  population  de  résister  aux  mauvaises  conditions 
climatériques  et  comment  il  s'explique  la  situation  prospère  de  Terracine  au  second 
sîède  après  J.-C,  alors  qu'on  n'a  rien  fait  dans  les  Marais  Pontins  depuis  160. 
M.  delà  B.  dit  qu'il  est  impossible  de  parler  des  terres  pontines  dans  leur  ensemble. 
By  faut  distinguer  les  pentes  des  monts  Lepini,  les  marais,  formés  d'alluvions,  de 
tofobièresy  aa-ddà  les  dunes^  terrains  sableux,  qui  se  sont  couverts  de  bois  ;  la 
dune  est  devenue  la  Macchia  en  même  temps  que  les  Lepini  se  sont  déboisés  ;  les 
detEK  choses  ont  été  également  funestes.  Puis,  la  conquête  romaine  a  dépeuplé  le 
p^ys,  et  les  terres  pontines  ont  cessé  d'être  habitables  en  cessant  d'être  habitées.  Les 
remuements  de  terre  favorisent  le  développement  des  germes  malariques  :  Touver- 
taxe  de  l'Âppia,  des  autres  routes  a  pu  contribuer  à  faire  sévir  la  malaria  avec  une 
intennté  croissante.  Un  système  de  drainage  assez  compliqué  existait  dans  le  pays 
avant  Farrivée  des  Romains  :  c'est  surtout  sur  le  versant  des  monts  Albains  qu'il 
est  très  complet;  on  a  trouvé  là  un  tel  enchevêtrement  de  cuniculi^  qu'on  se  croirait 
en  présence  d'une  garenne.  La  splendeur  relative  de  Terracine  sous  les  Antonins 
est,  d*après  M.  de  B.,  artificielle  et  due  à  l'effort  des  empereurs  qui  ont  voulu  avol  r 
là  nn  port  et  qui  ont  restauré  la  voie  appîenne.  M.  Geffroy  signale  à  M.  de  la  B.  un 
témoignage  sur  Terracine   au  moyen  âge  :  c'est  celui,  en  ii5o,  d'un  abbé  Nicolas, 
d'un  monastère  dTrlande.  Au  xvi«  siècle,  on  aurait  trouvé,  dans  la  correspondance  de 
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Catherine  de  Médicis,  mention  de  la  donation  qui  fut  faite,  en  i555,  au  cardinal  de 
Ferrare. 

M.  Perrot  dit  à  M.  de  la  B.  qu*il  a  trop  parlé,  dans  sa  thèse,  de  son  futur  livre  sur 
les  Marais  Pontins;  en  réalité,  il  avait  dit  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son  sujet  : 
point  n'était  besoin  de  renvoyer  à  ses  travaux  ultérieurs.  11  lui  demande  ce  quMl  y 
aurait  à  faire  pour  améliorer  les  Marais  Pontins^  et  ce  que  Ton  fait  actuellement.  Il 
faudrait,  d'après  M.  de  la  B.,  exécuter  le  plan  de  Prony,  qui  est  plus  actuel,  plus 
nécessaire  encore  qu'en  1811.  Le  personnel  actuel  ne  se  compose  que  de  deux  ingé- 
nieurs, de  quelques  gardes  qui  veillent  à  ce  que  Ton  n'incendie  pas  les  tourbes  et  de 
quatre-vingts  buffles  partagés  en  trois  équipes:  Tune  parcourt  la  Linea-Pia(ils  arra- 
chent avec  leurs  pattes  les  longues  herbes  qui  encombreut  le  canal)  ;  Tautre  TOu- 
fente,  la  troisième  les  autres  canaux.  La  pente  suffirait  à  peu  près  pour  l'écoulement 
des  eaux,  mais  le  sous-sol  est  inconsistant  et  n'est  pas  étanché.  Il  y  a  dans  les  Ma- 
rais à  la  fois  des  eaux  inférieures  qui  sourdent  à  travers  le  sous-sol  et  des  eaux  su- 
périeures qui  arrivent  à  travers  les  tufs  des  monts  Âlbains.  Ce  sont  celles-ci  que 
les- anciens  avaient  essayé  d'envoyer  directement  à  la  mer.  M.  Perrot  loue  la  vail- 
lance de  M.  delà  B.,  son  ardeur  pour  les  études  archéologiques;  s'il  y  a  dans  le 
style  quelques  négligences,  cela  tient  à  une  trop  grande  rapidité  d'exécution  impo- 
sée par  les  circonstances.  Il  avertit  M.  de  la  B.  de  se  défier  des  hypothèses  de  la 
nouvelle  école  critique  qui  veut  partout  voir  des  Etrusques  ;  il  n'y  a  pas,  dans  le 
Latium,  d'inscriptions  étrusques. 

M.  Fustel  de  Coulanges  approuve  M  de  la  B.  d'avoir  été  court  sur  le  moyen  âge  : 
sa  thèse  est  une  étude  sur  l'antiquité,  mais  peut-être  la  vie  de  l'antiquité  n'a-t-elle 
pas  été  assez  fortement  décrite.  Il  reprend  la  question  du  traité  de  509  et  doute 
qu'il  soit  possible  d'aller  à  rencontre  du  texte  formel  de  Polybe.  M.  de  la  B.  essaye 
de  fixer  les  limites  du  territoire  de  Terracine  dans  l'antiquité  à  l'aide  d'un  texte  qui 
remonte  au  x«  siècle,  est-ce  bien  légitime.^  On  s'appuie  sur  ce  fait  qu'en  Gaule  les 
limites  n'ont  pas  varié  depuis  le  iv*  siècle,  mais  cela  est-il  exact  pour  l'Italie.  N'y 
a-t-il  eu,  du  reste,  aucun  changement  du  i"  au iv^  siècle?  M.  de  la  B.  répond  que  le 
territoire  est  emprisonné  de  trois  côtés  :  du  côté  des  Marais  Pontins,  la  frontière  est 
conjecturale,  le  forum  d'Appius  est  un  municipe.  M.  Fustel  de  Coulanges  demande 
si  le  diplôme  de  Silvestre  II  est  authentique-  M.  de  la  B.  n'a  pas  trouvé  la  pièce  dans 
les  archives  de  Terracine  qui,  du  reste,  tiennent  dans  un  cofiFre  ;  il  l'a  prise  dans 
Contatori  qui  la  cite.  M.  Fustel  de  Coulanges  juge  qu'il  aurait  fallu  s'occuper  da- 
vantage de  la  constitution  de  cette  ville  de  Terracine.  Terracine  était,  à  l'origine, 
une  colonie  et  une  colonie  de  citoyens^  puisque  les  colonies  latines  ne  commencent 
qu'après  que  le  Latium  est  devenu  romain.  Pourquoi,  sans  indiquer  en  détail  quel 
était  son  régime,  M.  de  la  B.  s'est-il  contenté  de  dire  que  c'était  une  coîonia  mari- 
tima  civium  romanorum  ?  M.  de  la  B.  répond  qu'il  n'a  pas  voulu  entrer  dans  une 
discussion  générale  à  propos  d'une  ville  qui  fournit  sur  la  question  peu  de  docu- 
ments. M.  Fustel  de  Coulanges  demande  s'il  y  a  des  magistrats  romains  nés  à  Ter- 
racine.  Favonius,  préteur,  doit  être  Terracinais,  dit  M.  de  la  B.,  puisque  les  Agri- 
gentins  lui  ont  élevé  une  statue  à  Terracine.  P.  81.  11  y  avait  une  étude  à  faire  sur 
les  droits  des  personnes  à  propos  d'une  inscription  funéraire  où  un  certain  Clesyp- 
pus,  aflfranchi  de  Gegania,  n'est  pas  appelé  libertus,  M.  de  la  B.  répond  que  la  for- 
mule Geganius  Clesypus  suffit  à  le  désigner  comme  affranchi.  M.  Fustel  de  Coulan- 
ges demande  comment  ce  Clesypus  a  pu  être  magister  Capitolinorum,  magister 
Lupercalium?  M.  de  ta  B.  croit  ces  collèges  accessibles  aux  affranchis,  comme  ceux 
des  augustales. 

M.  Bouché-Leclercq  trouve  que  la  thèse  est  un  peu  maigre  à  partir  du  moyen 
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âge.  mais  il  avoue  qu^il  était  difficile  de  la  remplir  davantage  pour  cette  période.  11 
loue  les  descriptions  pittoresques  de  ce  livre  tout  rempli  de  souvenirs  personnels, 
TDMJs  le  style  lui  semble  prêter,  en  quelques  endroits,  à  la  critique.  11  aurait  fallu 
insister  davantage  sur  les  cultes  religieux  :  quand  on  remonte  un  peu  haut,  on  ne 
retrouve  guère  d'un  peuple  que  ses  habitudes  religieuses.  Il  y  avait  un  lien  étroit 
entre  Jupiter  Anxus  et  Féronia  :  les  noms  ne  changent  rien  à  la  chose,  leur  culte 
est  un  de  ces  cultes  anciens  que  Ton  appelle  pélasgiques,  faute  d'un  autre  nom,  et 
qpÀ  ne  s'adressent  jamais  qu'à  un  couple.  ÂpoUo  Soranus  est  le  même  dieu  que  Ju- 
picer  Anxus  avec  un  nom  rajeuni.  M.  Bouché-Leclercq  juge  que  le  livre  de  M.  de 
h  B.  est  plein  d'entrain  et  de  jeunesse,  mais  qu'il  est  composé  avec  une  vigueur  qui 
décèle  toute  la  maturité  de  l'esprit  de  son  auteur. 

M.  Pigeonneau  demande  à  M.  de  la  B.  des  renseignements  sur  la  nature  du  com- 
merce qui  se  faisait  au  port  de  Terracîne.  M.  de  la  B.  ne  peut  indiquer  que  la  chaux 
et  le  bois  comme  marchandises  d'exportation. 

M.  P.  Girard  demande  lequel  préfère  M.  de  la  B.  du  Sophocle  Antonelli  ou  de 
FEscldne  d*Herculanum  ?  Le  premier  semble  à  M.  de  la  B.  plus  beau,  le  second 
pliis  réel. 

La  Faculté  a  été  frappée  de  l'habileté  dans  la  discussion  et  delà  verve  de  M.  de  la 
Planchère,  de  son  élégance  de  parole. 

U  a  obtenu  Funanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  VII«  fascicule  des  Correspondants  de  Peiresc,  de  M.  Tamizey  db 
Larbouvb,  est  consacré  à  Gabriel  de  VAubespine^  évéque  d^ Orléans,  et  renferme 
éts  lettres  inédites  écrites  de  Marseille  et  de  Paris  par  ce  prélat  à  l'illustre  conseiller 
da  parlement  d'Aix  durant  Tannée  1627.  Ces  lettres  sont  malheureusement  peu  nom- 
breuses, mais  elles  témoignent  de  la  cordialité  des  rapports  qui  unissaient  les  deux 
savants,  et  elles  prouvent  que  Peiresc,  ici  encore,  aida  son  ami  de  ses  encourage- 
ments ex  de  ses  conseils,  lui  communiqua  avec  sa  libéralité  coutumière  livres  et 
manuscrits,  exerça  sur  lui,  comme  sur  tant  d'autres,  une  influence  heureuse.  Les 
leitres  sont  précédées  d'un  Avertissement  qui  renferme  une  rapide  notice  sur  Ga- 
briel de  i'Anbespine  (26  janvier  1 579-1 3  août  i63o)  et  sur  sa  famille,  cette  excellente 
maison  des  TAubespine,  disait  Paulin  Paris,  si  féconde  en  hommes  d'Etat. 

—  Le  n«  7  du  Bulletin  de  la  Société  historique  (cercle  Saint-Simon)  renferme, 
omre  les  actes  de  la  Société,  la  chronique,  les  sommaires  des  recueils  périodiques 
et  la  liste  des  articles  et  ouvrages  publiés  par  des  membres  de  la  Société,  une  con- 
férence feîte  au  cercle  le  9  juin  i883  par  M.  Charles  Rabany.  Cette  conférence  a 
pour  titre  :  les  Schweighaeuser,  biographie  d'une  famille  de  savants  alsaciens  d'a^ 
près  leur  correspondance  inédite  (pp.  338-387)  :  *  La  famille  Schweighaeuser.  con- 
clut le  conférencier,  a  laissé  un  nom  qui  ne  sera  pas  oublié.  Ses  compatriotes  la 
cofuiaîssent  depuis  de  longues  années;  ils  savent  ce  qu'elle  a  toujours  représenté 
dlioaneur  et  de  ces  vieilles  vertus  bourgeoises  qui  sont  depuis  longtemps  la  tradi- 
^on  de  l'Alsace.  Mais  il  est  bon  que  tous  apprennent  à  connaître  ceux  qui,  dans  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune,  ont  toujours  eu  ces  deux  nobles  passions  au  cœur  : 
Famour  de  l'étude  et  l'amour  de  la  France.  »  —  Le  prochain  numéro  du  Bulletin 
renferment  probablement  le  résumé  d'une  conférence  faite  le  17  novembre  dernier 
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par  M.  O.  MÀft^fiRO  sur  la  Vie  populaire  à  Thèbes  sous  les  rois  de  la  XIX*  dynastie. 
De  nouvelles  conférencet  sont  annoncées  :  de  M.  Gbbhart,  sur  Fra  Salimbene;  de 
M.  Léon  Sat,  sur  le  socialisme  d'état  et  les  assurances  ouvrières  en  Italie  ;  de  M.  le 
tolonei  PBtiAiBit,  sur  le  méridien  unique  et  Vheure  universelle  ;  de  M.  Coquelim  aîné^ 
dur  le  Tartuffe)  de  M.  le  commandant  Nios,  Bur  les  contacts  des  Chinois  et  des  Eu- 
rûpéené  dans  VAsiex 

ALLEMAGNE.  -^  On  annonce  la  publication  prochaine,  dans  la  collection  «  Bei- 
Viheegt  i(ur  Gestkitkte  éer  deutschen  Literatur  in  Oesterreich  »,  des  ouvrages  sui- 
vant! î  Dèr  kMne  Lucidarius  (SeiJHed  Helbing)  avec  commentaire  détaillé  par 
M.  Jod.  SBEltatLSili  Wiener  OperMextedes  XV IL  Jahrhunderts^  ein  Beitrag  :(ur 
Geschichte  des  Geschmackes  in  Oeeterreicht  par  M.  R.  M.  Wbrnbr;  Entwickelungs- 
gesthichtê  dét  Wféfter  Posse  im  XVIII%  Jahrhundert,  par  M.  Aug.  Sauer;  Ayren- 
hiff  und  Gtblei;  if inei  msteireiehische  Dramatiker  des  X  VIII,  Jahrhunderts,  par 
M.  J.  Minor;  Ungedruckte  Gedichie  von  Bîumauer^  p.  p.  Hofmann-Wellbnhof  ;  jDie 
PlttgschrlftÉH  derjostphinieehen  Période^  par  M.  G.  Glossy;  Nicolai  und  Wien^  par 
M.  R.  M.  WMkBft  i  DiÉ  Ronkinlik  in  Wien,  par  M.  J.  Mmoa;  Johann  Nestrcy,  par 
M.  R.  M.  Werner;  Michael  Enk  und  Friedrich  Halm,  par  M.  Aug.  Sauer. 

fôPÀGNE.  ^  La  librairie  Montaner  y  Simon,  de  Barcelone,  édite  une  traduc- 
tion de  V Histoire  de  Philippe  II,  par  M.  H.  Formbron  (parue  en  4  volumes,  chez 
Pion  et  Nourrit).  Le  traducteur  est  M.  Gecilio  Navarro.  L'édition  sera  illustrée  d'un 
grand  nombre  de  gravures. 

INDES.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'originale  entreprise  de  M.  Malabari,  de  Bom- 
oay,  qui,  pour  élever  les  dialectes  indiens  à  la  dignité  de  langue  scientifique  et  phi- 
losophique, capable  de  supporter  l'expression  des  Idées  modernes,  traduit  et  fait  tra- 
duire dans  les  diverses  langues  de  l'Inde,  le  livre  de  M.  Max  MflUer  sur  l'histoire 
religieuse  de  l'Inde.  Nous  avons  rendu  compte  dans  le  temps  de  la  traduction  sans- 
crite (i88i,  1,  10 1)  :  aujourd'hui  paraît)  sous  sa  direction»  une  traduction  marathe 
par  M.  Govind  Wâsudev  Kahitkar,  B.  A-.  M.  Malabari  a  dédié  cette  traduction  au  pre- 
mier prince  marathe  de  Tlnde,  le  jeUne  Gaikwad  (Guîcowar)  de  Baroda,  le  Maharaja 
Sayajîfao.  Vo!ct  un  extrait  de  la  dddicAce  :  «  Je  prends  lA  liberté  de  dédier  à  Votre 
Altéssô  cette  traduction  marathe  des  Hibbtvt  Lectures  de  Max  Muller,  dans  l'espoir 
que,  se  reposant  un  instant  des  soucis  de  l'Etat,  Votre  Altesse  pourra  tourner  ses 
pensées  vers  cette  lumineuse  et  magistrale  exposition,  dans  sa  langue  native^  d'un 
sujet  qui  restera  peut-être  pour  toujours  un  problème  et  un  mystère,  mais 
continuera  toujours  à  absorber  l'intérêt  le  plus  profond  du  penseur  indien, 
t^uissent  ces  pays  avoir  le  privilège  de  fortifier  dans  Votre  Altesse  les  idâta  de  loi  et 
d'ordre,  de  vous  aider  et  voUS  former  une  ct^ncéptioA  plus  claire  de  l'Infini  et  de 
f  Eternité  et,  en  Vous  Conduisant  à  l'éhide  dé  Votre  Moi  réel,  vous  mettre  face  à  face 
avec  le  Moi  suprén^e  et  Univet^l  en  vous  inspirant  une  vie  bienfaisante  et  dragée 
d^êgolsme  ».  M.  Malabari,  un  deshonimes  qui  travaillent  le  pluk  à  l'heure  présente 
à  former  Tunité  morale  de  rtndé,  vient  de  fonder  cette  année  dans  cette  vue  une 
revue  mensuelle  la  Voix  de  l'Inde  {The  Voice  of  ïndia)  qui  sera  très  utile  aux  per- 
sonnes curieuses  de  suivre  le  mouvement  indien.  Cette  revue  est  fiûte  purement  et 
simplement  d^exlràits  d^uhe  cinquantaine  de  journaux  indigènes  de  touUa  les  parties 
de  IMnde,  reproduits  Ou  traduits  éh  anglais,  6t  classés  d*après  les  qucetione  du  }eur. 
Cfest  bien  la  Voix  de  llhde  dans  toute  la  variété  de  son  accent. 

ITALIE.  —  Le  gouvernement  autrichien,  sur  l'inltiaiiTe,  croyons-nevS)  de 
M.SiCKEL,  vient  de  fonder  à  Rome  une  Ecole  Sur  le  modèle  de  l'institut  germanique 
et  de  l'Ecole  française.  Elle  a  son  siège  au  palais  de  Venise,  et  doit  s'occuper  spécia- 
lement de  l'étude  du  Moyen-âge  et  de  la  Renaissance. 
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•^M*  Lajioiani  prépare  un  tntrail  complet  sur  la  naitoil  des  Vesutlet  (locut  Vettae), 
dont  on  achève  en  ce  moment  l'importante  découverta  à  rettrémité  5ud  du  Forutt. 
—  M«  Ang«lo  d«  GuMENATis  fait  paraître  à  Florence,  depuis  le  i*r  janvier  de  cette 
aonée,  une  Kevue  internationale  bimensuelle  (45  fr.  par  an).  D*après  le 
prospectus,  c  cette  nouvdle  revue  publiera,  dans  chaque  livraison*  un  ou  deux  arti- 
des  sur  Ifl  dituAtion  politique  du  jour,  une  chronique  politique,  une  ou  deus  nou- 
velies  originales  ou  traduites,  des  articles  littéraires,  scientifiques,  économiques  in- 
téfiSHiita.  dm  critiques  d'art,  des  revues  de  livres,  des  correspondaiieee  littéraires 
régulières  de  î*aris,  de  LoUdres,  de  Berlin,  de  Vienne,  de  t'est,  de  Bukarest,  de 
Contiantifioplc  de  Belgrade,  de  Prague,  de  Ssphie,  d'Athènes,  de  Zante,  de  Ge- 
nbrtf  de  Brultelleft,  de  Leyde,  dé  Saint-Pétersbourg,  de  Kîew,  de  Moscou,  dé  Var- 
sovie, de  Stockholm^  de  Christiania,  de  Copenhague,  de  l'Islande,  de  New^York, 
de  Lisbonne,  de  Madrid,  de  l*Àmérique  du  Sud  (plusieurs),  de  Tlnde,  de  la  Chine, 
du  Japon.  Les  correspondances  seront  signées  par  des  écrivains  bien  connus  daas 
le  monde  littéraire  et  les  plus  autoffsés  à  repréftentér  leur  pftys  dans  cette  gttihde 
cour  inurnationale,  dana  ce  congrès  littéraire  permanent  représenté  par  la  Revue, 
Bile  nina  régtiUèfVfAétit  la  produetioti  littéraire  dé  chaque  pays  et  donnera  4c 
nombreux  extraits  et  des  traductions  pour  mettre  immédiatement  tous  les  lecteurs iu 
Ut  de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  Elle  tâchera,  en  eommei  de  se  rendre  utile  et  pres- 
que tiidi&peâsable  pour  la  culture  générale  de  chaque  pays.  Les  personnes  quelque 
peu  cultivées  connaissant  la  langue  française,  nous  avons  choisi  cette  langue  comme 
le  meilleur  intermédiaire  pour  notre  œuvre  de  civilisation.  » 

—lious  avons  le  profond  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort  du  P.Louis  Bruzza, 
de  Vetdxe  d«  Bamabitesi  mon  récemment  à  Home,  dans  ea  soisante-onzième  an- 
née. Le  P.  Bruzza  est  l'auteur  d*un  recueil  des  Inscriptions  de   Verceil,  qui  est  la 
meUkarc  œïiectioa  d'épigraphie  municipale  qui  ait  jamais  été  composée;  sa  disser- 
tation sur  les  inscriptions  des  dépôts  de  Marbres  bruts  est  célèbre  ;  bien  d'autres 
études,  qui  toutes  sont  des  modèles  d'étiiditiOn  et  dlngéniosité,  ont  paru  dans  le 
BuKettino  delta  conkmissi^tte  di  drcheoîogïa  municipale  de  Rome  et  dans  le  Bulletin 
dtrùuêitmt  de  correspondance  tu^kéoiogique.  Le  P.  Bruzza  était  le  doyea^  et,  à  plus 
d^un  égard,  le  chef  et  le  tnaître  des  épigraphîàtes  italiens.  Sa  perte  sera  vivement 
sentie  psr  tous  ceux  qui  a*intéressent  aux  antiquités  romaines  3  elle  doit  Tâtre  sur- 
«mt  dtt  nom^  car  ie  P.  BruzzÂ  était  un  des  rares  savants  étrangers  qui  Alnâastent 
k  Fcaoce  d'an  amour  sincère  et  désintéressé. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLKS-LEtTRES 

Séance  du  28  décembre  i8$3, 

te  «liBâMv  de  rinstruetion  publique  adresse  à  l'Académie  ramptiâtliHi  de  dtux 
dto-ets,  par  lesquels  le  Président  de  la  République  tt  approuvé  l'élection  de 
MM.  I^ul  Mayml  et  Gaston  Maspero,  en  qualité  de  membres  ordinaires  de  T Aca- 
démie, en  remplacement  de  MM.  Laboulaye  et  Defrémery.  M.  Paul  Meyer  est  intro- 
dmt  et  prend  place.  M.  Maspero  est  actuellement  en  Egypte. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  à  l'élection  de  trois  cor- 
respondants. Sont  élus  : 

En  remplacement  de  M.  Ddzy,  correspondant  étranger,  M.  Gozzadini,  à  Bologne  ; 
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En  remplacement  de  MM.  Cherbonneau  et  Guerrier  de  Dumast,  correspondants 
français,  M.  Dozon,  à  Salonique,  et  M.  de  la  Borderie,  à  Rennes. 

Il  est  procédé  ensuite  à  Télection  des  membres  de  la  commission  du  prix  Gobert 
pour  1884.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Delisle,  Hauréau,  Deloche  et 
Paul  Meyer. 

M.  Barbier  de  Meynard  annonce  une  découverte  importante  qui  vient  d'être  raite 


L'une  et  l'autre  portent  le  nom  de  Nabuchodonosor  et  contiennent  une  énumération 
d'édifices  construits  par  ce  roi  à  Babylone.  Malheureusement  elles  sont  toutes  deux 
mutilées. 

M.  Desjardins  annonce  une  découverte  que  vient  de  faire  en  Afrique  M.  Letaille. 
On  ignorait  jusqu'ici  le  nom  ancien  de  l'énorme  ensemble  de  ruines  (7  kil.  de  long] 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Macteur.  M.  Letaille  a  trouvé  une  inscription 
qui  donne  ce  nom  ancien  :  Colonia  Aelia  Aurélia  Mactaris,  ^  M.  Desjardins  a 
reçu  de  M.  Maspero  une  nouvelle  copie  du  diplôme  militaire  qui  a  fait  l'objet  d'une 
communication  à  une  séance  précédente.  Il  se  propose  de  donner  une  édition  rec- 
tifiée du  texte  de  ce  diplôme. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Maury  :  Nobr  (le  comte  F.-A.  de),  l'Empereur 
Akbar,  un  chapitre  de  Vhistoire  de  l'Inde  au  xvi«  siècle^  traduit  en  français  par 
M.  G.  Bonet-Maury;  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Fagnibz  (G.),  l'Industrie  en  France 
sous  Henri  /V  (extrait  de  la  Revue  historique);  par  M.  Ravaisson  :  Les  Manuscrits 
de  Léonard  de  vinci^  publiés  par  Charles  Ravaisson-Mollien,  t.  Il;  —  par  M.  Geor- 
ges Perrot  :  !•  Muera  y  (A.  S.),  a  History  of  Greek  sculpture,  vol.  H;  —  2»  Rochas 
(A.  de),  les  Origines  de  la  science  et  ses  premières  applications  ;  —  par  M.  Delisle  : 
Robert  (Ulysse),  Etude  historique  et  archéologique  sur  la  roue  des  juifs  depuis  le 
xiiio  siècle, 

Julien  Havet. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  ig  décembre. 

M.  Guillaume  entretient  la  Société  des  fouilles  entreprises  au  Louvre,  sous  la  salle 
de  la  Vénus  de  Milo.  Il  y  a  découvert  les  substructions  d'une  tour  polygonale;  en 
avançant  vers  l'Est,  il  a  rencontré,  au-dessous  d'anciennes  caves,  les  fondations  d'une 
tour  en  fer  à  cheval,  et  un  égout,  dont  une  pierre  porte  la  date  de  ib64. 

M.  Mowat  propose  une  explication  pour  l'armature  en  bronze  qui  garnit  l'extré- 
mité de  quelques  fourreaux  d'épées  antiques,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
bouterolles  à  ailettes,  sans  pouvoir  en  déterminer  l'usage.  11  pense  que  ces  épées  ont 
appartenu  à  des  cavaliers  gaulois,  qui  portaient  en  même  temps  la  lance,  et  que  le 
talon  de  la  hampe  était  garni  d'une  virole  à  anneau  mobile  ou  d'une  boucle  en  cuir 
que  le  cavalier  pouvait  enfiler  dans  une  des  ailettes.  L'ailette  remplissait  alors  le 
même  office  c^ue  la  gaine  de  cuir  fixée  à  l'étrier  droit  des  lanciers  modernes  et  des- 
tinée à  recevoir,  comme  dans  une  douille,  le  talon  de  la  lance  pour  lui  fournir  un 
point  d'appui. 

Cette  explication  est  combattue  par  MM.  Mazard,  Flouest  et  Roman  :  M.  Mazard 
fait  observer  que  dans  les  sculptures  assyriennes  d^à  les  fantassins  sont  armés  de 
bouterolles. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique  un  fragment  d'une  inscription  votive  gravée  sur 
un  manche  de  patère  en  bronze  trouvé  à  Alise-Sainte-Reine.  Cette  inscription  con- 
tient les  deux  premières  lettres  —  V  M  —  du  nom  d'une  divinité  topique  encore  in- 
connue. 

M.  de  Goy  fait  connaître  le  résultat  des  fouilles  entreprises  dans  le  tumulus  du 
Colombier,  commune  de  Saint-Just  (Cher). 

M.  de  Barthélémy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de  la  N06  sur  le  camp 
de  Taverny  (Seine-et-Oise). 

E.  MÛNTZ. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils^  boulevard  Saint^Laurent^  23. 
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Fôssen  von  1745.  (Très  soigné.)  —  Rosbnthal,  Lazarus  Geiger,  seine 
Lefare  Yom  Ursprunge  der  Spracbe  und  Vernunft  (Geiger  est  pour 
l'auteur  Talpha  et  l'oméga  de  la  véritable  linguistique;  l'auteur  manque 
absolument  de  critique;  il  n^est  qu'un  amateur  sur  ce  domaine  si  diffi- 
cile). —  Mâitrâyani  Samhitâ,  hrsg.  v.  L.  v.  Schroeder.  II  Buch.  (Suite 
de  la  publication,  par  un  éditeur  compétent,  d^un  important  monument 
de  l'ancienne  littérature  hindoue.)  —  Hçnse,  Lafeinische  Stilistik  fur 
obère  Gjrnanasialclassen.  (Extrait  de  Nâgelsbach,  avec  (quelques  addi« 
tiens;  bien  composé.)  —  Newton,  The  collection  of  ancient  greek  in- 
scriptions in  ihe  British  Muséum.  IL  (Très  louable.)—  Krumbachbr,  De 
codicibus  quibus  interpretamenta  Pseudodositheana  nobis  tradita  sunt. 
(Dissertation  qui,  pour  la  première  fois,  recherche  et  apprécie  la  littéra* 
tare  éparse  des  Dositheana  et  des  Pseudodositheana;  l'auteur  est  un 
chercheur  actif,  habile  et  original.)  —  O.  Keller,  Der  saturnische  Vers 
als  rhythmisch  erwiesen.  (Le  vers  saturnien  tel  que  l'auteur  veut  le  res- 
tituer, est  tout  à  fait  a  horridus  »  et  on  n'y  retrouve  pas  ce  sentiment  de 
Tharmonie  naturel  même  aux  peuples  sauvages.)  —  DUntzer,  Life  of 
Goethe,  translated  by  Lyster.  — -  Deutsche  Nationalliteratur,  hrsg.  von 
J.  Kûrscrner.  —  npoxTixà  vfiç  iv  \^iCLl<;  'ApxaioXofat)(;  TTaipCflu;,  188 1- 
82,  i882>83.  —  Schletterer,  Die  Ahnen  moderner  Musikinstrumenie. 
--  Kern,  Zur  Methodik  des  deutschen  Unterrichts.  —  Annuaire  des 
cours  de  l'enseignement  supérieur,  1 882- 1 883. 

—  n*  5i,   i5  décembre   i883   :   Barry,   Die  natûrliche  Théologie, 
eine  Darstellung  der  vereinigten  Zeugnisse  von    Gott    innewohnen- 
den   fieweîskran.    —    Bickell,    Dichtungen     der     Hebraer,    zum 
cmen  Maie  nach   dem   Versmasse  des  tfrtextes  uebersetzt.    I.    Ge» 
schichtliche  und  prophetische  Lieder.  IL  Job,  Dialog  ueber  das  Leiden 
des  Cjttec\\\en.  —  Ewald,  De  vocis  ouveiîifiaewç  apud  scriptores  novi  Tes- 
tMmeati  v/^cpotesiate  commentatio  et  biblico-philologica  et  biblico- 
tbeologica.  —  Fechner,  Revision  der  Hauptpunkte   der  Psychophy- 
sîk.  —  Pajol,  Les  guerres  sous  Louis  XV.  Tome  IL  1740- 1748.  Alle- 
magne (Très  consciencieux  et  instructif).  —  Stirling- Maxwell,  Don 
JobiiofAustria  or  passages  from  the  history  ofthe  sîxteenlh  century 
1547-1578.  2  Bande.  (La  partie  la  plus  importante  du  livre  est  This- 
toire  des  années  1574-1578;  elle  offre  des  renseignements  très  intéres- 
sants puisés  dans  des  documents  inédits,  et  concernant  surtout  les  efforts 
de  don  Juan  pour  devenir  roi  de  Tunis  ou  d'Angleterre).  —  Bismarck 
nach  dem  Kriege,  ein  Charakter  =und  Zeitbild.  —  Kiepert's  Schul- 
Wandatlas  der  JLânder  Europas.  —  Hommel,  Die  semitischen  Vôlker 
ond  Sprachen  aïs  erster  Versuch  einer   Encyclopâdie  der  semitischen 
Sprach-and  Alterthumswissenschaft.  I  Band,  III  Lief.  (Très  soigné  et 
trêscompiet).  —  Pizzi,  Manuale  délia  lin^ua  persiana,grammatica,anto- 
I<çia.  vocabulario.  (Court,  mais  très  pratique).  —  Titi  Livi  ab  urbe  con- 
dita  libri  XXVI-XXX,  p.  p.  Ant.  Zingerle.  —  Cîceronis  Tusculanarum 
disputationiim   libri  quinque,  p.  p.   Hasper.  (Bien  fait,  mais  rien  de 
nouveau;  ce  n'est  qu'une  édition  de  plus).  —  Grein,  kleines  angelsâch- 
sisches  Wôrterbuch,   nach  Grein's  Sprachschatz  der  angelsâchsischen 
Dicfater  bearb.   von  Groschopp.  (Court  et  bon  marché.)  —  Schriften 
Notkers  and  seiner  Schule,  hrsg.  von  P.  Piper.  L-IIL  —  Volkslieder 
in  Bajrern,  Tirol  und  Land  Salzburg  gesammelt  von  Aug.  Hartmann, 
mit  Tielen  Melodien  nach  dem  Volksmund  aufgezeichnet  von  Abele.  I 
Band  :  volkslbûmliche  Weihnachtslieder.— W^îhnachtlieder  und  Krip- 
penspiele   aus  Oberôsterreîch  und  Tirol  gesammelt  von  Païller.  — 
MuifCKER,  Johann  Kasper  Lava  ter  (inutile;  trop  court).  —  E.  Reger, 
die  Kupferiegirungen,  îhre  Darstellung  u.  Verwendung  bei  den  Vôlkern 
des  Alterthums.  —  Fischbach,  Die  Geschichte  der  Textilkunst.  !—  Lie- 
derbuch  des  deutschen  Volks,  hrsg.  v.  C,  Hase,  F.  Dahn  u,   C.  Rei- 

HECKR. 
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E.  PLON,  NOURRIT  &  C'%  IMPRIMEURS-ÉDITEURS 

8  ET    lO,  RUE  GARANCIÈR.B,   PARIS. 

LIVRES    D'ÉTRENNES    POUR    4884 

VICTOR  OUÉRIN 

LA  TERRE  SAINTE 

DEUXIÈME  PARTIE 

LIBAN  -  PHÉNICIB  -  PALESTINE  OCCIDENTALE  ET  MÉRIDIONALE 

PETRA  —  SINAI  —  EGYPTE 

Volume  grand  in-4,  enrichi  de  19  planches  en  taille-douce,  de  300  gravures  sur  bois 

et  de  3  cartes  coloriées,  firoché,  50  fr.;  cartonné,  60  fr.;  relié,  70  fr. 

Il  a  été  imprimé  20  exemplaires  numérotés  sur  papier  du  Japon.  —  Prix  de 
chaque  exemplaire,  200  Ar. 

Du  même  auimr  :  LA  TERBE  SAINTS  (l'^  partie).  Son  Histoire,  ses  Souvbiiirs, 
SES  Sites,  ses  Monuments.  Un  vol.  in-4  enrichi  de  21  planches  en  taille-douce  et 
de  300  gravures  sur  bois.  Broché,  50  A*.;  cartonné,  60  fr.;  relié,  70  fr. 

Ouvrage  couronné  par  V Académie  française. 

"VIEILLES  CHANSONS  ET  RONDES 

POUR.  LES  PETITS  ENFANTS 

NOTÉES  AVEC  DES  ACCOMPAGNEMENTS  FACILES  PAR  CE.  M.  WIDOR 

ET  iLLDSTRiEs  PAR  M.  BOUTET  DE  MONVEL 

Un  beau  vol.  album  in-4  oblong,  tiré  en  couleurs,  avec  jolie  reliure  en  or  et  étoffe. 
Prix 10  fr. 

LA  RUSSIE  ET  LES  RUSSES 

KIEW  ET  MOSCOU 

IMPRESSIONS    DE   VOYAGE  PAR  VICTOR  TISSOT 

Un  beau  volume  in-8  colombier,  ouvrage  enrichi  de  plus  de  240  gravures,  dont 
67  dessins  de  Haenen  et  115  de  Pranischnikoff.  —  Prix,  broche,  20  fr.;  car- 
tonné, 24  fr.;  relié 25  fr. 

PERDUE 

Par  Henry  aHÉVILLE.  —  Illustrations  par  FRÉDÉRIC  RÉGAMEY 

Un  beau  volume  in-8  raisin,  enrichi  de  nombreuses  gravures.  —  Prix,  broché,  8  fr. 
Cartonné,  10  fr.;  relié 12  fr. 


OKOMA    1 BBNVENITO  CEllINI        GHAM 


Roman    japonais 

ILLO&TRlf  PAR 

FÉLIX  REGAMEY 

In-4  format  lu  Japon,avecgrav. 
eo  couleurs.  Relié  satin,  ••fr. 


Orfèvre,  lédaillenr,  Sculpteur 

Par   EUGÈNE   PLON 

In-4,  avec  eeux-fortf  s  de  Le  Rat, 
hélioRraTares  et  d;  fslos. 

Br.,««fr.;  1/2  rhag.,»«fr  ;  1/2 
rel.  amat.,99fr.;  1/2  maroq., 
#••  fr. 


SAVIEZ  SON  ŒUVRE 
Par  FÉLIX  BIBETRE 
Uttn-PrèTaM  d'Alexandre  DUIIS  fils. 

Un  vol.  petit  in-8  anglais. 

Eau-forte,  héliogravure, 
aquarelles. 

Broché,  •  fr.;  relié,  *  fr. 


Le  Puy,  imprimerie  Marchessoujils,  boulevard  Saint-Laurent,  aJ. 
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N*  3  Dix-huitième  année         14  Janvier  1884 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RRCUKIL   HEBDOMADAIRE   PUBLIÉ   SOUS   LA   DIRECTION 

DK  MM.  S.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secréuire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Choqdbt 


Prix  d'abonnement  : 
Un  an,   Paris,  20  fr.  —  Déparlements,   22  fr.   —   Etranger,   ib  fr. 


PARIS 


ERNEST    LEROUX,    EDITEUR 

LIAKAIKB     DK     LA     SOClÉTi     ASIATIQUE 
l'éCOLK      DBS     1.  ANGUK6     ORIENTA  LKS     VIVANTES,     KTC 
28,    RUE   BONAPARTE,    28 


.Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M .  A.  Chuqurt 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

^  MM.  les  éditeurs  de  V étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
Monjfar  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


SOU»  PRESSE 

SIGILLOGRAPHIE 


DE 


L'EMPIRE    BYZANTIN 

Etude,  description,  classification  des  sceaux  byzantins 
du  VI®  au  XV®  siècle 

par  GUSTAVE  SGHLUMBERGER 
Gr.  ixi-4  de   700  pages  avec  plus  de  mille  gravures  dans  le   texie. 

Prix  :  luo  francs. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n*  608,  29  décembre  i883  :  The  life,  letters  and  lîterary 
remains  of  Edward  Bulwer,  lord  Lytton,  by  bis  son,  with  portraiis 
and  illustrations.  I  a.  II.  (Minto.)  —  Shorthouse,  The  lîttle  scholmas- 
ter  mark,  a  a  spiritual  romance.  (Vernon  Lee.)  —  Barry  O'Brien,  Fifty 
years  of  concessions  to  Ireland.  i83'i-i88i.  I.  (H.  St.  Fagan).  — S. 
Wells  Williams,  The  middle  Kingdom,  a  survey  of  the  geography, 
governmenty  literature,  social  life,  arts  and  history  of  its  chinese  em- 
pire and  its  inhabitants.  (Rob.  K.  Douglas).  —  Percy  Greg,  Without 
God,  négative  science  and  natural  ethics.  (Simcox.)  —  The  epitaph  of 
countess  of  Pembroke.  (A.  J.  Simington.)  —  «  Caesar  doth  hear  me 
hard  »  (BuUen).  —  Keats  on  the  scotch  Kirk-men.  (Minto).  —  The  Ro- 
land legend  (Wentworth  Webster.)— Celticcalendars.  (Whitley Stokes.) 
^  Grimm's  «  Teutonic  mythology  ».  (Mayhew.)  —  Tne  word  «  Feft  » 
fLaurenson).  —  The  oricinof  theÂryans.  (Krebs.) —  Pindar's  «  silvered 
races  >  (Paton).  —  H.  d  Arbois  de  Jubainville,  Essai  d'un  catalogue  de 
la  littérature  épique  de  l'Irlande,  précédé  d^une  étude  sur  les  manuscrits 
en  langue  irlandaise  conservés  dans  les  îles  britanniques  et  sur  le  conti- 
nent. (Whitley  Stokes  :  «  Made  wiih  much  skill  and  industry.  »)  — 
Phiiolocical  books.  (Effel^  A  chinese  dictionary  in  the  Cantonese  dia- 
lect.  III  a  IV.  M-Y;  Horn,  Hebraïsche  Grammatik,  mit  UebungsstQ- 
cken,  Literatur  and  Vocabular;  Schweizerisches  Idiotîkon,  Iv.  — 
ScHLiEMANN,  Troja,  results  of  the  lares  researches  and  discoveries  an  the 
site  of  Homer's  Troy,  and  in  the  heroic  tumuli  and  other  sites,  made 
in  the  year  1882.  (A.  E.  Evans.)  —  Dutch  pictures  recently  exhibited  at 
Edinburgh. 

The  Âthenaeum,  n*  2931,29  décembre  i883  :  Continental  littérature 
in  i883  :  Belgium  (E.  de  Laveleye,  P.  Fredericq).  —  Denmark  (Viggo 
Petcrsen).  —  France.  (Fr.  de  Pressensé.)  —  Germany  (Rob.  Zimmer- 
mann).  —  HoUand.  (E.  van  Gampcn.) —  Hungary.  (Vambéry.)  —  Italy 

IAug.  de  Gubernatis).  — ^rNorway.  (H.  Jaeger.) —  Roland.  (A.  Belci- 
towski.)  —  Russia  (Storoienko).  —  Spain  (Riano.)  —  Sweden.  (Arved 
Ahnfelt.)  —  Egm.  Hake,  The  story  of  Chinese  Gordon.  —  The  voyage 
of  the  Jeannette,  the  ship  and  ice  journals  of  G.  W.  de  Long,  comman- 
der of  the  polar  expédition  of  1879-81,  edited  by  his  wife,  Emma  de 
Long.  —  Junior  Kight  or  Borough  English.  — The  duke  d'Aumonf  s 
embassy  to  Encland.  —  Some  games  played  by  modem  Greeks  (Th. 
Bent).  —  The  ride  of  AbduUah.  (Pickermg  Clarke.) 

Literarisohes  Centralblatt,  n®  52,  22  décembre  i883  :  Rohrbacher's  Uni- 
versalgeschichte  der  katholischen  Kirche.  XXIII.  Band,  in  deutscher 
Bearbeitung  von  Knôpfler.  —  Zungb,  Martin  Luther.  —  Schneidwind, 
Das  Lulherhaus  in  Eisenach.  —  Hirzel,  Untersuchungen  zu  Ciceros 
philosophischen  Scriften.  II.  De  finibus,  de  officiis.  III.  Academica 
priora,  Tusculanae  disputationes.  (Recherches  érudites  et  minutieuses). 
^  FoKKE,  Rettungen  des  Alkibiades.  I.  Die  sicilische  Expédition.  (Es- 
sale  de  représenter  la  nécessité  de  l'expédition  de  Sicile  et  d*en  justifier 
l'auteur;  méthode  singulière  qui  permet  de  tout  prouver).  —  Saalfeld, 
der  Hellenismus  in  Latium,  culturgeschichtliche  Beitrâge  zur  Beurthei- 
lung  des  classischen  Alterthums,  an  der  Hand  der  Sprachwissenschaft 
gewonnen.  (Etude  détaillée  sur  Tinfluence  de  la  Grèce  sur  le  Latium  en 
religion,  en  art  et  en  science,  développe,  par  exemple,  tout  ce  qui  a  été 
indiqué  par  Weise  dans  son  livre  sur  les  mots  grecs  en  latin).  —  Fried- 
LâNDER,  die  italienischen  Schaumûnzen  des  XV.  Jahrhunderts.  1430- 
i53o.  IV.— Von  Drupfel,  Kaiser  Karl  V  und  die  rômische  Curie  1544- 
1546.  III.  Vom  Wormser  Reichslagsabschied  bis  zur  Erôfifnung  des 
Tncnter  Concils.  —  Bôthlingk,  Napoléon  Bonaparte  und  der  Rastat* 
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N»  3  —  14  janvier  -  1884 

^•■iBMiIre  s  12.  RéviLLB,  Les  religions  des  peuples  non  civilisés.  —  i3.  O.  E. 
HiATMAHir,  Le  calendrier  romain.  —  14.  Les  propos  de  table  de  Luther,  p.  p. 
GiBB.  —  i3.  Pajol,  Les  guerres  sous  Louis  XV,  H.  —  16.  Andresbn,  L'usage  de 
la  langue  en  allemand,  3m«  édit.  —  17.  Les  Tragédies  de  Robert  Garnier,  p.  p. 
W.  FosBSTBR.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


13.  —  A.  R^iLLB.   Le*  religion*  de*  peuple*   non    civilisé*.  2  vol.  in-8, 
I,  ▼n-412,  II,  276  pages.  Paris,  Fiscb bâcher,  i883. 

->  GoBLXT  d'Alviblla.  L'évolutlon  rell^euve  oontemporelne  ehes 
le*  AnslAl*»  le*  Américain*  et  le*  Hindou*.  I  vol.  in-8,  ziz-43a  pages. 
I^s,  Germer  Baillière;  Bruxelles,  librairie  européenne,  1884. 

L^  deux  ouvrages  que  nous  réunissons  dans  cette  étude  nous  présen- 
tent les  deux  pôles  de  l'évolution  religieuse.  L'un  et  l'autre  ne  s'occu- 
pent que  de  formes  modernes  et  encore  vivantes  :  les  fétichistes  décrits 
par  M.  Réville  sont  contemporains  des  transcendentalistes  ou  des  Brah- 
moisxesdeM.  Goblet  d'Alviella;  Emerson  a  pu  s'entretenir  avec  des 
sorciers  Sioax  et  Kestiub  Chunder  Sen  avec  les  Mincopies  des  îles  An- 
daman  :  mais  les  uns  nous  représentent  le  passé  le  plus  lointain  de  la 
pensée  religieuse,  les  autres  son  avenir  en  formation.  En  passant  du 
premier  de  ces  livres  au  second,  on  passe  de  l'alpha  de  la  loi  â  l'oméga  : 
entre  les  deux,  des  siècles  d'histoire  et  de  pensée.  Ces  deux  ouvrages, 
qoi  se  complètent  et  s'opposent  si  bien,  offrent  aussi  bien  des  rapports. 
L'esprit  des  deux  écrivains  est  le  même  :  c'est  un  esprit  de  science  et  de 
respect;  une  indépendance  absolue  à  l'égard  des  formes  établies  et  pas- 
sagères de  la  religion,  avec  un  sentiment  profond  de  la  valeur  absolue 
et  dnrable  de  Finstinct  religieux.  Des  deux  côtés  aussi,  même  netteté 
d'idées,  même  clarté  d'exposition,  même  précision  de  style. 

I 

M.  R.,  chargé  d'inaugurer  au  Collège  de  France  l'enseignement  de 
lliistCMredes  religions,  avait  posé  les  principes  de  cette  science,  telle 
qu'il  la  conçoit,  dans  un  volume  de  Prolégomènes  dont  nous  avons 
rendu  compte  ailleurs  ^  et  auquel  on  pouviiit  reprocher  peut-être  la 
prédominance  de  la  spéculation  philosophique  et  abstraite  au  détriment 
des  généralisations  fondées  sur  l'étude  positive  des  faits.  On  ne  peut 
adresser  le  même  reproche  aux  volumes  dont  nous  avons  à  parler  et 
qui  sont  consacrés  aux  religions  des  peuples  non  civilisés.  A  propre- 

I.  Essais  orientaux^  pp.  209-215. 
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ment  parler,  nous  ne  sommes  pas  encore  là  dans  Thistoire  stricte; 
car  les  peuples  non-civilisés  n'ont  pour  nous  qu'un  présent  et  point  de 
passé  :  nous  ne  connaissons  d'eux  que  ce  quMls  sont,  font  et  pensent  à 
cette  heure  :  le  développement  même  de  leur  pensée  nous  échappe.  Mais 
une  histoire  complète  des  religions  doit  cependant  commencer  par  eux  : 
s'ils  ne  représentent  pas  la  religion  à  TéCat  naissant,  cette  chose  vague 
et  indéfinie  que  Ton  est  convenu  d'appeler  la  religion  primitive,  ils  re- 
présentent du  moins  une  étape  par  laquelle  ont  dû  passer  les  religions 
à  histoire,  et  la  preuve^  c'est  que  dans  les  religions  historiques,  dans  les 
religions  civilisées,  on  n'a  pas  longtemps  à  fouiller  pour  retrouver,  sou- 
vent avec  une  identité  frappante,  la  plupart  des  éléments  essentiels  des 
religions  non  historiques.  Celles-ci,  suivant  l'ingénieuse  expression  de 
M.  R.,  forment  c  le  sous-sol  de  l'édifice  religieux  lentement  édifié  par 
rhumanité,  sous-sol  encore  à  découvert^  puisqu'on  n'a  rien  ou  presque 
rien  construit  par  dessus  ». 

Les  religions  étudiées  dans  ces  deux  volumes  sont  celles  des  Nègres 
d'Afrique  et  des  Cafres,  Hottentots  et  Boschmans  ;  celles  des  Indigènes 
d'Amérique  (Esquimaux,  Peaux-Rouges;  indigènes  des  Antilles,  Ca- 
raïbes, indigènes  de  l'Amérique  du  Sud);  celles  de  TOcéanie  (Polynésiens, 
Mélanésiens  et  Micronésiens,  Australiens,  Malais  sauvages);  enfin  celles 
des  Finno-tartares.  Le  domaine,  comme  on  voit,  est  immense;  les  diffi- 
cultés sont  de  deux  sortes  :  les  unes  viennent  du  nombre  infini  et  de 
l'incertitude  des  documents  qu'il  s'agit  de  contrôler  et  d'embrasser;  les 
autres  de  l'uniformité  étonnante  de  toutes  ces  religions,  qui  semblent 
toutes,  d'un  bout  de  la  terre  à  Taùtre,  se  répéter  et  se  copier.  Les  docu- 
mente sont  tous  de  même  origine  :  témoignage  d'étrangers  civilisés, 
voyageurs,  explorateurs,  missionnaires,  soumis  à  toute  une  série  de 
causes  d'erreurs,  les  unes  propres  aux  individus,  —  plus  ou  moins 
exacts,  plus  ou  moins  intelligents,  —  d'autres  d'un  caractère  général, 
tenant  à  la  nature  même  du  civilisé,  à  ses  préjugés  philosophiques  ou 
religieux,  son  peu  de  souplesse  psychologique,  son  impuissance  à  des<^ 
cendre  de  sa  hauteur  intellectuelle  relative  à  des  états  d'esprit  plus  sim- 
ples et  plus  naturels.  Aussi  le  témoignage  direct  sur  les  idées  religieuses 
des  non-civilisés  est-il  toujours  plus  ou  moins  frappé  de  suspicion  : 
heureusement,  il  peut  être  suppléé  par  le  témoignage  indirect,  c'est-à- 
dire  celui  qui  porte,  non  sur  les  idées  et  Tordre  intérieur,  mais  sur  les 
usages,  les  coutumes,  l'ordre  extérieur  de  la  vie;  et  Ift,  souveot,  nous  en 
apprendrons  plus  sur  la  religion  de  ces  peuples  que  dans  le  témoignage 
catéchisé  des  voyageurs,  parce  que  celui-ci  ne  nous  apprend  que  fidée 
que  ces  voyageurs  se  font  de  cette  religion,  tandis  qvte  là  no«is  trooTont 
cette  religion  même  en  action.  Souvent  tel  voyageur  proclame  àogaui^ 
tiquement  que  telle  peuplade  est  athée,  et  immédiatement  «près  nous 
fait  connaître  des  pratiques  qui  nous  révèlent  toute  une  religion. 

Il  est  peu  de  sujets  qui  aient  prêté  aux  généralisations  systématiques 
et  à  priori  comme  les  religions  dont  il  s'agit.  Parce  qu'ouest  là  à  l'étage 
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kplns  ancien,  on  s'imagine  que  l'on  toucbe  le  tuf  même,  le  sarnaturel  & 
l'état  naissant,  Itfiat  deus  de  l'esprit  humain;  en  fait,  rien  ne  prouve 
qu'il  en  soit  ainsi;  ces  peuples  sans  histoire  ont  pourtant  eu  une  his- 
toire qui  no»  échappe  et  a  pu  différer  de  la  ndtre  \  nous  ne  pouvons 
combhor  ce  vide  avec  des  combinaisons  psychologiques,  et  nos  inter* 
prétations,  ai  séduisante  qu^elles  puissent  étrt,  courent  toujours  le  rll* 
que  de  cadrer  srrtc  notre  psychologie  moderne  et  non  avec  celle  àt 
rhomme  plus  ancien.  I^  science  n'a  pas  à  expliquer  ces  pratiques  pri^ 
mitives  :  trop  d^éléments  manquent,  les  uns  d'histoire  humaine,  les  au^» 
très  d'histoire  naturelle,  et  à  chaque  pas  le  théologien  court  risque 
d'empiéter  sur  le  pbysiologue.  Encore  moins  y  a-t-il  lieu  de  bâtif  de 
vaste  théories  sor  la  formation  de  ces  religions  dont  nous  ne  connais* 
sons  que  Paoîoard'hui  3  que  le  positivisme  les  rattache  toutes  d  des  faits 
de  fétichisiiie,  que  M.  Herbert  Spencer  les  fasse  toutes  sortir,  wtt  tous  les 
dcfeloppemcnta  qu'elles  ont  prises  dans  les  religions  civilisées,  du  culte 
des  ancêtres  vus  en  songe,  ce  n'est  qu'une  preuve  de  plus  d'un  fait  dont 
oa  se  doutait  dé^à,  à  savoir  que  la  métaphysiqtie  et  Va  priori  sont  aussi 
inemi^ieiits  qoe  jamais  sous  leur  d^uisement  positiviste  et  que  les 
gens  tués  pur  Kant  et  par  Comte  se  portent  asse«  bieni 

M.  R.,  avec  beaucoup  de  tact  et  un  sentiment  net  des  conditions  de 
krecbercbe  présente^  a  réussi  à  éviter  les  écueils  du  sujet  :  point  dé 
systtaïc  exclusif,  nulle  recherche  d'un  principe  premier  et  unique.  En 
kit,  tout  Vouvrage  est  tine  polémique  continue  contre  la  théorie  de 
M,  Spencer,  bien  qu'elle  ne  s'attaque  à  elle  directement  et  d'ensemble 
qu'ose  seule  foîs^  en  récapitulant  ses  conclusions.  Sans  craindre  d^étre 
ia;nsce  envers  le  grand  philosophe  anglais,  qtii  a  peut-être  donné  Texem' 
pie  de  la  compréhension  philosophique  la  plus  vaste  et  la  plus  puis^ 
suite  qui  ait  paru  dans  ce  siècle,  on  peut  dire  que  les  défauts  et  les 
excès  de  sa  méthode  ne  se  sont  montrés  nulle  part  plus  ouvertement 
que  dans  son  œuvre  religieuse  :  là  loi  de  l'évolution,  qui  est  probable* 
meat  la  vérité,  ne  peut  se  démontrer  ou  du  moins  se  légitimer  que  par 
k  mise  en  œuvre  de  toutes  les  séries  de  laits  accessibles,  et  autant 
que  possible  des  sériée  historiques  ^  or,  la  méthode  de  M.  Spencef, 
dans  ses  spéculations  religf  enses,  est  de  procéder,  non  par  rapproche- 
fliems  de  séries,  mais  par  rapprochements  de  faits  isolés  ou  disjoints  de 
fctffx  milieux^  ce  qui  l'a  conduit,  en  fin  de  compit^  à  ne  plus  reconnaître 
qu'un  fait  uniquef  le  seul  qui  l'avait  frappé  et  qu'il  a  voulu  retrouver 
i  la  base  de  tout  développement  religieux.  De  Pexposition  de  M.  R.,  res- 
sort awc  l'évidence  du  faif^  que  ni  le  fétichisme,  ni  le  culte  des  ancêtres 
t»9ont  toute  la  religion  primitive;  que  le  fétichisme  suppose  la  divinisa- 
tion de  phénomènes  ou  de  forces  naturelles,  que  les  ancêtres  ne  sont 
qu'une  des  forces  de  la  nature,  et  qu'il  y  en  a  bien  d'autres  â  côté  de 
celle-là  qui  se  font  directement  reconnaître  et  adorer.  Le  culte  des  forces 
natorelies  de  toute  sorte,  ep  prenant  Fexpresston  dans  son  sens  le  plus 
étendu,  c'est-^i^lire  le  (Tultedtf  toutes  les  manifestations  de  puissances  que 
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rhomme  sent  extérieures  à  lui-même  et  à  son  action^  est  le  seul  terrain 
assez  large  pour  supporter  toute  la  végétation  religieuse. 

Dans  le  vaste  champ  parcouru  par  M.  R.,  le  premier  fait  qui  frappe 
est,  comme  nous  Tavonsdit,  Tuniformité  étonnante  des  éléments  premiers 
de  toutes  ces  religions.  Peut-être  cette  uniformité  est-elle  plus  apparente 
que  réelle  et  tient-elle  avant  tout  à  notre  connaissance  imparfaite,  qui 
ne  nous  permet  encore  que  de  voir  les  grosses  lignes  saillantes  et  nous 
cache  Toriginalité  des  combinaisons  :  tel  un  habitant  des  planètes  trou- 
verait que  tous  les  hommes  se  ressemblent  étrangement  et  qu'il  y  a  à 
peine  lieu  de  parler  de  races  humaines.  D*ailleurs,  malgré  les  mille 
liens  qui  se  jettent  de  Tune  de  ces  religions  à  l'autre,  il  y  a  quelques 
groupes  naturels,  dont  l'unité  est  constituée  par  la  prédominance  d'un 
élément  essentiel  :  l'unité  des  religions  nègres  est  constituée  par  Icféti- 
chismey  celle  des  religions  peau-rouges  par  le  totem^  celle  des  religions 
polynésiennes  par  le  tabou  :  quoique  chacun  de  ces  éléments  d'ailleurs 
se  retrouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  religions  non  civilisées,  et  que 
le  fétichisme,  en  particulier,  joue  un  rôle  important  dans  toutes.  Le  féti- 
chisme, comme  on  sait,  est  la  localisation  d^un  esprit,  d'un  dieu,  dans 
un  objet  quelconque  oti  il  révèle  sa  présence  par  quelque  manifestation 
accidentelle  :  le  fétichisme  est  la  base  de  Vidoldtrie,  qui  se  produit  quand 
Tobjet  quelconque,  où  le  dieu  est  descendu,  revêt  une  forme  semblable 
&  celle  que  rimagination  traditionnelle  prête  au  dieu.  Lt  totémisme  est 
la  croyance  propre  à  telle  tribu  qu'il  y  a  un  lien  d'origine  entre  elle  et 
tel  animal,  incarnation  de  -ixancétre  divin,  qui  lui  donne  son  nom  et 
ses  insignes,  lui  sert  de  totem  ;  le  totémisme  est  partiellement  à  la  base 
de  la  zoolâtrie.  Le  tabou  est  !a  mise  en  interdit,  comme  sacré  ou  comme 
souillé,  de  tout  ce  qui  est  supposé  tombé  dans  le  domaine  des  esprits, 
bons  ou  mauvais,  sous  forme  divine  ou  dans  leur  incarnation  humaine. 
Ces  trois  principes,  on  n'a  pas  de  peine  à  s'en  apercevoir,  sont  loin  d'être 
étrangers  aux  religions  civilisées  :  la  statuaire  grecque  semble  avoir  eu 
ses  fétiches,  connus  de  Pausanias;  nos  campagnes  et  parfois  nos  villes 
sont  bien  souvent  encore  fétichistes;  le  totem  est  au  fond  de  la  mytho- 
logie animale  des  Aryens,  quoique  non  développé  ou  peut-être  usé  dans 
ses  conséquences  ;  le  tabou  est  encore  vivant  dans  le  judaïsme,  l'hin- 
douisme, le  parsisme  et,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  les  pratiques  popu- 
laires et  les  mœurs  de  tous  les  peuples  civilisés  :  c'est  l'élément  le  plus 
durable  de  la  vieille  religion,  car  il  couvre  des  répulsions  physiologiques 
essentielles  à  la  nature  humaine;  il  a  pu  s^atténuer  par  le  temps  et  se 
réduire  de  plus  en  plus  dans  son  domaine,  parce  que  la|logique  et  les 
terreuis  de  l'imagination  populaire  avaient  élargi  ce  domaine  sans  me- 
sure, mais  il  reste  légitime  et  indéracinable  dans  son  principe,  étant  un 
fait  de  nature  physiologique. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  M.  R.  dans  son  voyage  autour  du  monde  : 
il  est  difficile  de  trouver  un  guide  plus  intéressant  et  plus  sûr,  ce  qui 
donnerait  trop  l'envie  de  s'arrêter  à  chaque  pas  pour  s'entretenir  avec 
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lui.  Je  me  contenterai  de  signaler  au  passage  un  certain  nombre  de  rap- 
prochements qui  se  suggèrent  d'eux-mêmes  entre  les  religions  sauvages 
et  les  religions  civilisées.  Quelques-uns  n*ont  rien  de  surprenant  et  sont 
de  nature  à  naître  spontanément;  tous  ne  le  sont  pas  pourtant.  A  Ma- 
dagascar, à  Java,  en  Nouvelle-Zélande  le  soleil  devient  Tœil  du  ciel  (II, 
i66},  comme  il  est  chez  les  Grecs  l'œil  de  Zeus  (Atbç  1[>.\ml)j  chez  les  In- 
diens védiques  Tœil  de  Mitra  et  de  Varouna  (Mitrasya,  Varunasya  cak- 
shus).  Chez  les  Indiens  Thiinkeets,  en  Californie,  le  corbeau  mythique 
apporte  dans  son  bec  le  feu  d'une  île  lointaine  et  en  loge  les  étincelles 
dans  les  arbres  et  les  pierres  qui  en  ont  gardé  le  dépôt  (I,  277)  :  tel 
le  rossignol  de  nos  campagnes  normandes  (Amélie  Bosquet).  Dans  la 
cosmologie  de  la  Nouvelle-Zélande,  le  ciel  et  la  terre  étaient  primitive- 
ment embrassés  et  confondus  (II,  27),  comme  dans  la  légende  de  TAita- 
reya  Brâhmana  et  dans  celle  d'Euripide  (Essais  orientaux^  p,  184).  Le 
dieu  polynésien  du  ciel,  Tangaroa,  était  enfermé  dans  la  coque  d^un 
œuf  qui,  en  se  brisant,  a  formé  de  ses  fragments  les  îles  de  TOcéan  (11, 
45);  c'est  l'œuf  de  Brahma  des  Indiens,  Tœuf  qui  contient  les  dieux  du 
zoroastrisme  (selon  Plutarque),  Pœuf  cosmique  de  Minokhired  (/fr<^., 
p.  176).  L'arc-en-ciel  est  le  chemin  des  dieux  chez  lesBassoutos  (I,  142), 
à  Taiti  (II,  49),  peut-être  chez  les  Indiens  Pawnies  (I,  221);  c'est  le 
devayâna  de  l'Inde,  le  pont  Bifrost  de  la  mythologie  Scandinave.  Chez 
VesCaireset  lesBassoutos,  les  hommes  sont  nés  d'un  roseau  (I,  142- 
143),  chez  les  Damaras,  de  Tarbre  (1 ,  144)  ;  c'est  ainsi  que,  chez  les  Grecs, 
/es  premiers  hommes  sont  nés  du  chêne  (ifA  dpu6ç,  Odys.  ;  populos  um^ 
brosa  creavit  Fraxinus,  Stace)  ;  que,  chez  les  Parses,  le  premier  couple 
a  germé  du  Raivas.  Les  Iroquois  et  les  Oneidas  sont  sortis  du  rocher  (I, 
214),  comme  les  Grecs  de  Pénélope,  comme  Arion,  comme  les  enfants  de 
Deucalion.  Le  dieu  suprême  des  Cafres  est  aussi  le  premier  homme,  le 
premier  homme  étant  dieu  chez  eux  (1, 1 39],  comme  chez  les  Aryens.  Le 
feu  et  la  vie  sont  identiques  chez  les  Peaux- Rouges,  chez  les  Delawares: 
le  Manitou  du  feu  est  le  père  de  la  race  humaine  (I,  222);  on  reconnaît 
le  Bhrigu  et  les  Angiras  védiques.  Les  ancêtres,  chez  les  Peaux-Rouges, 
ff  arrangent  le  monde,  fabriquent  le  soleil  et  la  lune  »  (I,  274);  ainsi  les 
Picris  indiens  ont  tendu  le  ciel  et  la  terre,  constellé  le  ciel,  mis  les  ténè- 
bres dans  la  nuit  et  la  lumière  dans  le  jour  [Rig-Veda,  VIII,  48,  3  ; 
X,  68,  i3;  IV,  1,12,  etc.).  Dans  la  Galles  du  sud,  les  étoiles  sont  les 
âmes  des  morts  éminents  (II,  i56),  comme  elles  sont  les  Fravashis  des 
justes  chez  les  Parsis.  La  Nouvelle-Guinée  a  un  dieu  Mangoudi,  mari 
de  l'étoile  du  matin,  qui  se  brûle  lui-même  pour  reparaître  toujours 
jeune  (II,  124);  c'est  le  mythe  de  Melkart  et  du  Phénix,  devenu  mythe 
quotidien.  Aux  îles  Palaws,  on  met  le  mort  dans  un  canot  et  on  laban- 
donne  au  courant  qui  l'emporte  à  TOccident,  au  pays  des  morts  (II, 
141}  :  cet  usage  micronésien  est  le  meilleur  commentaire  du  début  de 
Béowulf  et  de  la  légende  du  roi  Scyld,  apporté  enfant  au  pays  danois  par 
un  vaisseau  mystérieux  et  remporté  de  même  à  sa  mort.  Chez  les  Peaux- 
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Rouges  et  les  Noirs,  on  fait  sortir  le  cadavre  par  une  ouverture  pratiquée 
jt  cette  intention  dans  la  hutte,  parce  que,  sMl  sortait  par  la  porte  ordi- 
naire, on  devrait  toujours  suivre  le  même  chemin  que  lui,  ce  qui  porte- 
rait malheur  (I,  253);  ainsi  on  dit  en  Allemagne  que  les  morts  et  les 
vivants  ne  doivent  pas  passer  par  la  même  porte  (Simrock,  Mythologie 
allemande,  §  148),  et  en  Perse  le  corps  du  maître  ou  de  la  maîtresse  de 
la  maison  devait  être  emporté  par  une  brèche  faite  dans  le  mur  [Vendis 
dad^  VIII,  10;  cf.  Commentaire  pehlvi).  Chez  les  Dayaks  de  Bornéo, 
la  cabane  oti  un  homme  est  mort  est  pamali  (interdite,  nom  malais  du 
tabou)  pendant  douze  jours  (II,  16 3]  ;  le  Boschman  ne  revient  d'un  an 
ou  deux  à  l'endroit  où  un  homme  est  mort  :  ainsi  le  Parsi  abandonne 
pour  un  temps  la  maison  où  la  mort  a  passé  {Vendidady  XII);  le  Per- 
san laisse  tomber  en  ruines  la  maison  où  «on  pore  est  mort  ;  la  maison 
doit  mourir  avec  l'habitant,  le  cr  mauvais  pas  »  (bad  qadtm)  en  a  pris 
possession.  Dans  certaines  iles  de  la  Polynésie,  l'homme  tabou,  ne  pou- 
vant toucher  les  aliments  sans  les  rendre  taboUj  est  nourri  par  des  fem- 
mes qui  Tempêtent  en  se  servant  de  sortes  de  fourchettes  pour  ne  pas 
.toucher  les  aliments  (II,  60);  chez  les  Parses,  la  femme  eti  couches, 
étiint. Impure,  (tabou),  est  nourrie  de  la  même  façon;  la  fourchette  doit 
étreàssçz  longue  pour  que  la  personne  qui  la  tend  puisse  rester  à  trcHs 
pas  d'elle  (  Vendidad,  XVI,  5).  Chez  les  Cafrcs,  (I,  148),  chez  les  Peaux- 
Rouges  (a33),  chez  les  Polynésiens  (II,  112)^  l'éternuement  est  l'expul- 
sion d'un  esprit  qui  s^est  introduit  dans  le  corps;  on  dit  A  la  personne 
qui  vient  d*éternuer  :  «  Que  le  dieu  te  soit  propice!  »  (Taiti)  ou  : 
€  Puisses'tu  vivre!  »  (Samoa).  C'est  l'origine  de  notre:  «  Dieu  vous  bé- 
nistel  imals  nous  ne  savons  plus  pourquoi  il  intervient:  les  Parses  sont 
là-dessus  mieux  au  courant  que  nous;  ils  savent  que  l'éternuement  est 
la  marque  de  la  victoire  que  le  feu  intérieur  remporte  sur  les  Dews  qui 
ont  envahi  le  corps  et,  en  remerciant  Dieu,  ils  s'écrient  :  «  Qu'en  tout 
lieu,  en  tout  temps  les  Dews  qui  sont  dans  mon  corps  soient  brisés  !  » 
(Anquctil,  Zend  Avesta,  II,  ia5,  598).  On  a  peur,  en  Polynésie,  de 
laisser  rien  de  soi  à  son  ennemi,  un  morceau  d'ongle,  un  cheveu,  un 
portrait  (II,  i  j3)  :  c'est  pour  cela  que  les  Parses  enterrent  leurs  ongles 
et  leurs  cheveux  [Vendidad,  XVII),  que  les  Gauchos  des  Pampas  met- 
tent leurs  cheveux  dans  des  trous  de  murs,  au  lieu  de  les  jeter  au  vent; 
que  les  Esthoniens  ramassent  soigneusement  leurs  rognures  d'ongles,  de 
peur  que  le  diable  ne  les  ramasse  pour  s'en  faire  une  visière;  que  les 
bonnes  femmes  de  Liège  recommandent  de  ne  pas  laisser  les  cheveux  au 
peigne,  de  peur  qu'une  sorcière  ne  s'en  serve  pour  ensorceler  la  personne 
dont  ils  viennent  [Màlusine^  pp.  79,  549,  383).  Les  sorciers  de  Mada- 
gascar guérissent  le  malade  en  faisant  passer  le  mal  dans  un  faditra  que 
Ton  jette  au  loin  et  le  mal  avec  lui  (II,  166);  c'est  le  principe  des  incanta- 
tions médicales  de  TAtharva  Veda.  Les  Kamtschadales  et  les  Polynésiens 
regardent  comme  un  sacrilège  de  sauver  le  naufragé  ou  l'homme  tombé 
à  la  mer  (II,  198,  ia5),  car  ils  appartiennent  au  dieu  des  eaux  qui  Ta 
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pris  :  le  droit  d'épave  des  Européens  est  une  application  plus  intéressée 
du  même  principe;  c'est  le  principe  qui,  il  y  a  quelques  mois,  a  amené 
les  émeutes  anti-européennes  à  Canton  ^  Les  Tongouses  ne  travaillent 
pas  après  le  coucher  du  soleil,  Thomme  devant  imiter  son  Dieu  (II,  1 86)  : 
c'est  pour  cela  qu'il  est  défendu  à  l'Indien  de  dormir  avant  le  coucher 
ou  après  le  lever  du  soleil  (Sdmavidhdna  brdhmana.  Revue  critique, 
1873,  n,  p.  282). 

Ces  rapprochemenu  pourraient  se  multiplier  â  Finfini,  non  seule- 
ment dans  le  mythe,  mais  aussi  dans  le  culte,  qui,  dans  les  deux  ordres 
de  religion,  est  la  représentation  symbolique  d'un  fait  surnaturel,  ou 
comme  la  répétition  générale  du  phénomène  dont  Ton  désire  la  reproduc- 
tion; dans  l'organisation  personnelle  du  cuite,  sorcellerie  au  début,  sacer- 
doce au  terme.  Mais  quelle  est  la  conclusion  i  tirer  de  ces  rapproche- 
ments?Les  faiu  n'ont  pas  encore  été  étudiés  dans  le  détail  d'une  façon 
assex  précise,  ni  tous  les  antécédents  historiques  assez  bien  recherchés  et 
rassemblés,  pour  permettre  aucune  théorie.  La  théorie  de  l'identité  géné- 
rak  de Tesprit  humain  est  trop  vague  et  trop  abstraite  pour  servir  de 
base  à  des  généralisations  scientifiques.  Il  suffit  pour  l'instant  d'établir 
le  lien  et  Tunité  de  composition  de  toutes  ces  religions,  sans  qu'il  en 
résulte  nécessairement  une  filiation  historique;  Tunité  religieuse  de  l'hu- 
manité ne  prouve  pas  plus  l'unité  primitive  de  la  religion  que  l'identité 
pVrfsioVo^ue  des  races  humaines  ne  prouve  l'unité  de  la  race. 

M.  Réville  a  résumé  dans  un  dernier  chapitre,  avec  une  rare  élévation 
de  pensée  et  de  style,  la  marche  religieuse  de  rbumanité,  depuis  le  féti- 
chisme etfanimisme  initial  jusqu'à  la  religion  scientifique  des  penseurs 
modernes.  Au  premier  degré,  la  notion  confuse  de  lois  r^issant  les  cho- 
ses, lois  conçues  comme  des  volontés  arbitraires  quUl  s^agit  de  concilier 
par  ^la  sorcellerie  et  le  culte;  au  second  degré,  Thomme  reconnaît  des 
lois  normales,  mais  soumises  à  une  volonté  supérieure  qui  les  fait  et 
peut  lesdéfaire,  et  qu'il  faut  se  concilier  par  la  prière  ou  la  morale;  enfin, 
au  troisième  et  dernier  degré,  où  ne  sont  arrivés  que  quelques-uns,  il  y 
a  identité  entre  ces  lois  et  Dieu,  identité  par  suite  entre  la  religion 
et  Im  science,  entre  le  culte  et  la  pratique,  scientifique  ou  morale  ; 
l'identification  de  l'homme  avec  son  dieu,  poursuivie  par  les  anciennes 
religions  à  travers  la  magie  des  formules,  des  pratiques,  des  actes  de  fol, 
s'opère  de  jour  en  jour  par  la  reconnaissance  et  Tassimilation  indéfinie 
de  Tunivers. 

(A  suivre).  James  Dàrhesteter. 

■**^^^^— — •— ^■^— ^— — ^^*— ^      »■■■»■■     p.       ■         ■■  I  I   I     I       ■   I   ■       »■        I  ■■■■■■■■  I    I    .   ».    ■       M I  I 

t.  Ua  Chinois,  tombé  i  l'eau  par  accident,  pendant  une  querelle  avec  un  Portu- 
fais,  A*esl  noyé  sous  les  yeux  de  ses  camarades  qui  n*ont  pas  bougé,  de  peur  de 
ilège,  quitte  à  se  rattraper  en  demandant  la  tête  du  Portugais. 
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i3.  •—  Otto  Emst  Hartmann»  Der    rœmiscke   Kalender,   publié  d'après  les 
papiers  de  Tauteur,  par  L.  Lange,  1882,  Leipzig,  Teubner,  in-8  de  xxxii-2Ô6  p. 

L*auteur  de  ce  livre,  ancien  professeur  à  Tuniversité  de  Gœttingue, 
mort  en  1877,  s'était  surtout  occupé  de  Tétude  du  calendrier  romain. 
La  première  brochure  qu'il  écrivît  à  ce  sujet,  —  Der  Ordo  judiciorum 
und  die  Judicia  extraordinaria  der  Rosmer{i^5^)  —  et  en  particulier 
l'explication  qu^il  y  donna  des  dies  fasti  et  nef  asti,  l'entraîna  dans  une 
longue  polémique  avec  M.  Mommsen,  polémique  qui  fut  célèbre  en  son 
temps  par  la  violence  des  paroles  échangées  :  M.  Mommsen  se  plaignit 
même  un  instant,  «  de  n'avoir  pas  été  seulement  offensé  comme  savant  ». 
Dans  le  livre  que  vient  de  publier  M.  Lange,  l'auteur  d'un  remarquable 
manuel  d'antiquités  romaines,  Hartmann  ne  sort  jamais  des  limites  de  la 
courtoisie.  Il  est  visible  cependant  que  c'est  toujours  au  même  adver- 
saire quMl  s'adresse,  et  que  son  ouvrage  est  avant  tout  une  attaque  lon- 
guement préparée.  Delà  le  double  intérêt  qu'il  présente,  malgré  la  mort 
de  son  auteur  :  c'est  le  résultat  de  quinze  ans  d'études,  c'est  l'exposition 
d'un  système,  sinon  nouveau  dans  ses  détails,  du  moins  entièrement 
différent  de  celui  que  l'on  a  l'habitude  d'enseigner. 

I.  —  La  première  partie  de  ce  livre  est  l'histoire  du  calendrier  romain 
depuis  Romulus  jusqu'en  Tan  191,  date  de  la  lex  Acilia  qui  conféra 
aux  pontifes  le  droit  de  placer  dans  n'importe  quelle  année  les  jours 
intercalaires.  Voici  comment  Hartmann  expose  cette  histoire  : 

Le  mois  était,  à  l'origine,  Pespace  de  temps  compris  entre  deux  nou- 
velles lunes.  Comme  la  révolution  de  la  lune  n^est  pas  parfaitement 
régulière,  la  durée  du  mois  lunaire  peut  varier,  suivant  les  époques  de 
Tannée,  entre  29  jours  6  heures  et  29  jours  18  heures.  Mais,  sous  Romu- 
lus, les  Romains  ne  se  préoccupèrent  pas  encore  de  donner  au  mois  un 
nombre  exact  de  jours  :  le  calendrier  dérivait  alors,  non  pas  de  combi- 
naisons mathématiques,  mais  uniquement  d^observations  astronomi- 
ques. L'année  avait  dix  mois,  et  commençait  à  celui  de  mars,  le  pre- 
mier mois  du  printemps  :  la  durée  en  flottait  de  29 S  à  296  jours. 

Le  calendrier  ne  devint  une  étude  scientifique  que  sous  Numa.  i®  Tout 
d'abord,  pour  faire  coïncider  l'année  primitive  avec  la  marche  régulière 
des  saisons,  il  y  ajouta  deux  mois,  janvier  et  février.  Février  fut  placé  à 
la  fin  de  l'année,  après  décembre.  Janvier  devint  le  premier  mois  ;  cepen- 
dant, dauslavie  civile,  on  continua  à  faire  commencer  lesannées  au  mois 
de  mars  :  les  kalendes  de  janvier  ne  furent  le  premier  jour  que  du  calen- 
drier sacré,  religieux.  —  2®  La  marche  de  ce  calendrier,  la  succession 
des  mois,  fut  réglée  par  écrit,  de  manière  à  ce  que  chacun  d'eux  comprît 
désormais  un  nombre  entier  de  jours.  Il  y  eut  quatre  mois  de  3i  jours, 
sept  de  29,  et  un,  février,  de  28  :  l'année  avait  un  total  de  355  jours  : 
mais,  comme  douze  mois  lunaires  font,  non  point  355,  mais  354  jours 
9  heures,  il  y  eut,  sur  cinq  années,  trois  de  354,  deux  de  365  jours  ».  — 

I.  Eq  réalité,  les  mois  eussent  dû  être  de  29  ou  de  3o  jours  :  la  superstition  du 
nombre  impair  explique,  suivant  la  tradition,  les  chiffres  adoptés  par  Numa.  Février 
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>  354  jours  sont  loin  encore  de  correspondre  à  Tannée  solaire,  qui 

seule  doit  fixer  le  calendrier,  puisque  c'est  le  soleil  qui  règle  les  jours  et 

les  saisons.  Or,  elle  est,  à  peu  près,  de  365  jours  1/4;  c^est  donc  11 

k  jours  1/4  qu'il   fallait  ajouter  à  Tannée  officielle  pour  avoir  Tannée 

réelle.  L^unité  étant  toujours  le  mois  lunaire,  les  Romains  ne  pouvaient 

guère  songer,  au  temps  de  Numa,  qu'à  intercaler  un   mois  complet 

(mensis  intercalaris)  de  29  ou  de  3o  jours.  On  ajouta  donc,  tous  les 

deux  ans,  un  treizième  mois,  ce  qui  faisait  des  années  alternatives  de 

383  {354  +  29)  et  de  384  jours  (355  +  29  ou  354  +  3o).  C'est  ce  cycle 

de  deux  ans  que  Censorinus  (De  die  natali,  1 8,  2]  appelle  trieteris,  parce 

que  le  mois  intercalaire  revient  chaque  troisième  année  (tertio  quoque 

anno).  Mais  il  résultait  de  ce  système  que,  tous  les  deux  ans,  Tannée 

officielle  était  en  avance  de  7  jours  1/2  sur  Tannée  solaire,  d'un  mois  par 

conséquent  tous  les  huit  ans  :  pour  corriger  cet  écart,  sur  quatre  mois 

intercalaires,  on  en  supprima  un,  c'est-à-dire  que,  dans  un  cycle  de  huit 

ans  (octaeîeris^  dit  Censorinus,  18,  4),  il  n'y  eut  que  trois  années  de  i3 

mois. 

A.  ce  système  fort  incommode,  mais  qui  avait  Tavantage  de  conserver 

aux  mois  lunaires  leur  intégrité,  Servius  TuUius  en  substitua  un  autre, 

qui  fut  en  complète  opposition  avec  le  vieux  principe  du  calendrier 

romain  :  ce  système  nouveau  consista  à  quadrupler  la  dififérence,  —  1 1 

\o^irs  1/4,  —  qui  existait  entre  Tannée  lunaire  et  Tannée  solaire,  et  à 

faire  du  total  obtenu,  —  45  jours,  —  deux  mois  intercalaires,  Tun  de 

22,  l'autre  de  23  jours,  qui  revenaient  tous  les  quatre  ans  (tetraeteris). 

On  âablit  ainsi  dans  le  calendrier  une  division  nouvelle  du  temps,  annus 

magnus,  un  cycle  de  quatre  années  formant  un  total  de  354  +  ^7^  + 

354  4-  377  r=  146 1  jours.  Ce  cycle  correspondait  à  la  période  du  cens, 

au  lustrum,  paiement  institué  par  Servius  Tullius.  Quant  aux  jours 

supplémentaires,  on  les  plaça  après  février,  mais  de  manière  que  ce 

dernier  s'arrêtât  au  23,  et  que  le  mois  intercalaire,  augmenté  des  cinq 

jours  restants,  eût  27  ou  28  jours. 

Le  système  de  Servius  Tullius  se  maintint,  à  très  peu  de  choses  près, 
jusqu'au  temps  de  Jules  César.  La  seule  modification  qui  y  fut  introduite 
est  TœuYre  des  décemvirs  de  Tan  304  de  Rome  {450  av.  J.-C.)  ;  elle  con- 
siste uniquement  en  ce  que  février,  et,  avec  lui,  le  mois  intercalaire,  fut 
placé  entre  janvier  et  mars. 

L'iûstoire  du  calendrier,  telle  que  nous  venons  de  Texposer  en  résu- 
mant Hartmann,  diffère  essentiellement  de  celle  que  donne  M.  Mommsen 
dans  son  livre  sur  La  chronologie  romaine  *.  Voici  les  principaux  points 
où  ks  deux  théories  s'écartent  Tune  de  Tautre  : 

eut  ^8  jours  pour  que  le  total  de  ceux  de  l'année  fût  un  nombre  impair.  Tannée 
normale  étant  de  355  jours.  —  Ijk  combinaison  prêtée  à  Numa  par  les  écrivains 
anciens  n'est-elie  pas  trop  ingénieuse? 

I-  Mommsen,  Die  rosmische  Kronologie  bis  auf  Cœsar,  2«  éd.,  iSog,  Berlin,  in-S». 
L«  théorie  de  M.  Mommsen  se  trouve  en  particulier  reproduite  par  M.  Bouché- 
Leclerq,  Le$  pontifes  de  l'ancienne  Rome,  (1871,  Paris,  in-8*),  page  iSo  et  s. 
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Hartmann  considère  la  réforme  quHl  attribue  â  Numa,  comme  la 
simple  addition,  faite  tous  les  deux  ans,  d'un  mois  lunaire.  M.  Mommsen 
croit,  au  contraire,  que  Ion  adopta  (et  il  place  cette  innovation  sous  Ser- 
vius  Tullius),  non  pas  la  trieteris^  mais  la  tetraeteris^  c'est-à-dire  un* 
cycle  de  quatre  années,  formant  un  total  de  1475  jours  (354  -f-  384  + 
354  +  383  jours),  et  oîi  Terreur  n'était  pas  corrigée,  —  comme  le  veut 
Hartmann,  —  pair  la  suppression  d*un  mois  intercalaire  tous  les  huit 
ans;  l'écart  entre  l'année  solaire  et  l'année  of&cielle  était  donc,  à  la  fin 
de  cette  période,  d'un  mois  entier.  Evidemment,  le  système  de  Hart- 
mann est  plus  rationnel,  plus  conforme  au  principe  de  l'ancien  calen- 
drier :  il  est  en  outre  difficile  de  comprendre  comment  les  Romains  ne 
se  sont  pas  aperçus  tout  de  suite  de  l'avance  que  prenait  leur  année  civile 
sur  Tannée  véritable.  M.  Mommsen  va  au  devant  de  l'objection  en  di- 
sant (p.  226)  :  «  La  raison  a  des  bornes,  la  bêtise  n'en  a  pas  :  jusqu'où 
les  anciens  pouvaient  atteindre  en  fait  d'absurdité,  l'histoire  du  calendrier 
romain  nous  le  montre  ».  Ce  n'est  pas  là  une  réponse,  mais  une  simple 
pétition  de  principe  :  il  faudrait  d'abord  démontrer  que  les  Romains 
fussent  un  peuple  éminemment  absurde.  Sans  doute,  aucun  texte  ne 
prouve  cette  suppression  du  mois  intercalaire  supposée  par  Hartmann  ; 
mais  cette  hypothèse  s'impose  au  bon  sens,  et  rien,  d'autre  part,  n'au- 
torise M.  Mommsen  à  la  rejeter. 

M.  Mommsen  et  Hartmann  sont  d'accord  au  sujet  du  cycle  de 
1461  jours  et  il  serait  difficile  de  ne  point  l'être,  devant  les  affirmations 
si  précises  de  Macrobe  et  de  Censorinus.  Mais  oîi  ils  se  séparent  Tun  de 
l'autre,  c'est  lorsqu'il  s^agit  de  fixer  Tannée  où  ce  cycle  fut  établi. 
M.  Mommsen  attribue  la  réforme  aux  décemvirs,  en  faveur  desquels 
est  l'autorité  de  Macrobe  (Tuditanus  refert...  decemviros...  de  inter" 
calando  populum  rogasse.  Cassius  eosdem  scribit  auctores^  Sat.,  i, 
i3,  21).  Hartmann  songe  à  Servius  TuUius,  sous  qui  fut  instituée  la 
période  lustrale,  hypothèse  que  confirme  le  récit  de  Censorinus.  Mais 
ni  Tune  ni  Tautre  autorité  ne  sont  entièrement  décisives.  Nulle  part  il 
n'est  dit  expressément  par  qui  le  cycle  de  la  tetraeteris  fut  introduit  à 
Rome  :  Censorinus  se  borne  à  dire  qu'il  le  fut  après  Numa  (18,  12)  ; 
Macrobe  rapporte  seulement  que  les  décemvirs  ont  fait  une  loi  sur  le 
mois  intercalaire. 

Sur  la  question  du  mois  de  janvier,  Topinion  générale,  depuis  le  tra« 
vail  de  M.  Mommsen,  est  qu'il  fut  mis  par  Jules  César  en  tête  de  Tannée 
religieuse,  et  il  semble  bien  qu'il  ne  faille  pas  s'écarter  de  cette  opinion. 
Le  texte  de  Censorinus  ne  peut  guère  admettre  d'autre  explication  que 
celle  que  lui  donne  M.  Mommsen  :  Ex  die  kal.  Januariarum^  unde 
Julius  Caesar  anni  a  se  constituti  fecit  principium  (21,  6). 

II.  —  La  seconde  partie  du  livre  de  Hartmann  traite  des  divisions 
du  calendrier,  et,  en  particulier,  des  fêtes  :  l'auteur  est  aussi  complet 
que  possible  à  ce  sujet,  sans  apporter  d'ailleurs  des  résultats  ou  des  dé- 
tails nouveaux. 
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III.  —  Au  contraire,  la  dernière  partie,  où  il  est  question  de  Tannée 
administrative,  contient  un  certain  nombre  d'hypothèses  nouvelles  et 
qui  méritent  d'être   mentionnées.  On  appelait  Tannée  administrative 
ou  consulaire,  —  qui  se  distinguait  de  Tannée  civile  et  de  Tannée  reli- 
gieuse, —  Tespace  de  douze  mois  compris  entre  le  commencement  et  la 
fin  légale  d^un  consulat,  quelle  que  fût  la  date  où  le  consul  était  entré 
en  fonction.  Car  le  consulat  pouvait  partir  de  n'importe  quel  jour  de 
Tannée,  et,  cela,  jusqu^en  Tan  600  de  Rome,  où  Ton  décida  que  Tannée 
consulaire  commencerait  toujours  le  premier  janvier.  Il  n^y  a  guère  de 
doute  à  avoir  sur  cette  date.  Mais  Hartmann  abandonne  les  idé^  reçues 
dès  qu'il  veut  déterminer  le  commencement  de  Tannée  consulaire  aux 
différentes  époques  de  l'histoire  romaine.  M.  Mommsen  a  dressé  ce  ta« 
blcau,  pour  son  compte,  jusqu^aux  années  décemvirales.  Nous  nous 
permettrons,  pour  le  compte  de  Hartmann,  de  dresser  un  tableau  ana- 
logue, tel  qu'il  résulte  des  recherches  faites  par  Pauteur  : 
An  de  Rome  :  245.  —  Année  consulaire  :  i"  mars  [Mommsen  :  i3  sept.] 

—  246-260.  —  —         :  !•'  oct.  [M.  :  i3  sept.] 

—  261.         —  —         :  i"sept.  [date  adoptée  par  M.] 

—  272.         —  -*•         :  1 3  sept. 

—  275.         —  —         :  I"  août. 

—  278et29i. —  —  :  i"  août[date  adoptée parM.]. 

—  292.         —  —  :  1 1  août. 

—  •      293.         —  —      •    .•  i^'août. 

—  295.         —  —  :  1"  mai  [M.  :  i5  maî.J 

—  296.         —  —  :  i"août. 

Il  n'est  guère  possible  d'entrer  dans  une  discussion  détaillée  de  ces 
différentes  dates,  d'autant  plus  qu'une  telle  discussion  ne  saurait  abou- 
tir â  un  résultat  certain  ni  même  probable.  Hartmann  trouvera  ses 
partisans,  M.  Mommsen  a  les  siens  :  les  textes,  rares  et  contradictoires, 
permettent  de  se  prononcer  aussi  bien  pour  l'un  que  pour  Tautre. 

Le  livre  de  Hartmann  se  présente  donc  avec  un  long  cortège  d'hypo- 
thèses, dont  quelques-unes  sont  fort  admissibles,  qui  toutes  méritent 
d'être  examinées  et  discutées.  Ajoutons  qu'il  est  écrit  avec  une  singulière 
clarté,  et  que  les  idées  y  sont  exposées  avec  toute  la  précision  désirable  : 
qualités  aussi  nécessaires  à  un  tel  sujet  que  rares  chez  ceux  qui  Tout 
traité.  Il  esta  souhaiter  que  M.  Lange  achève  de  publier  ce  que  Hart- 
mann a  laissé  d'écrit  sur  le  calendrier  romain. 

Camille  Julliân. 


14.  —  Tlie  Table-talk  ornoetor   Martin  i^uther»  loth  centenary  édition; 
I  Tol.  in-i6,  141  pages.  Londres,  Fisher  Unwin,  i883,  2  sh. 

L^ Angleterre,  comme  on  sair,  a  pris  part  très  largement  aux  fêtes  du 
centenaire  de  Luther.  Bien  que  l'Eglise  anglicane  ner  relève  point  no- 
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minalement  de  Luther,  elle  doit,  en  fait,  le  jour  moins  à  la  fantaisie 
théologique  de  ses  rois  qu'à  la  parole  de  «  ce  moine  qui  ébranla  le 
monde.  »  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  contient  un 
choix  des  Tischreden,  par  le  professeur  Gibb,  est  un  des  hommages  les 
plus  élégants  et  les  mieux  de  circonstance  qui  aient  été  rendus  à  la 
mémoire  du  Docteur.  Ces  propos  de  table,  recueillis  de  la  bouche  du 
maître  et  publiés  après  sa  mort,  en  i566,  par  un  Boswell  du  nom  de 
Goldschmidt  (Aurifaber),  sont  peut-être,  de  toutes  les  paroles  de  Lu- 
ther, celles  qui  donnent  l'impression  de  Thomme  la  plus  complète  et 
la  plus  sympathique.  Il  est  surpris  là  et  revit  avec  toutes  ses  grandeurs 
et  toutes  ses  petitesses,  sa  largeur  de  cœur  et  ses  étroitesses  de  pensées, 
ses  espérances  et  ses  tristesses  de  découragement,  ses  échappées  d'homme 
de  la  Renaissance  et  ses  superstitions  de  moine^  ses  grossièretés  et  ses 
duretés  de  fils  du  moyen  âge.  t  Le  caractère  de  Luther,  dit  avec  beau- 
coup de  vérité  et  de  tact  le  traducteur  anglais,  a  pu  supporter  la  lumière 
brutale  que  jetait  sur  lui  cette  publication  indiscrète...  Le  Luther  de  ces 
conversations  reste  un  des  plus  attrayants  de  Thistoire.  Quel  amour  et 
quelle  tendresse  pour  le  faible!  Quel  courage  à  dénoncer  le  mal!... 
Puis  quelle  humour  intarissable  I  Les  réformateurs  ont  généralement 
peu  d'humour  :  leur  sérieux  leur  permet  rarement  le  rire.  Luther  était 
l'homme  le  plus  sérieux  de  son  siècle  et  vivait  dans  les  temps  les  plus 
sérieux  que  TEurope  eût  jamais  vus  depuis  la  fin  du  premier  siècle.  Mais 
son  rire  joyeux  retentit  d'un  bout  à  l'autre  du  drame  solennel  de  sa  vie... 
Sa  réputation  a  gagné  plus  que  perdu  par  la  publication  assez  indiscrète 
de  ces  familiers  Propos  de  table,,.  Avec  le  temps,  les  Allemands  de  toute 
opinion  ont  été  fascinés  d'une  façon  irrésistible  par  Thomme  fort  et 
tendre,  le  saint  Christophe  allemand,  qui  semble  se  pencher  sur  eux 
avec  des  yeux  d'amour  et  de  pitié  infinis,  comme  le  génie  tutélaire  de 
la  nation.  » 

Les  Propos  de  table  ne  sont  guère  connus  chez  nous  que  par  les 
extraits  contenus  dans  les  Mémoires  de  Luther,  de  Michelet.  Ils  méri- 
teraient de  l'être  davantage  et  une  édition  française  du  genre  de  celle  de 
M.  Gibb  serait  la  bienvenue.  Il  y  a  bien  des  choses  qui  n'ont  plus 
d'intérêt  que  pour  l'historien  de  vieilles  querelles  théologiques  :  mais  il 
reste  quelques  paroles  universelles,  que  l'Eglise  de  l'avenir  pourra  re- 
cueillir. 

J.  D. 


i5.  —  Le»  euerre*  sou»  LonU  XV,  par  le  comte  Pajol,  général  de  division. 
Tome  II,  1740- 1748.  Allemagne.  Paris,  Firmin-Didot.  In-8,  626  pages. 

Nous  avons  déjà  loué,  en  rendant  compte  du  premier  volume  de  cette 
vaste  publication,  le  soin  et  la  conscience  du  général  Pajol.  Son  ou- 
vrage n'est  pas  évidemment  destiné  au  grand  public;  il  ne  s*adresse 
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qu'aux  militaires  et  à  ceux  qui  s'intéressent  à  Thistoire  minutieuse  des 
guerres  ;  ii  abonde  en  détails  techniques;  Fauteur  n'oublie  pas  la  moin- 
dre escarmouche,  le  moindre  petit  combat;  il  donne  la  liste  des  batail- 
lons et  des  régiments  qui  ont  pris  part  aux  opérations  les  plus  impor« 
tantes.  Il   ne  vise  pas  à  Teffet;  il  ne  cherche  pas  à  tracer  des  tableaux 
saisissants,  et  Ton  ne  pourrait  détacher  de  son  livre  un  de  ces  récits  faits 
avec  art,  comme  on  en  trouve,  par  exemple,  dans  les  ouvrages  de  M.  le 
ducd^Aumale  ou  de  M.  de  Broglie,  mais  son  travail  n'est  pas  à  dédai- 
gner; il  repose  sur  de  nombreux  documents  inédits  tirés  du  dépôt  de  la 
guerre;  grâce  à  M.  P.,  on  pourra  suivre  sur  la  carte  les  marches  de  nos 
armées  durant  les  guerres,  jusqu'ici  si  ignorées,  si  peu  étudiées,  de  la 
succession  d'Autriche  et  de  Sept- Ans;  et  en  réalité,  c'est  Thistoire  de  Par- 
mée  française  pendant  ces  deux  grandes  luttes  du  xviii*  siècle  que  nous 
raconte  M.  Pajol.  Le  volume,  que  nous  présentons  ici,  ne  comprend 
qu*un  des  théâtres  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  :  l'Allema' 
gne.  L'auteur  l'a  divisé  en  quinze  chapitres  :  il  expose  d'abord  les  pré- 
liminaires de  la  guerre  jusqu'à  la  bataille  de  Molwitz  (I);  viennent  en* 
suite  les  négociations  de  Marie-Thérèse  jusqu'à  la  prise  de  Passau  (II); 
le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  Bavière  en  1741  ;  le  quatrième, 
à  la  campagne  de  Bohême  jusqu'à  la  prise  de  Prague;  le  cinquième,  aux 
manœuvres  sur  la  Moldau  ou  la  Woltawa  et  la  Sazawa  ;  les  suivants 
«mimûtulés  :  VL  Depuis  la  capitulation  de  Linz  jusqu'au  départ  de 
Moravie  des  Prussiens  { i«' janvier  à  mai  1742).  VIL  Campagne  de  Bohême 
jusqu^à  la  capitulation  de  Prague  (20  avril  au  3i  décembre  1742).  VIII. 
Campagne  de  Bavière  (i*' mars  au  3i  décembre  1742);  IX.  Campagne 
de  Bavière  (i"  janvier  au  3i  août  1743);  X.  Campagne  sur  le  Mayn 
(janvier  à  novembre  1743);  XL  Campagne  d'Alsace  (janvier  à  août 
1744);  XI L  Campagne   du   Brisgau  (septembre  1744  à  avril  1745)^; 
XII L  Invasion  de  la  Bavière  jusqu'à  la  position  sur  l'Altmûhl  (24  août 
au  27  décembre  1744);  XIV.  Perte  de  toutes  les  positions  en  Bavière 
jusqu'à  la  réunion  à  l'armée  de  M.  de  Noailles  (4  janvier  au  27  avril 
1745);XV.  Campagne  entre  Rhin,  Lahn,  Mayn,  Neckar  (novembre  1744 
à  septembre  1748).  Les  passages  les  plus  intéressants  du  volume  sont  : 
la  prise  de  Prague,  —  M.  P.  nous  communique  au  complet  les  rapports 
du  comte  de  Rutowski  au  roi  de  Pologne  et  la  lettre  du  comte  de  Saxe  au 
chevalier  de  Folard;  —  la  retraite  de  Prague  qui  sauva,  dit  M.  P.,  à  la 
France  les  cadres  d'une  armée  avec  tous  ses  drapeaux  et  lui  épargna  la 
honte  d^une  capitulation  inévitable.  «Avec  peu  de  jugement,  des  écri- 
vains ont  comparé  cette  retraite  à  celle  immortalisée  par  Xénophon, 
n^établissant  pas  cette  différence  que  nos  Dix  Mille  eurent  des  ennemis 
à  combattre  plus  redoutables  que  les  soldats  d'Artaxerxès,  qu^enfin  dans 
cette  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Perse  aucun  ne  périt  de  froid; 
puis,  il  convient  d^ajouter  que  les  Grecs  étaient  à  tout  moment  prêts  à 
se  révolter,  tandis  que  les  Français,  malgré  leurs  souffrances,  témoignè- 
rent toujours  une  soumission,  une  discipline,  une  patience  à  toute 
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épreuve  (p.  253);  —  la  bataille  de  Dettingen,  la  prise  de  Fribourg  «n 
Brisgau,  etc.  On  remarquera  encore  dans  ce  volume  de  M.  P.  les  passa- 
ges relatifs  à  Tintendant  de  Sécbelles,  qui  disait  :  c  Je  ferai  l'impossible 
possible  »  ;  sentence,  qui  devrait  être  écrite  en  lettres  d'or  sur  la  porte 
du  bureau  de  tous  les  intendants  (p.  57);  i  Chevert,  le  héros  plébéien 
dont  le  nom  manque  à  la  liste  des  maréchaux,  etc.  L*auteur  reste  tou* 
jours  impartial;  il  est  très  sévère  pour  l'acte  d'imprudence  et  d'indisci- 
pline qui  fit  perdre  par  le  duc  de  Gramont  la  bataille  de  Dettingen  et 
il  montre  sans  réticence  aucune  la  démoralisation  des  troupes  françaises; 
si  Ton  ne  travaille  pas  avec  l'attention  la  plus  sérieuse  et  la  plus  suivie 
à  y  remédier,  écrivait  le  duc  de  Noailles,  elles  tomberont  dans  la  der« 
nière  décadence  (p.  348)  ;  aussi  fallut-il  donner  le  commandement  à  un 
étranger,  Maurice  de  Saxe,  qui  s'appliqua  sans  relâche  à  rétablir  Tordre 
et  la  discipline.  Mais  M.  Pajol  n'oublie  pas  les  actes  d'héroïque  dévoue- 
ment (surtout  pendant  la  retraite  de  Prague);  au  siège  d'Egra,  le  comte 
de  Saxe  écrivait  au  baron  de  Breteuil  :  «  Je  ne  puis  que  donner  les  élo- 
ges les  plus  grands  de  la  valeur  et  de  l'ardeur  que  les  troupes  du  roi 
ont  témoignées  dans  ce  siège.  Couvertes  de  neige,  accablées  de  misère 
et  sur  les  dents,  elles  ont  fait  des  travaux  immenses  et  inconcevables. 
Gustave  Adolphe,  avec  22,000  hommes,  y  avait  employé  vingt-huit 
jours,  et  il  s'en  faut  bien  quelle  fût  ce  qu'elle  est  à  présent  (p.  199).»  Ci- 
tons encore  une  note  brève  et  instructive  sur  les  grandes  transformations 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  combat  d'infanterie  (p.  392).  Il  est  naturel  que 
les  fautes  d'impression,  surtout  dans  les  noms  allemands  qui  reviennent 
à  tout  instant,  soient  très  nombreuses  dans  ce  volume  ;  mais  il  y  a 
quelques  erreurs  plus  graves  que  l'auteur  devra  faire  disparaître  à  une 
seconde  édition  ;  ainsi,  p.  i56,  il  prend  le  titre  d'une  dignité  pour  un 
nom  de  ville,  1  sa  route,  dit-il,  était  signée  du  prince  Guillaume,  à 
Stadt-Halter  du  pays  de  Hesse  »  ;  il  faut  lire  évidemment,  «  du  prince 
Guillaume,  Statthalter  ou  gouverneur  de  Hesse  ».  A.  C. 


16.   —    apracbeebraach   und    Spraobrlchtlgkelt    Im    Deutaoben  von. 

Karl  Gustap  Andresbn.  3*  édition.  Heilbronn,  Henninger.  Prix  :  5  marks,  i  vol. 
in-8,  3i5  pages. 

La  première  édition  de  ce  livre  est  datée  de  février  1880;  la  deuxième, 
de  juillet  188 1  ;  elle  a  été  lobjet  d'un  compte-rendu  sévère  dans  cette 
Revue  (n®  du  29  mai  1882).  Voici  déjà  la  troisième  édition,  datée  d'oc- 
tobre i883.  Elle  ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  par  des  titres  mis 
en  tête  de  chaque  paragraphe  ;  c'est  dire  qu'elle  mérite  exactement  les 
mêmes  reproches  :  même  confusion  dans  les  principes  qui  servent  de 
point  de  départ  aux  déductions  de  Tauteur,  mêmes  contradictions  et 
même  arbitraire  dans  l'application  de  ces  principes,  même  inintelligence 
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des  TTities  lois  du  développement  de  la  langue.  On  y  rencontre  égale- 
ment encore  cette  noble  et  onctueuse  indignation  qui  a,  par  exemple, 
inspiré  à  M.  Andresen  des  phrases  comme  celle-ci  :  c  La  grammaire 
t  n'est  pas  seulement  la  servante  de  la  langue  usuelle,  mais  aussi  sa  do- 
c  minatrice,  qui  la  cite  devant  son  tribunal,  pour  louer  ou  blAmer  ses 
«  procédés  s  ijp,  5)«  Pour  le  fond  du  livre,  nous  renvoyons  donc  le  lec- 
teur à  notre  précédent  article. 

Anjoard'hui  nous  devons  nous  poser  une  nouvelle  question  i  nous 
devons  nous  demander  comment  et  pourquoi  un  travail  aussi  superfi* 
cid,  dû  à  un  homme  qui,  dans  une  longue  carrière  dans  l'enseignement 
supérieur,  n'est  jamais  parvenu  à  dépasser  le  grade  de  professeur  ex* 
traordlnaire  à  l'Université  de  Bonn,  comment  un  pareil  travail  a  pu 
arriver  à  sa  troisième  édition  en  si  peu  de  temps?  Selon  nous,  cette  fa« 
veur  accordée  au  livre  de  M.  A.  par  le  public  lettré  et  enseignant  en  Al- 
lemagne, prouve  que  la  connaissance  de  la  grammaire  scientifique  est 
loin  d'être  «usai  répandue  dans  ce  public  qu'on  pourrait  s^  attendre  ; 
mais  elle  prouve  d'autre  part  aussi  que  les  Allemands  commencent  enfin 
à  être  sincèrement  honteux  du  style  négligé  de  leurs  auteurs,  même  des 
meilleurs,  et  que  cette  pudeur  patriotique  n^est  pas  toute  platonique  : 
elle  se  traduit  par  des  efforts  sérieux  pour  faire  mieux.  11  y  a  enfin  une 
troîiîème  raison,  celle-ci  tout  à  Thonneur  de  M.  A.,  qui  a  fait  le  succès 
datOQ  livre  :  il  est  très  bien  écrit  '.  En  ceci  du  moins  il  prêche  d'exem- 
ple, â  rencontre  de  M.  Keller  dans  son  Antibarbarus  allemand^  ou- 
vrage osnaînemeot  supérieur  à  celui  de  M.  Andresen  pour  le  fond,  mais 
écrit  dans  un  style  détestable,  comme  si  l'auteur  voulait  prouver  par 
biHUême  l'urgence  des  conseils  qu'il  donne  au  public. 

Alfred  Bauer. 


17-  ~  Aammlaiis  franacoealacber  IVeudracke*  Robert  GaKNIeb,  les  tra- 
gédies, treuer  abdruck  der  ersten  gesammtausgabe  (Paris  i585)....  herausgegeben 
voa  WnMUH  FoxasTsa.  Hellbronn,  G.  Henninger,  i88a-83.  4  vol.  in<8  de  XLii- 
sH-iôS-iya-'isô  pp. 

A  cbté  des  Fran^oesische  Studien  et  de  VAltfrannœsische  Biblio- 
tiei,  M.  Karl  VoUmoelIer  a  créé  une  troisième  collection  française  dont 
les  premiers  volumes  ont  déjà  paru.  Elle  formera  pour  la  langue  et  la 
littérature  française  moderne  un  pendant  de  VAltfran^oesisçhe  Biblio- 
tkek,  et  les  curiosités  philologiques,  les  anciennes  grammaires*  les  textes 
rares,  les  éditions  originales  des  œuvres  classiques  y  auront  leur  place 
marquée.  La  Sammlung  fran:{pe$ischer  Neudrucke  s'est  fait  connaître 

u  Nous  avions  déjà  constaté  ce  fait  dans  notre  premier  article.  Les  exceptions 
iontrwes;  on  pourrait,  par  exemple»  contester  la  correction  de  cette  phrase,  p.  80, 
note  I  :  «  ...  Was  man  oft  geschvieben  und  gesproçhen  findet,  p  En  allemand, 
=«ame  en  français,  on  a  trouve  écrit  »,  mais  on  a  ne  trouve  pas  parlé  »,  on  «  cn- 
ttnddirtm. 
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au  public  par  deux  réimpressions  :  Le  festin  de  pierre  de  Viiliers 
(W.  Knoerich)  et  le  Traité  de  la  comédie  du  prince  de  Conti  (K.  Voll- 
moeller).  Aussitôt  après  elle  a  abordé  la  publication  du  théâtre  complet 
de  Robert  Garnier,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  quatre  volumes  et  de 
680  pages. 

Un  intérêt  sérieux  s^attache  aux  œuvres  de  Garnier;  le  poète  manceau 
a  fait  faire  à  la  tragédie  française  un  pas  vers  la  perfection  classique,  et 
ses  personnages  romains,  quoique  empruntés  à  Sénèque,  ont  parfois 
l'accent  héroïque  de  Corneille.  En  même  temps,  sa  langue  n'a  rien 
perdu  des  grâces  et  des  richesses  de  la  langue  de  Ronsard,  et  il  n'y  a 
guère  de  poètes  du  xvi*  siècle,  en  dehors  des  maîtres  de  premier  rang, 
qui  supportent  aussi  bien  la  lecture.  Bien  que  la  bibliographie  de  Garnier 
comprenne  plus  de  quarante  éditions  de  son  théâtre  (pp.  xiii-xviii  ;  cf. 
p.  xxxix),  la  réimpression  allemande  sera  la  bienvenue  et  contribuera  à 
le  faire  lire  et  connaître. 

M.  Foerster  s'est  attaché  à  reproduire  avec  la  plus  grande  exactitude 
l'édition  donnée  en  i585  par  Garnier  lui-même  chez  Mamert  Pâtisson. 
L^orthographe  est  scrupuleusement  conservée,  la  collation  faite  avec  un 
soin  extrême,  et  au  moyen  de  quelques  faciles  artifices  typographiques, 
on  réussit  assez  bien  à  nous  faire  croire  que  nous  lisons  l'édition  an- 
cienne. Cette  minutie  de  reproduction  est  un  jeu  un  peu  puéril,  quand 
elle  n'a  rien  d*intéressant  à  nous  apprendre;  elle  devient.au  contraire 
très  précieuse,  quand  elle  peut  nous  éviter  de  recourir  à  un  texte  origi- 
nal important,  dont  elle  donne  en  quelque  sorte  la  photographie.  Dès 
qu'il  s'agit  d'éditions  imprimées  à  l'étranger,  il  est  fréquent  d'avoir  â 
relever  des  fautes  d'impression  grossières,  et  à  constater,  dans  la  ponc- 
tuation par  exemple,  de  graves  altérations  du  texte.  L'inexpérience  chez 
les  protes  et  la  connaissance  toujours  imparfaite  des  nuances  de  la  lan- 
gue chez  la  personne  qui  dirige  l'édition,  rendent  presque  inévitables  de 
pareilles  erreurs.  Elles  sont  absentes  des  Tragédies  de  Garnier  et  ce 
n^est  pas  pour  l'éditeur  un  mince  mérite. 

Dans  une  courte  étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Garnier,  M.  F.  a 
groupé  le  peu  de  témoignages  qui  nous  restent  sur  le  poète.  Les  listes 
bibliographiques  sont  excellentes;  on  le  croira  sans  peine,  quand  on 
saura  que  M.  Emile  Picot  y  a  mis  la  main  et  a  fourni  à  M.  F.  nombre 
d'indications  et  de  corrections  précieuses.  Le  glossaire  est  conçu  sur  un 
plan  trop  vaste,  puisqu'on  veut  y  faire  figurer  les  moindres  anomalies 
orthographiques;  il  reste  nécessairement  incomplet,  mais  on  ne  doit 
point  oublier  qu^il  s'adresse  uniquement  au  public  d'Allemagne,  et 
quMl  a  à  remplir  un  rôle  spécial,  à  la  fois  plus  large  et  plus  étroit,  qu'un 
glossaire  dressé  en  vue  du  lecteur  français.  —  Il  reste  à  parler  des  va- 
riantes, qui  comprennent  25  pages  de  petit  texte  dans  le  quatrième  vo- 
lume. Elles  proviennent  de  quatre  sources  :  i^  éditions  originales  de 
chaque  pièce;  2*  éd.  de  i58o  (cinq  tragédies);  3^  éd.  de  i582  (six  tragé- 
dies et  la  tragicomédie  de  Bradamanté)\  40  éd.  de  i585  (avec  les  Jui- 
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ves),  objet  de  la  présente  réimpression.  Les  titres  de  chaque  édition  par- 
tielle, les  privilèges,  les  différences  de  ponctuation  et  d'orthographe,  tout 
ce  qu'un  éditeur  consciencieux  peut  reproduire  trouve  place  dans  ce 
commentaire  critique.  Garnier  est  aussi  bien  traité  que  Plante  ou  Té- 
rence.  Nous  ne  croyons  pas  que  pareil  travail  ait  été  fait  en  France  sur 
aucun  poète  de  notre  xvi*  siècle,  et  peut-être  y  a-t-îl  un  regret  à  expri- 
mer :  c^est  que  l'exemple  d'une  étude  de  texte  aussi  patiente  et  aussi  mi- 
oatieuse,  appliquée  à  un  de  nos  écrivains  de  la  Renaissance,  nous  soit 
apporté  d'Allemagne. 

La  librairie  Henninger  a  sous  presse  en  ce  moment,  pour  la  même 
coîkctioQ,  le  curieux  Tretté  de  la  grammère  franqoè:(e  de  Louis  Mei- 
gret;  elle  nous  promet,  dans  peu  de  temps,  une  reproduction  fidèle  de  la 
Grammaire  de  Ramus  (édition  de  1572). 

P.  DE  NOLHAC. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  L'éditeur  Léopold  Gbrp,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure, 
pubtieun  «journal  des  questions  d'instruction  publique  »  qui  a  pour  titre  l'C/m- 
verstté.Kou&  en  reproduisons  le  programme  :  «  Plusieurs  camarades,  beaucoup  de 
membre»  de  fUmvenïté  m'engagent  à  publier  un  journal  universitaire,  ayant  pour 
caraoère  spécial  d'être  absolument  indépendant.  Dans  ce  journal  on  discuterait  au 
jour  le  jour  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'enseignement  public  et  le  person- 
nel si  nombreux  qui  en  a  la  charge.  On  ponerait  dans  cène  étude  l'esprit  d'examen 
le  plus  libre.  On  ne  s'arrêterait  qu'aux  limites  au  delà  desquelles  on  risquerait  de 
blesser  les  personnes  ou  de  fournir  des  armes  aux  adversaires  systématiques  de  l'U- 
aiversixé.  Des  articles  brefs,  sans  prétentions  littéraires,  signés  ou  anonymes  au  gré 
des  auteurs;  des  réponses  à  ces  articles,  sollicitées  et  toujours  acceptées  avec  em- 
preasemcnt  ;  des  renseignements  nombreux  fournis  par  tous,  contrôlés  avec  soin, 
rectifiés  à  Foccasion^  expliqués  avec  franchise  ;  une  bibliographie  classique  sérieuse 
£ûxe  sa  point  de  vue  critique  ;  une  correspondance  suivie  avec  les  abonnés,  feraient 
de  ce  journal  un  bulletin  de  correspondance,  une  tribune  et  un  recueil  de  documents 
qui  le  rendraient  nécessaire  à  tous  ceux  qui  font  de  l'enseignement  leur  carrière  et 
à  tooB  ceux  qui  s^ntéresaeot  à  l'éducation  nationale.  Le  but  n'est  pas  d'imposer  telle 
ou  telle  opinion  à  FUniversité,  mais  de  lui  permettre  de  s'éclairer  elle-même.  Dans 
une  nnnée  qui  doit  voir  se  renouveler  tous  les  conseils  électifs  de  l'Instruction  publi- 
qoe,  iJ  est  utile  que  les  électeurs  puissent  s'entendre  par  l'intermédiaire  d'un  journal, 
et  il  iraut  mieux  que  ce  journal  ne  soit  ni  hostile  ni  officieux.  Le  prix  de  l'abonnement 
est  fixé  à  10  francs  par  an.  Le  journal  paraîtra  deux  fois  par  mois  par  fascicule  de 
hnic  pages.  Si  la  multiplicité  des  matières  l'exige,  il  donnera  plus  de  pages  ou  il 
paraîtra  f^us  souvent.  Mais  il  a  la  ferme  intention   d'écarter  tout  ce  qui  n'est  que 
remplissage  oiseux  et  de  traiter  très  sobrement  toutes  les  questions.  Le  premier 
Buméro  portera  la  date  du  10  janvier  1884.  Le  service  du  journal  V  Université  est 
compris  dans  le  prix  de  la  cotisation  de  la  société  pour  l'étude  des  questions  d'ensei- 
fnement  secondaire.  * 
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--  Nous  avons  tout  le»  yeux  U  dernière  Hmiisofi  de  1«  Oa^etie  archéologique,  éî 
en  attendant  que  noua  puissiona  consacrer  à  cette  importante  publication  un  compte- 
rendu  détaillé,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs  que^  mal- 
gré ]a  mort  de  M.  François  Lenormant,  qui  en  avait  été  le  fondateur  et  qui  en  a  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  le  principal  directeur,  cet  utile  recueil  continuera  à  paraî- 
tre régulièrement  tous  les  mois.  On  sait  que  depuis  l'an  passé,  la  Galette  archéolo^ 
gique  ne  se  borne  plus  à  la  reproduction  des  monuments  de  l'antiquité.  Elle  a  dou- 
blé le  nombre  des  grandes  et  belles  planches  qu'elle  publie  annuellement  de  façon  a 
pouvoir  y  donner  place  aux  œuvres  du  moyen  âge,  sans  restreindre  la  part  des  mo- 
numents antiques.  La  direction  de  la  Ga^çette  8*est  adjoint,  dans  Ct  btrf ,  on  de  nos 
^laborateurs,  M.  db  LAtntMi^,  le  successeur  de  iules  Quicherat  dans  la  «balrddW- 
cbéologie  de  TEcole  de»  chartes^  On  peat  être  assuré  que  sous  la  direction  d'un  %tL^ 
vant  aussi  autorisé  que  Test  M.  ok  WrrTs,  et  d'un  érudit  auseî  actif  que  Test  M.  d« 
Lasteyrie,  la  Galette  archéologique  continuera  à  justifier  la  bonne  répittatio»  qu'elle 
s*est  acquise.  Voici  la  liste  des  principaux  articles  que  contient  la  dernière  livraison  : 
Bas-relief  en  terre  cuite  de  la  collection  de  Luynes,  par  M.  O.  Rayet  (i  pi.).  —  An-- 
tefixe  en  terre  cuite,  par  M.  Babelon  (i  pi.).  —  Statuette  de  Bacchus  en  bron^^e,  par 
M.  Salomon  Rbinach  (i  pi.).  —  La  miniature  initiale  des  Chroniques  de  Hainaut  à 
la  bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles^  par  M.  C.  Ruelens  (i  pi.  Très  intéres- 
sant article  qui  touche  à  une  question  fort  curieuse  pour  Thistoire  de  Tart  et  l'his- 
toire des  anciennes  corporations  d'artistes).  —  Vase  de  Dali,  par  M.  Salomon  Rbi- 
nach (I  pi.).  —  Vénus  cypriote  de  la  collection  de  Luynes,  par  M.  Ernest  Babelon 
(i  pi.).  —  Peinture  murale  dans  un  hypogée  près  de  Paestumi  par  M.  Himcm  de 
VxiXBFOSSB  (3  pi.)*  -^  Phalère  en  or  trouve  à  Auvers,  Seéne-eê^Oise,  pet  M.  ft»  La«« 
TiYUi  (i  pl.)<  ^  ^s  mosafgues  de  Groiia /errata  par  M.  A^  L.  FtLOmiGmÂM  f»  pl.>. 
^  Chdeee  en  cuivre  doré  eonserwée  dame  V église  de  Moissai^Bas  f Puy-de-Dôme}^ 
p«r  M.  »B  LasTunusCi  pl.>.  —  Notice  nécrologique  sur  Pranccie  Lênarmam,  par 
l&M<  se  Wrrr>  et  »b  LASTBTiut. 

«^  M.  Msnrice  Vmns  non»  prie  de  Mre  savoir  qu'il  vient  âê  réBigfief  MS  fonc 
lions  de  dirocteor  de  la  Revue  de  VMfteére  des  religions,  dan»  leeqnellM  )l  éCarf 
assfsié,  depui»  la  fondation  de  ce  recueil  en  1880,  par  MM.  A.  ^nTH,  A.  Boeefrt- 
LacirSitcQ,  F«  DKHARny  &  GovAnv.  G.  îààanmo  et  CX  F*  Tm»,  de  Lefde^  Lcf  dernier 
imaiéfgde  famée  i883  sera  distribué  dans  le  courant  de  jaurter. 

•^  M^  OuOÊTtihtttt  da  publier  le»  Fragments  d'nne  «  Yernon  antique  «  de  FApo-* 
e»lypeei)  renfermés  dnne  ploeieur»  feuillet»  palimpseste»  d'im  mannserit  ds  fonds 
iMln  de  In  Biblfo^bàque  ifa^Mile>  ila  sont  repfodttits  Hgne  pour  ligne»,  î^e  qti'îln 
•Ofif  dan*  la  mantMcriu 

^  Ott  dewmt  écrire  mit  Paul  Mantxcie  an  Hvre  eemntt  CtM  qt^Ambroidé  F\tm}n^ 
IHdof  a  consacré  â  Aide  Maniwe }  Un  éléments  ne  manquefl»  poe  penr  étudier  sa  vie, 
et  le  travail  a  déjà  été  préparé  par  dlversee  noticns  ei  par  les  tables  qif'Airt.  Re« 
ne«affd  «  dftaaéen  sons  le  titre  dT  «  Annalea  des  Aide  *.  M^  P.  de  FloLKJkc,  nrembre 
de  TEcole  française  de  Rome,  vient  de  publier  des  lettrée  latines  0u  itafîennes^qtiî 
forment  im  suFppl^nnent  anit  rec«cilaép>i9fotairee  de  Favl  Menace  (Lettres  inêâiies  de 
Paul  Manuce;  eitmit^  de»  •  Mélanges  d'archéologte  et  d'histoire  pnbHés  par  TEcdfef 
française  de  Roma  »);  Il  lea  a  tîrdea  de  la  Bibliothèque  tn^cane  et  le»  fnif  ptnffffe 
#nprè8  les  originam  {mùi  la  lettre  ir  qui  forme  deux  page»  imprimée»  en  pttftN 
caractéte  et  qui  était  rnns  donte  destinée'à  être  distribuée  à  des  amis).  La  plupart  d^ 
ces  lettres  se  rapportent  an  séjonr  éa  Mtftnce  à  Rome  et  éclarrcisseitt  qnetques 
points,  jnsqifi^i  dememée  obscurs,  de  cette  période  de  sa  vie.  Elles  n'ont  pas  totttes 
une  égale  importance;  plusieurs  ne  sont  que  de  simples  billiets  d'érnditwm  owd'aRtî-* 
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lié  <m  des  exhortations  pressantes  à  des  protecteurs;  maïs  toutes»  sauf  la  première 
qui  est  une  œuvre  de  )eunesse  et  un  exercice  de  style  clcéronicn,  et  la  quatrième, 
ont  tin  caractère  commun;  ce  sont  des  lettres  intimes  et  sans  apprêt,  qui  ont  pour 
nous  un  intérêt  plus  sérieux  qu'elles n*en  auraient  eu  pour  un  public  contemporain; 
il  n'est  pas  inutile  de  les  avoir  recueillies. 

—  On  trouvera  dans  une  nouvelle  plaquette  que  publie  M.   Philippe  Tamizet  ob 

IjLUOQtm  et  qu'il  intitule  «  Une  demi'dou:(aine  de  lettres  inédites  adressées  par  des 

hauÊies  célèbres  au  maréchal  de  Gramon/ (Auch,  G.  Foix.  In-S»,  i8  p.  Extrait  de  la 

«  Revue  de  Gascogne  »  et  tiré  à  part  à  cent  exemplaires)   deux  lettres  de  Voiture 

(l'une  a  dé}à  éié  publiée  dans  plusieurs  éditions  des  oeuvres  de  Voiture^  mais  ai  mal 

qufon  ne  sera  pas  fâché  d'en  retrouver  ici  un  texte  absolument  conforme  à  Torigi* 

oal;  rautre,  fort  bien  écrite»  grave,  éloquente  même,  où  Voiture  console  le  mare** 

chai  de  Guiche  ou  de  Gramont  de  sa  déiiiite  de  Honnecourt...  «  la  prudence  et  la 

conduite  ne  aont  pas  tout  à  la  guerre  et,  quelque  valeur  qu*ait  Un  chef,  il  ne  peut 

pas  répondra  de  Tévénement  d'une  chose  qui  s'exécute  par  tant  d'autres  malfis)} 

dione  lettre  de  Balxac  qui  envole  au  maréchal  son  Socrate  chrétien  (17  septembre 

i6Sa);  une  lettre  de  Lamoignon  (9  décemt>re  i63ç>);  une  autre  du  duc  de  Ricbelieui 

qui  dresse  un  véritable  acte  d'accusation  contre  la  duchesse  d'Aiguillon  et  lui  re* 

frocfae  de  lui  laîsacr  quatr^vingts  procès  (19  mai  1660);  enfin  une  lettre  de  Bourda- 

loue  (iS  mai  1677). 

^  Nous  jugeona  utile  d'insérer  Tavis  suivant  qui  a  été  envoyé  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  souscrit  aux  Mélanges  Graux.  «  L'impression  des  Mélanges 
Gramx  approche  de  sa  an.  Un  prospectus  de  la  librairie  Thorin  fera  connaître 
dans  qoelqaea  Jours  l'état  détaillé  des  travaux.  Pour  dissiper  des  inquiétudes  qui 
m'ont  été  expnmées,  j'informe  les  souscripteurs  qui  m'ont  adressé  leur  adhésion 
fsekm  Vswis  publié  Rep,  erif.  d^Mst,  et  de  litter. ,  1882, 1.  p.  455,  et  ailleurs)  que  leur 
souacrîpTjon  tu  prix  de  20  francs  n'a  pas  cessé  d'être  valable.  Quelques-uns  de  ces 
aottscripieiirs  ayant,  dans  l'intérêt  de  la  publication,  offert  une  somme  supérieure  à 
2ofr.par  exemplaire,  cette  somme  servira  à  l'acquisition  de  quelques  exemplaires 
qui  seront  découpés  et  distribués  aux  collaborateurs.  »  Le  secréuire  du  Comité  d*or- 
gairisaiioa.  L.  Havtt. 

SUÈDE.  "  On  lira  avec  intérêt  V Aperçu  de  l'histoire  de  la  science  linguistique 
sméMse  que  M.  A.  No&skn  a  fait  paraître  récemment  dans  le  Museon  et  tirer  à  part 
CLouvaia,  Peeters.  In-S»,  36  p.).  Les  études  dont  la  langue  suédoise  a  été  l'objet  ne 
remoatcnt  pas,  comme  dans  d'autres  pays,  aux  derniers  temps  du  moyen  âge,  mais 
seulement  au  xvn«  siècle;  M.  Noreen  distingue  dans  lliistoire  de  ces  études  aur  la 
la«||iie  suédois*  trois  périodes  s  1*  de  Buraeus,  le  précepteur  de  Gustave  Adolphe  et 
raatenr  de  l'Introduction  à  la  connaissance  des  rimes  è.  Rudbeck^  2»  de  Rudbeck  A 
l'Association  gothique  (période  du  xviii"  siècle  qui  n'offre  d'ailleurs  aucune  esuvre 
reaiefquftbie,  a«uf  quelquee  ouvrages  de  runologie,  en  premier  Heu  ceux  des  deux 
Pcnstgsko^à);  3o  de  VAssociation  gothique  fondée  en  181  x  et  dont  les  principaux 
■srmbras  luiUBt  Adlerbeth,  Afzeliue  et  Rsnef  jusqu'à  nos  )ours>  «  quelque  distingués 
que  s<Ment  les  travaux  des  hommes  que  nous  venons  de  citer,  dit  M.  Noreen,  ils 
MC  ési  édipeés  par  ceux  de  MM.  S.  Bugge  et  Wimmer,  par  ceux  de  la  •  Société  des 
anciens  textes  suédois  %,  de  M.  O.  Stephens,  etc.  Le  premier  qui,  en  Scandinavie» 
m  appliqué  la  méthode  de  Phistoire  et  de  la  linguistique  comparée,  telle  qu'elle  a 
élé  développée  par  Grimm  et  Bopp  et  qui  a  joué  en  Norwège  à  peu  près  le  même 
rSeque  Raak  en  Danemark,  est  Mnnch  ;  mais  Munch  n'a  publié  que  deux  ouvrages 
d'une  importance  secondaire.  Rydqvist  est,  par  ses  Lois  de  la  tangue  suédoise  (cinq 
voinmes,  1850-1874),  le  premier  et  de  son  temps  le  seul  gifimmairien  véritablement 
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éminentqui  connût  à  fond  la  grammaire  de  Tancienne  langue  suédoise.  Parmi  les 
savants  actuellement  vivants  qui  se  sont  occupés  de  Tancien  suédois,  nous  ne  vou- 
lons nommer  que  les  suivants  :  Sœderwall,  Leffler  et  A.  Kock. ..  Ce  n'est  qu'en  1880 
que  la  grammaire  du  suédois  devint  vraiment  scientifique  (Auren  et  Sweet).  1» 


ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  4  janvier  1SS4. 

M.  Oppert  présente  quelques  obsevations  sur  l'inscription  cunéiforme  qui  vient 
d'être  trouvée  dans  le  Liban  par  M.  Poenon  et  dont  la  découverte  a  été  annoncée,  à 
la  dernière  séance,  par  M.  Barbier  de  Meynard.  C'est  la  seconde  inscription  de  Na- 
buchodonosor  que  Pon  découvre  en  Syrie.  La  première  a  été  trouvée  par  M.  Tomasi, 
et  M.  Lenormant  en  a  jadis  entretenu  l'Académie  ;  elle  contenait  des  détails  histo- 
riques sur  les  campagnes  du  roi.  Dans  les  fragments  jusqu'ici  connus  de  Pinscrip- 
tion  trouvée  f>ar  M.  Pognon,  on  ne  remarque  pas  précisément  de  faits  nouveaux. 
Cest  la  répétition,  avec  quelques  variantes,  d'une  liste  des  édifices  construits  par 
Nabuchodonosor  à  Babylone  et  dans  d*autres  villes  de  la  Chaldée,  liste  dont  d|autres 
exemplaires  étaient  déjà  connus.  Il  faut  attendre  des  renseignements  plus  circons 
tanciés  sur  le  texte  exact  de  l'inscription  nouvelle.  En  tout  cas,  la  découverte  de 
M.  Pognon  est  importante,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  l'étendue  du  document  qui  vient 
d'être  mis  au  jour. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  du  bureau  pour  l'année  1884.  M.  Georges 
Perrot,  vice-président  sortant^  est  élu  président,  en  remplacement  de  M.  Heuzey. 
M.  Ernest  Desjardins  est  élu  vice-président.  M.  Heuzev  et  M.  Perrot  prononcent  cha- 
cun une  courte  allocution.  Sur  la  proposition  de  M.  Perrot,  l'Académie  vote  des  re- 
merciements à  M.  Heuzey,  président  sortant. 

L'Académie  passe  ensuite  au  vote  pour  le  renouvellement  de  plusieurs  commis- 
sions. Ces  commissions  sont  ainsi  composées  pour  Tannée  1884  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Ravaisson,  Egger,  Adolphe  Régnier, 
Renan,  Maury,  Delisle,  Miller,  Hauréau  ; 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Léon  Renier,  Maury,  Delisle,  Hau- 
réau, Desnoyers,  de  Rozière,  Gaston  Paris,  Alexandre  Bertrand; 

Commission  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Ravaisson,  Egger, 
Léon  Renier,  Delisle,  Miller,  Girard,  Heuzey,  Dumont; 

Commission  pour  administrer  les  propriétés  et  fonds  particuliers  de  l'Académie  : 
MM.  Jourdain,  Deloche. 

Il  faut  ajouter  à  ces  noms,  pour  chaque  commission,  ceux  de  MM.  Georges  Per 
rot,  président;  Desnoyers,  vice-président,  et  Wallon,  secrétaire  perpétuel. 

M.  Paul  Meyer,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Gobert,  fait  connaître  la  liste 
des  ouvrages  envoyés  au  concours  pour  ce  prix.  Ce  sont  les  suivants  : 

BoNVALOT,  le  Tiers-Etat  d'après  la  loi  de  Beaumont; 

VioLLKT  (Paul),  les  Etablissements  de  saint  Louis,  1. 111  ;  Précis  de  l'histoire  du 
droit  français  ; 

Thomas  (Antoine),  Francesco  da  Barber ino  et  la  littérature  provençale  en  Italie 
au  moyen  dge  ;  De  Joannis  de  Monsterolio  vita  et  operibus  ; 

Chevalier  (Ulysse),  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  dge; 

TuBTBY,  les  Allemands  en  France. 

Ces  ouvrages  concourront  avec  ceux  qui  sont  actuellement  en  possession  du  pre- 
mier prix  : 

GoDBF^aoY,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française; 

GiRY^  les  Etablissements  de  Rouen, 

M.  Ferdinand  Delaunay  dépose,  de  la  part  du  général  Philebert,  une  série  de  des- 
sins photomphiés  qui  représentent  les  principaux  monuments  remarqués  par  le 
général  en  Tunisie,  dans  le  courant  de  sa  dernière  campagne, 


de  la  Haute-Marne;  2»  Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  France,  publiées  d'après  les  ori- 
ginaux, pour  la  société  de  l'histoire  de  France,  par  Joseph  Vabsen  et  Etienne  Cha- 
ravay,  tome  l«"j  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Collignon  (Maxime),  Mythologie  flgu-' 
ree  de  la  Grèce. 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23, 
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ter  Gesaadtenmord.  E'm  Wort  an  meine  Herren  Kritiker.  (Démonstra- 
tion qui  repose,  non  sur  des  documents,  mais  sur  de  simples  hypothè- 
ses; pas  de  nouveaux  éclalrsissements).  —  Rud.  Sohm,  Institutionen 
des  rômischen  Rechts.  (Court,  simple  et  clair).  — Von  der  Gabelentz, 
Anfangsgrûnde  der  cbineslschen  Grammatik  mit  UebungsstUcken.  (Su- 
jet creusé  à  fond,  clairement  disposé,  exposé  avec  goût  et  brièveté).  — 
—  De  Harjlez,  De  Texégèse  et  de  la  correction  des  textes  avestiques.  -^ 
Âbhandlungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes,  hrsg.  von  der  deut- 
schen  morgenlândischen  Gesellschaft.  VlII.  i.  Die  Vetâlapahcavincatikd 
in  den  Recensionen  des  Çivadâsa  und  eines  Ungenannten  mit  kriti- 
schem  Commentar  hrsg.  v.  Uhle.  VIII.  2.  Das  Aupapâtika  Sûtra,  er- 
stes  Upânga  der  Jaina.  1.  Eintheilung,  Text  u.  Glossar.  (Essais  très  im- 

Krtants»  très  instructifs;  puissent-ils  ne  pas  manquer  de  lecteurs I)  — 
.  Porci  Catonis  de  agri  cultura  liber,  M.  Terenti  Varronis  rerum  rus- 
ticarum  lîbri  très  ex  recensione  H.  Keil.  I.  i.  (Edition  excellente;  des 
conjectures  sur  près  de  cinquante  passages,  en  partie  vraiment  brillan- 
tes], —  SaiÇ^ip,  KopioXocvéç,  èpa{jux  etç  wpiçetç  TcévTe  jUTaçpaaOèv  1%  vf^q  'A^- 
yX!»;^  irscb  M.  N.  Aa(JiipdXY].  (Traduction  du  Cbriolan  de  Shakspeare  par 
Damiralis;  œuvre  bonne  et  méritoire).  —  G.  T.  Schwab,  Gustav 
Schwab's  Leben,  erz^lt  von  seinemSohne.  (Biographie  attachante  et  ins- 
tructive).—  Bastian,  Steinsculpturen  aus Guatemala.  —  Elis,  der  Dom 
zu  Halberstadt,  baugeschichtliche  Studie.  —  P.  MUller,  Das  Riesen- 
thor  des  St.  Stephansdomes  zu  Wien,  seine  Beschreibung  u.  seine  Ge-* 
schtchte.  —  La  Mara,  Pauline  Viardot-Garcia  ;  Bitter,  aie  Sôhne  Sé- 
bastian Bâchas.  —  Blâtter  flir  hôheres  Schulwesen,  in  Verbindung  mit 
zahlrdcben  Standesgenossen  hrsg.  v.  F.  Aly.  —  Zihmermann,  Ernst 
Theodor  Langer,  Bibliothekar  in  Wolfenbûttel,  ein  Freund  Goethe's 
uud  Lesslng's.  (Travail  de  très  grand  mérite  sur  un  savant  du  xviii*  siè» 
ck  <yil  connut  les  meilleurs  esprits  de  son  époque). 

GcMngisàu  gelehrie  Anzeigen,  n**  5i,  ig  décembre  i883  :  Catalogue  of 
tbe  perstan  manuscripts  in  the  British  Muséum,  by  Ch.  Rieu.  Vol.  III. 
(Th.  Nôldcke.)  —  Hermann  Schiller,  Geschichte  der  rômischen  Kai- 
$critiu  I,  I.  (Rûhl  :  nouveau  travail  de  l'historien  de  Néron;  volume 
qoi  va  de  la  mort  de  César  à  l'élévation  de  Vespasien  et  qui  répond  à  un 
besoin  réel,  le  livre  de  Hôck  étant  devenu  insuffisant  ;  en  général,  en- 
nuyeux; grande  sécheresse  du  récit  qui  ressemble  trop  souvent  à  des 
régestes  ;  beaucoup  d'incorrections  de  st^le  ;  pas  d'introduction  ;  a  con- 
sulté peu  de  sources  et  trop  dMditions  vieillies;  mais  par  instants,  beau- 
coup de  points  expliqués  avec  une  grande  clarté;  juge  trop  sévèrement 
le  sénat  et  avec  trop  dUndulgence  les  empereurs;  n'estime  pas  assez  la 
littérature  de  l'époque;  trop  dur  pour  l'œuvre  de  Tite-Live  et  pour 
l'Enéide.)  —  Kielmann,  Der  Apfbç  èxtouatoç  in  der  Brodbilte  des  Herrn- 
gebcts,  cine  sprachwissenschaftfiche  Untersuchung  (Léo  Meyer  :  abso- 
lument sans  valeur).  —  Meister  Stephans  Schachbuch,  ein  mittelnieder- 
deursches  Gedicht  des  vierzehnten  Jahrhunderts.  I.  Text.  (SchlUter.) 

N»  52,  26  décembre  i883  :  Otto  Gilbert,  Geschichte  und  Topogra- 
phie der  Stadt  Rom  im  Alterthum.  I.  (O.  Gilbert.)  —  G.  von  Gyzicki, 
Grundzfjge  der  Moral.  (Riehl.)  —  Halsey,  An  etymology  of  latin  and 
greck.  (O.  Keller  :  très  instructif  et  pratique;  fait  avec  habileté;  ne 
choisît  que  ce  qui  est  probable  et  s'exprime  avec  brièveté  et  clarté  ;  à  re- 
commander chaudement  à  tous  ceux  qui  étudient  la  philologie  ;  en  gé- 
néraU  boa  et  solide;  et  ce  qu*il  y  a  de  bon  n'est  pas  gâté  par  une  foule 
de  fausses  explications,  comme  dans  la  compilation  si  répandue  de 
Vanicek.)  —  Ennodli  opéra  rec.  Hartel.  (Neumann  :  édition  du  plus 
grand  mérite.) 
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B.  HERDER,  ÉDITEUR  A  FRIBOURG  (BADE) 

RUDIMENTS 

LINGUAE  HEBRAICAE 

SCHOLIS  PUBLICIS  ET   DOMBSTICAR    DISCIPUNAE 

brevissime  accommodata 

scripsit    Dr.    C.    H.    Vosen. 

Quinto   edidit,  retractarit,  aiizlt  Dr.   Fr.  Kaulen, 

In-8o.  (iv  et  128  p.)  Prix  :  fr.  2.a5, 


.,  Tous  les  hébraïsants  connaissent  la  Grammaire  hébraïque  de  Vosen; 
ils  savent  qu'elle  a  de  grandes  qualités  comme  livre  élémentaire,  mais 
qu*on  lui  reproche  un  peu  d'obscurité.  Le  Dr.  Kaulen,  tout  en  conser- 
vant à  cette  œuvre  la  simplicité  et  la  brièveté  qui  ont  tant  contribué 
i  son  succès^  s^est  attaché  à  rendre  Teiposition  plus  claire.  Il  a  fait 
aussi  quelques  modifications  réclamées  par  le  progrès  des  études  gram- 
maticales, et  a  éclairci  et  complété  la  syntaxe  en  y  ajoutant  un  certain 
nombre  d'exemples  bien  choisis.  Les  Rudimenta,  tels  qu'ils  sont  actuel- 
lement, sont  d'un  usage  facile  et  commode^  et  suffisent  pour  apprendre 
l'hébreu.  Ils  contiennent,  outre  la  grammaire,  des  morceaux  choisis  et 
un  dictionnaire. .,  (Le  Monde.  Paris  1879.  Nro.  265.) 


DIE  GROSSEN  WELTRiETHSEL 

Philosophie  der  Natur, 

Allen  denkenden  Naturfreunden 

dargeboten  von 

TI  LM  ANN     PESCH,    S,    J. 

Erster  Band  :  Philosophische  Naturerklârung. 

In-8  (xxii  et  872  p.)  Prix  :  fr.  i5.  —  (Le  2"  volume  est  sous  presse.) 

Dépôt  pour  la  France,  chez  M.  V.  Lecoffrb,  90,  rue  Bonaparte, 

Paris. 


Le  Puyj  imprimerie  de  Mareftessou  fiU,  boulevard  Saint- Laurent^  ^. 
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N*  4  ,  Dîx-huitième  année         21  Janvier  ISSJf: 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RKCUEIL  HBBDOMADAIRB  PUBLIÉ   SOUS   LA   DIRECTION 

og  MM.  S.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONO!)    G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqubt 


Prix  d'abonnement  : 
On  «i,  Pari»,  20  fr.  —   Départements,   22  fr.   •—   Etranger,   2b  Ir. 


PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE     DE     LA     SOCIBTi     ASIATIQUE 

»■    L'iCOLB     DBS     LANGUES     ORIENTALES     VIVANTES,     BTC 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


Adressa  les  communications  concernant  la  rédaction  4  M.  A.  Chuqubt 

*  (Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte*  18). 

MM.  les  éditeurs  de  V étranger  sont  priés  d'envoyer  directement^  et 
^«>fi par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 
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CROQUIS   ARTISTIQUES   ET    LITTÉ- 

n  AtrfcT-'o      par    James    Condamin.    Un  vol.  in-8  sur    papier 
RAIRES,    teinté 6fr. 

Fortune  Infortune.  Essai  sur  les  Pensées  d'une  Reine.  —  Etude 
sur  Henri  Wadsworth  Longfellow.  —  Lessing,  Goethe  et 
Schiller,  d*après  un  livre  récent.  —  Le  patriotisme  littéraire  en 
Russie,  à  propos  du  centenaire  de  JouKOvsky.  —  Le  Pavillon 
Croate  à  Texposition  austro- hongroise  deTricste.  —  La  Musique 
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lomnMlre  a  i8.  Goblet  d'Aviella,  L'évolution  religieuse  contemporaine  chez 
les  Anglais,  les  Américains  et  les  Hindous.  —  19.  Mobdtmann  et  Mûlle».  Monu- 
ments sabéens;  J.  et  H.  Derembourg,  Etudes  sur  Tépigraphie  du  Yémcn. — 
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Il 

Le  point  d'arrivée  de  M .  Réville  est  le  point  de  départ  de  M.  Goblet 
d'Aiviella.t  Dieu  est  un  idéal  objectif,  dont  l'ordre  moral  et  Tordre  physi- 
que sont  la  manifestation  permanente;  notre  devoir  devient,  en  premier 
lieu,  la  recherche  des  lois  par  lesquelles  la  Divinité  révèle  son  action, 
en  second  Aîeu,  Tadaptation  de  notre  condàiite  à  ces  lois  »  (p.  xvii).  C'est 
chez  les  peuples  de  race  anglo-saxonne,  la  race  la  plus  religieuse  et  la 
plus  pratique  à  la  fois  de  l'univers,  que  cette  conception  nouvelle  de  la 
religioa  s'est  le  plus  clairement  développée  et  elle  s'y  est  développée 
spontanément^  sans  rupture  violente  avec  la  religion  établie,  à  côté 
d'elle,  parfois  en  elle,  rarement  contre  elle.  L'émancipation  religieuse 
de  i*faeureuse  Angleterre  s'est  faite  et  se  fait,  comme  son  émancipation 
politique,  par  voie  de  réforme,  et  de  précédents  en  précédents,  sans  révo- 
lution ni  convulsion,  sans  rompre  avec  les  symboles  ni  même  les  for- 
mules-, point  d'abîme  entre  les  croyances,  comme  chez  les  races  latines; 
les  âmes  ne  sont  point  enrégimentées  dans  deux  armées  de  fanatiques 
irréconciliables,  et  la  religion  et  la  science  à  chaque  pas  se  tendent  la 
main  et  échangent  leurs  énergies,  comme  des  tories  et  des  whigs  qui 
s'empruntent  à  tour  de  rôle  leurs  programmes  et  leurs  formules. 

M.  G.  d'A.  appartient  à  un  pays  où  cet  abîme  est  plus  profond  en- 
core, s'il  est  possible,  que  dans  le  nôtre.  Il  a  joué  et  joue  encore  un 
rôle  éminent  dans  les  luttes  du  parti  libéral  belge  :  mais  il  n'y  a  en 
lui  rien  du  sectaire  et  il  a  entrepris  de  nous  retracer  un  tableau  de 
l'évolution  religieuse  en  Angleterre  et  en  Amérique  qui  étonnera  fort 
beaucoup  de  nos  radicaux  et  qu'aura  peut-être  peine  à  comprendre 
leur  logique  d'enfants  bornés  et  colères.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  le 
premier  travail  d'ensemble  qui  ait  encore  été  fait  sur  ce  grand  mouve- 
ment et  il  est  tracé  avec  une  ampleur  de  lignes,  une  intelligence  des 
Nouvelle  série,  XVII.  4 
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nuances,  une  clarté  et  une  simplicité  de  vues  que  la  critique  religieuse 
de  nos  jours  semblait  avoir  oubliées.  Je  ne  sais  si  les  Anglais  auront 
beaucoup  à  apprendre  dans  ce  livre  :  chez  nous,  il  devra  être  dans  les 
mains  de  tous  ceux  qu'intéresse  le  drame  religieux  du  siècle.  M.  G- 
d'A.  qui  a  étudié  en  voyageur  l'Inde  contemporaine,  a  joint  à  ce  ta- 
bleau celui  de  la  religion  réformée  de  l'Inde  :  malgré  la  distance  des 
pays,  il  y  a  beaucoup  plus  d'unité  que  Ton  ne  s'y  serait  attendu  entre 
cette  seconde  partie  du  livre  et  la  première;  les  problèmes  et  les  solutions 
sont  les  mêmes,  non  qu'il  faille  voir  là  le  résultat  de  Tunîté  primitive 
aryenne;  mais  la  réforme  de  Keshub  Chunder  Sen  est,  en  grande  partie, 
un  contre-coup  de  la  réforme  anglaise. 

M.  G.  d'A.  commence  par  une  courte  histoire  des, progrès  du  libre 
examen  en  Angleterre  depuis  l'introduction  de  la  Réforme  jusqu'à  nos 
jours  et  expose  la  crise  religieuse  amenée  par  le  développement  scien* 
tifique  contemporain  et  la  création  des  théories  évolutionnistes.  Il  nous 
montre  ensuite  l'attitude  des  divers  partis  devant  cette  crise  et  nous 
fait  connaître  successivement  les  diverses  communions  et  écoles,  en  les 
rangeant  autant  que  possible  dans  l'orcire  de  décroissance  dogmatique, 
sectes  protestantes  orthodoxes,  sectes  unitaires,  congrégations  rationa- 
listes non  chrétiennes,  comtisme  et  sécularisme. 

Le  protestantisme  contenait  en  germe  le  libre  examen,  qui,  étouflé 
par  Henri  VIII  et  les  Stuarts,  se  dégage  dès  la  Restauration.  Lelatitudi* 
narisme  de  John  Haies,  qui  fait  consister  l'unité  chrétienne  dans  l'unité 
de  l'esprit  et  non  dans  l'unité  des  conceptions,  contient  déjà  tout  l'unîta- 
risme  moderne;  d'autre  part,  le  sensualisme  de  Locke,en  fondant  la  vérité 
du  christianisme  sur  l'authenticité  démontrable  des  miracles,  en  prépare 
la  ruine  pour  le  jour  oti  la  critique  des  textes  religieux  sera  fondée.  Her- 
bert de  Cherbury  crée  le  déisme  universel,  qui  dominera  le  xvm°  siècle 
anglais  :  dans  le  courant  du  même  siècle,  le  méthodisme  réveille  l'esprit 
religieux  et  refait  de  l'Angleterre  un  pays  chrétien.  Mais,  dans  nôtre 
siècle,  le  développement  convergent  de  toutes  les  sciences  historiques  et 
naturelles  enveloppe  le  christianisme  dans  un  cercle  gênant  qui  le  force 
soit  à  abandonner  ses  positions,  soit!.à  les  changer.  L'attaque  venait  de 
deux  parts  :  des  sciences  naturelles,  qui  battant  en  brèche  la  cosmologie 
biblique  et  d'une  façon  plus  générale  toute  cosmologie  procédant  par 
actes  personnels  et  créateurs,  ébranlait  les  bases  de  toute  religion  posi- 
tive; et  de  la  critique  historique  qui,  par  le  contrôle  sévère  des  documents 
bibliques  et  d'une  façon  plus  générale  par  l'analyse  des  créations  reli- 
gieuses de  toute  sorte,  délogeait  le  christianisme  de  sa  position  privilé- 
giée en  face  des  autres  religions  et  le  réduisait  à  un  simple  moment 
dans  le  développement  du  drame  mystique  et  toujours  changeant  que 
l'humanité  se  joue  à  elle-même. 

Le  sentiment  de  la  réalité  est  si  fortement  implanté  dans  l'esprit  an- 
glais, que  nul  essai  sérieux  n'a  été  fait  dans  l'Eglise  établie  pour  orga- 
niser une  résistance  en  règle  et  réduire  au  silence  la  voix  du  libre  exa- 
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meo.  Seule   l'Eglise  basse   (Loi^  Church)^  recrutée  dans  les  classes 
moyennes,  fortement  imprégnée  de  méthodisme,  ardente  à  toutes  les 
œuvres  de  propagande  religieuse  et  de  réforme  matérielle  et  morale 
parmi  les  classes  inférieures,  mais  étroite  d'esprit  et  intolérante,  ne  sa- 
chant prêcher  que  Tenfer  et  la  rédemption,  a  essayé  une  résistance  âpre 
et  impuissante  ;  c'est  elle  qui  a  fondé  V Association  de  VEglise^  desti- 
née à  subvenir  aux  frais  de  poursuites  pour  hérésie  .devant  les  juridic- 
tions religieuses  de  l'Eglise  établie.  Toutes  les  forces  intellectuelles  de 
rEglise  se  sont  concentrées,  soit  dans  l'Eglise  haute  (High  Church)^ 
soîtdans  l'Eglise  large  [Broad  Church]\  la  première,  acceptant  comme 
tradition  de  l'Eglise  universelle  la  tradition  des  six  premiers  siècles,  re- 
joint à  mi-chemin,  dans  le  culte  et  dans  le  dogme,  l'Eglise  catholique,  à 
laquelle  passe  son  plus  illustre  représentant,  le  D'  Newman  ;  la  seconde 
tend  à  réduire  le  christianisme  à  un  déisme  rationnel  ;  son  représentant 
le  plus  parfait  est  Stanley,  le  doyen  de  Westminster,  noble  intelligence, 
un  peu  trouble,  €  membre  honoraire  de  toutes  les  religions  »,  excepté 
peut-être  du  christianisme  c  spécifique  »,  qui  refuse  Westminster  à 
George  Eliot,  mais  Touvre  à  Darwin^  et  qui,  aux  funérailles  de  sir  Char- 
les Lyell.condamne  à  la  fois  ceux  qui  torturent  la  Bible  pour  lui  faire  par- 
ler le  langage  de  la  science,  et  ceux  qui  falsifient  la  science  pour  la  plier  à 
la  Bible.  Entre  le  Broad  Church  et  le  No  Church  s'étendent  les  varié- 
lc»à&Vamxiiume,  héritier  du  sociniaaisme,  qui,  après  avoir,  dès  le 
xyu*sièclef  refusé  les  honneurs  divins  au  fils  de  Marie,  fait  de  lui,  avec 
Priesiky,  un  prophète  envoyé  de  Dieu,  une  sorte  de  Mahomet,  et  enfin 
de  nos /ours,  le  réduit  ou  Télève  à  la  dignité  de  l'homme  idéal.  Il  est 
difficile  de  voir  ce  qu'il  reste  de  chrétien  dans  la  gauche  de  Tunitarisme, 
et  cependant,  l'esprit  chrétien  et  le  souffle  biblique  y  sont  aussi  puis- 
sants et  plus  peut-être  que  dans  l'Eglise  établie,  parce  qu'elle  trouve 
dans  le  Verbe  et  le  symbole  biblique  une  expression  plus  haute  de 
l'idéal  qu'aucune  parole  moderne  n'en  a  encore  su  trouver,  et  la  révéla- 
tion la  plus  puissante  de  l'esprit  divin  qui  est  dans  Thomme. 

L'étiquette  chrétienne,  conservée  par  les  unitaires,  écarte  les  Juifs,  lc8 
Mafaomctans,  etc.,  et  même  Jes  théistes.  De  là,  des  essais  de  religion 
plus  large  encore  :  l'église  théiste  du  Rév,  Charles  Voysey,  et  surtout 
i'église  fondée  par  M.  Mpncure  Conway,  le  plus  éloquent  et  le  plus 
puissant  des  prédicateurs  libres  de  l'époque,  qui  réduit  la  religion  au 
sentiment  religieux  et  réunit  dans  son  livre  de  prières  des  extraits  de  la 
Bible  et  du  Coran,  des  Védas  çt  de  Confucius,  de  saint  Paul  et  de 
M.  Renan. 

Avec  Voysey  et  Moncure  Conway,  nous  ne  sommes  plus  sur  le  ter- 
lain  chrétien,  mais  nous  sommes  encore  dans  l'atmosphère  chrétienne  : 
nous  en  sortons  avec  le  comtisme  et  le  sécularisme.  Le  comtisme  est  une 
religion  organisée,  avec  deux  sectes  :  la  secte  dissidente  de  M.  Con- 
grève  qui,  jusqu'en  1878,  était  le  chef  reconnu  du  positivisme  anglais, 
mais  qui,  ayant  rejeté  l'autorité  de  M.  Lafitte,  a  été  abandonné  par  une 
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partie  de  sa  communauté;  et  la  branche  orthodoxe,  celle  de  M.  Harrison 
qui  a  ouvert  une  église  distincte  que  M.  Lafitte  est  venu  solennellement 
consacrer  en  1881.  Le  comtisme,  recruté  surtout  parmi  des  hommes  de 
science  et  de  pensée,  est  destiné,  par  l'autorité  de  ses  représentants,  par 
leur  activité  politique  et  sociale,  par  le  prestige  de  ses  cérémonies  et  de 
$es  formules,  souvent  emphatiques  et  puériles,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
un  élément  de  faiblesse,  à  exercer  une  action  de  plus  en  plus  profonde 
sur  les  masses  ouvrières  :  il  est  regrettable  que  son  intolérance  dogma- 
tique et  rétroitesse  de  son  esprit  empêchent  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté d'assister  d'une  sympathie  active  cette  renaissance  de  Tesprît  ca- 
tholique. Au-delà  du  comtisme  et  en  opposition  à  toutes  les  religions, 
organisées  ou  flottantes,  s'étend  le  sécularisme,  qui  est  la  religion  des 
.  agnostiques^  et  n'est  que  l'organisation  de  la  morale  utilitaire.  M.  Brad- 
laugb  en  est  le  représentant  le  plus  bruyant. 

L'Amérique  présente  le  même  spectacle,  en  lignes  plus  simples,  quoi- 
que plus  nombreuses  d'apparence:  le  nombre  infini  des  sectes  fait  illu- 
sion. Le  point  de  départ  était  plus  simple;  îl  n'y  avait  à  l'origine  que 
deux  éléments  :  l'élément  puritain  et  l'élément  catholique,  celui-ci  d'ail- 
leurs presque  insignifiant.  L'intolérance  tout  européenne  des  Pilgrim 
Fathers,  qui  vont  chercher  un  nouveau  monde  où  ils  puissent  prier  Dieu 
comme  ils  l'entendent  et  exterminer  à  leur  tour  ceux  qui  ne  l'entendent 
pas  comme  eux,  fait  place  à  un  esprit  plus  humain  avec  William  Penn 
et  avec  l'initiative  du  Rhode-Island.  L'unitarisme  gagne  au  siècle  der- 
nier et  domine  inconsciemment  la  plupart  des  sectes  avancées  :  en  181 5, 
il  prend  conscience  et  s'organise  sous  la  parole  de  Channing,  qui  pose 
en  principe  l'identité  de  la  raison  et  de  la  foi,  mais  en  subordonnant  la 
foi  à  la  raison  :  «  Je  suis  plus  sûr  de  tenir  de  Dieu  ma  nature  rationnelle 
que  de  trouver  dans  un  livre  quelconque  l'expression  de  sa  volonté  ». 

L'influence  de  l'idéalisme  allemand  et  du  spiritualisme  français,  jointe 
à  celle  de  la  critique  religieuse  attaquant  les  bases  de  la  révélation,  amène 
le  passage  de  l'unitarisme  de  Channing  au  transcendentalisme  d' Emerson 
et  de  Parker,  mystique  et  néo-platonicien  avec  le  premier,  moral  et 
pratique  avec  le  second.  Channing  est  encore  chrétien;  Parker,  sans  le 
savoir,  ne  Test  plus  :  pour  lui,  le  christianisme  contient  un  élément  per- 
manent et  un  élément  transitoire;  sont  permanentes  les  grandes  vérités 
religieuses  et  morales  prêchées  par  le  Christ,  t  ce  type  parfait  de  l'homme 
religieux  »  ;  sont  transitoires  les  rites,  les  dogmes,  les  mythes  du  christia- 
nisme. 

Les  progrès  de  la  nouvelle  philosophie  scientifique  amènent  une 
décomposition  nouvelle  de  l'unitarisme.  En  1866,  à  la  suite  de  la  ba^ 
taille  de  Syracuse  où  les  deux  ailes  de  l'unitarisme,  l'aile  chrétienne  et 
l'aile  universelle,  se  sont  rencontrées  sans  s'entendre,  l'extrême  gauche, 
dirigée  par  M.  Abbot,  fonde  Y  Association  religieuse  libre,  ouverte  non 
seulement  à  tous  les  disciples  du  Christ,  mais  à  tous  les  disciples  de  la 
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Térité.  A  côté  d^elle  et  parallèlement  se  développait  la  congrégation  du 
Rév.  William  Porter  qui  ne  reconnaît  d^autre  hérésie  que  l'opinion 
c  qui  ferait  passer  la  foi  avant  la  conduite  et  subordonnerait  les  réalités 
de  la  vie  religieuse  au  choix  de  la  dénomination  ecclésiastique  ;  »  la  5o- 
cîétépour  la  culture  morale^  de  New- York,  fondée  en  1876  par  le  fils 
d'un  rabbin, M. Félix  Adler,  qui  d'abord,  presque  exclusivement  juive/ait 
bientôt  de  grands  progrès  parmi  les  gentils^  et  qui  n^admet  du  théisme 
que  la  croyance  à  l'existence  d^un  ordre  dans  le  monde  et  d^un  ordre  qui 
est  bon,  c'est-à-dire,  un  ordre  qui  tend  au  progrès  :  la  croyance  en  Dieu 
n'est  plus  essentielle  à  la  religion.  Toutes  les  églises  protestantes,  épis-* 
copales,  méthodistes,  presbytériennes,  contiennent  en  elles  un  parti  qui 
tend  à  les  élargir.  Le  grand  prédicateur  congrégationniste,  Beecher,  dé- 
dare  morte  la  vieille  théologie,  avec  ses  c  hideuses  doctrines  de  la  chute 
et  de  la  prédestination  »  ;  quand  elles  paraissent  à  relise,  c*est  pour  se 
défendre,  non  pour  s'affirmer  :  €  elles  gisent  au  fond  de  la  chaire, 
comme  un  cadavre  dans  le  sépulcre  •. 

Le  comtisme  ne  semble  pas  s'être  implanté  en  Amérique  comme  reli- 
gion :  ce  qu'il  contient  en  lui  de  sain  et  de  fécond,  le  principe  même  de 
la  religion  de  l'humanité,  se  retrouve  au  fond  des  églises  de  MM.  Polter 
et  Adler,  sans  Fétroitesse  dogmatique  qui  fait  de  lui  un  phénomène  d'à- 
uvîsme  religieux.  L'évolution,  qui  a  plus  ou  moins  inspiré  toutes  ces 
cgUscs,  devient  le  centre  même  et  le  principe  d'une  église  philosophique 
particulière,  fondée  par  un  ami  d^Hei'bert  Spencer,  M.  John  Fiske  : 
c'est  fe  cosmismCy  auquel  s'est  rallié  M.  Potter  :  c  Foi  et  confiance  dans 
l'univers  ». 

n  est  impossible  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée  approchée  de 
ce  chaos  harmonieux  des  religions  anglo-saxonnes,  oîi  des  centaines  de 
sectes  et  d'écoles  entrecroisées,  marchent  chacune  vers  quelque  progrès 
scientifique  ou  moral,  sans  haines  irréconciliables,  sans  anathèmes  et 
sans  cris  de  mort.  Je  sais  peu  de  lectures  plus  instructives  pour  un  con- 
tinental que  le  livre  de  M.  G.  d'A.,  et  aussi  plus  attristantes  par  les 
comparaisons  involontaires  que  chaque  ligne  suggère. 

II  était  difficile  d'être  absolument  complet  dans  un  sujet  aussi  vaste  et 
si  ramifié  :  M.  G.  d'A.  ne  pouvait  qu'indiquer  les  grandes  lignes  et  c'est 
ce  qa'il  a  fait  avec  une  clarté  parfaite.  Je  ne  signalerai  qu'une  lacune  : 
il  Y  a  un  nom  qu'on  cherche  en  vain  dans  son  livre,  celui  de  George 
Eliot.  Il  est  bien  vrai  que  George  Eliot  n'a  jamais  été  ni  prétendu  être 
un  chef  d'école  :  mais  son  œuvre  n'en  n'est  pas  moins  une  des  forces 
qui  exercent,  et  qui  surtout  exerceront  sur  l'avenir  de  la  morale  anglaise, 
rînflaence  la  plus  pénétrante,  d'autant  plus  puissante  qu*elle  n'est  point 
affichée.  George  Eliot,  comme  on  sait,  commença  par  la  théologie  et  la 
philosophie  :  d'abord  évangéliste  ardente,  elle  passa  bientôt  à  l'unita- 
risme  sous  l'influence  desunitariensdeCoventry,  les  Bray  et  les  Hennell 
qui  auraient  mérité  une  mention  dans  ce  livre,  car  c'est  le  principal  d'en- 
tre eux,  M.  Bray,  qui  le  premier  fit  connaître  Strauss  en  Angleterre  et 
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c'est  SOUS  son  inspiration,  que  George  Eliot  traduisît  la  Vie  de  Jésus.  De 
Tunitarisme,  elle  passa  bien  vite  à  une  conception  purement  scientifique 
du  monde.  On  a  voulu  faire  d'elle  tour  à  tour  une  élève  de  Miil,  de  Her- 
bert Spencer,  de  Lewes  :  en  réalité,  elle  se  fit  sa  philosophie  elle-même, 
et  avait  arrêté  toutes  ses  idées  avant  d'entrer  en  relation  avec  les  hom- 
mes de  la  Westminster  Review.  Après  avoir  longtemps  cherché  sa  voie, 
elle  la  trouva  enfin  dans  le  roman  qui  devint  pour  elle  le  cadre  de  sa 
philosophie  du  monde,  philosophie  pratique  avant  tout  et  essentielle- 
ment morale,  —  le  cadre  même  du  roman  le  demande  —  mais  reposant 
sur  une  philosophie  d^cnsemble.  La  philosophie  qui  s'en  rapproche  le 
plus  est  celle  de  Hartmann,  mais  idéalisée  et  adoucie  par  des  torrents 
de  sympathie  et  d'enthousiasme.  C'est  un  pessimisme  courageux  et  ai- 
mant, qui  trouve  dans  le  fugitif  même  de  la  destinée  humaine  et  le 
néant  éternel  qui  la  suit  une  source  d*émotion  et  de  force  morale  plus 
féconde  et  plus  haute  que  dans  les  promesses  d'existence  indéfinie  de 
l'ancienne  religion;  sans  dogmatisme  négatif,  sympathique  à  toute 
foi  sincère,  parce  qu'elle  sait  tout  ce  qu'il  y  a  en  toute  foi  de  force  et  de 
soulagement,  mais  offrant  aux  forts  et  cherchant  pour  lui-même  la  brave 
et  sincère  lumière  de  la  science,  «  qui  traverse  la  souiFrance  avec  le  clair 
regard  de  la  conscience  et  sait  se  passer  de  chloroforme  *  ;  plein  du 
devoir  des  forts  envers  les  faibles,  transformant  «  la  force  bienveillante 
d'un  seul  en  joie  pour  beaucoup  7>  : 

The  benignant  strength  of  one,  transformed 
To  joy  of  many. 

Cette  noblesse  de  devoir  n'est  pas  seulement  pour  les  génies  et  les  rois 
de  la  race;  mais  pour  tout  homme,  dans  l'œuvre  si  humble  et  à  la  place 
si  modeste  oti  le  développement  des  choses  Tait  placé  :  le  pauvre  menui- 
sier, Adam  Bede,  sa  vie  brisée,  celle  qu'il  aimait  deshonorée  et  perdue, 
retourne  machinalement  à  son  établi,  pour  façonner  de  bons  ais  et  de 
bonnes  planches  pour  le  plancher  qui  lui  est  commandé:  quelqu^un  plus 
tard  en  sera  mieux  à  l'abri  et  plus  à  Taise.  La  loi  morale  a  ses  réfractions  et 
ses  répercussions  comme  la  loi  physique  :  nulle  âme  ne  pèche  pour  elle 
seule  :  toute  dégradation  en  nous  entraîne  la  honte  et  la  souffrance  autour 
de  nous,  que  nous  ne  saurons  point  réparer.  Ainsi  se  forme  une  religion 
de  dévouement  et  de  sacrifice  qui  a  son  principe  premier  dans  la  com- 
munauté de  la  souffrance. 

Aucune  des  sectes  organisées  n'a  conçu  le  problème  du  monde  avec 
cette  grandeur  et  cette  noblesse  de  science  et  d*amour.  La  correspon- 
dance de  George  Eliot  dégagera  plus  nettement  cette  philosophie  engagée 
dans  ses  romans  et  qui  a  l'avenir  devant  elle.  En  Amérique,  des  échos 
de  la  même  pensée  s'entendent  çà  et  là  :  dernièrement,  au  club  du 
xix*  siècle  à  New-York,  au  milieu  de  beaucoup  de  fatras  utilitaire  et 
prosaïque,  retentissaient  ces  paroles  que  George  Eliot  n'eût  pas  désa- 
vouées :  «  L'homme  est  une  créature  petite  et  limitée,  excepté  dans  sîi 
capacité  pour  souffrir.  En  cela  tout  enfant  est  un  géant,  tout  homme  un 
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colosse.  De  là  la  nécessité  d'une  religion  pour  le  garder  contre  les  causes 
infinies  de  soufifrance,  d'échec  et  de  misère.  La  religion  de  l'avenir  aura 
autant  d'enfers  que  l'Enfer  de  Dante  :  chaque  vice  a  son  enfer,  chaque 
défaut  sa  perdition.  Si  je  crois  en  l'enfer?  Nous  y  sommes  tous  à  pré* 
sent.  N'expions-nous  pas  à  toute  heure  les  péchés  de  nos  ancêtres?  Et  la 
plupart  d'entre  nous,  ne  commettons-nous  pas  sans  cesse  des  péchés  que 
nos  descendants  expieront  dans  la  torture  et  la  honte?  Maris  débauchés 
et  sensuels,  pères  plongés  dans  une  atmosphère  de  tabac  et  d'alcool,  Ten- 
fant  dont  vous  raffolez  souffrira  Tenfer  pour  vos  fautes,  pendant  que 
TOUS  serez  poussière.  Voilà  le  véritable  enfer,  le  seul  qui  aura  jamais  la 
force  d'effrayer,  de  détourner  l'homme  de  sens  '  ». 

De  Londres  et  Boston,  M.  G.  d'A.  nous  transporte  à  Calcutta  et  dans 
le  Brahma  Samâf. 

L'unité  est  au  fond  de  toute  philosophie  indoue,  mais  c'est  Tunité  du 
dieu  Pan  :  le  Brahmoisme  l'a  personnalisée  et  a  remplacé  Tunité  du 
panthéisme  par  celle  du  théisme.  Les  antécédents  du  Brahmoisme  sont 
lointains:  Us  remontent  aux  sectes  idéalistes  qui,  dès  le  xn*  siècle,  se 
développent  dans  le  Vishnuisme  autour  de  la  Bhakti^  c^est-à-dire  le 
culte  d'amour  pour  la  personne  divine  qui  incarne  l'être  en  soi.  Ce 
théisme  partiel,  incarnation  d'un  panthéisme  radical,  sous  Taction  de 
Vls\am  qui  s^^établit  à  demeure  dans  le  nord  de  Tf  nde,  aboutit  à  un  mo« 
notbéisme parfait  avtc  Kabîr  (xv^  siècle),  qui  fond  les  principes  musul- 
mans avec  les  formules  indoues  et  dont  Musulmans  et  Indous  se  dispu- 
tent U  cendre  et  la  mémoire.  Son  disciple,  Nânak,  fonde  la  religion  des 
Sikbs  avec  ces  mots  :  cr  II  n'y  a  ni  Musulmans  ni  Indous  »;  mais,  par 

r.  Discours  de  M.  James  Parton  (Paîl  Mail  Ga:[ette,  27  juillet  i883). 
Signalons  ici  quelques  menues  erreurs  pour  une  prochaine  édition.  M.  Beesly  n*e8l 
point  principal  du  collège  UniversHy  HalKp*  167)  :  Oniversity  Hall  n'est  pas  ua 
coilèfe,  c'est  une  pension  dépendante  d'{7fuV«r52(>^  Collège^  pour  les  élèves  internes 
da  collège;  M.  Beesly  n'est  d'ailleurs  plus  principal  du  Hall,  il  n'est  plus  que  pro- 
fesseor  au  Collège.  Ajoutons  que  son  dogmatisme  positiviste  ne  l'empêchait  nulle- 
ment de  dire  les  prières  quotidiennes  au  Hall.  —M.  G.  d'Â.  fait  les  juifs  réformés 
deLoùdrea  beaucoup  plus  avancés  qu'ils  ne  sont  :  les  prières  ne' se  font  pas  en  lan- 
gue vuigain  à  la  synagogue  de  Berkeley  Street  :  il  n'y  a,  je  crois,   que  la  commu*» 
oaaié  réformée  de  Manchester  qui  admette  les  prières  en  anglais,  et  encore  dans 
une  mesure  très  restreinte.  —  Il  aurait  été  bon,  à  propos  du  livre  de  Darwin  sur 
^Origine  des  Espèces,  de  rappeler  que  le  succès  et  l'effet  du  livre  avaient  été  pré- 
parés par  un  livre  retentissant,  exposant  les  mêmes  théories,  mais  sans  démonstra- 
tioii  scteotique  et  par  suite  plus  à  la  portée  du  public  et  plus  en  état  d'agir  fur  To- 
piaioa  :  ^sat  le  livre  anonyme  de  Chamber,   Vestiges  of  création,  -^  On  aurait 
désiré  aussi  quelques  lignes  sur  le   socialisme  chrétien.  En  octobre  dernier,  avait 
lieu  à  Saint-James  Hall    une  conférence  organisée  par  la   ligue  de  la  Nationalisa^ 
tion  du  sol,  fondée  par  le  naturaliste  Walîace,  le  poète  Morris,   le  socialiste  améri- 
ricaio  Henry  George;  Torateur  était  le  patriote  irlandais  et  catholique,  Michael  Da- 
na: le  praident  était  un  clergjrman,  le  Rév.  Stewart  Headlam,  qui  ouvrit  la  séance 
en  peraphraaant  le  mot  de  Ruskin  sur  la  division  de  la  société  en  trois  classes,  vo- 
i-ecTs,  mendiants    et  travailleurs  {robbers,  beggars,   workers).  '■—  Ecrire  Stopford 
Brook,  non  Stopford  (pp.  117,  118). 
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la  brutalité  des  hommes,  la  pensée  du  maître,  qui  semblait  destinée  à 
rallier  en  une  universelle  fraternité  toutes  les  races  de  l'Inde,  n'aboutit 
qu'à  la  création  d'une  secte  féroce,  animée  contre  Musulmans  et  contre 
Indous,  d'une  furie  de  fanatisme  sans  exemple  dans  l'histoire  de  l'Inde. 

La  civilisation  européenne,  entrant  en  scène  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
commence  un  ébranlement  analogue  à  celui  qu'a  produit  Tislamisme. 
Sera-t-il  plus  fécond?  Le  mouvement  commence  en  1823,  avec  Râm 
Mohun  Roy.  Râm  Mohun  Roy,  né  d'une  famille  brahmanique,  ayant 
étudié  l'arabe  et  le  persan  à  Técole  musulmane  de  Patna,  se  trouva  mo- 
nothéiste à  seize  ans  et  écrivit  contre  Pidolâtrie  indoue.  Il  se  mit  alors  à 
étudier  les  langues  et  les  croyances  européennes  et  forma  le  projet  de 
fonder  ou  plutôt  de  rétablir  le  théisme  dans  l'Inde;  car,  connaissant 
mieux  les  doctrines  de  l'Europe  que  celles  de  ses  ancêtres,  il  s'imagina 
que  le  brahmanisme  moderne  était  une  corruption  d'un  monothéisme 
primitif  dont  les  Védas  auraient  contenu  l'expression,  oubliée  de  ses 
fidèles  interprètes  \  C'était  un  Voltaire  qui  croyait  n'être  qu'un  Luther. 
Il  organisa  ce  culte  réformé  sous  le  nom  de  Brahma  Samâj,  société  de 
Dieu.  Il  mourut  peu  après.  L'église  nouvelle  dépérissait;  elle  se  releva 
avec  Debendra  Nâth,  mais  pour  subir  une  crise  radicale.  Debendra 
Nâth,  en  cherchant  d'après  le  maître  dans  les  Védas  la  confirmation  des 
doctrines  théistes,  reconnut  avec  terreur  qu'elles  n'y  étaient  pas  ;  il  fal- 
lait choisir  ;  il  choisit  pour  sa  raison  et  jeia  les  Védas  et  la  théologie  par 
dessus  bord.  Il  formula  la  Brahma  Dharmay  religion  purement  natu- 
relle, et  ouvrit  les  portes  de  l'église  à  toutes  les  castes  sans  distinction. 

Il  manquait  un  apôtre  :  Keshub  Chunder  Son  parut.  D'une  élo- 
quence entraînante,  possédant  le  don  des  cœurs,  armé  de  toutes  les  res- 
sources de  la  pensée  européenne  et  de  toutes  les  magies  de  l'imagination 
orientale,  il  fit  une  religion  de  ce  qui  n'était  encore  qu'une  secte  phi- 
losophique. Sous  son  influence,  le  Brahmoisme,  qui,  en  pratique  conser- 
vait encore  bien  des  rites  et  des  usages  du  vieux  culte  national,  rompt 
aveclui  :  Debendra  Nâth,  en  1861,  alla  jusqu'à  marier  sa  fille  sans 
aucune  des  cérémonies  brahmaniques,  qu*il  juge  idolâtriques.  Mais 
Keshub  veut  aller  plus  loin  ;  il  veut  la  rupture  absolue,  il  veut  que  les 
ministres  du  Brahma  abandonnent  le  cordon  brahmanique,  il  célèbre 
le  mariage  d'un  vaidya  avec  une  veuve  d'une  caste  différente  et  prend 
part  au  repas,  triple  sacrilège.  C'était  plus  que  ne  pouvait  supporter 
l'esprit  de  compromis  de  Debendra  Nâth  :  ce  fut  la  vieille  querelle  de 
saint  Paul  et  saint  Pierre  transportée  sous  le  ciel  indien.  Il  y  eut 
schisme  :  les  modérés  formèrent  YAdt  Brahma  ou  secte  des  vieux 
brahmoïstes;  Keshub  Chunder  forma  le  Bhdratbarshia  Samdj  ou 
Eglise  universelle  de  l'Inde.  Il  organisa  un  service  dominical,  de  lec- 
tures prises,  à  la  façon  de  Moncure  Conway,  à  l'Ancien  et  au  Nouveau 
Testament,  au  Coran  et  au  Zend  Avesta.  Les  cérémonies  furent  réfor- 

I.  Voir  sur  le  livre  principal  de  Râm  Mohun,  Burnouf,,7oi<nitf/  des  savants,  18S2, 
pp.  7o5sq. 
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mées  dans  le  sens  théiste  strict,  le  çrdddhaon  culte  des  Mânes,  d^gé  de 
toate  allusion  à  la  métempsycose.  La  secte,  en  se  propageant  et  atti- 
rant à  elle  tout  ce  qu'il  y  avait  d'éléments  supérieurs  dans  le  monde 
brahmanique,  exerçait  sur  les  mœurs  et  la  législation  une  action  bien- 
taisante  qui  se  manifesta  bientôt  par  des  réformes  dont  toute  Plnde 
allait  profiter.  Keshub  avait  longtemps  prêché  contre  le  scandale  des 
infantile  marriages^  une  des  hontes  de  Tlnde  :  il  obtint  un  bill  défen- 
dant le  mariage  pour  hommes  au-dessous  de  dix-huit  ans,  pour  femmes 
aa-dessous  de  quatorze.  La  femme  était  d^adée  de  toute  personnalité  : 
il  réleva  au  niveau  de  Thomme  en  exigeant  pour  les  mariages  brah- 
moiKes  le  libre  consentement  de  la  femme.  Il  obtint  enfin  de  la  législa- 
tion le  mariage  civil  pour  les  personnes  en  dehors  des  sectes  organisées. 
Eq  1870,  il  fonda  VIndian  Reform  Association  pour  la  réforme  morale 
et  sociale  des  indigènes  de  Tlnde  (amélioration  du  sort  des  femmes, 
éducation,  littérature  à  bon  marché,  tempérance,  bienfaisance).  i>es 
missionnaires  portaient  la  bonne  nouvelle  à  travers  l'Inde  entière  : 
en  1876,  il  y  avait  128  communautés. 

Par  malheur,  les  succès  de  Keshub  étaient  dus  en  partie  à  un  auxi- 
liaire dangereux.  Son  enthousiasme  contagieux  s'alimentait  aux  sour- 
ces de  l'extase  :1e  vieux  mysticisme  national,  les  illusions  troublantes 
de  la  thakii^  remontaient  du  fond  de  la  conscience  indienne.  L'incarna- 
tkn,  toujours  présente,  guettait  aux  portes  :  tout  réformateur  est  dieu, 
Ninak  est  devenu,  et  peut-être  s'est  cru,  incarnation  de  Hari.  Keshub 
crot  go'il  devait  tout  à  l'inspiration,  à  Vddeç.  Pour  surmonter  les 
obstacles  qu  ofirent  au  procès  les  passions  mondaines,  il  prêcha  l'ascé- 
tisme, le  renoncement,  le  vairdgya  :  c'était  aller  à  rencontre  de  l'esprit 
même  de  sa  réforme  et  retomber  sous  le  charme  fatal  de  l'inertie  Idéa- 
liste des  temps  anciens.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  rompre  avec  les  vieux 
Bnhffioistes  pour  prêcher  le  nirvana  et  ressusciter  les  avatars  au  profit 
de  Keshub. 

Vers  la  fin  de  1877,  une  nouvelle  éclata  qui  consterna  toute  l'Eglise. 
Keshub  mariait  sa  fille,  âgée  de  treize  ans,  au  maharaja  de  Kutch  Behar, 
âgé  de  quinze  ans,  et  reniait  ainsi  lui-même  son  œuvre.  Aux  reproches 
douloureux  des  siens,  il  répondait  en  excipant  des  privilèges  de  Vâdeq, 
11  avait,  il  est  vrai,  stipulé  que  le  maharaja  embrasserait  le  brahmoisme, 
et  que  ie  mariage  serait  célébré  suivant  le  rite  brahmoite.  Mais  le  parti 
brahmanique,  tout  puissant  dans  le  gynécée,  exclut  de  la  cérémonie 
Keshub  même,  comme  ayant  perdu  sa  caste;  les  prières  des  brahmoistes 
forent  couvertes  par  les  clameurs  des  brahmanes  et  la  cérémonie  des 
vœux  libres  de  la  femme,  l'essentiel  du  mariage  brahmoite,  fut  opérée 
à  huis-clos. 

Cette  capitulation  devait  amener  un  nouveau  schisme.  Le  1 5  mai 
1878  s'organisait  le  Samdj  universel  (Sadharan  Samâj)  qui  déclarait  les 
rapports  directs  et  immédiats  de  l'homme  à  Dieu,  refusait  d'accepter 
comme  infaillible  aucun  homme  et  aucun  livre  et  stigmatisait  comme 


Digitized  by  VjOOQIC 


^O  REVUE  CRITIQUE 

blasphème  toute  prétention  de  revendiquer  le  privilège  de  Tinspiration 
en  faveur  de  tout  acte  contraire  aux  injonctions  de  la  raison,  de  la  vérité 
et  de  la  morale.  Debendra  Nâth  était  bien  vengé. 

Keshub,  abandonné  de  la  masse  des  croyants,  reconquit  son  influence 
d'un  autre  côté  par  les  forces  mêmes  qui  l'avaient  perdu.  En  janvier 
1880,  il  annonce  une  religion  héritière  de  tous  les  passés  religieux,  le 
Nava  vidhdna,  la  Dispensation  nouvelle,  qui  concilie  Hari  et  le  Christ, 
non  comme  le  faisait  le  brahmoisme  dans  l'unité  de  conscience  et  de 
morale,  mais  dans  Tunité  mythique  de  l'incarnation.  Il  organise  un 
culte  d^une  originalité  saisissante  qui  combine  la  bhakti  indienne,  le  revi- 
val  méthodiste,  l'humanitarisme  de  comtisme  :  il  se  baptise  dans  les 
eaux  d*un  Jourdain  idéal  au  nom  de  Varouna,  crée  des  pèlerinages 
subjectifs  dans  la  conscience  des  saints  du  passé;  les  fidèles  choisissent 
un  grand  homme,  Moïse,  Socrate,  Chaitanya,  Théodore  Parker,  médi- 
tent une  semaine  entière  la  vie  et  Toeuvre  de  leur  héros,  se  transportent 
dans  un  lieu  transformé  par  Timagination  en  Palestine,  Grèce^  Inde, 
Amérique,  évoquent  l'âme  adorée  et  s'entretiennent  sur  elle  et  sur  ce 
qu'elle  leur  dirait  aujourd'hui^  si  elle  vivait  de  nos  jours. 

L'influence  de  Keshub  Chunder  Sen  est  puremenf  personnelle  :  après 
lui,  à  moins  que  le  hasard  ne  suscite  une  personnalité  aussi  haute, 
l'église  se  dissoudra  et  rendra  une  partie  de  ses  éléments  à  l'Adi  Brahma 
ou  au  Sadharan,  l'autre  à  PHindooismef  peut-être  enrichi  d'un  dieu 
Keshub.  La  vraie  tradition  du  brahmoisme  est  dans  le  Sadharan.  Quel 
que  soit  l'avenir  réservé  à  ce  noble  mouvement,  il  n'aura  pas  avorté  en- 
tièrement et  un  levain  de  liberté  et  de  progrès  a  été  déposé  dans  cette 
masse  confuse,  de  l'Hindouisme,  où  il  y  a  tant  de  vie,  mais  une  vie  si 
stérile  dans  sa  richesse,  l'agitation  dans  l'immobilité. 

Je  demande  pardon  aux  lecteurs  de  la  Revue  critique  de  les  avoir  rete- 
nus si  longtemps,  si  toutefois  ils  m^ont  suivi  jusqu'au  bout.  Mais  les  li- 
vres comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  sont  malheureusement  trop  ra- 
res en  France,  pour  que  la  critique  ne  soit  pas  tenue  envers  eux  à 
quelque  chose  de  plus  qu'un  simple  mot.  C'est  par  des  livres  de  ce 
genre  que  se  développera  dans  le  public  l'intelligence  religieuse,  cette 
faculté  si  précieuse  et  si  rare,  sans  laquelle  toute  philosophie  sera 
incomplète,  toute  science  et  toute  morale  partiale  et  injuste. 

James  Daruesteter. 
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19.  —  S«lM»toclie  Denlunaelery  von  Dr.  J.  H.  Mordtmann  und  Dr.  D.  H. 
MOller,  mît  8  photozinkographischen  Tafeln.Wien  i883.  Iix  Commission  bei  Karl 
Gerold't  Sohn,  Buchhaendler  dcr  Kais.  Académie  der  Wissenschaften.  Grand 
in-4«o,  114  pages. 

—  Baii<l«»  «nr  l*épl«rapble  du  Yemen,  par  MM.  Joseph  et  Hartwig 
Dekkhbourg  (Journal  asiatique,  6«  série,  t.  XIX^  p.  36 1  suiv.  et  8*  série,  t.  II 
p.  229  et  suiv.) 

Le  premier  ouvrage  que  nous  annonçons  est  dû  à  la  collaboration  de 
deux  sayants  autrichiens  dont  chacun  s'est  acquis  depuis  longtemps  un 
renom  bien  mérité  dans  le  domaine  de  Tépigraphie  sabéenne.  Depuis  les 
travaux  d'Osiander,  grâce  aux  matériaux  fournis  par  Fresnel-Arnaud  et 
par  moi,  la  France  a  paru  être  destinée  à  présider  à  cette  épigraphie  méri- 
dionale que  mon  seul  voyage  a  enrichi  de  686  numéros.  hAts  Etudes 
5ii6eeiin«5 accompagnées  de  la  traduction  de  97  inscriptions  ainsi  que  mes 
autres  tentatives  de  ce  genre,  m'avaient  fait  espérer  que  la  commission  du 
Corpus  inscriptionum  semiticarum  ne  repousserait  pas  les  modestes  mais 
patriotiques  services  que  je  lui  offrais.  Il  en  fut  autrement;  je  ne  me  plains 
pas,  je  constate  un  fait.  Découragées  en  France,  les  études  sabéennes  ont 
passé  â  l'étranger  et  s'y  sont  si  bien  acclimatées  que  lorsque  les  éditeurs 
de  la  partie  sabéenne  du  Corpus  commencent  enfin  à  donner  signe  de 
vie,  l'étranger  est  tellement  en  avance  qu'il  ne  leur  reste  plus  qu'à  se 
mettre  à  sa  remorque  et  à  se  reconnaître  comme  ses  plus  humbles  tri- 
butaires. Mais  quelque  regrettable  que  soit  pour  nous  le  déplacement  de 
ces  études^  la  science  elle-même  n'y  a  rien  perdu,  MM.  J.  H.  Mordt* 
mann  et  D.  H.  Mûller  sont  de  vrais  spécialistes  dans  ce  domaine.  Je 
aimpte  revenir  prochainement  sur  les  autres  écrits  de  ces  savants,  sur- 
tout sur  ceux  deM.  H.  MUUer,  qui,  grâce  aux  vues  aussi  ingénieuses  que 
profondes  qui  y  sont  développées^ont  fait  faire  à  Pépigraphie  sabéenne  un 
progrès  immense  et  vraiment  merveilleux.  Ce  qui  augmente  le  mérite 
de  leurs  ouvrages,  c'est  le  soin  particulier  que  ces  savants  mettent  à  citer 
les  travaux  et  les  opinions  de  leurs  devanciers*  Vis-à-vis  d'habitudes 
malheureusement  trop  répandues  de  faire  siennes  les  idées  des  autres, 
une  honnêteté  aussi  scrupuleuse  mérite  d'être  relevée. 

Après  une  courte  préface  (p.  i),  oîi  ils  justifient  l'emploi  général  du 
terme  <  sabéen  »  pour  désigner  même  les  textes  qui  proviennent  du 
Yémen  occidental,  le  propre  paysdeHimyar,  les  auteurs  ont  réuni  dans 
Pintrodaction  (pp.  2-9)  tout  ce  qu'on  peut  savoir  ou  supposer  en  ce  qui 
concerne  la  provenance  des  5o  inscriptions  qu'ils  publient  et  dont  les 
40  premièires  sont  à  présent  exposées  dans  le  Musée  impérial  ottoman  à 
Coostantinople.  Les  autres  se  trouvent  au  firitish  Muséum.  Le  livre 
même  comprend  l'interprétation  des  textes  (pp.  lo-ioi)  et  trois  appen- 
dices, dont  le  premier  qui  contient-des  observations  sur  quelques  textes 
falsifiés  (pp.  lOi-ioS)  a  été  écrit  par  M.  Mordtmann;  les  deux  autres 
intitulés  :  remarques  sur  le  pluriel  interne  de  la  forme  Mafdilat  (pp. 
io3-io5)  et  notes  paléographîques  (pp.   loS-iog),  ont  M.  H.  Mûller 
pour  auteur.  L'ensemble  est  accompagné  d'un  double  index  et  dé 
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8  planches  photozîncographiqucs  contenant  les  fac-similés  de  48  inscrip- 
tions. 

Le  défaut  de  caractères  sabéens  m'oblige  à  réserver  pour  une  autre 
occasion  la  discussion  de  faits  de  ponctuation  sur  lesquels  mon  avis 
diffère  de  celui  des  savants  auteurs.  Je  me  bornerai  donc  à  certaines  re- 
marques d'une  portée  plus  générale  et  dans  le  but  d'attirer  l'attention  sur 
quelques  points  qui  ne  me  semblent  pas  assez  solidement  fixés  : 

N^  I  (p.  10).  La  transcription  du  nom  divin  écrit  dh,  5,  m,  jr^  par 
Dhû'Samâwî  ne  semble  guère  probable.  Je  préfère  Dha^Samdy  c  celui 
du  ciel  »  en  suivant  It  forme  étliiopienne.  L'autre  forme  dh,  Sj  m,  w^y 
me  paraît  maintenant  devoir  se  lire  Dha-Sumûy  c  celui  des  cieux  » 
formation  analogue  au  Be'él'Shemîn  (BelSamin)  araméen. — La  resti- 
tution d*un  ^  à  la  fin  de  la  ligne  9  est  d'autant  moins  garantie  que  le  noûn 
final  de  badalan,  surtout  si  l'on  met  ce  mot  à  Tétat  construit  avec  bair^ 
ne  saurait  se  justifier.  Du  reste,  une  phrase  telle  que  «  préserver  le  pro- 
priétaire de  la  maladie  articulaire  de  ses  chameaux  »  est  trop  peu  natu- 
relle. Je  crois  donc  qu'il  faut  compléter  dh^y  et  traduire  «  et  que  Dha- 
samây  aide  et  sauve  son  serviteur  Sa'd-Awwâm  de  celui  qui  cherche  à 
nuire  ?(héb.  dal\  a  tend  des  embûches»,  ar.  daal?)  aux  chameaux  qu'il 
possède  ». 

N<>  3  (p.  17).  J'hésite  à  admettre  que  les  deux  premiers  mots  de  l'ins- 
cription soient  les  sujets  des  verbes  qui  suivent.  Les  constructions  sont 
d'ordinaire  exécutées  par  des  particuliers  et  non  pas  par  des  tribus  entiè- 
res. Notre  texte  a  certainement  perdu  au  commencement  une  ligne  pour 
le  moins  et  avec  elle  les  noms  des  constructeurs. 

N<^  4  (p.  18).  La  transcription  M/^iA^mf  est  inexacte  ;  la  photographie 
donne  distinctement  'abdahum  et  la  dernière  lettre  n'a  laissé  que  de  faibles 
traces.  Inexacte  ou  du  moins  très  incertaine  est  la  restitution  ^A/lq]  ^  ^^ 
ligne  6;  c'est  probablement  shfii\.  Voir  Etudes  sabéennes,  p.  127, 
n*  14  (os.  i),  1.  7.  —  P.  19.  *Adhar  ne  doit  pas  être  rapproché  de  l'hé- 
breu ^d:{ar  «  aider,  secourir  »,  lequel  répond  à  Tarabe  ^a\ara  avec  ^-^  il 
doit  désigner  une  proche  parenté,  une  descendance  directe,  et  non  pas 
seulement  un  allié  éventuel.  Le  sens  de  «  jeune  fille,  vierge  j»,  qui  est 
propre  à  l'arabe  'adhrd^  n'empêche  pas  de  supposer  que  le  ^adhar  sabéen 
ait  pu  désigner  l'enfant  femelle.  A  mon  sentiment,  pour  exprimer  Pidée 
de  «  ses  descendants  mâles  et  femelles  »  on  dirait  succinctement  en  hé- 
breu bené  bdndn/  ubenôt  benôtdtr  <  fils  de  ses  fils  et  filles  de  ses  fUIes  ;»; 
en  sabéen,  on  a  pu  posséder  une  pareille  concision.  Cela  est  naturelle- 
ment une  simple  conjecture. 

N*  7.  Le  mot  mdlat^  ainsi  qu'aux  n**  5,  6,  signifie  «  butin  »  ;  cela  est 
prouvé  par  le  verbe  ghanama  (1.  6).  Il  s'agit  d'une  razzia  victorieuse 
dirigée  contre  le  canton  nommé  Mahaani/(}). 

N^  18.  Shams,  au  propre  t  soleil»,  semble  constituer  le  titre  ordinaire 
des  déesses  et  il  ûiut  le  traduire  par  c  dame,  patronne  »;  le  titre  paral- 
lèle des  dieux  est  sheyûm  (I.  i). 
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N*  21,  p.  76.  Rady  a  l'air  d'être,  à  l'exemple  de  'Haiêlt,  le  nom  de 
la  pièce  et  balth  maci'  me  paraît  signifier  un  «  balth  (=  sicle  ou  dragme?) 
moyen  >. 

N~  26-28.  Article  fort  important  sur  six  noms  d'aromates  ;  rand,  la^ 
ion,  qosth^  daru,  kamkam,  thaïb,  dhahab,  na'm.  Ces  noms  sont  gravés 
sar  des  encensoirs  en  terre  cuite  dont  Tun  (Hal.,  267)  avait  été  pris 
par  moi  pour  un  creuset.  M.  D.  H.  Mûller  a  déjà  consacré  à  ce  sujet  une 
étude  particulière  dans  ses  Burgen  und  Schloesser  ;  ici  les  deux  auteurs 
ajoutent  d'intéressantes  notes,  mais  ils  ne  sont  pas  du  même  avis  touchant 
la  première  et  la  cinquième  de  ces  espèces.  M.  MUller  identifie  rand 
avec  la  narde  ou  spica  indica  et  kamkam  avec  Thébreu  karkôm  qu'il  assi- 
mile à  xâr)piasi^  ;  M.  Mordtmann,  au  contraire,  voit  dans  rand  leXipi(jLvov 
et  dans  l'hébreu  karkôm  le  safran.  Plus  sûre  est  l'identification  de  ladan^ 
qo$îhtx  daru  avec  le  laudanum,  le  costus  et  le  taru  ou  résine  du  bau- 
mier.  Je  ferai  remarquer  que  le  laudanum  se  trouve  déjà  en  assyrien 
sous  la  forme  de  ladanu  ou  ladunu.  Thatb  semble  signifier  «  aromates  » 
en  général  ;  quant  à  dhahab  et  à  na'm,  il  est  permis  de  douter  qu'ils 
ûeni  désigné  des  gommes  odoriférantes. 

P^mi  les  appendices,  le  plus  important  est  celui  qui  traite  des  ques- 
tions paléograpbiques.  Sur  certains  points  j'ai  une  opinion  différente. 
Ainsi,  par  exemple,  je  ne  puis  admettre  que  Palphabet  éthiopien  se  soit 
formé païaWèlement  à  Talphabet  sabéen  d'un  modèle  commun;  le  pre- 
mûr procéc/e  simplement  du  second  et  aucune  des  lettres  éthiopiennes 
m,sk,  thj  qne  repose,  en  réalité,  sur  des  formes  plus  archaïques  que  les 
lettres  sabéennes  correspondantes.  Je  ne  suis  pas  non  plus  convaincu 
que  la  langue  primitive  des  Sémites,  si  cette  langue  théorique  a  Jamais 
existé,  ait  possédé  les  sons  emphatiques  qui  sont  propres  aux  idiomes 
méridionaux.  Je  doute  enfin  que  nos  sources  suffisent  pour  fixer  Tordre 
dironologique  des  textes  et  je  nie  surtout  que  la  direction  alternante  de 
l'écriture  ou  boustrophédon  soit  une  marque  d'antiquité  ;  à  mon  avis, 
les  inscriptions  de  celte  espèce  sont  relativement  plus  récentes. 

Il  va  sans  dire  que  les  réserves  qui  précèdent  ne  diminuent  en  rien  la 
valeur  d^un  ouvrage  aussi  original  et  aussi  plein  de  faits  que  celui  que 
nous  annonçons.  Les  savants  auteurs  ont  réuni  dans  ce  travail  tout  ce 
que  la  littérature  arabe  leur  a  pu  fournir  pour  l'éclaircissement  du  sujet 
et,  dans  cette  masse  désordonné  de  notices  géographiques,  ethnologiques 
et  linguistiques,  ils  ont  toujours  su  faire  un  choix  intelligent  et  fruc- 
tueux. Enfin,  quand  on  ajoute  le  soin  particulier  qu'ils  prennent  pour 
mentionner  et  mettre  en  relief  les  opinions  de  leurs  devanciers  chaque 
foisqu'ils  les  adoptent,  on  peut  affirmer  quec'est  là  une  œuvre  de  science 
réelle,  destinée  à  faire  époque  dans  l'épigraphie  sabéenne. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  affirmer  la  même  chose  au 
sujet  des  Etudes  sur  l'épigraphie  du  Yémen  par  MM.  Joseph  et  Hart- 
wig  Derenbourg.  Le  titre,  trop  pompeux,  promet  beaucoup  plus  que  ce 
que  les  auteurs  sont  en  état  de  tenir.  Au  lieu  d'études  d'une  portée  gé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  RËVUfc  CRITIQUE 

nérale,  on  nous  donne  la  traduction  de  quelques  textes  et  un  commen- 
taire des  plus  maigres  qui  ne  se  compose  que  d'emprunts.  Les  deux 
articles  parus  jusqu^à  présent  révèlent  Pun  et  l'autre  une  singulière  inex- 
périence en  fait  d'épigraphie.  M.  D.  H.  Muller  a  déjà  fait  justice  du  pre« 
mier  article  ;  le  second,  relatif  à  14  inscriptions  qui  appartiennent  à  l'a* 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  est  encore  plus  mal  assorti,  ainsi 
que  je  le  démontrerai  dans  le  prochain  fascicule  du  Journal  asiatique. 
Après  un  tel  spécimen,  le  mieux  que  la  commission  du  Corpus  peut 
faire,  c'est  de  publier  le  recueil  des  textes  sabéens  sans  traduction  aucune 
et  le  plus  tôt  possible,  car  le  plus  léger  retard  nous  rendra  infaillibld^* 
ment  tributaires  dePétranger,  même  pour  l'édition  matérielle  des  textes. 

J.  Halévy. 


20.  —  ■>!«  Qoellen  des  Xtofcain^roii»  von  Dr  Marcus  Landau.  Zweite  sehr 
vermehrte  und  verbesserte  Auflage.  Stuttgart,  Scheible^  1884.  In-8^  xvii- 
346  pages. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  décevant.  Il  donne  à  entendre  que  M.  Lan- 
dau a  découvert  les  sources  des  nouvelles  de  Boccace,  et  qu'il  veut 
bien  nous  les  faire  connaître.  On  éprouve  un  premier  désappointement 
en  parcourant  la  table  des  chapitres  qui  occupe  les  pages  vii  et  vm  et 
qui  contient  une  longue  énumération  de  recueils  de  contes  appartenant 
aux  littératures  les  plus  variées.  Comme  une  grande  partie  de  ces  re- 
cueils sont  en  langues  orientales  et  n*ont  point  été  connus  en  Occident 
au  temps  de  Boccace,  on  se  demande  comment  ils  peuvent  figurer  au 
nombre  des  sources  du  Décaméron.  En  réalité,  sauf  pour  un  très  petit 
nombre  de  nouvelles,  on  ignore  quelles  sont  les  sources  auxquelles 
Boccace  a  puisé,  et  M.  L.  n'ert  sait  là-dessus  pas  plus  que  personne.  Il 
est  probablement  d*avis  que  le  célèbre  conteur  florentin  a  puisé  large- 
ment dans  la  tradition  orale,  mais  il  ne  s'explique  nulle  part  avec  netteté 
sur  ce  point.  Son  travail  consiste  à  nous  faire  passer  en  revue,  selon  un 
ordre  fort  arbitraire,  un  grand  nombre  de  recueils  qui,  i  peu  près  tous, 
sont  restés  inconnus  à  Boccace,  et  &  nous  indiquer  quels  sont  dans  ces 
recueils  les  contes  qui  offrent  une  ressemblance  plus  ou  moins  lointaine 
avec  telle  ou  telle  nouvelle  du  Décaméron.  D'où  il  résulte  que  si  une 
nouvelle  a  des  analogues  dans  plusieurs  recueils  indiens,  arabes,  per- 
sans ou  latins,  ce  qui  arrive  fréquemment,  M.  L.  traitera  de  cette  nou- 
velle à  la  première  occasion,  occasion  absolument  fortuite,  qui  se  pré- 
sentera, sauf  à  compléter  ses  explications  par  des  renseignements 
supplémentaires,  chaque  fois  que  Texamen  d'un  nouveau  recueil  lui  fera 
repasser  le  même  récit  ou  un  récit  analogue  sous  les  yeux.  Cette  disposi- 
tion serait  légitime  si  les  Mille  et  une  nuits,  le  Pantchatantra,  VHitopa-- 
desa,  les  Sept  Sages^  etc.,  avaient  fourni  chacun  sa  quote  part  à  l'œuvre  de 
Boccace;  mais,  comme  il  n'en  est  pas  ainsi,  on  conçoit  qu'il  était  difficile 
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d'imaginerun  procédéd'expositionplusdéfectueux.  En  réalité,  M.  L.  nouft 
fait  l'histoire  sommaire  d^une  série  de  recueils  —  dont  il  aurait  pu  facile- 
ment augmenter  le  nombre  —qui  sont  analogues  à  Tœuvre  deBoccace, 
mais  qui  n^ont  avec  cette  œuvre  aucun  rapport  direct.  Cette  histoire  est  du 
reste  fort  médiocre.  Les  analyses  sont  lourdement  rédigées,  le  caractère 
propre  de  chaque  recueil  n^est  jamais  nettement  saisi,  les  rapports  et  les 
différences  des  récits  parallèles  sont  appréciés  sans  finesse.  Tout  le  livre 
est  fait  sans  goût  ni  élégance.  L'érudition  même,  qu'à  défaut  d'autres 
qualités  on  est  heureux  de  rencontrer  dans  les  livres  allemands^  est  ici 
de  mauvais  aloL  L*auteur  fait  grand  usage  de  livres  qu'il  devrait  igno- 
rer, par  exemple  d'une  certaine  histoire  de  la  littérature  française  par 
nn  certain  Henrion,  que  personne  ne  connaît  en  France.  En  revanche, 
il  ne  sait  rien  des  publications  qu'il  lui  importerait  le  plus  de  connaître. 
Ainsi,  p.  i6,  il  mentionne  la  version  hébraïque  du  Pantchatantra  pu* 
bliée  par  M.  J.  Derenbourg,  mais  il  déclare  que  ce  livre  lui  est  inacces* 
dble.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  rareté.  Plus  loin,  à  l'occasion  du  conte 
ixi  Chevalier  de  la  dame  et  de  son  clerc  {Romania,  I,  69)  qui  offre  une 
trèsloinuine  analogie  avec  la  nouvelle  du  mari  trompé,  battu  et  content 
de  Boccace  (De^r.  VII,  7),  il  fallait  évidemment  parler  du  Castiagilos 
de  Raimon  Vidal.  M.  L.  ne  connaît  cette  nouvelle   que  par  Tabbé 
VliUot  et  Legrand  d'Aussy  (p.   i32).  Pourtant  elle  a  été  publiée  plu- 
ûeut^{o\s^  notamment  dans  un  livre  qui  ne  doit  pas  être  rare  en  Allc- 
magne,  le  Propençalisches  Lesebuch  de  M.  Bartsch.  Ailleurs,  p.  117, 
M.  L.  dit  que  M.  P.  Meyer  a  publié  à  Paris  en  1868  le  roman  de  Guil- 
laume de  la  Barre.  M.  L.  n*a  certainement  pas  vu  cette  édition,  qui 
n'existe  pas.  M.  Meyer,  de  qui  nous  tenons  ce  renseignement,  n'a  pu- 
blié du  roman  en  question  qu'une  simple  analyse.  Les  négligences  de 
toot  genre  abondent  dans  le  travail  de  M.  Landau  et  ont  une  gravité 
particulière  dans  une  seconde  édition,  qui  se  donne  comme  «  très  corri- 
gée ».  P.  49,  Blanchandine^  personnage  du  roman  de  Tristan  de  Nan- 
tcuil,  est  appelé,  à  diverses  reprises,  Blanchardine  ;  p.  128,  une  citation 
provençale  est  défigurée  par  une  faute,  cambas  (jambe)  au  lieu  de  carrf 
bras  (chambres),  etc. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  devrait  toujours  être  accompagné  d'une  table 
alphabétique.  Ici  on  regrette  d'autant  plus  Tabsence  de  ce  secours  que 
le  livre,  par  les  défauts  inhérents  à  sa  composition,  est  plus, incommode 

icoosalter. 

Marie  Hyaunthe. 

su  -»  Cebe»  aie  Aedhtbelt  der  dem  austttM  UpiUit»  Miig««eli«»l«lMneii 
nxcin  Eine  literarhiBtoriBche  Untertuchung  von  Karl  Halm.  Munich,  StrAubi 
188a.  In-S  de  37  p.  (Extrait  de»  Sit^ungsberichte  dei-  philoi.'philoL  Classe  dâr 
K.  B.  Acad.  der  Wiss.J 

La  vie  des  grands  savants  de  la  Renaissance  n'a  pas  toujours  la  dignité 
qu'<Mi  attendrait  de  leur  génie.  Sans  rappeler  les  grossières  luttes  oti  tu- 
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rent  mêlés  les  deux  Scaliger,  on  en  trouverait  des  exemples  jusque  dans 
la  vie  du  paisible  Juste-Lipse.  Ses  changements  de  religion  lui  ont  été 
reprochés  avec  raison,  avant  même  le  réquisitoire  eu  règle  dressé  par 
Th.  Sagittarius  dans  son  Lipsius  Proteus  (1614).  Lipse,  en  effet,  se 
montra  catholique  chez  le  cardinal  de  Granvelle;  il  ne  le  fut  pas  moins 
à  Louvain  pendant  le  glorieux  professorat  qui  termina  sa  vie;  mais, 
dans  rintervalle,  quand  il  enseignait  à  léna  en  iSjS,  il  paraît  avoir  eu 
le  plus  grand  zèle  pour  la  confession  d^Augsbourg.  M.  Karl  Halm  a 
mis  en  lumière  une  fois  de  plus  les  défaillances  de  cette  conscience,  dans 
l'étude  qu'il  a  consacrée  à  l'authenticité  des  discours  publiés  à  Darm- 
stadt,  en  1607,  sous  le  nom  de  Juste- Lipse. 

L^édition  de  Darmstadr,  postérieure  d^un  an  à  la  mort  de  Lipse,  a 
pour  titre  :  Justi  Lipsii  orationes  VIII  Jenae  potissimum  habitae,  e 
tenebris  erutae.  11  est  facile  d^établir  l'authenticité  de  sept  des  discours, 
mais  il  n*en  est  pas  de  même  pour  VOratio  de  Concordia,  habita  Je* 
nae  XXIIX  (sic)  Julii  hora  octava  Anno  iSjS  in  promotione  VII 
Magistrorum,  Dans  un  but  de  polémique,  elle  fut  publiée  à  Zurich,  du 
vivant  de  Lipse  (1600),  et  celui-ci  nia  énergiquement  qu'il  en  fût  Tau» 
teur.  L'excellent  article  de  M.  Thonissen,  dans  la  Nouvelle  biographie 
générale^  ne  paraît  point  admettre  son  authenticité.  M.  Halm  la  dé- 
montre pourtant,  en  faisant  voir  la  vanité  de  la  défense  opposée  par 
Lipse,  en  rapprochant  les  dates  et  en  invoquant  l'admirable  style  de  ce 
discours  cicéronien.  Muret  seul  à  cette  époque,  dit-il  avec  raison,  était 
capable  de  s'exprimer  ainsi  et  encore  n'aurait-il  pas  eu  tant  de  pensée 
sous  son  beau  langage.  M.  Halm  fait  suivre  sa  discussion  d'une  édition 
du  Discours  sur  la  concorde^  avec  les  variantes  de  l'édition  de  Zurich. 
On  s'explique,  en  le  lisant,  que  l'illustre  professeur  de  Louvain  ait  ré- 
cusé la  paternité  de  cette  œuvre  compromettante.  Il  y  rappelait  en  termes 
énergiques  la  Saint-Barthélémy;  il  engageait  l'Allemagne  à  s'unir  pour 
résister  au  Pape  et  ne  craignait  pas  d'employer,  pour  qualifier  TEglise 
romaine,  les  plus  violentes  expressions  :  Romana  meretrix  cum  impuro 
grege  purpuratorum,  etc.  Luther  n'en  eût  pas  dit  davantage. 

P.  DE  NOLHAC. 


22.  —  Jm'J.-  Itonsseaii»  Rellslon»pbllo«optal«.  Unter  Benutzung  bisher 
nicht  verœffentlicher  Quellen.  Von  Charles  Borgbaud  Dr.  phil.  Genève  et  Leipzig. 
Iû-8,  i883,  p.  x68. 

Bien  que  les  historiens  littéraires  qui  se  sont  occupés  de  Rousseau 
n'aient  point  négligé,  autant  que  le  suppose  M.  Borgeaud,  de  recher- 
cher quelles  furent  ses  opinions  religieuses,  ce  côté  de  l'activité  philoso- 
phique du  grand  écrivain  a  été  souvent  relégué  au  second  plan  ;  M.  B. 
s'est  proposé,  sinon  de  combler  cette  lacune,  du  moins  de  faire  connaî- 
tre, avec  plus  de  détails  qu'on  ne  l'avait  essayé  jusqu'ici,  le  système  re- 
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lîgieax  encore  peu  étudié  de  Rousseau.  D'ailleurs  ce  système  n'est  pas 
uniquement  exposé  dans  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard, 
où  Ton  est  d'ordinaire  allé  en  chercher  Texpression  ;  les  Lettres  écrites 
delà  Montagne^  les  Rêveries^  ainsi  que  les  œuvres  inédites  publiées 
par  Streckeisen-Moultou,  permettent  d'en  mieux  comprendre  la  portée 
et  la  diversité;  c'est  le  mérite  de  M.  B.  d'avoir  soumis  ces  ouvrages 
à  un  examen  attentif;  il  y  a  rencontré  plus  d'un  renseignement  pré- 
cieux, et  a  pu  ainsi  retrouver  la  pensée  intime  de  Rousseau  qui  ne  se 
manifeste  qu'en  partie  dans  la  Profession  de  foi  du  vicaire  sa- 
vojrard.  Le  texte  de  celte  profession  écrit  en  1761  et  qu'il  a  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir,  laisse  déjà  entrevoir  les  changements  qu'elle  a  dû 
sabir,  avant  de  se  fixer  dans  la  rédaction  définitive  que  Ton  connaît. 

Ce  qu'il  y  a  de  contradictoire  entre  la  première  et  la  seconde  partie  de 
cette  profession  de  foi  célèbre  a  été  depuis  longtemps  mis  en  lumière; 
M.  B.  s'est  attaché  à  en  diminuer  l'opposition  évidente,  comme  il  a 
cherché,  dans  les  phases  diverses  de  son  développement  philosophique, 
Vexplication  de  ce  qu^offrent  de  différent  les  conceptions  religieuses  de 
Rousseau.  Disciple  des  libres  penseurs  anglais,  le  sentiment  religieux 
inné  en  lui  put  bien  l'élever  sans  doute  au-dessus  de  leurs  théories  né- 
gatives, il  n*en  a  pas  moins  conservé  toujours  quelque  chose  de  leurs 
doctrines,  et  M.   B.   n'est  point  parvenue  le  justifier  entièrement  des 
TcptocYi£& adressés  à  sa  philosophie  religieuse.  N'est-ce  pas  jouer,  par 
exemple,  sur  les  mots  que  de  vouloir,  malgré  son  affirmation  formelle, 
faut  de  Rousseau  un  partisan  de  la  prière?  S'il  est  incontestable  aussi 
que /'auteur  du  Contrat  social  était  personnellement  l'ennemi  de  toute 
persécution,  en  est-il  moins  vrai  qu'on  a  pu  s'appuyer  sur  ce  qu*il  a 
dit  dans  le  chapitre  De  la  religion  civile  pour  porter  atteinte  à  la  li- 
berté religieuse?  Le  texte  nouveau  que  M.  B.  nous  donne  n'y  fait  rien; 
mieux  que  le  texte  ancien,  il  est  vrai,  il  peut  bien  montrer  —  ce  qui  a 
tou/ours  été  hors  de  doute  pour  moi  —  que  Rousseau  a  été  en  réalité  un 
partisan  sincère  de  la  tolérance  religieuse;  il  ne  prouve  pas  qu'il  a  été 
impossible  de   s'autoriser  de  ce  chapitre  pour  la  violer.  M.  B.  n'est 
inattaquable  que  dans  l'exposé  qu'il  fait  du  point  de  départ  de  la  philo- 
sophie de  Rousseau  :  le  sentiment  et  la  conscience;  mais  il  n'y  a  là  rien 
de  nouveau  ;  je  reconnais  toutefois  que  certains  points  du  système  ont 
gagaé  à  être  mis  en  lumière  par  lui. 

En  terminant,  M .  B.  a  cherché  quelle  place  on  doit  assigner  à  Rous- 
seau dans  l'histoire  générale  de  la  philosophie  religieuse  ;  il  n*a  pas  eu 
de  peine  à  montrer  qu'il  forme  comme  la  transition  entre  les  libres- 
penseurs  anglais  et  la  philosophie  allemande  de  la  fin  du  siècle  dernier; 
disciple  des  premiers,  il  est  le  précurseur  des  seconds  ;  c^est  un  représen- 
tant incontesté  de  la  philosophie  du  sentiment,  c'est  aussi,  dans  une  cer- 
taine mesure,  un  philosophe  croyant  {GlaubensphUosoph)\  par  là^ 
coTnoae  le  dit  M.  Borgeaud,  il  annonce  Lessing(?),  Jacobi  et  Schlei- 
cbermacher  ;  je  suis  surpris  qu'il  n'en  ait  pas  fait  aussi  un  prédécesseur 
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de  Hamann  et  de  HerJcr;  mais  il  n'a  pas  oublié  de  rappeler  l'influence 
que  Rousseau  a  exercée  sur  le  développement  de  Kant  pendant  la  se- 
conde  période  de  son  évolution  philosophique.  En  somme,  si  cette  étude 
offre  peu  de  choses  nouvelles,  on  y  trouve  résumés  les  derniers  travaux 
qui  se  rapportent  à  la  question  ;  on  ne  la  lira  pas  aussi  sans  intérêt  ni 
même  sans  profit. 

G.J- 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  premier  numéro  de  V Université^  paru  le  10  janvier  chcj  l'éditeur 
et  rédacteur  en  chef  du  journal  Léopold  Csrp,  renferme  les  articlea  suivants  :  Z> 
conseil  supérieur  et  aa  dernière  session  ;  -^  V enseignement  secondaire  spécial;  — 
Les  thèses  pour  l'agrégation  de  philosophie  (les  candidats  auront  cette  année  à  s'ex- 
pliquer sur  la  philosophie  de  Maîmonide  ;  or  les  œuvres  de  Malmonide  coûtent  à  elles 
seules  i3o  fr.;  et,  ajoute  Tauteur  de  Tarticle.  il  paraît  qu'elles  ne  sont  même  point 
très  faciles  à  trouver  à  ce  prix,  car  on  assure  que  la  bibliothèque  deVEcoIe  normale 
n*a  pas  encore  son  exemplaire.  Quant  les  candidats  de  Perpignan  ou  de  Besançon 
auront-ils  le  leur?).  —  Instruction  primaire,  les  suppléments  de  traitement  aux  ins- 
tituteurs. Le  reste  du  numéro  est  rempli  par  des  informations  diverses  et  par  le 
bulletin  de  la  a  Société  pour  Tétude  des  questions  d'enseignement  secondaire.  » 

—  M.  Alfred  Rambaud  a  été  nommé  titulaire  de  la  chaire  (nouvelle)  d'histoire  con- 
temporaine à  la  Sorbonne. 

—  M,  Olivier  Raybt,  suppléant  de  M.  Foucart  au  collège  de  France,  est  nommé  k 
U  chaire  d*ar«héologie  près  la  BioliQlh^qye  nationalei  devenue  vacante  par  la  mort  de 
Fr.  Lenormant. 

ALLEMAGNE.  ^  Le  recueil  que  M.  Louis  Gsiger  doit  publier  à  Leipzig,  à  la 
lilirs^ine  E.  A.  Seemann,  et  que  nous  avons  annoncé  brièvement,  aura  pour  titre  : 
Vierteljahrsschrift  fur  Kultur  und  Literatur  der  Renaissance.  Ce  sera  l'organe  des 
études  sur  la  Renaissance,  qui  étaient  jusqu'ici  dispersées  dans  des  revues  de  toute 
sorte,  historiques,  littéraires,  philologiques,  etc.   L'éditeur  entend   sous  le  nom  de 
Renaissance  le  grand  mouvement  intellectuel  qui  s'étend  du  xiv*  au  xvi*  siècle  en 
Europe.  Les  peuples  qui  viendront  en  première  ligne  seront  l'Allemagne  et  l'Italie  ; 
mais  les  autres  nations  ne  seront  pas  négligées.  Les  productions  littéraires  tiendront 
le  premier  rang;  puis  viendront  les  œuvres  de  l'art;  par  exception,  on  pourra  trai- 
ter aussi  de  l'histoire  politique.  Le  caractère  du  nouveau  recueil  est  scientifique  ; 
mais  les  articles  s'adresseront  au  grand  public,  qui  témoigne  aujourd'hui  un  goût 
très  vif  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Renaissance  ;  ils  seront  donc  en  même 
temps  «  anregend  und  gut  geschrieben  »,  Chaque  livraison  renfermera,  autant  que 
possible,  des  gravures  et  des  portraits,  et  le  premier  article  aura  toujours  un  carac- 
tère général.  Le  recueil  sera  ainsi  divisé  :  1°  Abhandlungen  und  Forschungen,  arti- 
cles   de    fond,   originaux,   scientifiques,    utilisant  des    documents    inédits  ou    re- 
nouvelant par  la  critique  l'étude  de  documents  déjà  connus,  essais  biographiques, 
recherches  sur  des  œuvres  importantes  de  la  littérature  et  de  l'art,  aperçus  sur  les 
époques  les  plus  remarquables  de  la  littérature  Je  la  Renaissance  et  de  l'humanisme  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histoire  et  dk  litt^rxturk  79 

2* Nim MittMitmgêH :  lettr«t  inédites  et  dignes  de  l'impression;  les  archives  et 
l«s bibliothèques  d'Italie,  et  quelques-unes  de  l'Allemagne  sont  pleines  de  corres- 
poodasces  4ts  articles  et  des  écrivains  de  la  Renaissance,  et  un  grand  nombre  de 
ces  correspondances-  méritent  d*^tre  connues.  On  publiera  également  sous  cette  ru- 
brique de  petits  écriu,  des  ouvrages  de  courte  étendue;  les  éditions  critiques 
(TctDTres  déjà  éditées  sont  exclues;  3«  Afiscellen  ou  mélanges;  on  y  trouvera  des 
études  et  des  documents  qui  n'auront  pu,  à  cause  de  leur  étendue  ou  de  leur  sujet, 
trouver  place  sous  les  deux  rubriques  précédentes,  ou  des  communications  sur  des 
xsanuscrits  ou  sur  d'anciens  textes,  etc.  ;  40  Recensionen  und  Referate,  Un  des 
principaux  buts  de  la  Restée  est  le  compte-rendu  critique,  le  plus  complet  possible, 
dei  ouvrages  relatifs  à  la  Renaissance  ;  on  évitera  de  donner  aux  articles  unç  lan- 
gueur démesurée  qui  en  ferait  de  véritables  études;  l'éditeur  ne  sait  pas  encore  s'il 
joindra  à  cette  revue  des  livres  une  bibliographie,  ou  si  cette  bibliographie  formera 
une  rubrique  spéciale.  Il  demande  aux  spécialistes  leur  avis  sur  ce  sujet,  aussi  bien 
que  sur  les  différents  points  de  son  programme.  La  revue  paraîtra  en  quatre  fascicu- 
les de  huit  à  dix  feuilles  in-8^  qui  seront  publiés,  autant  que  possible,  su  commen- 
cement de  chaque  trimestre.  Les  articles  doivent  être  envoyés  à  M.  L.  Oeiger, 
Berlin,  Lûtzowstrasse,  77. 

QRAND&&RBTAGNE.  ^  Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  J.  P.  MAintica,  de 
ri4tdUgeiice  itparimeni  de  Tannée  anglaise,  vient  de  publier  (Londrei,  i833,  prix 
2  s.)  un  volume  intitulé  :  Hosiilities  wiihout  déclaration  of  war„.  from  1700  $Q 
tSyo.  Cest  un  recueil  de  tous  les  cas  oh,  depuis  le  siècle  dernier,  la  guerre  % 
éclsié  «ntre  deux  puissances  sans  que  Tune  ait  envoyé  à  Tautre  un^  déclaration 
formeUe  de  ses  intentions.  Sur  les  cent  sept  cas  examinés,  Tauteur  en  trouve  un 
s^\,  ç^vÀ  àe\ft  i^rre  franco-allemande  de  1870  qui  ait  ^té  précédé  de  cette  forma- 
Uté  qae  /'on  roasidère  habituellement  comme  usuelle  et  même  indispensable 
(pp.  q  et  77].  Il  ne  compte  pas  naturellement  comme  régulière,  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Russie  faite  solennellement  en  1854  par  un  sergeant^at-arnis  du  haut 
des  marches  de  la  Bourse  dans  la  Cité)  l'avis  s'adressait  en  effet  plutôt  à  la  popula- 
tion anglaise  qu*à  la  nation  russe.  La  conclusion  du  livre  n'est  pas  formellement 
exprimée,  mais  elle  est  certaine;  on  la  trouve  entre  chaque  ligne  et  elle  est  tout  à 
finiétmnge  :  l'Angleterre  compromettrait  sa  sécurité  si  elle  laissait  creuser  le  tunnel 
sous-marin  de  la  Manche.  La- guerre  éclatant  perpétuellement  sans  avis  préalable, 
!«  Aagitis  verront  un  beau  jour  sortir  du  train  des  régiments  de  tureos  et  autres 
PrâBçns  qui  viendront  envahir  l'île  à  Timproviste.  Qu'on  empoche  donc  à  tout 
pm  lepericement  du  tunnel;  c'est  là  le  ceternm  censeç.,,  du  colouçl  Maurice  ;  c'est 
le  peiat  le  plus  eurieux  de  son  livre,  sinon  cçlui  qui  paraîtra  le  ipieux  porter  la 
wqucd'vo  esprit  impartial  çt  judicieux* 
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Sémce  4ti  ii  janvier  4884^ 

U.  Le  Blant,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  adresse  à  l'Académie  des 
lenseignements  sur  les  fouilles  pratiquées  au  forum,  en  face  de  l'éclise  Saint-Cosme- 
«t-Saint-Damicn.  On  a  mis  au  jour  rairium  de  la  maison  des  Vestales;  c'est  une 
Ivge  cour  carrée,  avec  un  bassin  au  milieu;  autour  de  cette  cour  étaient  rangées  des 
ceataijies  de  cippes  qui  portaient  les  statues  des  Vestales,  avec  leurs  noms.  Onze 
appes  d^  mises  au  )Our  ont  donné,  entre  autres,  les  noms  des  grandes  prétresses 
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Flavia  Pubîicia,  Terentia  Flavioïa,  Numisia  Maximilla  et  Prœtextata  Grossi Jili a. 
Parmi  les  statues  qui  ont  été  découvertes,  on  remarque  celle  d'une  Vestale  du  iv«  siè- 
cle; cette  image  avait  été  formée  au  moyen  d'une  ancienne  statue  divine,  d'un  type 
analogue  à  celui  de  la  Pudicitia,  dont  on  avait  changé  la  tête.  Des  bijoux,  suivant 
l'usage  antique,  ornaient  plusieurs  de  ces  statues.  Le  nom  d'une  vestale  à  laquelle 
était  dédiée  une  inscription  de  Tan  364  a  été  effacé  au  ciseau  ;  bn  se  demande  si  le 
motif  de  cette  sorte  de  damnatio  ntemoriae  ne  serait  pas  la  conversion  de  la  Vestale 
au  christianisme;  un  passage  de  Prudence  mentionne,  vers  la  même  époque,  la 
conversion  d'une  vestale.  La  plupart  de  ces  statues  étaient  rangées  auprès  d'un  tour 
à  chaux  du  moyen  âge;  elles  étaient  évidemment  destinées  à  être  détruites  et  con- 
verties en  chaux.  On  sait  que  Raphaël,  dans  une  lettre  célèbre,  écrite  à  Léon  X,  se 
plaignait  de  voir  détruire  de  cette  manière  beaucoup  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité. 

L'Académie  procède  à  l'élection  des  commissions  chargées  de  juger  les  concours 
ouverts  pour  divers  prix.  Ces  commissions  sont  ainsi  composées  : 

Prix  ordinaire  {classer  les  noms  géographiques  de  l'Occident  de  l'Europe  qu^on 
trouve  dans  les  ouvrages  rabbiniques,  etc.)  :  MM.  Renan,  Oeren bourg,  Barbier  de 
Meynard,  Oppert;  ^    ^ 

Prix  Bordm  {Etudier  le  Ramayana  au  point  de  vue  religieux)  :  MM.  Adolphe 
Régnier,  Maury,  Bréal,  Sénart; 

n*ix  Delalande-Guérineau  (pour  un  ouvrage  de  critique  sur  un  document  écrit  du 
moyen  âge)  :  MM.  Delisle,  Hauréau,  Jourdain,  Luce  ; 

Prix  de  la  Grange  (pour  l'édition  d'un  ouvrage  de  poésie  française  du  moyen  âge)  : 
MM.  Delisle,  Gaston  Paris,  Luce,  Paul  Meyer; 

Prix  Stanislas  Julien  (pour  le  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine)  :  MM.  Maury, 
Pavet  de  Courteille,  d'Hervey  de  Saint-Denys,  Schefer; 

Prix  La  Fons-Mélicoca  (histoire  et  antiquités  de  la  Picardie  et  de  rile-de*France, 
Paris  non  compris)  :  MM.  Delisle,  Deloche,  Luce,  Paul  Meyer  ; 

Prix  Fould  (histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès)  :  MM.  Ravais- 
son,  de  Vogué,  Heuzey,  Albert  Dumont  ; 

Prix  Duchalais  (numismatique  du  moyen  âge)  :  MM.  Deloche,  de  Vogué,  P.-Ch. 
Robert,  Riant. 

L'Académie  décide,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  membre 
ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Lenormant.  L'exposition  des  titres  des 
candidats  est  fixée  au  26  janvier. 

Ouvrages  présentés  :  par  M.  de  Witte  :  Lenormant  (François),  Manuel  de  numis- 
matique; —  par  M.  Maury  :  A.  de  Boislisle,  Correspondance  des  contrôleurs  gêné- 
raux  avec  les  intendants  des  provinces,  t.  11. 

Julien  HwBT. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  26  décembre  i883. 

M.  de  Barthélémy  lit  une  note  de  M.  Chabouillet  sur  une  médaille  antique  appar- 
tenant à  M.  Duportal.  Cette  pièce  contient  les  figures  des  divinités  du  système  pla- 
nétaire de  Ptolémée. 

M.  de  Barthélémy  communique,  en  outre,  de  la  part  de  M.  de  Laigue,  consul  de 
France  à  Livourne,  la  photographie  d'une  cornaline  dans  laquelle  M.  l'abbé  Théde- 
nat  croit  reconnaître  une  tête  de  Méduse. 

M.  l'abbé  Thédenat  annonce  la  découverte,  aux  environs  de  Laon,  de  vases  en 
argent  d'un  beau  travail.  L'un  d'entre  eux  porte  le  nom  de  Genialis  ;  un  autre  est 
orné  d'une  guirlande  ciselée  et  dorée. 

M.  de  Viliefosse  communique  la  copie  d'une  inscription  chrétienne  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Espérandieu,  lieutenant  au  77*  réffiment  d'infanterie,  actuellement 
en  Tunisie.  Celte  inscription  est  ainsi  conçue  :  Kutilius  episcopus  in  episcopatu 
vixit  annis  XXIIIy  mensibus  II,  \diebus  decem.  11  faut  ajouter  le  nom  de  Rutilius  à 
ceux  dcsepiscopi  Maetaritani,  réunis  par  Morelli. 

M.  de  Viliefosse  communique,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Schmitter,  de  Cherchell, 
la  description  d'une  mosaïque  trouvée  près  de  cette  localité  et  représentant  Orphée 
entouré  d'animaux. 

Eugène  MûNTz. 

Erratum.  (Compte-rendu  des  thèses  de  M.  de  La  Blanchère.)  P.  32,  lignes  40  et 
41,  lisez  a  et  les  monnaies  en  témoignent,  sous  Ptolémée  déjà  les  arts...  »  —  P.  34, 
lignes  39  et  40,  lisez  «  les  bancs  doivent  affleurer  en  même  temps  sur  une  base  con- 
sidérable. »  —  P.  35,  ligne  25,  lisez  34»  (au  lieu -de  548).  —  P.  37,  lignes  6  et  9, 
Anxur, 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils^  boulevard  Saint-Laurent^  a3. 
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findtà  det  Annamagnacanske  Haaadskrift  Nr.  35 1  fol.,  Skàlholtsbôk, 
og  en  Rackke  andre  Haandskrifcen,  tilligm«d  et  Ordr^ister  til  Gragàs, 
OTcrsigter  over  Haaodskrifterue,  og  Facsimiler  af  de  vigtigste  membia- 
ner,  odgivet  af  Kommisaionem  for  det  Ârnamagnacanske  Légat.  •— 
KuBSCHAT,  Wocterbuch  der  littauischen  Sprache.  II  Th.  Littauisch- 
deutsches  Wôrterbuch.  (Dernier  travail  du  savant  qai  vient  d'atteindre 
SL  77*  année  et  déclare  qu'il  a  terminé  ses  études  sur  le  lithuanien  ;  dic- 
tionnaire qui  surpasse  tons  les  précédents;  l'auteur  est  lithuanien  et 
connaît  la  langue  beaucoup  mieux  que  tous  les  autres  grammairiens  et 
leadcographes.)  —  Cokn,  Di  una  leggenda  relativa  alla  nascita  e  alla 
giovenm  di  Costantino  Magno.  (Travail  remarquable  par  le  savoir^  la 
sagacité  et  la  réflexion,)  —  Rbissmann,  Christoph  Willibald  von  Gluck, 
son  Lebcn  u.  seine  Werke.  (Pour  les  daaaes.]  —  Liszt,  Streifzûge,  kri- 
tiscfae,  polemische  und  zeithistorische  Essays,  deutsch  bearb.  von.  L. 
Ramajoi.  (Essais  spirituels  et  étincelants.)  —  Centralblatt  fCkr  Biblio* 
tbekviesen,  brsg,  von  O.  Hartwig  u.  K.  Schujul.  (Répond  à  un  besoin 
depuis  longtemps  senti.) 

—  n*  2,  5  janvier  1884  :  Budde,   Die   biblische  Urgeschîchte.  — 
Luther,  Dichtungen,    brsg.  v.  GOdekb.    —  Riezler,   Geschicbte  des 
fûrstlidieo    Hanses  FOrstenberg    u.    seiner  Ahnen  bis    zum  Jahre 
1509.  —  PaxGKR,  Die  Vertrage  Ludwig's   des  Baiern  mit  Friedrich 
den  Schônen   i3a5  et  i326. —  Nn»piscM  u.  Kombrs  ▼.  Luoibnbach» 
Spamscher  Succcssionskrîeg,  Feldzug  1707.  (Très  complet  et  très  ins- 
tructif.|  —  V.  Bergmann,  Zut  Geschicbte  cler  Enrvsrickelung  deutscher, 
paioisclier  n.  jûdischer  Bevdlkerung  in  der  Provinz  Posen  seit  1824. 
—  Poetae  latîni  minores  rec.  Babbrens.  V.  (L'éditeur  sait  trouver  avec 
sagacité  et  bonheur  de  nouveaux  mss.^  mais  sa  critique  précipitée  ne  sait 
cas  en  tirer  assez  de  profit,)  —  Engelbrecht,  Stuciia  Terentiana.  (Tra- 
vail très  iioéressant  et  assez  complet  sur  les  différences  du  style  da 
Pbttteetde  Tenencê).  —  Schoetensack,  Beitragzu  einer  wîssenschaftU- 
chenGmndU^e  ftlr  etymologische  Untersuchungen  auf  dem  Gebiet  der 
franzôsîschen  Sprache.  (Manque  des  connaissances  les  plus  élémentai- 
res.)  — JoRET,  Des  caractères  et  de  l'extension  du  palais  normand  (très 
instructif). 

Dtatsdie  littarataneitimg ,  n»  49,  8  décembre  188  3  :  Beck,  Die  Er- 

bauungsliteratur  der  evangelischen  Kirche  Deuuchlands.  L  Vor  Luther 

bis  MoUer.  —  G.  H.  Schnbidbr,  Freud  und  Leid  des  Menschengesch- 

lecbts.  —  Ph,  WoLFF,  Arabiscfaer  Dragoman,  Grammatik,  Wôrterbuch, 

RedestQcke  der  neuarabiscben  Sprache.  3«  Aufl.  (K.  Th.  Rûckert  :  la 

prîndpale  valeur  de  ce  Manuel  consiste  dans  le  lexicjue  qui  renferme 

près  de  5ooo  mots  en  «42  pa^es).  —  Delectus  inscriptionum  graecarum 

propter  dialectum  memorabilium,  iterum  compos.  Cauer.  (Blass  :  a 

grossi  du  double,  beaucoup  de  corrections  et  d'améliorations.)  —  K.  G. 

Andresen»  Ueber  deutsche  Volksetjmologie  (ROdiger  :  4*  édition  de  ce 

livre  si  utile).  —  Max  Rediann,  Die  Sprache  der  mittelkentischen  Evan- 

gelien  (Codd.  Royal  I  A  H  u.  Hatton  38.)  —  Datinele  poporului  Ro- 

maa  la  immormentari  de  Burada.  (Gaster  :  liyre  consciencieux  sur  les 

usages  et  coutumes  mortuaires  des  Roumains.)  —  Dkhner,  Hadriani 

iriîtfpitae  I.  (Seeck  :  s'occupe  exclusivement  de  l'inscription  de  Lam- 

bèse;  commentaire  détaillé  et  par  endroits  définitif.)  —  Gesellschaft  fur 

ihembcbe   GeschkfatskHinde ,   Bestimmungen    Ûber    die    Herausgabe 

hanrfscbriftlicher  Texte»  p.  p.  K.  Menzbl.  (Winkelmann.)  —  Hall- 

* '     '"      Tnurn  als  Zeuge  im  Process  Wallenstein 


Hemrtch  Matthias  TL 
(E.  Kscher  :  Thtim  publia  à  Stockholm  en  i636  une  brochure  intitulée 
«  Abgenôtigte,  doch  rechtmâssige   und  wahrhafte  Verantwortuna  »  ; 
Gindely  en  a  retrouvé  un  exemplaire  à  Gotha,  exemplaire  que  M.  Hall- 
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Chronologie,  Untersuchungen  liber  das  Kalenderwesen  der  Griechen, 
insonderheit  der  Athener.  (W.  Soltau  :  livre  plein  de  soin  et  de  savoir.) 
—  Marcel  Dbvic,  Le  pays  des  Zendjs  ou  la  côte  orientale  d^Afrique  au 
moyen  âge.  (Wellhausen  :  bon  livre  instructif.)  —  H.  Riegel,  Peter 
Cornélius.  —  H.  Riemann,  Neue  Schule  der  Melodik.  —  F,  Dahn, 
Eine  Lanzeftir  Rumânîen;  Fr.  von  Holtzendorff,  Rumâniens  Ufcr- 
rechteander  Donau;  H.  Geffcken,  La  question  du  Danube, — Von 
ScHELHORN,  Die  kôniglicb  bairische  Kriegsschule  in  den  ersten  25 
Jahren  ihres  Bestehens. 

Revue  de  rinstractioii  publique  en  Belgique  :  Société  pour  le  progrès  des  étu- 
des philologiques  et  historiques,  22*  séance.  —  Note  sur  Juvénal,  Sat. 
IV,  V.  II 6.  —  Discailles,  Le  général  Vandcr  Mersch.  —  Scheler, 
Olla  Patella.  —  Comptes  rendus  :  De  Ceuleneer,  Programmes  de  gym- 
nases allemands  :  Bohn,  Ueber  die  Ileimat  der  Prâtorianer  ;  Berger, 
Ûeber  die  Heerstrassen  des  rômischen  Reichs. 


Librairie  C.  REINWALD,  i5,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

VIENT   DE   PARAITRE  :    LE  DIXIÈME  VOLDME 
DE   LA    BIBLIOTHÈQUE    DES    SCIENCES   CONTEMPORAINES 

LA  GÉOGRAPHIE  MÉDICALE 

Par  le  D'  A.  BORDIER 

PROFESSEUR     DE     OÉOGRAPHIB     HâDICALB     A     L*àC0LB      D'aNTHROPOLOOIB 

Un  volume  in- 12  de  688  pages.—  Prix,  broché  :  5  francs. 

L'auteur  a  fait  dresser  pour  ce  volume  21  cartes  géographiques,  qui,  réunies  en 
un  cahier,  se  vendent  2  francs  en  sus  du  prix  du  volume. 

Les  exemplaires  de  la  GÉOGKAPHIE  MÉDICALE,  reliés  en  toile  anglaise, 
avec  les  cartes  intercalées  dans  les  endroits  utiles,  sont  du  prix  de.    .    .    7  ir.  60 

Les  NEUF   PBBUBRS  V0LUIB8  de  la  Bibliothèque  dm  Sciences  eontemportinei 

CONTIENNENT  : 

T.  La  Blolagle,  par  le  D'  Letourneau,  3«  édition.  1  volume  de  512  pages  avec 
112  gravures  sur  bois.  Prix,  broché,  4  fr.  50;  relié,  toile  anglaise.    .    n  fr, 

1[.  La  Lilnsalstlque»  par  Abbl  Hovelacque,  3«  édition,  1  volume  de  454  pages. 
Prix,  broché,  4  fr.;  relié,  toile  anglaise ^  6\  ttO 

III.  L.* Anthropologie»  par  le  D'  Topinard,  avec  une   préface  du  professeur 

Paul  Broca.  3*  édition,  I  volume  de  576  pages  avec  52  gravures  sur  bois. 
Prix,  broché,  5  fr.  ;  relié,  toile  anglaise H  fr.  TU 

IV.  L.*Bvthétl«iiie9  par  Eugène  Véron,  directeur  du  journal  l'Art  —  Origine  des 

arts.  —  Le  Goût  et  le  Génie.  —  Définition  de  l'Art  et  de  rBsthétique.  —  Le 
Style.  —  L'Architecture.  —  La  Sculpture.  —  La  Peinture.  —  La  Danse.  — 
La  Musique.  —  La  Poésie.  —  L'Esthétique  de  Platon,  "l*  édition.  1  volume 
de  524  pages.  Prix,  broché,  4  fr.  50;  relié,  toile  anglaise »  fr. 

Y.  La  Philosophie*  par  Andbê  Lefbvre.  1  volume  de  612  pages.  Prix,  broché. 
5  fr.;  relié,  toile  anglaise »  fr.  TU 

VI.  La  8oclolosle  d'après  l'Ethnographie,  par  le  D'  Charles  Letourneau. 
1  volume  de  598  pages.  Prix,  broché,  5  fr.;  relié,  toile  anglaise.    »  fr.  TU 

VIL  La  fikslenco  économiqae»  par  Yves  Guvot.  1  volume  de  474  pages,  avec 
57  figures  graphiques.  Prix,  broché,  4  fr.  50;  relié,  toile  anglaise     .    H  fr. 

Vin.  Le  Préhistorique»  par  G.  de  Mortillet,  1  volume  de  646  pages,  avec 
64  figures  dans  le  texte.  Prix,  broché,  5  fr.  ;  relié,  toile  anglaise,    n  fr.  TH 

IX.  La  Botanlqfae»  par  M.  DE  Lanbssan,  1  volume  de  570  pages,  avec  132  figu- 
res intercalées  dans  le  texte.  Prix,  broché,  5  fr.  ;  relié,  toile  anglaise,  n  fr.  irn 

l.fi  Hiy,  impiHmcrie  de  Marckessou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent^  23. 
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REVUE  CRITIQUE      ^> 

D'HISTOIRE    ET  DE   LITTÉRATURE 

RBCUBIL   HEBDOMADAIRE  FDBLlÉ  SOUS  LA   DIRBCTfOM 

oB  MM.  s.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chdqubt 

Prix  d'aboniiBiiiBiit  : 
Oo  an,  Paris,  bo  fr.  —   Départements,   as  fr.  —  Etranger,   aS  Ir. 


PARIS 
KRNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBftAIRB    DB    LA     SOCIÉtA    ASIATIQUB 
fc»    t'iCOLB     DBS     I.ANGUBS     OBIBITTALBS    VIVAIITBI,     BTC 

28,  kub  bonapartb,  38 

Adruser  les  communications  concernant  la  rédaction  i  M .  A.  Chuqurt 

(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  a8). 

MAf,  les  éditeurs  de  Fétranger  sont  priés  d^envoj^er  directement,  et 
for  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  a8. 


CURTIUS-DROYSEN 

HISTOIRE  GRECQUE  tome  vu 
J.  G-  DROYSEN,  HISTOIRE  DE  UHEL- 

Tf^NT^MF      ^fl^ui^c    ^c    rallemand    sous    la    direction    de 

LidJI.lOlYiij)    A.    Bouché- Leclercq.  Tome   IL    Histoire    des 

joccesseurs  d'Alexandre  (Les  Dialogues),  ln-8 10  fr. 

En  vente  : 

Curtias.  Histoire  grecque.  5  voL  în-8 3j  5o 

Atlas  pour  l'Histoire  grecque.   In-8 12    » 

Drojsen.   Histoire  d^Alexandre.   In-8 10    » 

Le  tome  VIII   et  dernier  (Les  Epigones)  paraîtra  en  juillet. 
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The  Academy,  n®  6ii,  19  janvier  1884  :  The  Riverside  Shakspeare, 
the  text  newly  edited  with  jglossarial,  historical  and  explanatory  notes, 
by  White;  Shakspeare's  historical  plays,  roman  and  ehglish,  with 
revised  text,  introductions  and  notes  glossarial,  critical  and  historical 
by  Ch,  WoRDSwoRTH,  Il  a  III.  —  £gm.  Hake,  The  Story  of  Chinese 
Gordon.  (Dem.  Boulger.)  —  Poster,  The  Royal  Lineage  of  our  Noble 
and  Gentle  Famllies,  together  with  their  palernal  ancestry.  —  R. 
Brown,  The  myth  of  Kirkê,  including  the  visit  of  Odysseus  to  the  Sha- 
des.  (H.  Bradley  :  recherches  menées  avec  une  saine  méthode  sur  le 
mythe  de  Gircé  et  la  Nekuia.)  —  The  Egyptian  Question,  II  :  Egypt 
and  the  Egyptian  Question,  by  D.  Mackenzia  Wallace  (R.  Burton).  — 
Correspondence.  Mystics  and  the  Sacrament  (H.  Shorthouse).  —  The 
tomb  of  Margaret  Countess  of  Cumberland.  (J.  Raine.)  —  The  myth  of 
Cronus.  (A.  Lang.)  —  Audsley,  The  ornamcntal  arts  of  Japan.  I. 
(Monkhouse.)  —  Letters  from  Egypt.  (Sayce.) 

The  Athenaeum,  n^  2934,  19  janvier  1884  :  Broadley,  How  we  defen- 
ded  Arabi  and  his  friends.  [Livre  intéressant  et  attachant,  que  ne  peu- 
vent négliger  tous  ceux  qui  désirent  savoir  sur  Arabi  et  ses  amis  plus 
que  n'en  ont  dit  les  journaux.)  —  Sir  Alex.  Grant,  The  story  of  the 
university  of  Edinburgh  during  its  fîrst  three  hundred  years.  2  vols.  — 
F.  L.  James,  The  wild  tribes  of  the  Soudan,  an  account  of  travel  and 
sport,  chiefljr  in  the  Basé  Country.  —  The  writings  of  Algernon  Sidney. 
(Osmund  Airy.)  —  M.  B.  R.  Whcatley.  —  The  mémorial  tablet  in  St. 
Gileschurch.  (W.  Kelso.)  —  The  Cartularium  Saxonicum.  (W.  deGray 
Birch.)  —  The  date  of  the  tragedy  of  Sir  John  van  Olden  Barnevelt, 
(S.  L.  Lee.)  —  «  A  smuggler's  story  ».  (The  subeditor  of  the  a  Ar- 
gosy  ».)  —  Notes  from  Rome  (Lanciani). 

Deutsche  Literaturzeitang^  n^  52,  29  décembre  i883  :  Mueller  fJ.},  kritis- 
cher  Versuch  liber  den  Ursprung  u.  die  geschichtiiche  Entwickelung  des 
Pesach  und  Mazzottfestes,  nach  den  pentateuchischen  Quellen. — Ahla- 
CHER,  Damasus  DUrr,  ein  evangel.  Pfarrer  u.  Dechant  des  Unterwàlder 
Kapitels  aus  dem  Jahrhundert  der  Reform.  —  E.  L.  Fischer,  das  Pro- 
blem  des  Uebels  u.  die  Theodice.  —  Contes  arabes  modernes  recueil- 
lis et  traduits  par  Guillaume  Spitta-Bey.  (Wolff  :  recueil  excellent).  — 
Alcini  Eodicii  Aviti  Viennensis  episcopi  opéra  quae  supersunt  rec.  Rud. 
Peipkr.  (Huemer  :  édition  également  importante  pour  les  philologues  et 
les  historiens).  —  Gœthes  Werke,  I.  Gedichte,  i.  II.  Gedichte,  2.  Mit 
Einleitung  und  Anmerkungen  von  G.  v.  Loeper.  —  Klette,  William 
Wicherleys  Leben  und  dramatlsche  Werke  mit  besonderer  Berûcksichti- 
gung  von  Wicherley  als  Plagiator  Moiières.  (H.  Varnhagen  :  n'offre,  en 
somme,  rien  d'essentiellement  nouveau  ;  établit  avec  sagacité  la  chrono- 
logie des  drames  ;  mais  cherche  singulièrement  à  démontrer  que  Wicher- 
ley a  voulu  être  l'éducateur  de  la  société  corrompue  de  son  temps).  — 
C.RoTH,  Rômîsche  Geschîchte  nach  den  Quellen,  în  2"  Aufl.  hrsg.  von 
Ad.  Westermayer.  I.  Von  derGrûndungdesStadt  Rom  bis  zur  Stiftung 
des  ersten  Triumvirats.  (L.  Mtiller  :  utile).  —  Tupetz,  Der  Streit  um 
die  geistlichen  Gûter  und  das  Restitutionsedict.  1629.  (E-  Fischer).  — 
E.  Kestner,  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Stadt  Thorn  (Hôhlbaum  :  peu 
intéressant  et  peu  soigné).  —  Caro,  Beata  und  Halszka,  eine  polnisch- 
russische  Geschichte.  (Sujet  très  dramatique,  avis  aux  nouvellistes).  — 
Alex.  BrUckner,  Katharina  IL  (G.  Winter  :  excellent  livre^  trop  partial 
pour  Catherine  II).  —  Brockmann,  System  der  Chronologie.  (Matzat  : 
compilation  soignée  du  manuel  d'Ideler).  —  Die  hîstorische  Commission 
bei  M  k^l.  bairischen  Akademie  der  Wissenschaften  i858-i883,  eine 
Denkschrift.  (E.  Bernheim).  —  Aug.  Mau,  Geschichte  der  decorativen 
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»•  6  —  4  février  —  1884 


•oaiBialre  s  2  5.  Le  Minokhired  pehlvi,  p.  p.  Andréas.  —  26.  Beaudouin,  Etude 
sur  le  jus  italicum.  —  27.  Le  premier  registre  de  Philippe  Auguste,  p.  p.  Lcop. 
Delisli.  —  28.   L'écrit  de  Martin  de  Braga  contre  les  a  rustici  w,  p.  p.  Caipari. 

—  29.  Molière,  tome  VII,  p.  p.  P.  Mesnard.  ^  3o.  Mahrenholtz,  Voltaire  jugé 
par  ses  contemporains.  —  3i.  Mailly,  Histoire  de  Tacadémie  impériale  et  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  —  32.  Tchbrpakof,  les  fous  littéraires. 

—  Variétés  :  Gaidoz,  Le  nom  de  Chanzy.  —  Note  de  la  rédaction.  —  Chronique. 

—  Académie  des  Inscriptions.  —   Société  des   Antiquaires  de  France. 


25.  —  The  Boolc  at  tbe  Mainyo  I  Kbard  9  also  an  oid  fragment  of  the 
Bundehesh,  both  in  the  original  Pahlavi,  edited  by  Frédéric  Charles  Andréas, 
Kicl,  Lipsius  and  Fischer,  1882.  i  vol.  in-4,  pp.  viii-80. 

Le  IWrcdu  Minokhired  on  de  Tlntelligence  Céleste  est  un  des  livres 
les  plus  populaires  du  Parsisme.  Primitivement  écrit  en  pchlvî,  il  a  été 
traduit  en  pazead  et  en  parsi,  c'est-à-dire,  puisque  le  pazend  et  le  parsi 
ne  sont  qu'une  écriture  et  non  une  langue,  transcrit  du  caractère  pehlvi 
en  caraaère  zend  ou  persan  et  dégagé  des  idéogrammes  sémitiques  de 
Ibrigind  qui  ont  été  remplacés  par  leurs  équivalents  aryens.  Les  copies 
pazcndes  ou  parsies,  d*un  usage  plus  accessible  et  plus  commode,  ont  à 
peu  près  tué  l'original  pehlvi.  Les  copies  pehivies  que  l'on  possédait  ne 
sont  que  des  retranscriptions,  plus  ou  moins  fautives,  du  texte  pazend. 
Cependant  Westergaard  avait  rapporté  de  Perse  un  texte  pehlvi  origi- 
nal que  M.  Andréas  vient  de  publier  en  fac-similé.  Cette  publication 
est  un  grand  service  rendu  à  Pétude  du  pehlvi  :  il  n'y  a  pas  de  meilleur 
exerdce  que  de  suivre  un  texte  pehlvi  sous  ses  deux  costumes,  pehlvi  et 
pazend-,  le  contrôle  perpétuel  des  deux  versions  fait  mieux  comprendre 
que  toutes  les  dissertations,  toutes  les  relations  si  complexes  de  langue 
et  d'écriture,  toutes  les  conventions  paléographiques,  prises  autrefois 
pour  des  faits  de  linguistique,  engagées  dans  la  moindre  ligne  de  pehlvi. 
Bien  des  difiScultés  de  détail  se  trouvent  aussi  dénouées  par  la  seule 
confrontation  des  textes,  bien  des  énigmes  de  lexicologie  et  de  morpho- 
logie résolues. 

Le  Minokhired  pehlvi,  publié  par  M.  A.,  appartient  à  un  manuscrit 
de  la  fiiblîothèque  de  Copenhague  qui  contenait,  quand  il  était,  au  com- 
plet, le  grand  Bundehesh,  c'est-à-dire,  leBundehesh  plus  long^iont  celui 
que  nous  possédons  est  un  abrégé  :  le  contenu  de  ce  grand  Bundehesh, 
dont  ij  existe  un  exemplaire  à  Bombay,  a  été  analysé  par  M.  West  qui 
en  a  donné  plusieurs  chapitres  dans  sa  traduction  du  Bundehesh  [Sacred 
Baoks  of  the  Easty  vol.  V,  p.  xxxu-xli).  Le  manuscrit  de  Copenhague 
Nouvelle  série,  XVII.  6 
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s'ouvre  au  feuillet  i3o  avec  la  dernière  page  du  grand  Bundehesh 
(ch.  XXXIV,  7-9,  avec  colophon).  Le  verso  p.  i3i,  commence  avec  une 
formule  dMntroduction  et  le  titre,  suivi  immédiatement  du  §  18, 
ch.  I,  le  début  manquant  probablement  dans  l'original  dont  le  manuscrit 
est  copié.  Il  manque  encore  dans  l'intérieur  du  livre  dix  feuillets,  fol. 
146-154  et  fol.  161,  contenant  xiv,  2-xxvir,  45  et  xxxix,  32-xl,  17.  La 
première  lacune  surtout  est  regrettable,  car  elle  mord  sur  une  partie 
d'un  des  chapitres  les  plus  importants,  celui  qui  résume  l'histoire  légen- 
daire de  l'Iran  (ch.  xxvii)  '.  Le  colophon  de  la  fin  donne  la  date  de  la 
copie  du  Minoichired  (gSS  de  Yezdegerd  =  A.  D.  1569). 

Je  ne  prendrai  qiie  quelques  exemples  qui  donneront  une  idée  de  tout 
ce  que  ce  texte  peut  apprendre  ou  confirmer  sur  l'histoire  de  la  langue 
et  tout  ce  qu'il  peut  dissiper  de  fantômes  philologiques. 

Le  pazend  a,  ch.  11,  182,  les  mots  :  pa  duzhvaresht  aûdar  ^rôvet,  il 
entre  dans  l'enfer  des  mauvaises  actions  (duskrtena  antarniveçayati)  : 
cette  forme  monstrueuse  \r6vet^  sans  analogue  en  persan,  n'est  qu'une 
transcription  de  Pidéogramme  sémitique,  conservé  au  lieu  d'être  traduit  : 
le  pehlvi  porte:  pun  dushvarsht  andar  oialûnêt;\t  scribe  n'a  pas  remar- 
qué le  0  initial,  et,  n'ayant  pas  reconnu  l'idéogramme,  a  transcrit 
:ir6vet,  à  cause  de  Tidentité  de  valeur  de  /  et  r>  de  v  et  de  n. 

On  sait  que  ê  en  persan  a  deux  valeurs  :  une  valeur  numérale  dans 
laquelle  il  représente aéva«  un;  une  valeur  démonstrative  dans  laquelle 
il  représente  qêta.  Ch.  u,  1 19,  le  pazend  éfarsang,  un  farsang,  est  rendu 
ana  farzang  :  and  signifie  ce  et  est  le  zend  aêta  :  Poriginal  dont  potre 
manuscrit  vient  avait  donc  4  farsang,  que  le  scribe,  commit  il  arrive 
souvent,  a  voulu  rendre  en  huzvaresh,  ce  qui  lui  a  porté  n*alheur. 

Erreur  analogue,  non  moins  instructive,  ch,  U,  5i  ;  Aam  qâsta,  u 
ham  tan,  u  ham  rua  (à  la  fois  ta  fortune,  ton  corps  et  toa  âme),  est  r^odu 
ham  qâstak  a  havd-am  tan  u  havd-am,  ravân  :  autrement  dit,  la  prépo- 
sition ham  est  remplacée  par  l'idéogramme  sémitique  de  am,  Aaifi,  je  ftuisv 
ce  qui  prouve  inversement  que  le  sémitique  havd-am  se  rendait  dans  la 
prononciation  par  l'iranien  am  ham. 

M.  Nœldeke,  dans  un  article  approfondi  des  Annonces  de  Gœttingue 
(2  août  1882),  a  relevé  les  principales  corrections  que  le  nouveau  ma- 
nuscrit apporte  au  texte  du  Minokhired  et  les  additions  importantes  qu'il 
contient  (la  plus  importante  est  la  mention  de  la  prise  de  %  Jérusalem 
des  Juifs  »,  ûrîshalimi  Yahûtdn,  par  Kai  Lohrasp,  ce  qui  est  la  mention 
la  plus  ancienne  de  la  vieille  tradition  qui  fait  de  Bokht  naar  (Nabu- 
chodnosor)  un  lieutenant  du  roi  de  Perse;  Andréas,  p.  3i  fin,  32),  Nous 
renvoyons  à  cet  Article  qui  "est  le  meilleur  comcnonuire  de  l'éditioo  de 
M.  Andréas  qu'il  ne  nous  reste  qu'à  remercier. 

Jamea  Darmestkt». 

1.  M.  West  ïiou»  apprend  qu'une  autre  exemplaire  du  Minokhired,  plus  complet 
quç  celi^i  dç  Çpp^ahague,  vient  d'éti»  apporté  de  Perse  en  Inde.  (Lettre  du  16  ma» 
i883). 
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2Ô,»Btiide  MU-  le  Jlnm  Uallcniiit  par  M.Edouard  Bbaudouin, professeur  agrégé 
i  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble^  i883,  Paris,  Larose,  in-8  de  144  p. 

Cette  étude,  qui  a  déjà  paru  dans  la  Revue  historique  de  droite  aurait 
fort  gagné  à  être  revue,  corrigée  et  considérablement  diminuée  Les 
répétitions  et  les  iiors-d'œuvre  en  remplissent  une  bonne  moitié.  Il 
était  utile  que  l'auteur  dressât  la  liste  des  villes  qui  reçurent  le  jus  ita- 
licum  :  mais  à  quoi  bon  traduire  les  notices  que  les  auteurs  du  Corpus 
consacrent  à  chacune  d'elles?  A  quoi  bon  transcrire  en  caractères  épi- 
graphiques  les  inscriptions  qui  donnent  le  nom  de  leur  fondateur  '? 
Mais  il  vaut  mieux  laisser  vite  de  côté  ces  questions  de  forme,  et  en 
Tenir  au  fond  qui  mérite  d'être  soigneusement  analysé  et  aussi  d'être 
discuté. 

I.  —  Ltjus  italicum  est  essentiellement,  pour  l'auteur,  un  privilège 
juridique  du  sol.  A  ses  yeux,  le  territoire  de  la  cité  provinciale  qui  a 
reçu  ce  droit  est  assimilé  à  la  terre  italienne  :  il  est  susceptible  d'être 
une  propriété  privée;  les  habitants  n*en  sont  pas  les  détenteurs,  mais  les 
maîtres  selon  la  loi  romaine,  ex  jure  Quiritium.  En  conférant  ce  privi- 
l^e,  le  peuple  romain  se  désiste  de  son  droit  de  propriétaire,  de  la  sou- 
veraioeté  légale  qui  résulte  du  fait  de  la  conquête.  Par  suite,  toute  ville 
assimilée  à  une  ville  d'Italie  est  exempte  de  l'impôt  foncier,  qui  est  la 
rente  que  le  provincial  paie  à  Tétat  en  échange  de  la  jouissance  que  ce 
àftmtt  \u\  concède.  Le  dominium  ex  jure  Quiritium  est  l'essence  du 
jus  italicum,  Yimmunitas  du  sol  en  est  la  conséquence.  Telle  est  la  théo- 
rie soutenue  par  M.  Beaudouin,  avec  presque  tous  les  juristes  d'Aile* 
ma^e,  —  l'exception  la  plus  importante  étant  Walter  (î86o,  G.  d.  r. 
J?.,  319-320),  —  et  dont  le  point  de  départ  se  trouve  dans  une  étude 
fameuse  de  Savigny  (18 14,  Verm,  Schr.,  I,  p.  29). 

Savigny  aurait  le  premier  prouvé  que  Itjus  italicum  est  un  privilège 
des  cités,  non  des  personnes,  que  ce  n'est  pas  un  état  intermédiaire 
entre  la  latinité  et  la  perigrinitas.  M.  B.,  comme  tous  les  autres,  fait 
ici  la  part  trop  grande  à  Savigny  :  notre  Godefroy  a  su  très  nettement 
distinguer  les  caractères  fondamentaux  du^w^  italicum  dans  son  com- 
mentaire du  Code  théodosien  (14,  i3)  :  et  il  Ta  fait  bien  avant  Savigny 
l'en  i665),  et  il  a  su,  mieux  que  lui,  se  garder  des  hypothèses  et  éviter 
les  erreurs. 

Est-il  bien  vrai  que  le  droit  italique  soit  par  définition  un  privilège 
du  sol?  d'où  vient,  par  exemple,  que  les  habitants  de  la  ville  qui  en 
jouit  sont  exempts  de  la  taxe  personnelle,  comme  ils  le  sont  de  la  con- 
tribution foncière?  C'est  que  Tune  et  l'autre,  répond  M.  B.,  sont  deux 
formes,  deux  faces  du  tribut  provincial,  et  que  ce  tribut  doit  cesser 

!•  Un  cerlaia  luxe  d'érudition  doonerait  matière  à  faire  de  nombreuses  et  méchan- 
te» querelles,  par  exemple  à  propos  d'un  livre  célèbre  d'A.  W.  Zumpt,  que  M.  B. 
die  souvent  et  qu'il  appelle  Commentarii  èpigraphici  :  c'est  Commeniationes  qu'il 
^t  c^re.  Mais  c'est  sans  doute  là  une  de  ces  fautes  d'impression  comme  en  four- 
mille cette  émde. 
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d'être  levé  dans  une  commune  par  le  fait  même  de  Tassîmilation  de  son 
territoire  au  sol  italique.  Cette  conclusion  est  loin  de  s'imposer.  D'a- 
bord la  condition  juridique  d'une  terre  peut  être  modifiée,  sans  que 
celle  du  propriétaire  se  trouve  changée  par  cela  même.  Or,  le  provincial 
est  considéré  comme  un  captif,  l'impôt  qu'il  paie,  —  tributum  capitis, 
—  est  une  rente  qu'il  doit  à  son  vainqueur,  le  peuple  romain  :  c'est, 
comme  l'impôt  du  sol,  la  marque,  le  signe  de  la  défaite  ou  de  la  con- 
quête, hae  sunt  notae  captivitatis,  dit  Tertullien  [Ap,^  i3).  Si  \tjus  ita- 
licum  est  par  essence  le  droit  d^une  terre,  il  ne  saurait  entraîner  l'im- 
munité de  celui  qui  la  possède. 

En  outre,  il  y  a  des  textes  qui  distinguent  le  ji<5  tV^/ici/m  des  habitants 
d'une  cité  et  l^jus  italicum  de  son  territoire  :  on  a  tort  d'y  accorder  si 
peu  d'attention.  Les  jurisconsultes  qui  ont  dressé  la  liste  des  villes  pri- 
vilégiées, disent  souvent  que  leurs  habitants,  «  les  gens  de  Philippes  ou 
d'Emèse  »,  par  exemple,  ont  reçu  le  droit  italique,  et  ils  ne  laissent 
jamais  entendre  qu'il  s'agit  surtout  d'une  immunité  foncière.  Il  y  a 
plus  :  Paul  parle  (D.,  5o,  i5,  8,  3)  de  Laodicée  en  Syrie,  et  de  Beyrout 
en  Phénicie,  qui  ont  reçu  \t  jus  italicum  y  elles  et  leur  sol  ijuris  italici 
sunt  et  earum  solum.  Les  villes  peuvent  donc  avoir  ce  privilège,  sans 
que  leur  territoire   en  jouisse. 

En  première  ligne,  selon  nous,  les  citoyens  romains  qui  habitent  ces 
cités  privilégiées  sont  exempts  de  l'impôt  personnel,  tributum  capitis, 
auquel  étaient  sans  doute  obligés  leis  Romains  de  la  province.  En  second 
lieu  leur  condition  juridique  n'est  pas  celle  de  ces  derniers.  Constantin 
^LCCovAsilt  jus  italicum  à  la  ville  de  Constant! nople,  ^i/rfo,  C.th.yL 
c.)y  ce  qui  peut  désigner  aussi  bien  les  habitants  que  le  sol  compris 
dans  l'enceinte  des  murs  :  mais  Sozomènc  (7,  9)  dit  spécialement  que 
les  contrats.  Ta  a6[A6oXa,  y  doivent  être  jugés  suivant  les  règles  en  vigueur 
chez  les  Romains  d'Italie,  xaià  Ta  v4|ji.t[ji.a  tûv  èv  'iTaXta  'PwjjLafwv,  et  Go- 
defroy  pense  avec  assez  de  raison  qu'il  s'agit  surtout  des  privilèges  juri- 
diques des  personnes:  par  exemple^  les  habitants  des  villes  italiennes  qui 
ont  quatre  enfants  sont  exemptés  de  la  tutelle  et  des  fonctions  munici- 
pales les  plus  onéreuses;  le  nombre  des  enfants  doit  être  de  cinq,  en 
province,  pour  conférer  le  même  avantage.  Enfin,  Gains  parlait  an  jus 
italicum  dans  son  commentaire  à  la  loi  Julia  et  Papia  Poppœa  qui 
avait  trait  uniquement  aux  conditions  des  personnes.  Il  faut  donc  né- 
cessairement admettre,  croyons-nous,  un  ào\xh\t  jus  italicum  :  un  pri- 
vilège du  sol,  un  privilège  des  individus.  L'un  et  l'autre  font  également 
disparaître  la  trace  de  la  conquête,  de  la  sujétion  :  le  sol  est  assimilé  à 
la  terre  italienne  sans  ses  conditions  juridiques  et  financières  :  les  habi- 
tants jouissent  de  tous  les  droits  civils  et  de  tous  les  avantages  matériels 
des  citoyens  romains  d'Italie  (tûv  èv  *lTaX(a  'PwjjLatwv).  Les  deux  privi- 
lèges sont  généralement  accordés  en  même  temps  :  mais  ils  ne  dépendent 
pas  l'un  de  l'autre. 

II.  —  La  statistique  des  villes  de  droit  italique  que  donne  M.  B.  esc 
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aussi  complète  et  plus  utile,  plus  commode,  que  celle  d'A.  W.  Zumpt 
fC.  e.,  I,  p.  482  sqq.).  Il  explique  bien  pourquoi  elles  sont  toutes  de- 
Tenues  cités  romaines,  colonies  ou  municipes,  avant  de  recevoir  le  jus 
iiaîicum.  Ce  qu'il  dit  sur  leur  situation  administrative  est  tout  à  fait 
concluant  :  le  droit  italique  ne  modifia  pas  l'organisation  municipale 
des  villes,  ne  leur  donna  pas  la  liberté. 

Ce  que  dit  incidemment  M.  B.  de  la  liberté  des  colonies  est  moins 
heureux  :  il  croit  que  liberté  et  colonie  désignent  des  états  incompati- 
bles; le  rapprochement  de  ces  deux  mots,  dit-il,  a  quelque  chose  de 
choquant.  L'auteur  ne  se  fait  pas  une  idée  juste  de  la  liberté  municipale 
qu'il  suppose  beaucoup  trop  étendue;  surtout,  il  fait  trop  bon  marché 
des  textes  :  Pline,  dans  une  lettre  à  Trajan  (56),  dit  que  la  colonie 
d'Apamée  avait  le  droit  d'administrer  sa  fortune  à  sa  guise,  arbitrio  suo 
rem  publicam  administrare,  et  Pausanias  écrit  que  Patras  jouissait  à  la 
fois  de  tous  les  privilèges  de  la  liberté  et  de  tous  ceux  d'une  colonie  ro- 
maine (7,  18,  5). 

III.  —  Sur  l'histoire  du  droit  italique,  M.  B.  donne  Tessentiel.  Il 
aurait  pu  préciser  davantage  sur  les  origines.  La  qualité  que  possède  le 
sol  {pour  ne  parler  que  du  Jus  italicum  de  la  terre),  la  qualité  de  deve- 
nir une  propriété  privée  ex  jure  Quiritium  existe  dès  le  début  de  l'his- 
toire de  Rome  ;  mais  le  nom  que  prend  ce  privilège  n'a  pu  être  donné 
que  lorsque  le  territoire  de  toutes  les  villes  fédérées  d'Italie  a  été  assi- 
milé au  soi  romain,  ager  romanus.  Or,  il  n'en  a  été  ainsi  qu'après  la 
guerre  socistle,  lorsque  Rome  et  l'Italie  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
et  même  chose.  C'est  donc  faire  un  étrange  anachronisme  que  de  dire 
(ce  que  M.  B.  répète  après  bien  d'autres)  que  la  fondation  de  la  colonie 
de  Carthage  par  C.  Gracchus  est  un  cas  de  concession  du  jus  italicum. 
Ce  mot  ne  peut  être  qu'une  invention  des  jurisconsultes  postérieurs  à  la 
guerre  sociale,  pour  désigner  non  pas  un  nouveau  droit,  mais  l'exten- 
sion géographique  d'un  droit  aussi  ancien  que  Rome  même.  Quand  il 
fut  accordé  pour  la  première  fois,  sous  ce  nom,  à  un  territoire  hors  des 
limites  de  l'Italie,  nous  l'ignorons  :  mais  on  peut  songer  à  la  Gaule 
cisalpine  qui,  en  l'an  42  (Dion,  48,  12),  fut  annexée  à  l'Italie,  èç  Tbv  vq^ 
iTaXta^  véjxov,  jus  italicum^  traduit  M.  Mommsen  (Rôm,  Feldm,  U^ 
p.  /91). 

Somme  toute,  si  M.  Beaudouin  a  beaucoup  profité  des  travaux  alle- 
mands, il  les  discute  autant  qu'il  les  connaît.  C'est,  quoique  nous  ne 
saurions  en  admettre  toutes  les  théories,  l'élude  la  plus  complète  et  la 
plus  judicieuse  qui  ait  paru  depuis  longtemps  en  France  sur  ce  sujets 

et  elle  n'a  pas  seulement  cette  valeur  relative. 

Camille  Jullian. 
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17.  »  iLe  premier  restatre  de  k>hlllppe*Aiiirii«te.  Reproduction  liélioty- 
piqu6  du  manuscrit  du  Vatican,  exécutée  par  A.  Martel  11^  publiée  par  Léopold 
Delislb.  Paris,  H.  Champion,  i883,  aop.  gr.  in»4«  et  gS  planches  in-fol.  oblong. 
prix  :  Z20  fr.;  relié  et  monté,  i5o  fr. 

Les  plus  anciens  registres  du  trésor  des  chartes,  c^est-à-dire  des  an- 
ciennes archives  de  nos  rois,  sont  ceux  qui  furent  tenus  dans  la  chan- 
cellerie de  Philippe-Auguste.  Il  en  existe  aujourd'hui  trois  qui  furent 
écrits  sous  le  règne  de  ce  prince,  plus  diverses  copies,  avec  additions, 
exécutées  un  peu  plus  tard,  au  xui»  et  au  xiv*  siècle.  On  y  trouve  à  la 
fois  des  minutes  d*actes  expédiés  au  nom  du  roi,  des  copies  de  titres 
conservés  dans  son  trésor,  des  listes  de  feudataîres,  des  états  de  redevan- 
ces à  percevoir,  etc.  M.  Delisle,  dans  son  Catalogue  des  actes  de  Phi- 
lippe- Auguste^  publié  en  i856,  a  décrit  ces  divers  registres  et  les  a  dé- 
signés par  des  lettres  de  Talphabet,  A,  C  et  D  pour  les  trois  registres 
écrits  sous  Philippe-Auguste,  B,  E  et  F  pour  les  trois  principales  copies. 
En  i856,  le  trésor  des  chartes,  auquel  avaient  appartenu  primitivement 
ces  six  registres,  n'en  possédait  plus  aucun.  Les  cinq  plus  récents, 
B,  C,  D,  E,  F,  étaient  arrivés,  par  différentes  voies,  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Un  arrêté  ministériel  du  19  avril  1862  lui  en  a  enlevé  quatre, 
B,  C,  D,  E,  pour  les  réintégrer  au  trésor  des  chartes  :  ce  sont  aujour- 
d'hui les  volumes  JJ  8,  JJ  7,  JJ  23  et  JJ  26  des  Archives  nationales.  La 
Bibliothèque  nationale  n^a  conservé  que  F ,  reproduction  presque 
textuelle  de  E,  avec  lequel  il  aurait  pour  ainsi  dire  fait  double  emploi 
aux  Archivés  ;  c'est  le  manuscrit  latin  9778.  Quant  au  registre  A,  le 
plus  ancien,  il  est  perdu  pour  la  France  depuis  plus  d*un  siècle.  En  1 758, 
il  faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  baron  de  Stosch,  qui  fut  vendue  à 
Florence  l'année  suivante.  Il  est  aujourd'hui  à  Rome,  à  la  bibliothèque 
du  Vatican  (fonds  Ottoboni,  n^  2796). 

Cette  lacune  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  registre,  le  plus 
ancien  (il  a  été  écrit  en  1204  et  on  y  a  fait  des  additions  jusqu'en  121 2), 
est  en  même  temps,  comme  l'a  prouvé  M.  Delisle,  l'original  d'oU  dérive 
la  majeure  partie  du  texte  des  autres.  Pour  toutes  les  pièces  contenues 
dans  A,  le  texte  de  ce  manuscrit  est  le  haeilleur  ou,  pour  mieux  dire,  le 
seul  qui  compte  ;  les  autres  registres  ont  été  copiés  directement  ou  indi- 
rectement sur  A  et  n'ont  de  valeur  que  par  les  additions  postérieures 
qu'ils  présentent.  Mais  cet  original  est  trop  loin  de  la  France  pour  que 
les  savants  français  aient  pu  y  recourir  habituellement;  force  leur  a  été, 
jusqu'ici,  de  se  contenter  des  copies  de  Paris.  Ainsi  Tappendice  du 
Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste  contient  plusieurs  pièces 
publiées  d'après  le  registre  B  (copie  presque  complète  du  registre  A, 
exécutée  au  xiv«  siècle),  malgré  l'incorrection  du  texte  de  ce  registre, 
signalée  par  l'éditeur  lui-même  ;  et  c'est  également  d'après  B  qu  ont  été 
imprimés,  dans  le  tome  XXIII  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  la  France  (iSy 6),  les  importants  documents  de  géographie  féodale 
auxquels  on  a  donné  le  titre  de  Scrîpta  defeodis  ad  regem  spectantibus. 
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En  48761  M,  Tucuy,  archiviste  aux  Archives  nationales,  fut  envoyé 
k  Rome  par  le  nlinistre  de  l'instruction  publique,  avec  la  mission 
d'examiner  le  manuscrit  Ottoboni  2796  ou  registre  A  et  d'en  collation* 
ocr  le  texte  avec  celui  de  B  (JJ  8)«  M.  Tuetey  a  rendu  compte  de  cettt 
mission  daûs  un  rapport  inséré,  en  1880»  aux  Archives  des  missions 
sciemifiques  et  littéraires  (3*"  série,  t.  VI,  p.  3 13)  ;  il  a  publié  quelques 
actu  jusqu'alors  inconnus  et  a  donné  une  table  complète,  page  par  page, 
des  pièces  contenues  dans  le  manuscrit.  Quant  à  la  collation  qu'il  avait 
faite,  comme  les  textes  même  sur  lesquels  elle  portait  étaient  encore  en 
psnie  inédits,  elle  n'a  pu  naturellement  être  publiée. 

Grâce  à  M.  Delisle,  le  premier  registre  de  Philippe- Auguste  est  enfin 
reoda  accessible  aux  savants  français,  et,  suivant  ses  expressions,  on 
pourra  8*ea  servir  c  atec  autant  de  confiance  et  avec  plus  de  facilité  que 
t  des  autres  registres  de  Philippe- Auguste  déposés  aux  Archives  et  1  la 
<  Bibliothèque  nationale.  »  Avec  plus  de  facilité,  car  les  exemplaires  en 
sont  multipliés  et  on  pourra  les  consulter,  non  plus  dans  un  seul  dépôt, 
mais  dans  diverses  bibliothèques  publiques  et  privées,  à  Pafiiet  ailleurs. 
Avec  autant  de  confiance,  car  ce  n'est  ni  une  transcription  ni  une  coI<< 
latioa  qu'il  nous  donne,  c'est  un  fac^-similé,  qui  met  le  manuscrit  lui- 
même  sous  nos  yeux,  avec  ses  écritures  différentes,  ses  corrections 
contemporaines,  ses  abréviations,  dont  il  serait  parfois  téméraire  de 
fttM&4ft  donner  une  solution  assurée.  Quatre-vingt-quinze  planches 
biUoijrpiquêSf  eiéeutées  aux  frais  de  M«  Delisle,  par  MMi  Martelli,  da 
Rome,  «vec  le  concours  du  cardinal  Pitra,  bibliothécaire  de  la  Vaticane^ 
reproduisent,  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  les  cent 
q(farre-vlngt-diiL  pages  du  manuscrit*  Chaque  planche  comprend  la 
reproduction  du  verso  d'un  feuillet  et  du  recto  du  feuillet  suivant.  En 
ûOâpAni  téB  planches  par  le  milieu  et  eti  assemblant  les  moitiés  deux  ft 
dettt,  la  première  moitié  de  chaque  planche  au  Verso  de  la  Seconde 
mdtié  de  la  précédenie,  on  peut  former  un  volume  qui  reproduit  exac* 
tement  la  disposition  du  manuscrit.  Une  table  alphabétique  des  matières 
constitue,  avec  la  courte  introduction,  le  texte  de  l'ouvrage  et  fournit 
tous  les  éléments  nécessaires  pour  s'orienter  sans  difficulté  dans  la  série 
des  planches. 

Qtièlqiies  exemples  suffiront  à  montrer  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  ne  pas 
se  contenter  des  copies  défectueuses  données  par  les  manuscrits  de  Paris 
et  à  rendre  à  rhistoire  le  véritable  texte  du  premier  registre  de  Philippe- 
Augtiste. 

Dans  l'appendice  du  Catalogué  des  actes  de  Philippe^Auguste 
(p.  5o8)  sont  imprimées,  d'après  B,  deux  listes  écrites  vers  1204  :  l'une 
donne  les  noms  d'un  certain  nombre  de  juifs  qui  s'étaient  engagés  sous 
caution  à  résider  dans  le  domaine  royal,  Tautre  celle  de  plusieurs  juifs 
retenus  dans  une  maison  de  Paris.  Dans  la  première  liste  figure,  selon 
B,  un  David  de  Guidesores,  On  ne  connaît  pas  de  localité  ainsi  appe- 
lée. Si  l'on  consulte  le  fac-similé  du  registre  A,  on  y  trouve  le  même 
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nom,  mais  avec  un  trait  au-dessus  de  Vi  :  il  faut  lire  Guindesores, 
c'est-à-dire  sans  doute  Windsor,  en  Angleterre.  Voilà  donc  un  juif 
anglais  qui  avait  passé  la  mer  pour  venir  habiter  dans  les  terres  du  roi 
de  France;  comparez,  dans  la  seconde  liste,  la  mention  du  juif  Isaac 
l'Anglais,  de  Gournay-sur-Marne, /sac  Anglicusde  Gornaio.  —  Cette 
seconde  liste  porte  pour  titre,  selon  B  et  le  texte  imprimé  :  Isti  Judei 
remanebunt  in  casteileto  secundum  pontem,  ce  qui  semblerait  désigner 
le  grand  châtelet,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine;  mais  A  porte  nette- 
ment :  in  casteileto  Parvi  Pontis^  c'est-à-dire  au  petit  châtelet,  sur  la 
rive  gauche,  à  l'entrée  du  Petit- Pont.  La  prison  oîi  Philippe- Auguste 
avait  fait  mettre  ces  juifs  est  la  même  où  plus  tard,  sous  Louis  IX, 
on  enferma  des  hérétiques  ».  —  Parmi  ces  prisonniers,  deux  portent, 
selon  l'imprimé,  le  nom  assez  étrange  de  Doain  ou  Doan;  au 
lieu  de  cette  forme,  le  manuscrit  A  donne  Coain  ou  Coan^  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  nom  juif  bien  connu,  Cohen,  Plusieurs  noms  encore, 
dans  cette  liste,  avaient  été  estropiés  par  le  copiste  de  B,  et  M.  Delisle 
les  avait  restitués  par  conjecture  ;  ses  corrections  sont  aujourd'hui  con- 
firmées par  les  leçons  du  manuscrit  A. 

Dans  une  liste  des  châteaux  et  forteresses  du  roi,  empruntée  à  B  et 
imprimée  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France 
(t.  XXIII,  p.  681-682),  figure  un  article  ainsi  conçu  :  «  Capium  et 
Ranin.  >Dans  Capium,  on  a  reconnu  Cappy  (Somme),  mais  l'auteur  de 
l'index  géographique  de  ce  volume  du  Recueil  des  historiens  n'a  pu,  et 
pour  cause,  retrouver  l'emplacement  de  Ranin.  Or,  dans  le  registre  A, 
le  mot  Capium  est  seul  écrit  de  première  main  ;  il  est  suivi  de  ceux-ci, 
ajoutés  après  coup  d'une  autre  écriture  :  et  Braium.  Il  s'agit  de  Bray- 
sur-Somme,  aujourd'hui  chef-lieu  du  canton  où  est  situé  Cappy.  Le 
château  de  Bray  fut  acheté  par  Philippe- Auguste  en  12 10  (Catalogue  des 
actes  de  Philippe^  Auguste  y  n"  1193,  1207,  1208),  et  c'est  alors  sans 
doute  qu'on  en  ajouta  le  nom  à  la  liste  des  châteaux  du  roi,  en  Tinter- 
calant  à  côté  de  celui  du  château  le  plus  voisin. 

Le  registre  A  nous  a  seul  conservé  une  importante  lettre  que  Philippe- 
Auguste  écrivit  ou  projeta  d'écrire  au  pape,  probablement  en  avril  1208, 
pour  lui  reprocher  d'avoir  offert  à  qui  voudrait  les  prendre  les  terres  de 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse  ou  de  Saint-Gilles.  M.  Delisle  a 
publié  jadis  cette  lettre,  d'après  une  copie  qui  lui  avait  été  communi- 
quée et  qu'il  n'avait  pu  collationner  sur  le  manuscrit  {Catalogue  des 
actes  de  Philippe- Auguste,  p.5 1 2).  On  lit  dans  le  texte  imprimé  :  «  De  co 
autem  quod  vos  predicti  comitis  terram  exponitis  occupantibus,  sciatis 
quod  a  viris  litteratis  et  illustratis  didicimus  quod  id  de  jure  facere  non 
potestis,  quousque  idem  de  heretica  pravitate  fuerit  condempnatus.  » 
Les  mots  a  viris  litteratis  et  illustratis  forment  une  expression  insolite 
et  peu  significative.  La  vraie  leçon,  que  fournit  le  fac-similé  du  manus- 
crit du  Vatican,  est  :  a  viris  litteratis  et  illiteratis.  On  s'étonnera 

i.  En  I  >|8  :  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  delà  France,  t.  XXI,  p.  262  e. 
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peat-ëtre  que  le  roi  de  France,  pour  établir  un  point  de  droit,  invoque 
l'opinion  des  «  illettrés  ».  II  a  voulu  sans  doute  marquer  que  la  thèse 
qu^il  soutenait  était  vraie  aussi  bien  selon  le  droit  coutumier  que  selon 
le  droit  écrit  (romain  ou  canonique).  Les  jurisconsultes  versés  dans  le 
droit  écrit,  litterati,  pouvaient  être  à  bon  droit  suspects  de  peu  de 
respect  pour  la  tradition  coutumière  et  féodale;  leur  témoignage  à  lui 
seul  aurait  paru  insuffisant.  Il  y  a  là,  sur  les  idées  courantes  en  juris- 
prudence au  temps  de  Philippe- Auguste,  un  renseignement  précieux, 
qui  était  perdu,  et  que  la  publication  de  M.  Delisie  nous  rend. 

La  conclusion  est  facile  à  tirer.  Quiconque  voudra  désormais  consul- 
ter ou  ciier  un  texte  publié  ou  transcrit,  soit  d'après  le  registre  B,  soit 
d'après  toute  autre  copie  directe  ou  indirecte  du  registre  A,  devra  se  faire 
uoe  ici  d'en  vérifier  la  teneur  dans  le  fac-similé  dont  nous  devons  la 
publication  à  la  libéralité  de  M.  Léopold  Delisie  et  à  son  dévouement 
aux  intérêts  de  la  science  et  de  l'histoire  nationale. 

Julien  Havet. 


18.  —  Martin  von   Bracara**  Aebplft*   Ito  tlorreetlono  Xlvatleori»« 

XDm  cntea  Maie  YoUstaendig  und  in  verbessertem  Text  herausgegebcD,  mit  Anmer- 
kung^  bcgldtet  und  mit  einer  Abhandlung  Qber  diesel be  sowie  Qber  Martia'a 
Leben  nnd  ûbrige  Schriften  eingeleitet  von  Dr.  C.  P.  Caspari,  Professer  der 
"HifinAo^ean  dcr  Norwegischen  Univeraitst.  Chriatiania»  i883.  In<-8,  cxxv-44  p. 

Le  petit  écrit  de  Martin  de  Braga  (ou  de  Dumio)  contre  les  rustîci^  dans 
kqnti  il  lear  fût  honte  des  croyances  et  des  coutumes  païennes  qu'ils  con> 
serraient  encore  de  son  temps  (en  Portugal  après  le  milieu  du  vi*  siècle), 
est  intéressant  en  lui-même  et  aussi  parce  qu^il  a  servi  de  source  à  plus 
d'une  oHnposition  analogue  des  temps  subséquents.  On  n'en  avait  que 
deox  éditions,  l'une  et  l'autre  incomplètes  et  fort  défectueuses,  données 
la  première  par  Fierez,  la  seconde  par  Angelo  Mai.  Avec  l'aide  de  nou* 
veaux  manuscrits  par  lui  découverts,  M.  Caspari  nous  en  offre  un  texte 
qui,  en  général,  est  tout  â  fait  satisfaisant,  et  qu'il  a  accompagné  de  nO'^ 
tes  înstmctives  et  judicieuses.  L'introduction  a  une  grande  valeur  pour 
rhisloiie  ecclésiastique  et  littéraire.  Martin  de  Braga,  né  en  Pannonie 
comme  son  prédécesseur  et  son  modèle  Martin  de  Tours  \  est  une  des 
figures  les  plus  remarquables  de  son  temps  ;  s*il  n^a  pas  eu  l'action  ex* 
iraordinaire  du  fondateur  de  Marmoutiers,  il  a  du  moins  sur  lui  Pavan* 
tage  d^airoir  composé  d^assez  nombreux  écrits,  dont  aucun  n'est  sans 
intérêt.  M.  C.  parle  de  tous,  après  avoir  donné  de  Martin  une  biogra- 
phie soigneuse  et  critique,  et  notamment  du  célèbre  ouvrage  sur  les 

I.  Martin  de  Braga  déclare  lui-même  avoir  saisi  les  traces  de  Martin  de  Tours 
dass  Tépitaphe  qu*il  se  fit,  et  dont  voici  les  deux  derniers  vers  : 

Teque,  pairone,  sequens  famutvs  Martinus,  todem 
Nomine,  non  merUo,  Christi  hic  in  pace  quiesco. 

I^&s  le  dernier  vers,  il  faut  lire  comme  ci-deaaus  et  non  hic  in  pace  Christi 
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qtuttre  vertus  cardinales  (le  vrai  titre  est  Formula  vitae  hùnestaej^  ^i 
^tiéralemoit  attribué  à  Sénôque  pendant  le  moyen  âge.  Il  montre  en 
ménre  temps  que  c'est  à  tort  que  le  traité  De  Morihus^  parce  qu'il  c 
été  aussi  attribué  à  Sénèque,  a  été  donné  par  des  modernes  à  Martin-: 
il  est  plus  ancien,  et  appartient  sans  doute  eocore  à  Tépoque  classi- 
que. —  Parmi  les  divinités  païennes,  qui,  selon  lui,  sont  des  démons, 
Martin  de  Braga  mentionne,  comme  habitant  les  fleuves,  \ts  Lamies; 
ce  nom  paraît  surprenant  à  cette  place,  et  on  a  proposé  diverses*  con* 
lectures  pour  le  remplacer.  M.  Caspari  pense  avec  raison  qu'il  n'y« 
paff  à  toucher  au  texte,  qui  ne  varie  pas  dans  les  manuscrits.  Sans 
vouloh*  insister  sur  cette  supposition,  nous  nous  demandons  s'il  n'y 
aurait  pas  quelque  parenté  entre  ces  lamies  redoutées  jadis  des  rusttci 
dans  l'ouest  de  la  péninsule  ibérique  et  les  lamia  ou  lamigna  basques, 
êtres  surnaturels  féminins,  qui  sont  souvent  représentées  comme  habi- 
tant les  eaux  et  qui  ont  en  même  temps  d'ordinaire  le  caractère  mal- 
faisant attribué  par  les  croyances  antiques  aux  Lamies. 


ag;  —  ■■•Hère»  tome  VIII  (coltèetioa  des  gnmdb^  étrivaina' de*  la  France,  pubHée 
sous  la  dfrectton  de- M.  Ad.  Régnier,  membre  de-  rinstitut).  Nouvelle  édition 
r«Tutt  sur  lès  plu»  anciennes  impresawfts  et  augmentée  dé  variantes;  de  notices,  de 
notes,  etc.,  par  MM.  Eug.  Dbspois  et  Paul  Mssnard.  Paris,  Hachette,  f883. 

Ca  huitième- vedume,. qui  sera*  sans. doute  ra<yant«dfimier  dni  MoUère 
commencé  par  ML  Deapois  il  y  a  dix  ans,  contient  quatre  pi&oes  :  /a 
Bourgeois,  gentilhomme^  Psyché^  les  Fourberies  de  Sctg^in.et  la  Corn'- 
tesse  d'Escarbagnas,  Il  arrive.onL  ne  peut  plua  à  propos»  csor  le  Bout*- 
geoisgentilkemme  est  inscrit  esstt  atméo  aar  les  deux  programmeade 
ragrégation  des  lettrea  et  de;  VeLgfégasmt  de  grammairev  et  L'on:  est 
heureux  de  pouvoir  l'étudier  dans  une  édition  définitive^  Le  teste  mt  est 
très  bien  établi  d'après,  lea  éditioue  origioalea;  des  notices;  des  naitf(, 
parfois mâmedes appendices^ appreornent  au kctettr  tout  ee' qu'il'  a  be^ 
soin  de  savoir.  L'éloge  de  oette  magnifique  publioatioit  n'est  pina  à 
fidre,  il  sulBlit de: répéter  œrqu'ôa  a  déjà  dit  vingtfois;  elle  est  dignerde 
la  collection  Régnier,  digne  de  M;  Paul  Mesnard,  digne  aussi  de  la  li- 
brairie Hachette.  Je  mepermettraiseulemeat  quelques  observationt de 
détail.  N'y  auj»it-il  pas  intérêt  à  recherchersi^en  faisant  de.  M.  Jonr* 
dain  qui  voudrait  fàire.safiUe.a  dudiesae  »  le  fils  d'un  manchand.de  drapa, 
Molière  n'a  pas  visé  Colbert,  fila  d'un  marchand  de  draps,  et  dont  la  fiUe 
était  devenue  duchesse  de  Chevreuse  en  1667?  II  y  avait  à  la  cour,  en 
1670,  le  camp  de  Colhert.et  le  camp.  de.  Louvois.  Racine  qui  défait 
Bérénice  au  contrôleur  général  en  1670  était  dans  le  premier  de  ces 
deux  camps  ;  Molière  était  dans  l'autre.  Je  voudrais  attirer  l'attention  de 
M.  M.  sur  ce  fait,  qu'il  éclaircira  sans  doute  dans  sa  Notfce  blbgrapht<^ 
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fiesur  Molière; /IL  suffit  également  de  signaler  â  cet  éditeur  si  .scrupu- 
leux, une  faute  d' impression  qui  dénature  le  sens  d^une  phrase  assez  mal 
construite  d'ailleurs  :  i[  Il  y  a  peu  jde  pièces  de  Molière  qui  n'aient  donné 
plus  de  prise  que  le  Bourgeois  gentilhomme  à. ceux  qui  cherchent  quek 
emprunts  on  y  pourrait  lui  in^puter,  »  Il  se  trouve,  page  .255,  une  nou- 
Tclle  ûiute  d'impression  :  m  Mais  alors  pourquoi  ne  ia  ;oua*t-elle  pas, 
tt  [pourquoi]  Ja  pièce  fut-elle  donnée  aux  comédiens  .du  Marais?  » 
Eofiûle  texte  deP^dk^  est  établi  d^apsès  Timpressioa  de  1671  alors 
quil  parut  en  avril  2673,  cinquante  jours  jeuiement  apr^  ia  mort  de 
Mûlièce.  une  édition  nouvelle  dont  le  poète  a  pu  revoir  les  épreuves. 
Mais  il  est  vnaijde  direjqu!il  s'agit  de  deux  variantes,  dont  une  seule  a 
derintérÂC,  et  QueM.  Mesnard^a  rectifié^  diaprés  letexte  de  1673,  toutes 
les  iantûs  évidentes  qu'il  découvrait  dans^celuitie  .1671. 

A.  GAZitt. 


l3.  —  Vifltali-e  Im  Vi^helle  tter  Z6lt«eno«0eii»  von  Richard  Mahkbmholtz. 
Ofpâa,1take.Iift^8,  i683/p.  9S. 

J'avak  â  peine  rendu  eompte  des  Etutbes  sur  Voltaire  de  M.  Mah« 
itnholtz  que  je  recevais  le  petit  travail  que  j'annonce  aujourd'hui  : 
^fMmrtjusé.parses  contemporains^  complément  curieux  dcB  Etudes 
publiées  qudqaes  mois  Auparavant. 

Ce  n'est  ph»  id  une  œuvie  personnelle  ;  31  s?agit  simplement,  M.  M. 
Je  Mconmâ  lui-môme,  de  retrouver  ies  itraits  effacés  du  portrait  que  tes 
cooteii^>eniasJes  plus  célèbres  de  Voltaire  ont  tracé  de  lui.  Le  cadre 
d'une  pareiUe  redierche  itait  presque  .domié  d'avance,  mais  il  était 
difficile  de  le  mieux  remplir  que  l'auteur  ne  l'a  fait. 

Qe'ont  pensé  .de  Voltaire  ses  amis  et  les  écrivains  du  même  parti  que 
Jm^Parte^^efiojBefi)  ?  Quels  jugements  ses  adversaires  ont-ils  portés  sur 
le giand  écrivain?  Tel  est  l'odbjet  des  deux  premiers  chapitres  ou  para- 
graphes de  l'étude  de  M.  M.  ;  dans  un  troisième  il  a  examiné  ce  que  fut 
Je  dwngpmrnt  apparent  qui,  vers  1770,  parut  se  produire  dans  l'opinion 
au  an^et  ile  Voltaire  ;  un  quatri^ne  montre  ce  qu'il  faut  penser  de 
Ijttaisation  de  plagiat  pcMtée  contre  loi  ;  enfin,  le  cinquième  et  dernier 
pusugraphenous  fait  connaître  les  apologistes  de  Voltaire.  On  comprend 
qn'il  aok  difficile  de  rendre  Gompte  en  détail  d'un  pareil  ouvrage  dont 
it  plus  grand  mérite  —  et  il  le  possède  sans  confite  —  doit  être  Texacti- 
tade  dai»  le  relevé  des  faits;  je  me  bornerai  aussi  à  en  faire  une  courte 
«naljHe. 

Dans  le  premier  chapitre,  M.  M.  examine  successivement  ce  que  le 
marquis  d'Argens,  d'Argenson,  la  correspondance  de  Grimm,  Formey, 
qu^on  est  un  peu  surpris  de  trouver  ici,  et  le  grand  Frédéric  ont  pensé 
de  Voltaire  ;  dans  le  second,  il  passe  en  revue  les  jugements  hostiles  de 
rabbé  ûesfontaines,  de  Saint-Hyacinthe,  l'auieur  du  Chef-d'œuvre  d'un 
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inconnu,  et  de  J.  B.  Rousseau,  de  la  Beaumelle  et  de  Maubert,  de  Fré* 
ron  et  du  Journal  de  Trévoux,  de  Nonnotte  et  de  Guyon,  puis  de 
quelques  adversaires  isolés,  comme  Guenée,  Sabatier,  Rayna],  Plron, 
Clément,  etc.;  enfin  il  étudie  les  rapports  de  Montesquieu  et  de 
J.-J.  Rousseau  avec  Voltaire.  On  voit  tout  ce  qu'offre  de  variété  cette 
étude  et  que  de  noms,  il  faut  ajouter  que  d'ouvrages  aujourd'hui  ou- 
bliés elle  remet  en  mémoire;  mais,  comme  le  remarque  avec  raison, 
p.  55,  M.  M.,  si  les  écrits  hostiles  à  l'opinion  régnante  ou  aux  conquê- 
tes éternelles  de  l'esprit  humain  ne  sauraient  avoir  une  importance 
durable,  ce  n'en  est  pas  moins  le  devoir  de  la  critique  impartiale  et 
consciencieuse  d'en  reconnaître  et  d'en  constater  la  valeur  relative; 
j'ajouterai  que  l'étude  en  est  indispensable  à  l'histoire  littéraire  de  l'é- 
poque oti  ils  ont  paru.  Ce  n'est  pas  le  moindre  mérite  de  M.  M.  d'avoir 
rappelé  l'attention  sur  quelques-unes  de  ces  œuvres  presque  ignorées. 
Les  a-t-il  toujours  jugées  à  leur  vraie  valeur?  On  ne  peut  guère  le 
contester;  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver  trop  exclusive 
son  appréciation  de  V Année  littéraire;  cette  revue  n'a  pas  été  seulement 
une  œuvre  de  polémique,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  ce  qu'en 
dit  M.  M.,  elle  a  contribué  largement  à  répandre  les  théories  nouvelles, 
en  particulier  le  goût  des  littératures  étrangères,  et  par  là  elle  a  une 
place  marquée  dans  l'histoire  des  idées  littéraires  au  siècle  dernier. 

Il  était  difficile  de  dire  rien  de  bien  nouveau  sur  les  rapports  de 
Voltaire  avec  Montesquieu  et  surtout  avec  Rousseau  ;  mais  je  crois  que 
M.  M.  eût  pu  sans  peine  développer  davantage  le  paragraphe  qui  traite 
de  la  critique  de  Voltaire  à  l'étranger  ;  il  s'est  trop  borné  à  ne  citer  que 
des  noms;  on  était  en  droit  de  s'attendre  à  des  renseignements  détaillés 
sur  ce  que  pensaient  de  Voltaire  les  écrivains  des  pays  voisins.  M.  M., 
et  c'est  une  preuve  de  son  impartialité,  repousse  avec  raison  le  reproche 
de  plagiat  qu'on  a  fait  à  Voltaire,  et  il  est  évident  que  les  réminiscences 
-des  grands  poètes  de  l'antiquité  ou  des  temps  modernes  qu'on  trouve  dans 
ses  œuvres  ne  peuvent  guère  lui  être  imputées  à  crime.  Le  chapitre 
consacré  aux  apologistes  de  Voltaire,  tout  court  qu'il  est,  n'est  pas  le 
moins  précieux  en  renseignements  de  l'étude  de  M.  M.  ;  il  nous  montre 
fort  bien  ce  qu'il  faut  penser  de  la  Relation  et  des  Additions  au  comment 
taire  historique  de  Wagnière,  des  Mémoires  de  Longchamp,  des  sou- 
venirs de  CoUini,  enfin  de  la  Biographie  de  Condorcet  et  de  la  volumi- 
neuse Histoire  littéraire  de  Luchet.  On  ne  peut  aussi  que  remercier 
M.  Mahrenholtz  de  cette  nouvelle  contribution  à  la  connaissance  d'un 
des  écrivains  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier  et  des  temps  modernes, 
mais  dont  la  vie  et  les  œuvres  ont  été  l'objet  de  polémiques  et  de  con- 
troverses si  ardentes. 

C.J. 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histoirb  rt  de  littérature  109 

3f •  —  Bletotjre  de   PecAdénile   lHipéw*lal«  et  royale  de»  aelenee»   et 

l»eliee>le«*i?ee  de  Bmxelleiiy  par  Edouard  Maillt.  Bruxelles,  Hayez.  Deux 
volumes,  în-8,  720  et  426  pp.  (Extrait  des  mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique). 

L'ouvrage  de  M.  Mailly  est  intéressant,  rempli  de  documents  nou- 
veaux que  le  consciencieux  chercheur  a  tirés  des  archives  du  royaume 
de  Belgique  et  de  celles  de  l'Académie.  Il  comprend  deux  volumes  donc 
le  premier  renferme  l'histoire  proprement  dite  de  TAcadémie,  et  le  se- 
cond, la  liste  et  lappréciation  des  mémoires  présentés  dans  les  séances 
de  la  Société,  des  concours,  des  rapports,  etc.  Cette  histoire  de  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles  sera  très  utile,  car  c'est  dans  cette  compagnie  que  s^é- 
tait  concentrée,  au  xviii*  siècle,  la  vie  intellectuelle  de  la  Belgique.  Elle 
fut  créée  par  Marie-Thérèse  ;  mais  l'idée  de  sa  création  revient  au  comte 
de  Cobenzl,  le  même  qui  conçut  le  dessein  de  faire  publier  tous  les  mo- 
numents de  rhîstoîre  des  Pays-Bas,  tenta  de  relever  TUniversité  de 
Louvain  et  entreprît  de  reconstituer  la  bibliothèque  de  Bourgogne. 
Toutefois  Cobenzl  n'osa  dès  le  début  créer  une  académie;  malgré  les  con- 
seils de  Schoepâin  et  sur  les  objections  de  Tabbé  Nélis,  il  se  borna  d'a- 
bord à  créer  une  Société  littéraire  (12  janvier  1769).  Ce  fut  son  suc- 
cesseur Stahremberg  qui  fit  de  cette  Société  littéraire  une  Académie 
impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  (16  décembre  1773);  les 
acadcmVckns  jouissaient  de  la  noblesse  personnelle  et  leurs  œuvres  ou 
cdies  9u/ éfaient  publiées  sur^  Tordre  de  ia  société  furent  exemptes  de 
la  censure.  Les  travaux  de  l'Académie  furent  interrompus  par  la  révolu- 
tion des  Pays-Bas,  puis  par  les  guerres  de  la  Révolution  française;  en 
lyg^y  la  docte  compagnie  se  dispersait,  au  moment  où  elle  comptait 
16  membres  r^nicoles  et  14  membres  associés  ou  étrangers;  elle  ne  fut 
rétablie  qu'en  18 16.  Elle  laissait  cinq  volumes  de  mémoires  et  elle  avait 
couronné  un  grand  nombre  de  travaux.  Le  second  tome  de  M.  M.  ana- 
lyse ces  mémoires  et  ces  travaux  parus  durant  l'espace  de  vingt-cinq 
années;  on  y  trouvera  une  foule  d'informations  curieuses  et  de  détails 
instructifs  sur  le  mouvement   intellectuel   eti   Belgique  à  la  fin  du 
xvm'  siècle.  Nous  signalons,  par  exemple,  tout  ce  qui  est  relatif  au  bu« 
reau  ou  «r  département  scolastique  »  que  dirigeait  le  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  Des  Roches,  à  la  mission  de  ce  Des  Roches  qui  alla 
en  1786  étudier  à  Vienne  l'organisation  à^  écoles  normales  et  s'entre- 
tint longtemps  avec  Joseph  II  (voir  sa  lettre  au  ministre  plénipoten- 
tiaire comte  de  Bclgiojoso,  I,  pp.  460-462),  etc.  Les  deux  volumes  de 
M.  M.  sont  accompagnés  chacun  d'une  table  alphabétique,  et  le  second 
renferme  une  liste  des  publications  imprimées  avec  le  concours  ou  l'au- 
torisation de  l'Académie,  ainsi  qu'une  suite  de  notices  biographiques 
sur  les  fondations,  les  membres  et  les  lauréats  de  la  compagnie.  On  ne 
peut  que  féliciter  lauteur  d'avoir  mis  tant  de  patience  et  de  soin  dans 
ce  travail  considérable;  il  n'a  pas  oublié  un  seul  document  important; 
il  n'y  a  dans  son  ouvrage,  pour  employer  son  expression,  aucune  de 
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ces  'notions  superfioidks  et  de  *qûb  «perçus  vagua  qui  ir'apprcn&ent 
rien  ;  on  lîtavec  intérêt  le  récit  des  efforts  que  tentait  uti  petit  groupe 
d'hommes  instruits  et  dévoués  pour  ranimer  en  Belgique  la  vie  scien- 
tifique. Toute  Thistoire  des  belles-lettres  aux  Pays-Bas  pendant  la  der- 
nière partie  .du  xviii*  siècle,  .est,  pour  ainsi  dire,  contenue  dans  les  tra- 
vaux de  rancienne  Académie  de  Bruxelles;  en  analysant  longuement 
et  minutieusement  tous  ces  travaux,  en  exposant  les  observations  et  les 
discussions  qu'ils  provoquaient  dans  l'Académie,  en  résumant  tout  ce 
qui  a  fiait  l'objet  des  délibérations  de  la  société,  M.  ^ailly  a  écrit  This- 
toire  du  mouvement  littéraire  et  scientifique  en  Belgique  dans  la  se- 
conde moitié  du  siècle  ^mier. 

C. 


Sa.  —  X^s  ftoua  lUjtéralres*  Rectifications  et  additions  à  l'essai  bîbliographiquA 
sur  la  littérature  excentrique,  les  illuminés  visionnaires,  etc.,  par  Philomneste 
Junior,  par  M.  Tcherpakof.  Moscou,  librairie  T.  G.  'Gauthier,  i883,  hi-i6 
89  pages. 

Il  y  a  tout  lien  decroire^u'iLne  parviendra  en  France  qu'un  nombre 
fort  restreint  de  ce  petit  et  .très  curieux  volume;  il  n^est  donc  pas  inutile 
de  le  signaler.  C'est  Toeuvre  d'un  bibliographe  instruit  et  zélé;  il  atteste 
des  recherches  étendues  et  il  ajoute  d'intéressants  détails. à  ceux  qu^ont 
déjà  donnés  O.  Delepierre  et  Philomneste  Junior  (pseudonyme  d'un 
bibliophile  bordelais),  sur  une  portion  fort  cuiieuse  de  rhi&tcire  des  li- 
vres; Nodier,  dès  rô35,  avait  fait  une  incursion  sur  .ce  terrain  (£ul/£tiii 
du  bibliophile^  année  i835),  mais  il  s'était  contenté  «de  iciter  quelques 
noms,  choisis  parmi  les  plus  notables  excentriques,  plus  tard  cette 
portion  curieuse  de  la  science  des  livres  fut  envisagée  avec  ^plus  de  dé- 
tails, mais  elle  est  bien  loin  d'avoir  été  explorée.en  entier, 

M.  Tcherpakof  xange  son  travail  dans  Tordre  alphabétique  ;  il  com- 
plète souvent  les  renseignements  donnés  par  ses  devanciers  au  .sujet  de 
certains  fous  qui  ont  fait  gémir  la  presse  (Aché  (de),  Arndt^  fioehme, 
Brothers,  etc.)  ;  il  en  signale  de  nouveaux  et  il  fait  connaître  quelques 
passages  de  leurs  élucubrations  insensées  ;  indiquons  «n  passant  J*'ran- 
çois  Cambriel,  .auteur  d'un  Cours  de  philosophie  hermétique  et  d'al- 
chimie en  diX'sept  leçons,  suivi  des  applications  de  quelques  passages 
des  cinq  premiers  chapitres  de  la  Xienèse^  parMoïse^  et  de  trois  addi- 
tions prouvant  trois  vies  de  l'homme^  animal  par/ait.  Paris,  1 834, 
în'-i2,  216  pages. 

Veut-on  connaître  le  portrait  de  Dieu  tel  qu'il  se  révéla  à  Cambriel  : 

c  Dieu  est  d'une  taille  en  corpulence  comme  pourrait  Tétre  rhomme 
c  le  plus  parfait,  ayant  six  pieds  six  pouces  de  taille;  sa  .peau  de  la  cou- 
X  leur  de  la  âanmie  de  bougie;  les  ongles  de  ses  pieds  sont  d^une  beauté 
<  incomparable;  ie  plus  bel  ivoire  ne  peut  leur  étve  comparé.  » 
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Ëe  bibliographe  neRse  ne  se  moiitrs^t*!!  p»  un  peu  sévèn,  en  nin- 
gsïïùt  parmi  le»  fous  Raoul  Spifame,  auteur  de  la  Dicaerckia  Henriei 
(secundi),  i556?  Cest  un  recueil  de  lois  imaginaires,  parmi  kKjueUes  il 
enestdeshigulfères;  il  en  est  aussi  qui,  demnçaatraTenir,  prescrivent 
des  mesures  qui  se  sont  en  partie  du  moins  réalisées  depuis  ' .  En  le* 
vancfae,  nous  rangc3t>ns  parmi  les  aliénés  l'aTOcat  François  Lebreton, 
qui  présenta  à  Henri  III,  en  i586,  un  livre  inspiré  par  des  idées  géoé* 
reines  mais  bien*  intempestives  :  Remonstrance  éosx  trois  estais  de  la 
France^  et  à  tous  les  peuple  ckrestiens.  L'auteur  fut  pendu  dans  la 
cour  du  palais  *: 

Et  Noslradamus,  le  célèbre  prophète  provençal,  croyait-il  réellement 
révéler  les  secrets  de  l'avenir  en  écrivant  ces  énigmatiques  Centuries  sur 
lesquelles  on  r  tant  disserté?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  et  Eliphas  Levy 
(pseudonyme  de  l'ex  abbé  Constans,  mort  en  1875)  prenait-il  au  sérieux 
ses  cfiTers  écrits  sur  la  haute  magie  ?  N'7  avait-il  pas  là  une  simple  spé* 
cuhtioff  de  librairie  et  une  tentative  vers  la  notoriété?  Eliphas  Lévy 
voulut  en  vain  se  faire  passer  pour  sorcier^  mai&  il  saTatC  bien  linrméme 
qull  ne  Pétait  pas.  Il' y  a  une  distinction  importante  fl  fisire  entre  ks 
diénés  véritable»  et  les  aliénés  par  supercherie. 

Kous  pourrions  inscrire  les  noms  des  divers  écrivains  plus  ou  moins 
étranges  qui,  jusqu^à  présent,  n'ont  pas  figuré,  nous  le  croyons  du 
motos,  parnd  ks  monographies  consacrées  aux  Fous  littéraires;  tels 

qu'un  grave  nn^rat,  le  président  Agier,  qui  s'égara  en  cherchant  à  dé* 
<iRnnnier,  d'après  les  prophètes  hébreux,  l'époque  de  la  fin  du  monde  ; 
le  soriaGste  Owery  Angles,  radical  des  plus  avancés,  l'auteur  resté 
ignoré  d*un  volunre  curieux  rempli  d'extravagances  :  Codicilles  de 
Lmis  XIIT,  rejr  de  France  et  de  Navarre  à  son  très  cher  fils  aînéj 
successevren  ses  royaumes^  1643,  4  parties  in-24  ',  mais  il  vaut  mieux 
réserver  cette  érude^raur  une  antre  occasion,  et,  enattendant,  nous  expri- 
merons le  vceu  que  M.  Tcherpakof  persévère  dans  ses  recherches  et  qu'il 
s'sttfire  ainsi  derarvrveaux  titres  3  la  reconnaissance  des  amis  des  livres* 


VARIÉTÉS 


Se   nom    ac 

Ea  Repue  critique-vient  d'annoncer  dans  une  de  ses  dernières  chro« 
niques  la  biographie  que^  notre  confrère,  M.  Chuquct,  a  consacrée  au 

I.  Voir  l'ouvrage  de  J.  Aubray  :  Vues  <t un  politique  du  xvr*  siècle  sur  la  ligisla- 
titmdescn  ien^s,  Paris,  1775  :  le  Manuel  du  If  braire,  II,  687. 

X.  ConsQiter,  <  Pégard  de  ce  volume  devenu  fort  rare,  lecurÎMix  Essai  de  M.  C. 
Lcber,  De  rétat  réel  de  là  presse  et  des  pamphlets. 

3.  On  trouve  dans  lé  Mercure,  septembre  1764,  un  extrait  de  ces  Codîeifles;  con- 
sulter surtout  VAnalecta-biblion  de  M.  Du  Roure  (i836),  t.  II,  p.  216. 
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général  Chanzy,  le  Vercingétorîx  de  1870.  Me  permet tra-t-on  de  remar- 
quer que  M.  C.  aurait  pu,  dans  son  livre,  donner  une  note  de  quel- 
ques lignes  sur  le  nom  de  Chanzy,  qui  est  un  nom  celtique? 

Comme  un  très  grand  nombre  de  patronymiques,  Cbanzy  est  un  nom 
de  lieu  devenu  nom  d'homme.  Chan\y  est  la  forme  régulièrement  don- 
née dans  le  centre,  et  le  nord  de  la  France,  par  le  nom  gaulois  Cantiacum  \ 
Cantiacum  est  formé,  avec  le  suffixe  d'appartenance  -ac-,  du  nom 
d'homme  gaulois  Cantius.  Cantius  se  rencontre  comme  nom  d'homme 
dans  les  inscriptions  de  Gaule  et  d^Espagne  :  il  est  dérivé,  avec  le  suffixe 
-fo-,  du  mot  Cantus  qui  se  trouve  aussi  comme  nom  d'homme  dans  les 
inscriptions  de  la  Gaule. 

Quel  était  le  sens  de  Cantus?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'établir  avec 
précision.  Lé  gaulois  peut  avoir  eu  plusieurs  thèmes  canto.  Il  y  a  d'a- 
bord un  adjectif  correspondant  à  l'ancien  britanique  cant  (auj.  can 
€  blanc  »  en  gallois),  fréquent  dans  les  anciens  noms  bretons  de  l'Ile  et  du 
Continent.Puis  legaulois  pouvait  avoirun  substantif  correspondant  au  la- 
tin cantus  (gen.  canti)  «  côté», mot  qu'il  ne  faut  pas  confondre  aytccantus, 
gén.  cantus^  «c  chant.  »  C'est  ce  mot  qui  s^est  conservé  dans  une  expres- 
sion française  dont  l'orthographe  est  vicieuse  et  amenée  par  une  fausse 
analogie,  de  champs  qui  signifie  c  de  côté  »,  et  qui  devait  s'écrire  de  chant 
(cf.  Littré  s.  v.  champ  2.) 

Ce  qui  nous  donne  lieu  de  supposer  que  ce  mot  existait  encore  en 
gaulois,  c'est  la  fréquence  des  noms  de  lieu  commençant  par  cant-,cante-, 
chant-,  chante*.  Quand  cet  termes  sont  suivis  de  noms  d'oiseaux  (par 
exemple,  Chantemerle,  Marne, —  en  ii55  CantuMerula,  — Chantegrue, 
Doubs,  etc.),  on  peut  croire  qu'on  a  affaire  au  latin  cantus  «  chant  »,  ce 
qui  donne  des  noms  vraiment  bien  poétiques.  Des  formes  du  moyen  âge, 
comme  cantu  merula^  prouvent  seulement  queTillusion  est  ancienne  ce 
qu'au  moyen  âge  on  comprenait  ces  noms  de  la  même  façon  qu'aujour- 
d'hui. Mais  il  n'y  a  pas  que  des  noms  d'oiseaux  qui  suivent  ce  terme, 
et  malgré  l'autorité  de  M.  Houzé  {Etude  sur  la  signification  des  noms 
de  lieu  en  France^  pp.  17  et  suiv.),  nous  ne  pouvons  admettre  une  mé- 
taphore hardie  qui  verrait  cantus  lupi  €  chant  du  loup,  chanteleloup  » 
dans  Chanteloup  et  ses  nombreux  doublets  que  le  moyen  âge  traduisait 
hardiment,  dans  son  latin  de  notaire,  cantus  lupi.  Nous  pensons  avec 
l'abbé  Lebeuf  (cité par  Houzé,  p.  17)  que  ces  noms  signifient  à  l'origine 
c  le  canton  du  loup,  du  merle,  de  la  grue  »,  etc.,  bien  qu'il  y  ait  eu  plus 
tard  dans  le  lexique  populaire  transformation  par  fausse  analogie; 
c'est,  pour  emprunter  une  comparaison  à  la  géologie,  un  cas  de  méta- 
morphisme. Champ  (dans  l'expression  de  champ)  et  Canton  viennent 
d'un  même  mot  bas  latin  — et  peut-être  celtique  aussi  bien  que  roman  ^ — 
qui  signifiait  t  côté,  coin,  endroit». 

Revenons  à  Cantiacum  :  ce  nom  signifiait  «  le  bien  de  Cantius  »,  que 

I.  Cf.  Quîcherat  :  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  34  et 
suiv. 
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ce  fût  une  villa,  ou  un  praedium  ou  nnfundus.  Avec  un  nom  d'homme 
aussi  frâ)uent  que  Cantius,  le  nom  de  Cantiacum  devait  être  également 
répandu.  Nous  le  trouvons,  en  efifet,  dans  des  pays  bien  différents  au- 
jourd'hui, mais  que  les  Gaulois  ont  également  possédés  et  cultivés  au- 
trefois :  Cans^aga  dans  l'Italie  du  nord  ;  Chan^y,  Chan\ey  en  France. 
Nous  empruntons  ces  exemples  à  Texcellent  travail  de  M.  Q.,  Esser: 
Uebereiniffe  gallische  Ortsnamen  at(/-acum  in  der  Rheinprovin:^,  An- 
deroach.  1874,  et  Ton  trouvera  dans  sa  brochure  une  longue  liste  de 
dérivés  du  gaulois  Canto*  qu*il  serait  pédant  de  répéter  ici.  Chan:{y  et 
Chan!{ey  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  la 
France  de  Joanne  :  ce  ne  sont  pas  des  communes.  Nous  n'avons  pas 
soash  main  le  Dictionnaire  des  postes  qui  doit  certainement  contenir 
ces  noms;  un  de  nos  lecteurs,  mieux  outillé  que  nous,  voudrait*il,  en 
nous  disant  où  se  trouvent  ces  localités  oti  habita  autrefois  un  Cantius, 
combler  la  lacune  consciente  que  nous  laissons  ici  ? 

H.  Gaidoz. 


Par  suite  de  circonstances  fortuites  et  que  nous  regrettons  vivement, 
Varticlcig,  paru  dans  notre  numéro  du  21  janvier,  p.  71,  n*a  pas  été 
soumU^  Veiamen  de  la  rédaction.  Nos  lecteurs  auront  sans  doute  de- 
viné 911e  a  cet  article  avait  passé  sous  les  yeux  du  Comité,  il  n'aurait 
pis  paru  sous  sa  forme  actuelle. 

La  Rédaction. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Notre  colUbortteur  J.  D.  a  dit  (n«  du  14  janvier,  p.  52)  :  «  Les  Pro- 
fos  de  table  ne  sont  guère  connus  chez  nous  que  par  les  extraits  contenus  dans  les 
Mosoiies  de  Luther,  de  Michelet.  »  Rappelons  que  nous  devons  à  un  autre  de 
noscdiaboniteurs»  M.  Gusuve  Brunet,  Les  propos  de  table  de  Martin  Luther,  revus 
SMr  les  éditions  originales,  et  traduits  pour  la  première  fois  en  français  (Paris, 
Gsrnicr  frères,  1844). 

—  Le  premier  volume  d'un  important  ouvrage  vient  de  paraître  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  la  Ké/ormatim  à  Bordeaux  et  dans  le  ressort  du  parlement  de  Guyenne, 
par  Ebjust  Gaulueur,  officier  d'Académie,  archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux  (Pa- 
ris, CbajDpioo;  New-York,  Bouton;  Bordeaux,  chez  les  principaux  libraires  et  chez 
rauteur,  23,  rue  Rochambeau,  1884.  Grand  in-80  de  xi-568  p.).  Ce  pramier  volume 
comprend  les  origines  de  la  première  guerre  de  religion  jusqu'à  la  paix  d^Amboise, 
iS23  à  j563. 

—  M,  Charles  Li\'et  a  publié,  à  la  librairie  Paul  Dupont,  une  nouvelle  édition 
àt&  Précieuses  ridicules.  Cette  nouvelle  édition  est  conforme  à  celle  de  1660  donnée 
?ir  Molière  et  accompagnée  de  notes  historiques  et  grammaticales,  d'une  introduc- 
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tion  ot  d'un  lexique  i  elle  contient  la  carte  du  Tendre  et  Tatr  not«  du  madrigal  da 
Mascarille;  un  extrait  de  l'introduction,  sous  le  titre  Précieuies  ridicules  et  femmes 
savantes,  a  paru  dans  le  n^  S  de  la  «  Revue  politique  et  littéraire  ».  M.  Livet,  dont 
la  compétence  est  spéciale  en  ces  matières,  avait  déjà  publié  dans  la  même  forme  le 
Tartufe,  V Avare  et  le  Misanthrope, 

—  M.  Maurice  Tournsux  a  rapporté  de  Saint-Pétei-sbourg  quelque*  pages  de  Di- 
derot tout  à  fait  inconnues,  qu'il  ne  craint  pas  de  comparer  aux  plus  brillantes  et 
aux  plus  faardieft  qui  soient  «orties  de  la  plume  du  philosophe  (La  politique  de  Z)f* 
Aîrot,  Feuillets  inédits  eîcttAits  d'un  manuscrit  de  là  Bibliothèque  pafticuUère  des 
c\ars.  Parii,  Ûeorgcs  Chamerot^  i883.  Grand  in-8«  d«  63  p.  Extrait  de  la  Nouvelle 
Revue).  L'habile  éditeur  annonce  quea  ce  sont  de  libres  conseils  sur  les  matière»  leA 
plus  diverses  et  parfois  les  plus  ardues,  iemées  da  digressions  piquantes  et  de  rémî^ 
niscences  personnelles  d'un  haut  intérêt.  »  Diderot  a  voulu  résumer  dans  une  séria 
de  chapitres  le  souvenir  des  entretiens  quotidiens  qu'il  eut  avec  Catherine  II  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  séjour  à  Saint-Pétersbourg.  M.  Tourneux  n'a  pas  trop 
vanté  les  chapitres  de  Diderot  sur  le  luxe,  sur  la  tolérance,  sur  les  opinions  reli- 
gieuses, sur  r  école  des  jeunes  demoiselles,  sur  le  divorce,  sur  la  morale  des  rois,  sur 
ma  manière  de  ti'aifailler.  Tout  cela  est  entouré  d'intéressantes  notes  :  une  de  ces 
notes  ^p.  43)  renferme  une  lettre  inédite  de  Diderot  adressée,  le  19  octobre  1771,  à 
John  Wilkes  et  tirée  du  fonds  Macaulay,  au  Briiish-Museum. 

—  Dans  un  gros  volume  intitulé  Tableau  delà  littérature  française  jSoo-jSjSj 
mouvement  religieux^  philosophique  et  ^0^1/411^  (Didier,  1678.  In-^»,  570  p«).  M.  Gus- 
tave Mbrlbt  avait  traité  principalement  de  la  poésie  du  premier  Empire  et  il  pro^ 
mettait  d'aborder  prochainement  «  les  grands  écrivains  de  cette  époque  qui  méri- 
tent de  compter  parmi  les  vrais  représentants  de  l'esprit  fran^is  ».  M.  Merlet  a  tenu 
cet  engagement  en  publiant  deux  volumes  nouveaux  (Hachette  et  Didier),  l'un  qui 
traite  du  roman  et  de  Vhistoire,  l'autre  de  la  critique  et  de  Véloquence  depuis  le  Di- 
rectoire jusqu'à  la  Restauration,  Nous  reviendrons  sur  ces  deux  volumes. 

~  M.  J.  G.  Prat  vient  de  publier  les  lettres  de  Spinoza  qui  n'ont  pas  encore  été 
traduites  en  français  {B,  de  Spino!(a,  Lettres  inédites  en  français^  traduites  et  annO'^ 
tées,  avec  portrait  et  autographe,  Paris,  Baillière  et  Messager.  In-80,  xv  et  147  pp.) 
Ce  recueil  renferme  toutes  les  lettres  du  grand  philosophe  hollandais  qui  n'avaient 
pas  été  jusqu'à  ce  jour  traduites  dans  notre  langue,  à  l'exception  de  cinq  ou  six,  fort 
importantes,  il  est  vrai,  mais  qui  n'ont  trait  qu'à  des  expériences  de  physique  et 
de  dioptrique»  M»  Prat  a  suivi  dans  cet  opuscule  l'ordre  successif  des  dàteâ  oû  les 
lettres  ont  été  écrites,  lettres  qui  montrent  d'ailleurs  «  l'ampleur  de  vues,  la  droiture 
d*ân)e,  la  rectitude  de  jugement  et  l'inépuisable  biertVeillanoe  de  caractère  »  dé 
Spiûôxâ.  Le  Yolutue  est  préoédé  d'une  courte  notidi  traduite  eft  grande  partie  de  la 
préfâée  éil  latltl  du  livre  intitulé  les  Pvsthuma  et  édité  après  la  mort  de  Spinoaa  par 
Meyer  et  Jarig  Jœllis. 

>^  Dans  ufie  Notice  sur  plusieurs  manuseriti  de  la  bibliothèque  d'Orléans  (Paris, 
1683,  in-40,  8.^  pp.),  M.  Léopold  DfeLiSLE  poursuit  sdh  enquête  sut  les  vols  de  Libri. 
Il  nous  donne  le  détail  de  nouveaux  larcins  que  Libri  avait  commis  dans  la  biblto» 
Ihèque  d'Orléans  ;  vingt  manuscrits,  presque  tous  anciens  et  précieux  1  Le  directeur 
de  notre  Bibliothèque  nationale  fait  avec  son  exactitude  ordinaire  et  en  appuyant 
son  dire  sur  les  arguments  les  plus  solides,  le  recensement  de  ces  manuscrits  d'Or» 
léans  qui  figurent  aujourd'hui  dans  le  fonds  Libri,  chez  lord  Âshburnham* 

^  L'association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  normale  a  tenu  sa  séance  anhuelle 
le  dimanche  i3  janvier,  dans  la  salle  des  Actes  de  TEcole.  M.  Ernest  Havet» 
qui  là  préaidaif  depuiA  la  mort  de  M.  Patin,  ayant  donné  sa  démission,  a  été  fem- 
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pbcé  ptf  M.  Oâston  Bois^ibr.  Dtns  cette  etfaace  ont  été  lues  dirence  nottcet  con- 
cernant des  taelens  élèves  de  l'Ecole  normale,  morts  r^oemment.  Nous  «trayons  de 
œlk  que  M.  Boissier  a  composée  sur  M.  Ch.  Thurot  ce  qui  regarde  sa  longue  col- 
laborstloa  à  la  Re¥me  critique.  Après  avoir  parlé  des  ouvrages  qui  ouvrirsnt  à 
M.  Thurot  lea  portes  de  rinstitut,  il  ajoute  ;  «  Quelque  admiration  que  nous  cau- 
sent CCS  savants  ouvrages»  les  amis  de  Thurot  ne  Vy  retrouvent  pas  tout  entier.  ^tM 
écrits  sehrtSf  condensés,  sévères,  nous  donnent  une  grande  idée  du  savant,  mats 
l^heffiffiS  y  paratt  peu*  Non-seulement  il  ne  cherche  pas  à  plaire  au  lecteur,  mais  on 
«finit  que,  4ans  sa  crainte  de  passer  pour  un  chsrlaun,  il  se  âiit  volonuirement 
sec  cl  aHde»  n  me  semble  qu'on  le  reconnaît  davantage  dana  les  articles  qu'il  a  don- 
nés pendant  quinze  ans  à  la  Revue  critique.  Là,  il  cause  plus  fomilièrement  et  se 
foetèVaise»  d'autant  plus  qu'il  ne  signait  pas  toujours  ses  articles.  Quand  il  est  sûr 
que  son  nom  ne  sera  pas  connu»  il  ose  un  peu  plus  se  livrer.  Vous  penses  hicn  que 
es  a*€iait  pas  pour  mal  faire  qu'il  se  dérobait  ainsi  au  public  •  en  général,  c'était 
pew  juger  des  ouvrages  de  philosophie.  Comme  il  ne  poruit  pas  le  titre  officiel  de 
philosophe,  il  craignait  qu'on  ne  le  trouvât  téméraire  de  traiter  ces  questions  diffi- 
ciles. U  les  connaissait  bien  pourtant  et  en  avait  fait  une  longue  étude.  Son  ami 
Arifttoie  Pavait  conduit  comme  par  la  main  a  travers  tous  les  systèmes  de  l'anti- 
quité', puis  il  était  descendu  avec  lui  dans  le  moyen  âge  et  n'avait  pas  hésité  à  se 
ploager  an  milieu  des  subtilités  arides  de  la  acolastique.  Il  avait  parcouru  l'un 
apfèa  rautrSy  avec  tin  courage  admirablei  tous  ces  sentiers  desséchés»  De  la  aco- 
lastique à  Bacon,  à  Descartes,  a  Locke^  le  chemin  devenait  plus  facile;  il  s'était  laissé 
•lier  aie  suivre,  et,  comme  on  ne  s'arrête  pas  sur  une  route  où  l'on  se  plaît,  il  avait 
V«ai^«afoiiMé  iuaqu'à  Kant  et  à  Hegel.  Ses  articles  philosophiques,  qui  sont  tous 
d*iiae  merveillettse  clarté,  nous  montrent  la  souplesse  de  son  talent  et  l'étendue  de 
ses  connaissances.  La  langue  en  est  excellente,  l'esprit  n'y  manque  pas,  cet  esprit 
qui  consiste  en  un  mot  malin  et  ae  fait  deviner  plus  qu'il  ne  se  montre.  Un  de  ses 
aitîdes,  où  il  rlnd  compte  d'un  ouVrSge  sur  un  ministre  d'Etat  du  royaume  d'Italie, 
se  termine  par  ces  mots  :  a  L'auteur  traite  de  politique,  et  il  a  le  sens  commun  ». 
Ne  croyea  pas  qu'il  s'en  tienne,  dana  ses  études,  à  la  dialectique  et  è  la  logique, 
sciences  aoiqneliea  sa  longue  inUmité  avec  Afistote  l'avait  rendu  familier.  U  aborde 
la  ffléiaphysiqae  elle-même  et  entretient  ses  lecteurs  des  systèmes  de  Schopenhauer 
et  de  Hartmann*  il  set  vrai  qu'il  éprouve  moins  d'attrait  pour  lea  problèmea  de  ce 
^atti  t  qui  lui  paraissent,  dlt*ll,  avoir  cette  analogie  avec  celui  de  la  quadrature 
da  cfetde  qu'on  ne  peut  démontrer,  qu'ils  sont  insolubles,  et  que   partant  les  ten- 
Mtivcs  faites  pour  lea  résoudre  échouent  impitoyablement  ».  11  n'en  expose  pas 
moins  leuta  ces  tenutives  avec  le  plus  grand  soin  et  finit  par  conclura  c  que  cha- 
que génératiOA  recommence,  avec  dee  variantes  appropriées  è  ses  goûts  et  à  son 
e^r,  ce  noble  roman  de  la  métaphyaiquei  » 

ALLEMAGNE  ->  Les  quatre  fasciculea  de  VÀlipreussische  MoHoischrift  de  l'an« 
aée  i9t^3  poufiufvent  là  publication  du  manuscrit  de  Kant  découvert  par  M«  Rbickb 
fEim  tmgêdrmcittes  Werkvon  Kant  aus  seinen  /e/ffen  Jtikren)]  M^  J.  Gallanoi  a 
termifté  aee  études  sur  les  familles  de  Koenigsberg  {Kcenigsbergtr  SiadtgeschlecKttr)  ; 
M.  Hana  Patm  communique  neuf  documenu,  provenant  de  Venise  et  de  Malte  et 
îdaiifii  à  Pordre  teutonique  (III*  iasc*)  ;  M.  Frana  Rûml  étudie  utt  épisode  de  l'his- 
toire dee  <  sept  professeurs  ■  de  l'Université  de  Omttingue  qui  donnèrent  leur 
âénîMion  apfèa  le  coup  d'état  d'Ernest- Auguste  de  Hanovre;  deux  d'entre  eux, 
Albteete  W^>er,  re^rentde  TUnivershé  de  Goettingue  un  diplôme  d'honneur  (XNe 
Go!ttittg<er  Pfwn&tioneH^  III*  fasc.)  ;  Mi  BazzENaKaoBR  parle  de  quelques  noms  de 
loeallftéa  réfMndttldans  la  Prusse  orientale  {Uè^erdiê  Vtrèrtiiung  cinigtr  Or*l<fM- 
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men  in  Ostpreussien),  et  M.  Thomas  de  Tétymologie  du  nom  de  la  ville  de  Memel 
(I«^  fiasc.);  M.  Adolf  Rogge  fait  paraître  le  tourna/  de  rarchiprêtre  Hahn  qui  donne 
de  curieux  renseignements  sur  Tinvasion  des  Russes  en  Prusse  dans  Tannée  lyb-j 
(Bas  Schreib-kalender  des  Er^priesiers  Hahn,  Beitrage  eines  Augen^eugen  ^«r 
Geschichie  der  russischen  Invasion  im  Jahre  jySy)  et  M,  Libks  un  récit  inédit  de  la 
bataille  d*EyIau  par  le  pasteur  de  Tendroit  {Napoléon  in  Landsberg  nach  der  Schlacht 
bei  Eylau,  i"  fasc.)>  Chaque  fascicule  de  la  Revue  donne  des  compte-rendus  d'ou- 
vrages {Kritiken  und  Referate)  relatifs  pour  la  plupart  à  Thistoire  de  la  province  de 
Prusse  et  écrits,  soit  en  allemand,  soit  en  polonais  ;  on  remarquera,  sous  cette 
rubrique,  les  compte^rendus  des  séances  de  la  Société  des  antiquaires  de  Prusse,  la 
Prussia  (ni«  fasc.). 

—  M.  Wilhelm  Meyer  travaille  à  une  édition  des  difiérentes  versions  françaises  et 
italiennes  de  la  Chanson  d'Aspremont,  diaprés  tous  les  manuscrits. 

—  Le  premier  volume  des  KpuiCTaSia,  Recueil  de  documents  pour  servir  à  l'étude 
des  traditions  populaires  (In-S*  y  met  364  pp.  *883.  Henninger,  Heilbronn)  n*a  été 
tiré  qu*à  210  exemplaires  numérotés,  au  prix  de  10  mark.  Le  deuxième  volume  qui 
est  sous  presse,  aura  un  nombre  d'exemplaires  numérotés  bien  moindre  encore, 
i35,  et  sera  livré  aux  souscripteurs  aux  prix  de  20  mark.  Les  volumes  de  cette 
collection  doivent  être  demandés  directement  aux  éditeurs  Henninger. 

—  A  la  môme  librairie  doit  paraître  prochainement  le  I«  volume  des  Qjiellen  jfi/r 
Geschichte  des  geistigen  Lebens  in  Deutschland  wœhrend  des  X  VIL  Jahrhunderts. 
de  M.  Alex.  Reifferscheid,  professeur  de  philologie  allemande  à  l'Université  de 
Greifswald.  Il  renfermera  de  nombreux  documents  tirés  des  bibliothèques  de 
Breslau,  de  Hambourg,  de  Copenhague  et  de  Stockholm.  L'auteur  veut  donner  dans 
cette  publication  un  choix  critique  des  lettres  les  plus  remarquables  et  des  poésies 
manuscrites  du  xvu*  siècle  jusqu'ici  inédites. 

—  Le  dernier  et  neuvième  fascicule  de  1'  «  Histoire  de  la  littérature  allemande  » 
(Geschichte  der  deutschen  Litteratur)  de  M.  Wilhelm  Schbrbr,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Berlin,  a  paru.  11  renferme  presque  tout  le  xiii*  chapitre  de  l'ouvrage  consa- 
cré au  romantisme^  c'est-à-dire  les  dernières  pages  sur  la  science  et  les  trois  sec- 
tions intitulées  lyrique,  récits  et  le  drame  ;  on  retrouve  dans  toute  cette  partie  les 
remarquables  qualités  de  critique  et  d'écrivain  de  M.  Scherer.  Ce  fascicule  contient 
en  outre,  un  appendice  (Anhang)  très  précieux;  i^  des  remarques  (Anmerkungen 
(pp.  723-778)  où  l'auteur  indique,  chapitre  par  chapitre,  les  sources  qu'il  a  consul- 
tées et  les  meilleurs  travaux  sur  le  sujet;  on  ne  saurait  trop  remercier  l'historien 
d'avoir  donné  ainsi,  à  la  fin  de  son  livre,  une  bibliographie  qui  est,  il  est  vrai  a  knapp 
gehalten  und  auf  die  noethigsten  Nachweisungen  beschraenkt  »,  mais  qui  rendra  les 
plus  grands  services  ;  30  des  Annales  (pp.  779-793)  ou  un  tableau  chronologique  de 
la  littérature  allemande;  S^une  table  des  matières  ^/{c^'sf^,  pp.  794-814)  très  complète 
et  aussi  utile  que  les  deux  appendices  précédents.  L'ouvrage  ayant  paru  par  fascicules, 
l'introduction  n'a  paru  qu'en  dernier  lieu,  a  Ce  livre,  dit  M.  Scherer,  raconte  l'his- 
toire de  la  littérature  allemande  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de 
Goethe.  Le  i*r  chapitre  recherche  les  racines  de  la  nationalité  germanique  dans  la 
communauté  aryenne  et  décrit  l'eut  intellectuel  de  nos  ancêtres  à  l'époque  où  ils  fu- 
rent connus  des  Romains.  Le  2*  chapitre  traite  de  la  naissance  et  du  développement 
de  la  légende  héroïque  allemande  au  temps  de  la  grande  invasion  et  des  Mérovin- 
giens. Le  3*  chapitre  est  consacré  à  la  Renaissance  du  moyen  fige  sous  les  Carolin- 
giens et  les  Ottons,  à  la  période  de  l'ancien  haut  allemand,  dont  les  principales  pro- 
ductions littéraires  furent  des  traductions  en  prose  et  en  vers  de  la  Bible,  de  courtes 
poésies  politiques  et  sous  forme  de  nouvelles  (novellistisch),  de  même  que  les  drames 
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latins  de  la  religieuse  Rosvitha.  Le  41,  le  5;  le  6*,  et  le  7*  chapitres  embrassent  la 
floraison  de  Vépopée  et  de  la  lyrique  durant  la  période  du  moyen-haut-allemand, 
c  est  à  dire  à  peu  près  du  xx«  siècle  au  milieu  du  xiy*.  Le  8*  et  le  g*  chapitres  nous 
font  parcourir  les  trois  siècles  suivants,  le  passage  du  moyen-haut-allemand  au  nou- 
veau haut-allemand,  l'époque  où  Luther  traduisit  la  Bible  et  où  la  poésie  inclina 
Tcrs  le  drame,  sans  produire  encore  une  grande  œuvre  d'art  littéraire.  Le  io«  et  le 
II*  chapitres,  enûn,  ont  trait  à  l'époque  qui  n'est  pas  terminée  et  où  nous  vivons,  à 
l'époque  du  nouveau-haut-allemand,  qu;  commence  à  la  fin  de  la  guerre  de  Trente 
Ans.  se  distingue  surtout  dans  la  poésie  lyrique  et  épique  et  doit,  dans  son  cours 
de  Paul  Gerhardt  à  Goethe,  nous  occuper  plus  en  détail  que  les  siècles  précédents  ». 
Voilà  le  livre  de  M.  Scherer  analysé  par  M.  Scherer  lui-même  ;  quelques  réserves 
qu  OD  puisse  iieiire  sur  certains  points,  c'est  une  œuvre  de  savoir  et  de  goût,  à  la  fois 
érodite  et  élégante,  aussi  distinguée  par  la  forme  que  par  le  fond,  réunissant  ces 
deoi  choses  qu'un  Allemand  du  siècle  dernier  nommait /n^//  und  Gestalt  ;  telle 
qa'elieest,  par  ses  vues  instructives  et  ses  aperçus  ingénieux,  elle  ne  sera  pas  inutile 
même  après  Gervinus  et  tant  d'autres.  L'ouvrage  complet  se  vend  chez  Weidmann, 
à  Bedin,  au  prix  de  10  mark. 

—  Le  412**  fascicule  de  la  collection  des  conférences  scientifiques  publiée  par 
Rnd.  Virchow  et  Fr.  von  HoItzendorCT  à  la  librairie  Habel  de  Berlin,  a  pour  titre  : 
Die  Entstdumg^  der  deutschen  Burschenscha/t  et  pour  auteur  M.  £dmond*BAYBa  ; 
ce  dernier  s*est  surtout  attaché  à  montrer  les  services  que  la  a  Burschenschaft  »  a 
rendus  à  la  nationalité  allemande  en  se  mettant  à  la  place  des  corporations  connues 
sous  le  nom  de  «  Landsmannschaften  v  qui  favorisaient  l'esprit  de  particularisme; 
il  donne  pour  la  première  fois  et  au  complet  les  noms  des  onze  fondateurs  de  la 

•  Buràieiiscbaft  «  ;  l'appendice  de  cet  opuscule  renferme  des  indications  bibliogra- 

fhiqua  et  des  notes  instructi  ves. 

—  La  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  publie  une  nouvelle  collection  de  poètes 
dissiqoes  allemands  (Klassische  deutsche  Dichtungen)  ;  deux  volumes  ont  déjà  paru  ; 
le  piemier,  Hermann  et  Dorothée^  est  édité  par  M.  H.  Ksck  ;  le  deuxième,  Guillaume 
Tell,  par  M.  O.  Kallsbn. 

—  La  collection  Seuffert  des  a  Monuments  de  la  littérature  allemande  du  xvin*  siè- 
cle V  comprendra  dans  ses  prochains  volumes  les  œuvres  suivantes  :  BaBiriNGaa, 
Kritiscke  Dichtkunst;  Doctor  Johann  Fausts  mit  dem  Teufel  aufgerichietes  Bûnd- 
tiu  {iaammenge!(ogen  von  einem  Christlich  Metnbnden;  Gœthe, Die  guien  Frauen 
ivec  les  gravures  du  a  Taschenbuch  fur  Damen  r>  de  Tannée  1 801  -,  Klingbr  et 
SàRÉSU,Plimplamplasko;KhomocK,Oden  und  Elegien,  édition  de  177 1;  Leisewitz, 
Jtditu  9on  Tarent,  exKleine  Schriften;  Moritz,  Anton  Reiser  et  Ueber  die  bildende 
NadukmuHg  des  Schœnen;  l'almanach  des  muses  de  Gœttingue;  Novalis,  Gedichte  ; 
Pnu  etLAXGB,  Thirsis  und  Damons  freundschaftliche  Lieder;  Schiller,  Die  Rceu^ 
ber  (édition  de  1781)  et  le  Musenalmanach  ;  Thûiiiiel,  Wilhelmine;  Uz,  Gedichte  ; 
Fo»  deutscher  ArtKund  unst;  Wibland,  Er^^œhlungen,  Musarion,Oberon  ;  Winckel- 
HAsa,  Gedanken  ûber  die  Nachahmung  der  griechischen  Werke,  Sendschreiben 
nber  die  Gedanken,  Erlœuterung  der  Gedanken» 

—  MM.  G.  Anbbesen,  H.  Hbller  et  W.  Hirschfeldbr,  qui  avaient  abandonné  la 
(Srectioa  de  la  Philologische  Wochenschrift  publiée  par  la  librairie  Calvary,  font 
parutre  à  la  librairie  Freytag  et  Tempsky  (Prague  et  Leipzig)  un  nouveau  recueil 
consacré  aux  mêmes  études  et  intitulé  Wochenschrift  fur  klassische  Philologie, 
Qoant  à  la  «  Philologische  Wochenschrift  »,  elle  est  dirigée  par  MM.  Ch.  Bblobr, 
O.  Sbtfpert  et  K.  Thiemann. 

—Deux  autres  revues  paraissent  en  même  temps  :  les  Blcetter  fur  hœrheres  Schul- 
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wesen,  rédigées  par  M.  Friedr.  Alt,  de  Magdebourg  (éditeur,  F.  Weiss  à  Grûnberg 
en  Sllésie),  et  les  Akaâemischê  Blmtltr  Organ  fikr  wissmischaftlioke  BehamdlHmg  dm 
neueren  deuischen  Nationalliieratur  und  ikrer  Gesehiebte.  Cette  derqière  revue  eat 
donc  consacrée  à  rhfstoire  de  la  littérature  aliemande  (d'aprèa  le  programiqe,  du 
zTi*  siècle  Jusqu'à  l'époque  actuelle).  Le  directeur  est  M.  Otto  Simms,  de  Bnins«> 
wick.  Les  Akademisohe  Biwtiêr  paraissent  une  fois  ftar  nnois  (Brunswick,  Schwet*- 
•chke;  prix  de  l'abonnement  actuel,  14  pnark)-  Le  prenier  foseicule  contient  des 
Lettres  à  Ber*iu0h,  publiées  par  L.  Gstokm  ;  des  poésies  de  jeunesse  de  K.  Lachnann, 
p.  p.  L.  Hjbnsblmann,  et  les  articles  suivants  :  Hundertjmhrige  Druckfêkler  in  dêut^ 
chen  Klassikern,  par  W.  Bûchnbr;  Zur  Chronologie  der  Lyriscken  Qediohit  Gœ^ 
thés  I,  par  H.  Douma;  Zur  dramatischen  JJHratur  der  Qegenwari,  par  A. 
LiNDNEa;  Àfinna  von  Barnkelm  und  Don  ^ijote,  par  W.  Beanbes;  en  outre,  deux 
comptes-rendus  de  J.  Mmon  et  une  bibliographie  mensuelle,  par  H.  Bbanbu. 

•—  Le  18  novembre  i883  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  Hanse,  de  l'Hôtel  de  ville  de 
Cologne,  la  troisième  assemblée  annuelle  de  la  Société  de  l'histoire  des  provinces  du 
Rhin  (Geschiehte  fur  Rheinische  Geschichtskunde),  Les  membres  ent  rendu  compte 
de  leurs  travaux  ;  on  sait  que  la  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  un  de  ses  fonda* 
teurs,  Arnold  Schaspek,  professeur  à  l'Université  de  Bonn  et  notre  collaborateur. 

ALSACE.  ^  M.  X.  MossMANN,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  vient  de  publier 
le  tome  deuxième  du  Cartulaire  de  Mulhouse  (Strasbourg,  Heitz;  Colmar,  Barth. 
In-8«,  568  p.).  Ce  volume  comprend  les  années  142 1  à  1466,  années  pendant  les* 
quelles  la  commune  de  Mulhouse  acheva  d'éliminer  ses  anciens  patriciens,  les  suc- 
cesseurs de  ceux  qui  l'avaient  afFranehie  des  évéques  de  Strasbourg;  dès  1448.  la 
noblesse  ne  comptait  plus  de  représentants  au  sein  du  conseil  de  Mulhouse.  Un  de 
nos  collaborateurs  reviendra  plus  longuement  sur  cette  publication,  à  laquelle  «otre 
ministère  de  l'instruction  publique  a  souscrit  pour  quinze  exemplaires. 

DANEMARK.  —  M.  Stbprbns,  de  Copenhague,  vient  de  terminer  le  111*  volume 
de  sei  Oîd  Norihem  Runic  Monuments, 

«  L'Aude  de  M.  Hopfory,  Oldnordiske  Consonantenstudier,  paraîtra  en  aHeraand 
dans  les  Beitrage  de  Bezzenberger. 

ESPAGNE.  ~  M.  Sanchez  Mogubl,  de  Madrid,  qui  lait  un  cours  sur  la  littérature 
espagnole,  a,  en  même  temps,  organisé  un  «  séminaire  »  où  il  traite  de  la  gram* 
maire  espagnole  •«  c'est  le  premier  cours  scientifique  de  grammaire  espagnole  qui 
ait  été  donné  en  Espagne  -*-  et  fait  expliquer  des  textes  de  l'ancienne  langue. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  VAcademy  du  12  Janvier,  en  citant  quelques  mots  de 
notre  «  avis  aux  lecteurs  n,  ajoute  :  a  We  cannot  let  the  opportunity  pass  without 
congratulating  thc  éditera  upon  the  manncr  in  which  they  hâve  not  only  maintai- 
ned,  but  aiso  developed  quite  recently  the  principles  upon  which  the  Repue  critique 
was  founted  eighteen  years  ago.  » 

—  La  première  partie  du  New  English  Dictionary,  founded  mainly  of  Materiait 
collected  by  members  of  the  Philological  Society,  édité  par  M.  Murray,  vient  de 
paraître  à  la  Clarendon  Press.  Elle  renferme  le  texte  du  dictionnaire  de  A  à  Ani 
(352  pages)  avec  une  préface,  des  explications  générales,  une  def  de  la  prononciation 
et  une  liste  d'abréviations. 

—  M.  John  Masson  doit  publier,  à  la  librairie  George  Bell,  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  The  atomic  theory  of  Lucretius  contrasted  wîth  modem  doctrines  of  aioms 
and  of  évolution, 

ITALIE.  —  Francesco  de  Sanctis  est  mort  il  y  a  quelques  fours.  Né  en  i8i8»à 
Morra  Irpino,  dans  la  province  de  Salerne,  il  prit  part  aux  révoltes  contre  les  Bour- 
bons de  Naples  et  devint,  à  la  révolution  de  1848,  secrétaire  général  de  Hnstmction 
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publique.  Il  fut  enfermé,  après  la  réaction,  au  château  de  TŒuf  où  il  passa  trois  an- 
nées,  seul  et  sans  autre  livre  qu'une  grammaire  allemande.  Lorsqu'il  sortit  de  pri- 
son, U  alla  à  Turin,  puisa  Zurich  où  il  fit  au  Polytechnilcuin  un  cour»  de  littérature 
italienne.  Il  revint  à  Naples  en  1860,  et  fut  à  ce  moment,  et  depuis  deux  fois  encore, 
ministre  de  Tinstruction  publique.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la  littérature  Ita^ 
lienne  en  deux  volumes  et  une  suite  d^Essais  qui  l'avaient  placé  par  le  charme  du 
style  comme  par  la  finesse  des  jugamenis,  au  premier  «ang  des  écrivains  italiens.  Il 
a't  pa  mBlhcurouMnient  termiRor  les  àiémoirts  qu'il  avait  commencés. 

—Les  Catalogiies  dçs  mss.  grecs  et  latins  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  si  impa- 

ti^aspieiit  al  tondus,  aont  eafi«  aur  la  point  de  paraîtra.  Le  travail  ait  mené  aval 

beaucoup  d'activité  et  de  soin,  sous  la  direction  de  MM.  Stevenson  père  et  fils, 

cbarsés  ^p^làl^menu  Pua  4f  lit  parUa  gracqua,  l'autre  d«  la  partie  latine.  Une  4«« 

caosM  qui  ontamaaé  des  retards  dans  l'impression  est  la  réorganisation  de  limprir 

m^e  pontiâcalçt  car  le«  voluipes  nouveaux  porteront,  comme  le  catalogue  déjÀ 

aacien  dea  maa.  orientaux,  la  mention  .<  Typis  VaHcams.  Deux  volumes  aujourd'hui 

sont  entièrem^fit  tlréa  et  paraîtront  daa»  quelques  semaines,  l^'un  çQmpreud  l«i 

mas.  giaca  du/Mufs  Paiaiin^  l'autre  la  piamière  partie  dçs  mst.  latins  du  mima 

fends.  Dès  la  fin  de  Cannée  paraîtra  le  premier  volume  d^fQHd9  de  la  rciue  Chri^^ 

<iM,  qu'on  abQfdam  aussitôt  apràa  la  londs  Palatin.  Lea  divers  fonda  s*  aucoédaront 

à  ée  coutts  intenralies,  L'énonpe  fon4s  Vatican  sera  le   dernier  publié  et  il  ftiut 

compter  bien  des  années  encore  avant  que  les  catalogues  soient  complatft}  aa  attan** 

dant,  la  publleatien  dea  valumee  que  nous  annonçons  rendra  un  grand  service  aux 

trtvailkurs, 

_  Dans  ua  aiilfe  d*idéb§  phia  modeste,  nous  devons  signaler  le  travail  qu'annonce 

M.dt^ouuft^vknabra  de  l'Ecole  française  de  Rome,  sur  un  nombre  important  de 

mss.  au  fonds  Vaiicaa.  M.  de  N.  retrouve,  classe  et  décrit  les  mss.  grecs  et  latins, 

cl  les  premiers  livres  imprimés,  corrigés  de  la  main  des  érudits  du  xv«  siècle,  qui 

ont  £ut  partie  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini.  Une  recherche  aussi 

aenve  mettra  au  jour  beaucoup  de  faits  curieux  et  rendra  peut-être  des  services 

inattendns  i  la  critique  des  textes  classiques. 

—  Un  nouveau  musée  archéologique  s'organise  en  ce  moment  à  Rome,  aux  Ther  • 
mes  de  Diodétien,  par  les  soins  de  M.  Fiorblli.  On  y  trouvera  les  peintures  anti- 
ques découvertes  à  Rome  dans  les  fouilles  dea  dernièiaa  années,  les  fresques  trou- 
va dans  les  travaux  des  quais  du  Tibre,  près  de  la  Farnésina»  calles  du  tombeau 
AeSiatiiitks  Taur«a,  sur  l'Esquilin,  etc.  Les  statues  des  Vestales,  provenant  des 
^>ui|lcsp]us  r^entes,  sont  sani^  doute  destinées  à  rester  sur  l'ampiscamant  où  eUea 
ont  éié  trouvées*  au  Forum. 

^  M.  Pio  Rajna  a  succédé  à  M.  Caix,  comma  processeur  à  l'  «  latitulQ  (iei  atudi 
«ifninoô  »  à  Flpraica. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  25  janvier  1884. 

M.  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  de  nouyeaux  détails 
sur  les  fouilles  de  la  maison  des  Vestales.  Il  communique  le  texte  d'une  inscription 
assez  longue,  de  Tan  214,  qui  a  été  trouvée  dans  Tatrium  de  cette  maison.  On  y 
trouve,  pour  la  première  fois,  les  noms  complets  des  consuls  de  Tan  214  :  L.  Vale- 
ri  us  Messala  et  C.  Suetonius  Sabinus.  —  M.  Le  Blant  rend  compte,  en  outre,  d'une 
communication  faite  à  l'Institut  archéologique  allemand  par  M.  Gamurrini^  commis- 
saire des  antiquités  pour  la  Toscane  et  TOmbrie,  sur  une  balance  et  un  poids  étrus- 
que» trouvés  récemment  à  Chiusi.  Il  résulte  de  l'examen  de  ces  monuments  que 
Chiusi.  qui  n'a  jamais  été  colonie  romaine,  avait  conservé  le  système  des  poids  et 
mesures  étrusques.  La  livre  étrusque  était  de  212  grammes  2  décigrammes,  tandis 
que  la  livre  romaine  était  de  327  grammes.  —  A  l'Académie  d'archéologie  chré- 
tienne, M.  Gamurrini  a  annoncé  la  découverte,  à  la  bibliothèque  d'Àrezzo,  d'un 
manuscrit  qui  contient  plusieurs  écrits  inédits  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  (le  De 
mysteriiSf  qu'on  croyait  perdu,  et  une  série  d'hymnes),  ainsi  qu'un  itinéraire  de  la 
Palestine  et  de  plusieurs  autres  pays  d'Orient,  écrit  vers  le  rv*  siècle,  à  ce  qu'on  croit, 
par  une  femme  qui  l'a  dédié  aux  religieuses  d'un  monastère  situé  en  Provence. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  les  titres  des  candidats  à  la 
place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  François  Lenormant. 
Ces  candidats  sont  au  nombre  de  trois  :  MM.  d'Ârbois  de  Jubainville,  Benoist  et 
Schlum  berger. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Bréal  :  Bugge,  Beitrcege  !(ur  Erforschung  der  etrus^ 
kischen  Sprache  (Etruskische  Forschungen  und  Studien,  herausgegeben  von  D^* 
W.  Deecke,  4  Heft);  —  par  M.  Gaston  Paris,  au  nom  de  M.  Renan  :  Arbois  de  Jubain- 
ville (H.  d'),  le  Cycle  mythologique  irlandais  et  la  Mythologie  celtique. 

Julien  Havbt. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  1 6  janvier  1884, 

M.  l'abbé  Thédenat  présente  à  la  Société  les  neuf  pièces  les  plus  intéressantes 
d  un  trésor  trouvé  à  Montcornet,  près  Laon.  Ce  trésor,  récemment  trouvé  dans  un 
champ  par  des  paysans,  se  compose  de  vingt-cinq  pièces  de  vaisselle  de  l'époque 
romaine,  en  argent  massif.  Quelques-unes  sont  de  très  grandes  dimensions  et  offrent 
un  véritable  intérêt  artistique. 

M.  Mazard  fait  observer  que  la  céramique  gallo-romaine  présente  des  vases  analo- 
gues au  grand  vase  de  cette  trouvaille, 

M.  Mowat  présente  le  moulage  d'une  tête  de  femme  en  terre  cuite,  trouvée  à 
Rennes. 

M.  Ramé  présente  la  photographie  d'un  ancien  dessin  représentant  le  tombeau  de 
Nantes  dont  il  a  été  question  dans  la  précédente  séance  et  il  discute  la  question  de 
savoir  si  cette  statue  est  celle  de  Guillaume  Gueguen. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  lettre  de  M.  de  Laurière  relative  aux 
fouilles  qui  se  font  en  ce  moment  à  Rome  et  à  la  découverte  d'une  inscription  dans 
laquelle  un  corps  de  muletiers  élève  un  monument  à  Caràcalla. 

H.  Gaidoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Pur,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Sai^t- Laurent,  23. 
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Wandmalerei  in  Pompeji,  hrsg.  v.  der  Rédaction  der  arch&ologxschen 
Zeitung.  (C.  Robert  :  travail  excellent  qui  a  coûté  neuf  ans  à  son  aUf 
teur,  et  qui  a  été  fait  sur  le  terrain). 

—  K*  I,    5   janvier   i88^:  Harris,  New  Testament  Autographs. 

—  LosERTH,    Hus  und    Wiclif,    zur   Genesis  der  husitisçhen  Lehre 

(travail  très   profond    et  très  intéressant).  —  Borgeaud,    J.  J.  Rous- 

seaus  Religionsphilosophie.  -^  Zacmariab,  Beitrage  zur  indischen  Lexi- 

cograpliie  (A.  Webcr  :  très  important).  — *  J.  Mûller,  Der  Stil  des  ftl* 

terea  Plinius  (Urlichs  :  fort  utile  et  creusé  à  fond).  —  Jordah,  Marsyas 

auf  dem  Forum  in  Rom.  -^  Pietsch,  Martin  Luther  u.  die  hochdeut« 

tche  Schriftsprache  (W.  Scherer  :  rien  d'essentiellement  neuf,  mal  écrit, 

(ait  sans  soin.»  pourtant  pas  de  fautes  essentielles).  —  Braun,  Lessing  im 

Urteileseîner  Zeitgenossen.  I.  1747-1773  (E.  Schmidt  :  lacunes  ftom- 

breases,  fait  sans  méthode).  -^  Boccaccio,  Troilus  und  Kressida  (II  Fi* 

lostrato),  epische  Dichtung,  zum  ersten  maie  verdeutscht  v.  Bbaulieu 

Marcohnat.   —  A.  pRâNKEL,  Dîc  Quellen  der  Alexanderhistorîker,  ein 

fieltragzur  griech.  Literaturgeschichte  u.  Quellenkunde  (Ad.  Bauer  : 

progrès  incontestable  sur  les  travaux  précédents,  résultats  manques).  *^ 

G.  Y.  Bblow,   Die  Entstehung  des  ausschliesslichen  Wahlrechts  der 

Domkapitel.  —  Cbsca,  L^assedio  di  Triesta  nel  1643.  —  Sbelby,  Steîn, 

sein  Leben  u.  seine  Zeit.  I  (ErdmannsdôrfFer  :  habilement  fait  et  lumi* 

neax).  ^  RosKOscHinr,  Russland,  Land  u.  Leute.  —  Lôwy,  Untersu- 

changen  zur  griechischen  Ktinstlergeschichte  (F.  v.  Duhn  :  très  instruc- 

tif).  —  P.  Deschanel,  La  question  du  Tonkin  (Recommandable  ;  mais 

que  signifie  cette  phrase  t  en  moins  de  quinze  jours  notre  flotte  {sic) 

serait  maîtresse  de  Pékin  •  ?). 

—  N»  2,   12   janviei-  1884  :  Theodoreti  episcopî  Cyrensis  doctrîna 
chmXoVogka  quam  ex  ejus  operibus  composuit  Bertram.  (W.  MôUer.j 
— •  Ueberwags  Gruûdrlss  der  Geschichte  der  Philosophie.  III.  Die  Neu- 
zeit,  p.  p.  Heisze.  (Laas  :  sera  très  utile  sous  sa  forme).  —  S.  L.  A. 
KocH,  Erkenntnisstheoretische  Untersuchungen.  —  E.  Renan,  der  Is- 
lam u.  die  Wissenschaft,  Kritik  vom  Afghanen  Scheik  Djemmal  Eddin 
und  £.  Rënans  Erwiderung.  (S.  Frftnkel  :  Ce  sont  les  vues  d^E.  Renan 
qui  sont  le  plus  ▼raisemblables.) —  Danielsson,  Grammatiska  AnmSlrk- 
ningar.  I.  Om  de  indoeuropeiska  Femininstammarne  pa  — ;  och  nagra 
dârmed  beslâgtade  Bildningar;  grekiska  og  latinskoe  Spraken.  II.  Om 
degrekiskaSubstantiverna  med  Nominativvandelsen-ci».  (CoUitz  :  Deux 
monographies  soignas,  écrites  ave6  une  entière  compétence  sur  des  su* 
jets  dun  grand  intérêt  pour  la  grammaire  comparée.)  — Engelbrecht, 
Studia  Terentiana.  (Léo  :  €  de  priscis  atque  obsoletis  verborum  formis 
cam  Plauti  dicendi  génère  comparatis  »;  beaucoup  de  soin,  jugement 
libre  et  sûr.)  —  Pniower,  Zur  Wiener  Genesis.  —  Crueger,  Der  Ent- 
decker  der  Nibelungen.  (Wilmanns  :  c'est  un  nommé  Obereit,  médecin, 
qui  donna  à  Bodmer  la  première  nouvelle  du  manuscrit;  et  le  bailli 
Wocfaer  donna  la  permission  d'envoyer  le  manuscrit  à  Bodmer,  par 
Teotremise  d'un  certain  Riz).  —  Mac  Lean  Aelfric's  anglo-saxon  ver- 
sion of  Alcuini   Interrogationes  Sigeulfi  presbyteri  in  Genesin,  now 
first  edited.  (Zupitza  :  méritoire.)  —  Le  Misanthrope,    von  Molière 
hrse.  V.  Laun,  bearb.  v.  Knôrich.  (Lubarsch  :  2*  édition  qui  a  considé- 
rablement gagné.)  —  Kamphrusen,   Die  Chronologie  der  hebrâischen 
Kônige  eine  geschitliche  Untersuchung,  (Matzat).  — Vedel,  Denaeldre 
Grev  Bernstorffs  Ministerium,  indiedning  til  «  Correspondance  ministé- 
rielle du  Comte  J,  H.  E.  Bernstorff.  (Publication  très  précieuse.)  —  Ch. 
Gross,   Gilda  Mercatoria,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  englischen 
Stâdteverfassune.  fHôhlbacm  :  savant  et  pénétrant.)  —  v.  Lerchenfeld, 
Die  baîrische  Verfassung  u.  die  Karlsbader  Beschlttsse.  (Bailleu).  — 
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Tappeiner,  Studien  zur  Anthropologie  Tirols  und  der  Sette-Communî. 
—  Fahlbeck,  La  royauté  et  le  droit  royal  francs  durant  la  première  pé- 
riode de  Texistence  du  royaume.  486-614.  (Sohm  :  de  grands  mérites, 
mais  l'ouvrage  ne  s^appuie  pas  sur  les  documents,  on  ne  remarque  pas 
assez  les  recherches  personnelles,  Fauteur  emprunte  trop  aux  travaux  de 
Waitz  et  de  Roth.) 

No  3,  19  janvier  1884  :  Beck,  Erklârung  der  Offenbarung  Johannis, 
kap.  I-12,  hrsg.  v.  Lindenmeyer  (Jtilicher).  —  Kuhn,  Ueber  Herkuntt 
und  Sprache  der  transgangetischen  Vôlker.  —  M.  Erdmann,  Zur  Kunde 
der  hellenistischen  Stâdtegrûndungen  (Bohn).  —  FàuLHAMMEK,  Franz 
Grillparzer,  eine  biographische  Studie  (W.  Scherer  :  enrichit  réellement 
la  littérature  sur  le  sujet).  —  Deutsche  Volksmàrchen  aus  dem  Sachsen- 
lande  in  Siebenbûrgen,  ges.  v.  Haltrich.  3*  Aufl.  (E.  H.  Meyer).  —  Das 
anglonormannische  Lied  von  wackern  Ritter  Horn,  p.  p.  Érede  u. 
Stengel  (Koschwitz).  —  A.  de  Gubernatis,  Storia  universale  délia  lette- 
ratura.  V.  Storia  délia  poesia  epica.  VI.  Florilegio  epico,  épopée  nazio- 
nali,  poemi  individuali.  VII.  Storia  délie  novelline  popolari.  VlII.  Flo- 
rilegio délie  novelline  popolari  (E.  :  Tauteur  sait  avec  un  véritable 
talent  ne  donner  que  ce  qui  a  une  valeur  inattaquable,  et  montrer  par- 
tout la  source  commune  d^oti  est  venue  la  poésie  populaire  des  temps  et 
des  peuples  les  plus  différents.  Certaines  vues  ne  sont  que  de  spirituelles 
conjectures,  mais  tous  ces  volumes  renferment  beaucoup  de  choses  uti- 
les et  suggestives).  —  Codex  diplomaticus  Saxonîae  regiae.  II,  7.  Ur- 
kundenbuch  der  Sîâdte  Kamenz  und  Loebau,  hrsg.  v.  Knothe.  —  De 
Gerbaix  Sonnaz,  Studi  storici  sul  contado  di  Savoia  e  marchesato  la 
Italia.  I,  I  (W.  Bernhardi  :  assez  habilement  fait,  histoire  détaillée  de 
la  Savoie).  —  Herquet,  Miscellen  zur  Geschichte  Ostfrieslands  (Zim- 
mermanu  :  trente-trois  essais  et  études  de  diverse  étendue).  —  Les  cor- 
respondants de  la  marquise  de  Balleroy,  p.  p.  Ed.  de  Barthiêlemt 
(Schirren).  —  MOller-Beeck,  Eine  Reisedurch  Portugal.  ~  MrrrfOFF, 
Taschenvs'ôrterbuch  fQr  Kunst-und  Altertumsfreunde.  —  Hauck,  Ar- 
nold Bôcklins  Gefilde  der  Seligen  und  Gœthes  Faust. 

Theologische  Literaturzeitung,  n*  25,  i3  décembre  i883  :  Ebers  und 
GuTHE,  Palâstina  in  Wort  und  Bild  (Schûrer:  article  sur  les  dix  pre- 
mières livraisons  du  1*' volume).— Cremer,  Biblisch-theologisches  Wôr- 
terbuch  der  neutestamentlichen  Grâcitât  (Schûrer  :  3«  édition  de  cet 
ouvrage  instructif). —  Vôlter,  Ueber  Zeit  und  Verfasser  der  pscudojus- 
tinischen  Cohortatio  ad  Graecos  (V.  J.  Neumann).  —  Caspari,  Martin 
von  Bracara's  Schrifl  de  correctione  rusticorum  (Harnack  :  recherches 


—  Flôring,  Gottfried  Arnold  als  Kirchenhistoriker,  Beitrag  zur  Cultur- 
geschichte  des  XVII.  Jahrhunderts  (Weizsâcker  :  étude  belle  et  méri- 
toire). —  Stade,  Ueber  die  Lage  der  evangelischen  Kirche  Deutschlands. 

—  Bachmann,  Geschichte  des  evangelischen  Kirchengesangs  in  Mecklen- 
burg  (C.  Bertheau). 


Le  Puy,  imjinmerie  de  Mdrchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent^  53. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  i*'  mars  1884  :  A  New  English  Dîctîonary  on  hîstorîcal 
principles,  founded  mainly  on  tfae  materials  collected  by  the  Philologi- 
cal  Society,  edited  by  J.  H.  Murray.  I.  A  =  Ant.  (2®  article.)  —  A  map 
of  Eastern  Equatorial  Africa,  compîled  by  Ravenstein  a.  publîshed 
under  theauthority  of  the  Royal  Geographical  Society.  —  Nemirovitch- 
Dantchenko,  Personal  réminiscences  of  General  Skobeleff,  translated 
from  the  russian  by  Hodgelts.  (Minchin  :  très  intéressant.)  —  A  catho- 
lic  dictionary,  containing  some  accountof  the  doctrine,  discipline,  rites, 
cérémonies,  councils  and  religions  orders  of  the  catholic  church,  by 
Addis  a.  Th.  Arnold.  (Littledale.)  —  Historical  books.  (The  voyage  to 
Cadiz  iai625,  beinga  journal  writen  by  Glanville  :  The  State  Archi- 
ves of  Maryland,  p.  p.  Browne;  Manualof  jewish  history  and  litera- 
ture,  by  Cassel;  Horace  Walpole  and  his  works  selecl  passages  from  his 
letters,  p.  p.  Sceley;  Oxon,  The  history  of  the  reign  of  George  III; 
H.  Hahn,  Bonifaz  and  Lui,  ihre  angelsâchsischen  Correspondenten; 
Max.  ScHMiTZ,  Der  englische  Investiturstreit,  als  Anhang,  aie  Quellen 
und  ihr  Abhângigkeitsverhàltnis.)  —  «  The  sea-blue  bird  of  march.  » 
jlHoughton.^  —  A  finn  song  of  St.  Stephen's  day.  (W.  H.  Jones.)  — 
Torkingtons  c  pîlgrimage  «.  —  The  Kiverside  Shakspeare.  —  The 
moon  and  the  hare.  —  Kecent  works  on  Cicero  :  De  Natura  deorum 
libri  très,  p.  p.  Mayor.  H;  De  finibus  bonorum  et  malorum,  III  : 
translation  p.  p.  S.  Reid;  Pro  Sestio,  p.  p.  Holden  (Wilkins).  —  The 
true  date  ot  Buddha's  death,  (F.  Max  Mûller.)  —  The  origin  of  chinese 
Civilisation.  (G.  de  Harlez.) 

The  Athenaeum,  n»  2940,  1®'  mars  1884  :  Mccormick,  Voyages  of  disco- 
very  in  the  artic  and  antarchic  seas  and  round  the  world.  —  Calendar 
of  State  Papers,  domestic  séries,  during  the  commonwealth,  preservcd 
în  Her  Majesty's  Public  Record  ofHce.  edited  bj  Mrs  M.  Evcrctt  Green. 
Vol.  X.  —  Grodekoff,  The  war  in  Turcomania,  vol.  L  (Beaucoup  de 
recherches  et  intéressant.)  —  Norman,  Tonkin  or  France  in  the  Far 
East;  Cotteau,  Un  touriste  dans  l'extrême  Orient.  —  The  Revision 
revised;  three  articles  reprînted  from  the  Quarterly  Review  :  i.  The 
new  greek  text.  2.  The  new  english  version.  3.  Westcott  and  Hort's 
new  textual  theory.  —  Camille  Selden,  Les  derniers  jours  de  Henri 
Heine. —  The  «  Tabakat-i-Nasiri  ».  (Raverty.)  —  The  birthplace  of 
lord  chanccllor  Erskine.  (Al.  Fergusson.)  —  The  late  lord  Lytton.  — 
Flinders  Pétrie,  The  pyramids  and  temples  of  Gizeh. 

Literarisohes  Ceatralblatt,  n""  10,  1^'  mars  1884  :  Sacrorum  Conciliorum 
nova  et  amplissima  collectio,  p.  p.  Mansi.  —  Sbifert,  Die  Reformation 
in  Leipzig  (iîeaucoup  de  soin  ;  mais  si  le  travail  est  destiné  au  ^and 
public,  il  n'a  pas  une  forme  assez  agi^éable,  et  s*il  est  purement  scienti- 
fique, il  n'a  pas  été  fait  avec  une  méthode  assez  rigoureuse).  —  Unger, 
Kyaxares  und  Astyages  (Très  complet,  très  étudié,  manque  cie  chuté). 

—  Mekus,  Studien  zur  &ltesten  Geschichte  der  Rheinlande.  VII.  — 
Abel  (Sig.),  Jahrbticher  des  frânkischen  Reiches  unter  Karl  dem  Gros- 
sen,  fortgesetzt  von  B.  Simson.  B.  II.  789-814  (Travail  très  utile).  — 
Hauck,  Die   Bischofswahlen  unter  den  Merowingern  (Où  ne  pourra 

iuère^  eu  somme,  contredire  les  résultats  de  cette  étude^  —  F.  Robert, 
irika  als  Handelsgebiet.  —  E.  Windisch,  Zwôlf  Hymnen  des  Rigycda 
mit  Sayana's  Commentar,  Text,  Wôrterbuch  zu  Sayana,  Appendices. 

—  Burstak,  Geschichte  der  classischen  Philologie  ia  Deutschlaod  von 
den  Anfângen  bis  zur  Gegenwart  (Bursian  a  rendu  par  cetce  œuvre  pos- 
thume un  nouveau  et  durable  service  à  la  science  de  l'antiquité  ;  c'est 
un  livre  excellent).  —  Ribbeck,  Kolax,  eîne  ethologische  Studie  (Nou* 
velle  étude  pleine  de  détails  intéressants  et  aussi  attachante  qu*instruc- 
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Bominalre  s  56.  Dunbar,  Concordance  d'Aristophane.  —  Sj.  Voyage  à  Jérusalem 
du  seigneur  de  Montaut,  p.  p.  Tamizby  de  Larroq.ue.  —  58.  G.  Duruy,  La  trêve 
de  Vaucelles  et  le  cardinal  Carlo  Carafia.  —  Correspondance  :  Gazikr,  RéponiB 
à  une  question  de  M.  Ricard.  —Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions.  — 
Société  des  Antiquaires  de  France. 


56.  —  A  Complets  tSoneordaiiee  to  tbe  Gomedle»  and  Frasments  of 
ArlACopbanes»  by  Henry  Dunbar.  M.  D.  Edin.  Oxford,  at  the  Clarendon  Press. 
i883.  I  vol.  in-4,  iv-342  p. 

L'auteur  de  cette  Concordance  sur  Aristophane  a  déjà  publié,  en  1880, 
une  Concordance  sur  l'Odyssée  et  les  Hymnes  Homériques,  ouvrage  qui 
fut  apprécié  dans  cette  Revue  par  Ch.  Graux,  n°  du  5  juillet  de  la 
mêtae  année.  Je  renvoie  à  cet  article  pour  le  sens  du  mot  concordance 
en  pareil  cas,  ainsi  que  pour  la  méthode  suivie  par  M.  Dunbar  dans 
la  disposition  de  son  travail  ;  le  système  pour  la  concordance  d'Aristo- 
phane est  exactenGient  celui  que  l'auteur  avait  adopté  pour  Homère  : 
ff  Cette  concordance  est  imprimée  de  la  façon  la  plus  claire  pour  l'œil, 
«r  ce  qui  est  un  mérite  de  premier  ordre  dans  un  ouvrage  de  ce  genre.  » 
Cetéloge  donné  par  Ch.  Graux  au  premier  ouvrage  peut  être  appliqué 
aussi  justement  au  second  :  dans  le  nouveau  volume  même,  l'auteur, 
reconnaissant  la  justesse  d'une  observation  faite  par  Ch.  Graux,  a  re- 
noncé kccs  parenthèses  servant  à  envelopper  les  titres;  ces  parenthèses 
sont  bien  inutiles  dans  le  premier  volume  et  ont  véritablement  «  quel- 
que chose  d'agaçant.  » 

La  concordance  sur  Aristophane  est  faite  d  après  l'édition  Dindorf, 
Oxford  i835  et,  pour  les  fragments  d'après  l'édition  Meineke;  c'est  là 
un  point  à  observer:  telle  forme  donnée  par  Bergk  ou  Meineke  (édition 
des  comédies  complètes]  n'est  pas  celle  donnée  par  Dindorf ,  ainsi, 
Oiseaux,  32,  le  mot  èaStdÇeTat  devra  être  cherché  à  eî(ï*taÇsTat. 

Le  travail  paraît  aussi  complet  qu'on  puisse  le  désirer,  étant  donné  le 
système  de  l'auteur  ;  ce  système  écarte  de  parti-pris  toute  une  série  de 
mots,  les  conjonctions  ixév.  Se,  xaC,  âv,  etc.,  les  articles,  les  formes  du 
verbe  tl\ii,  etc.,  etc.  Cela  ne  va  pas  sans  introduire  un  peu  d'arbitraire 
dans  la  composition  de  l'ouvrage;  pour  le  verbe  eî|jL(,  par  exemple,  les 
formes  eliii,  et,  è(rr[,  eîc(,  eTvat,  ôv,  etc.,  ne  sont  pas  enregistrées,  on  en 
donne  un  ou  deux  exemples  sur  cent  au  moins,  pour  la  première  per- 
sonne du  pluriel,  la^^^^  au  contraire,  le  relevé  est  plus  complet.  Je  sais 
bien  que  c'est  là  une  nécessité  du  système;  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  mots 

Noovclk  série.  XVII.  n 
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tels  que  xaC,  \U^,  Bé,  xév,  Ttiv,  etc.,  qu'on  se  souvient  d'ordinaire  de  tels 
vers  d'un  poète  grec.  Mais  on  voit  aussi  par  là  qu'une  concordance  est 
loin  de  remplacer  un  bon  lexique.  Aurons-nous  jamais  un  lexique  d'A- 
ristophane? En  attendant  qu'on  nous  le  donne,  la  concordance  de 
M.  D.  est  d'une  utilité  inappréciable;  l'homme  patient  et  dévoué,  qui  a 
accompli  un  tel  travail,  a  rendu  un  service  important;  malheureuse- 
ment à  la  reconnaissance  que  l'œuvre  inspire  vient  s'ajouter  une  pensée 
de  tristesse  quand  on  sait  que  l'auteur  est  mort  presque  aussitôt  cette 
œuvre  terminée  ;  c'est  un  ami  du  défunt,  M.  Geddes,  professeur  de  grec 
à  l'université  d'Aberdeen,  qui,  avec  l'aide  du  fils  de  M.  Dunbar,  a  dirigé 
la  publication. 

Albert  Martin. 


57.  —  Voyage  a  «lérusalem  de  Philippe  de  Voisins»  «elsneur  de 
Montaut*  publié  pour  la  Société  historique  de  Gascogne,  par  Ph.  Tamuey  de 
Larroqub,  correspondant  de  l'Institut.  Paris,  Champion  ;  Âuch»  Cocharaux  frères, 
i883.  In-8  de  60  pp. 

Notre  collaborateur,  M.  Tamizey  de  Larroque,  dont  les  lecteurs  de 
la  Revue  critique  peuvent  admirer,  presque  chaque  semaine,  l'érudi- 
tion sî  variée  et  si  sûre,  vient  encore  d'enrichir  notre  ancienne  littéra- 
ture d'une  publication  des  plus  intéressantes. 

Philippe  de  Voisins,  seigneur  de  Montant,  dont  le  nom  était  resté 
jusqu'ici  inconnu  à  ceux  qui  s'occupent  de  Thistoire  des  pèlerinages  en 
Terre-Sainte,  descendait  de  Pierre  l^^  de  Voisins,  Tun  des  plus  vaillants 
capitaines,  qui  combattirent,  sous  les  ordres  de  Simon  de  Montfort, 
contre  les  Albigeois,  en  1217.  Il  partit  de  son  château  de  Montaut, 
près  d'Auch,  le  16  avril  1490,  accompagné  de  plusieurs  serviteurs, 
parmi  lesquels  était  l'auteur  de  la  relation  du  voyage,  Jehan  de  Belcsta, 
sieur  de  La  Binèle.  Il  passa  par  Lyon,  traversa  le  Dauphiné  et  la  Savoie, 
pénétra  en  Italie  par  le  mont  Cenîs  et  alla  s'embarquer  à  Venise.  Il 
arriva  à  Jérusalem  le  10  août,  visita  les  lieux  saints,  sans  pouvoir  tou- 
tefois s'avancer  jusqu'au  Jourdain,  et  se  rembarqu^à  Jaffa  le  3i  août. 
Il  gagna  Otrante,  traversa  l'Italie  par  terre,  en  s'arrêtant  à  Rome,  passa 
par  le  mont  Genèvre,  puis  se  dirigea,  par  Avignon,  Nîmes  et  Béziers, 
Vers  Confolens,  où  il  possédait  une  maison.  Il  dut  y  arriver  vers  le 
1"^  janvier  149 1,  ayant  quitté  Avignon  le  27  décembre.  Le  voyage 
avait  donc  duré  huit  mois  et  demi  *. 

La  relation  de  Jehan  de  Belesta,  qui  nous  a  été  conservée  dans  un  re- 
cueil ms.  formé  au  xvii"  siècle  par  un  notaire  royal  de  la  ville  d'Auch, 
maître  Jehan  Asclafer  ■,  est  un  récit  fort  sommaire,  et  elle  ne  contient 
guère  sur  la  Terre  Sainte  que  ce  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  rela* 

I.  M.  T.  de  L.  dit  par  inadvertance,  j;>.  45,  neuf  mois. 
î.  Biblioih.  municipale  d'Auch,  ms.  n®  24. 
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tioas  du  XV*  siècle.  Il  est  pourtant  deux  passages  qui  méritent  d'être 
relevés.  Parlant  de  Modon  et  de  Cor  fou  (que  le  copiste  appelle  Torson), 
l'auteur  s'exprime  en  termes  curieux  sur  les  Tsiganes  :  «  Et  y  habitent 
audict  pals,  dit-il,  une  grande  quantité  de  nations  de  gens  qui  se  no- 
ment  les  Chimbres^  que  Ton  appelle  Boysmes  en  France,  qui  sont 
pouvres  gens  et  mal  conditionnés.  »  Le  mot  Chimbres  n'est  probable- 
ment qu'une  corruption  de  Tsiganes,  Zingari;  quant  à  l'appellation  de 
Bohèmes  ou  Bohémiens  appliquée  aux  nomades  venus  de  Tlnde,  elle  ne 
remonte  naturellement  qu'à  la  guerre  des  Hussites,  et  les  exemples  en 
sont  rares  au  xv«  siècle.  Mais  ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  ce  pas- 
sage, c'est  que  le  voyageur  constate  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
Tsiganes  répandus  parmi  les  Grecs;  il  fournit  ainsi  un  argument  à 
l'appui  de  la  thèse  actuellement  soutenue  par  M.  Miklosich. 

Le  second  passage,  sur  lequel  M.  T.  de  L.  a  lui-même  demandé  des 
renseignements  aux  érudits  les  plus  autorisés:  à  M.  E.  Monaci  et  à 
nos  collaborateurs,  MM.  A.  Thomas  et  P.  de  Nolhac,  concerne  la  ville 
deMontelerne  (Monteleone?)  «  ou  les  gens  parlent  gascon.  »On  décou- 
vrira peut-être  un  jour  cette  colonie  languedocienne. 

M.  T.  de  L.  est  parvenu,  malgré  les  incorrections  du  ms.  d'Auch,  à 
noQs  donner  un  excellent  texte  de  la  relation  de  1490,  et  ses  notes  en 
élucident  presque  toutes  les  obscurités.  Il  est  seulement  fâcheux  que, 
au  lieu  de  se  reporter  presque  exclusivement  aux  voyages  du  sieur  de 
CsLumont  tt  àM  sieur  d'Anglure,  le  savant  éditeur  n'ait  pas  eu  entre  les 
mains  le  Voyage  de  la  saincte    cité  de  Hierusalem  dont  M.  Ch. 
Schefcr  a  donné,  il  y  a  peu  de  temps,  une  réimpression  si  solidement 
annotée.  Ce  dernier  récit  est  de  l'année  1480,  et  l'on  y  trouve  Texplica- 
tion  de  diverses  difficultés  qui  subsistent  encore  dans  le  journal  de  Je- 
han de  Belesta.  Pontoys,  sur  le  Pô  (p.  16)  doit  être  identifié  avec  Ponto- 
glio  (Schefer,  p.  9)  ;  les  reliques  de  Sainte-Barbe  à  Venise  sont  citées  par 
le  voyageur  de  1480  (p.  18)  comme  par  celui  de  1490  (p.  21);  le  port 
de  Sdlinas  en  Chypre  (T.  de  L.,  26,  37)  se  confond  avec  Larnaca  (Sche- 
fer, io3,  106,  107);  enfin  messire  Agostino  Contarini,  qui  conduit  les 
pèlerins  sur  sa  galère  en  1490,  est  le  marin  qui,  dix  ans  auparavant, 
avait  mené  en  Terre-Sainte  Texpédition  dont  faisaient  partie  le  domini- 
cain Félix  Schmidt,  de  Zurich,  le  Milanais  Sancto  Brascha  et  Pauteur 
anonyme  de  la  relation  française. 

M.  T.  de  L.  a  fait  suivre  le  voyage  de  Philippe  de  Voisins  d'un  mor- 
ceau que  le  notaire  d'Auch  y  a  joint  dans  son  recueil.  Ce  morceau,  in- 
titulé dans  le  ms.  :  Malcus  en  vie  ensepvely  jusques  au  nombril,  n'est 
pas  inédit;  il  avait  été  imprimé  au  xvii^'  sous  le  titre  suivant  : 

Récit  véritable  ||  et||  miraculeux,  ||  de  ce  qui  a  esté  l|  veu  en  Hierusa- 
lem, I)  Par  vn  Religieux  de  l'Ordre  S.  ||  François,  &  autres  personnes 
de  fj  qualité.  ||  A  Paris,  ||  M.  PC.  XXIII  [i623].  In-8  de  8  pp.  '. 

!-  Bibiiorh.  de  feu  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 
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L'édition  de  i623.  comparée  au  texte  imprimé  par  M.  T.  de  L.,  oflFre 
de  très  nombreuses  variantes.  Le  religieux  qui  raconte  Taventure  y  est 
appelé  Dominique  Auberton  et  non  Dominique  Dauterlin:  le  séjour  de 
ce  personnage  à  Jérusalem  est  placé  en  1607  et  non  en  1547;  le  nom 
donné  au  renégat  qui  conduit  les  pèlerins  voir  Malchus  est  également 
différent.  Comme  cette  pièce  est  fort  curieuse  et  que  nous  n'avons  ja- 
mais rencontré  qu'un  seul  exemplaire  de  la  plaquette  de  162 3,  nous 
allons  en  reproduire  les  principaux  passages,  abrégeant  seulement  les 
interminables  considérations  dans  lesquelles  l'éditeur  a,  pour  ainsi  dire, 
noyé  l'histoire  de  Malchus. 


«  Discours  miraculeux  de  ce  qui  a  esté  veu  en  Hierusalem  par  un 
religieux  de  l'ordre  S,  François  et  autres  personnes  de  qualité. 

€  Si  les  pauvres  payens  et  autres  destituez  de  la  vraye  lumière  céleste 
et  evangelique  ont  laissé  avec  si  grand  soing  en  leurs  escrlts  la  fiction 
des  trois  furies  infernales  :  Aiecto,  Megére  et  Tisiphone,  qu'ils  ont  dict 
estre  vengeresses  des  forfaicts  des  hommes;  qu'il  y  avoit  aussi  ces  trois 
juges  infernaux  :  jïlacus,  Minos  et  Rhadamante,  là  bas  assis  pour  punir 
les  hommes  pleins  de  vices  aux  peines  de  leur  puante  paluz  stygienne, 
d'un  turbulent  Tartare,  d'un  lamentable  Cocyte,  d'un  bruslant  Phl^e- 
ton,  et  envoyer  en  leurs  champs  elysées  (qui  estoient  leur  paradis)  les 
âmes  nettes  et  deschargées  du  fardeau  mortel  des  péchez;  certainement 
les  chrestiens,  instruits  en  Tescole  saincte  qui  monstre  les  chemins  de 
salut  et  de  vie  à  ceux  qui  observent  les  arrests  d'icelle  et  les  peines 
ordonnées  aux  infracteurs  et  contempteurs  de  la  loy  divine,  doivent 
tenir  pour  arrest  asseuré  et  du  tout  infaillible  qu'il  y  a  sur  l'éternel 
pourpris,  non  point  ce  Jupiteur  fabuleux,  lance-foudre,  ny  cest  imagi- 
naire Mars  qui  préside  sur  les  combats  et  alarmes,  mais  ce  grand  Dieu 
tout-puissant,  ce  clair  œil  de  l'univers  duquel  le  nom  ineffable  se  redouté, 
pardessus  et  dedans  ce  globe  spacieux,  de  toutes  nations,  pour  barbares 
et  farouches  qu'elles  soient Mais  voyons  finalement  la  confirma- 
tion de  cecy  par  les  tesmoignage  d'un  bon  religieux  qui  a  veu  sur  les 
lieux  ce  que  beaucoup  d'autres  n*ont  sceu  ny  peu  voir;  voicy  ce  qu'il 
en  atteste  : 

«  Je,  frère  Dominique  Auberton,  religieux  de  Tordre  sainct  François, 
bachelier  en  faculté  de  théologie,  logeant  au  couvent  sainct  François  de 
Bourges,  certifie  estre  vray  ce  que  je  dis  icy,  sur  la  foy  chrcstienne  et  ma 
part  de  paradis,  suivantceque  j'ay  dict  et  presché  publiquement,  comme 
chose  véritable  et  l'ayant  veu  oculairement  en  la  saincte  cité  de  Hieru- 
salem, l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  sept,  et  le  jour  de  Nostre  Dame 
d'aoust,  à  une  heure  après  midy,  estant  devant  la  maison  de  Pilate,  au 
lieu  appelle  Golgotha.  Un  des  principaux  et  signalez  hommes  de  Jéru- 
salem, natif  de  Mascon  en  BourgOHgne,  nommé  Verbal  (et  de  présent, 
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ayant  renié  la  foy  chrestienne,  s'appelle  Valcdin),  voyant  que  je  con- 
noissois  sa  femme  et  enfants,  et  parlant  avec  lui,  il  me  dict  :  t  Pource 
que  lu  es  de  mon  pays,  je  te  veux  faire  connoistre  un  secret,  à  telle  con- 
dition que  jamais  tu  ne  le  révéleras  à  personne  quelconque  d'entre  les 
Sarrazîns,  et  jureras  sur  ta  foy  que,  durant  le  temps  que  tu  feras  séjour 
en  ce  pays,  tu  ne  déclareras  à  aucun  ce  que  je  te  feray  voir,  sinon  à 
ceux  qui  sont  chrestiens;  et  ameine  avec  toy  deux  des  plus  gens  de  bien 
qui  sont  en  ta  compagnie,  et  je  te  feray  voir  chose  qu'homme  chrestién 
depuis  quarante  ansn*a  veue.  •  Lors  j'appellay  le  révérend  père  en  Dieu, 
monsieur  l'evesque  de  Nouvaubourge,  Allemand,  et  certains  grands 
personnages,  comtes  et  vicomtes,  et  là  jurasmes  que  nul  de  nous  ne 
reveleroit  telle  chose  tant  que  serions  en  ladite  terre.  Et  le  serment 
ainsi  fait  et  arresté,  nous  entrasmes  en  la  maison  de  Pilate  par  une 
petite  rue  à  main  gauche,  et  nous  monstra  un  lieu  nommé  atrium,  oti 
nostre  sauveur  Jesus-Christ  fut  attaché  et  battu;  puis  il  nous  ouvrit 
ane  porte  de  fer  par  laquelle  nous  descendîmes  quarante  et  trois  degrez, 
et  entrasmes  en  une  grande  grotte  qu'un  homme  en  deux  jects  de  boule 
n'eust  peu  aller  d'un  bout  à  Tautre.  Au  bout  d'icelle  il  nous  ouvrit  une 
autre  porte  de  fer,  et  là  dedans  trouvasmes  un  homme  nommé  Malchus, 
auquel  S.  Pierre  couppa  l'oreille  dextre,  qui  frappa  Jesus-Christ  de  sa 
main,  en  la  maison  d'Anne,  luy  disant  :  Sic  respondes  pontificit  Ce 
MaVchusest  un  homme  rousseau,  le  visage  long  et  barbe  longue,  aagé, 
comme  il  semble,  de  trente*cinq  à  quarante  ans,  vestu  de  drap  blanc, 
d'une  rohbe  faite  à  l'esguitle,  et  est  dans  terre  jusques  au  nombril,  ou  ta 
moitié  du  ventre,  ne  parle  qu'aux  chrestiens  seulement.  Le  révérend 
pô-eevesque  luy  demanda  qu'il  faisoit;  le  dit  Malchus  luy  respondît  : 
Sic  respondes  pontijici^  et  plusieurs  autres  paroles.  Il  dit  aussi  audit 
evesque  sa  parenté  et  lignage,  et  aucunefois  parloit  allemand,  autrefois 
latin,  et  nous  nommoit  chacun  par  notre  nom,  ce  qui  nous  rendoit  fort 
csbahis.  Il  nous  demanda  quand  le  jour  du  jugement  seroit;  nous  luy 
dismes  que  Dieu  seul  le  sçavoit,  et  non  pas  nous.  Après  cela,  nous  sor- 
tismes  de  ce  lieu  par  une  autre  porte  de  la  grotte,  par  quarante-trois 
d^ez  en  montant,  et  entrasmes  dans  le  grand  temple  de  Salomon;  de 
là  nous  retournasmes  par  où  nous  avions  passé.  Ledit  Malchus  bat  et 
frappe  incessamment  sa  poitrine  et  ne  regarde  point  ceux  qui  parlent  à 
luy-,  lequel  spectacle  est  des  plus  hideux  et  espouvantables  qui  se 
Toycnt  en  Hierusalem.  Et  moy,  frère  Dominique  Auberton,  certifie  cecy 
esire  vray,  sur  ma  foy,  sur  ma  loy  et  ma  part  de  paradis. 

«  Ce  sont  les  mesmes  mots  de  l'original  que  j'ay  voulu  icy  vous  com- 
muniquer, afin  qu'un  tel  spectacle  hideux  donne  frayeur  et  crainte 
soubs  les  justes  jugements  de  Dieu,  etc.  » 

Le  récit  attribué  à  frère  Auberton  se  confond  presque  avec  une  légende 
particulièrement  répandue  en  Italie.  D'après  cette  légende.  Malchus 
aurait  donné  à  Jésus  un  soufflet  avec  un  gant  en  fer,  et,  en  punition  de 
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ce  crime,  aurait  été  condamné  à  vivre  sous  terre  jusqu'au  jugement  der- 
nier, tournant  autour  d'une  colonne  et  se  frappant  sans  cesse  la  tête  avec 
désespoir.  Voy.,  àce  sujet,  Particle  si  complet  et  si  nouveau  de  M.  Gaston 
Paris  dans  Y  Encyclopédie  des  sciences  religieuses  (v»  Juif  errant)  et 
les  ouvrages  de  Pitre  qui  y  sont  cités. 

Emile  Picot. 


58.—  Ce  cardinal  Carlo  Carafa  (iSig-iSôi),  étude  sur  le  pontificat  de 
Paul  IV,  par  George  Duruy,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  Henri  IV, 
docteur  ès-lettres.  Paris,  Hachette  et  O,  1882.  In-8,  xxx,  422  p. 

Da  paetlaanno  IHIMI  apvd  Valoellaa  IndatUa»  par  le  même.  Hachette, 
l883.  Iq-8,  94  p.  * 

M.  George  Duruy  est  un  des  rares  élèves  de  TEcole  française  de  Rome 
qui  ont  dirigé  leurs  études  vers  les  temps  modernes.  Sans  passer  en 
aveugle  devant  les  ruines  monumentales  de  lantiquité,  il  est  permis  de 
n'y  pas  consacrer  toute  son  attention.  Si  les  membres  de  TEcole  fran- 
çaise ne  portent  pas  leurs  recherches  dans  les  riches  bibliothèques  des 
grandes  familles  romaines,  qui  donc  nous  en  révélera  les  trésors?  M.  D. 
les  a  explorées  avec  soin;  il  n'a  pas  négligé  non  plus  les  précieuses  col- 
lections de  l'Etat.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  VArchivio 
criminale  à  Rome  une  suite  de  manuscrits,  du  plus  haut  intérêt,  sur  le 
procès  du  cardinal  Carafa,  neveu  de  Paul  IV.  Les  bibliothèques  Casa- 
natense,  Barberini,  Borghèse,  ont  ajouté  leur  appoint  de  documents 
curieux  et  inédits  pour  la  plupart.  Bientôt  notre  historien  a  pu  se  mettre 
à  rœuvre  dans  cette  petite  chambre  qu*il  aimait  tant,  moins  parce  qu'il 
voyait  Rome  à  ses  pieds  que  parce  qu'il  sentait,  au  cours  de  son  tra- 
vail, %e$  personnages  s^animer  et  revivre.  11  a  tiré  de  ses  études  une 
thèse  fort  originale,  ou  plutôt  un  beau  livre  qui  restera. 

Louons  d'abord  l'auteur  de  sa  méthode.  11  s'adresse  directement  aux 
sources  :  il  les  fait  connaître  dans  un  chapitre  de  bibliographie  assez  dé- 
veloppé, oti  il  indique  pour  chaque  document  sa  valeur  et  sa  portée.  Il  y 
puise  avidement  toute  la  matière  de  cette  histoire  à  laquelle  il  sait  com- 
muniquer le  mouvement  et  le  souffle.  Il  réserve  pour  les  publier  in-ex* 
tenso,  en  appendice,  soit  les  pièces  les  plus  importantes,  qui  ont  figuré 
au  procès  de  Carafa,  soit  ses  lettres  ou  celles  de  ses  correspondants;  et 
ceux-ci  s'appellent  le  duc  de  Guise,  Catherine  de  Médicis,  Henri  II,  doa 
Ruy  Gomez,  etc.,  c'est-à-dire  les  personnages  politiques  les  plus  consi- 
dérables du  milieu  du  xvi^  siècle.  M.  D.  sait  qu'il  ne  lassera  pas  notre 
attention  en  groupant  plus  d'une  centaine  de  ces  documents  à  la  suite 
de  son  récit.  Il  ne  veut  donc  faire  usage  que  de  documents  originaux  :  il 
préfère  ceux  qui  sont  manuscrits  à  ceux  qui  sont  édités.  Peut  être  même 
professe-t-il  pour  les  livres  et  les  ouvrages  de  seconde  main  un  peu  trop 

I.  La  Revue  a  déjà  t^ndu  compte  de  la  soutenance  dans  le  no  du  20  août  i883. 
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de  dédain.  Quand  on  a  la  chance  de  pouvoir  consulter  sur  Pépoque  que 
l'on  étudie  les  travaux  remarquables  de  MM.  Léopold  Ranke  et  Moritz; 
Broscb,  il  serait  bon  cependant  d^en  tenir  grand  compte. 

Le  cardinal  Carafa  est  une  singulière  figure  d'aventurier  et  d'homme 
d'état  qui  mériterait  bien  d^avoir  sa  biographie  dans  la  galerie  des  car- 
dinaux célèbres  du  xvi^  siècle.  M.  G.  D.  Ta  peint  au  naturel  avec  une 
verve  et  un  entrain  qui  conviennent  bien  au  personnage.  La  plume  de 
l'auteur  brûle  les  pages  comme  son  héros  lui-même  brusque  les  événe- 
ments et  semble  se  jouer  avec  la  fortune.  Le  style  est  net,  incisif,  en- 
traînant, plein  de  couleur  et  de  vie.  L'auteur  a  beaucoup  étudié  Ben- 
venuto;  on  pourrait  croire  que  son  livre  est  une  suite  des  Mémoires  de 
l'illustre  florentin. 

Ce  cardinal  Carlo  Carafa  mène  dans  sa  jeunesse  la  vie  d'un  drôle  et 
d'un  spadassin.  11  dévalise  des  boutiques;  il  se  fait  payer  un  assassinat, 
pour  garnir  son  escarcelle;  puis  il  sert  la  cause  française  dans  les  rangs 
de  l'armée  de  Strozzî.  L'influence  de  son  oncle,  le  cardinal  Giovanni 
Pietro  Carafa,  le  tire  de  tous  les  mauvais  pas  oîi  il  s'engage.  Dès  lors  on 
comprend  que  cet  oncle  ait  eu  longtemps  peu  d'estime  pour  son  neveu 
et  qu'il  ait  cherché  tout  d'abord  à  l'éloigner  des  fonctions  ecclésiasti* 
qoes.  Mais  voici  que  ce  même  oncle,  à  la  mort  de  Marcel  II,  est  devenu 
le  pape  Paul  IV.  Carlo  Carafa  change  de  vie,  affecte  un  profond  repentir 

de  ses  fautes  passées  ;  il  sait  si  bien  tromper  son  oncle  et  l'obséder,  il  est 

si  habile  comédien  qu'il  intéresse  à  sa  nomination  de  cardinal  aussi  bien 
les  impérigux  que  les  Français.  Paul  IV,  qui  a  condamné  avec  tant 
d'énergie  le  népotisme  de  ses  prédécesseurs,  cède  avec  une  faiblesse 
inouïe.  C'est  une  âme  à  la  fois  violente  et  incapable  de  modération,  qui 
ne  sait  pas  «  Tart  de  n'accorder  sa  confiance  que  dans  la  mesure  où  cet 
abandon  n'est  pas  de  l'aveuglement  ». 

On  a  beaucoup  attaqué  le  népotisme  des  papes  du  xv«  et  du  xvi«  siècle. 
Au  temps  de  Sixte  IV,  d'Alexandre  VI  et  de  Léon  X,  le  népotisme  était 
une  politique  en  quelque  sorte  imposée  aux  papes.  Au  milieu  des  prin- 
ces italiens,  ils  devaient  avoir  des  domaines  comme  eux  pour  faire  figure 
et  sauvegarder  leur  autorité.  Sous  Paul  IV,  le  népotisme  n'avait  plus  sa 
raison  d'être,  parce  que  l'Italie  était  devenue  espagnole;  les  papes  ne 
pouvaient  plus  aspirer  à  une  indépendance  plus  grande  que  les  autres 
princes  italiens.  Si  Paul  IV  eût  réussi  à  chasser  les  Espagnols  avec  l'aide 
de  Henri  II,  l'Italie  fût  devenue  française.  Elle  n'eût  rien  gagné  en  fa- 
veur de  sa  liberté.  M.  D.  ne  marque  peut-être  pas  assez  la  différence  des 
situations  :  a  Les  Borgia,  les  délia  Rovere,  les  Médicis,  les  Farnèse 
avaient  eu  ou  possédaient  encore  des  Etats  en  Italie.  Pourquoi  les  Ca- 
rafa n'en  auraient-ils  pas  comme  eux?  »  (p.  32)  11  est  frappé  surtout  des 
analogies,  alors  qu'il  eût  fallu  insister  sur  les  contrastes. 

Si  Paul  IV  avait  si  vite  pardonné  à  son  neveu  les  scandales  de  sa  jeu- 
nesse, c'est  que  celui-ci  aiguisait  sa  haine  contre  les  Espagnols.  Paul  IV 
leur  prodiguait,  en  particulier,  les  plus  violentes  injures  :  il  les  appelait 
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€  des  hérétiques,  des  schismatiques,  des  damnés  de  Dieu,  une  semence 
de  Juifs  et  de  Maures,  la  lie  du  monde.  »  Carafa  entretint  soigneuse- 
ment ces  dispositions  et  prêcha  une  politique  de  rapprochement  avec  la 
France.  M.  G.  D.  expose,  dans  le  détail  le  plus  minutieux,  les  n^ocia- 
tions  qui  ont  abouti  à  la  conclusion  d'une  ligue  offensive  et  défensive 
entre  les  cours  de  Rome,  de  Ferrare  et  le  roi  de  France.  Le  traité  est 
enfin  signé,  le  i3  décembre  i555,  à  la  grande  joie  de  tous  les  Carafa. 
Mais  presque  aussitôt  la  trêve  de  Vaucelles  (5  février  i556)  vient  dé- 
truire toutes  les  espérances  qu'ils  fondaient  sur  une  intervention  armée 
des  Français  contre  les  Espagnols  pour  la  liberté  de  Pltalie.  Ici  Ton  se- 
rait tenté  de  croire  qu'il  manque  au  livre  un  de  ses  chapitres  les  plus 
importants.  Dans  cette  histoire  diplomatique  si  complète,  il  n'est  ques- 
tion de  la  trêve  de  Vaucelles  que  d'une  façon  tout  à  fait  incidente.  En 
réalité,  le  chapitre  existe,  et  il  a  été  traité  avec  la  même  largeur  et  la 
même  sûreté  que  tous  les  autres  ;  mais  il  est  écrit  en  latin  au  lieu  de  l'ê- 
tre en  français.  M.  G.  D.  avait  à  obéir  aux  nécessités  de  la  thèse  latine  : 
il  a  choisi  pour  sujet  Thistoire  des  négociations  de  la  trêve  de  Vaucelles, 
c*est-à<lire  Fune  des  parties  les  plus  considérables  et  les  plus  faciles  à 
détacher  de  l'ensemble  de  ses  études.  A  une  prochaine  édition  du  livre, 
qui,  nous  l'espérons,  ne  tardera  pas,  M.  D.  aura  tout  loisir  de  refondre 
sa  thèse  latine  dans  sa  thèse  française  et  de  donner  à  l'épisode  de  Vau- 
celles toute  l'importance  qu'il  comporte. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  cardinal  Carafa  dans  ses  légations  en  France 
et  à  Venise.  Il  demande  et  il  obtient  la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles 
et  l'envoi  du  duc  de  Guise  en  Italie  contre  le  duc  d'Albe.  Mais  les  Véni- 
tiens restent  neutres  :  le  duc  d'Albe  a  déjà  envahi  le  territoire  pontifical. 
A  côté  du  récit  très  complet  des  négociations,  nous  regrettons  de  ne 
trouver  qu'un  tableau  trop  succinct  des  moyens  de  défense  de  la  cour 
de  Rome.  M.  firosch  les  a  indiqués  avec  grand  soin  d'après  les  relazioni 
de  Dandolo,  de  Navagero,  de  Moccnigo (Geschichte  des Kirchenstaates^ 
t.  I,  pp.  201-205).  Le  pape,  nous  disent  ces  Vénitiens,  força  les  Juifs  à 
s'atteler  aux  canons,  les  cardinaux  à  fournir  des  lits  de  camp  et  les  filles 
de  joie  chacune  une  paillasse.  Voilà  des  traits  qui  n'eussent  pas  déparé 
le  récit  de  M.  Duruy.  Bientôt  le  duc  de  Guise,  arrêté  devant  Civitella, 
vient  réparer  en  France  le  désastre  de  Saint-Quentin,  La  cour  de  Rome 
n'est  plus  en  état  de  lutter  contre  les  Espagnols.  Aux  conférences  de 
Cavi,  le  cardinal  Carafa  opère  une  évolution  tout  à  fait  éhontée.  Il  se 
rapproche  du  duc  d'Albe  et  se  montre  désormais  aussi  dévoué  aux  Es- 
pagnols qu'il  Tavait  été  auparavant  à  la  cause  française.  Ces  frevire- 
ments  inattendus  sont  familiers  aux  ambitieux,  que  ne  retient  aucune 
pudeur  vulgaire.  Ainsi,  lors  de  la  journée  des  barricades,  le  coadjuteur 
de  Gondi  était  tout  disposé  à  servir  la  cour,  si  la  régente  avait  voulu  lui 
donner  la  place  de  Mazarin.  Le  cardinal  Carafa  se  fait  envoyer  à 
Bruxelles,  auprès  de  Philippe  II,  avec  le  titre  de  légat.  Il  réussit  à  opé- 
rer le  rapprochement  définitif  entre  la  cour  de  Rome  et  les  Espagnols. 
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'  Ici  le  rôle  diplomatiqae  du  cardinal  est  à  peu  près  terminé.  Le  reste 
do  livre  nVst  qu'une  suite  de  scènes  dramatiques.  Carlo  Carafa,  pour*-* 
suivi  par  la  haine  tenace  de  Philippe  II,  est  dénoncé  à  son  oncle  comme 
raoteor  de  conventions  secrètes  qui  ont  amené  tout  le  mal.  Il  est  chassé 
de  la  cour  par  le  vieux  pape,  ainsi  que  son  frère  devenu  le  duc  de  P»* 
liano  :  il  est  dépooiUé  de  toutes  ses  charges  et  dignités.  Carafa  supporte 
dignement  sa  disgrâce,  et  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  un  homme  or- 
dinaire, c'est  qu'il  sait  conserver  des  amis  jusque  dans  la  mauvaise  for- 
tune. Aussi,  à  la  mort  de  Paul  IV,  il  revient  siéger  tout  puissant  dans  le 
conclave,  il  noue  de  nouvelles  intrigues;  il  découvre  un  cardinal  i^pa^ 
pable  »  accepté  aussi  bien  du  parti  espagnol  que  du  parti  français  :  il 
acclame  le  premier  le  cardinal  Medici  et  le  fait  triompher  sous  le  nom 
de  Pîe  IV  (25  décembre  iSSg).  On  peut  croire  que  sa  faveur  est  assurée 
pour  longtemps  et  qu'il  va  de  nouveau  gouverner  la  papauté. 

Mais  les  neveux  de  Paul  IV  avaient  excité  trop  de  haines.  Ils  tombè- 
rent pour  ne  plus  se  relever  :  un  procès  scandaleux,  conduit  avec  une 
partialité  si  révoltante  qu^on  est  presque  tenté  d^accorder  quelque  sym- 
pathie aux  victimes,  conduit  à  Téchafaud  le  duc  de  Paliano,  et  son  frère, 
le  cardinal  Carafa,  est  étranglé  par  grâce  dans  sa  prison.  Il  faut  lire, 
dans  le  récit  de  M.  D.,  les  pages  émouvantes  de  ce  dernier  chapitre.  La 
mort  de  la  duchesse  de  Paliano,  convaincue  d  adultère,  à  qui  son  frère 
même  passe  au  cou  le  lacet  fatal  :  ainsi  Pexigeait  l'honneur  au  xvi«  siè- 
cle; les  manoeuvres  du  procureur  fiscal  pour  amener  la  condamnation 
des  accusés  qu^il  déteste,  le  réseau  savant  de  dénonciations  haineuses  et 
de  calomnies  oti  il  les  enlace  pour  les  perdre;  la  torture  qu*il  emploie 
contre  les  témoins  à  décharge  afin  d^étouifer  la  défense;  enfin  la  piété 
exaltée  do  duc  de  Paliano  à  partir  du  moment  de  sa  condamnation,  la 
piéré  vraie  et  le  courage  du  cardinal  à  ses  derniers  instants,  toutes  ces 
scènes,  tons  ces  sentiments  d^un  autre  âge  nous  transportent  en  plein 
XVI*  siècle.  M.  D.  excelle  à  les  décrire  :  il  eût  pu  tomber  dans  le  roman 
ou  dans  le  drame.  Il  a  évité  Técueil;  son  livre  reste  toujours  sérieux  et 
digne  d'un  véritable  historien* 

Peut-être,  dans  cet  ouvrage  où  il  est  si  longuement  question  de 
Paul  IV,  eût-il  fallu  caractériser  nettement  le  rôle  de  ce  pape  comme 
réformateur  de  TEglise  catholique.  Paul  IV  a  été  un  moine  et  un  théo- 
logien. Il  a  fondé  Tordre  des  théatins,  il  a  commencé  à  se  servir  des- jé- 
suites. Il  poursuivait  rigoureusement  les  réformés  et  croyait  que  l'inqui- 
sition seule  pouvait  avoir  raison  de  leur  rébellion.  Pourquoi  montrer  le 
pape  occupé  setrlement  d^intéréts  de  famille,  dominé  dans  tous  ses  actes 
par  ses  neveux^  étranger  aux  grands  intérêts  de  la  cause  catholique? 
Ainsi  Paul  IV  est  on  peu  rapetissé  au  profit  de  ses  neveux.  M.  G. 
D-,  tout  en  jugeant  sévèrement  son  héros,  ne  peut  se  défendre  d'une 
certaine  tendresse  pour  lui.  Il  se  complaît  à  le  mettre  toujours  et 
partout  au  premier  plan,  sauf  à  offusquer  un  peu  de  son  ombre  te  pape 
lui-même. 
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En  sommé,  cette  thèse,  composée  sur  les  sources  originale$  et  les  do- 
cuments de  première  main,  est  devenue,  grâce  à  Thabileté  et  à  la  clialeut 
communicativede  M.  Duruy,  un  livre  d'un  puissant  intérêt.  G^est  ua 
travail  solide,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  Térudition  française  aussi 
bien  qu'au  goût  et  au  talent  de  Técrivain. 

Henri  Vast. 


CORRESPONDANCE 


Réponse  ù  une  question  de  M.  Ricard*  aateur  da  livre  Intitulé  t 

Les  premiers  Jansénistes  et  Port-Royal. 

L'article  qu*on  a  pu  lire  dans  la  Revue  critique  du  2  juillet  i883  était 
évidemment  de  ceux  qui  exigent  une  réponse,  et  Ton  devait  s'attendre  à 
voir  M.  Ricard  s'efforcer  de  prouver  :  i*  qu'il  n'a  pas  copié  Sainte** 
Beuve  ainsi  que  MM.  Gaillardin  et  Fuzet;  2''quUl  n^a  pas  réédité,  sciem- 
ment ou  non,  des  impostures  et  des  calomnies  cent  fois  détruites.  Il  n*en 
est  rien,  et  M.  R.,  qui  se  garde  bien  de  reproduire  l'article  de  la  Revue 
critique  ou  même  d'en  indiquer  le  numéro,  insère  dans  une  revue  de 
Marseille  intitulée  Annales  de  Provence  (n*  du  5  février  1884)  le  petit 
entrefilet  que  voici  : 

KNCORB  UNS  RANCUNU  JANSÉNISTE 

Un  ami  m*a  communiqué  la  philippique  insérée  dans  la  Repue  critique  par 
M.  Gazier  contre  mon  livre  Sur  les  Premiers  Jansénistes  et  Port-Royal.  Sauf  quel- 
ques détails  sur  l'orthographe  de  certains  noms  et  sur  les  fautes  typographiques 
échappées  à  mon  attention  (comme  Coudren  pour  Condren,  Vincent  de  Paul  pour 
François  et  autres  graves  erreurs  de  ce  genre),  Tartide  est  un  tissu  d'aménités  que 
M.  Gazier  termine  en  assurant  que  mon  livre  et  celui  de  M.  Fuzet  «  ne  méritent  pas 
l'attention  des  lecteurs  qui  se  respectent.  » 

Je  n*ai,  je  crois,  rien  à  répondre  à  la  critique,  qui  porte,  à  mon  sens,  sa  réfutation 
dans  sa  forme  toute  seule.  Mais  je  ne  saurais  laisser  passer,  sans  protester  très  haut 
et  très  ferme,  la  note  du  bas  de  la  page  10,  où,  en  croyant  louer  le  R.  Père  Ingold, 
—  que  ce  témoignage  ne  saurait  flatter  beaucoup,  —  M.  Gazier  essaie  de  ternir, 
comme  ses  clients  du  zviii^  Siècle,  la  grande  mémoire  de  notre  Belsunce. 

Voici  la  note.  Elle  a  la  prétention  de  viser  la  publication,  dont  M*'  Tolrà  de  Bor- 
das rend  compte  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  : 

«  La  publication  de  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  deux  protestations  du  P.  Ingold,  un  savant  Ora« 
t  torien  qui  croit  que  Ton  peut  écrire  lliistoire  religieuse  sans  jeter  de  la  boue  à  la  face  de  ses  ad- 
«  versaires,  même  jansénistes.  Le  P.  Ingold  a  le  beau  rôle  dans  cette  affaire;  quant  à  Belsunce,  il 
«  tort  de  là  singulièrement  amoindri  f!J  lui  qui,  en  pleine  peste  de  Marseille,  a  osé  faire  im- 
«  primer  que,  si  le  supérieur  des  Oratorieus  de  Cette  iHlle  avait  été  enlevé  par  le  fléau,  éditait 
•  bien/ait/» 

M.  Gazier  voudrait-il  bien  nous  indiquer  l'ouvrage,  la  lettre  ou  le  Mandement, 
d'où  il  a  tiré  la  phrase  sotte  et  boulevardière  qu'il  attribue  à  M"  de  Belsunce?  Ni 
moi,  ni  ceux  de  mes  deux  amis  (sic)  qui  ont  beaucoup  pratiqué  les  écrits  du  grand 
Evéque,  n'avons  jamais  rien  rencontré  de  semblable. 
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Peut-^tre  M.  Ga2ter  veut- il  rappeler,  en  le  traduisant  dans  sa  langue  propre,  un 
passage  du  Mandement  du  lo  août  1720  contre  les  appelants  de  la  bulle  Unigenitus 
où  l'illustre  prélat  dit,  en  termes  exprès,  que  la  peste  était  une  punition  de  leur  refus 
de  se  soumettre  à  cette  bulle,  ce  qui  est  bien  différent  et  ce  que  plus  d'un  évéque 
alors  eût  signé  des  deux  mains! 

Mais,  Toicî  un  autre  passage  qui  montrera  à  M.  Gaxier  et  à  ses  amis  que  Belsunce 
&*avait  de  haine  pour  personne  et  qu'il  ne  poursuivait,  dans  les  Oratoriens  de  Mar- 
seille, que  le  schisme  et  l'hérésie.  C'est  extrait  de  sa  longue  Lettre  à  Madame  de  *** 
[in'49  de  19  pages,  les  20  décembre  1720  et  2  janvier  172 1,  chez  la  veuve  Brébion). 
Cette  dame,  toute  dévouée  aux  Oratoriens,  avait  reproché  à  l'évéque  de  Marseille 
ses  calomnies  et  ses  injures  contre  de  si  admirables  religieux.  Belsunce  répond,  en 
détail,  à  toutes  ses  accusations,  dont  quelques-unes  sont  assez  amusantes.  Mais;- nulle 
paft,  il  ne  se  défend  d'avoir  dit,  de  la  mort  du  P.Gautier  :  «  C'est  bien  faitl  »  C'est 
qu'en  réalité  il  ne  Ta  jamais  dit  ni  imprimé. 

Voici  cette  protestation  si  chrétienne  et  si  épiscopale  : 

«...  11  ne  saffit  point,  comme  voua  le  croies,  Madame,  que  l'on  soit  Père  de  l'Oratoire  pour  estre 

•  proscrit  par  moy.  L'estime,  la  confiance,  la  tendresse  que  i'ay  eue  pour  le  P.  Gautier;  les  mar- 
c  ques  de  distinctioii  que  luy  et  ses  confrères  ont  touiours  reçu  de  moy  jusqu'au  moment  qu'ils 
■  s^  sont  solennellement  séparés,  prouvent  assés  les  sentiments  de  mon  cœur.  Je  n'ay  point  oubli^ 

•  comme  vous  le  croies  encore,  que  la  congrégation  de  l'Oratoire  est  un  corps  illustre,  qui  a  pro- 
t  ddt  de  grands  hommes  et  qui  a  donné  à  l'Eglise  de  saints  et  savants  pontifes.  11  en  est  encort 

•  aujourdliny  dans  le  roiaume  de  ces  pontifes  dont  ic  respecte  infiniment  et  la  lumière  et  les 
<  vertus. 

«  le  n'ay  point  dit.  Madame,  que  ce  soient  les  péchés  de  ces  Pères  de  l'Oratoire  qui  nous  ont  at- 
«  tiré  la  inste  colère  de  Dieo.  Dans  l'énumératlon  des  crimes  qui  y  ont  contribué,  ie  n'ay  eu  garde 
«  d'oublier,  dans  mon  dernier  Mandement,  la  révolte  contre  le  pasteur  et  contre  les  décisions  de 

•  l'Egjdse,  qui,  estant  iointe  au  scandale  public,  est,  selon  moy,  un  des  principaux.  Mais  ie  n'ay  point 

•  BooiaièlcsP?.  de  l'Oratoire,  ni  personne  en  particulier.  Pourquoi  voulés-vous  leur  appliquer  ce 

•  que  ie  B'ay  dit  qa^en  général  ? 

ji  Ed&o,  ifadame,  le  vous  le  proteste  avec  sincérité,  ie  porte  tous  les  PP.  de  l'Oratoire  de  mon 
t  diocèse  dans  mon  cœur;  ie  voudrois  laver  dans  mon  sang  la  faute  qu'ils  ont  fait  en  méprisant  la 

V  f^  de  leur  pasteoT  et  en  s'en  séparant  avec  éclat,  et  ic  suis  prêt  pour  les  ramener  à  moy  et  leur 
t  iospirer  des  sentiments  de  soumission,  à  faire  vers  eux  toutes  les  démarches  et  toutes  les  avances 

V  que  vous  désirerés  de  moy  et  auxquelles  ma  conscience  ne  s'opposera  pas...  » 

Dans  ce  noble  langage,  quel  lecteur  reconnaîtrait  le  son  d'une  ftme  capable  d'i- 
maginer, et  l'accent  d'une  bouche  capable  de  proférer  la  vilaine  parole  que  M.  Gazier 
lui  attribue? 

Que  si  M.  Gaaer  ou  ses  fournisseurs  de  documents  parviennent  à  prouver  que 
c'est  moi  qui  me  trompe,  je  ne  manquerai  pas  de  le  dire  aux  abonnés  des  Annales 
de  Profpence», 

Ant.  Ricard, 
Prélat  de  la  Maison  du  Pape. 

Il  est  difficile  de  pousser  plus  loin  la  mansuétude;  les  accusations  de 
plagiat  et  de  calomnie^  ce  sont  des  «  aménités  »  ;  c'est  a  une  critique  qui 
porte  sa  réfutation  dans  sa  forme  toute  seule.  »  Ce  qui  touche  M.  R., 
ce  n'est  pas  le  soin  de  sa  réputation  d'auteur,  c'est  l'injure  gratuite  qui 
est  faite  à  la  mémoire  de  son  Belsunce.  Un  jour  viendra  peut-être  oti. 
l'on  osera,  pièces  en  mains,  réduire  à  sa  juste  valeur  l'héroïsme  de  Bel* 
sunce,  qui  n'a  pas  fui,  qui  a  même  administré  les  pestiférés  dans  les 
rues,  mais  qui,  dans  l'intérêt  de  sa  précieuse  santé  et  sans  doute  pour 
être  plus  longtemps  héroïque,  a  quitté  précipitamment  son  palais,  situé 
dans  la  zone  dangereuse,  pour  aller  loger.dans  le  palais  du  gouverneur. 
Les  véritables  héros,  ce  furent  alors  les  membres  de  la  municipalité,  les 
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médecins,  les  soldats,  les  galériens  mêmes,  et  il  n'est  pas  juste  de  confis- 
qner  ainsi  au  profit  d'an  seul  la  gloire  que  tous  ont  méritée.  En  atten*» 
dant,  Je  croîs  devoir  aux  lecteurs  de  la  kevue  critique  la  réponse  que 
demande  M.  R.  pour  les  abonnés  de  ses  Annales.  Après  avoir  dit  ce  que 
Eapporte  M.  R.,  Tévéque  de  Marseille  dit  en  propres  termes,  sous  forme 
de  post-scriptum  : 

«  J'avoîs  fait  nia  Lettre,  Madame,  lorsque  j'ai  reçu  un  Exemplaire  de 
«  ma  Réponse  à  Monseigneur  le  Cardinal  de  Mailly.  J'y  ai  vu  avec  peine 
«  que  celui  qui  a  pris  le  soin  de  la  faire  imprimer  a  mal  lu  mon  écri- 

c  ture  dans  l'endroit  oii  il  a  mis Il  n'était  resté  que  le  P.  Gautier 

«  qui  avoit  engagé  les  PP.  de  l'Oratoire  à  appeller,  et  plusieurs  contre 
«  leur  inclination  :  c'est  celui  qui  empesta  leur  maison...  il  7  auroit  lâ 
«  de  la  fausseté  et  de  la  contradiction.  Mais  voici  ce  qui  est  certainement 
«  dans  l'original  de  ma  Lettre....  Il  étoit  juste  que  le  P.  Gautier,  qui 
c  avoit  engagé  les  PP.  de  l'Oratoire  à  appellera  et  plusieurs  contre 
c  leur  inclination,  fût  celui  qui  empestast  leur  Maison..,  Je  doute,  Ma- 
c  dame,  que  vous  trouviez  la  reflexion  juste  et  que  vous  l'honoriez  de 
c  votre  approbation  ;  mais  enfin  c^est  ainsi  que  je  me  souviens  parfaite* 
«  ment  bien  de  m'étre  exprimé  dans  cette  Lettre.  » 

Réponse  de  M.  tevesque  de  Marseille  à  tme  Lettre  de  Madame  de  ^*%  iii-49 
de  i5  pages,  page  11.  —  Insérée  par  Adrien  Le  Fnge  dan»  1111  recueil  de 

pièces  relatives  aux  événements  de  1720. 

//  étoit  juste f  etc.,  voilà,  dans  toute  sa  brutalité,  la  phrase  de  Bel* 
sunce.  Elle  n'est  ni  sotte  ni  boulevardière,  mais  Téditeur  de  sa  Lettre 
an  cardinal  de  Mailly  n*avait  pas  osé  la  transcrire  textuellement.  On 
n'est  pas  surpris,  après  Tavoir  lue,  d'apprendre  que  le  Raient  disait  en 
parlant  de  Beisunce  :  a  Voilà  un  saint  qui  a  bien  de  la  rancune!  »  Mais 
ce  qui  étonne,  c'est  de  voir  M.  R.  affecter  de  ne  pas  connaître  ce  cu- 
rieux post'Scriptum.  Serait-ce  que  M .  Ricard  et  CEUX  de  ses  deux 
amis  qui  ont  étudié  les  écrits  de  Beisunce  ont  à  leur  usage  des  docu- 
ments por/icui/^r^^  comme  étaient  jadis  Icsalmanachs  du.  seigneur  Har- 
pagon '? 

h.  Gazier. 

I.  Ajoutons  que  la  revue  où  a  paru  Tentrefilet  de  M.  R.  et  qui  s'intitule  Les  An^ 
nales  de  Provence  a  publié  dans  son  numéro  da  10  février  la  note  suivante  : 
«  Le  Livre  annonce  que  la  Revue  critique^  dont  nous  avons  relevé  les  outrages  à  la 
mémoire  de  Beisunce,  vient  d*ôtre  saisie,  et  des  poursuites  vont  être  ordonnées 
contre  un  des  derniers  numéros  de  cette  feuille  pour  outrages  aux  bonnes  mœurs.  » 
Avant  d'enregistrer  cette  nouvelle,  la  rédaction  des  Annales  de  Provence  aurait  dft 
s'assurer  de  quelle  Revue  critique  il  était  question,  il  y  a  la  Rtme  erittqme  de  litlé-^ 
rature  et  de  musique  tout  récemment  fondée  et  qui  vient  d'éurc  conciamnée  pour  ou- 
trages aux  bonnes  mœurs;  il  y  a  la  Revue  critique  de  droit  et  de  législation;  il  y  a 
enfin  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  litlératwe  qui  n'a  jamais  outragé,  n'en  dé- 
plaise aux  a  Annales  de  Provence  »,  ni  la  mémoire  de  Beisunce.  ni  les  bonnes  moeurs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histoire   et   de   LITTéRATURE  233 

CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Les  Mélanges  Graux  paraîtront  inccMamment.  Voici  la  table  det 
coHaborateura  et  des  articles  :  BENOIST,  Le  Plauie  de  François  Guiet;  BERGAU 
CNE,  Itf  place  de  l'adjectif  épithète  en  vieux  français  et  en  latin;  BERGER,  Asca^ 
gne;  BEURLIER»  Campidoctores  tt  campiductores  ;  BLASS,  De  Archytae  Taren- 
tini  fragmentis  maihematicis  :  BOISSIER,  Les  Prologues  de  Térence;  BOUCHÉ- 
LECLKKCQ,  Chorographie  astrologique;  BRÉAL,  le  nom  propre  Mucxéf;  BRUNS, 
Un  chapitre   d'Alexandre  d*Aphrodisias  sur  Vdme;  CAVALLIN,  De  Homerica 
forma  genetivi  in  -oto;  CHATELAIN,  Recherches  sur  un  manuscrit  célèbre  de  Si^ 
doine  Apollinaire  ;CLERUONT''GMiî^EMJ,  Un  chapitre  de  l'histoire  de  VA  B  C. 
Origine  des  caractères  complémentaires  de  V alphabet  grec  :  ï  ♦  X  Y  û  ;  COBET, 
In  memoriam  optimi  viri  Charles  Graux  (sur  quelques  passages  corrompus  et  in<- 
terpolés  d'Hérodote)  ;  COELHO,  Sur  la  forme  de  quelques  noms  géographiques  de 
la  péninsule  ibérique;  COMPARETTI,  Sur  une  inscription  d'Halicarnasse;  COR- 
DIER,  De   r  origine  des  noms  que  les  Chinois  ont  donnés  à  F  empire  romain; 
CROISET  (Alfred),  Essai  de  restitution  d'un  passage  de  l'Eloge  d'Hélène  attribué 
àGorgias;  CROS  et  HENRY,  Critique  de  quelques  textes  se  rapportant  à  la  pein* 
tveà  r  encaustique  ;  DARESTE.  Cicéron,  Pro  Flacco,  XXIX-XXXU;  DELISLE, 
Hôtes  sur  les  anciennes  impressions  des  classiques  latins  et  d'autres  auteurs  conser^» 
nés  au  XV*  siècle  dans  la  librairie  royale  de  Naples;  DEREN BOURG  (Hartwig), 
Les  mou  grecs  dans  le  livre  biblique  de  Daniel-,  DESJARDINS  (Ernbst),  Gellens* 
Wilford,  Beurlier,   Nouvelles  observations  sur  les  légions  romaines^  sur  les  offi^ 
ders  inférieurs  et  les  emplois  divers  des  soldats;  DUCHESNE,  Les  documents  ecclé- 
siastiques sur  les  divisions  de  l'empire  romain  au  quatrième  siècle;  DUJARDIN, 
Héliogravures  (portrait  de  Charles  Graux,  et  huit  planches  pour  les  articles  de 
MM.  Gardthausen,  Omont,  S.  Reinach,  Ruelle,  Schoene,  Thewrewk  de  Ponor); 
EGGER  <Emilb),  Question  homérique  :  manque-t-il  un  épisode  dans  le  récit  que  fait 
Homère  des  voyages  de  Télémaque  à  la  recherche  de  son  père?  FOERSTER,  Liba^ 
mi  et  Choricii  fragmenta  ;  FOURNIER,  Eclaircissement  d'un  passage  d'Athénée; 
GARDTHAUSEN,   Différences  provinciales  de  la  minuscule  grecque^  avec  deux 
héliogravures  de  M .  Dujardin  ;  GERTZ,  Emendationes  Annaeanae;  GOMPERZ,  Une 
dizaine   de  notes  critiques;  HALÉVY,  Les  principes    cosmogoniques  phéniciens 
IK^oç  et  MfiiT  ;  HAUPT,  La  marché  d'Hannibal  contre  Rome  en  2x1;  HAVET  (Louis), 
Les  fautes  issues  des  corrections  dans  les  manuscrits  de  Nonius;  HEIBERG,  Archi- 
médis  TCêpi  àxov^iTftav  liber  /,  graece  restituit;  HERWERDEN,  Animadversiones 
criticae  et philologicae  ad  Euripidem;  HUMPHREYS,  Observations  sur  Thucydide, 
I,  xi;  JACOB  (Alfred),  Le  classement  des  manuscrits  de  Diodore  de  Sicile;  JUL- 
LIAN,  Les  limites  de  l'Italie  sous  l'empire  romain;  LALLIER,  Note  sur  la  tragé^ 
die  de  Livius  Andronicus  intitulée  Equos  Trounus;  LAMBROS,  Notes  épigraphi- 
ques  et  paléographiques  ;  LA  VISSE,  Charles  Graux  ;  LEBÈGUE.  Index  alphabétique 
des  matières;  LOEWE,  (feu).  Contributions  à  la  critique  des  gloses  «  abavus  » 
(cod.  Parisinus  7690);  MAASS,  Observationes  palaeographicae;  M ADWIG,  Frag- 
menta aliquot poetarum  graecorum^quae  apud  Athenaeum  exstant,  emendata;  MAR- 
TIN (Albert),  Notice  sur  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  Classense,  à  Ra- 
venne;   MENDELSSOHN,  De  Ciceronis  epistularum  codice    Turonensii   MIST- 
CHENCO,  Sur  la  royauté  homérique;  MOMMSEN.  Officialium  et  militum  Roma- 
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norum  sepulcretum  Carthaginiense ;  MOWÂT,  Le  tombeau  d'un  légat  propréteur 
(jPAfriquey  à  Arles,  Origine  du  nom  de  la  Camargue  ;  MUELLER  (C-C),  Sur  les 
manuscrits  de  Polyen;  NICOLE,  Le  poète  tragique  Carcinus  et  ses  fils  dans  la 
pa^abase  delà  Vkih d'Aristophane;  NOLHAG,  Lettres  inédites  de  Muret;  OMONT, 
Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs  des  bibliothèques  Ma:(arine^  de  V Arsenal 
et  Sainte-Geneviève,  à  Paris;  R  EINACH  (S.)t  Les  terres  cuites  de  Smyme  et  la 
statuaire  du  quatrième  siècle;  REINACH  (Th.}>  Sur  un  artifice  de  modulation 
rythmique  employé  par  les  poètes  grecs;  RIEMANN,  La  question  de  V aoriste  grec, 
ROBERT  (P.«G.)i  Inscriptions  laissées  dans  une  carrière  de  la  haute  Moselle  par 
des  légions  romaines;  ROBERT  (U.)^  Notice  paléographique  sur  le  manuscrit  de 
Prudence,  k«8o84  du  fonds  latin  delà  Bibliothèque^nationale  ;  ROBIOU,  De  quel- 
ques monuments  gréco-égyptiens  du  Louvre;  ROCHAS  D'AIGLUN  (A.  de),  Tra- 
duction du  Tkaitâ  DB8  Machinss  d'Athénée;  RUELLE  (C.-E.),  Notice  du  codex 
Marcianus  246 y  contenant  le  traité  du  philosophe  Damascius  sur  les  premiers 
principes  ;  SAUSSURE  (F.  de),  Une  loi  rythmique  de  la  langue  grecque;  SCHENKL^ 
De  codicibus  quibus  in  Xenophontis  Hierone  recensendo  utimur;  SCHOENE, 
De  Isocratis  papyro  Massiliensi  (Isocr.  or.  II  ad  Nicoclem)^  paragr,  x-3o; 
SCHWARTZ,  De  quibusdam  scholiis  in  Euripidis  Andromachen;  SUSEMIHL,  De 
Rheioricum  Aristoteleorum  libro  primo  quaestionet  criticae;  THEDENAT,  Sur  une 
inscription  inédite  conservée  au  municipe  de  Tarente;  THEWREWK  DE  PONOR, 
Codex  Festi  breviati  Trecensis  ;  THOMAS  (Em.),  Note  sur  un  Gemblacensis 
aujourd'hui  à  Bruxelles,  n*  3358-536,  XII*  siècle;  THOMAS  (P.),  Un  com- 
mentaire du  moyen  âge  sur  la  Rhétorique  de  Cicéron;  THUROT  (feu),  Son 
adhésion  au  projet  du  recueil  ;  VITELLI,  Ad  Euripide  e  Sofocle  [Eur.  Hipp.  ir5, 
441,  Soph,  Fragm,  609  Dnd.)  ;  WEIL,  D'un  signe  critique  dans  le  meilleur  manus- 
crit de  Démosthène, 

—  Le  5  avril  1884  sera  publié  le  premier  numéro  du  deuxième  volume  de 
Mélusine^  revue  de  mythologie,  littérature  populaire,  traditions  et  usages,  dirigée 
par  H.  Oaidoz  et  E.  Rolland.  La  Revue  paraîtra  le  5  de  chaque  mois  par  livraisons 
de  douze  pages  in-4«  (prix  de  Tabonnement,  pour  un  volume  composé  de  vingt- 
quatre  numéros  :  France  et  l'Union  postale,  20  fr.  ;  autres  pays  :  22  fr.  5o.  On 
s'abonne,  pour  la  France,  en  envoyant  un  mandat-poste  au  nom  de  M.  A.  F.  Staude, 
administrateur  de  la  Revue^  6,  rue  des  Fossés-Saint- Bernard,  à  Paris.  On  s*abonne, 
pour  l'étranger,  en  enVoyant  un  mandat-poste  international  ou  par  Pintermédiaire 
d'un  libraire).  Après  six  ans  d'interrègne,  dit  i*Avis  aux  lecteurs,  Mélusine  reparaît. 
On  se  rappelle  son  caractère  et  son  œuvre.  Notre  premier  volume,  en  1877,  a  attiré 
l'attention  du  public  français  sur  Tétude  de  cet  ensemble  des  traditions  et  de  la 
littérature  populaire  que  pour  abréger  on  désigne  aujourd'hui  d'ordinaire  du  nom 
anglais  de  Folk-Lore,  Nous  avons  coordonné  et  encouragé  par  notre  exemple  même 
les  enquêtes  locales  entreprises  par  quelques  chercheurs  isolés  ;  nous  avons  pro- 
voqué des  enquêtes  plus  larges  et  plus  compréhensives,  et  notre  volume  présente 
comme  un  résumé  du  Folk-Lore  français  sous  toutes  ses  faces.  Nous  n'avions  pas 
négligé  le  FoIk-Lore  des  autres  pays  et  notre  intention  était,  tout  en  donnant  la 
plus  grande  part  à  la  France,  d'étudier  en  même  temps  le  FoIk-Lore  des  peuples 
étrangers  et  aussi  des  sauvages  de  l'Afrique  et  de  TOcéanie.  Plusieurs  articles  de 
notre  premier  volume  témoignent  d'efforts  tentés  dans  cette  direction.  La  disparition 
de  notre  recueil  au  bout  d*une  année,  par  des  circonstances  indépendantes  de  notre 
volonté,  nous  a  empêchés  de  développer  cette  partie  de  notre  programme,  et  notre 
premier  volume  reste  surtout  une  collection  française.  Mais  l'initiative  de  Mélusine 
n'a  pas  été  perdue;  elle  avait  suscité  un  mouvement  qui  lui  a  survécu,  et  l'activité 
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qui  depuis  six  ans  a  rtfgné  en  France  dans  cet  ordre  d'études  a  continué  son  œuvre, 
et  complété  son  prograname.  On  pourrait  donner  le  nom  d'  a  Ecole  de  Méiusîne  »  à 
ca  noyau  de  Folk-Loristes  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  entrepris  l'exploration 
dea  légendes  de  plusieurs  de  nos  provinces.  Mais  il  nous  semble   que  les  forces 
commencent  à  ^éparpiller,  que  les  publications,  qui  se  multiplient  n'apportent  pas 
toutes  du  nouveau,  que  certaines  branches  du  Folk-Lore  se  sont  développées  à 
Texcès,  tandis  que  d'autres  sont  laissées  dans  l'ombre.  Nous  ne  voulons  pas  dépré-» 
der  dea  csuvres  qui  ont  leur  utilité  en  intéressant  le  grand  public  au  trésor  de  nos 
légendes  et  qui  peut-être  préparent  une  sève  nouvelle  à  notre  poésie  alanguie;  mais 
il  nous  semble  que  nos  Folk^Loristes  français  —  lors  même  qu'ils  n'écrivent  pas 
pour  le  grand  public  —  ne  se  préoccupent  pas  assez  du  côté  scientifique,  de  l'élé- 
ment historique,  de  l'importance  anthropologique  du  Folk-Lore.   Cest  dans  cette 
direciîoa  qu'il  nous  paraît  opportun  d'aiguiller  les  recherches  et  nous  essayerons 
démontrer  le  chemin...   Notre  nouveau  volume   ressemblera  au  premier  par  la 
variété,  et,  nous  l'espérons,  par  l'attrait  de  ses  articles  ;  mais  en  même  temps  nous 
âargisaons  son  cadre.  Tout  en  formant  une  anthologie  où  le  gracieux  se  mêlera  au 
sévère  et  dont  les  textes  présenteront  tous  Tattrait  de  la  nouveauté  ou  l'intérêt  du 
sujet,  nous  ouvrirons  des  enquêtes  sur  des  points  particuliers,  publiant  d'abord  des 
articles  initiaux  ou  nos  propres  notes  pour  donner  l'exemple,  donnant  ensuite  celles 
que  voudront  bien  nous  envoyer  nos  correspondants,  et  aussi  les  lecteurs  sympa- 
thiques à  notre  entreprise.  Noi^s  pratiquerons  dans  toute  sa  sincérité  la  méthode 
expérimentale,  évitant  les  systèmes,  les  conceptions  à  priori  ;  les  éléments  du 
problème  passeront  successivement  sous  les  yeux  du  lecteur,  se  compléunt  ou  se 
c^tredîsant  suivant  l'occasion.  Puis,  si  après  cette  enquête  une  généralisation  se 
dégage  de  tous  ces  éléments  fondus  dans  le  même  creuset,  nous  laisserons  au  lecteur 
Je  piaîslr  de  la  découvrir  et  de  la  formuler  lui-même,  et  des  écrivains  plus  diserts 
que  noDS,  et  plus  amis  des  conclusions,  ne  manqueront  pas  pour  la  vulgariser 
aîl/eum,  maprhs  du   grand  public...  Aussi  attachon8»nous  un  prix  tout  particulier 
à  étendre  nos  enquêtes  hors  de  France,  hors  d'Europe,  à  les  étendre  à  toutes  les 
parties  du  monde.  Uest  temps  de  sortir  de  cette  chambre,  de  ce  poêle  où  Descartes 
s'enfermait  pour  faire  la  psychologie  de  l'homme;  il  est  temps  de  rompre  le  charme 
de  ces  théories  spécieuses  qui  faisaient  un  monde  à  part  d'une  prétendue  mytholo* 
gie  Indo-Européenne,  parce  qu'on  ne  savait  pas,  parce  qu'on  ne  voulait  pas  savoir 
de  quelles  croyances  vivaient  les  autres  races  humaines.  Au  risque  de  paraître  trop 
haidfs  à  quelques*uns  de  nos  lecteurs,  nous  porterons  la  main  sur  ces  idola  theatri 
comme  les  eût  appelés  Bacon,  et  nous  mettrons  à  leur  place  l'étude  de  l'homme» 
^anthropologie,  pour  tout  dire  d'un  mot,  car  si  ce  mot  a  été  accaparé  et  dénaturé 
par  les  gens  qui  ne  s'occupent  que  de  crânes,  d'os  longs  et  de  cheveux  et  qui  y 
voient  tout  Fhomme,  son  vrai  sens  est  l'étude  de  l'homme,  de  l'homme  tout  entier  ; 
et  où  l'homme  est-il  davantage  que  dans  la  pensée,  cette  flamme  vacillante  mais 
jamais  éteinte  qui,  d'un  être  çhétif,  faible  et  nu,  jeté  dans  la  nature  comme  un 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  a  fait  avec  Je  temps  le  maître  de  cette  même  nature  ? 
~  Les  professeurs  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  ont  fait  paraître,  depuis  l'an 
dernier,  un  recueil  destiné  à  faire  connaître  leur  enseignement  et  leurs  travaux. 
Ce  recueil  ne  paraît  pas  à  dates  fixes;  il  se  compose  de  trois  fascicules  indépendants 
les  uns  des  autres  et  qui  correspondent  aux  divisions  mêmes  de  l'enseignement  de 
la  Faculté  :  philosophie,  littérature  et  philologie,  histoire  et  géographie  j  chaque 
fiudcule  contient  des  mémoires,  des  dissertations  ou  de  simples  notices  dont  les 
auteurs  appartiennent  ou  ont  appartenu  à  la  Faculté.  Le  premier  fascicule  de  VAn- 
nuaire  de  ta  Faculté  dei  lettres  de  Lyon  de  l^année  i983  est  consacré  à  l'histoire 
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et  à  la  géographie  et  renferme,  outre  le  programme  des  coura  et  conférencea  :  x»  un 
travail  de  M.  E.  F.  Bbrlioux,  professeur  de  géograpliie  :  Les  Atlantes,  histoire  de 
TAtlantis  et  de  V Atlas  primitif,  ou  introduction  à  l'histoire  de  P Europe  (  170  p.);  ce 
travail  est  ainsi  divisé  :  Introduction.  I.  Les  populations  primitives  de  l'Atlas. 
II.  L*ÂtIas  primitif  et  TAtlantis.  III.  Routes  africaines  de  Tempire  des  Atlantes. 
IV.  Le  domaine  européen  des  Atlantes.  V.  Place  ethnographique  et  œuvre  sociale 
des  Atlantes.  VI.  Les  guerres  des  Atlantes  et  la  ruine  de  leur  empire.  Conclusion  : 
les  Titans,  frères  des  Atlantes;  2^  M.  Bayet,  professeur  d'histoire  et  antiquités  du 
moyen  âge^  étudie  un  épisode  important  de  l'histoire  de  l'élection  de  Gharlemagne 
à  l'empire  :  Vavènement  de  Léon  III  et  la  révolte  des  Romains  en  ygg  ;  M.  Bayet 
traite  ce  sujet  qui  a,  de  bonne  heure^  provoqué  les  opinions  les  plus  diverses  en 
examinant  attentivement  les  textes  et  en  tenant  compte  des  publications  les  plus 
récentes  (pp.  173-197);  3o  M.  Clédat^  professeur  de  langue  et  de  littérature  fran* 
(aise  du  moyen  âge,  traite  un  certain  nombre  de  questions  de  détails  relatives  à  la 
Chronique  de  Salimbene  et  donne  des  renseignements  sur  les  parties  encore  nnédi tes 
de  cette  chronique  (pp.  200-214).  —  Le  deuxième  fascicule,  consacré  à  la  littérature 
et  à  la  philologie,  contient  les  études  suivantes  :  Stances  sanskrites  inédites,  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  universitaire  de  Lyon,  par  M.  Paul  Rbgnaud  (pp.  i- 
22);  Pasitèle  et  Colotès,  par  M.  E.  Bblot  (pp.  23-40);  Corneille  par  Agrippa, 
M.  Ph.  Soupi  (pp.  ^1^60)  \  Etudes  de  philologie  française,  par  M.  L.  Clédat 
(pp.  61-116);  Herder  orateur,  par  M.  Hbinrich  (pp.  1 17-134),  et  des  Mélanges 
(note  sur  l'étymologîe  de  aCîtjpoç;  raksas,  graha,  râhu,  rksa,  SpdbuAV,  orcus,  drache, 
ogre;  faits  qui  tendent  à  infirmer  l'hypothèse  de  l'allongement  compensateur  aux 
finales  du  nominatif  singulier  masculin  des  thèmes  consonantiques,  par  M.  P.  Rb- 
gnaud; Sur  un  récent  mémoire  de  M.  L.  Lange  pour  rétablir  le  plan  primitif  de 
r*A69)va((OV  icoXtTe(a>  par  M.  E.  Bblot;  Le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  «  devoir  » 
dans  la  traduction  française  des  sermons  de  saint  Bernard,  une  poésie  latine  re- 
cueillie par  Salimbene,  et  l'Yzopet  de  Lyon,  publié  par  M.  W.  Foerster,  par 
M.  L.  Clédat).  —  Le  troisième  fascicule,  consacré  à  la  philosophie,  renferme  :  de 
M.  Fbrraz,  une  Etude  sur  la  philosophie  de  la  littérature  (pp.  x-49)  et,  de  M.  P.  Rb- 
gnaud, des  Remarques  sur  Vétymologie  et  le  sens  primitif  du  mot  0e6ç  (pp.  5o-55); 
«  l'examen  phonétique,  écrit  M.  Regnaud,  ne  laisse  aucun  doute,  quoi  qu'en  ait  dit 
M.  Curtius,  sur  la  communauté  d'origine  du  sanscrit  deva,  du  latin  deus  avec  Oe^^ 
et  même  avec  SaCiJLCoy  ».  ~  La  souscription  au  volume  complet  de  V Annuaire  a  été 
fixée  à  10  francs;  chaque  fascicule  peut  être  vendu  séparément  (Paris,  Ernest  Le- 
roux). 

—  Depuis  le  i"  février  paraît  à  la  librairie  Paul  Dupont  la  Revue  de  l'enseigne-' 
ment  secondaire  et  de.  renseignement  supérieur  (Comité  de  direction  :  MM.  Léon 
BéQUBT,  Gaston  Darboux,  Paul  Dupaé,  Paul  Girard,  Alfred  Rambaud,  Othon  RtB- 
MANN  et  Edgar  Zévort;  secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  Jules  Gautier).  Cette  revue 
paraît  le  i"et  le  i5  de  chaque  mois  (i3  francs  par  an).  Voici  le  sommaire  du  i*^  nu- 
méro :  Revue  de  quinzaine;  La  réforme  de  1880,  rapport  présenté  au  conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publique  par  M.  Georges  Morbl;  V enseignement  secondaire 
spécial  en  1882,  rapport  adressé  au  ministre  de  l'instruction  publique  par  M.  Sa- 
LOMé;  L'enseignement  de  la  philosophie  :  le  devoir  d'être  clair;  De  renseignement 
de  l'histoire  dans  les  classes  de  grammaire,  par  M.  Paul  Bondois;  Un  paradoxe  pé^ 
dagogique,  Joseph  de  Maistre  et  les  femmes  savantes,  par  M.  Henri  Chantavoimb; 
Faculté  des  lettres  de  Paris  :  thèses  de  M.  Louis  Ducros  ;  Chronique.  Nous  lisons 
dans  la  «  Revue  de  quinzaine  n  les  lignes  suivantes  qui  expliquent  le  but  de  la  Revue 
et  les  principes  qui  la  dirigent  :  «  Nous  avons  voulu  ftiire  à  la  fois  une  revue  d'en- 
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seignement  secondaire  et  d'enseignement  supérieur  :  rintimité  de  leurs  rapports  est 
si  grande  qu*il  y  aurait  une  grave  imprudencei  un  sérieux  danger  à  les  séparer. 
Cette  revue  s'adresse  à  l'Université  elle-même  pour  lui  demander  son  opinion  moti- 
vée; elle  est  ouverte  aussi  à  renseignement  des  jeunes  filles.  Sur  toute  question/ 
elle  apportera  des  conseils  qui  seront  véritablement  autorisés,  parce  qu'ils  seront 
donnés  par  les  maîtres  les  plus  compétents;  elle  exprimera  des  vœux  qui  auront 
quelque  chance  d'être  accueillis,  parce  que  ceux  qui  les  formuleront  auront  qualité 
pour  le  faire;  elle  provoquera  des  discussions  qui  resteront  toujours  courtoises.  » 
—La  librairie  Kuncksieck  (i  i^  rue  de  Lille)  vient  de  publier  le  Catalogue  des  dis- 
sertations et  écrits  académiques  provenant  des  échanges  avec  les  universités  étran^ 
gères  et  reçus  par  la  Bibliothèque  nationale  en  1882,  (100  pages,  prix  :  3  francs). 
Ce  nouveau  catalogue,  qui  sera  très  utile,  est  classé  d'après  les  règles  suivantes.  On 
a  groupé  les  publications  par  universités  ou  académies  selon  l'ordre  alphabétique 
des  noms  des  villes  où  ces  établissements  ont  leur  siège  (Berlin,  Bonn,  Breslau, 
Copenhague,  Erlangen,  Fribourg-en-Brisgau,  Gand,  Genève,  Giessen,  Gœttingue, 
Greifsvirald,  Halle,  Heidelberg,  lena,  Kœnigsberg,  Leipzig,  Leyde,  Liège,  Lund, 
Marbourg,  Munich,  Munster,  Strasbourg,  Tubingue,  Upsal,  Wurzbourg,  Zurich). 
Les  publications  de  chaque  établissement  universitaire  sont  réparties  par  années 
d'impression;  celles  d'une  même  année,  par  formats;  celles  d'un  même  établisse- 
ment, d'une  même  année  et  d'un  même  format,  par  facultés  (théologie,  droit,  phi- 
losophie, médecine),  selon  l'organisation  propre  à  chaque  établissement.  Les  pu- 
blications de  l'autorité  universitaire  ou  académique,  communes  aux  diverses  facultés, 
sont  inscrites  avant  les  publications  pariiculières  de  celle-ci,  sous  la  rubrique:  Pro- 
grammes et  généralités.  On  a  eu  la  bonne  idée  de  placer  à  la  suite  de  chaque  arti- 
cle, en  la  faisant  précéder  d'un  crochet,  l'indication  de  la  cote  donnée,  dans  les  col- 
lections du  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale,  au  volume  ou  à 
h  pièce  qui  lait  l'objet  de  l'article. 

—  Dans  le  n9  de  février  du  Polybiblion,  à  propos  d'une  publication  du  Folklore 
grec  donnant  des  contes  dans  les  dialectes  populaires,  c'est-à-dire,  dans  une  langue 
peu  facile  à  comprendre,  M.  Gaidoz  émet  un  vœu  qui  nous  paraît  légitime,  et  s'ap- 
pliquer aux  publications  de  textes  semblables  qui  se  font  aujourd'hui  dans  le  monde 
entier.  •  Les  auteurs,  dit-il,  ne  pourraient-ils  à  l'avenir,  au  moins  pour  les  contes, 
donner  un  résumé  de  quelques  lignes  dans  une  langue  européenne,  une  sorte  de 
sommaire  qui  permettrait  aux  mythographes  de  reconnaître  et  de  classer  le  conte?  >• 
Le  vœu  de  M.  Gaidoz  pour  les  pays  éloignés  pouvait  se  justifier  pour  la  France 
même  :  ainsi  le  dernier  n»  de  la  Romania  publiait  des  contes  dans  un  dialecte  du 
midi  que  les  savants  directeurs  de  ce  recueil  comprennent  certainement,  mais  qui  pour 
beaucoup  de  lecteurs  en  fait  des  énigmes  au  lieu  de  contes.  Dans  le  même  article, 
M.  Gaidoz  émettait  aussi  un  autre  vœu,  celui  de  voir  paraître  une  sorte  de  Revue  de 
l'Orient  d'Europe,  rédigée  dans  un  esprit  critique  et  scientifique.  11  disait  :  a  Aujour- 
dTiuî  que  l'Orient  se  régénère,  que  Serbes,  Roumains,  Grecs  et  Bulgares  sont  sortis 
du  tombeau  et  rentrent  dans  le  mouvement  de  la  civilisation  occidentale,  que  ne  se 
fonde-t-il  quelque  part  en  Orient  (ou  même  à  Paris),  une  revue  dont  les  articles 
seraient  écrits  indifféremment  en  français,  italien,  anglais  et  allemand,  et  qui  nous 
tiendrait  au  courant  du  mouvement  intellectuel  et  scientifique  de  l'Orient  !  Il  est 
vrai  qu'il  faudrait,  pour  diriger  cette  revue,  un  comité  d'hommes  animés  de  la  plus 
sévère  critique,  pleins  de  sévérité  et  surtout  d'impartialité  pour  tenir  la  balance  égale 
entre  les  prétentions  rivales  de  ces  jeunes  nationalités.  Mais  ne  pourrait-on,  au  moins 
•ur  le  terrain  de  la  littérature  et  de  la  science,  rivaliser  ce  rêve  d'Etats  Unis  de  l'Eu- 
rope orientale?  » 
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ACADÉMIE   DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  7  mars  1884. 

M.  Alexandre  Bertrand  met  sous  les  yeux  des  membres  de  TAcadémie  une  plaque 
de  ceinture  qui  a  été  trouvée  dans  un  cimetière  celtique,  à  Watsch  (Carniole),  et 

âui  fait  maintenant  partie  de  la  collection  du  prince  Ernest  de  Windisch-Graetz. 
ette  plaque  de  bronze,  travaillée  au  repoussé,  est  ornée  de  scènes  militaires  où  fi- 
gurent des  cavaliers  et  des  fantassins,  et  qui  pourront  être  consultées  utilement  pour 
rétude  de  l'histoire  du  costume  et  de  l'armement.  On  y  voit  notamment,  représentées 
avec  beaucoup  de  netteté,  deux  armes  mentionnées  par  les  auteurs  anciens  :  le  jave- 
lot à  amentum  et  la  hache  dite  caleia.  Le  javelot  à  amentum  ou  courroie  a  pu  être 
reconstitué.  M.  Bertrand  en  montre  un  modèle  construit  dans  les  ateliers  du  musée 
de  Saint-Germain-en-Laye.  La  portée  de  cette  arme  est  de  63  m.  quand  elle  est  mu- 
nie de  la  courroie,  de  a3  m.  seulement  sans  courroie.  M.  Bertrand  pense  que  cest 
là  le  gcesum  des  Gaulois,  Qualifié  par  les  anciens  de  longe  feriens.  Quant  à  la  cateia, 
c'était  une  hache  emmancnée  d*un  bois  flexible  et  court. 

D'après  Isidore  de  Séville,  cette  arme,  qui  ne  se  lançait  qu'à  petite  distance,  frap- 
pait avec  force  et  brisait  tout  ce  qu'elle  atteignait  ;  un  soldat  habile  savait  la  lancer 
de  manière  à  la  foire  revenir  au  point  de  départ  après  qu'elle  avait  touché  le  but. 
M.  Bertrand  a  fait  commencer  des  essais  aux  ateliers  de  Saint-Germain-en-Laye 

Eour  arriver  à  la  reconstitution  de  la  cateia,  en  prenant  pour  modèle  les  spécimens 
gurés  sur  la  plaque  de  ceinture  de  la  collection  Windiscn-Graet2. 
M.  Gaston  Pans  annonce  la  découverte  d'un  poème  de  Chrétien  de  Troyes  qu'on 
ne  connaissait  jusqu'ici  que  par  un  passage  d*un  autre  poème,  où  l'auteur  y  fait  allu- 
sion en  passant  et  en  indique  ainsi  le  sujet  : 

Et  del  rossignol  la  muance. 
On  avait  aisément  reconnu  que,  par  ces  mots.  Chrétien  voulait  désigner  une  tra- 
duction de  l'épisode  de  Philomèle,  dans  les  Métamorphoses  d*Ouide,  mais  on  croyait 
cette  traduction  perdue.  En  étudiant  une  paraphrase  moralisée  du  poème  entier 
d'Ovide,  en  vers  français,  composée  à  la  fin  du  xiu*  siècle  ou  au  commencement  du 
XIV»  par  un  poète  nommé  Legouais,  de  Sainte-Maure  (Aube),  M.  Paris  s'est  aperçu 
qu'arrivé  à  l'épisode   de  Philomèle,  Legouais,  au  lieu  de  continuer  à  vérifier  lui- 


donnait  le  manuscrit  consulté  par  Legouais. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  des  photographies,  au  nombre  de  dix-neuf, 
qui  reproduisent  en  grand  détail  deux  candélabres  d'argent  plaqué  et  doré  et  deux 
bassins  de  cuivre  dorés  à  l'intérieur,  trouvés,  il  y  a  assez  longtemps  déjà,  dans  un 
jardin  à  Bethléem.  Les  candélabres  portent  une  inscription,  répétée  dans  les  mêmes 
termes  sur  Tun  et  l'autre,  et  ainsi  conçue:  MALEDICTVS  :  QVI  îME  •  AVFERT: 
DE  :LOCO  •  SCE  :  NATIVITATIS  î  BETHLEEM.  Les  deux  bassins  étaient  pleins 
de  cire;  on  doit  à  cette  circonstance  la  parfaite  conservation  des  inscriptions  et  des 
dessins  au  trait  qui  en  ornent  l'intérieur.  Ces  dessins  représentent,  en  une  suite  de 
scènes,  la  vie  de  l'apôtre  saint  Thomas,  sa  mission  aux  Indes,  son  martyre,  tels 
qu'on  les  trouve  racontés  dans  les  actes  apocryphes  connus  sous  les  titres  de  Pas- 
sio  sancti  Thomae  apostoU  et  De  miraculis  beati  Thomae.  Les  inscriptions,  en  vers 
hexamètres  léonins,  expliquent  brièvement  le  sujet  de  chaque  dessin.  D'après  le  ca- 
ractère des  dessins  et  des  légendes,  les  quatre  dessins  paraissent  pouvoir  être  rap- 
portés approximativement  au  xii<>  siècle. 

M.  J.  Poinssot  communique  quelques  inscriptions  trouvées  à  Lambèse  et  à  Tim- 
gad,  au  cours  des  fouilles  entreprises  par  la  commission  des  monuments  historiques 
et  dirigées  par  M.  Duthoit.  Une  inscription  de  Timgad  mentionne  un  fonctionnaire 
financier  appelé  conductor  quintarum  mar..,  (le  dernier  mot  n'a  pu  être  lu  en  entier). 
Une  autre  se  lit  sur  une  tablette  qui  paraît  avoir  servi  à  quelque  )eu;  on  y  Ut  une 
série  de  mots  qui  forment  des  groupes  de  six  lettres  chacun  : 

VENARr      lOCARI 

RIDE  RE      LVDERE 

HOCEST     VIVERE 
Lm  inacriptiont  de  Lambèse  fournissent  des  renseignements  circonstanciés  sur  les 
cadres  d  une  légion  et  la  composition  des  cohortes  ;  la  plus  importante  est  ainsi 

I.  Lambèse,  fouilles  faites  à  Pintérieur  du  praetorium  en  1882-1 883.  Hauteur  des  lettres: 
I"  ligne.  G»  07  ;  sept  lignes  suivantes,  o»  o55  ;  liste,  o»  oi5. 
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M.  Poîn&ot  a  dû  la  communication  de  ces  textes  à  Tobligeance  de  M.  Vîollet-le- 
Duc.  En  terminant,  il  insiste  sur  Timportance  des  résultats  obtenus  par  les  fouilles 

3ue  dirige  depuis  plusieurs  années  M.  Duthoit.  Environ  i5o  inscriptions,  provenant 
e  ces  fouilles,  seront  publiées  prochainement  dans  le  Bulletin  trimestriel  des  anti- 
quités africaines.  .    w     ^    „     .   . 

M.  Dieulafoy  commence  la  lecture  d'un   mémoire  intitulé  :  De  l  origine  des  enta- 
blements grecs  diaprés  les  documents  perses. 
Ouvrages  présentés  par  M    Egger  :  Ëgger  (E.)»  Beve^etés  ai(  œss^ekasonlito,  etc. 


theca  sinica,  t.  II,  fasc.  2 ;  —par  M.  Maury  :  Œuvres ae  A,  de  Longpérier,  publiées 
par  G.  ScHLUKBBRGBR,  t.  Y  et  VI:  —  par  M.  Payet  de  Courteille  :  le  Lalita  vistara, 
traduit  du  sanskrit,  par  Ph.-Ed.  Foucaux;  —  par  M.  Bréal  ;  Mémoires  et  Bulletins 
de  la  Société  de  linguistique  de  Paris. 

Julien  Havbt. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANGE 


Séance  du  27  février  1884. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique,  d'après  une  copie  de  M.  Schmittcr,  une  inscrip- 
tion funéraire  trouvée  à  Cherchell -(Algérie)  et  qui  contient  le  nom  très  rare  Evatio. 

M.  de  Villefosse,  à  propos  d'une  communication  précédente  de  M.  Bertrand,  signale 
la  découverte  faite  à  Olympie  de  griffons  en  bronze  exactement  semblables  à  ceux 
qui  ont  été  recueillis  dans  le  tumulus  de  Mousselet,  près  Châtiilon-sur-Seine  (Côt&- 
J'Or).  11  présente  deux  griffons  en  bronze  de  même  style  appartenant  au  musée  du 
Louvre. 

M.  Courajod,  à  propos  de  plusieurs  médaillons  de  marbre,  provenant  du  château  de 
Gaillon  et  appartenant  au  musée  du  Louvre,  parle  de  riofiuence  italienne  dans  la 
sculpture  française  du  xvi«  siècle. 

M.  de  Villefosse  communique,  de  la  part  de  M.  Jules  de  Laurière,  une  photo^phie 
de  la  fresque  du  Jugement  de  Salomon,  trouvée  à  Pompéi  à  la  fin  de  Tannée  1882 
et  lit  une  lettre  du  même  associé  correspondant  qui  donne  d'intéressants  détails 
sur  les  dernières  fouilles  faites  à  Pompéi. 

M.  Mowat  communique  le  dessin  d'une  fibule  du  musée  de  Narbonne  et  où  l'on 
avait  vu  à  tort  une  entrave  pour  oiseaux. 

M.  le  comte  de  Marsy  présente  le  dessin  d'un  collier  antique  en  or,  pesant  plus 
de  2  kilos  et  trouvé  en  Portugal. 

Le  secrétaire^ 
Signé  :  H.  Gaidoz. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils^  boulevard  Saini^Laurent^  a  J. 
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tire).  —  Crusius,  Analecta  critîca  ad  pàroemiographos  graecos,  accedunt 
excerpta  ex  Demone  irepl  xffpotfjLÛv  gratnmatici  incerti  fragmentum  pa- 
roemiographicum  (Beaucoup  de  sagacité  et  d'  <  acribie  »).  —  Drsz,  Die 
Poésie  der  Troubadours,  nach  gedruckten  u.  handschriftlichen  Werkcn 
dersdben  dargestellt.  2«  verm.  Auflage  von  K.  Bartsch  (Edition  très 
augmentée).  — Wkdgwood,  Contested  etymologies  in  tbe  dictionary  of 
Skeat  (218  etymologies  de  Skeat  sont  attaquées  par  Wedgwood  qui  en 
propose  d'autres,  parfois  plus  croyables  ;  très  bon  supplément  au  travail 
de  Skeat).  —  Erich  Schmidt,  Lessing,  Geschichte  seines  Lebeds  und  sei- 
ner  Schriften.  I  (Très  bon,  c'est  un  travail  à  la  fois  intéressant  et  im- 
portant, à  la  fois  beaucoup  de  science  et  de  finesse).  —  Minor,  Die 
bchicksalstragOdie  in  ihren  Hauptvertretern  (Très  louaible,  mais  ne 
donne  pas  assez).  —  Braun,  Lessing  im  Urtheîle  seiner  Zeitgenossen 
^Uauteur  est  parfois  amateur,  il  n^a  pas  recueilli  tout  l'important). 

DentMke  Litieraturzeitnogf  n*  8,  23  février  1884  :  Guthe,  Fragmente 
einer  Lederhandschrift  enthaltend  Moses  letzte  Rede  an  die  Kinder 
Israël.  (Nowack.)  —  Cohen,  Das  Princip  der  Infinitesimalmethode  o. 
seine  Geschichte.  —  Strack  u.  Siegfrieb,  Lehrbuch  der  neufaebrâischen 
Sprachc  u.  Literatur.  I.  Grammatik.  II.  Abriss  der  Literatur.  (J.  Barth  : 
ia  grammaire  est  excellente,  le  précis  de  littérature  est  à  refaire.)  — 
Deecke,  Diegriechisch-kyprischen  Inschriften  in  ejDichorischer  Schrift; 
Bkchtel,  Die  âolischen  Inschriften.  —  Mallet,  (^uaestiones  Proper- 
tianae.  (Scbenkl  :  travail  important  sur  Properce  et  les  Alexandrins.)  — 
HiLD,  La  l^nde  d'Enée  avant  Virgile.  (Dunger  :  clair  et  habilement 
fait,  mais  diffus,  sans  rien  de  nouveau,  ne  connaît  pas  le  travail  de 
"Wôrncr.)  —    Berghaus,    Sprachschatz    der  Sassen-WOrterbuch    der 
plaiideutschen  Sprache  in  den  hauptsâchlichsten  ihrer  Mundarten  ges. 
u.  hrsg.l.  u.  II.  A-N.  (CoUitz  :  œuvre  confuse  qui  ne  satisfait  nulle- 
ment les  exigences  scientifiques.)  —  Die  Gœthe-Biidnisse,  biographiscb* 
ioxii^esdiichtlich  dargestellt  von  Rollbtt.  —  Shakspeariana.  Vol.  L 
Nor.  i883,  (Zupitza  :  art.  intéressants.)  —  NrrzscH,  Geschichte  der 
rofflxschen  RepubUk.  I.  Bis  zum  Ende  des  Hannibalischen  Krieges. 
(Nisseo.)  —  LoEGEL,  Die  Bischofswahlen  zu  Mûnster,  OsnabrQck,  Pa- 
derbom  seit  dem  Interregnum  bis  zum  Tode  Urban  VI.  1 256-1 589, 
hisg.  v.  LmDNBR.  (Lamprecht  :  fait  avec  grand  soin.)  —  Tommasini,  La 
vîta  e  glî  scrîtti  di  Machîavelli  nella  loro  reiacione  col  Machiavellismo. 
fW.  Bernhardi.)  —  Herzog,  Aus  Amerika.  Reisebriefe.  I.  Vereiniçte 
Staatcn.  IL  Cuba,  Mexiko,  Sûdamerika.  —  Michaelis,  Ancient  marbles 
in  Grcat  Britain  described,  translated  by  Fekmell.  (Robert.) 

—  N«9,  I"  mars  1884  :  Rytz,  C.  A.  R.  Baggesen,  [eîn  Lebens- 
ond  Zeitbild  aus  der  bernischen  Kirche,  mit  Vorwort  von  Gelzbr. 
—  WiKDBLAAND,  Piàludien ,  Aufsâtze  und  Reden.  —•  Léo  Me- 
iKR,  Vergleicheade  Grammatik  der  griechischen  und  lateinis- 
dien  Sprachc.  I,  2.  |J.  Schmidt  :  2»  édition  qui  n'a  pas  gagné  en  va- 
leur; la  littérature  du  sujet  n'est  pas  consultée  et  l'auteur  ne  tient  pas 
assez  de  compte  et  des  dialectes  et  des  lois  phonétiques.)  —  Preller, 
Rômische  Mythologie  (3*  édition  revue  par  H.  Jordan).  —  Du  Gange, 
Gk>ssarium  mediae  et  infimae  latinitatis  digessit  Henschbl,  editio  nova 
tacta  pluribus  verbis  aliorum  scriptoruma  Leopold  Favre.  Tome  I. 
(K.  Zeumer  :  grâce  à  la  critique,  il  s'est  produit,  dès  la  6«  livraison, 
une  amélioration  évidente,  mais  il  y  a  encore  bien  des  choses  superflues 
et  des  méprises;  que  M.  Favre  se  renferme  dans  son  rôle  qui  est,  dit- 
il,  celui  crun  éditeur  exact  et  consciencieux.)— Meister  Stephans  Schach- 
buch,  ein  mittelniederdeutsches  Gedicht  des  XIV.  Jahrhunderts.  — 
VoJksHeder  am  dem  Erzgebirge,  hrsg*  v.  Alfred  MOixer.  —  ûnus- 
Kownz,  Pcrcy  Bysshe  Shelley.  (Zupitza  :  se  sert  trop  des  sources  anglai- 
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ses,  et  particulièrement  de  Symonds  ;  ne  connaît  guère  TAnglcterrc 
et  son  nistoire  ;  n'est  pas  assez  familier  avec  la  langue  anglaise  et  ne 
traduit  pas  assez  consciencieusement;  emploie  trop  de  mots  étrangers  : 
pour  compiler  un  livre  sur  Shelley,  on  a  pris  un  homme  qui  ne  connaît 
rAngleterre  et  sa  langue  que  superficiellement,  et  qui  ne  sait  même  pas 
écrire  en  allemand.)— De  Nino,  Usi  e^costumi  abruzzesi.  (Holm.)  —  V. 
Gantier,  Rénovation  de  Thistoire  des  Franks,  |(R.  Schrôder.)  —  Colm- 
JON,  Register  van  oorkonden,  die  in  het  Charterboek  van  Friesland  ont- 
breken  tôt  1410.  —  Dove,  Deutsche  Geschichte.  VI.  Das  Zeitalter  Prie- 
drichs  des  Grossen  und  Josephs  II.  I.  i74o-i;735].  Roepell  :  quelques 
points  nouveaux,  très  bon  travail  d'ensemble,  jugement  indépendant.) 
—  Rud.  SoHM  Instituiionen  des  rômischen  Rechts.  (Eck  :)  —  Les  Ri- 
puaria,  Lex  Francorum  Chamavorum  ex  éd.  R.  Sohm.  (H.  Brunner.) 
Revue  de  rinstraotion  publique  (supérieure  et  mo)renne  en  Belgique). 
Tome  XXVII,  i'®  livraison  :  Gantrelle,  Etudes  littéraires  sur  la  dis- 
position des  mots  d'ans  la  phrase  latine.  —  Hoffman,  Note  sur  Pseudo- 
Aristote  de  Xénophane  Zenone ,  Gorgia ,  chap.  m.  —  Réponse  de 
M.  Struman  à  M.  P.  Fredericq. —  Programme  de  gymnases  allemands, 

£ar  M.  de  Ceuleneer  :  Krakauer,  Commodus  und  Pertinax;  Munier, 
^ie  Palaeographie  als  Wissenschaft  und  die  Inschriften  des  Mainzer 
Muséums;  Kreutzer,  De  Herodiano rerum  romanarum  scriptore.  1;  et 
Zu  den  Quellen  der  Geschichte  des  Kaisers  Septimius  Severus.  — 
SiTTL,  Geschichte  der  griechischen  Literatur  bis  auf  Alexander  den 
Grossen.  I. —  Roland,  Histoire  de  Belgique.  —  Godefroy,  Dictionnaire 
de  Tancienne  langue  française.  (Scheler  :  les  fautes  de  détail,  les  lacu* 
nés,  les  petites  étourderies  qu'on  rencontre  par-ci  par-là,  sont  insépara- 
bles d*un  travail  de  cette  nature;  ces  peccadilles  sont  noyées  dans  l'infi- 
nité de  vérités,  de  faits  certains  que  nous  voyons  là  pour  la  première 
fois  produits  ou  démontrés;  Fauteur  n'a  pas  tout  lu,  mais  devait-il 
ajourner  pour  cela  la  mise  en  œuvre  des  richesses  rassemblées  dans  ses 
cartons  pendant  trente  années  de  recherche?  C'est  de  tout  cœur  qu'on 
souhaite  au  robuste  pionnier  qui  a  osé  entreprendre  cette  œuvre  gran- 
diose de  pouvoir  la  poursuivre  et  l'achever  avec  le  même  bon  courage 
oui  n'a  cessé  de  l'animer  jusqu'ici.  Uauteur,  tout  en  couvrant  la  haute 
direction  et  la  responsabilité  de  l'ouvrage,  s'est  attaché  tout  récemment 
quelques  collaborateurs  :  M.  J.  Bonnard,  un  des  meilleurs  élèves  de 
M,  Gaston  Paris  et  MM.  Taulier  et  A.  Delboulle.) 

Tli6olog:i80he  Literaturzeitnng,  n"  4,  23  février  1884  :  Gregorii  Barhebraei 
in  duodecim  prophetas  minores  scholia,  ad  trium  cordium  fidem  rec. 
B.  MoRiTZ.  (E.  Nestlé.)  —  Belck,  Geschichte  des  Montanismus,  seine 
Entstehungsursachen,  Ziel  und  Wesen,  sowie  kurze  Darsteliung  und 
Kritikder  wichtigsten  dartiber  aufgestellten  Ansichten.(Harnack:  travaiiî 
qui  n'augmente  pas  nos  connaissances  et  ne  rectifie  pas  notre  jugement.) 
— Voelter,  Der  Ursprung  des  Donatismus  nach  den  Quellen  untersucht 
und  dar^estellt.  Harnack.)  —  Below  (von),  die  Entsiehung  des  aus^ 
schliesslichen  Wahlrechts  der  Domcapitel.  (Harnack.)  —  Evbrs,  Ana^ 
lecta  ad  fratrum  minorum  historiam.  (Karl  mûlle.)  —  Erfurler  Luther- 
fest-Almanach,  zum  Besten  des  Luther-Denkmals  zu  Erfurt,  hrsg.  von 
O.  Lorenz  (Kawerau).  —  Funcke,  Englische  Bilder  in  deutscher  BeJ 
leuchtung.  (Fay.)  —  Hammerstein,  Kirche  und  Staat  vom  Standpunktfi 
des  Rechtes  aus. 
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Sommaire :.Fasc.  I.  Histoire  et  Géographie. 
Les  Allantes,  par  E.  F.    Berlioux.  —   L'élection  de  Léon  III.  — 
La  Révolte  des  Romains  en  799,  par  M.  Bayet.  —  La  Chronique 
de  Salimbène,  par  M.  Clédat. 
Fascicule  IL  Littérature  et  philologie. 
Stances  sanscrites  inédites,  Texte   et   traduction,  par  P.  Regnaud. 
—  Pasitèie  et  Coloics.  Etude  sur  un   traité  de  Pausanias  et  sur 
Tart  gréco-romain   au  dernier  siècle  de  la  République  romaine, 
par  E.  Belot.  —  Corneille  Acrippa,  par  Ph.  Soupe.  —  Etudes  de 
philologie  française,  par  Clédat.  —  Herder,  orateur,  par  M.  Hein- 
rich.  —  Mélanges. 
Fascicule.  II L  Philosophie. 
Etude  sur  la  philosophie  de  la  littérature,   par  M.  Ferraz.  —  Re- 
marques sur  l'érvmologie  et  le  sens  primitif  du  mot  6E02,  pi  1 
M.  P.  Regnaud.' 

Deuxième  volume,  1884  (en  cours  de  publication),     lO  fr. 
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PERIODIQUES 

The  Academy,  n*  6i8^  8  mars  1884  :  Symonds,  Shakspere's  predcccssors 
in  the  enclish  drama.  (Vernon  Lee  :  excellent  livre,  à  Ja  fois  d'un  ar- 
tiste et  d'un  connaisseur.)  — Agnes  Smith,  Giimpses  of  greeklife  and 
scenery.  (Mahaffy  :  livre  de  voyages.)  —  James  Skinner,  a  memoir, 
by  the  author  ot*  Charles  Lowder,  with  a  préface  by  Carter.  —  The 
Camden  Miscellany,  vol.  VIII.  —  Books  of  iravel.  —  French  jottings. 
(L'Academy  s'étonne  que  des  jouriiaux  prétendus  sérieux  aient  pu  croire 

![ue  son  vieil  ami,  our  old  friend,  la  Revue  critique^  ait  pu  être  con- 
ondu  avec  un  autre  recueil  qui  a  usurpé  le  même  titre  et  s'est  £ait 
condamner  pour  outrage  aux  bonnes  mœurs.)  —  In  memoriam  :  Fran- 
çois Lenormant.  (Sayce.)  —  Correspondance  «  Anglo-saxon  »  (Freeman). 
—  The  epitaph  on  the  countess  of  Pembroke.  |Th.  Tyler.)  —  ■  The  sca- 
blue  bird  of  march  ».  (N.  T.  Wharton.)  —  The  genealogy  of  myxhs. 
(A.  Lang.)  —  Torkington's  «  Pilgrimage  ».  (A.  W.  Tuer.)  —  c  Perides 
lîrum  ».  (Austen  Pembef.)  —  Philological  books.  (Wordsworth,  Con- 
jectural emendations;  Beck,  De  difterentiarum  scriptoribus  latinis; 
AscHERSON,  Berliner  Studien,  I.  — The  origin  ot  chinese  civilisation. 
(Terrien  de  La  Couperie.)  —  A.  S.  Murray,  A  history  of  greek  sculp- 
ture under  Pheidias  and  his  successors.  vol.  II.  (Benndorf.) 

Literarisches  Centralhlatt,  n^  11,  8  mars  1884  :  Kuenen,  Volksreligion 
und  Weltreligion,  fûnf  Hibbert-Vorlesungen.  (Œuvre  de  maître,  t  apo- 
iogetische  Leistung  grossartigsten  Stiles.  »)  —  Aristotelis  quae  feruntur 
Magna  Moralia,  rec.  Susemihl.  —  Oelzelt  Newin,  Die  Unhaltbarkeit 
der  elhischen  Problème.  —  Schram,  Hûlfsiafeln  ftir  Chronologie.  (Trop 
d'erreurs  et  de  lacunes.)  —  Riess,  Nochmais  das  Geburtsjahr  Christi. 
(Toujours  bien  peu  vraisemblable.)  — •  Hahn,  Bonifaz  und  Lui,  ihrc 
angelsâchsischen  Correspondenten  y  Erzbischof   Lul's  Leben.  (Eclaire 
d'une  plus  vive  lumière  les  rapports  du  clergé  anglo-saxon  avec  Rome 
et   ses  études,  surtout  celles  de  théologie.)  —  Prutz,  Culturgeschichtc 
der  Kreuzzûge.  (Les  résultats  restent  inattaquables;  de  petites  critiques 
à  faire  ;  Pauteur  est  trop  porté  à  regarder  toute  action,  toute  influence 
orientale  comme  une  suite  des  croisades.)  —  M.  Carrière,  Die  Poésie, 
ihr  Wesen  und  ihre  Formen  mit  Grundztigen  der  vergleichenden  Lit- 
teraturgeschicbte.  2"   édition.  (L'ouvrage  a  gagné,  dans  sa  nouvelle 
forme,  en  perfection  systématique;  il  est  paiement  plus  complet  au 
point  de  vue  littéraire;  mais  il  n'a   rien  perdu    de  son  souffle  idéal 
et  de  cette  grâce  juvénile  qui   rend   l'auteur  de  ce   livre,  à    la  fois 
poète  et  penseur,  aussi  vénérable  qu'aimable.)  —  Bhagvânlâl  Indoaii. 
antiquarian  remains  at  Sopârâ  and  Padana,  being  an  account  of  tne 
budclhist  Stûpa  and  Asoka  edict  recently  discovered  at  Sopârâ,  and  ot 
other  antiquities  in  the  neighbourhood.  —  Bezold,  Ueber  ICeilinschrif- 
ten.  (Travail  d'ensemble  plein  d'agrément  et  joliment  écrit  sur  les  résul- 
tats des  recherches  les  plus  récentes  de  Passyriologie  :  l'auteur  est  un 
homme  du  métier  qui  puise  aux  premières  sources). — Achim  von  Arnim, 
Trôst  Einsamkeit,  hrsg.  v.  Pfaff.  (Réimpression  qui  sera  la  bienve- 
nue.) —  Albrecht  Dûrers  Tagebuch  der  Reise  in  die  Niederlande,  erste 
voUstftndige  Ausgabe  nach  der  Handschrift  Joh.  Hauer's  mit  Einl.  u. 
Anmerk.  hrsg.  v.  Leitschuh.  —  Hettner,  Kleine  Schriften,  nach  des- 
sen  Tode  hrsg.  (Recueil  dressais  biographiques  et  relatif  à  Thistoire  de 
de  l'art  et  de  la  littérature).  --  B^oeker,  Griechenland,  Handbuch  fût 
Reisende,  mit  einem  Panorama  von  Athen,  6  Karten,  7  Pl&nen  u.  an*. 
deren  Beilaçen.  (Travail  abondant,  complet,  auquel  on  peut  se  fier  ;  il 
est  dû  principalement  à  Lolling;  Dôrpfeld  et  Purgold  ont  rédigé  le  cha< 

f>itre  sur  Olympie;  plan  et  cartes  sont  excellents;  Kekulé  a  composé 
'introduction  qui  est  une  «  histoire  de  Part  grec  ».) 
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Bonmalre  t  b().  Dacbsrt,  Sénèque  et  la  mort  d'Âgrippine.  —  6o.  Db  Nobr, 
L'empereur  Akbar,  traduit  par  Bonet-Maury.  L—  6t.  Revue  internationale  pour 
les  études  de  linguistique,  p.  p.  Tbchmer.  — •  Correspondance  :  Lettre  de  M.  le 
comte  Riant  à  M.  A.  Molinier.  ^  Thèses  de  M.  Pottier  :  Les  terres  cuites  dans 
les  tombeaux  grecs  et  les  lécythes  blancs  attiques  à  représentations  funéraires.  — 
Chronique.  ^  Académie  des  Inscriptions.  ^  Société  des  Antiquaires  de  France. 


^9-  —  Séoéqae  et  la  mort  d'Agrlpplne.  Etude  historique,  par  H.  Dacbbrt. 
Uide,  E.  J.  Brill  ;  Paris,  Emile  Lechevalier,  1884.  In-8,  ii-23G  p.,  i  carte. 
^  :  6  Irancs. 

I^oomde  Dacbert  n>st  qu'un  pseudonyme.  L'auteur  de  ce  livre 
o'est  pas  un  érudit  de  profession  ;  c^est  un  ami  de  la  philosophie  et  un 
uni  de  Sénèque,  qui  a  voulu  le  laver  de  l'imputation  d'avoir  été  le  com- 
plice deNéron  dans  le  meurtre  de  sa  mère.  U  est  Français,  quoiquUl  se 
soii (ait  imprimer  à  Leide;  il  a  étudié  avec  soin  lès  écrits  français; 
ajoutons  qu'il  a  réfléchi  longuement  sur  les  récits  suspects  des  anciens. 
Il  ne  défend  pas  Sénèque  à  la  manière  de  Diderot,  qui  admet  le  fait  et 
tjclie scuJenient  de  Pexcuser  ;  il  soutient  que  le  fait  est  faux,  que  Néron 
n'a  pas  assassiné  Agrippine,  que  c^est  Agrippine  qui  a  voulu  assassiner 
Néron,  et  qui  s'est  tuée  parce  qu'elle  avait  manqué  son  coup.  En  un  mot 
ii  accepte,  au  sujet  de  cette  tragédie,  la  version  officielle  que  Néron 
adressa  au  sénat,  et  qui  avait  été  rédigée  précisément  par  Sénèque.  Je  ne 
^  s'il  persuadera  ses  lecteurs,  et  il  paraît  lui-même  en  douter  ;  mais  il 
soutient  cette  thèse  en  avocat  habile,  soit  qu'il  développe,  dans  le  récit 
de  Tacite,  des  invraisemblances  que  Voltaire  avait  relevées  déjà  *  ;  soit 
qu'il  ramasse,  dans  les  faits  et  gestes  d' Agrippine,  toutes  les  circons- 
tances qui,  en  accusant  la  violence  extrême  de  son  caractère,  peuvent  la 
taire  soupçonner  d^avoir  fait  bon  marché  de  la  vie  de  son  fils.  Riche- 
lieu n  a-t-îl  pas  écrit  que  Marie   de  Médicis  avait  pensé  à  faire  tuer 
l^oisXlII  ?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  livre,  de  quelque  manière 
qu'on  le  juge,  profitera  à  Sénèque.  Ceux  qui  continueront  de  croire  que 
Néron  a  tué  Agrippine  et  que  Sénèque  s'y  est  prêté,  reconnaîtront  du 
moins  qu*Agrippine  avait  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  exaspérer 
ses  ennemis  et  les  pousser  à  bout,  pour  les  aider  à  faire  entendre  qu'ils 
avaient  eu  à  choisir  entre  sa  perte  et  la  leur.  Ils  se  convaincront  aussi 
que  Sénèque  n^a  pas  été  Todieux  personnage  qu^il  est  dans  Dion,  et  que 

I.  Les  ixiTraisemblances  qui  portent  sur  les  détails  matériels  sont  discutées  minu* 
tieusement  Signalons  ce  qui  se  rapporte  au  fameux  navire;  Tauteur  parle  en  homme 
qoi  a  Texpérience  des  choses  de  la  mer. 

Nouv«ll<;  série»  XVil.  i3 
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s'il  n'a  pas  eu  assez  de  force  dans  certaines  crises,  il  est  resté  pourtant, 
dans  Tensemble  de  sa  vie  et  dans  le  tous  les  jours,  tel  queTacite  nous 
le  montre,  c'est-à-dire  un  honnête  homme  et  un  sage;  qu'il  avait  l'es- 
time des  gens  de  bien  ;  qu'il  a  eu  enfin  rbonneur,  à  la  cour  de  Néron, 
de  paraître  représenter  la  vertu,  et  que  cet  honneur  demeure  attaché  à  sa 
mémoire.  Le  livre  est,  d'ailleurs,  d'une  lecture  facile  et  agréable,  quel- 
quefois piquante. 


60.  —  L'empereur  il^kber^  Un  chapitre  de  Thistoir^  d«  Tladd  au  xvi«  ûècle, 
par  le  comte  F.  A.  de  Noer,  traduit  de  rallemand  par  G.  Bonet-Maury,  avec 
une  introduction  par  Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut  de  France,  i  vol. 
Leide,  E.  J.  Brill,  i883,  p.  xvi-348,  in-8. 

J*aî  rendu  compte  ici  même  *  de  la  première  partie  du  Kaiser  Akbar 
de  M.  le  comte  de  Noer.  Depuis,  l'ouvrage,  que  l'on  pouvait  croire  in- 
terrompu par  la  mort  prém^itivirée  de  Vauteur,  a  été  achevé  aveic  le 
<;Qncours  de  quelques  amis^  pi^ç  le  çoicv  pieux  de  la  cçinte9SQ  de  Noer. 
Cette  suite  ^  justifié  et  le  bieA  que  j'ai  dit  du  çotAmtncwient,  et 
les  réserves  que  j'ai  dû  faire,  l^e  livre  x\^  répo^id  qu'imparfaitement 
au  titre.  Ce  n'est  pas  une  histoire  de  Tlndç  au  xvi«  siècle,  puroe  que 
l'auteur,  malgré  de  louables  efforta,  u'est  point  arrivé  à  posséder  sufii- 
samment  la  partie  hindoue  de  son  sujet  ^  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
biographie  achevée  ou,  comme  disent  nos  voisins,  un  lebembild  d'Ak* 
bar,  parce  que  la  figure  du  grand  empereur  ne  se  dégage  pas  avec  une 
netteté  suffisante,  et  que  l'auteur,  s'il  a  eu  l'intelligence  de  cettQ  pieraon- 
nalitéà  la  fois  puissante  et  trè$  complexe,  n'a  pas  su  l'exprimer  de  façon 
à  la  faire  revivre  en  quelque  sorte  à  nos  yeux.  ïl  y  a,  à  cet  égard,  des 
pages  décisives  dans  le  volume  çoéme  que  vient!  de  traduire  M.  Bonet* 
Maury.  La  tentative  sÂ  curieuse  d'Âkbar,  de.  fonder  uuq  religion  iiou« 
velle,  s'y  trouve  bien  racontée,  mais  combien  pauvremc^nt  interpr^éel 
Il  ne  suffisait  pas  de  quelques  citations  de  Scbopee^inauer  et  de  Hart- 
xnsiqn  et  de  quelques  allusions  vagues  9U  soufisj^e  pour  mettre  daos  son 
vrai  jour  cette  singulière  entreprisse.  Il  ne  fallait  surtoul  pas  réduire 
Akbar  aux  proportions  mesquines  et  quelque  peu  niaises  du  preimer 
adversaire  venu  du  cléricalisme.  Evidemment,  M«  de  Noer  est  resté  ici 
tout  à  fait  à  la  surface.  Mais,  à  défaut  d'une  œuvre  fortemeAt  conçue,  il 
nous  a  donné  un  récit  consciencieux  des  faits  de  ce  grand  règne,  où  les 
sources  immédiates  sont  utilisées  avec  une  louable  exactitude,  et  il  iaut 
remercier  M.  B.-M.  d'avoir  mis  à  la  portée  du  public  français,  en  tra-- 

*■  ■■■  ,■■■  .,.,.  »T  ■    ■.■-    ■  '  —      T.  1—    ■    <*- 

1.  Voir  la  Rev.  crit.  du  9  janvier  1882. 

2.  Pour  m'en  tenir  à  un  exemple  en  quelque  sorte  matériel»  je  ne  citerai  que  ce 
qui  est  dit  (I,  p.  269  de  Toriginal,  p.  279  de  la  traduction)  de  Tancicane  histoire  du 
Gujarât.  L'inscription  quadrilingue  (aie)  d'Açoka  à  Girnâr  doit  prouver  que  k  ptoa- 
périté  matérielle  avait  développé  les  idées  de  tolérance  daaa  ce  pay&. 
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douant  ce  livre,  Phistoire  d^une  époque  importante,  dont  on  ne  pouvait 
obtenir  jusqu'ici  une  connaissance  même  sommaire  que  dans  des  ou- 
vrages écrits  en  anglais. 

La  traduction  de  M.  B.'M.  n'est  pas  mal  faite;  avec  quelques  pré- 
cautions de  plus,  elle  pouvait  même  devenir  excellente.  Malheureuse- 
ment, ces  précautions  n'ont  pas  été  prises  et  ce  premier  volume  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Je  ne  dirai  rien  des  nombreuses  fautes  d^impression 
qui  le  déparent  '  ;  il  me  faudrait  toute  une  page  de  la  Revue  pour  relever 
celles  que  j'ai  remarquées  en  passant.  Mais  je  suis  obligé  de  constater 
que  M.  B.-M.  a  eu  le  tort  de  ne  pas  prendre  l'avis  d'une  personne  com«- 
pétente  en  traduisant  un  ouvrage  où  la  connaissance  de  l'allemand  ne 
suffit  pas,  qu'il  n  a  pas  toujours  compris  Toriginal  même  dans  des  pas- 
sages oîi  il  ne  s'agissait  que  de  savoir  l'allemand,  que  son  français  est 
parfois  plus  que  suspect  et,  enfin,  qu'il  a  adopté  une  transcription  qui 
est  rincobérence  même.  Je  vais  justifier  par  quelques  exemples  pris  au 
hasard  ces  quatre  griefs,  en  commençant  par  le  dernier. 

On  peut  n'être  pas  satisfait  de  la  transcription  de  M.  de  Noer.  Mais 
elle  est  conséquente  (sauf  pour  les  premiers  chapitres  où,  diaprés  une 
indication  expresse  de  l'auteur,  le  traducteur  aurait  dû  la  rectifier,  ce 
qu'il  n^a  pas  fait)  et  elle  a  le  grand  mérite  de  l'être  à  la  fois  pour  les  ter- 
mes d*origine  hindoue  et  pour  ceux  qui  appartiennent  aux  langues 
étrangbies,  arabe,   persane,  mongole.   Il  ne    fallait  donc  y  toucher 
qu^ârcc  précaution  :    M.   B.-M.   Ta  bouleversée  de  fond  en  comble 
er  iJ  en   a  fait  quelque  chose  d'informe.    La  quantité  des  voyelles, 
soigoeosement  marquée  par  l'auteur,   a   été   supprimée*  Dans  i'ori-* 
ginal,  Il  et  on  représentent  régulièrement  le  son  qu^ils  ont  en  aile* 
mand.  Dans  la  traduction^  ils  sont   rendus   indifféremment,  comme 
an  hasard,  parfois  dans  le  corps  du   même  mot,  le  premier,  par  u 
et  par  ou;  le  second,  par  au^  aou,  ou.  M.  B.-M.  écrit  Udmpour^ 
Mukound^Deo,    Ulouf^Mir^a^    Kutlou  et  Koutlou,  Lakhnaouti  et 
Lakknauti.  Le  nom  de  l'ancienne  capitale  du  Bengale  est  écrit  Courra, 
Gaur  tt  Gaour.  Ve  muet  (sans  que  rien  n'avertisse  qu*il  est  muet)  est 
intercalé  au  milieu  ou  ajouté  à  la  fin  des  mots  de  la  façon  la  plus  cho- 
quante et  on  rencontre  des  monstres  tels  que  Ikchen^akou^  Krichena, 
Kôutje  et  Katje,  Bhodje,  Katfetpaha,  Sourajetra,  Ijet^aroul-Moulk  (un 
peu  plus  loin  <*Mulk),  Fericketa,  Lackekar-Khan.  Pour  les  consonnes, 
le  désordre  est  encore  plus  grand.  On  vient  de  voir  l'équivalence  du  ;  et 
de  eh  (ce  qui  n'empêche  pas  que  la  même  articulation  ne  soit  encore 
représentée  par  sh  et  3ch^  que  le  ;  n'ait  parfois  la  valeur  du  y  et  récipro- 
quement, ef  eh  celle  Awk:  CMldji  etKildji)et  l'association  absolument 
contraire  à  toute  phonétique  hindoue  du  ^et  duj,  d'une  forte  et  d'une 

douce  (cf.  encore  Tjaloukya^  Tjitor,  Tjandra,   Uddshain  à  côté  de 

—  -1  -  -       - 

I.  Dans  le  nombre,  il  y  en  a  de  si  grossières,  qu*on  se  demande  si  le  traducteur 
a  revu  les  épreuves;  par  exemple,  la  note  de  la  p.  a34  :  Sikar=  Thindoustani 
sîkbgr  =  coma  de  raontahne. 
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Uddjain).  Le  f  dur  est  parfois  marqué  par  Paddition  d'un  u  (parfois 
même  d'un  h)  :  M.  B.-M.  écrit  Guirnar  et  Guyasouddin  (!);  mais  il 
écrit  Munger  t\  Mongir  \  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  à  Tinfini. 
Qu'on  y  joigne  les  lapsus,  les  fautes  d'impression,  les  méprises  de  toute 
sorte  et  qui  échappent  à  toute  règle  ^  et  on  se  figurera  l'espèce  de  sup- 
plice qui  est  infiigé  dans  ces  pages,  souvent  hérissées  de  noms  propres, 
à  tout  lecteur  tant  soit  peu  habitué  à  Tonomastique  orientale. 

J'ai  dit  que  le  français  de  la  traduction  n'était  pas  à  labri  de  tout  re- 
proche; en  voici  quelques  exemples  :  P.  iSg  :  «  Cette  enceinte  est,  la 
plupart  du  temps,  si  escarpée  par  la  nature  qu'elle  est  en  elle-même 
presqu'inaccessible  ».  P.  177  :  «  Ce  furent  eux  qui...  combattirent  les 
Yousoufzaîs...  au*delà  de  i'Indus,  cette  barrière  des  peuples  hindous  et 
jusqu'aux  glaciers  mortels  de  THindoukouch  ».  P.  (85  :  «  Complète- 
ment tranquillisé  par  la  soumission  des  rebelles  et  par  la  conquête  de 
leurs  forteresses  haut  placées  ».  P.  2 1 7  :  «  De  sorte  qu'il  gagna  le  seigneur 
hésitante  la  cause  des  Kararanis  ».  P.  221:  c  Pour  lever  les  contingents 
des  djaguirdars-frontières  ».  P.  2  3o  :  «  Ce  qui  le  força  d'occuper  une  forte 
position  dans  les  cols  de  montagne  ».  P.  235  :  c  II  fallait  que  guerriers 
et  rayas  déménageassent  là-bas,  quoique  les  fièvres...  y  fissent  des  rava- 
ges mortels  ».  P.  25i  :  «  Cependant...  il  donnait  si  fort  affaire  aux  gens 
du  radja...,  que  cela  est  indescriptible  ».  P.  252  :  <  L'atmosphère  était 
embrasé  comme  celui  d'une  fournaise...  D'ailleurs,  ce  qui  trancha  la 
question,  ce  fut  qu'on  soupçonnait  le  rana  de  s'être  retranché...  ». 
P.  253  :  «  D'après  cela,  les  francs-tireurs  du  rana...  sortirent  de  Tinté- 
rieur  des  maisons  •.  P.  254  :  «  Alors  Açaf-Khan  mit  sur  le  tapis  le 
nom  du  fakir  ».  P.  282  :  c  A  peine  établis  sur  cette  belle  terre  de  l'Hin- 
doustan,  les  Tjaghataïs  succombèrent  en  grande  partie  aux  funestes  in- 
fluences du  pays  de  culture  ».  P.  292  :  <  Ceux-ci...  ne  formèrent  un 
corps  d'employés  que  d'après  et  par  Akbar  ».  P.  3o7  :  c  Les  ulé- 
mas... offraient  tant  de  prise  à  leurs  contradicteurs  que  ceux-ci  réussi- 
rent sans  peine  à  les  acculer  •.  La  moindre  partie  de  ces  négligences 
trouve  son  excuse  dans  le  souci  d'une  trop  grande  fidélité  ;  d'ailleurs, 
les  qualités  de  l'écrivain,  chez  M.  de  Noer,  ne  sont  pas  de  telle  sorte 
qu'un  traducteur  ne  puisse  user  d'une  très. grande  liberté. 

Il  me  reste  à  montrer^  au  contraire,  que,  dans  certains  passages, 
M.  B.-M.  n'a  pas  suivi  l'original  d'assez  près  et  que,  parfois  même,  il 
ne  l'a  pas  suffisamment  compris.  P.  i5i  :  «  Les  princesses  radjepoutes  »; 
il  n'y  en  a  qu'une.  P.  186  :  <  Mais  en  prenant  congé  de  Tambassade  d'un 
Radjepoute,  il  reçut...  un  coup  de  poignard  »  ;  lisez  :  «  Mais  en  prenant 
congé  d'une  ambassade,  il  reçut  d'un  radjepoute...  ».  P.  188,  la  HeeV' 

I.  Pp.  2x1  et  219.  Ici, par  exception,  M.  de  Noer  a  été  lui-métne  inconséquent.  Le 
traducteur  s'est  bien  gardé  de  le  corriger  et  de  dire  qu'il  s'agit,  dans  les  deux  cas,  de 
la  même  ville. 

a.  Sur  quelle  carte  l'infortuné  lecteur  pourra-t-il  bien  découvrir  la  ville  de  Yflî- 
«a/m/r(lire  Djaîsalmir)  delà  p.   i53? 
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sirasse  n'est  pas  v<  la  route  militaire  »,  mais  simplement  «  la  grande 
route».  P.  2i5  :  «  Quand  les  destinées  du  Bengale...  »  ;  lisez  :  «  Tant 
que  les  destinées  du  Bengale...  ».  P.  218  :  «  Il  reçut  soudain  la  nou- 
velle surprenante...  »  ;  lisez:  «  Il  fut  surpris  par  la  nouvelle  inatten- 
due... »  ;  la  nouvelle  n'était  nullement  surprenante.  P.  224  :  a  Sinon, 
on  ne  saurait  douter  de  ces  ultima  verba  »  ;  lisez  :  «  Du  reste,  il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait  à  douter...  ».  P.  246  :  t  Revenant  dans  l'Inde  de 
la  conquête  de  Cholapour...  »;  lisez  :   «  Revenant  dans  THindous- 
tan...  ».  P.  254  :  «  Et  pourtant  ce  fruit  n'avait  pas  un  goût  si  sucré  ni 
si  parfumé  »  ;  lisez  :  «  Mais  ce  fruit  manquait  de  douceur  et  de  par- 
fum ».  P.  256,  la  note  n'a  pas  de  sens;  lisez  :  «  Il  désigne  ainsi  Rama- 
tcbandra;  Ramprasad  signifie  offrande  à  Rama  ».  P.  257  :  «  Je  récitai 
alors  ce  qui  suit  »;  lisez  :  «  Je  répondis  :  cette  même  prière,  je  la  récitai 
alors  '».  P.  291  :  «  Lorsque  Solyman-Mathoura  se  trouva  à  20  kos  de 
Fathpour...  »  ;  lisez  :  <  Lorsque  Solyman  eut  atteint  Mathoura,  à  20  kos 
de  Fathpour...  ».  P.  296  :  «  Outre  Fathpour,  Akbar  fit  bâtir...  deux 
maisons  »  ;  lisez  :  «  En  dehors  de  Fathpour,  Akbar  fit  bâtir...  ».  P.  807, 
la  note  n'a  pas  de  sens;  lisez  :  <  Ce  serait  là  une  addition  à  ce  qu'il  dit 
p.  io5...  ».  P.  3 15  :  «  On  les  appelait  Parsis,  c'est-à-dire  adorateurs  du 
fea>',  lisez  :  <  On  les  appelait  Parsis  ;  ils  rendaient  un  culte  au  feu  ». 
P-  334  :  I  II  en  résulta  une  secte,  qui  fut  appelée  la  nouvelle  religion  ; 
Lxni  Ilahî,  c'est-à-dire  la  foi  divine  »  ;  lisez  :  «  Il  se  forma  une  secte.  A 
la  religion  nouvelle,  ils  donnèrent  le  nom  à^Dîni  IlahL..i>.  P.  343  : 
«  La  traduction  que  Badaoni  donne  de  l'autre  nom  de  cette  religion...  »; 
Usez:  «  L'explication  que  Badaoni  donne...  ».  P.  344  :  «  Mais  ce  foyer 
de  lumière  et  de  chaleur  de  l'Univers  lui  paraissait  l'image  la  plus 
exacte  de  sa  conception  du  monde  »  n'a  pas  de  sens  ;  lisez  :  «  de  sa  con* 
ception  de  Dieu  ». 

M.  B.-M.  eût  évité  une  partie  de  ces  méprises  et  bien  d'autres  encore, 
s'il  avait  consulté  une  personne  au  courant  des  choses  de  l'Inde.  Il  eût 
appris  ainsi  que  «  Neu  Rohtas  »  est,  en  français,  «  le  nouveau  Rohtas  » 
(148);  qu'Agastya  n'est  pas  «  le  feu  sacré  qui  flambe  sur  le  mont  Abou  » 
(i53);  qu'ail  n'y  a  pas  de  fleuve  Bana,  mais  un  fleuve  Banas  (i58]  ;  que 
Nizamouddin  Ahmed  est  un  nom  d'homme  et  non  le  litre  d'un  ou- 
vrage (passim).  Il  eût  choisi  une  fois  pour  toutes  entre  le  raï  Raï-Singh 
et  le  Raï-Rai-Singh  (1 76,  262)  ;  il  eût  changé  «  Rahtor-Batha  »  en  ce  Batha 
le  Rahtor  »  (242);  il  n'eût  pas  commis  des  noms  propres  comme  c  le  radja 
de  Bikanir-Kalyan-Mal  »  (176)  et  «  le  pieux  Pir-Selim-Muinuddin-Tji- 
jeti  »  (284;  et  il  n'eût  pas  fait  des  masculins  de  Mahananda  (206)  et  de 
Lilavati  (339). 

Ces  critiques  pourront  paraître  minutieuses;  mais  ce  n'est  guère  que 
par  des  minuties  qu'on  peut  juger  d'une  œuvre  pareille.  J'ajouterai  que 
je  n'ai  fait  que  parcourir  le  livre  de  M.  B.-M.,  que  je  ne  l'ai  pas  con- 

I.  En  note,  au  lieu  de  «  traduit  de  Tarabe  »,  il  faudrait  :  «  la  prière  est  en  arabe 
dans  le  texte  de  Badaoni  » 
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fronté  méthodiquement  avec  Toriginal,  et  qu'un  examen  complet  trou- 
verait sans  doute  encore  bien  des  peccadilles  à  ajouter  à  celles  que  j*ai 
notées  en  passant.  En  tout  cas,  la  liste  en  est,  dès  maintenant,  trop 
longue,  beaucoup  trop  longue.  Le  traducteur  pourra  remédier  à  quel- 
ques-unes dans  un  erratum  et  dans  l'index.  Mais  il  devra  veiller  surtout 
à  ce  qu'elles  ne  se  reproduisent  plus  dans  la  suite.  Le  fond  du  travail  de 
M.  Bonet-Maury  est  bon;  qu'il  le  soumette  à  l'avenir  à  une  révision 
plus  sévère,  et  j'aurai  la  satisfaction  de  ne  dire  que  du  bien  de  son 
deuxième  et  dernier  volume. 

A.  Barth. 


6f .  —  Intentatlonale  ZelUMsbrlft  fUr  «llgemelne  «praelivrlMeiiaelftaflt 

herausgegeben  von  F.  Tbchmbs,  Docenten  der  Sprachwissenschaft  an  der 
Universitst  Leipzig,  i*'  fascicule,  Leipzig,  1884.  Barth.  Paris,  Leroux',  a56  p* 
in-4.  Ayec  80  gravures  sur  bois  et  7  planches  lithographiées.  12  marks  le  volume 
composé  de  deux  fascicules. 

Nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  fondation 
d^un  nouveau  journal  pour  les  études  de  linguistique.  Ce  recueil,  qui 
ajoute  à  son  titre  l'épithète  d'international,  présente,  en  effet,  un  choix 
de  collaborateurs  appartenant  aux  principaux  pays  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique.  Nous  citerons  seulement  pour  l'Angleterre  les  noms  de 
MM.  Max  Mtlller  et  Sayce,  pour  l'Autriche  ceux  de  Miklosîch  et  Fré- 
déric Millier,  pour  l'Italie  M.  Ascolî,  pour  les  Etals-Unis  M.  Whitney. 
La  France  est  représentée  par  MM.  Lucien  Adam,  Léon  de  Rosny  et 
Vînson,  En  Allemagne,  les  collaborateurs  sont  naturellement  plus 
nombreux  :  nous  trouvons  entre  autres  Fleischer,  Gabelentz,  Lepsius, 
Leskien,  Pott,  Scherer,  Steînthal.  Les  articles  pourront  être  rédigés 
en  allemand,  anglais,  français,  italien  ou  latin. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  la  variété  de  ses  rédacteurs  que  ce 
journal  doit  se  distinguer  des  autres  recueils  de  linguistique.  Il  embrasse 
une  plus  grande  diversité  d'études,  quoique  toutes  se  rattachant  au  lan- 
gage. Ainsi  le  côté  physiologique  prend  une  importance  beaucoup  plus 
grande  que  dans  la  plupart  des  journaux  de  ce  genre.  On  n'étudiera  pas 
seulement  la  phonétique  dans  ses  effets,  c'est-à-dire  dans  la  trans- 
formation des  sons  du  langage,  mais  dans  ses  causes.  Les  organes  de  la 
parole  seront  étudiés  en  eux-mêmes,  à  l'état  sain  et  à  Pétat  pathologique, 
par  exemple  chez  les  sourds- muets.  L'étude  des  sons,  au  moyen  des 
appareils  de  la  physique,  servira  d'explication  à  la  phonétique.  On  peut 
constater  que,  dès  le  premier  fascicule,  cette  partie  du  programme  reçoit 
une  assez  grande  extension  :  les  planches,  distribuées  avec  luxe  dans  le 
texte,  font  ressembler  le  livre  tantôt  à  un  ouvrage  de  médecine,  tantôt 
à  un  traité  de  physique. 

Une  seconde  partie  du  programme  concerne  le  côté  optique  du  lan- 
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gflge  :  gestes^  mouvemeûtB  expressifs}  etc»  M.  Techmer  fait  rentrer  dan» 
cette  partie  récriture,  quoiqu'elle  ne  puisse,  dans  la  plupart  des  cas^ 
être  considérée  que  comme  un  moyen  d'expression  au  second  degré,  car 
elle  traduit  d'habitude,  non  la  pensée,  mais  la  parole. 

Viennent  ensuite  le  côté  psychologique,  où  Ton  se  propose  de  recher- 
cher les  rapports  entre  l'âme  et  le  son  ;  le  côté  historique,  comprenant 
l'ethnographie ,  et  enfin  le  côté  méthodique,  qui  contient  les  procédés 
pour  l'étude  de  la  langue  maternelle  et  des  langues  étrangères. 

Parla  richesse  de  ce  programme,  dotlt  on  n'a  indiqué  que  les  princi-^ 
pales  subdivisions,  le  lecteur  peut  se  faire  une  idée  du  vaste  cerele  de 
recherches  que  doit  embrasser  la  Revue  de  M.  Techmer.  Elle  s^st  mise,  en 
quelque  sorte,  sous  le  patronage  de  Guillaume  de  Humboldt,  dont  elle 
donne  en  tête  un  beau  portrait,  et  dont  elle  publie  deux  lettres  inédites. 

Les  articles  du  premier  fascicule  sont  les  suivants  :  Pott»  Introdue* 
lion  à  la  linguistique  (reproduction  augmentée  de  la  préface  du  tome  V 
ifA  Etymologisehe  For^Schungen).  Techmer,  Physiologie  du  langage. 
Garrick  Mallery,  Langage  des  signes,  Frédéric  MtiUer,  Les  lois  du 
langage  sont-elles  des  lois  naturelles?  Max  MiSlIer,  Eephyros  et 
Gdhusha.  Lucien  Adam,  De  la  catégorie  du  genre,  Sayce,  Désinences 
ftrsormelles  du  verbe  indû*eurûpéen.  firugman.  Les  degrés  de  parenté 
des  langues  indo-européennes. 

Mous  souhaitons  bon  succès  au  nouveau  Recueil  qui  paf&tt  surtout 
appelé  à  traiter  les  questions  d*ensembla«  Pour  le  détail  de  là  Science,  il 
ne  remp/acera  aucun  des  journaux  exiétants.  Mali  il  rendra  d*utiles  ser-- 
vices  en  résumant  les  progrès  réalisés,  en  traçant  le  programme  des 
progrès  à  faire  et  en  rapprochant  les  unà  dès  autrei  àti  savants  occupés 
sur  dai  points  asses  éloignéa  du  domaine  linguistique. 

Michel  BaéAL. 


CORRESPONDANCE 


LftttiM  dé  M.  I0  comte  tliiAiit  &  iik  A.  iiolltiiék*. 

Rapalio,  24  février  1884. 
«  Chsr  Monsieur, 

«  J^aî  hésité  quelque  temps  avant  de  vous  adresser  les  réflexions 
suivantes  :  elles  se  rapportent  à  une  assertion  de  l'article,  d'ailleurs  très 
bienveillant,  que  vous  avez  consacré  aux  Testimonia  minora  de  V  bello 
sacro  du  professeur  R.  Rcehricht  dans  le  n©  du  17  décembre  188 3  de  la 
Revue  critique. 

•  Je  considère,  en  général,  comme  inutiles  et  presque  toujours  ridi- 
cules, les  réponses  aux  comptes-rendus  publiés  par  les  périodiques  àpé-» 
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ciaux  :  ou  la  critique  est  juste  et  c^est  à  lauteur  à  en  faire  son  profit  ;  ou 
elle  est  exagérée  et  partiale  et  le  bon  sens  des  lecteurs  en  fait  toujours, 
avec  le  temps,  justice.  Je  n*étais  pas,  d'ailleurs,  mis  par  vous  en  cause  : 
il  semblait  donc  que  je  n^eusse  point  à  intervenir. 

c  Mais,  dans  le  cas  particulier,  ce  n*est  pas  le  livre  même  du  savant 
professeur  allemand  que  vous  attaquez,  mais  bien  un  système  tout 
entier  de  publication,  système  dont  ce  livre  n'offre  que  le  premier 
exemple  et  dont  je  revendique  hautement  la  paternité.  En  cette  occa- 
sion, et  sur  le  point  incriminé,  M.  R.  n'a  fait  qu'obéir  à  une  direction 
qui  lui  était  imposée  par  la  Société  de  l'orient  latin,  et  à  laquelle  son 
commissaire  responsable  ne  lui  aurait  point  permis  de  se  soustraire. 

c  Permettez  donc  à  ce  dernier  de  répondre  à  une  critique,  qui  a  déjà 
été  formulée  en  d'autres  termes  par  la  Revue  historique.  Dans  le  volume 
intitulé  Testimonia  minora  de  V  bello  sacro  et  qui  forme  le  second 
du  recueil  des  documents  relatifs  à  la  cinquième  croisade,  on  s'est 
proposé  de  réunir  tous  les  témoignages  relatifs  à  cette  expédition, 
autres  que  les  récits  spéciaux  et  les  textes  épigraphiques,  épistolaires  ou 
diplomatiques. 

«  Vous  jugez  que  seuls,  les  plus  importants  et  les  plus  anciens  de  ces 
témoignages  méritent  d*étre  publiés  et  sous  la  forme  modeste  d'un  appen- 
dice à  quelque  travail  critique  sur  Phistoire  de  la  cinquième  croisade. 

«  Vous  excommuniez  surtout  les  textes  du  xv«  et  du  xvi«  siècles,  que 
vous  considérez  comme  des  intrus  dans  Phistoire  du  xiii*,  dont  vous 
sembiez  limiter  les  sources  aux  documents,  ou  contemporains,  ou  très 
peu  postérieurs. 

€  Sur  le  premier  point,  je  vous  répondrai  en  deux  mots  que  si  le 
volume  de  M.  R.  n'avait  dû  contenir  que  ces  textes  anciens  et  impor- 
tants, il  n'aurait  jamais  vu  le  jour.  En  effet,  ces  textes  sont  d'un  abord 
facile  :  ils  appartiennent  aux  grandes  collections,  et  cent  lignes  de 
bibliographie  critique  eussent  suffi  pour  y  renvoyer  le  lecteur. 

«  La  seule  raison  d'être  du  volume  est  précisément,  la  présence  de  ce 
que  vous  voudriez  n'y  point  voir.  Sa  seule  utilité  est  d'éviter  aux  éru- 
dits  les  longues  et  pénibles  recherches,  —  j'en  ai  été  témoin  et  y  ai  mis 
la  main,  —  que  M.  R.  a  dû  entreprendre  pour  trouver,  comparer  et 
classer  tous  ces  extraits,  dont  un  bon  nombre  appartenaient  ou  à  des 
manuscrits,  ou  à  des  livres  rarissimes,  souvent  inconnus  dans  les 
grands  dépôts  publics  de  TEurope.  Mais  ici  vous  m'arrêtez  de  nouveau 
en  niant  à  ces  textes,  si  laborieusement  réunis,  le  droit  de  compter  au 
nombre  des  sources  sérieuses  de  l'histoire  de  la  cinquième  croisade. 

ce  C'est  ce  que  je  ne  puis  admettre  un  instant. 

«  Qu'en  limitant  aux  documents  contemporains  ou  peu  postérieurs 
les  sources  où  l'on  peut  puiser  l'histoire  d'une  partie  quelconque  de 
l'Europe,  vous  ayez  raison,  je  ne  chercherai  pas  à  le  discuter  ici  :  mais 
pour  l'histoire  des  croisades,  je  le  nierai  très  catégoriquement,  et  cela 
pour  plusieurs  motifs. 
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€  lYabord,  il  j  a  fai  question  des  sources  contemporaines  perdues,  que 
fii  traitée  «ilkura  in-extenso. 

•  Exclare  de  parti  prisies  textes  du  xv*  et  du  xvi«  siècle,  est  s'exposer 
à  négiigtr  des  reproductioas  souvent  littérales  de  documents  du  xu«  et 
duxni^  :  je  vous  rappellerai  que  Belleforest  n'a  fait  que  traduire  une 
lettre  latine  perdue  de  la  première  croisade  et  que  si  les  rares  manuscrits 
qui  oMis.ont  conservé  VUIehardouin,  avaient  disparu,  nous  en  aurions 
une  version  très  fidèle  dans  le  De  bello  comtantinopolitano  de  Ramu- 
sio(i6oi),  dont  pas  une  ligne  n^avoue  le  plagiat.  Je  pourrais  vous 
fournir  par  douzaines  des.  exemples  à  Tappui  de  TutUité  qu'ont  à  ce 
point  de  vue^pourVhtstoire  des  croisades,  les  textes  postérieurs;  et,  vous 
le  savez,  si  celte  histoire  a  enfanté  une  littérature  contemporaine 
considérable,  il  n'en  est  peut-être  pas  qui  ait  à  déplorer  des  pertes  plus 
nombreuses  et  plus  lamentables* 

<  Une  seconde  raison   vient  militer  en  faveur  de  Padmission  des 

eittaits  des  xv«  et  xvi*  siècles  :  la  croisade  ne  comprend  pas  que  le  récit 

ée  l'expédition  d'Orient  :  les  faits  qui,  dans  chacun  des  pays,  où  se  re- 

cniièrent  les  croisés,  la  précédèrent  et  la  suivirent,  font  partie  intégrante 

éc  la  croisade  elle-même.  Eh  bien  !  c'est  sur  ces  faits  locaux  que  les 

téosoignages  nous  manquent  le  plus  :  les  grandes  chroniques  contem- 

porûnes  nous  donneront  volontiers  des  détails  sur  les  événements  de 

TctTe-Stinie  :  eUea  soat,  le  plus  souvent,  très  maigres  sur  tout  ce  qui 

Btgarde  le$  préparatifs  et  les  suites  des  expéditions.  Il  faut,  à  toute  force, 

lecourir  i  des  textes  plus  modernes  et  plus  déuiUés,  dont  les  auteurs  ont 

misi  profit,  sanas'en  vanter,  des  chartes,  des  documents  épigraphiques, 

même  des  traditions,  que  Ton  chercherait  vainement  dans  les  sources 

caotemporaines.  A   l'historien  de  passer  tout  cela  au  crible  de  sa 

critique;  nous  lui  donnons  le  grain  tout  battu,  qu'il  le  vanne  1 

«  Et  ce  n'est  pas  à  nous  d'apprécier  l'imporunce  relative  ou  la  plus 
•s  moins  grande  véracité  de  l'un  quelconque  de  ces  témoignages  urdi£s. 
Nous  signalons  seulement  '  qu'il  contient  un  fait  étranger  aux  sources 
antérieures^  et  nous  laissons  les  spécialistes  en  discuter  la  valeur.  Tel 
extrait  qui  paraîtra  ridiculement  fabuleux  ou  invraisemblable  au  lecteur 
onli«aire,  peut  au  contraire  donner  à  un  érudit  la  clef  d'une  difficulté 
insoluble  autrement. 

«  Reste  enfin  la  question  des.  traditions  et  des  l^endes  :  vraies  ou 
fausses^  j'avoue  y  attacher  la  plus  grande  importance,  et  lorsque,  par 
exemple,  tous  les  monuments  d'une  ville  comme  Haarlem,  portent 
quelque  trace  d'une  participation  à  la  cinquième  croisade,,  passée  sous 
silence  par  les  sources  contemporaines,  je  trouve  qu'il  y  a  un  intérêt 
très  vif  à  réunir  les  témoignagej»  postérieurs  de  cette  participation,  ne 
fût-ce  que  pour  permettre  d'étudier  la  naissance  et  la  formation  de  la 
l^ende. 
«  Le  Tasse  que  vous  citez  en  riant,  donnerait  lieu,  je  vous  Passure,  à 

1.  Ce  que  M.  R.  a  fait  avec  le  plus  grand  soin  dans  sa  préface. 
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la  plus  curieuse  des  études,  si  l'on  recherchait,  strophe  par  strophe,  oti 
il  a  pris  ses  inspirations;  et,  si  vous  lisiez  les  indigestes  Discorsi 
auxquels  a  donné  lieu  la  Jérusalem  délivrée,  vous  seriez  étonné  de 
voir  de  quelle  avalanche  de  renseignements  locaux,  le  poète,  au  temps 
oh  il  composait  ou  remaniait  son  œuvre,  a  été  écrasé,  et  surpris  de 
IMntérét  qu'offrent  un  grand  nombre  de  ces  renseignements. 

<  Je  vous  prie  d'excuser  ce  plaidoyer  trop  long  mais  nécessaire,  car 
le  volume  de  M.  R.  sera  peut-être  suivi  d^autres  conçus  sur  le  même 
plan. 

«  Agréez  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 

€  Comte  Riant.  » 


Réponse  de  M*  A»  Mollnlep* 

Les  idées  exprimées  par  M.  le  comte  Riant  dans  la  lettre  qui  précède, 
me  semblent  en  elles-mêmes  parfaitement  justes.  Ce  qu'il  dit  des  sources 
perdues,  conservées  dans  des  compilations  postérieures,  de  la  nécessité 
de  tenir  compte  des  traditions  rapportées  dans  des  ouvrages  plus  récents 
de  deux  ou  trois  siècles  que  le  fait  étudié,  est  de  tous  points  excellent. 
Aussi,  tout  en  admettant  que  l'expression  a  pu  parfois  dépasser  ma  pen^ 
sée,  j'estime  que  ce  que  j*ai  dit  dans  mon  article  n'est  pas  si  éloigné  qu'on 
peut  le  croire  au  premier  abord  des  propres  idées  de  M.  Riant.  Ce  que  je 
persiste  à  regretter,  c'est  qu'au  lieu  de  donner  les  éléments  d'un  travail 
critique,  M.  Rœhricht  n'ait  pas  rédigé  ce  travail  critique  lui-même  ; 
beaucoup  des  auteurs  qu'il  a  consultés  sont,  en  somme,  parfaitement 
accessibles,  et  rien  ne  l'eût  empêché  d  ajouter,  sous  forme  de  pièces  jus* 
tificatives,  au  travail  tel  que  je  Pimagine,  les  extraits  des  auteurs  plus 
modernes  difficiles  à  consulter.  La  collection  d'extraits  réunis  par  lui 
rendra  sans  doute  de  très  grands  services  aux  futurs  historiens  de  la 
cinquième  croisade,  mais  elle  ne  les  dispensera  pas  de  toute  recherche, 
et  le  classement  des  témoignages  ainsi  présentés  n'est  pas  définitif  et  ne 
pouvait  rétre.  On  voit  qu'entre  M.  le  comte  Riant  et  moi,  il  n'y  a 
qu'une  question  de  forme  à  donner  au  travail  lui-même  ;  je  suis  d*ail- 
leurs,  sous  quelques  réserves,  du  même  avis  que  lui  sur  la  direction  à 
suivre  dans  les  recherches  préliminaires. 
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THÈSES   DE   DOCTORAT   ES  LETTRES 
.Faculté  des  lbttabs  de  Par» 
{^^  décembre  i883). 


flontenanee  de  M.    £•   l^ottlei*. 

I.  Thèse  latine  :  Qji^tm  ob  causant  Grœci  in  sepulcris  figlina  sigilla  deposuerini. 
Paris.  E.  Thorin,  124  pp.,  1  planche.  — -  II.  Thèse  française  .*  Etude  sur  Us 
Léçythes  blancs  attiques  à  représentations  funéraires,  Paris.  E.  Thorin,  160  pp., 
4  planches. 

I 
M.  Himly,  doyen,  a  été  frappé  de  la  disposition  rigoureuse  des  matières  dans  une 
question  assez  compliquée.  Tout  est  si  clair  et  si  précis  qu'un  ignorant  même 
pourrait  se  rendre  compte   de   l'intérêt  des  questions  traitées.  M.  Himly  invite 
M.  Pottier  à  exposer  les  idées  générales  de  sa  thèse.  La  thèse  se  divise  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  M.  P.  a  examiné  les  diverses  interprétations  proposées  ; 
dans  la  seconde,  il  a  exposé  ses  propres  idées.  Il  y  a  quatre  interprétations  princi- 
pales :  la  première  en  date  est  celle  d'un  homme  peu  compétent  en  archéologie  .-  il 
a  voulu  établir  un  rapport  étroit  entre  les  mystères  de  Bacchus  et  la  présence  des 
terres  cuites  dans  les  tombeaux.  Dans  une  poupée  articulée,  il   voit  un  symbole 
d'initiation  aux  mystères  d'Eleusis  :  ses  membres  sont  l'emblème  des  différentes 
parties  du  monde  dont  les  fils  viennent  se  réunir  dans  la  main  du  grand  Démiurge* 
Des  animaux  destinés  à  servir  de  hochets  et  qui  contiennent  à  l'intérieur  de  petits 
cailloux,  Jui  paraissent  des  symboles  de  la  palingénésie  :  une  telle  théorie  se  réfute 
d'eile-œéme.  La  deuxième  théorie  repose  sur  cette  idée  que  le  mort  continue  à 
rivK  dans  le  tombeau,  c'est  en  effet  la  première  conception  religieuse.  De  là,  le 
dépôt  auprès  du  mort  des  objets  qui  lui  sont  familiers.  Les  Grecs  vivaient  entourés 
d'objeu  d'art,  il  est  naturel  qu'ils  aient  songé  à  en  mettre  aussi  dans  les  tombeaux. 
Pour  M.  Lenormant,  ces  terres  cuites  sont  de  vériubles  bibelots  d*étagère.  C'est 
eugfyer  leur  caractère  familier.  11  y  en  a  qui  présentent,  au  contraire,  un  caractère 
spécialement  funéraire  (sirènes,  Eros  funéraires,  banquets  funéraires,  images  voilées, 
des  €(ifi)Xa  qui  représentent  Tâme).    On   s'est  habilement  servi,  pour  établir  la 
théorie,  des  fouilles  de  Pompéi,  mais  le  livre  de  M.  de  Rohden  montre  que  les  loculi 
dont  on  parle  sont  souvent  aussi  des  laraires  :  les  figures  plus  familières  sont  sous 
la  protection  des  lares  et  des  pénates.  Dans  la  troisième  interprétation,  on  insiste 
tor  le  caractère  religieux  des  terres  cuites  :  toutes  les  représenutions  seraient  reli- 
gieuses. La  théorie  est  inattaquable  pour  les  tombeaux  de  l'époque  archaïque,  on  n'y 
retrouve  que  des  images  de  divinités.  On  a  voulu  faire  de  statuettes  d'Athéniennes 
coquettes,    retrouvées   à   Tanagre,   soit  des  Vénus,    soit  des  Demeter,    et   d'uo 
^bèbe,  un  Ares.    Mais    on  trouve  des  figurines  comme  celles-ci  :  des  boulan- 
gers faisant  du    pain,  un  barbier  qui  tond  son  client,  un  villageois  qui  conduit 
son  âne  au  marché  (l'âne  tombe  et  son  maître  le  relève  par  la  queue),  un  précepteur 
entre   ses    deux    élèves,    il    châtie  l'un  et  caresse  l'autre,    un  marchand   forain. 
Là  encore  on  a  voulu  voir  les  anciennes  figures  hiératiques  transformées  :  le  ca- 
ractère religieux  s'est  abaissé  en  Grèce,  ce  que  l'on  représente  c'est  en  apparence  la 
rie  d'Athènes,  en  réalité  la  vie  Elyséenne,  Cette  théorie  attribue  de  bien  profondes 
conceptions  à  ces  artistes,  qui,  en  somme,  étaient  des  ouvriers  ;  ils  n'avaient  pas 
uae  conscience   si  nette  de  ce  qu'ils  faisaient  et  ne  songeaient  pas  avec  une  telle 
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précision  à  la  destinée  ultérieure.  La  quatrième  théorie  conaiste  à  rapprocher  cet 
usage,  de  déposer  dans  les  tombeaux  des  figures  familières,  et  Tusage  de  Tépoque 
h  éroîque,  d'envoyer  dans  faùtre  vie,  avec  le  mort,  ses  esclaves,  ses  compagnons.  Si 
c'est  une  suite  chronologique  que  Ton  veut  établir,  la  théorie  est  difficile  à  mainte- 
nir :  on  se  demande  comment,  au  iv* 'eiécl«,  T offre  de  figurines  en  terre  cuite  se 
serait  substituée  aux  sacrifices  humains  disparus  depuis  longtemps.  Si  c'est  simple- 
ment une  comparaison,  il  faut  expliquer  comment  une  conception  depuis  longtemps 
efiBeicée  de  Tesprit  des  Grecs  a  reparu  subitement.   M.  P.  a   passé  en  revue  quelques 
autres    hypothèses  qui  ne  se  rsitiachent  pas  à  ces  quatre  grandes   théories  (ch.  y)  : 
sa  conclusion^  c'est  qu'aucune  de  ces  quatre    interprétations  n'est  tout  à  foit   sa- 
tisfaisante, et  que  chacune  d'elle  renferme  une  grande   part  de  vérité.  Dans   la 
seconde  partie  de  sa  thèse.  M,  P.  a  recherché  (ch.  i)  les  allusions  que  font  les  au- 
teurs anciens  aux  figurines  de  terre  cuite.  S'ils  se  taisent  sur  l'interprétation  qu'il 
ïautleur  donner,  du  moins  en  parlent-ils.  Des  textes  raontreirt  comment  la  plasti- 
que de   terre  cuite  existe  de  toute  antiquité.   On  connaît  le  passage   du  Phèdic 
(p.  aSoB),  dont  le  commentaire  illustré  nous  est  fourni  par  une  peinture  qtii  nous 
montre  des  xépat  disposées  en  ex-voto  autour  d'une  source.  Démosthène  {PhiUpp.,  I, 
26)  parle  de  statuettes  en   vente    sur   l'agora.  Lucien   (Somn.,  2  ;  UaJcyon,^  4; 
Lexiph,y  22)  parle  des  figurines  de  terre  cuite  destinées  à  amuser  les  enfants.  Â  Rome 
même,  il  est  question  de  statuettes  en  terre  cuite  de  dieux  placées  dans  les  temples. 
Properce,  Juvénal,  Martial  parlent  dejtctiîia  signa.  11  y  avait  une  fête  des  Sigillaria. 
La  fabrication  des  statuettes  continue  très  longtemps  :  on  trouve  des  définitions  du 
coroplaste  dans  les  lexiques  du  Bas- Empire.  Harpocration  indique  que  l'on  fait  des 
statuettes  non-seulement  en  terre  cuite,  mais  en  cire  et  autres  matières.  D'après 
Suidas,  les  coroplastes  fabriquent  des  petites  idoles  de  terre  cuite  dont  on  a  Thabî- 
tude  d'amuser  les  enfants.  Il  y  a  dans  les  temples  des  divinités,  des   statuettes 
d'ivoire   ou    d'or    (Comptes  de  l'Hécatompedon.  Inventaires  du  temple  d'ÂpoUon 
Délien)  (ch.  11).  Diodore  de  Sicile  parle  (xvii-i  14)  de  statuettes  d'or  ou  d'ivoire  con- 
sacrées aux  morts^  Anacréon,  10,  d'un  marchand  vendant  pour  une  drachme,  dans 
la  rue,  un  amour  en  cire.  Dans  VEtymoîogicum  magnum,  \\  est  fait  mention  d'une 
armoire  où  les  anciens  enfermaient  les  statuettes  de  leurs  dieux.  M.  P.  a  ensuite  étudié 
les  monuments  en  eux-mêmes.  Le  Bas  srgnale  un  bas-relief  qui  représente  un  arbre 
sacré  auquel  sont  suspendues  des  figurines  (xépat).  Dans  une  peinture   de  vase  où 
l'on  voit  Hermès  conduisant  les  trois  déesses  devant  Paris,  Athéné  est  représentée 
se  lavant  les  mains  dans  une  fontaine  :  à  côté  d'elle  sont  déposées  des.x6pai.  Deux 
bas-reliefs  funéraires  montrent  des  petites  filles  jouant  avec  des  âgurines  de  terre 
cuite  :  on  retrouve  ces  mêmes  figurines  dans  des  peintures  de  vases  qui  représenteiit 
des  intérieurs  de  maison.  Voici  maintenant  quelles  sont  les  conséquences  des  fouil- 
les :  on   trouve  des   figurines   dans  les  temples,  les  maisons  particulières  et  les 
tombeaux.  Près  des  temples,  on  les  enfouissait  dans  des  fossés  après  les  avoir 
brisées  :  ainsi,  à  TAsclépeion  d'Athènes,  à  Citium,  à  Olympie,  à  Corinthe,  à  Tégée^ 
à  Capoue,  à  Poestum,  à  Tarente.  Ces   terres  cuites  ne  sont. pas  sensiblement  diffé- 
rentes de  celles  des  tombeaux.  Elles  se  divisent  en  deux  catégories  :  des  sujets  re- 
ligieux qui  se  rapportent  à  la  divinité  du  temple,  des  sujets  plus  familiers.  On  trouve 
aussi,  comme  l'indique  M.  de  Rohden,  des  statuettes  dans  les  maisons  particulières; 
certaines  petites  figurines  familières  sont  placées  sous  la  protection  des  lares,  d'au- 
tres servent  à  décorer  la  maison.  Dans  les  tombeaux  (Découvertes  de  Pompei),   on 
a  trouvé  les  mêmes  figurines  que  dans  les  maisons.  A  Tanagra,  dans   la  nécropole 
de  Myrina,  on  trouve  des  types  semblables  à  ceux  de  Pompei.  La  conclusion,  c'est 
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qu*on  devait  fabriquer  ces  statuettes  par  grandes  masses  et  indifféremment  pour 
toutes  sortes  d*usages.  Les  coroplastes  ont  trois  débouchés  :  les  temples,  les  maisons 
et  les  tombeaux.  Nous  connaissons  surtout  par  les  tombeaux  les  figurines  qu'ils 
faisaient,  mais  celles  qu*on  retrouve  ailleurs  ont  les  mêmes  caractères.  Certaines 
catégories  de  statuettes  étaient  peut-être  réservées  aux  ex-voto;  d'autres  étaient 
plus  spécialement  funéraires,  mais  le  très  grand  nombre  n'a  pas  de  caractère 
tranché.  Dans  cette  théorie,  le  brusque  changement  qui  étonnait  s'explique  :  une 
grande  libené  est  laissée  au  coroplaste  ;  à  mesure  que  l'art  change,  les  sanctuaires  se 
peuplent  de  figures  familières  :  ceux  qui  les  consacrent  ont  une  idée  religieuse,  mais 
non  l'artiste  qui  les  a  fabriquées.  Le  mort  n'est  autre  chose  qu'une  divinité  à 
laquelle  on  fait  des  offrandes.  Le  caractère  religieux  n'est  pas  dans  l'objet  que  l'on 
offre,  mais  dans  la  volonté  pieuse  de  celui  qui  fait  Toffrande. 

M.  Perrot  fait  à  M.  P.   de  grands  éloges,  il  le  félicite  d'avoir  choisi  pour  sujets 
de  ses  thèses  des  questions  aussi  nettement  délimitées.  La  thèse  latine  est  claire  et 
bien  écrite.  M.  P.  (p.  39)   emploie  une  expression  «  pleraque  redolere  Romanae 
artis  videntur  »  qui  semble  étrange  :  ces  siatuettes  sont  d'un  art  hellénistique,  non 
d'un  art  romain.  M.  P.  dit  que  lorsque  les  statuettes  sont  grossières  et  mal  fabri- 
quées, elles  reproduisent  le  type  romain,  la  coiffure,  les  traits  du  visage.  P.  48.  11 
aurait  fallu  prouver  que  c'est  bien  au  iv^  siècle  que  commence  l'art  tanagréen.  M.  P. 
répond  qu'on  ne  peut  guère  dater  ces  figurines  que  par  leur  style  :  on  a  cependant 
une  terre  cuite  de  la  Mégarée  de  style  analogue  et  qui  est  antérieure  à  Alexandre, 
à  en  juger  d'après  les  caractères  gravés  sur  le  tombeau  où  on   l'a  trouvée.  P.  7$, 
M.  Perrot  relève  quelques  incertitudes  d'expression  à  propos  des  terres  cuites  de 
Pompei.  P.  79.  Il  y  a  des  observations   intéressantes  sur  la  variété  des  motifs  du 
coroplaste  tirés  d'une  même  ébauche.  On  trouve  une  tête  de  femme  sur  un  corps 
de  génie  ailé  mâle  et  la  même  sur  un  corps  de  femme.  M.  Perrot  est  disposé  à  se 
rallier  à  U  conclusion,   parce  qu'elle  embrasse  toutes  les  autres.  Les  conceptions 
de  l'homme  ne  s'effacent  pas  l'une  l'autre,  elles  se  superposent.  On  mettait  dans 
les  tombes  les  figures  qu'on  savait  faire  :  M.  Perrot  voudrait  que  M.  P.  fît  dans  sa 
théorie  une  place  à  cette  idée  qu'on  a  voulu  donner  au  mort  des  compagnons;  si  on 
a  tardé  à  le  fiûre,  c'est  que  plus  tôt  on  ne  savait  pas  les  fabriquer. 

M.  Coilignon  ne  veut  que  présenter  quelques  observations.  P.  46,  n.  7.  Le  texte 
de  Pline  est  mal  interprété,  il  veut  dire  simplement  que  Pasitèle  faisait  des  maquet- 
tes de  terre  cuite.  Quant  à  la  planche  que  M.  P.  a  jointe  à  sa  thèse,  la  théorie  du 
fronton  lui  semble  très  ingénieuse,  mais  les  erreurs  de  M.  Curtius  doivent  rendre 
ciitonspect.  M.  P.  ne  connaissait  pas  ces  frontons  quand  il  a  déterminé  le  sien, 
d'ailleurs  si  des  deux  frontons  de  M.  Curtius,  l'un  est  fictif,  l'autre  est  réel,  du 
moins  en  partie  :  les  attitudes  le  montrent.  Il  semble  difficile  à  M.  P.  que  dans  les 
siatuettes  qu'il  a  reproduites,  il  n'y  ait  pas  eu  une  intention  de  groupement;  ce  n'est 
qu'à  la  fin  qu'il  a  retrouvé  cette  petite  base  en  terre  cuite  qui  sert  de  socle  à  la 
suituette  centrale  :  il  serait  étrange  qu'il  se  fût  produit  une  combinaison  qui  aurait 
demandé  quinze  chances  heureuses,  si  cette  combinaison  n'avait  pas  été  volontaire 
(il  n'y  avait  pas  d'autres  terres  cuites  dans  le  tombeau).  Le  groupement  peut  avoir 
été  fait  par  le  marchand  ou  par  le  mort  lui-même  qui.  de  son  vivant,  aurait  acheté 
ces  statuettes  une  à  une  et  les  aurait  groupées.  M.  Coilignon  croit  que  la  quatrième 
théorie  doit  être  en  partie  défendue.  On  aurait  pu,  en  remontant  aux  figurines 
trouvées  en  Orient,  le  répondant  égyptien  par  exemple,  montrer  quelle  a  été  la 
succession  des  sentiments.  La  coutume  de  Céos  permet  d'immoler  des  victimes  : 
on  le  fait  pour  nourrir  le  mort.  D'après  M.  P.,  on  honore  le  mort  comme  un  héros, 
par  crainte.  M.  Coilignon  pense  que  ce  que  l'on  souhaite,  c'est  que  le  mort  soit  le 
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mieux  possible  dans  sa  tombe.  On  peut  arriyet  «itisi  à  la  période  d68  figurines 
unagi^nnes.  Personne  ne  soutient  qu*on  se  souvienne  alors  des  sacrifices  buniains. 
La  difficulté,  c'est  la  solution  de  continuité,  le  changement  brusque  dans  les  riteS 
funéraires,  mais  la  forme  de  croyance  indiquée  par  M»  P.  semble  à  M.  Colligtton 
postérieure  à  celle  quHl  indique  lui-même.  S*ii  n'y  a  pas  beaucoup  de  transitions 
entre  les  deux  classes  de  figurines^  c'est  que  les  coroplastes  ont  travaillé  d'après  les 
statues  anciennes  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  modèles  aient  été  goûtés  :  leur  art  est 
un  art  industriel.  Il  en  est  de  mémo  pour  les  vases  et  si,  pour  les  terres  cuites,  les 
transitions  sont  moins  nettes  encore  que  pour  les  vases,  c'est  que  nous  les  connais- 
sons moins  bien* 

M.  Paul  Oirard  fait  rsmarquer  à  M.  P.  qu'a]rant  divisé  son  livre  en  deux  parties, 
l'une  critique,  Tautre  doctrinale,  il  s'eSl  vu  contraint  d'exposer  souvent  sa  doctrine 
dans  la  première  partie,  ce  qui  nuit  quelque  peu  à  la  composition  de  la  thèse 
(pp«  16-17,  26-27).  P.  S7,  n.  I.  M.  P.  exprime  d'une  manière  bien  absolue  cette  idée 
qu'il  faut  assimiler  le  tombeau  et  le  temple.  M.  P.  répond  que  tout  dépend  du 
mort  :  il  faut  distinguer  entre  le  roi  Agamemnon  et  un  simple  citoyen  d'Athènes. 
Le  tombeau  reproduit  la  forme  du  temple.  M.  CoUignon  objecte  qu'il  y  a  des  monu- 
ments funéraires  en  forme  de  maison,  M.  P.  répond  que  le  mort  est  dans  son 
tombeau  à  la  fois  comme  un  dieu  dans  son  temple  et  comme  un  riche  dans  sa 
maison.  On  veut  s'assurer  sa  protection  et  l'empêcher  de  nuire  :  c'est  comme 
Thanatos,  comme  les  Euménides^  une  divinité  plutôt  malfaisante  que  bienfaisante. 
M.  Girard  demande  pourquoi  les  statuettes  trouvées  dans  les  tombeaux  sont  le  plus 
souvent  brisées.  Les  corps  amoncelés  dans  un  endroit,  les  têtes  dans  un  autre, 
montrent  qu'on  l'a  ftiit  à  dessein  ;  est-ce  simplement  pour  qu'elles  ne  servent  pas  tl  un 
autre  tombeau  )  M.  P.  en  donne  pour  preuve  les  faits  analogues  qui  se  rapportent 
aux  figurines  de  temples  et  les  usages  de  la  Grèce  moderne.  Mais  ces  fragments  de 
poterie  cassée  qu'on  met  à  la  tête  du  mort,  de  nos  jours  en  Grèce,  parce  que  c*est 
l'usage,  ne  signifient-ils  pas  quelque  chose?  N'y  a-t-il  pas  \k  quelque  symbole 
funéraire  ou  quelque  manifestation  de  la  conscience  populaire  en  ftice  de  la  mort  { 


M.  Pottier  a  étudié,  dans  sa  thèse  française,  les  lécythes  blancé  àtfiques  ft  repré- 
sentations funéraires,  au  point  de  vue  religieux  et  au  point  de  vue  artistique  et  in- 
dustriel. 

M«  Perrot  juge  que  le  sujet  est  fort  heureusement  choisi.  M.  P.  a  fait  porter  cette 
étude  sur  dtê  monuments  dont  le  nombre  n'est  pas  très  considérable  ->«  il  y  en  a 
cependant  près  de  six  cents,  ^  mais  les  types  ne  sont  pas  nombreux,  ce  qui  permet 
de  les  embrasser  tous.  Le  sujet  était  Aiciie  ft  déterminer,  à  circonscrire  :  la  prove** 
nance  des  lécythes  blancs  est  ceruine.  A  l'intérêt  artistique  s*ajouuit  ici  l'intérêt  de* 
sujets;  de  là  deux  parties  :  l'une  artistique,  l'autre  religieuse.  M.  P.  a  voulu  mon- 
trer qu'on  peut  non-seulement^  avec  les  peintures  de  vases,  commenter  les  textes, 
mais  aussi  les  préciser  et  ajouter  aux  documents  connus  des  documents  nouveaux. 
La  partie  religieuse  devait  se  diviser  en  quatre,  puisqu'il  y  a  quatre  représentations 
funéraires  t  l'exposition  du  mort,  sa  déposition,  la  descente  aux  enfers,  le  culte  du 
tombeau.  M.  P.  a  voulu  insister  sur  le  rôle  prépondérant  des  femmes,  les  hommes 
sont  rarement  représentés  dans  l'exposition.  Ces  peintures  de  vases  nous  rendent 
beaucoup  plus  clairs  certains  détails  fournis  par  les  auteurs  sur  les  étoffes 
éi  les  habillements  funéraires.  On  voit  quelle  était  la  disposition  des  objets 
lors  de  la  prothesis,  quel  était  l'usage  des  lécythes.  L'attitude  des  parents  est 
indiquée,  ainsi   que  les  lois   du  deuil  :   le   noir  du  deuil  n*est  pas  toujours  du 
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noir,  c'est  parfois  situplement  une  couleur  sombre.  Dans  l'oiseau  qui  se  troure 
au-dessous  du  lit  du  mort,  M.  P.  cherche,  comme  M.  Dumont,  à  reconnaître  Toi- 
scau  fiamilier,  compagnon  ordinaire  des  éphèbes  et  des  jeunes  filles*  Ch.  n.  Deux 
génies  ailés,  Thanatos  et  Hypnos,  déposent  le  mort  aux  pieds  de  la  stèle.  Ces  deut 
dîTînités,  comme  l*a  établi  le  trarail  de  M.  Robert,  dérirent  de  la  légende  homéri-* 
que  du  mythe  de  Sarpédon,  repris  plus  tard  sous  le  nom  de  Memnon.  C'est  aussi  une 
légende  populaire  et  locale;  elle  existe  dans  l'esprit  des  Athéniens  ;  M.  P.  Ta  montré 
par  des  textes.  Ch.  m.  Les  peintures  des  lécythes  représentent  Hermès  Psychopompe 
et  Charoû.  Cet  Hermès  est  de  date  relativement  récente  :  la  croyance  ancienne,  c'est 
que  le  mort  continue  à  vivre  dans  le  tombeau.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'apparati 
l'idée  d'un  lieu  où  toutes  les  âmes  sont  réunies  et  d*ttn  Dieu  qui  doit  les  y  conduira. 
Cette  conception  est  cependant  antérieure  aux  poèmes  homériques.  La  croyance  à 
Hermès  Psjchopompe  est  purement  grecque  ;  elle  n'est  pas  devenue,  en  Italie,  un 
mythe  populaire.  Ni  Homère,  ni  Hésiode  ne  parlent  de  Charon  ;  il  a  probablement 
été  emprunté  à  une  source  commune  par  les  Grecs  et  les  Etrusques.  Dans  quatre 
peintures,  Charon  vient  chercher  le  mort  au  pied  de  sa  stèle.  M.  P.  (ch.  iv)  a  insisté 
sur  rimportance  de  la  on^Xv)  et  du  X'^\Mt»  ^^  gestes  d'adoration  sont  intéressants  à 
étudier  dans  les  représentations  du  culte  du  tombeau  ;  certains  d'entre  eux  ont  été 
indiqués  dans  l*^/ce5/e  d'Euripide.  M.  P.  a  étudié  les  objets  qu'on  rencontre  autour 
de  k  stèle  et  qui  servent  à  son  ornementation  ou  à  des  rites  funéraires,  d'autres 
sent  des  offrandes  destinées  au  mort«  Le  repas  funèbre  est  très  frugal  :  des  fruits» 
des  gftieaux  placés   dans  une  corbeille,  des   libations   faites  sur  les  degrés  de  la 
«eVe.  U  n'y  a  plus  de  sacrifices  de  victimes,  ils  ont  repris  sous  les  successeurs 
d'Mesandxe.  Us  étaient  réservés  aux  dieux  par  les  Athéniens  :  le  même  résul- 
tat est  donné  par  les  bas-reliefs  funéraires  qui  représentent  des  banquets.  Il  y  a  de 
v^'caWes  cottfersations  entre  les  parents  du  mort  et  la  stèle,  qui  est  en  quelque 
sorte  son  âme  matérialisée.  M.  Perrot  cite  une  inscription  cypriote  ainsi  conçue  ; 
Je  suis  la  stèle  [d'une  telle]  et  mon  mari  est  [un  tel].  U  faut  rapprocher  de  tout  cela 
les  stèles  turques,  coiffées  d'un  turban.  M.  Perrot  signale  encore  ce  fait  curieux  st^ 
gnaJépar  M.  P.  du  musicien  représenté  au  pied  de  la  stèle  avec  une  lyre.  Au  ch.  v* 
M.  P.  s'est  occupé  de  la  représentation  de  ri(8u>Xoy.  C'est  un  petit  génie  impercep* 
dble,  noir  et  ^é;  il  est  nu  ou  conserve  intact  le  costume  et  la  forme  du  person* 
nage  vivant.  Originairement,  c'est  l'âme  du  mort  (l'Ame  ds  Patrocle  assiste  sous 
cette  forme  aux  outrages  qu'Achille  fait  subir  au  cadavre  d'Hector).  Sur  les  lécythes 
blancs,  ces  lOtAXa  semblent  se  transformer  en  Eros  fiinèbre.  11  y  a  trois  liiiûka 
sur  un  lécythe  de  Vienne,  et,  sur  la  plupart  des  vases,  ils  reproduisent  les  gestes  de 
douleur  des  assistants.  M.  P.  a,  dans  une  conclusion,  résumé  les  difWrents  rites 
fiméraircs.  Comment  concilier,  avec  la  descente  aux  enfers,  l'image  du  mort  assis 
sur  sa  stèle?  Tous  ces  rites  se  rattachent  à  une  espérance  d'immortalité  qui  prend 
corps  dans  une  foule  de  légendes  i  chaque  région  les  comprend  difiéremment  et  lei 
mêle  les  unes  aux  autres.  La  foi  d'un  Grec  n'a  pas  les  exigences  logiques  de  la  nô- 
tre. Dans  l'antiquité,  il  n'y  a  ni  onhodoxic,  ni  hérésies.  La  seconde  partie  de  le 
thèse  de  M.  P.  est  toute  de  détails,  elle  ne  peut  être  exposée.  M.  Perrot  demande  I 
M.  P.  pourquoi  on  n'admettrait  pas  une  conception  unique  de  la  vie  future  cher  leé 
Gfecs.  Ces  individus  réunis  autour  du  tombeau  représenteraient  alors  une  scène  de 
la  vie  élyséenne.  Quelle  raison  de  dire  que  ce  mort  qui  foue  de  la  lyre  n'est  pai  dans 
reiyséc?  M.  P.  répond  que  nous  connaissons  ces  tombeaux,  qu'ils  existent  dans  la 
réalité;  qu'il  ne  sait  pourquoi  on  les  transporterait  aux  enfers  et  comment  on  les  y 
expliquerait.  On  dît  que  c'est  le  culte  des  aïeux  dans  la  vie  élyséenne;  mais  rien  ne 
confirme  cette  hypothèse  dans  les  textes  et  d'ailleura  pourquoi  des  tnorts  honore- 
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raient-iU  leurs  aïeux,  morts  comme  eui  et  auxquels  ils  sont  réunis  l  P.  72.  M.  P. 
dit  que  la  guerre  du  Péloponèse  a  appauvri  Athènes  et  que  c*est  la  raison  de  la 
frugalité  des  repas  funéraires  ;  elle  est  faible.  P.  79.  Sur  les  i(3(i)Xa,  il  aurait  pu 
fiaire  un  chapitre  plus  plein^  plus  détaillé.  Il  aurait  fallu  remonter  à  Torigine  qui  est 
peut-être  orientale  (l'oiseau  à  figure  humaine  des  Egyptiens).  M.  P.  a  rappelé  en 
note  une  dissertation  curieuse  de  M.  Dumont  à  propos  de  rè{3(i>Xov.  Les  Grecs  ont 
pris  la  forme  égyptienne,  mais  non  l'idée;  cela  est  frappant  dans  les  monuments  de 
Chypre.  d'Asie-Mineure.  M.  P.  dit  que  s'il  n'a  pas  traité  la  question,  c'est  qu'il  n'au- 
rait pu  que  répéter  ce  qu'avait  dit  Otto  iahn  dans  son  mémoire.  M.  Perrot  juge  qu'il 
aurait  fallu  dire  pourquoi  on  appelle  lécythes  les  vases  dont  s'est  occupé  M.  P.;  il 
rappelle  qu'on  a  d'abord  donné  aux  vases  des  noms  de  fantaisie  :  Panofka  a  voulu 
leur  rendre  leurs  noms  antiques,  mais  il  a  fait  ce  travail  trop  à  la  légère.  C'est  la 
sûre  critique  de  Letronne  qui  a  indiqué  la  vraie  route.  Les  lécythes  blancs  ont  mis 
sur  la  voie  à  cause  de  la  place  qu'ils  occupent  auprès  du  mort.  Un  vase  porte  du 
reste  écrit  Aiovu9(ou  Xif;xu8oç  :  on  sait  que  l'alabastron  n'a  pas  d'anse,  que  l'aryballe 
a  la  forme  d'une  bourse.  M.  P.  dit  que  la  fabrication  des  lécythes  blancs  dure  trois 
siècles  et  commence  au  v*.  Y  a-t-il  des  inscriptions  sur  ces  vases?  Sur  quatre  ou 
cinq,  répond  M.  Pottier.  Du  reste,  on  ne  peut  rien  fixer  avec  précision,  mais  on  ne 
trouve  plus  de  lécythes  à  l'époque  romaine.  P.  3g.  M.  P.  parle  des  légendes  homé- 
riques; au  lieu  de  citer  Homère,  il  cite  Euripide  et  Pausanias,  il  y  a  là  une  confusion. 
P.  40.  Il  faudrait  remarquer  que  ces  deux  derniers  chants  de  l'Odyssée  sont  posté- 
rieurs à  Homère.  Sur  la  fabrication  des  lécythes,  certains  renseignements  ne  sont 
pas  donnés  (Partie  II).  M.  P.  n'explique  pas  pourquoi  les  couleurs  n'ont  pas  tenu.  Il 
n'a  pas  assez  dit  combien  ces  vases  étaient  beaux,  mais  on  ne  pourra  plus  s'occuper 
de  lécythes  blancs  sans  recourir  à  la  thèse  de  M.  Pottier. 

M.  Jules  Girard  s'associe  à  tous  les  éloges.  La  thèse  est  claire,  le  sujet  est  bien  ex- 
posé, avec  un  esprit  de  modération  excellent  en  ces  questions  en  partie  hypothéti- 
ques, un  sentiment  vrai  de  la  mesure  et  de  l'élégance.  P.  i5.  M.  P.  rappelle  la  loi  de 
Solon  et  celle  de  Céos  sur  les  funérailles;  il  aurait  fallu  dire  que  ce  sont  les  jeunes 
femmes  qui  n'ont  pas  le  droit  de  les  suivre.  P.  77.  Les  ombres,  dans  Homère,  ne 
voltigent  pas.  Le  bruit  qu'elles  font  est  semblable  au  bruit  que  font  les  petits  oi- 
seaux :  c'est  une  petite  voix  faible,  ce  n'est  pas  une  plainte.  Pp.  71-72.  L'usage  des 
sacrifices  sanglants  n'avait  pas  disparu  depuis  bien  longtemps.  Lors  de  la  bataille 
de  Salamine  (Plutarque  :  Vie  de  Thémistocle\  un  devin  veut  immoler  trois  jeunes 
Perses  :  Thémistocle  résiste,  mais  il  est  obligé  de  céder.  On  n'avait  guère  de  respect 
alors  pour  la  vie  humaine.  P.  72.  Parmi  les  raisons  qu'invoque  M.  P.,  la  véritable 
c^est  le  progrès  des  idées  et  des  mœurs.  L'influence  des  philosophes  est  faible,  mais 
il  faut  signaler  celle  des  mystères  d'Eleusis. 

M.  Gebhart  félicite  M.  P.  du  véritable  talent  d'écrivain  qu'il  a  déployé  dans. sa 
thèse  ;  M,  P.  connaît  très  bien  l'antiquité,  beaucoup  moins  le  christianisme  :  ce  mot 
«  moderne  »,  dont  il  se  sert  souvent,  est  vague  et  inexact.  P.  79.  M.  P.  commet  une 
erreur  à  propos  de  la  petite  figure  nue  qui  sort  de  la  bouche  du  mort;  elle  n'est  pas 
devenue  un  ange,  encore  moins  un  amour,  mot  fort  impropre.  On  voit  souvent  des 
figures  ailées  tirer  cette  petite  figure  nue  de  la  bouche  du  mort  :  ce  sont  ces  figures 
qui  sont  des  anges.  M.  P.  a  dit  avec  raison  que  le  Charon  de  Michel- Ange  est  plus 
étrusque  que  grec  ;  en  réalité,  il  l'a  emprunté  à  Dante.  Dans  la  religion  chrétienne, 
on  relève  des  contradictions  semblables  à  celles  du  paganisme  antique.  Dans  les  re- 
présentations du  jugement  dernier,  les  morts  sortent  du  tombeau  quand  ils  devraient 
sortir  de  l'enfer  ou  du  paradis.  M.  P.  est-il  bien  sûr  de  l'authenticité  du  vase  re- 
produit à  la  pi.  II  et  qu'il  a  trouvé  chez  un  marchand  d'antiquités  d'Athènes?  Une 


Digitized  by  VjOOQIC 


o'histoirb  et  de  littérature  a 57 

partie  du  vase  a  disparu  sous  une  croûte  de  terre  d*une  grande  dureté  :  cela  semble 
tout  au  moins  une  très  forte  présomption  à  M.  P.  Le  vase  est  d'un  style  de 
décadence,  mais  les  figures  sont  belles.  La  figure  de  THermès  de  la  pi.  III  ressemble 
a  celle  du  mort  de  la  pi.  H.  Si  le  marchand  avait  fabriqué  ce  vase  de  toutes  pièces, 
il  aurait  copié  une  disposition  commune^  il  ne  se  serait  pas  hasardé  à  en  imaginer 
une  nouvelle. 

M.  CoUignon  intervient  dans  la  discussion  ;  il  7  a  un  prototype,  la  stèle  de  Plan- 
gon  .*  on  aura  pu  combiner,  avec  la  scène  qu'elle  indique,  Hypnos  et  Thanatos. 
Diaprés  M.  P.,  un  marchand  n'aurait  pas  fait  les  fiiutes  monstrueuses  de  dessin 
qa*on  remarque  dans  cette  peinture.  M  Collignon  trouve  que  ces  fautes  ne  sont  pas 
les  mêmes  que  celles  qu'on  peut  découvrir  dans  les  peintures  des  lécythes  attiques. 
Si  quelque  chose  peut  le  faire  douter  de  la  légitimité  de  son  doute,  c*est  la  certitude 
que  semble  avoir  M.  Pottier. 

M.  Croiset  est  d'accord  avec  M.  P.  sur  l'ensemble  de  ses  idées,  sur  le  vague  des 
conceptions  grecques  qui  se  rapportaient  à  la  vie  future.  Comment,  à  la  pi.  II,  y 
a-t-il^  entre  les  personnages,  cette  différence  de  taille  sans  qu'il  y  ait  de  différence 
de  planf  Les  ornements,  répond  M.  P.,  ont  réglé  la  hauteur  des  ailes  des  deux  génies, 
et  c'est  cette  hauteur  qui  a  déterminé  celle  des  deux  personnages  latéraux.  P.  29. 
On  pourrait  tirer  un  argument  pour  l'identification  d'Hadès  et  de  Thanatos  du  texte 
de  l'iilceile  d'Euripide  (v.  259  et  suivants).  Il  n'y  a  pas  de  raisons  philologiques 
de  modifier  le  vers  :  on  est  parti  de  l'idée  préconçue  qu'on  ne  peut  identifier  Tha- 
natos et  Hadès. 

H.  CoUignon  regrette  que  M.  P.  ait  passé  sous  silence  les  scènes  funéraires  qui  ne 
se  retrouvent  pas  sur  les  lécythes  blancs.  M.  P.  répond  qu'elles  auraient  rompu 
l'unité  de  son  sujet;  il  n'a  pas  voulu  faire  une  histoire  du   rituel  funéraire  attique, 
peuf-éfrci'écrira-t'il  un  jour.  P.  19.  M.  P.  n'explique  pas  la  couronne  de  fleur  qui 
est  placée  sur  la  tête  du  mort;  il  aurait  pu  citer  un  vase  athénien  archaïque  indiqué 
par  Hirschfeld  où  le  mort,  sur  son  lit,  est  orné  de  quatre  rameaux  d'origan.  A  pro- 
pos des  stèles  et  de  leur  couronnement  en   forme  de  feuillagj,  M.  Benndorf  a  émis 
une  opinion  que  combat  M.  P.  M.  Collignon  est  d'accord  avec   lui;  ce  feuillage 
ne  peut  être  un  développement  de  la  palmette  sculptée.  Au  début,  retS(i)Xov  a  la  forme 
du  corps  de  l'homme;  peu  à  peu,  il  devient  presque  invisible  et  sa  forme  est  moins 
distincte.  Comment  s'expliquer  qu'ensuite  il  grandisse  et  se  rapproche  de  l'Eros 
ftinértire?  M.  P.  veut  qu'on  ait  cherché  à  indiquer  l'immatérialité  de  l'âme;  plus 
tard,  cette  idée  s'est  perdue  et,  en  reproduisant  les  eiScoXa,  on  les  a  multipliées; 
c'est  un  cercle  qu'on  a  parcouru.  M.  Collignon  dit  que  cela  n'est  prouvé  que  par  un 
exemple;  le  nombre  des  eTS(i)Xa  ne  fait  rien  :  ils  représentent  une  sorte  d'émanation 
de  l'âme  du  mort,  comme  les  Eros  qui  sont  à  côté  d'Aphrodite   représentent  le 
charme  qui    se   dégage  d'elle.  D'après  M.  P.,  on  a  multiplié  ces  etScoXa   comme 
les  Eros  d'Aphrodite,  mais  pour  en  faire  des  symboles  de  deuil  :  leurs  gestes  sont 
funéraires.    M.  Collignon  se  demande  comment  sur  de  si  beaux  vases  on  a  peint 
ces  laides  petites  figures  au  lieu  des  beaux  Eros  funèbres.  P.  100.  Les  teintes  unies 
sur  le  corps  des  personnages  sont  rares.  11  n'y  a  pas  d'ombres  aux  chairs.  M.  Colli- 
gnon a  été  frappé  de  deux  ou  trois  grands  lécythes  polychromes  de  Berlin  dont  les 
peintures  rappelaient,  par  leurs  procédés,  des  fresques;  pour  M.  P.,  ils  doivent  être 
postérieurs  à  ceux  qu'il  a  étudiés;  leurs  grandes  dimensions  portent  du  reste  à  le 
croire. 

Pour  M.  Paul  Girard,  la  seconde  partie  de  la  thèse  est  la  plus  remarquable  ;  il  s'y 
inhit  un  sentiment  très  délicat  et  très  juste  de  l'art  grec.  Pp.  7  et  85.  M.  P.  a  parlé 
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en  termes  chtrmtnta  des  sentiments  des  Grecs  envers  la  mort;  mais  n'a*t-U  pas  mis 
dans  leurs  esprits  une  préoccupation  mélancolique  un  peu  moderne? 
M.  Pottîer  a  obtenu  Tunsnimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  L'existence  deV  Alliance  française,  association  nationale  pour  la  pro- 
pagation de  la  langue  française  dans  les  colonies  et  à  rétranger,  vient  d'être  consa- 
crée par  un  arrêté  du  ministre  de  Tlntérieur.  Cette  société  n'a  aucun  caractère  poli- 
tique ni  religieux;  elle  n*a  qu'un  seul  but,  populariser  notre  langue.   Qu'elle  soit 
laïque  ou  congréganiste,  toute  école  à  l'étranger  dans  laquelle  le  français  sera  la 
base  de  l'enseignement,  ou  même  seulement  sera  enseigné,  recevra  les  encourage- 
ments de  la  nouvelle  association.  Au  début,  Talliance  exercera  surtout  ses  e£Forts 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée;  elle  comprendra  peu  à  peu  dans  le  champ  de  son 
action  toutes  les  autres  régions  dans  lesquelles  notre  patrie  peut  être  connue  et 
aimée.  Les  moyens  de  propagande  seront  des  envois  de  livres  et  d'argent  aux  écoles 
dé)à  existantes  et,  à  mesure  que  les  ressources  de  la  société  s'accroîtront,  la  création 
de  nouvelles  institutions,  laïques  ou  congréganistes,  selon  les  besoins  des  localités. 
Une  école  normale  musulmane,  où  se  formeront  des  professeurs  indigènes  destinés 
aux  pays  de  langue  arabe,  a  déjà  été  fondée  à  Tunis  sous  les  auspices  de  la  société. 
Le  bey  a  donné,  à  cet  effet,  des  terrains  et  des  bâtiments  situés  dans  la  ville  haute, 
&  un  endroit  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  lac  jusqu'à  la  mer.  Pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  cet  acte  de  générosité,  le  nouveau  collège  prendra  le  nom  d'AH-Bey,  comme  le 
collège  Sadiki,  aujourd'hui  entièrement  réorganisé  et  fort  prospère,  avait  reçu  celui 
du  prédécesseur  du  bey  actuel.  M.  Machuel,  directeur  de  l'instruction  publique  dans 
la  Régence,  et  bien  connu  en  France  par  ses  ouvrages  pour   l'enseignement  de  la 
langue  arabe,  est  placé  à  la  tête  de  l'établissement  récemment  fondé.  L'alliance  étant 
simplement  française  et  ne  représentant  aucun  parti,  ne  peut  manquer  de  voir  le 
nombre  de  ses  adhérents  se  multiplier  à  l'infini.  C'est  à  la   nation  entière  qu'elle 
fait  appel»  et  pour  cela  on  a  fixé  très  bas  le  minimum  de  la  cotisation  ;  il  est  de  6  fr. 
par  an  ^  Toutes  les  religions,  toutes  les  croyances  politiques  sont  représentées  dans 
le  comité.  Le  président  est  M.  Tissot,  ambassadeur  de  France,  membre  de  Plnstîtut. 
Parmi  les  membres  dirigeants  figurent  MM.  le  général  Faidherbe,  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  l'amiral  Juri  en  delà  Gravière,  le  cardinal  Lavigerie,de  Les- 
seps,  Billot,  directeur  des  affaires  politiques  au  ministère  des  affaires  étrangères,  le 
comte  d'Haussonvilîe,  Lockroy,   Gaston  Paris,  Pasteur,  Renan,  Rothan,  Léon  Say, 
Spuller,  Taine,  Paul  Bert,  Paul  Cambon,  V.  Duruy,  de  Parieu,  Zadoc  Kahn,  grand 
mbbin,  G.  Ficot,  Paul  Meyer,  J.  Reinach,  Zévort,  etc.,  etc.  Un  grand  nombre  d'ad- 
hésions venues  de  toutes  les  parties  du  monde  et  provenant  d'étrangers  montrent 
que  l'œuvre  entreprise  n'est  pas  sympathique  aux  seuls  Français. 

—  Le  Journal  officiel  de  la  République  française  publie  depuis  le  mois  d'avril  i883 
le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  Asiatique,  avec  l'analyse  des  communica- 
tions qui  y  ont  été  faites  par  les  orientalistes.  Ce  compte-rendu,  rédigé  par   notre 

I.  Les  adhésions,  souscriptions,  etc.,  sont  reçues  par  M.  Foncin,  secrétaire  général,  3,  rue  Saint- 
Simon,  à  Paris.  Une  somme  de  i  so  francs,  versée  une  fois  pour  toutes,  donne  le  titre  de  sociétaire 
perpétuel.  Les  personnes  souscrivant  pour  5oo  francs,  une  fois  donnés,  sont  membres  fondateurs. 
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«OlabonlfurM.  GtiBitoiiT^GAiiiiBàu,  sert  doréntvftnt  coinpMttf  par  une  r«Tue  dé- 
liillée  des  principaux  faits  et  des  diverses  publications  intéressant  les  études  orien- 
tales. Ces  articles  périodiquas  paraissant  régulièrement  sous  le  titre  de  Reime  orien^ 
ftfledepuisle  i*"  janyier  1884.  Le  dernier  paru  (8  mars  1884)  occupe  huit  colonnes 
du  Journal  qgkieL  M.  Clermont-Ganneau  reprend  ainsi,  sur  une  plus  large  échelle, 
la  série  des  Revues  orienialea  qu'il  avait  inaugurée,  il  7  a  près  de  vingt  ans,  dans  la 
R£»ue  de  V Instruction  publique  et  continuée  pendant  plusieurs  années  jusqu'au  mo- 
iseot  de  son  départ  pour  TOrient.  Afin  de  rendre  cette  nouvelle  Re)me  orientale 
aossi  complète  et  aussi  utile  que  possible,  M.  Qermont-Ganneau  fait  appel  au  coa- 
eoors  des  oriental iatea  de  la  France  et  de  l'étranger.  Leurs  communications  seront 
accueillies  par  lui  avec  reconnaissance.  Cette  Revue  orientale  étant  destinée  à  signaler 
tu  grand  public  aussi  bien  qu'aux  spécialistes  les  ouvrages  nouveaux  relatifs  à  l'O- 
rient et  à  les  analyser  selon  leur  plus  ou  moins  d'Importance,  les  auteurs  et  les  édi- 
teurs qui  désireraient  qu'il  y  fût  rendu  compte  de  leurs  publications,  sont  priés  de 
vouloir  bien  les  adresser  frttnco  h  M»  Qermont-Gannetu,  rédacteur  du  Journal  oJ!!- 
Mt  44>  «venue  Marceau»  P»ris. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  x4  ^^rs  1884^ 
U.  Gamaid,  vice-coasnl  de  Fiance  à  Brousse,  envoie  la  copie  d*un  bas-relief  et 
dTune  inscription  grecque  qui  se  votent  sur  une  pierre  trouvée  récemment  aux  envi- 
tons  ée  cette  viUe. 

M.  Hatgnerè  envoie  Testampage  d'une  inscription  romaine  trouvée  à  Marquise 
(Aift^de-Calais)  et  la  copie  d'une  antre  inscription  trouvée  à  fiou)ogne*sur-Mer,  avec 
une  notice  sur  ces  deux  monuments. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  Iteu  de  pourvoir  à  la  place  d'académicien  libre  laissée 
vaaute  par  la  mort  de  M.  Henri  Martin.  L'examen  des  titres  des  candidats  est  fixé 
au  a8  mam. 

M.  £mest  Desjardina  Ni  une  note  sur  la  date  de  rînscnptton  romaine  trouvée  à 
CopeDs(Hnuie-£gypte)par  M.  Maspero  (voy.  ci-dessus,  i883,  2*  semestre,  P- ^9}* 
M.  Oesiarduis,  en  communiquant  cette  inscription  à  FAcadémie  au  mois  de  juin  (8^, 
svsit  supposé  qu'elle  était  de  Tépoque  des  Antonins.  M.  Mommsen,  dans  un  article 
publié  récemment  par  VEphemeris  epigraphica^  a  soutenu  qu'eHe  devait  être  du 
ttawa  des  premiers  empereurs,  peut-être  même  du  règne  d'Auguste.  Aujourd'hui, 
M.  Uesiaid]n%  revenant  sur  sa  première  opinion,  sans  adopter  celle  de  M.  Momm- 
sen,  indique  diverses  raisons  de  penser  que  la  date  du  monument  de  Coptos  doit 
être  placée  entre  kea  années  70  et  100  de  notre  ère. 

M.  Sénart  lit  une  étude  sur  le  plus  ancien  édit  religieux  du  roi  bouddhiste  Açoka 
Piyadasi,  qui  nous  a  été  conservé  par  trois  inscriptions  trouvées  en  des  lieux  très 
éloignés  l'un  de  l'autre,  à  Sahasarâni,  à  Rûpi>&th  et  à  Bairat  Ce  texte,  publié  pour 
la  première  fois  en  1877,  a  donné  lieu  à  plusieurs  controverses  entre  les  indianistes. 
M.  Sénart  est  d'avis,  avec  M.  Bûhler,  aue  cet  édit  est  réellement  d'Açoka  Piyadasi 
et  que  les  idées  qu'il  exprime  sont  d'inspiratTon  bouddhique;  mais  il  croit,  avec 
M.  Oldenberg,  qu'il  n'est  pas  daté  ;  U  pense  que  la  phrase  où  M.  Bfthler  avait  cru 
vQîala  aMntion  de  aSôansécouiés  depuis  la  mort  de  Çâkya-Mounî  signifie,  en  réa- 
tilé>  que  %56  misatcnnairea  ont  été  envoyés  par  le  roi  pour  propager  la  doctrine 
boiKWhâqua.  U  traduit  ainsi  l'édia  entier  :  «  Votci  ce  que  oit  le  [roî]  cher  aux  devas. 
Psadaal  deux  ans  et  demspasaésy  i^'ai  éié  npJsaka  (bouddhiste  laïque)  et  je  n'ai  pas 
déployé  gsand  zèle  ;  ià  y  a  un  an  passé  que  je  suis  entré  dans  le  Saîngha  (le  confrérie 
monastique).  Dans  cet  intervalle,  les  nommes  qui  étaient  les  véritables  dieux  du 
•lanbudvîpa  (c'eat4-dire  les  brahmanes^  ont  été  réduits  à  n'en  être  plus  véritable- 
ment les  dieux.  Or  cela  est  le  résultat  de  mon  zèle;  ce  résultat  ne  se  peut  obtenir 
par  la  puîswnce  asule.  Le  plua  humble  peut,  en  déptoyant  du  aèle,  gagner  le  ciel,  si 
sublime  qu'il  soit.  C'est  le  but  que  poursuit  cet  enseignement.  Que  tous,  humbles 
ou  grands,  dépkâent  du  sèle,  que  les  peuples  étrangers  eux-mêmes  soient  instruits 
[de  mes  proclamations]  et  que  ce  zèle  soit  durable.  Alors  il  se  produira  un  progrès 
[religieuxj,  un  grand   progrès,  un  progrès  infini.  C'est   par  le  missionnaire  c]ue  se 
donne  cet  enseignement.  Deux  cent  cinquante-six  hommes  sont  partis  en  mission. 
Faîtes  graver  ces  choses  sur  les  rochers;  et  là  où  il  y  a  des  piliers  de  pierre,  faites- 
les  graver  aussi.  » 
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M.  Dieulafoy  termine  sa  lecture  sur  les  Origines  des  entablements  des  ordres 
grecs  d'après  les  documents  perses.  Au  cours  de  sa  mission  en  Perse,  M.  Dieulafoy 
a  rencontré  plusieurs  fois,  soit  à  Meched  Mourgab,  soit  à  Persépolis,  des  piliers  ou 
plutôt  des  an  tes,  portant  à  leur  paitie  supérieure  des  entailles  nombreuses,  qui  ne 
sont  autres,  dit-il,  que  la  pénétration  des  pièces  de  charpente  constitutives  de  l'en- 
tablement perse.  Rapprochant  cet  entablement,  d'une  part,  des  constructions  actuel- 
les de  la  Lycie,  des  rives  de  la  mer  Noire,  du  Mazenderan  et  du  Ghilan,  et,  d'autre 
part,  de  l'architecture  de  l'ancienne  porte  de  Mycènes,  il  conclut  de  ces  rapproche- 
ments que  la  charpente  des  toitures,  dont  le  type  le  plus  net  se  retrouve  à  Persépo- 
lis,  est  extrêmement  ancienne  sur  les  rives  asiatiques  de  la  Méditerranée  où  les 
Grecs  et  les  Perses,  à  des  époques  fort  différentes,  turent  en  chercher  les  modèles. 
Passant  à  l'étude  des  ordres  grecs,  il  expose  Us  objections  présentées  par  Hûbsche 
et  Viollet-le-Duc,  à  l'ancienne  théorie  de  Tordre  dorique  et  la  réponse  qu'y  a  faite 
M.  Hittorf.  On  a  commis,  à  ce  sujet,  des  confusions  qui  proviennent  d'une  erreur 
d'origine.  On  a  voulu  assimiler  Tenta blement  et  le  fronton  grecs  à  un  comble  en 
charpente,  conçu  d'après  nos  idées  modernes,  tandis  que  la  charpente  grecque, 
imitée  et  non  copiée  dans  la  décoration  des  entablements  helléniques,  était  une 
construction  de  bois,  analogue  aux  plafonds  et  aux  terrasses  des  vieux  édifices  ly- 
ciens  ou  ioniens  reproduits  dans  les  palais  de  Persépolis.  C'est  ce  que  prouve,  selon 
M.  Dieulafoy,  la  comparaison  des  charpentes  qu'il  décrit  et  des  charpentes  restituées 
d'après  les  devis  originaux  de  M.  Choisy.  La  grande  différence  qui  sépare  ces  char- 
pentes anciennes  des  charpentes  modernes,  c  est  que  la  force  des  premières  réside, 
non  dans  les  arbalétriers,  mais  dans  les  poutres  horizontales  du  plancher  :  le  comble 
incliné  terminé  par  le  fronton  remplace  simplement  le  matelas  de  pisé  horizontal 
des  édifices  lyciens.  Ce  comble  pouvait  être  exécuté,  soit  en  terre,  soit  en  fermes  très 
légères.  En  partant  de  cette  hypothèse  et  en  tenant  compte  de  Tinfluence  de  l'archi- 
tecture égyptienne  sur  Tart  monumental  de  la  Grèce,  à  compter  du  jour  où  la 
vallée  du  Nil  fut  ouverte  par  Psammétique  aux  commerçants  étrangers,  M.  Dieula- 
foy croit  pouvoir  repousser  les  objections  cjui  ont  été  faites  au  principe  de  la  théorie 
de  Vitruve  et  expliquer  clairement  les  différentes  phases  par  lesquelles  a  passé  l'ar- 
chitecture des  temples  en  Grèce.  Le  temple  grec  est  primitivement  un  édifice  en 
charpentes  légères  fait  avec  des  bois  faciles  à  abattre  et  à  mettre  en  œuvre  :  c'est  le 
prototype  des  constructions  ioniques  archi travées.  Plus  tard,  Tédifice  est  exécuté 
avec  de  lourdes  colonnes  de  pierre,  dont  le  principe  est  emprunté  à  TEgypte;  il  est 
couvert  d'un  plafond  fait  en  bois  de  fort  équarrissage,  en  harmonie  avec  la  masse  des 
colonnes,  et  d'un  comble  prismatique  de  terre,  analogue  à  celui  qui  recouvrait  les 
murs  d'Athènes.  De  ce  second  type  naît  le  temple  dorique,  par  la  substitution  d'une 
charpente  de  marbre  à  la  maçonnerie  de  bois,  et  de  ce  dernier  enfin,  le  temple  ioni- 
que exmonique,  par  Tadjonction  du  Zoophoron.  Ce  quatrième  membre  de  1  entable- 
ment n'a,  en  réalité,  aucun  rôle  constructif,  la  frise  primitive  ionique  répondant  à 
la  hauteur  des  denticules.  M.  Dieulafoy  termine  son  exposé  en  comparant  les  enta- 
blements du  portic^ue  des  Arréphores,  du  Parthénon  et  de  la  Victoire  aptère.  Il  re- 
trouve dans  ces  trois  types  la  confirmation,  donnée  par  les  Grecs  eux-mêmes,  de  la 
théorie  qu'il  vient  d'exposer. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Egger  :  Choisy  (Auguste),  Etudes  évigraphiques 
sur  Varcnitecture  grecque:  —■  par  M.  Barbier  de  Meynard  :  Bulletin  de  correspon-^ 
dance  africaine,  année  x8â3. 

Julien  Havbt. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 

Séance  du  mars  1^84. 
La  plus  grande  partie  de  la  séance  est  consacrée  à  des  élections. 
M.  Ed.  Flouest  est  élu  membre  résidant  de  la  Société.  MM.  Weiss  et  Lucas,  pro- 
fesseurs agrégés  de  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  sont  élus  associés  correspondants  . 
M.  Chauvet,  président  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
fait  une  communication  sur  une  sépulture  gauloise  découverte  à  Sévigné  (Vienne). 
Cette  sépulture,  formée  d'un  tumulus,  contenait  un  char  et  une  série  d'ornements 
en  bronze. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  c'est  le  premier  tumulus  de  ce  genre  qu'on  décou- 
vre dans  TOuest  de  la  France. 

M.  Cournault  présente  la  photographie  d'un  bas-relief  gallo-romain  où  sont  figu- 
rés des  scieurs  de  long. 

Le  Secrétaire^ 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Matchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  sS, 
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BIBLIOTHÈQUE  ORIENTALE  ELZÉVIRIENNE 

ColMion  de  volumes  în-18  raisin,  imprimés  en  earaelères  elzéviriens, 
à1  fr.bù  le  volume  et  5  /r.  le  volume  double. 

I.  —  LES  RELIGIEUSES  BOUDDHISTES,  depuis  Sakya-Mouni 
jusqu'à  nos  jours,  par  Mary  Summer,  Avec  introduction  par  Ph.-Ed. 
Foucaux.  In-i8,  sur  papier  de  Hollande.  2  fr.  5o 

II.  —HISTOIRE  DU  BOUDDHA  SAKYA-MOUNI,  depuis  sa  nais- 
saace  jusqu^à  sa  mort,  par  Mary  Summer.  Avec  préface  et  index  par 
Ph.-Ed.  Foucaux.  In- 18,  sur  papier  de  Hollande.  5  fr. 

III.  —  LES  STANCES  EROTIQUES,  morales  et  religieuses  de 
Bhartrihari,  tradtiites  du  sanscrit  par  P.  Regnaud.  In-i8.      2  fr.  5o 

IV.  —  LA  PALESTINE  INCONNUE,  par  ClermontGanneau. 
Ia-i8.  2  fr.  5o 

V.  -  LES  PLAISANTERIES  DE  NASR-EDDIN-HODJA.  Traduit 
du  turc  par  Decourdemanche.  In- 18.  2  fr.  5o 

VMX.  —  LE  CHARIOT  DE  TERRE  CUITE  (Mricchakatika), 
drame  sanscrit  du  roi  Çiidraka.  Traduit  en  français,  avec  notes,  va- 
riantes, etc.,  par  P.  Regnaud.  4  volumes  in-i8.  10  fr.' 

ï.  —  ITER  PERSIGUM  ou  description  du  voyage  en  Perse  entrepris 
en  1602  par  Etienne  Kakasch  de  Zalonkemeny,  ambassadeur  de 
Tempereur  Rodolphe  II  à  la  cour  du  ^rand  duc  de  Moscovie  et  près 
de  Chah  Abbas,  roi  de  Perse.  Relation  rédigée  en  allemand  par 
George  Tectander  von  der  Jabel.  Traduction  publiée  et  annotée  par 
Ch.  Schefer,  de  l'Institut.  In-i8,  avec  portrait  et  carte  5  fr. 

XL   -  LE  CHEVALIER  JEAN,   conte    magyar,   par  Alexandre 

'  Petœfi,  suivi  de  quelques  pièces  lyriques  du  même  auteur,  traduit 

par  A.  DozoD,  consul  de  France.  In- 18.  2  fr.  5o 

X/i.  -  LA  POÉSIE  EN  PERSE,  par  C.  Barbier  de  Meynard,  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France.  In-i8.  2  fr.  5o 

Xin.  -  VOYAGE  DE  GUILLAUME  DE  RUBROUGK  EN 
ORIENT,  publié  en  français  et  annoté  par  de  Backer.'In-i8.       5  fr. 

XIV. —MALAVIKA  ET  AGNIMITRA,  drame  sanscrit,  traduit  par 
Ph.-Ed.  Foucaux,  professeur  au  Collège  de  France.  In- 18.      2  fr.  5o 

XV.  —  L'ISLAMISME,  son  institution,  son  état  présent,  son  avenir, 
par  le  docteur  Perron  ;  publié  et  annoté  par  A.  Clerc,  interprète  de 
l'armée  d'Afrique.  In-io.  2  fr.  5o 

XVI.  -  LA  PIÉTÉ  FILIALE  EN  CHINE,  textes  traduits  du  chi- 
nois, avec  introduction  par  P.  Dabry  de  Thiersant,  consul  de  France. 
In-18,  avec  «5  jolies  gravures  d'après  les  originaux  chinois.        5  fr. 

XVII.  _  CONTES  ET  LÉGENDES  DE  L'INDE  ANCIENNE,  par 
Mary  Sommer.  In- 18.  2  fr.  5o 

XVIIL  —  Takdieia^  Galatée,  drame  de  Basîliadis,  texte  grec  moderne,, 
publié  et  traduit,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  le  baron 
d'Estournelles.  In- 18.  5  fr. 

XIX.  —  THÉÂTRE  PERSAN,  choix  de  téaziés,  ou  drames,  traduits 
par  A.  Chodzko,  professeur  au  Collège  de  France.   In-j8.  5  fr. 

XX.  —  MILLE  ET  UN  PROVERBES  TURCS,  recueillis,  traduits  et 
mis  en  ordre  par  J.-A.  Decourdemanche.  In-i8.  2  fr.  5o 

XXL  —  LE  DHAMMAPADA,  traduit  en  français  avec  introduction  et 
notes,  par  Fernand  Hû;  suivi  du  Sûtra  en  42  articles,  traduit  du 
tibétain  avec  introduction  et  notes,  par  Léon  reer.  In- 18.  5  fr, 

1IRNB8T  LEROUX,  éditeur,  me  Bonaparte,  28. 
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XXII.  —  LÉGENDES  ET  TRADITIONS  HISTORIQUES  de  Par- 
chipel  indien  (Sedjarat  Malayou),  traduit  pour  la  première  fois  du 
malais  et  accompagné  de  notes,  par  L.-Marcel  Devic.  In-i8.  2  fr.  5o 

XXIII.  —  LA  PUISSANCE  PATERNELLE  EN  CHINE,  traduit 
sur  les  textes  originaux  par  F.  Scherzer,  interprète  du  gouvernement. 
In- 18.  2  fr.  5o 

XXIV.  —  LES  HÉROÏNES  DE  KALIDASA  ET  CELLES  DE 
SHAKESPEARE,  par  Mary  Summer.  In-iS.  2  fr.  5o 

XXV.  —  LE  LIVRE  DES  FEMMES  (Zc/î^n-ATaw^A),  de  Fazil  Bey, 
traduit  du  turc,  par  J.-A.  Decourdemanche.  In-18.  2  fr.  5o 

XXVL  —  VIKRAMORVACI.  Ourvâci  donnée  pour   prix  de    Thé- 

roïsme,   drame  sanscrit,    trad.    et  annoté  par   Ph,-Éd.   Foucaux. 

In- 18.  2  fr.  5o 

XXVII.  —  NAGANANDA.  La  joie  des  serpents,  drame  bouddhique, 

trad.  et  annoté  par  A.  Bergaîgne.  In- 18.  2  fr.  5o 

XXVni.  -  LA  BIBLIOTHEQUE  DU  PALAIS  DE  NINIVE,  par 

J.  Menant.  In- 18  2  f.  5o 

XXIX.  —  LES  RELIGIONS  ET  LES  LANGUES  DE  L'INDE,  par 
R.  Cust.  In- 18.  2  fr.  5o 

XXX.  -  LA  POÉSIE  ARABE  ANTÉ-ISLAMIQUE,  par  René  Bas- 
set. In- 18.  2  fr.  5o 

XXXI.  —  LE  LIVRE  DES  DAMES  DE  LA  PERSE  (Kitabi  KuU 
sum  Naneh],  traduit  par  J.  Thonnelier.  In- 18.  2  fr.  5o 

XXXII.  —  LE  LIVRE  DES  MORTS.  Traduction  du  rituel  funéraire 
égyptien,  par  Paul  Pierret,  conservateur  du  musée  égyptien  du  Lou- 
vre. In-i8.  lofr. 

XXXIIL  —  L'ENCRE  DE  CHINE.  Son  histoire,  ses  procédés  de  fabri- 
cation d'après  les  auteurs  chinois^  par  M.  Jametel.  In«i8,  illustré  de 
22  gravures  d'après  les  originaux.  5  fr. 

XXXIV.  — •  LE  KORAN,  sa  poésie  et  ses  lois,  par  Stanley  Lanc  Poole, 
continuateur  du  «  Arabie  Lexicon  »  de  Lane.  In- 18.  2  fr.  5o 

XXXV.  —  FABLES  TURQUES,  recueillies  et  traduites  par  J.  Decour- 
demanche. In-i8.  5  fr. 

XXXVI.  —LA  CIVILISATION  JAPONAISE,  par  Léon  de  Rosny. 
In.i8.  5  fr. 

XXXVII.  —  LES  LANGUES  DE  L'AFRIQUE,  par  R.  Cust. 
In-18.  2  fr.  5o 

XXXVIII.  —  LES  FRAUDES  ARCHÉOLOGIQUES  EN  PALES- 
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The  Aoademy,  n**  619,  i5  mars  1884  :  John  WicliFs  polemîcal  works 
in  latin,  for  tbe  first  time  edited  from  the  manuscripts  with  critical 
and  historical  notes  by  Buodensieg.  2  vols;  Loserth,  Hus  und  Wiclif, 
zur  Genesis  dcr  Husitischen  Lehre.  (K.  Pearson.)  —  George  Eliot, 
Essays  and  leaves  from  a  note  book.  (Beeching.)  —  Sir  T.  E.  Cole* 
BitooKE,  Tbe  life  of  Mountstaart  Elphinstone  (Keene).  —  Strsàtfeild, 
Lincolnshire  and  ihe  Dunes.  (H.  Bradley.)  —  St.  Johnston,  Camping 
among  Cannibals.  •—  The  Life  of  Samuel  Johnson,  togetfaer  with  the 
Journal  of  a  Tour  to  the  Hébrides,  by  James  Boswell,  new  éditions 
with  rwtes  and  appendices  by  Alex.  Napier  (Sargent).  —  «  Jury-mast  > 
(W.  Skeat).  —  Words  or  meanings  of  words  for  ihe  New  English  Dic- 
lionary  (Marshall).  —  «  Anglo-saxon  ».  (H.  Bradley.)  —  Saxon  sun- 
dials  (Harrison).^  —  Macauky's  New  Zealander  (Sibbald  et  Huth).  — 
«  The  seablue  bird  of  march  »  (Gillington).  —  Torkington's  t  Pilgri- 
mage  »  (B.  N.  Cowper),  —  The  British  Association  for  the  Advancement 
of  Science  in  Canada.  —  Neo-latin  names  for  «  artichoke  »  (L.  L.  Bo- 
naparte). —  The  origîn  of  chinese  civilisation.  (C.  de  Harlez).  —  The 
Castellani  collection  (J.  Henry  Middleton).  — Egypt  Exploration  Fund 
communicated  by  Regjinald  Stuart  Poole)  ;  the  Great  Temple  of  San. 
—  Renan  on  the  egyptian  monuments.  (Lettre  adressée  au  Journal  des 
Débats  et  insérée  dans  le  texte  original.)  —  Notes  on  art  and  archaeo* 
logy.  (Lettre  de  M.  Burty  sur  le  nouveau  professeur  d'archéologie  à  la 
Bibliothèque  nationale,  M.  O.  Rayet.) 

The  Âthenaeum,  n^  2041,  8  mars  1884  :  The  life  of  Frederick  Denison 
Maurice,  chiefly  told  in  his  own  lettersL  edited  by  his  son,  Frederick 
Maurice.  —  Lady  Jackson,  The  court  of  the  Tuilerie?,  i8i5-i848.  (A 
recommander  à  tous  ceux  qui  ne  recherchent  pas  Tagrément  du  style 
et  qui  se  soucient  peu  du  soin,  que  l'auteur  a  donné  au  sujet;  comme 
erreurs,  citons  entre  autres,  la  Célimène  du  Tartuffe  et  le  «  speech  »  de 
«  Louis  Paul  Courrier  »  contre  Chambord.) — The  works  of  Ralph 
Waldo  Emerson,  with  an  introduction  by  John  Morlet  ;  The  works 
of  Ralph  Waldo  Emerson,  Riverside  Edition.  11  vols.  ~  A  sonnet 
attribuied  to  Keats.  (H.  Buxton  Forman.)  —  Modem  English.  (W.  A. 
Wright.)  —  M.  M 'Cormick's  voyages.  ('Sampson  Low.)  —  Mental  évo- 
lution in  animais  »  (Romanes).  —  Catbedral  cities,  Ely  and  Norwich, 
drawn  and  etched  by  Farren,  with  an  introduction  by  Frbemah.  — 
Theological  books  (Missale  Drummondiense  ;  Castelli,  La  profezia 
nella  Ëibbia;  Palmieri,  ad  Vaticani  Archivi  romanorum  pontificnm 
regesta  manductio,  etc.  :  Touvrage  de  Castelli,  bien  composé,  et  dans 
un  style  agréable,  sans  prolixité,  est  un  des  meilleurs  manuels  qu'on 
puisse  recommander  aux  étudiants). 

—  N**  2942,  i5  mars  1884  :  Sîr  T.  E.  Colebrokb,  Life  of  the  hon. 
Mountstuart  Elphinstone.  2  vols.  (Volumes  pleins  d'intérêt,  de  nom- 
breux passages  tirés  du  journal  d'Elphinstone  et  de  ses  lettres.)  •— 
iNORAïf,  The  haunted  homes  and  familj  traditions  of  Great  Britain. 
—  The  Works  of  John  Dryden,  illustrated  with  notes,  historical,  criti- 
cal and  explanatory  and  a  life  ot  the  autbor  by  sir  Walter  Scott,  revi- 
sed  and  corrected  by  G.  Sauitsbury.  Vol.  I-IV.  fTrès  remarquable  édi- 
tion d^un  grand  classique  anglais.)  —  Schoolbooks.  —  Modem  English. 
(The  «  Daily  News  »  writer,  Gomme,  Airy,  Wright).  —  Wnght^s 
«  political  songs  »  (Reginald  Lane  Poole).  —  Mofaammedanism  and 
slavery.  (Leitner.)  — -  ce  Mental  Evolution  in  animais  »  (Romanes  et 
Butler).  —  Fine  arts  :  illustrated  books  (Autotype  reproductions  of  the 
«  Liber  Studiorum  »  II,  with  notices  by  Brooke). 
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Btre  s  62.  Anciennes  inscriptions  de  Geylan,  p.  p.  E.  Mûllbr.  —63.  Col- 
LiTz,  Deeckb,  Bbchtbl,  Fick,  Collection  des  inscriptions  dialectales  grecques.  — 
64.  JoRETy  Des  rapports  intellectuels  et  littéraires  de  la  France  avec  l'Allemagne 
avant  itSq.  ^  Variétés:  Chanzy  et  Chanteloup.  —  Thèses  de  M.  L.  Ducros  : 
i  quelle  époque  Hume  a  influé  sur  Kant  et  Schopenhauer,  les  origines  de  sa 
méuphysique  ou  les  transformations  de  la  chose  en  soi  de  Kant  à  Schopenhauer. 
Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions.  ^  Société  des  Antiquaires  de  France. 


62.  ^  Anclenc  In«ertptloii«  tn  Ccylon.  Collected  and  published  for  the 
Government  by  Dr.  Edward  MQller.  London,  Trûbner  and  C^  i883,  p.  219, 
in-8.  Avec  un  atlas  de  55  planches  lithographiées. 

Le  projet  de  publier  un  Corpus  des  anciennes  inscriptions  de  l'île  de 
Ceylan  est  entré  dans  la  période  d^exécution  en  1874,  année  où 
M.  P.  Goldschmidt  fut  nommé  <  Archaeological  commissioner  »,  avec 
la  mission  spéciale  d*en  préparer  le  recueil.  Interrompue  par  la  mort  de 
ce  jeune  savant,  qui  succomba  à  la  «  fièvre  des  Jongles  »  en  mai  1877, 
au  moment  où  il  allait  recueillir  les  fruits  de  son  travail,  Tentreprise  fut 
continuée  dés  i  année  suivante  par  son  successeur,  M.  Ed.  Mûiler.  Plus 
heureux  que  son  devancier,  il  a  été  donné  à  celui-ci  de  la  conduire  à 
bonne  fin,  après  trois  années  de  travail  et  de  fatigues  de  toute  sorte, 
sous  un  climat  meurtrier. 

Le  livre  de  M.  M.  se  divise  en  quatre  parties  précédées  d'une  intro- 
duction. Dans  l'introduction,  l'auteur  fait  l'historique  de  l'entreprise  et 
donne  un  rapide  aperçu  de  la  grammaire  singhalaise.  La  première 
partie  est  consacrée  à  la  description  des  documents  et  des  localités  qui 
les  ont  fournis;  la  deuxième  contient  les  textes  ;  la  troisième  en  donne 
la  traduction  ;  la  quatrième  et  dernière  comprend  un  glossaire  et  des 
index.  Cette  division  n'est  pourtant  pas  rigoureuse,  en  ce  sens  que  le 
texte  et  la  traduction  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  trop  courtes 
ou  en  trop  mauvais  état  pour  être  reproduites  à  part,  sont  donnés  dans 
la  première  partie.  Dans  ce  cas  sont,  notamment,  quelques  spécimens 
choisis  parmi  les  innombrables  inscriptions  gravées  sur  les  parois  des 
cavernes  de  l'île  et  qui  ne  contiennent  d'ordinaire  qu'un  nom  propre  et 
la  mention  d'une  donation. 

Contrairement  à  l'espoir  qu'avait  fait  naître  la  publication  antérieure 
de  quelques-uns  de  ces  textes,  l'intérêt  historique  de  la  collection  est,  en 
somme,  très  mince.  Non^seulement  l'horizon  en  est  strictement  limité 
à  Ceylan,  sans  aucune  échappée  de  vue  sur  le  continent  voisin,  mais,  là 
même,  cos  inscriptions,  quand  elles  ne  relatent  pas  simplement  des  faits 
Nouvelle  série,  XVII.  14 
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insignifiants,  posent  plus  de  problèmes  qu'elles  n'en  résolvent.  Elles  ne 
nous  apprennent  rien  sur  l'ancienne  histoire  de  nie^  et,  avant  le  xi*  siè- 
cle, où  elles  donnent  d'intéressants  détails  sur  l'organisation  des  grands 
monastères  bouddhiques,  avant  le  xn«  surtout»  où  elles  jettent  un  jour 
nouveau  sur  deux  règnes  importants,  ceux  de  Parâkramabâhu  I  et  de 
son  successeur  Niççamka  Malla,  on  peut  dire  qu'elles  n'ont  quelque 
importance  que  pour  Ponomastique  et  pour  la  topographie.  A  moins  de 
découvertes  nouvelles  d'un  caractère  tout  différent,  il  faut  notamment 
renoncer  à  Tespoir  d^obtenir  de  ce  côté  quelque  lumière  touchant  le 
problème  capital  de  la  chronologie  singhalaise,  le  raccordement  de 
cette  chronologie  avec  les  annales  de  Plnde  du  nord.  Les  plus  anciennes 
inscriptions  ne  sont  pas  datées  du  tout.  L'indication  de  Tannée  du  régne 
n'apparaît  elle-même  que  très  tard,  et  ce  n*est  qu'au  xii®  siècle  qu'inter- 
vient Tère  du  Nirvâ;za  :  l'ère  çaka  est  mentionnée  une  fois,  dans  un 
document  du  xiv*  siècle.  Or,  c'est  à  une  période  bien  antérieure  que 
doit  s'être  introduite  l'erreur  dont  cette  chronologie  est  probablement 
affectée. 

Mais,  si  ces  inscriptions  sont  pauvres  en  ce  qui  concerne  l'histoire 
proprement  dite,  elles  sont  d*une  importance  de  premier  ordre  au  point 
de  vue  philologique  et  paléographique.  Les  172  documents  recueillis 
par  M.  M.  vont  des  premiers  siècles  de  notre  ère  jusqu'au  xvi%  c'est-à- 
dire  jusqu*à  l'époque  où  la  langue  ne  diffère  plus  sensiblement  de  celle 
qui  se  parle  actuellement  dans  l'île.  Ils  constituent  ainsi  pour  le  sin* 
ghalais  >  une  série  ininterrompue  de  textes  authentiques,  telle  que  nous 
n'en  avons  pour  aucune  autre  langue  prâcrite.  Non-seulement  ils  dé- 
montrent le  caractère  essentiellement  aryen  de  cet  idiome,  caractère,  du 
reste,  qui  n^était  plus  douteux  après  les  preuves  quVn  avaient  données 
Childers,  Goldschmidt,  E.  Kuhn  et  M.  M,  lui-même,  mais  ils  permet- 
tent d'en  tracer  dès  maintenant  unegrammaire  historique.  M.  M .  a  donné 
une  esquisse  de  cette  grammaire  dans  son  introduction  '  et  il  a  réuni  en 
outre  de  bons  matériaux  à  ce  sujet  dans  son  glossaire  ^On  n'en  regrettera 

I.  Toutes  ces  inscriptions  sont  en  singhalais,  à  l'exception  de  io3  et  io3<»  que 
M.  M.  suppose  être  en  sanscrit.  M.  M.  ne  fait  que  mentionner  io3^;  de  io3,  qui  est 
écrit  en  un  alphabet  différent,  il  ne  donne  que  le  fac-similé,  sans  transcription,  et, 
pour  ma  part,  je  ne  puis  y  trouver  du  sanscrit.  M.  M.  aurait  dû  faire  la  remarque 
qu'il  y  a  des  passages  sanscrits  dans  146,  149,  i56  et  x6o.  D'inscriptions  en  langue 
tamoule,  on  n'en  a  trouvé  iusqu'ici,  dans  l'fle,  que  trois,  qui  sont  mentionnées  à 
la  p.  60. 

a.  il  faut  y  joindre  son  mémoire  «  Contributions  to  Simbalese  Grammar  », 
réimprimé  dans  VIndian  Antiquary,  XI,  p.  198. 

3.  Le  système  de  renvois  adopté  dans  ce  glossaire  n'est  pas  toujours  bien 
commode.  Pour  le  renvoi  kaeU  par  exemple,  on  devra  chercher  d'abord  dans  la 
liste  des  abbréTiations  ;  ne  l'y  trouvant  pas,  on  consultera  la  liste  alphabétique  des 
inscriptions,  laquelle  vous  renvoie  à  trois  textes  différents  dont  le  nom  commence 
par  kael.  Le  glossaire  n'est  pas  non  plus  complet,  ni  pour  la  nomenclature,  ni  pour 
les  renvois,  sans  qu*on  voie  d'après  quel  principe  a  été  fiaite  La  sélection.  Ainsi  piit 
manque;  mais  on  y  trouvera  ;7i//a ;  seulement  il  faudra  le  chercher  au  n<»  122 
tandis  qu'il  se  trouve  à  peu  près  partout,  à  partir  du  n»  i. 
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que  davantage  qu'il  n'ait  pas  poussé  plus  loin  un  travail  pour  lequel  il 
éuittout  particulièrement  qualifié,  et  qu'il  n'ait  pas  jugé  convenable  d'ac- 
compagner ses  textes  d^un  véritable  commentaire  philologique.  Car,  pour 
être  devenue  possible,  la  tâche  n'en  reste  pas  moins  fort  délicate.  Elle  se 
complique  des  mêmes  difHcultés  qu'on  rencontre  dans  l'étude   des 
autres  prâcrits  et  la  première  condition  requise  pour  y  réussir,  c'est  la 
possession  parfaite  du  singhalais  usuel  moderne.  S'il  est  évident,  en  effet, 
qoe  nous  avons  des  spécimens  authentiques  de  cette  langue  dès  les  plus 
anciennes  inscriptions,  il  ne  l'est  pas  moins  que  cette  langue  y  est  fort 
mtlée  et  qu'il  y  aurait  quelque  danger  à  se  servir  indistinctement  de 
ces  matériaux  avant  d'en  avoir  fait  un  soigneux  triage.   Il  est  tel  de  ces 
documents  des  premiers  siècles  qu'on  ne  serait  pas  trop  étonné  de  lire  à 
Junnarou  àNâsik.  En  concIura*t-on  que  la  même  langue,  à  peu  de  chose 
pris,  était  parlée  à  Ceyian  et  dans  le  pays  mahratte?  On  s'en  gardera 
bien,  si  on  observe  les  formes  étranges  qui  viennent  interrompre  cette 
ressemblance,  comme  pour  nous  avertir  qu'il  y  a  là  en  quelque  sorte 
deux  idiomes,  non -seulement  un  double  vocabulaire,  mais  parfois  aussi 
une  double  grammaire.  Sur  toutes  ces  questions,  nous  eussions  été 
heureux  d^avoir  l'avis  de  M.  M.,  et  ce  n'est  que  dans  un  commentaire 
quil  aurait  pu  nous  le  donner.  On  voit  d'ailleurs  Immédiatement 
combien  tout  son  travail  eût  gagné  par  là  en  précision  et  en  autorité. 
Dans  un  commentaire,  pour  m'en  tenir  à  quelques  exemples  pris  dans 
la  première  inscription,  M.  M.  n'aurait  pas  manqué  de  noter  les  leçons 
devanapi  et  catadisa  (ligne  5)  de  i*ef,  ponr  cette  dernière,  on  saurait 
ainsi  s'il  faut  ou  non  s'en  prendre  au  fac-similé.  Il  en  aurait  fait  autant 
pour  Tise  ntyamte  de  i^,  ligne  i,  où  la  planche  marque  très  distinc- 
tement un  e  et  un  anitsvdra  dont  il  n*est  pas  tenu  compte  dans  la 
transcription  '.  Au  lieu  de  supprimer  simplement  les  deux  caractères 
énigraatiques,  que,  dans  Tun  et  l'autre  texte,  le  fac-similé  place  avant 
devanapîya^  il  nous  aurait  dit  ce  qu'il  en  pense  *.  Il  nous  aurait  dit 
de  même  comment  doivent  se  construire  au  juste  des  phrases  telles 
que...  Tisa  nijrate  pite  rajahe,..  de  i*et...  Tisahawisara  niyatepite 
de  i^\  s'il  faut  reconnaître  dans  cette  langue  une  préférence  abusive 
pour  le  procédé  de  la  composition,  ou  s'il  ne  faut  pas  plutôt  admettre  que, 

1.  Les  observations  de  ce  genre  pourraient  être  multipliées  indéfiniment.  Presque 
toojoots  M.  M.  corrige  sans  prévenir.  Il  est  telle  de  ces  Intcriptiona,  par  exemple 
98  et  loa,  où  le  fiic-similé  et  la  transcription  donnent  pour  ainsi  dire  deux  textes 
dtfiérenti.  En  faisant  cette  observation,  je  n'entends  ni  critiquer  les  leçons  adoptées 
par  M.  M.,  ni  suspecter  la  fidélité  de  ses  fac-similés.  Le  blâme  ne  s'adresse  qu'au 
procédé,  qui  serait  à  peine  permis  8*il  s'agissait  d'une  langue  déjà  connue  ei  fixée. 

3.  Ces  deux  caractères  se  suivant  dans  un  ordre  inverse  dans  les  deux  textes,  sont 
traosposét  dans  Ton  ou  dans  rautre.  L'un  des  caractères  parafe  être  une  variante  de 
Tw.  L'autre,  dans  Taiphabet  du  sud,  oc  pourrait  être  lu  que  rfû,  ce  qui  ne  donne 
rien;  mats  il  ressemble  beaucoup  au  ci  de  l'alphabet  du  nord*  Si  çrî  n'était  pas 
représenté  en  cinghalais  par  siri,  je  n'hésiterais  pas  à  lire,  dânS  i^,  çima^  c'est-à«*dire 
lima  =rçrîmân.  Ou  bien  faut- il  voir  là  des  chiffres  ? 
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comme  d'autres  prâcrits,  elle  peut  se  servir  librement  du  thème  à  l'état 
brut,  quitte  à  employer  la  flexion  quand  le  sens  l'exige  absolument  K 
Nui  n'était  mieux  que  M.  M.  à  même  de  fournir  ces  éclaircissements 
nécessaires,  qui  auraient  donné  une  base  bien  autrement  solide  à  son 
texte  et  à  son  interprétation. 

Non  moindre  est  l'intérêt  qu'offrent  ces  inscriptions  au  point  de  vue 
paléographique.  Elles  présentent  l'histoire  complète  de  l'écriture  mo- 
numentale de  Ceylan  depuis  l'époque  oU  cette  écriture  se  distingue  à 
peine  de  l'alphabet  méridional  d'Açoka  et  des  variétés  connues  sous  le 
nom  d'alphabet  des  cavernes  ^,  jusqu'au  moment  oh  elle  ne  diffère  plus 
essentiellement  de  celle  qui  est  en  usage  encore  de  nos  jours.  Elles 
montrent  ainsi  comment,  selon  les  circonstances  de  milieu  et  les  vicissi- 
tudes historiques,  d'anciennes  formes  peuvent  se  conserver  longtemps 
et  puis  soudain  s'altérer  rapidement.  Il  n'y  a  guère,  en  effet,  que  deux 
types  de  caractères  dans  ces  documents;  Tun  qui  va  du  i"  siècle  de 
notre  ère  jusqu'au  vm**  environ  ;  l'autre  qui  succède  au  premier  et  se 
continue  ensuite  jusqu'à  l'époque  actuelle.  La  cause  du  changement  est 
encore  obscure,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  y  a  là  un  certain  synchro- 
nisme avec  des  faits  analogues  observés  ailleurs,  dans  l'Archipel,  dans 
l'Inde  ultérieure  et,  jusqu'à  un  certain  point,  aussi  dans  l'Inde  propre. 
Le  caractère  distinctif  de  ces  inscriptions,  des  plus  anciennes  surtout, 
ce  sont  leurs  dimensions  colossales.  Les  caractères  sont  estimés  petits 
s'ils  n'ont  qu'un  pouce  et  demi  de  haut  et,  dans  le  nombre,  il  y  en  a 
qui  ne  mesurent  pas  moins  d'un  pied  et  dont  la  gravure  a  plus  d'un 
pouce  de  profondeur.  C'étaient  là  d'excellentes  conditions  pour  en 
assurer  la  conservation  qui,  dans  bien  des  cas,  est,  en  effet,  parfaite. 
Par  contre,  elles  ont  eu  aussi  leurs  inconvénients.  Comme  ces  inscrip- 
tions gigantesques  sont  gravées  sur  le  roc  brut,  il  a  été  impossible 
à  M.  M.  d'en  prendre  des  estampages.  Comme,  en  outre,  les  surfaces 
qui  les  portent,  sont  très  souvent  horizontales,  il  ne  lui  a  pas  été 
possible  non  plus  d'en  prendre  des  épreuves  photographiques.  Il  a  donc 
été  réduit,  dans  beaucoup  de  cas,  à  ne  prendre  que  des  copies  faites 
entièrement  à  main  levée  et  à  vue  d'œil.  On  doit  regretter  d'autant  plus 
que,  dans  les  autres  cas,  pour  les  documents  écrits  sur  des  surfaces 
verticales  et  préparées  à  l'avance,  sur  des  piliers,  des  plinthes,  des 
tablettes,  pour  lesquels  M.  M.  a  eu  certainement  à  sa  disposition  des 
clichés  photographiques,  il  n'ait  pu  nous  donner  que  des  planches  faites 

1.  Ce  que  M.  M.  dit,  page  12,  que  Tadjecûf  est  invariable  en  singhalais,  n*e8t 
probablement  qu*un  cas  particulier  d'un  fait  beaucoup  plus  général,  dans  l'ancienne 
langue  du  moins. 

2.  Les  formes  qui  se  rapprochent  le  plus  du  c  de  ces  inscriptions  (pour  lafonciion 
cette  lettre  n'y  difière  pas  de  l'^},  se  trouvent  d'une  part  à  Nfisik  (cf.  le  n'*  5  de  pi.  LU 
dans  V Archaeological  Survey  of  Western  India,  t.  IV)  et.  d'autre  part,  a  Sumatra, 
dans  l'alphabet  Lampong  ;  cf.  les  Oud  en  Nieuw-Indische  Alphabetien  de  Hoile, 
table  19.  Pour  une  autre  forme  du  même  caractère  (0  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  1*  et  i^,  voir  Tavant^dernière  note. 
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â  la  main.  Un  seul  de  ces  monuments  est  reproduit  par  autotypie.  Des 
autres,  nous  n'avons  que  des  fac*similés  lithographies  obtenus  sans 
l'intervention  d'aucun  procédé  mécanique.  Ces  lithographies  peuvent 
éjre  fidèles  et  le  fait  qu'elles  ont  été  revues  par  M.  M.  porte  à  croire 
qu'elles  le  sont  en  efifet.  Mais  c^est  aussi  là  notre  seule  garantie.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  voir  par  nous-mêmes,  c'est  qu'elles  sont  loin  d  être 
belles  et  qu'elles  ne  répondent  que  très  imparfaitement  à  ce  qu^on 
devait  attendre  d'une  publication  officielle. 

Heureusement  ces  critiques  ou  plutôt  ces  desiderata  ne  sauraient  faire 

tort  aux  mérites  positifs  de  la  publication.  Ce  que  M.  M.  nous  donne 

est  si  considérable  qu^on  ne  peut  lui  en  vouloir  longtemps  de  ne  pas 

avoir  été  plus  libéral  encore  et  de  s'être  renfermé  dans  des  limites  dont 

il  notait  peut-être  pas  entièrement  le  maître  de  s'affranchir.  Il  suffit  de 

comparer  son  travail  avec  les  publications  antérieures  de  quelques-unes 

de  ces  inscriptions,  par  exemple  dans  ïlndian  Antiquary^  pour  voir 

quels  soins  il  a  donnés  à  l'établissement  du  texte  ainsi  qu^à  Pinterpréta- 

tion,  et  quels  progrès  il  a  fait  faire  à  l'un  et  à  l'autre.  Cet  examen  donne 

confiance,    même    quand  on   est  réduit,    comme    moi^    à   épeler  le 

singhalais  à  travers  le  pâli  et  le  prâcrit.  On  sent  qu'on  est  sous  la 

direction  d'un  guide  expérimenté  et  on  prend  plaisir  à  le  suivre,  tout 

en  regrettant  de  le  trouver  un  peu  trop  laconique  '. 

A,  Barth. 


65.  -^  Sammlims  ^^^  srleetalaclien  Dlaleot^Inachrlflien»  publiée  par 
Henn.  Coixrrz.  i*'  fascic.  Die  srleetal«eli-kjrprl«chen  Insclirlflien»  par 
Wilh.  Deeckk<.  —  2*'  fascic.  Dte  aeollschen  Inschrlften,  par  Fr.  Beghtel.  — 
Oie  theaunllacheo  Inechrlften,  par  A.  FiCK.  Gœttingen,  i883. 

La  librairie  Rob.  Peppmûller,  à  Gœttingen,  entreprend  d'éditer  une 
collection  des  inscriptions  dialectales  grecques.  La  publication  en  a  été 
confiée  à  M.  Hermann  Collitz,  qui  s'est  adjoint,  comme  collaborateurs, 
plusieurs  savants  dont  les  noms  sont  connus  en  matière  d'épigraphie 
grecque.  Sous  ce  titre  d'inscriptions  dialectales,  les  éditeurs  compren- 
nent les  monuments  épigraphiques,  qui  représentent  l'un  des  anciens 
idiomes  spéciaux  des  diverses  contrées  de  la  Grèce,  à  l'exclusion  de  Tat* 
tique.  Ils  ont  adopté  le  système  de  transcription  en  minuscule,  tout  en 
indiquant,  autant  que  faire  se  peut,  les  particularités  du  texte  original, 
intéressantes  au  point  de  vue  soit  de  la  paléographie,  soit  de  la  gram- 
maire. Les  textes  sont  accompagnés  d'indications  bibliographiques  et  de 
notes  critiques.  On  voit  donc  que  rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  cette 
publication  utile  et  d^un  emploi  commode. 

"  —        '  ■'-  '  ■        '      "     '■'■''■■  "■'  ■  ■■  "■         ■■■■    ■  '  ■  m» 

I.  Voici  quelques  fauies  d'impression  que  je  relève  en  passant  :  p.  1 1,  1.  ig,  lire 
kislosi;  p.  53,  1.   lo,  /  give  a  copy  of  this  inscription;  il  n'y  a  pas  de  copy  du 
tout.  P.  56,  1.  3f ,  lire  Kassapa  VI;  p.  141»  1.  4,  au  lieu  de  164,  lire  172.  Dan 
Talbam,  la  planche  6^  est  faussement  numérotée,  67. 
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Dans  le  premier  fascicule,  Deccke  distribue  les  inscriptions  cypriotes, 
en  suivant  un  ordre  géographique,  diaprés  les  quatre  districts  de  l'île  de 
Chypre.  Cette  division  est  d'autant  mieux  justifiée  que,  à  peu  d'excep- 
tions près,  nous  connaissons  la  provenance  de  chaque  inscription.  Quant 
aux  légendes  de  monnaies,  elles  sont  données  dans  Tordre  alphabétique 
du  nom  des  rois  de  Chypre.  Chaque  inscription  est  d'abord  reproduite 
par  transcription  ou  syllabes  latines,  puis  l'éditeur  en  donne  Téquiva- 
lent  en  écriture  grecque.  Une  préface  courte,  mais  substantielle,  donne 
au  lecteur  quelques  indications  indispensables  sur  la  nature  syllabique 
de  l'alphabet  cypriote  et  la  manière  de  lire  les  textes  :  quant  à  Torigine 
de  cette  curieuse  écriture,  Deecke  se  prononce  en  faveur  de  la  parenté 
de  Talphabet  cypriote  avec  l'écriture  des  Hétiens,  peuplade  cananéenne 
qui  habitait  le  versant  occidental  du  Liban.  Un  excellent  syllabaire 
donne  la  liste  complète  des  55  signes  connus  jusqu'à  présent  qui  com- 
posent Talphabet  cypriote,  avec  les  variantes  qu'ils  offrent  dans  leurs 
formes  suivant  les  localités.  Nous  avons  ainsi,  réunies  en  un  tout^ 
212  inscriptions,  dont  une  seule,  en  somme,  la  fameuse  inscription 
d'Idalium,  a  une  certaine  étendue.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont  en- 
core  parfaitement  énigmatiques,  et  ce  n'est  pas  au  moyen  des  renseigne- 
ments fournis  par  Deecke  qu'on  peut  arriver  à  les  déchiffrer.  Mais  dans 
la  plupart  des  cas,  le  lecteur  est  mis  à  même  de  consulter  avec  fruit  ces 
textes. 

Les  inscriptions  éoliennes  sont  plus  importantes  encore.  D'abord  le 
dialecte  éolien  par  lui-même  offre  plus  d'intérêt  que  le  dialecte  de  l'île 
de  Chypre,  et,  d'autre  part,  plusieurs  de  ces  inscriptions  ont  une  cer- 
taine yaleur  historique.  La  publication  de  Bechtel  est  faîte  avec  grand 
soin;  les  inscriptions  ont  été  revues  sur  des  estampages,  ou  même  sur 
les  originaux.  Les  indications  bibliographiques  et  les  notes  explicatives 
sont  nombreuses  et  bien  faites.  L'ordre  adopté  est  d'abord  Tordre  géo- 
graphique. Lesbos  vient  en  tête,  naturellement;  puis  Pordosélène,  Te- 
nedos,  les  côtes  de  l'Asie-Mineure,  et  enfin  Delos.  Pour  chaque  subdivi- 
sion, les  inscriptions  sont  ensuite  rangées  par  ordre  chronologique.  Ce 
plan  nous  paraît  excellent.  Dans  un  appendice,  nous  trouvons  le  texte 
d'un  curieux  monument  de  l'époque  romaine,  les  vers  de  Balbilla^ 
quatre  inscriptions  en  mètre  él^iaque  gravées  sur  les  cuisses  et  les  pieds 
du  colosse  de  Memnon  à  Thèbes  en  Egypte.  Dans  ces  inscriptions, 
Balbilia,  une  femme  lettrée,  quelque  peu  bas-bleu,  qui  faisait  partie  de 
la  suite  de  Sabine,  femme  d'Hadrien,  a  réussi  à  imiter  heureusement 
le  dialecte  éolien. 

Quant  aux  inscriptions  de  Thessalie,  ce  ne  sont  guère  que  de  longues 
listes  de  noms  propres,  sauf  l'inscription  de  Crannon,  mais  la  formation 
même  de  ces  noms  est  intéressante  à  étudier. 

En  somme  donc,  la  publication  de  cette  Collection  sera  accueillie 
avec  faveur  par  tous  les  amis  de  l'antiquité;  elle  est  appelée  à  rendre  de 
grands  services  à  la  dialectologie  grecque.  Emile  Baudat. 
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64.  -^  De*  rapporta  lofeltoctiiel»  «t  littéraire»  de  le  Vrenee  e^vee 
PAllemeffDe  e^ant  1T90»  par  Charles  Jorbt,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  d*Àix.  Paris»  Hachette,  1884.  Grand  in-8  de  46  p. 

La  brochure  de  M.  Joret  est  remplie  de  choses  intéressantes  très  bien 
dites  et  qui  seront  nouvelles  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs,  même 
de  lecteurs  germanisants.  Le  savant  professeur  débute  ainsi  :  c  On  a  fait 
à  M"«  de  Staël  Thonneur  d'avoir  révélé  à  la  France  la  littérature  alle- 
mande ;  c^est  là  une  erreur  dont  Thistoire  mieux  étudiée  du  xviii*  siè« 
de  montre  l'évidente  fausseté;  bien  des  années  avant  que  parût  le  livre 
célèbre  de  l'Allemagne,  la  littérature  d'outre-Rhin  était  connue,  admi- 
rée, imitée  même  chez  nous  ;  mais,  ce  qui  est  vrai,  jusqu'au  milieu  du 
siècle  dernier,  elle  y  fut  ignorée  ». 

M.  J.  examine  d'abord  deux  questions  non  encore  résolues  :  Com- 
ment la  France  a  t-elle  pu  rester  si  longtemps  étrangère  à  la  littérature 
d'une  nation  voisine,  avec  laquelle  elle  a  toujours  eu  des  rapports  po- 
litiques d*une  si  grande  importance?  Pourquoi,  après  une  si  longue  in- 
différence, s'intéressa-t-elle  tout  à  coup  à  cette  littérature  qu^elle  avait 
jusqu'alors  dédaignée?  Ces  questions  avaient  été  à  peine  effleurées  par 
M.  Alfred  Michiels  dans  quelques  pages  de  son  Histoire  des  idées  lit'- 
téraires  au  xix*  siècle  et  par  M.  le  docteur  F.  H.  Otto  Wedingen  dans 

deux  pages  d'un  livre  plus  récent  et  plus  superficiel  encore  (Leipzig, 

1882J.  M.  J.  a  voulu  les  approfondir  :  appelant  à  son  aide  les  souvenirs 
politiques  aussi  bien  que  les  souvenirs  littéraires,  il  a  nettement  expli- 
qué pourquoi  les  écrivains  de  l'Allemagne  eurent  si  peu  d'influence 
sur  nous  pendant  plusieurs  siècles  et  tant  dUnfluence  sur  nous  â  partir 
de  1750  '.  Je  ne  puis  suivre  l'excellent  critique  dans  cette  histoire  à  vol 
d'oiseau  des  deux  langues  et  des  deux  littératures,  histoire  oti  sont  résu- 
mées, condensées  des  recherches  immenses*  Je  me  contenterai  d'indi- 
quer quelques  points  particulièrement  curieux  d^une  esquisse  oti  il  y 
aurait  tant  à  prendre.  Citons  ce  passage  oîi  l'auteur  a  si  bien  Utilisé  les 
renseignements  fournis  par  nos  vieux  Mémoires  (pp.  lo-i  i)  :  c  Jean  de 
Saulx  Ta  vannes  raconte  qu'à  Page  de  14  ans,  il  fut  envoyé  avec  son 
frère  en  Allemagne  pour  apprendre  la  langue  du  pays,  et  plus  d'un  mot 

X.  Nous  lisons  (p.  29)  :  «  Au  mois  d'octobre  ijbo,  cette  date  est  mémorable  dans 
Fhistoire  des  rapports  tittéraires  de  la  France  de  rAllemagne,  parut  dans  le  Mér~ 
are  uae  lettre  qui  retraçait  à  grands  traita  Thistoire  de  la  littérature  allemande  ;  le 
labkau  était  loin  d^étre  complet  et  toujours  exact,  mais  ce  n'en  était  pas  moins  une 
révélation  inattendue;  la  France  apprenait  enfin,  ce  qu'elle  ne  paraissait  pas  encore 
soupçonner,  que  TAllemagne  aussi  avait  une  littérature  digne  de  fixer  l'attention  ». 
L'auteur  de  l'article  était  le  fondateur  futur  de  la  Correspondance  littéraire,  le  baron 
de  Grimm.  M.  J.  croit  (p.  3o,  note  i)  que  Grimm  dut  arriver  à  Paris  à  la  fin  de 
1748  ou  tout  au  commencement  de  1749,  carcc  dans  une  lettre  du  x8  décembre  1748, 
il  annonçait  à  Gottsched  son  projet  de  voyage  en  France,  projet  qui  ne  put  guère 
tarder  à  être  mis  à  exécution  ».  La  date  de  l'implantation  de  Grimtn  A  Parts  n'a  pat 
été  précisée  par  J.  H.  Melster  dans  sa  notice  de  r8o8  mise  en  tête  de  la  Correspon- 
dance littéraire  (édition  Maurice  Tourneux,  1877). 
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allemand  pénétra  alors  dans  le  français.  Commines  connaît  déjà  celui 
de  lansquenet  ;  les  reîtrcs,  ces  empistoiés  au  visage  noirci^  comme  les 
appelle  le  satirique  Passerai,  se  rendirent  trop  redoutables  pour  que 
leur  nom  ne  passât  pas  pour  toujours  dans  notre  langue,  et  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  rude  manière  de  vivre  des  soldats  allemands^  à  leurs 
exigences  inflexibles  ou  à  leur  métier,  les  Mémoires  de  Tépoque  le  dé- 
signent par  des  mots  empruntés  à  leur  idiome  '  ;  ces  mots  ont  disparu 
pour  la  plupart,  mais  quelques-uns  ont  été  conservés  jusqu'à  nos  jours, 
comme  trinquer  que  Rabelais  emploie  déjà,  mais  encore  dans  son  sens 
étymologique  de  boire  j  tel  que  boulevard,  blocus,  peut-être  bivouac  et 
d'autres  semblables.  Le  nom  huguenot  lui-même  est  d'origine  germa- 
nique »  ».  A  la  page  suivante,  M.  J.  nous  montre  Jean  Casimir,  «  ce 
condottiere  célèbre  des  guerres  de.  religion  »,  écrivant  ses  mémoires  en 
français  et  les  jeunes  Allemands  qui  viennent  en  foule  <c  visiter  nos 
écoles  vivifiées  par  l'esprit  de  la  Renaissance  ».  Reuchlin,  ajoute-t-il, 
a  apprit  à  Paris  le  grec  qu'il  devait,  avant  de  retourner  en  Allemagne, 
enseigner  à  Orléans  et  à  Poitiers,  et,  au  plus  fort  de  la  guerre  civile,  le 
célèbre  jurisconsulte  Freher  vint  en  France  recevoir  le  bonnet  de  doc- 
teur des  mains  du  grand  Cujas  (1485)  '  ».  Signalons  comme  une  parti* 
cularité  qui  étonnera  bien  du  monde  ce  grand  éloge  (p.  3i)  de  deux 
recueils  périodiques,  le  Journal  étranger  de  Prévost  et  Fréron  et  la 
Galette  littéraire  d'Arnaud  et  Sîcard  :  «  On  peut  l'affirmer  hardiment, 
jamais  la  France  n'a  été  aussi  bien  renseignée  sur  ce  qui  s'est  passé  en 
Europe  dans  le  monde  littéraire,  qu'elle  le  fut  pendant  les  dix  années 
d'existence  de  ces  deux  revues...  pour  la  première  fois  elles  répandirent 
en  France  le  goût  et  la  connaissance  de  la  littérature  des  nations  voisi- 
nes, en  particulier  de  l'Aliemrgne.  On  est  surpris,  quand  on  parcourt 
les  nombreux  volumes  du  Journal  étranger  de  la  richesse  d'informa- 
tions qu'on  y  rencontre  sur  l'état  des  lettres  en  Allemagne  pendant  cette 
période;  pas  un  ouvrage  nouveau  qui  ne  soit  presque  aussitôt  annoncé, 
apprécié,  analysé;,  pas  un  écrivain  de  quelque  renom  qui  ne  soit  étudié 
et  jugé  ».  Comment  M.  J.  n'a-t-il  rien  dit  d'un  autre  recueil  antérieur: 
Bibliothèque  germanique  ou  Histoire  littéraire  d'Allemagne  et  des 
pays  du  Nordy  depuis  1720  jusqu'en  îy4o  (5o  vol.  in- 12)?  A  ce 
recueil  travaillèrent  Beausobre,  Formey,  Lacroze,  Lenfant  et  Mau- 
clerc.  Un  piquant  passage,  c'est  celui  ou  M  J.  constate  l'invraisem- 
blable vague  des  productions  du  plus  fade  ec  du  plus  médiocre  des  poètes 


1.  M.  J.  (p.  II,  note  2)  mentionne  divers  mots  tirés  de  la  Relation  du  siège  de 
Met:{,  des  Mémoires  de  Castelnau,  de  VieillevîUe. 

2.  M.  J*  rappelle  que,  d'après  Saulz-Tavannes  (édition  Michaud  et  Poujoulat, 
292),  ix  la  véritable  source  de  ce  nom  nous  vient  de  Suisse.  Cf.  une  note  du  compte- 
rendu  du  premier  volume  de  Touvrage  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  :  Us  Gueux  et 
les  Huguenots,  dans  la  Revue  critique  du  3  mars  1884,  p.  192. 

3.  Ce  dernier  renseignement  est  empruntée  la  Galette  littéraire  de  V  Europe  ^ 
1764.1766,  II,  359. 
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allemaads  (p.  iy)  :  «  Les  ouvrages  qui  eurent  le  plus  de  succès  furent 
les  poésies  de  Gessner,  Tauteur  de  la  Mort  d'AM^  du  Premier  na- 
vigateur et  A* Idylles  qui  nous  paraissent  à  nous  presque  '  illisibles, 
mais  qui  charmèrent  les  contemporains.  Ce  qui  en  fit  la  fortune,  c'est 
qu'on  y  trouve  cette  sentimentalité  douçâtre  qui  fleurit  dans  la  seconde 
moitié  du  xvui*  siècle  ;  aussi  traducteurs  et  critiques,  tous  s'accordent 
pour  combler  d'éloges  ce  pâle  disciple  de  Bodmer  et  de  Klopstock;  c'est 
\t peintre  de  la  nature,  le  chantre  de  rhumanité;  Diderot  l'exalte,  le 
grave  Turgot  écrit  une  préface  pour  une  nouvelle  traduction  de  ses  œu- 
vres, Marmontel  s'en  inspire  et  Rousseau  lui-même  ne  dédaigne  pas  de 
l'imiter.  Il  semble  personnfier  un  instant  la  littérature  allemande  ».  De 
cette  spirituelle  tirade  rapprochons  encore,  pour  donner  une  idée  du 
talent  de  récrivain,  le  tableau  suivant  de  la  France  du  xvii*  siècle 
(p.  17)  :  «  En  même  temps  que  notre  littérature,  l'étranger  adopta  nos 
modes,  nos  usages,  notre  idiome;  depuis  le  traité  de  Westphalie,  le  fran- 
çais était  devenu  la  langue  de  la  diplomatie  ;  il  fut  bientôt,  chez  tous 
les  peuples  de  l'Europe,  la  langue  de  la  haute  société;  les  savants 
eux*mémes  l'adoptèrent  et  chaque  jour  vit  s'étendre  son  domaine.  De- 
puis ces  temps  reculés,  ^  la  remarque  est  de  Thistorien  Philippson, — 
où  la  civilisation  gréco-romaine  s'imposa  à  toutes  les  nations  de  Tan* 
cieu  monde,  jamais  peuple  n'avait  exercé  une  influence  aussi  considé- 
rable; des  rivages  de  TEspagne  et  du  Portugal  ft  ceux  de  la  Suède  et 
de  ia  Dorvèg^,  de  rAngleterre  jusqu'en  Bohême,  en  Pologne,  et  bien- 
tôt jusqu'au  fond  de  la  Russie,  notre  langue,  notre  manière  de  penser, 
notre  Jlnénitnre  furent  acceptées  et  firent  loi.  De  toutes  partt  les  re* 
gards  se  tournaietst  vers  la  France  comme  vers  un  foyer  de  lumière, 
de  toutes  parts  on  s'accoutuma  à  y  venir  chercher  les  règles  du  bon 
goût;  Paria  et  Versailles,  la  capitale  intellectuelle  et  la  capitale  politi- 
que de  la  France,  furent  considérés  comme  le  centre  du  monde;  c'é- 

t.  Presque  est  une  concession  trop  courtoise  faite  à  la  mémoire  de  Gessner.  La 
▼érilé  est  que  ses  compositions  sont  absolument  illisibles.  Fréron  a  été  encore  plus 
poli  (Lettres  sur  quelques  écrite  de  temps,  citée»  p.  3i)  en  surnommant  Gessner 
le  s  La  Fontaine  de  rÂIlemagne  ».  J'aime  presque  autant  voir  (p.  3s)  un  contenpo- 
rain  de  Klopstock  comparer  l'auteur  de  la  Messiade  tt  au  chantre  divi n  de  U  x:olère 
d'Achille  ».  Pour  revenir  à  Gessner,  observons  que  les  Allemands  semblent  avoir 
vovlu  rendre  à  notre  Du  Bartas  les  hommages  exagérés  que  nos  littérateurs  du 
xvn*  siède  n^ènt  fias  craint  de  prodiguer  à  l'auteur  de  la  Mort  d'Abel.  Quand  M.  J. 
OMIS  domaesa  cette  Histoire  des  rapports  iàteiieeUiels  et  iUtérsires  de  U  France 
a^ec  r Allemagne  avant  jySg  dont  sa  brochure  d'aujourd'hui  est  le  brillant  priH- 
gramme,  il  aura  un  chapitre  bien  curieux  à  écrire  sur  le  culte  dont  le  poète  gascon 
a  été  fobjist  en  Allemagne,  depuis  que  Gœihe  Ta  mis  à  la  mode.  J'ai  eu  le  projet, 
avant  1870,  de  pubSer  une  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  Guillaume  de  Saluste 
avec  le  coacovcs^d'ita  feuoe  érudît  alknand  cpA  avait  foît  une  étude  apéciale  de 
la  bihtifligraphie  bartaasienne  à  l'étranger;  pendsot  que  je  m'étais  occupé  de  catts 
même  bibiiogra|)hie  au  point  de  vue  français  :  moo  collaboratear  avait  catalogué  ua 
nombre  considérable  de  thèses,  de  dissertations,  où  ses  compatriotes  ont  brûlé  l'en- 
cens le  plus  épais  en  fhonneur  d'un  poète  trop  inégal,  trop  imparfait^  pour  n'être 
pas  appelé  ua  £mz  Dieu» 
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tait  de  Versailles  que  partaient  les  ordres  qui  faisaient  le  destin  de 
l'Europe;  là  régnait  cet  autre  Charlemagne,  comme  rappelle  Leib- 
niz ;  c^était  à  Paris  que  naissaient  ces  chefs-d'œuvre  qui  faisaient  l'ad- 
miration des  esprits  cultivés  dans  l'Europe  entière;  en  se  rendant  en 
France,  Tétranger  croyait  venir  dans  sa  patrie  véritable,  et  le  Français, 
en  visitant  les  grandes  villes  de  l'étranger,  y  retrouvait  partout  une 
image  de  sa  patrie,  mais  une  image  affaiblie,  qui  lui  donnait  le  senti- 
ment et  la  conscience  de  sa  supériorité.  > 

T.    DE   L. 


VARIÉTÉS 


Chauzy   et  Chantelovip« 

Dans  un  article  fort  curieux  de  la  Revue  du  4  février  dernier,  M.  H. 
Gaidoz  a  paru  regretter  que  M.  A.  Chuquet  n'ait  point,  dans  le  livre 
qu*il  a  consacré  au  général  Chanzy,  «  donné  une  note  de  quelques 
lignes  »  sur  le  nom  du  «  Vercingétorix  de  1870  »;  je  n'ai  point,  bien 
entendu,  pour  mission  de  défendre  ici  M.  A.  Chuquet;  mais  j'avoue 
que  son  omission  me  paraît  bien  excusable,  car  l'explication  du  nom  de 
Chanzy  est  loin  d'être  aussi  simple  que  l'admet  son  savant  critique. 
Précisément  parce  que  le  problème  est  beaucoup  plus  compliqué  où 
obscur  qu'on  ne  le  supposerait  en  lisant  ce  qu'en  a  dit  M.  H.  Gaidoz, 
je  demande  la  permission  de  soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue 
quelques  réflexions  à  ce  sujet. 

Ce  n'est  guère  à  moi,  provincial,  devenir  répondre  à  la  question  posée 
par  M.  H.  Gaidoz  à  la  fin  de  son  article  et  qu'il  lui  était,  à  lui,  si  facile 
de  résoudre,  puisque  non-seulement  il  pouvait  trouver  un  dictionnaire 
ordinaire  des  postes  dans  la  plupart  des  bibliothèques  de  Paris,  mais 
qu'il  pouvait  encore  consulter  le  dictionnaire  qui  existe  au  départe- 
ment des  manuscrits  et  qui  renferme,  dit-on,  près  de  600,000  noms  de 
lieu.  Quoiqu'il  en  soit,  je  le  déclare  bien  sincèrement,  il  m'est  difficile 
de  comprendre  comment  M.  H.  Gaidoz  a  donné  Texplication  ingé- 
nieuse qu'il  propose  d*après  M.  Q.  Esser,  sans  avoir,  au  préalable,  ce 
qui  était  si  simple  et  je  l'ajouterai,  à  mon  sens,  si  indispensable,  cher- 
ché  dans  un  dictionnaire  géographique  réputé  à  peu  près  'complet  le 
nom  de  Chanzy  ;  car  si,  par  hasard,  ce  mot  n'existait  pas  comme  nom  de 
lieu,  que  deviendrait  alors  sa  théorie  et  celle  de  M.  Q.  Esser  ?  Le  fait  est 
que  je  n'ai  point  trouvé  ce  vocable,  pas  plus  que  Chan^eyy  dans  le  Die* 
tionnaire  général  des  villes^  communes^  etc.^  de  la  France  de  1841,  ni 
dans  le  Dictionnaire  des  postes  de  1876  ^  L'eussé-je  trouvé  d'ailleurs 
que  je  me  serais  gardé  d'y  voir  un  dérivé  de  Cantiacum,  —  hypothèse 

I.  Le  seul  mot  analogue  qu'on  y  trouve  est  Chan^eaux  (Maine-et-Loire). 
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peu  yraisemblable,  je  crois,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  Theure,  ^-^ 
encore  moins  de  penser  que  le  radical  de  ce  mot  est  celui  qu'on  trouve 
dans  le  premier  élément  des  composés  en  chante  ou  canie. 

Ces  mots,  dit  M.  H.  Gaidoz,  ont  été  dérivés  soit  de  cantus  ce  chant  », 
soit  de  canins  €  coin,  canton  »;  M.  H.  Gaidoz,  qui  oublie  une  troi- 
sième hypothèse,  la  seule  vraie,  rejette  la  première  explication,  laquelle 
suppose,  d'après  lui,  €  une  métaphore  trop  hardie  >,  pour  accepter  la  se* 
conde,  cantus  c  coin  »,  celle  même  de  Tabbé  Lebeuf,  proposée  aussi  par 
M.  A.  Le  Prévost  dans  son  étude  sur  les  noms  de  lieu  du  département 
dêPEure  ^  Sort;  ce  qui  m^étonne  seulement,  c*est  que  M.  H.  Gaidoz 
s'élève  contre  la  prétendue  traduction  en  ce  latin  de  notaire  »  du  moyen 
ftge,  cantus  lupi^  comme  si  cantus  lupi,  en  supposant  qu'on  l'ait  jamais 
écrit,  n'avait  pas  pu  signifier  tout  aussi  bien  «  coin  »  que  a  chant  du 
loup  1.  Mais  cantus,  quelque  jsens  qu'on  lui  attribue,  et  c^est  ce  que 
M.  H.  Gaidoz  aurait  dû  voir,  n^a  pu  donner  que  chant  ou  cant^  suivant 
la  dialectes,  et  non  chantE  ou  cantB.  Aussi  ce  n'est  point  de  cantus 
t  coin  »  ou  €  chant  »,  qu'il  faut  dériver  chante  ou  cante  dans  les  com- 
posés  de  ce   radical,   mais   de  canta^  impératif  de  cantare^  comme 
M.  A.  Darmesteter  Ta  admis  ap]:^s  M.  Houzé  ',  et  je  suis  surpris  que 
M.  H.  Gaidoz,  qui  se  range  si  facilement  à  Topinion  de  l'abbé  Lebeuf, 
a'ait  point  songé  à  examiner  au  moins  l'explication  de  M.  A.  Darmes- 
teter, dont  l'autorité  en  phonétique  est  évidemment  plus  grande  que 
celle  du  savant  archéologue  du  siècle  dernier.   Non-seulement  cette 
ezplfcanon  rend  compte  de  Ye  de  cante  ou  chante  \  mais  elle  est  en 
accord  avec  les  plus  anciennes  formes  latines  des  composés  en  question, 
dont  le  premier  élément  est  canta,  ou  quelquefois  cantans,  et  le  second, 
d'ordinaire,  un  nominatif  employé  comme  vocatif;  par  exemple  :7>rra 
de  cantalujpis  804  (Hérault)  Cantans  lupus  1080,    Cantalupus  11 10 
(Eure-et-Loir),  Cantarana  1070  (ibid.),  Cantapia  ii9o(ibid.),  Canta^ 
pica  1025  (Eure),  Cantarana  1 177  (Aisne)  ^,  etc.  Cet  a  a  persisté  d'ail- 
leurs dans  quelques  noms  de  localité  du  Midi»  par  exemple  :  Canta^ 
merle^  Cantarane  (Hérauli).  Ainsi  canta  rend  compte  de  Ye  de  cantE, 
chantK^  dont  la  présence  ne  peut  s'expliquer  avec  cantus^  et  il  est  donné 
par  les  plus  anciennes  chartes;  historiquement  et  phonétiquement,  ce 
mot  convient  donc  sans  conteste;  il  n'est  guère  moins  acceptable  au  point 
de  vue  du  sens,  et  il  est  très  conforme  au  génie  de  la  langue  de  donner 

1.  Mémoires  et  notes  pour  servir  à  Vhistoire  du  déparlement  de  VEwe,  Evieux, 
1862. 

2.  Traité  de  la  formation  des  mots  composés  dans  la  langue  française Pa- 
ris, în-8,  1874,  p.  199. 

3.  Cet  e  n'est  supprimé  que  dans  Chantraine  et  Chantoiseau^  évidemment  pour 
Chante-raine,  forme  qu'on  trouve  d'ailleurs  le  plus  souvent,  et  Chante-oiseau.  Il 
a'existe  pas  non  plus  dans  Champleu  (Aisne);  mais  ici  on  a  affaire,  à  ce  qu*il  semble^  à 
UA  autre  consposé;  une  charte  de  1240  donne  à  ce  lieu  le  nom  de  Campus  lupi, 
•ne  autre  de  1 128  présente  la  forme  Chanleus. 

4.  Voir  les  Dictionnaires  topo  graphiques  des  départements  indiqués. 
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à  un  lieu  où  loa  entend  4W<linaire  un  merle,  un  coq,  des  perdrix, etc., 
le  nom  de  chante-merle,  chante'-coq^  chanie-perdrix^  etc.  '  ;  on  ne 
pourrait  être  surpris  que  pour  les  composés  de  loup  et  de  louve,  mais 
ici  chante  est  employé  par  antiphrase  ou  tout  simplement  pour  désigner 
un  cri. 

Ainsi  il  faut  rejeter  l'explication  que  M.  H.  Gaidoz  a  donnée  des  com- 
posés chanteloup^  chantemerle^  etc.  ;  mats  peut-on  accepter  celle  qu^il 
propose  pour  Chanxjr:  cantiacum?  Non  pas  entièrement»  Il  y  a,  en  effet, 
à  cette  dérivation  une  difficulté  que  M.  H.  Gaidoz  ne  parait  pas  avoir 
remarquée;  ti  4*  voy.  précédé  de  n  a  donné  en  français,  non  z,  c'est-à- 
dîre  une  spirante  dentale  sonore,  mais,  suivant  les  dialectes,  q  (tf)ou  cA, 
c'e5t-à-<lire  une  spirante  dentale  sourde  ou  une  chuintante*;  exemple  ; 
eantione:  chançon  ou  cdncJKMi; diaprés  cela,  il  semble  biœ  qutcantiactitn 
eût  dû  donner  CAtfffc;^  ou  Canchy^et  non  C/u»ii(;^.  Cette  dernière  forme 
supposerait,  je  crois^  un  primitif  candiacum  qui  a  du  reste  a  existé  et  est  re^ 
pnésenté  par  Candiac  (Gard)  ^.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  Cfaanzy  ne  se  trou- 
vant pas  plus  qvLtChan^^ey  dans  le  Dictionnaire  des  Postes,on  peut  met* 
tre  en  doute  son  existence  comme  nom  de  lieu  véritable*;  ce  qu'on  trouve 
à  la  place,  ce  sont  les  formes  Changé,  Changey  ou  Changy  qu'il  paraît 
difficile  de  faine  venir  de  Cantiacum  et  qui  d*aiUeurs  ne  nous  éclaîrenc 
pas  sur  Chansfy  *•  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  ce  mot  n'a  point  la 

I.  Le  Dictionnaire  des  postes  de  1876  donne  :  C6ii»i/^g7-è/e  (grillon),  i  Chanta- 
lande  (Landes),  2  Chantaloup,  5  Chante-alouette  y  2  Chante-caille,  3  Chante-coq, 
%  Chante-corps  (>  corbeau),  2  Chante-gtue,  18  ChanteHouhe,  36  Chantehup, 
3  Cbanteiouve,  3  Chanteméle,  43  Chantemerie^  i  Chanteperdrix^  la  ChantepU^ 
a  Chanterane,  17  Chantereine,  i  Chanterenard,  i  CantegaUne,  2  Cantegrel,  4  Cau^ 
teleu,  2  Canteleux,  4  Canleloup,  5  Cantemerle^  6  Cantepie,  4  Canteraine,  3  Cante^ 
rane,  3  Cantereine.  Il  y  a  aussi  i  Cantecigale  (Gard),  i  Cantecogul  (coucou,  ibid.)i 
I  Cantecougol  (Dordogne),  2  Canteheu\x]  (hibou,  Mcurthe),  etc.  indiqués  par  les 
Dictionnaires  topographiques  de  ces  départements. 

s.  On  a  s  dans  le  français  proprement  dit  et  les  dialectes  de  Test,  du  centre  et  de 
rOuest,  ch  dans  le  picard  et  le  oxM-mand  septentrional.  C'est  ainsi  que  cantiaria*  dé- 
rivé évident  de  cantus,  a  donné  canchière  dans  le  patois  du  Dessin,  d'où  le  nom  de 
lieu  légèrement  modifié  La  Canchère  (Bocage).  Dictionnaire  topographique  du 
Calvados,  s.  v. 

3.  U  jr  a  un  Canckyr  dans  le  Besstn  ;  maïs,  comme  jUgnom  la  forme  primitive  et 
ce  mot,  je  ne  puis  rien  dire  de  son  origine,  d'autant  plus  qu'on  le  trouve;  auxiv*  siè- 
cle, écrit  Caenchy, 

4.  Candiacum  1070.  Dictionnaire  topographique  du  Gard,  s.  v.  Candiac, 

5.  Je  dis  véritable,  car  j'ai  rencontré  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  la 
Nièvre  le  mot  Chan:^  comme  nom  d'une  maison  de  campagne  de  l'arrondisse- 
ment de  Château-Chinon  ;  mais  n'est-ce  point  là  un  nom  de  fantaisie  comme  on 
en   donne  aux  villas? 

6.  J'ignore  qu'elles  sont  les  anciennes  formes  de  ces  noms;  s'ils  se  trouvaient  dans 
la  région  picarde  et  commençaient  par  ca,  comme  dans  le  patois  de  cette  région 
l'aspirante  dentale  sonore  est  représentée  par  j,  c'est-à-dire  par  la  chuintante 
sonore,  et  que  la  gutturale  y  représente  la  chuintante  sourde  ch  du  ftanjais,  il» 
pourraient  être  considérés  comme  l'équivalent  de  Chan^  ou  de  Chan:^ey,  mais  il 
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même  racine  que  le  premier  élément  des  composés  Chanteloup,  Chante* 
merle,  Chantepie^  etc.,  et  qu'il  est  plus  que  douteux  qu*il  vienne  de 
Cantiacutn  *  ;  M.  A.  Chuquet  a-t-il  donc  eu  tort  de  ne  pas  s'aventurer 
à  en  donner  rétymologie? 

Charles  Jorbt. 


THÈSES    DE    DOCTORAT   ES    LETTRES 

FACULTi  DBS  LBTTRIS  Dl    PaRIS 

(II  janvier  1884). 


Soutanance  de  M*  Loula  Duoros* 

I.  Thèse  latine  :  Quando  et  quomodo  Kantium  Humius  t  dogmatico  somno  exci* 
tawa-it.  (Bordeaux,  Gounouilhou,  38  pp.).  -^  II.  Thèse  française  :  Schopenhauer, 
les  origines  de  sa  métaphysique  ou  les  trans/of-mations  de  la  chose  en  soi  de  Kant 
à  Schopenhauer.  ('Germer- Baillière,  Paris.  169  pp.). 

I 
M.  Ducroa  s'est  proposé  de  déterminer  à  quelle  époque  Hume  a  influé  sur  Kant 
et  de  quelle  manière  s*est  exercée  cette  influence. 

M.Himly,  doyen,  donne  la  parole  à  M.  D.  pour  exposer  le  sujet  de  sa  thèse.  Le 
poiatde  départ  de  son  travail,  dit  M.  D.,  est  le  passage  des  Prolégomènes  où  Kant 
déclare  que  c'est  Hume  qui  Ta  réveillé  du  sommeil  dogmatique.  La  question  a  été 
traitée  en  Allemagne  et  très  diversement  :  M.  D.  a  voulu  mettre  Taccord  entre  les 
diverses  opinions.  L'intérêt  du  sujet  c'est  de  voir  comment  Kant,  parti  du  dogma- 
tisme, est  arrivé  à  travers  le  scepticisme  à  la  philosophie  critique.  Expliquer  Kant, 
c'est  le  déduire  historiquement.  Kuno  Fischer,  Zcller,  Paulsen,  Erdmann  ont  traité 
la  question,  mais  M.  D.  s'écarte  de  leurs  opinions.  11  y  a  trois  théories  principales  : 
d'après  Paulsen,  dans  son  Histoire  du  développement  de  la  théorie  de  la  connaissance 
chez  Kant,  l'influence  de  Hume  s^est  exercée  sur  Kant  de  166 5  à  1770  :  elle  a  été 
toute  négative,  c'est  par  peur  de  Tempirisme  que  Kant  est  arrivé  au  criticisme. 
D*après  M.  D.,  cette  influence  existe  dès  le  premier  écrit  empirique  de  Kant  (x762). 

n'en  est  plus  de  même  naturellement,  du  moment  qu'on  les  rencontre  dans  l'ouest 
et  qu'ils  commencent  par  ch  {i). 

I .  Si  Chaniy  ne  vient  point  du  radical  eanto,  les  noms  Chanteau  (Côte-d'Or  et 
Loiret),  Chantenay  et  Chantonay  (Haute-Saône  et  Vendée)  en  paraissent  au  contraire 
dérivés. 

(1)  [Je  m'associe  aux  observations  de  M.  Joret,  et  j'en  aurais  soumis  d'analogues  i  M.  Gaidor, 
li,  par  on  hasard,  l'article  de  notre  savant  collaborateur  n'avait  pas  été  imprimé  sans  qu'il  eût 
passé  MUS  mes  yens.  Je  dois  remarquer  ici  que  Tétymologie  de  cantus^  <  coin  »  donné  par 
M.  Graidoz  aux  noms  de  lieux  commençant  par  Chante-,  leur  avait  été  assignée  également  par 
Qoicherat,  et  que  j'avais  exprimé  dans  ce  recueil,  en  1867  (t.  II,  p.  348,  n.  1),  ma  préférence 
pour  l'opinion  de  M.  Houzé;  aujourd'hui  personne  ne  doute  plus  qu*elle  ne  soit  la  bonne.  Notons 
qne  tous  les  noms  de  lieux  composés  avec  Chante  fcante,  eantaj  ont  pour  second  composant  le 
nom  d'uD  animal  propre  à  émettre  soit  un  chant,  soit  au  moins  un  cri  ;  Chantaloue  (alouette^ 
Ckantecoq,  Chantecorps  (corbeau),  Chantegeline,  Chantegril,  Chantegrue,  jChanteleu  (loup), 
Chantemerle,  ChaïUoiseau,  Chantepie,  Chanteraine,  Chanterate,  Chanterenard,  etc.  —  G.  P.] 
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D'après  Erdmann,  e*eftt  an  1 771-1 773,  après  la  fameuse  lettre  de  Kant  à  Herz,  qifil 
convient  de  la  placer.  Kuno  Fischer  la  place  dans  les  années  1760*1765,  mais  il  ne 
la  fait  dater  que  de  la  composition  du  traité  intitulé  :  «  Tentative  pour  introduire 
le  concept  de  grandeur  négative  dans  la  sagesse  du  monde  (1763)  «,  tandis  que 
M.  D.  la  fait  dater  de  Touvrage  précédent  (1763).  (Von  der  falschen  Spiufindigkeit 
der  vier  syllogistichen  Figuren).  Kuno  Fischer  croit  que  l'influence  du  Traité  de 
Hume  sur  la  nature  humaine  et  celle  des  Essais,  s'est  exercée  en  même  temps, 
M.  D.  qu'elles  se  sont  produites  à  deux  époques  différentes.  Kuno  Fischer  nie 
rinfiuence  de  Leibnitz,  pour  lui  il  ny  a  pas  d'arrêt  dans  la  pensée  de  Kant«  Voici 
ce  que  M.  D.  a  essayé  de  prouver  :  Kant  est  parti  du  dogmatisme,  il  a  traversé 
l'empirisme  de  Hume  et  même  son  scepticisme  (écrits  de  1762- 1766);  en  1770,  il 
est  revenu  au  dogmatisme  sous  l'influence  des  Nouveaux  essais  de  Leibnitz,  l'in- 
fluence de  Hume  s'est  alors  exercée  une  seconde  fois  sur  lui,  mais  ce  n'est  pas  celle 
des  Essais,  c'est  celle  du  Traité,  Dans  la  théorie  de  la  connaissance  qui  avait  cours, 
le  seul  critère  qui  fut  admis,  était  le  principe  de  contradiction.  Le  principe  de 
raison  suffisante  que  Leibnitz  avait  découvert,  on  cherchait  à  le  réduire  au  principe 
de  contradiction.  Kant  s'appuyant  sur  l'idée  qu'il  emprunte  à  Hune  des  jugements 
indémontrables,  se  sépare  de  ce  dogmatisme.  Il  distingue  ^opposition  réelle  de 
Topposition  logique.  La  raison  de  l'opposition  réelle  est  la  cause.  La  notion  de 
cause  ne  peut  être  empruntée  à  la  raison  seule.  Kant  arrive  à  ce  résultat  que  le  but 
de  la  métaphysique  est  négatif,  il  esquisse  les  limites  de  l'esprit  humain  et  fait 
comme  Hume  le  demandait,  la  géographie  de  l'âme.  L'influence  de  Hume  est  d'au- 
tant plus  naturelle  qu'à  cette  époque  Kant  s^occupait  de  sciences  et  de  sciences 
expérimentales.  Alors  (1770),  paraissent  les  Nouveaux  essais  de  Leibnitz,  il  en 
adopte  les  conclusions  dogmatiques  par  crainte  des  conséquences  sceptiques  de 
la  philosophie  de  Hume.  Sa  pensée  est  alors  sujette  à  un  diu-  labeur,  mais  la 
lecture  du  Traité  de  Hume,  traduit  en  1772,  met  fin  à  ce  labeur,  il  revient  à  une 
philosophie  moins  dogmatique  et  il  aboutit  au  criticisme  :  la  Critique  de  la  raison 
pure  paraît  en  178 1.  Deux  questions  importantes  y  sont  posées  :  comment  l'expé- 
rience est-elle  possible?  Comment  les  jugements  synthétiques  à  priori  sont-ils 
possibles?  C'est  dans  les  Essais  qu'il  puise  les  éléments  d'une  solution  pour  la 
première,  dans  le  Traité  pour  la  seconde. 

M.  L.  Carrau  juge  que  le  sujet  même  est  de  nature  fort  conjecturale.  Peut-on 
déterminer  avec  précision  la  date  à  laquelle  une  influence  s'est  exercée  sur  un 
penseur?  En  outre,  ce  sujet,  M.  D.  Ta  traité  d'une  manière  paradoxale.  Il  semble 
étrange  que  pendant  ces  trois  phases  antérieures  à  sa  philosophie  critique,  Kant  ait 
été  ainsi  à  la  merci  de  ses  lectures  ;  son  développement  paraît  au  contraire  régulier 
et  méthodique.  A-t-il  été  aussi  absolument  wolfien  que  le  croit  M.  Ducros?  En 
1735,  il  combat  Wolff  au  sujet  de  la  confusion  que  faisait  celui-ci  du  principe 
d'identité  et  du  principe  de  raison  suffisante,  au  sujet  aussi  de  l'individualisme  de 
la  substance.  Kant  n'a  pas  encore  subi  l'influence  de  Hume,  dit  M.  D.  lui-même, 
lorsqu'il  écrit  {ijbS)  la  Nova  dilucidatio;  déjà  cependant  on  y  trouve  la  distinction 
entre  les  jugements  qui  portent  sur  la  réalité  et  ceux  qui  ne  portent  que  sur  l'a- 
nalyse de  nos  idées  :  ils  diffèrent  a  ratione  actualitatis.  On  peut  rapporter  cette 
distinction  à  l'influence  de  Crusius,  elle  se  trouve  déjà  chez  lui.  Son  livre  :  «Guide 
pour  |;>arvenir  à  la  certitude  des  connaissances  humaines  »  est  postérieur,  mais  il  pou- 
vait déjà  avoir  exposé  cette  idée  dans  des  cours.  N'est-on  d'ailleurs  dogmatique  que  ai 
Ton  est  wolfien  ?  L'empirisme  n'est-il  pas  aussi  un  dogmatisme  à  sa  manière  i  Tout 
le  xvm«  siècle  a  pu  influer  sur  Kant  et  l'amener  à  la  philosophie  critique.  A  force 
d'être  précises,  les  affirmations  de  M.  D.  deviennent  contestables.  Pour  M.  Carrau, 
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c'est  la  question  de  l'espèce  qui  s  préoccupé  Ksnt  bien  plutdt  que  celle  de  le  cause. 
Le  notion  d'espèce  est  pour  lui  néceessire  pour  concevoir  It  réslité  :  c^est  son 
premier  principe  de  synthèse  à  priori  et  il  l'a  trouvé  par  lui-même.  Il  croyait,  soua 
llnfluanco  da  l'empirisme,  que  les  jugements  synthétiques  se  formaient  à  pot" 
têriori^  mais  il  s*sperpoit  que  l'expérience  de  l'espace  est  impossible.  Hume 
prouve,  en  somme,  que  le  principe  de  ceusslité  ne  s'explique  pes  par  l'expérience  ; 
Kani  asiatoracn  possession  de  deux  jugements  synthétiques  à  priori,  et  généralise 
soos  l'influence  de  Hume  ce  qu'il  a  découvert  lui-même.  Cest  plutôt  de  l'empirisme 
qoadu  volfisma  que  Hume  l'a  éveillé.  Otns  la  Dissertation  de  1770,  il  ne  revient 
guère  aux  idées  de  Leibnitz  :  on  ne  peut  citer  que  la  phrase  que  cite  M.  Ducros«  Sa 
théorie  de  l'espace  n'est  pas  celle  de  Leibnitz.  La  totalité  de  la  connaissance  n'est 
donnée  que  dans  la  saison  :  dans  les  écrits  de  1768- 1770,  l'idée  de  Dieu  est  encore 
k  condition  de  l'unité  totale  de  la  connaissance  :  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  admet- 
tra que  cette  condition  est  l'unité  de  la  conscience  de  soi.  Dans  la  DilucidatiOy  on 
trouve  la  «âme  opinion.  S'il  n'en  dit  rien  dans  certains  écrits  empiriques,  c'est  que 
le  sujet  ne  Je  comporte  pas. 

M.  Janet  juge  que,  sans  le  vouloir,  M.  D.  a  fait  Kant  trop  passif.   Pour  mesurer 

l'influença  de  Hume,  il  £sllait  tenir  compte  du  développement  intérieur  de  Kant.  Le 

procédé  de  M.  D.  qui  consiste  à  rapprocher  de  petits  textes  est  superâciel.  La  défiance 

ée  Kant  à  F^gard  de  la  métaphysique  a  pu  venir  de  Voltaire  aussi  bien  que  de 

Uttme.  Où  son  influence  s'est  réellement  exercée,  c'est  sur  la  question  de  la  causa" 

Uté.  En  procédant  par  rapprochement,  il  faudrait  foire  remonter  l'action  que  Hume 

a  tnesur  Kent  à  lySS,  époque  où  il  ne  l'avait  pas  lu.  M.  D.  a  négligé  de  tous  les 

textes  \e  plus  catactéristique»  la  lettre  que  Kant  écrit  à  Moïse  Mendelssohn  en  lui 

envoyant  ks  JtônM  cCum  viêionnaire.  La  véritable  influence  de  Hume  s'est  fait  sentir 

eatre  1763  m  1766.  M.  Janet  n'admet  pas  que  la  Difserfaiion  de  1770  soit  un  retour 

sa  dûgmaiisme  sous  l'influence  de  Leibnitz.  C'est  au  contraire  une  première  ébauche 

de  k  philosophie  critique  :  elle  contient  en  germe  l'esthétique  transcendantale  i 

l'ioipomuit  pour  Kant»  c'est  sa  théorie  de  l'espace  et  du  temps.  Quant  au  texte  que 

M.  D.  a  cité*  il  prouve  simplement  que  Kant  a  voulu  s'écarter  du  scepticisme. 

£it-iJ  vxai^  au  resta,  qu'il  s'y  soit  kissé  aller  dans  sa  lettre  à  Mendelssohn  ?  Il  a  pris 

des  formes  sceptiques,  mais  il  veut  fonder  une  doctrine  positive.  La  grande  diffé« 

rCBCs  eatca  kit  et  Hume,  c'est  qu'il  veut  fonder  la  science  sur  des  principes  néces- 

siires.  Sa  grande  objection  contre  l'existence  séparée  des  esprits  dans  les  Rives  d'un 

nstonaire^  et  aussi  de  l'esprit,  c'est  qu*il  faut  les  situer  dsns  l'espace  :  c'est  cette 

diflicalté  qui  lui  rend  inintelligible  la  métaphysique.  Quand  il  a  conpi  l'espace 

comaia  forme  de  la  sensibilité,  il  a  cru  trouver  les  limitas  de  l'apparence  et  de  k 

léshlé.  Pour  saisir  l'être  tel  qu'il  est  en  soi,  il  faut  dégager  nos  connsUsances  du 

tampe  et  de  Tespaca  Ce  qu'il  reproche  à  Leibniu,  c'est  d'inuUectualissr  les  choses 

seBsiblea«  de  fiiîre  de  la  sensation  un  degré  inférieur  de  connaissance  rationnelle* 

Les  M^€e  d'un  visionnait^  ne  sont  pas  un  retour  au  dogmatisme,  c'est  l'entrée 

même  de  Kant  daae  k  philosophie  critique»  bien  que  le  livre  soit  écrit  avec  quelque 

friv^îaé.  11  n'est  maître  encore  que  de  k  théorie  de  la  sensibilité,  il  emprunte  celle 

ck  feniendeaient  aa  dogmatisme  s  c'éttit,  du  reste,  k  sienne  même  à  ce  moment. 

M.  Dm  a  osé  k  kttra  à  Matcus  Hors  qui  est  un  document  capital  ;  il  aemble  à 

M»  Janet  qu'il  y  a  commU  un  contre»sens  philosophique.  Kant  se  pose  id  un  pro-* 

blême  que  ne  s'était  pas  posé  Hume  t  comment  nos  idées  sont-elles  d'accord  avec  la 

réalité.  M.  D,  arrêta  sa  citation  après  la  deuxième  hypothèse,  on  pourrait  croire  que 

c'est  ceUa  de  Kant.  U  y  en  a  une  troisième,  la  sienne,  qui  vient  après  le  paissge 

àaê  i.  aet«a  eepiik  a'est  pas  le  produit  des  chosee  et  il  ne  les  produit  pas»  maia  il 

leur  tttpDia  M  Utm%é 
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M.  Waddington  trouve  que  le  sujet  de  la  thèse  de  M.  D.  aurait  pu  être  traité  dans 
une  note  développée  d'une  Histoire  de  la  pensée  de  Kant  :  personne  ne  nie  Tinfluence 
de  Hume  et  dix-huit  mois  de  difiérence  sur  la  date  où  elle  s'est  exercée  font  uo 
maigre  sujet.  Puis  M.  D.  a  surfait  Hume  :  l'étude  que  Hume  a  faite  de  la  volonté, 
est  inférieure  à  celles  de  Locke,  de  Kant,  de  Maine  de  Biran.  11  doit  à  ^nésidème, 
à  Sextus  Empiricus  sa  discussion  du  principe  de  causalité.  Le  scepticisme  de  Kant 
est  peut-être  aux  yeux  de  M.  Waddington,  le  plus  complet  de  tous  les  scepticismes* 
car  il  porte  sur  les  données  de  la  raison  et  non  sur  celles  de  l'expérience.  Il  aurut 
été  curieux  de  rechercher  l'influence  exercée  sur  lui  par  Aristote  et  le  péripaéttisme 
à  travers  l'école  de  Wolf. 

II 

M.  D.,  dans  sa  thèse  française,  s'est  proposé  de  démontrer  que  la  métaphysique  de 
Schopenhauer  n'est  pas  aussi  originale  que  le  croyait  ce  disciple  de  Kant,  de  Fichte 
et  de  Schelling.  Il  a  recherché  les  origines  de  la  théorie  de  la  volonté,  considéré» 
comme  principe  dernier  des  choses,  que  Schopenhauer  se  vante  d'avoir  inventée  et 
qu'il  a,  d'après  M.  D.,  empruntée  aux  trots  grands  philosophes  qui  l'ont  immédiate- 
ment précédé.  Schopenhauer  s'est  efforcé  d'établir  ces  deux  propositions  :  il  y  a  des 
choses  en  soi,  les  choses  en  soi  sont  volontés  :  elles  se  retrouvent,  plus  ou  moins 
enveloppées,  dans  les  trois  philosophies  antérieures.  M.  D.  ne  s'est  attaché  qu'aux 
origines  allemandes  de  la  doctrine  de  Schopenhauer;  il  ne  s'est  point  occupé  de 
l'influence  qu'ont  exercée  sur  elle  Cabanis,  Bichat  et  les  autres  physiologistes  français. 
Cette  analyse  historique  des  origines  de  la  métaphysique  de  la  volonté  est  précédée 
d'une  exposition  assez  courte,  mais  fort  claire  du  système  de  Schopenhauer  :  c'est 
un  résumé  de  son  livre  ;  Le  monde  en  tant  que  représentation  et  volonté. 

M.  Janet  trouve  que  cette  thèse  est  plus  intéressante  et  plus  neuve  que  la  thèse 
latine.  Kuno  Fischer  a  traité  la  question,  mais  moins  complètement,  et  en  France 
c'est  un  sujet  neuf.  Les  rapports  que  M.  D.  veut  établir  entre  Schopenhauer  et 
ses  prédécesseurs  ont  été  contestés  et  tout  d'abord  par  Schopenhauer  lui-même. 
On  sait  avec  quelle  insolence  il  parle  des  trois  panthéistes  allemands  :  il  ne 
reconnaît  pas  qu'il  leur  doive  rien,  il  se  considère  lui-même  comme  un  inventeur, 
il  se  compare  à  Newton.  M.  D.  a  démontré  la  thèse  qu'il  soutient,  et  il  a  raison  de 
dire  que  Schopenhauer  se  trompe  quand  il  se  croit  un  homme  de  l'avenir  :  c'est  un 
homme  du  passé,  et  son  système  clôt  une  ère  philosophique.  Schopenhauer  n'en 
reste  pas  moins  un  esprit  très  original  :  c'est  un  personnage  fort  antipathique,  mais 
comme  analyste,  comme  écrivain,  comme  moraliste,  il  tient  l'un  des  premiers 
rangs  en  Allemagne  ;  son  humour  est  incomparable,  et  comme  destructeur  du  jargon 
philosophique,  il  a  joué  un  grand  rôle.  Par  le  côté  idéaliste  de  son  système,  il  se 
rattache  à  Kant,  ce  qu'il  avoue,  mais  par  le  côté  réaliste,  il  procède  aussi  de  Kant 
et  en  même  temps  de  Fichte  et  de  Schelling.  Il  n'a  rien  innové,  il  n'a  fait  qu*abais- 
ser  le  concept  de  volonté  qu'il  a  réduit  à  celui  de  force.  M.  D.  connaît  tous  les  textes 
importants,  bien  qu'il  n'en  ait  lu  un  certain  nombre  que  dans  des  ouvrages  de 
seconde  main.  L'exposition  qu'il  a  îsàxt  des  théories  de  Schopenhauer  est  très  exacte. 
Ce  qu'il  dit  de  Kant  est  juste  :  il  a  raison  de  distinguer  dans  sa  doctrine  un  élé- 
ment réaliste  et  un  élément  idéaliste,  mais  les  passages  sur  lesquels  il  s'appuie  ne 
sont  pas  toujours  très  bien  choisis.  Un  argument  en  faveur  du  réalisme  de  Kant, 
c'est  pour  M.  D.  (p.  77),  sa  théorie  de  l'unité  de  l'apperception  :  c'est  là,  au  contraire, 
le  point  culminant  de  l'idéalisme  kantien.  L'objet  est,  a  dit  M.  D.,  la  cause  de  l'u- 
nité de  la  conscience,  mais  il  faut  remarquer  qu'ici  objet  signifie  :  ce  dans  le  concept 
de  quoi  l'intuition  est  liée.  L'unité  transcendantale  de  la  perception  constitue 
l'objectivité  :  c'est  ici  le  point  d'insertion  de  la  philosophie  de  Kant  et  de  cdle  de 
Fichte.  P.  79,  M.  D.  cite  Fries  comme  réaliste  :  ^est  un  kantien  récondlM  avec  lea 
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idées  de  Jacobî.  il  complète  par  la  croyance  la  connaissance  enfermée  dans  les  limites 
que  trace  la  critique  de  la  Raison  pure.  L'épithète  de  réaliste  s'applique  bien  à 
Herbart.  Quant  à  Beneke.  c'est  un  empiriste  comme  Locke  et  les  Ecossais  et  qui 
écrit  au  moment  où  paraît  la  philosophie  de  Hegel.  On  aurait  pu  expliquer  avec  plus 
de  détails  comment  le  système  de  Fichte  a  pu  sortir  de  celui  de  Kant.  Pourquoi 
la    philosophie  de    Kant  a-t-elle   pris   cette    direction?    Pour   le    comprendre, 
11  £aut    recourir    aux    différentes    interprétations   de    son    système  :   Sigismond 
Beck    est    un    demi  Fichte,    mais    ce    qui    est    vraiment    intéressant,   c'est  le 
Kepticisme  auquel  aboutissaient  Schuize  et  Salomon  MaTmon  et  qui  se  développait 
en  opposition  avec  le  dualisme  franc,  le  pur  réalisme  de  Reinhold,  cette  forme 
du  kantisme  méprisée  par  Fichte.  Salomon   Malmon,  esprit  très  original,  arrivait 
i  l'empirisme  sceptique  de   Hume.  Kant,  qui    avait   voulu    fonder    un   rationa- 
lisme  phénoménaliste,   n'était   pas   plus   fidèlement   interprété   par  lui    que  par 
Reinhold  :  dans  les  deux  cas,   son  entreprise  échouait.  Le  point  de  départ  devait 
être,  pour  rester  fidèle  à  Kant,  le  moi,rapperception  transcendantale  :  c'est  la  pensée 
même  de  Fichte.  M.  D.  fait  remarquer  que  le  moi  de  Fichte  crée  le  fond  avec  la 
forme  :   pour  Kant,  .le  moi  est  une  forme,  pour  Fichte,  un  acte  (actus  purus). 
BS.  Janet  répond  que  dans  Kant,  la  nature  du  moi  reste  obscure,  ce  n'est  pas  une 
catégorie,  c'est  ce  qui  règne  à  travers  toutes  les  catégories.  P.  112.  M.  D.  a  commis 
quelques  erreurs  :  il  place  la  Doctrine  de  la  Science  après  la  Destination  de  l'homme, 
en  1801  au  lieu  de  1794.  L'introduction  dont  il  parle  n'est  pas  en  tête  de  la  Doctrine 
de  la  science  :  elle  n'a  été  faite  qu'après  coup.  Pour  mieux  montrer  les  rappproche- 
meiit&  de  Fichte  et  de  Schopenhauer,  il  aurait  fallu  citer  plus  de  textes.  P.  121.  La 
volonté  absolue  de  Fichte,  a  écrit  M.  D.,  ne  s'appelle  pas  seulement   l'infini,  elle 
s'appelle  Dieu.  Ce  n'est  pa^ exact.  M.  D.  répond  qu'il  y  a  dans  ce  qu'il  dit  de  Fichte, 
une  confusion  dont  Fichte  est  le  premier  coupable  :  on  ne  sait  jamais  s'il  parle  du 
moi  absolu  ou  du  moi  individuel.  M.  Janet  lui  fait  remarquer  que  le  moi  individuel 
est  un  produit  du  moi  absolu  :  c'est  l'action  du  non-moi  sur  le  moi  qui  produit  le 
moi  individuel  ou  la  conscience.  Le  moi  absolument  primitif  n'est  qu'une  idée,  il 
est  infini  en  puissance,  non  en  acte  :  l'infini  en  acte  qui  est  Dieu,   n'existe  pas.  A 
propos  de  Schelling.  M.  D.  semble  prendre   le  système  de  l'identité  pour  un  livre. 
II  a  raison  de  signaler  le  Traité  sur  la  liberté  humaine,  c'est  de  là  qu'est  sortie  la 
dernière  philosophie  de  Schelling.  Dans  sa  conclusion,  M.  D.  rejette  l'existence  de 
la  chose  en  soi  :  M.  Janet  le  loue  d'avoir  fait  une  conclusion  courte  et  où  il  donne 
son  avis.  Mais  quel  est,  à  vrai  dire,  le  sens  du  mot  «  chose  en  soi  »;  on  peut 
entendre  par  là,  la  subsUnce,  la  matière,  les  corps,  l'existence  objective,  même  celle 
des  autres  sujets  conscients,  l'absolu,  le  parfait,  l'infini.  M.  D.  dit  qu'il  nie  la  chose 
en  soi  dans  le  sens  le  plus  général,  que  c'est  un  concept  contradictoire  avec  la 
philosophie  critique.  Rien  n'existe  pour  lui  que  conditionné  par  nos  connaissances; 
on  ne  peut  partir  dans  un  raisonnement  de  l'objet  qu'en  tant  que  connu,  c'est-à- 
dire  phénoménal.  M.  Janet  termine  en  disant  à  M.  D.  que  son  livre  comptera  pour 
l'étude  de  Schopenhauer. 

M.  Caro  reproche  à  M.  D.  d'avoir  trop  négligé  ses  prédécesseurs  :  il  ne  cite  que 
M.  Janet  et  parce  que  c'est  son  juge.  Il  aurait  été  juste  de  la  part  de  M.  D.,  de  nom- 
mer M.  Ribot,  d*autant  qu'il  semble  avoir  reproduit  son  livre.  L'esprit  de  M.  Ribot 
est  un  filtre  admirable  pour  clarifier  les  opinions  souvent  troubles  des  philosophes 
étrangers  :  c'est  lui  qui  a  fait  connaître  Schopenhauer  en  France  :  il  aurait  fallu 
s'en  souvenir.  D'ailleurs,  M.  Caro  reconnaît  qu'il  était  difficile  à  M.  D.  de  ne  pas  se 
rencontrer  avec  lui  en  analysant  le  même  ouvrage.  M.  Ch.  Levèque  avait  fait  paraître 
une  étude  sur  les  origines  métaphysiques  de  la  doctrine  de  Schopenhauer  en  1874 
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dans  le  Journal  des  sapants.  11  fallait  aussi  parler  d'un  travail  de  M.  Léon  Dumont 
sur  cette  question,  travail  où  il  8*est  efforcé  d*idontifier  la  volonté  comme  l'entend 
Schopenhauer  avec  la  notion  scientifique  de  force.  Pourquoi  avoir  négligé  le  livre  de 
Hartmann  :  «  Philosophie  positive  de  ScheUing  comme  conciliation  de  Schopenhauer 
et  de  Hegel,  n  Pourquoi  ne  rien  dire  de  Hegel  quand  on  a  pu  soutenir  que  Schopen- 
hauer n'avait  fait  que  le  ramener  sous  un  déguisement  ir  Le  critidsme  abeolu  est  une 
impossibilité  :  la  méthode  intérieure  de  Schopenhauer  était  originale  et  ingénieuie. 
Comment  les  idées  précèdent- elles  la  volonté,  puisque  l'intelligence  est  un  produit 
de  la  volonté?  M.  D.  répond  que  les  idées  sont  une  manifestation  adéquate  de 
l'absolu  et  non  l'absolu  lui-même,  qu'il  faut  d'ailleurs  attribuer  en  partie  cette 
théorie  à  ta  lecture  que  Schopenhauer  avait  faîte  de  Platon,  qu'au  reste  Schopenhauer 
est  à  ses  yeux  un  écrivain  plutôt  qu'un  philosophe  et  qu'il  ne  se  charge  pas  de 
justifier  ses  contradictions.  M.  D.  a  dit  que  le  monisme  de  Schopenhauer  est  plutôt 
un  pandynamisme  athée  qu*un  panthéisme.  M.  Caro  lui  demande  où  commence  le 
pantéisme,  où  finit  le  monisme.  La  volonté  que  M.  D.  identifie  avec  le  vouloir- 
vivre  est-elle  bien  différente  de  la  tendance  à  persévérer  dans  L'être  de  Spinoaa  r 
M.  D.  a  accumulé  les  contradictions  de  Schopenhauer  sans  se  soucier  de  lee  ré- 
soudre :  la  volonté  est  inconnaissable,  c'est  une  x  et  cependant  elle  est  infiniment 
plus  connue  et  plus  certaine  que  tout  le  reste;  elle  est  infiktigable  et  cependant  elle 
est  une  douleur.  En  somme,  M.  D.  est  arrivé  à  on  résultat  négatif.  11  fiait  de  la  loi  de 
causalité,  une  pure  loi  de  la  pensée,  mais  c'est  une  hypothèse  :  il  faut  s'évader  de 
cette  prison  subjective  où  nous  sommes  enfermés.  11  est  sage  d'être  dogmatique 
pourvu  qu'on  sache,  quand  11  le  faut,  modifier  ses  dogmes. 

M.  Ludovic  Carrau  juge  que  l'influence  de  Spinoza  a  été  plus  considérable  que  ne 
l'indique  M.  Ducros.  P.. 55.  Si  un  seul  être  venait  à  s'anéantir*  le  monde  entier 
disparaîtrait.  P.  62.  L'immortalité  personnelle  est  une  impossibilité,  parce  que  la 
personnalité  est  une  illusion  :  c'est  là  du  Spinoxa.  Kant,  malgré  ses  habitudes 
criticistes,  admet  la  nécessité  du  noumène  :  il  faut  se  souvenir  qu'il  distingue  les 
antinomies  qualitatives  des  antinomies' quantitatives.  Dans  les  premières»  où  l'on  ne 
va  pas  du  même  au  même,  la  contradiction  n'est  plus  aussi  manifeste.  La  causalité 
peut  se  concevoir  hors  du  monde  des  phénomènes  précisément  parce  que  tout 
entier  il  est  conçu  comme  effet.  M.  D.  a  singulièrement  rabaissé  Schopenhauer.  Ua 
fait  une  très  courte  critique  de  sa  théorie  :  il  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  de 
la  nature  indéterminée  de  hi  volonté,  elle  n'est  pas  autre  chose  que  la  force, 
aveugle,  cosmique.  M.  D.  semble  parfois  l'avoir  prise  au  sens  psychologique.  11 
aurait  fallu  peut-être  signaler  les  rapports  de  la  métaphysique  de  Schopenhauer 
avec  celle  des  Alexandrins,  celte  de  Leibnitz.  En  Dieu,  la  puissance  pour  Leibnitz 
est  antérieure  à  la  connaissance;  cette  sorte  de  volonté  est  rêtre  pur,  l'activité  abso- 
lue. La  tendance  des  possibles  à  l'existence  rappelle  le  vouloir-vivre.  M.  Carrau 
demande  en  terminant  à  M.  D.,  comment  on  peut  penser  le  relatif,  si  «e  n'est  en 
l'opposant  à  l'absolu. 

M.  Licbten berger  remarque  que  Timpression  n'a  pas  été  très  snrvelllée  :  Il  y  a 
surtout  une  étrange  manière  de  couper  à  la  fin  des  lignes  les  mots  allemands  qui  les 
rend  parfois  dîfliciles  à  comprendre.  Il  exprime  un  regret  personnel  :  dans  une 
thèse  doit  se  résumer  tout  le  talent  de  Fauteur,  mais  le  sujet  qu'a  choisi  M.  D.  ae 
lui  a  pas  permis  de  montrer  toutes  ses  qualités  littéraires.  Il  les  a  prodiguées 
dix  ans  en  Alsace  et  on  gardera  longtemps  son  souvenir  dans  ce  pays  qui  le 
regrettera  comme  s'il  était  un  de  ses  enfants  les  plus  aimés.  M.  Lichtenberger 
espère  que  d'ici  peu  un  livre  de  critique  littéraire  permettra  à  M.  Ducros  de  se  faire 
connaître  au  public  français. 
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CHRONIQUE 

FRANCE.  —  Nous  avons  reçu  la  première  leçon  du  CQurs  complémentaire  de 
langue  française  que  £ut  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  M.  Edouard  BouaaBZ, 
chargé  du  cours;  cette  leçon  a  pour  titre  :  Origines  et  formation  de  Pancien 
français  (Bordeaux,  Gounouilhou.  In-S^,  23  p.). 

—  Il  Tient  de  paraître  chez  Charavay  frères  (Paris,  rue  de  Furttemberg,  4)  une 
Notice  sur  Hugues  de  Groot  (Hugo  Groiius)  suivie  de  lettres  inédites^  publiées  par 
le  Vicomte  de  Caix  db  Saint* Atmour.  (Grand  in-8^  de  78  p.)  Nous  croyons,  contrai- 
rement à  l'opinion  du  savant  éditeur,  que  le  «  Monsieur  Diodati  »  qui  figure  (p.  66), 
dans  une  lettre  à  Dupuy  du  11  mai  lôSa,  n'est  point  Jean  Diodati,  le  pasteor 
caWiniste  et  le  professeur  de  théologie,  mentionné  dans  tous  les  recueils  biogra-» 
phiques,  mais  bien  Elle  Diodati,  ton  cousin  issu  de  germain,  né,  comme  lui,  à 
Genève  en  XS76,  et  mort  en  1661  à  Paris,  où  il  était  avocat  au  parlement.  EHe 
Diodati  fut  très  lié  avec  les  frères  Dupuy,  avec  Gassendi,  avec  Naudé»  et  il  fui  le 
correspondant  de  Gampanella,  de  Galilée  et  de  Peiresc. 

^  La  seconde  partie  de  V Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  lUistoîrc  de  France 

pour  i883,  contient  :  i^des  Fragments  d'un  registre  du  grand  conseil  deChar^ 

lu  VII  (mars- juin    14-55),  publié  par  Ch.  NoéL  Valois  (suite  et  fin);  %•   des 

Fragments  inédits  de  la  chronique  de  Jean  de  Noyai,  abbé  de  Saint"  Vinceui  de 

Lflon  (XIV*  û&cle),  publiés   par  M.  Auguste  Molinierj   3»  le  sixième  et  dernier 

article  de  la  très  importante  Notice  biographique  et  historique  sur  Etienne  de  Vesc, 

sMOiài  de  Beaucaire,  par  M.  A.  de  Boislisle,  notice  où  sont  rectifiés  et  complétés 

la  plupart  de  nos  historiens  et  notamment  le  grand  recueil  du  P.  Anselme,  le  Gallia 

Christiana,  V Histoire  générale  de  Languedoc,  etc.;  4® deux  lettres  inédites  trouvées 

aux  kic)iàwe&  nationales  par  M.  de  Boislisle,    Dépêche  de  la  reine  à  M,  le  duc^ 

d'Enghien  sur  le  gain  de  la  bataille  de  Rocroy  (22    mai  2643),   Dépêche  du  roi 

emfoyée  à  M,  le  duc  tCEnghien  sur  le  gain  de  la  bataille  de  Nordîingen  (août  1645}. 

—  Dans  un  recueil  mensuel,  publié  à  Tarbea  sous  le  titre  de  Souvenir  de  la 

Bigarre ,  continue  h  paraître  (janvier  1884),  V Histoire  inédite  de  la  province  et 

comté  de  Bigarre  par  l'abbé  Jean  Paul  Duca,  ancien  curé  de  Bugard  et  de  Louba- 

jac  Ce  manuscrit,  dont  la  publication  a  été  commencée  Tan  dernier  (tome  III  du 

recueil},  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Tarbes,  où  il  avait  été  consulté  par 

M.  d*Avezac,  quand  le  futur  membre  de  Tlnstitut  préludait  à  ses  grands  travaux  par 

les  Essais'  historiques  sur  le  Bigorre  (iS%3y  2  vol.  in-8*). 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 
Séance  du  2î  mars  1884^ 

MM.  A.  de  Boislisle,  le  D'  René  Briau,  le  général  Faidherbe  et  Joachim  Menant 
écrivent  pour  poser  leur  candidature  à  la  place  d'académicien  libre  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Thomas- Henri  Martin. 

Une  lettre  de  M  Le  Blant,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  fait  connaître 
diverses  découvertes  plus  ou  moins  importantes,  dont  une  a  été  faite  dans  l'édifice 
même  où  est  établie  r Ecole.  A  la  suite  a*un  nettoyage  opéré  dans  une  des  caves  du 
palais  Farnèse,  on  a  mis  au  jour  une  belle  mosaïque  antique,  noire  et  blanche. 

M.  Desjardins  présente  quelques  observations  sur  l'inscription  de  Lambèse  com- 
muniquée par  M.  Poinssot  à  la  séance  du  7  mars  ^ci-dessus,  pp.  238  et  239).  Cette 
inscription,  de  Tan  i^  2  de  notre  ère,  est  une  dédicace  à  l'empereur  Marc-Aurèle. 
Elle  donne  une  liste  des  officiers  de  la  légion  Tertia  Augusta,  qui  s'étaient  cotisés 
pour  élever  à  frais  communs  ce  monument  à  l'empereur.  Le  texte  appelle  ces  offi- 
ciers primi  ordines  et  centuriones  et  evocatus  legionis  III  Augustae,  La  liste  com- 
prend soixante-quatre  noms,  répartis  en  dix  paragraphes  répondant  aux  dix  cohortes. 
Le  dernier  nom  de  la  liste  est  celui  de  ïevocatus,  officier  à   demi  civil,  dont  les 
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fonctions  ont  été  étudiées  par  M.  Mommsen,  dans  un  travail  spécial  publié  par 
VEphemeris  epigraphica.  Dans  le  paragraphe  4  est  le  nom  d*un  centurion  retraité, 
M.  Antonius  Clemens  missus,  C|ui  ne  doit  pas  être  compté  dans  le  cadre  régulier  de 
la  légion.  Enfin  les  deux  premiers  noms,  en  tête  de  la  liste  de  la  première  cohorte, 
sont  suivis  des  lettres  P.  P.,  abréviation  ordinaire  de  primipHus.  Comme  il  n'y  avait 
ordinairement  qu'un  primipile  par  légion,  on  a  proposé,  pour  ce  texte,  de  traduire 
les  lettres  P.  P.  la  première  fois  seulement  pair  primipilus,  U  seconde  fois  par  prin- 
ceps  praetorii ;  le  princeps  praetorii  était  un  officier  de  rang  inférieur  au  primipile, 
maïs  supérieur  aux  centurions.  M.  Desjardins  repousse  cette  hypothèse  :  Vabrevia- 
lion  régulière  de  princeps  praetorii  serait    PR.  PRAET.,  et  Von  ne  peut  croire 

3u*on  au  employé  une  même  abréviation  avec  deux  sens  différents,  à  une  ligne  de 
istance.  Il  est  préférable  d'admettre  que  cette  légion  avait,  par  exception,  deux  pri- 
mipiles.  Ce  sont  sans  doute  ces  deux  officiers  qui  sont  désignés,  dans  la  dédicace, 
par  les  mots  primi  ordines  Si  l'on  déduit  du  nombre  de  soixante-quatre  noms,  que 
contient  la  liste,  les  deux  primipiles  du  paragraphe  i,  le  missus  du  paragraphe  4  et 
Yeyocatus  de  la  dernière  ligne,  il  reste  soixante  centurions  :  c'est  le  nombre  régulier 
et  traditionnel,  connu  par  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs.  11  y  a  encore,  dans 
cette  liste,  une  singularité  à  signaler  :  les  soixante  centurions  ne  sont  pas  répartis, 
comme  on  devrait  s'y  attendre,  en  nombre  égal  entre  les  dix  cohortes,  à  raison  de 
six  dans  chacune;  quelques  cohortes  n'en  ont  que  cinq  et  d'autres  en  ont  jusqu'à 
sept.  M.  Desjardins  déclare  n'avoir  pas  trouvé  d'explication  de  cette  anomalie. 

M.  le  ly  René  Briau  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  Introduction  de  la 
médecine  dans  leLatiumet  à  Rome.  Cest  un  chapitre  extrait  d'un  ouvrage  qui  porte 
pour  titre  Histoire  de  la  profession  médicale  dans  Vempire  romain  et  dont  une  partie 
a  déjà  été  publiée.  M.  Briau  ayant,  dans  cette  première  partie  de  sa  lecture,  rappro- 
ché le  latin  medicus  de  l'osque  meddix  tuticus,  titre  de  magistrat,  qu'il  traduit  par 
curator  publicus^  M  Bréal  dit  qu'il  a  jadis  lui-même  admis  ce  rapprochement,  mais 
il  croit  maintenant  oue  ces  deux  mots  sont  complètement  distincts.  Med-dix  est 
composé  de  med,  la  foi  (comparez  le  latin  modus)^  et  de  dicere  :  la  formation  de  ce 
mot  est  toute  semblable  à  celle  du  latin  judex,  de  jus  et  dicere.  Medicus  vient  du 
verbe  medeor,  soigner,  d'où  est  dérivé  aussi  le  nom  de  la  déesse  Meditrina. 

M.  de  Charencey  communique  une  note  sur  le  Nom  de  Cuculkan  dans  le  manus- 
crit Troano.  Cuculkan  est  un  réformateur  religieux  du  Yucatan,  qui  vécut,  dit  M.  de 
Charencey,  vers  le  ix«  siècle  de  notre  ère.  M.  de  Charencey  avait  cru  pouvoir  re- 
connaître son  nom  dans  un  passage  du  manuscrit  yucatèque  connu  sous  le  nom  de 
codex  Troano;  cette  lecture  a  été  contestée.  M  de  Charencey  la  défend  aujourd'hui 
par  de  nouveaux  arguments.  U  pense  que  l'assemblage  de  signes  qui  se  rencontre 
en  cet  endroit  du  manuscrit,  et  qu'il  reproduit  au  tableau,  doit  se  lire  exactement 
Cuculkané. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  de  Rozière  :  |o  Ruelle  (Charles-Emile),  le  Congrès 
européen  d'Are^^o  pour  l'étude  et  Vamélio^aiion  du  chant  liturgique^  compte-rendu 
non  officiel,  suivi  d'un  appendice  bibliographique:  a»  Richou  (Gabriel),  Traité  théori- 
que et  jpratique  des  archives  publiques  ;  —  par  M.  Albert  Dumont  :  Mûntz  (Eugène^ 
le  Tnclinium  de  Latran,  Charlemagne  et  Léon  III . 

Julien  Havbt. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 

Séance  du  12  mars  1884. 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  de  Linas  sur  un  disque  d'or  trouvé  à  An- 
vers et  sur  ses  rapports  avec  l'art  orienul;à  ce  propos  M.  A.  Bertrand  fait  remar- 
quer qu'on  n'a  pas  le  droit  de  refuser  aux  Gaulois  de  la  vallée  du  Danube  l'honneur 
d'objets  semblables,  et  que  l'hypothèse  d'une  origine  orientale  n'est  nullement  néces- 
saire. M.  Flouest  croit  que  certains  signes  en  forme  d*S  étaient  à  l'origine  un  sym- 
bole religieux  de  même  que  le  svastitra.  Des  notes  sur  diverses  inscriptions  sont  lues 
par  M.  Maxe  Verly  et  par  M.  Frossard. 

M.  l'abbé  Thédenat  annonce  qu'on  a  découvert  dans  un  champ  dépendant  de  la 
ferme  de  Manières,  commune  de  Tremblay,  canton  de  Gonesse  (Seine-et-Oiseï,  un 
trésor  composé  de  600  monnaies  en  or  en  argent  et  en  cuivre.  Ces  monnaies  sont  de 
François  I»*"  à  Henri  IV.  Les  pièces  d'argent  sont  les  plus  nombreuses. 

M.  Héron  de  Villefosse  signale  des  plaquettes  en  plomb  récemment  trouvées  à 
Lyon  dans  la  Saône  et  portant  des  inscriptions  imprimées  en  relief. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  ensuite  une  note  sur  les  fragments  d'inscriptions  re- 
cueillis par  le  R.  P.  de  la  Croix  dans  les  fouilles  de  Sanxay.  Plusieurs  de  ces  frag- 
ments, qui  paraissent  remonter  au  premier  siècle  de  notre  ère,  appartiennent  à  des 
inscriptions  votives.  Le  reste  consiste  ou  en  marques  de  potiers  ou  en  noms  d'hom«- 
mes  tracés  à  la  pointa  sur  des  vases.  Le  secrétaire. 

Signé  :  H.  Gaidoz. 

^ Le  Propriétaire-^Gérant  :  EHNiiSl    LEKOUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 
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ToX(i>y,  etc.,  Oxo  Bpuewtoo.  —  Ucbcrwegs  Grundriss   der  Geschichte  der 
Philosophie.   III.  Die  Neuzeit,  hrsg.  u.  bearb.  von  Max  Heinze.  — 
ScHWARTZ,  Prâhistoriâch-anthropologischeStudiexi.  Mythologisches  und 
Kulturhistorisches.— Reumont  (von),  Kleine  historische  Schrilten  (recueil 
d'essais].  —  Urkundensammlung  zur  Geschichte  des  Ftirstenhauses  Oels 
bis  zum  Aussterben  der  Piastizchep  Herzogsiinie,  hrs^.  v.  W.  HausLER. 
—  Ldfft,  Die  Schiachten  bci  Freîburg  im  Breisgau  im  August   1644. 
Eaghien   u.  Turenne  gegen  Mercy.  (Description   très  détaillée  et  très 
exaaede  la  bataille^  opposée  sur  certaios  points  à  la  description  donnée 
par  le  duc  de  Chartres  en  1870  des  champs  de  la  bataille  de  la  vallée 
du  Rhin  ;  on  ne  pourra  plus  douter  que  les  Bavarois  avaient  la  vîrtoire 
le  5  août  ;  Tauteur  a  eu  tort  de  ne  pas  citer  toutes  ses  sources).  —  Rott, 
Méry  de  Vie  et  Padavino,  quelques  pages  de  Thistoire  diplomatique  des 
ligues  suisses  et  grises  au  commencement  du  xvii*  siècle,  étude  histori- 
que d'après  des  documents  inédits.  (Renferme  2  grandes  études  :  i»  des 
anciennes  alliances  franco-suisses  et  le  renouvellement  de  1602  ;  2^  Ve- 
nise et  les  ligues  grises,  Talliance  de  Davos  en  i6o3;  la  première  est, 
par  la  nouveauté  des  matériaux  et  par  ses  détails  abondants,  la  plus 
instructive  des  deux  ;  d^ailleurs  la  plupart  des  documents  communiqués 
par  Tauteur  sont  de  très  grande  importance.)  —  Die  Stadt  Palma,  sepa- 
ratabdruck  aus  dem  Werke;  die  Balearen,  in  Wort  und  Bild  dargestellt. 
—  Codex  juris  Bohemici  tomi  IV  pars  V  :  scripta  juris  consultorum 
saeculi  Xvl  :  auspiciis  r.  i.  ministerii  cultus  ac  publicae  instructionis 
edidit  Hermenegildus  Jirbcek.  (Bon  article  sur  cette  précieuse  collec- 
tion). —  Tibetan  taies,  derived  from  indian  sources,  translated  froai  the 
UbetaAof  the  Kah-gyur  by  t.  ScHrBFNsit,  done  into  english  from  the 
german^vruh  an  introduction,  by  Ralston.  (Ces  contes  avaient  paru 
dans  les  tomes XXI-XXIV  du  Bulletin  de  Tacadémie  impériale  des  scien^ 
ces  de  Saiat-Pétersbourg  ;  la  traduction  de  Ralston  sera  la  bienvenue  ; 
l 'introduaion  qu'il  a  donnée,  a  une  grande  valeur).  —  Fi.A< 


. , ,-       Flach,  Biogra- 

pbîgracciqm  ab  Hesychio  pendent.  (Edition  de  i883,  au  fond  lanmne 
que  celle  de  1882).  —  Poetae  latini  aevi  Carolmi  éd.  E.  DOmicler.  II. 
(On  saluera  avec  )oie  la  suite  de  cette  importante  édition  des  poètes  la* 
tins  de  l'époque  carolingienne;  quelques  morceaux  avaient  déjà  paru 
dans  les  Monumenta,  comme  les  poèmes  d'Ermold  le  Noir  et  le  Carmen 
de  exordio  gentis  Francorum  ;  ils  reparaissent,  revus  ou  coUationnés; 
les  œuvres  nouvelles  sont  notamment  celles  de  Hraban  et  de  Walahfrid 
qui  comprennent  la  plus  grande  partie  du  volume  ainsi  qu^un  certain 
Bocnbre  de  poésie  rytbnaées,  parmi  lesquelles  la  Passio  Marcelllni  dont 
l'auteur  serait  Einhard;  quelques  inedita  ;  en  somme,  volume  qui  mérite 
autant  d'âoges  que  le  précédent).  —  Porr,  Mrs,  The  Promus  of  formu- 
lariesand  eleganciesby  Francis  Bacon.  (En  1857  paraissait  à  Londres 
on  ouvrage,  composé  par  une  Américaine,  miss  Délia  Bacon  ;  elle  ten- 
tait de  prouver  que  les  œuvres  de  Shakspeare  ont  été  composées  par 
Bacon  de  Verulam;  sans  doute,  elle  se  croyait  parente  du  grand  philoso- 
phe  et  d'ailleurs  elle  est  morte  d^une  maladie  cérébrale.  A  la  même 
époque   TAiiglais  Henry  Smith  soutint  la    même  thèse,  que   vient 
(Kfendre  aujourd'hui  encore  Mistress  Pott  :  Shakspeare  ne  serait  qu'un 
plagiaire,  il  aurait  mis  son  nom  sur  les  œuvres  de  Bacon,  car  on  trouve 
au  Bristisfa  Muséum  quelques  feuilles  écrites,  dit-on,  par  Bacon  et  dési-. 
gnécssous  le  nom  de  Promus;  elles  renferment  des  locutions,  prover- 
bes, etc.,  qu'on  rencontre  dans  les  œuvres  de  Shakspeare  ;  donc.  Bacon 
est  Tautenr  des  drames  qui  portent  le  nom  de  Shakspeare,  et  d'ailleurs 
Bacon   était  un  savant  et  un  homme  du  monde;  ce  que  n^a  pas  été 
Shakspeare,  etc.,  elc.  Livre  absurde  et  absolument  sans   valeur).  — 
Weddigen  u.  h.  Hartmann,  der  Sagenschaz  Westfalens.  (N'indique  pas 
les  sources  des  légendes). 
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HrSTOIRE  GÉNÉRALE 

DE  LA   LITTÉRATURE   DU  MOYEN   AGE 

EN  OCCIDENT 

Par  A.  EBRRT,  professeur  à  TUniversiié  de  Leipzig.  Traduit  de  l'allemand  par 
J.  AYMERIG  et  J.  CONUAMIN. 

3  volumes  in-8 30  fr. 

Tome  I.  —  Histoire  de  la  littérature  latine  chrétienne  depuis  les  origines  jusqu'à 
Charlemagne. 

Tome  11.  —  Histoire  de  la  littérature  latine  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  le  Chauve. 

Tome  III.  —  Histoire  de  la  littérature  latine  et  des  littératures  nationales  jusqu'à 
la  fin  du  x«  siècle.  (Sous  presse). 


HISTOIRE   DE    LA   DIVINATION 

DANS  L'ANTIQUITÉ 

PAU     tf.     A.      BOUGHÉ-LEGLBRGQ 

4  volumes  in>8.  40  fr. 

Tome  I.  —  Introduction.  •—  Divination  hellénique  (Méthodes). 

Tome  II.  -^  Les  sacerdoces  divinatoires.  —  Devins,  Chresmologues,  Sibylles.  — 
Oracles  des  dieux.  * 

Tome  III.  —  Oracles  des  dieux  (suite).  —  Oracles  des  héros  et  des  morts.  —  Ora- 
cles exotiques  hellénisés. 

Tome  IV.  —  Divination  italique  (Etrusque,  Latine,  Romaine;.  -^  Appendice.  —  In* 
dex  général. 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 

Bien  des  qualités  recommandent  le  grand  ouvrage  de  M.  Bouché-Leclercq  ;  une 
rare  connaissance  des  témoignages  grecs  et  latins,  une  heureuse  habileté  dans  la 
discussion  des  problèmes  ou  ils  soulèvent,  une  attention  impartiale  à  toutes  les  opi- 
nions de  ses  devanciers.  Mais  la  qualité  qui  nous  attache  le  plus  chez  lui,  c'est  le 
profond  sentiment  qu'il  a  des  devoirs  de  rhistorien  et  la  sincérité  de  son  langage 
sur  toutes  les  questions  qui  peuvent  être  résolues,  et  qu'il  faut  savoir  résoudre  sans 
faiblir,  en  moraliste  et  en  vrai  philosophe.  Son  style  est  presque  partout  Texpres- 
sion  fidèle  de  cet  état  de  son  esprit.  (Débats,  28  mai  1882.) 

JOURNAL  DE   BURCHARD 

Johannis  Burchardi  Argentinensis,  cappella  pontiâcie  sacrorum  ritum  ma- 
gistri  Diarium  seu  rerum  Urbanarum  commentarii  (  1483-1 5o6).  Texte  latin  publié 
intégralement  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Rome 
et  de  Florence,  avec  introduction,  notes,  appendices,  tables  et  index  par  L.  Thuasne, 
3  forts  volumes  gr.  in-8.  Chaque  volume.  20  fr. 

Le  Journal  de  Burchardy  oui  embrasse  la  période  si  intéressante  des  pontificats 
d'ipnocent  VI II,  d'Alexandre  Vf,  de  Pie  III  et  les  premières  années  de  celui  de  Ju* 
les  II,  n'était  connu  jusqu'à  ce  jour  que  partiellement  et  sous  une  forme  défectueus^e 

Sar  les  extraits  qu'en  a  donnés  Rinaldi  dans  la  suite  des  Annales  Ecclésiastiques 
e  Baronius  et  par  la  publication  du  journal  d'Alexandre  VI  faits  par  Eccard  dans 
le  tome  II  de  son  Corpus  historicum  medii  aevi.  En  1696,  Leibnitz  avait  déjà  publié 
aussi  des  extraits  de  ce  journal  sous  le  titre  :  Spécimen  historiae  arcanae  stve  anec- 
dotae  de  vita  Alexandri  VI  Papae^  seu  excervta  ex  Diario  Joh.  Burchardi.  —  En 
1854  parut  à  Florence  le  commencement  du  Journal  de  Burchardy  que  son  éditeur 
M.  Gennarelli  laissa  inachevé  à  Pannée  1494,  et  dans  lequel  il  supprima  presque 
entièrement  la  partie  relative  au  Cérémonial. 

Une  édition  complète  du  Journal  de  Burchard  était  donc  à  faire.  Depuis  long- 
temps elle  était  désirée  par  les  savants.  Bréquigny,  dans  le  tome  I  des  Notices  et 
Extraits,  considère  cette  publication  comme  des  plus  désirables  et  des  plus  impor- 
tantes. M.  de  Foncemagne,  dans  le  tome  XVII  des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions  et  Belles- Lettres ,  écrit  qu'il  n'y  a  guère  de  monument  historique  plus 
digne  que  celui-là  de  voir  le  jour.  Ughelli,  dans  son  Italia  Sacra,  l'apprécie  de 
même. 

Ernest  LEROUX,  éditeur,  rue  Bonaparte,  28. 

Le  Huy  imprimerie  Marchessou  fils^  boulevard  Sainte  Laurent  ^  aS, 
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REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RRCUBIL   HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ   SOUS   LA   DIRECTION 

DB  MM.  S.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A»  Chuqust 


Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —  Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRB    DB    LA    SOCIETE    ASIATIQUE 

DB    L'écOl.B     DBS    LANGUES    ORIENTALES    VIVANTES,     ETC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M,  A.  Chuqukt 

(Au  bureau  de  \a  Hevue  :  nie  Bonaparte,  28). 

MM.  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement^  et 
non  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


RÉCENTES  PUBLICATIONS  DE  M.  L.  LEGER 

LA  SAVE,  LE  DANUBE  ET  LE  BALKAN, 

VOYAGE  CHEZ  LES    SLOVÈNES,    LES    CROATES,    LES 
SERBES  ET  LES  BULGARES.  Un  vol.  in-18.  Prix... 3  fr. 


CHRONIQUE    DITE   DE    NESTOR 

Traduite  sur  le  texte  slavon-russe  avec  introduction  et  commentaire 
critique,  par  Louis  Léger,  professeur  à  TEcole  des  Lanj^ues  orien- 
tales. (Tome  XXII  des  publications  de  TEcole  des  Langues  orien- 
tales). Un  vol.  grand  in-8.  Prix , i5  fr. 
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PERIODIQUES 

The  Academy,  n'620,  22  mars  1884  :  Fr.  Pollock,  The  Land  Laws 
'c  English  Citizen  séries  »  (Eiton).  —  M'  Cormick,  Voyages  of  disco- 
very  in  the  araic  and  antarctic  seas  and  round  the  world.  Kî.  T.  Tem- 
ple.) —  Luiher's  early  trealises  :  First  principles  of  the  Rerormation  or 
ihe  ninety-five  thèses  and  the  three  primary  works  of  Dr  Martin  Lu- 
ther, translatedinto    english,  edited,    wich    theological  and  historical 
introductions,  by  H.  Wace  a.  Bucheim.  (Gheetham.^  —  Schûtz  Wil- 
soN,  Studies  in  history,  legend   and  iiterature.   (Crcighton  :   la  seule 
étude  de  ce  livre  qui  puisse  être  considérée  comme  une  véritable  contri- 
bution à  la  littérature  historique  est  l'essai  sur  Lucrèce  Borgia,  réplique 
à  Gregorovius.)  —  Camille  Selden,  Les  derniers  jours  de  Henri  Heine. 
(M'  Lintock  :  en  somme,  d'une  très  mince  valeur.)  —  Current  Iitera- 
ture. —  Swiss  jottings.  —  A  modem  ottoman  poem  (Gibb), —  Obituary 
(Richard  Henri  Horne,  mort  à  Margate  le  i3  avril,  auteur  d'  «  Orion  » 
et  de  «  Cosme  de  Midici  »).  —  The  imprisonment  of  lord  Pembroke  in 
i6oi.  (Thomas  Tyler.)  —  Ruc'sQuills.  (Yule.)  —  FriarTuck(H.  Brad- 
ley).  —  Dante's  t  Fonte  Branda  »  (W.  Mercer).  —  The  Danes  in  Lin- 
coinshire.  (Isaac  Taylor.)  —  «  The  sea-bluc  bird  of  march  »  (A.  Beit). 
—  «  Torkington's  Pilçrimage.  (Loftie).  —  «  A  beggar  on  horseback  » 
(O'  Donoghue).  —  Science  :  Robert  Needham  Cust,  A  sketch  of  the 
modem  languages  of  Africa,  accompanied  by  a  ianguage  map.  2  vols. 
(Keane).  —  LorriE,  An  essay  of  scarabs.  (Am.  B.  Edwards.)  —  Egypt 
Exploration  Fund  :  Pilhom-Heroopolis  (Ed.  Navîlle).  —  Bewick  Col- 
lectors  (Linton). 

Tho  Âthenaoum  no  2943,  22  mars  1884  :  An  american  édition  of  Keats  : 
The  lelters  of  John  Keats,  edited  by  Speed;  The  poems  of  John  Keats, 
with  the  annotation  of  lord  Houghton  and  a  memoir  by  Speed.  2  vols. 
New  York.  —  Khédives  and  pasnas,  sketches  of  contemiporary  ^yptian 
rulers  and  statesmen,  by  one  who  Knows  them  well.  —  Fr.  F.  Ha- 
MiLTON,  Bordighera  and  the  western  riviera,  translated  from  the  french, 
with  addition  al  matter  and  notes,  by  Dowson  ;  Adelmann,  Am  liguris- 
chen  Meere,  die  Naturpracht  der  Riviera  di  Ponente  ;  Black^  The  Ri» 
viera  or  the  coast  from  Marseilles  to  Leghorn.,  includingCarrara,  Liirra, 
Pisa,  Pistoja  and  Florence.  —  Memoirs  of  James  Robert  Hope-Scott 
with  sélections  from  his  correspondence,  by  Rober  Ornsby.  2  vols.  — 
Books  of  travel  :  Sx.  Johnston  ;  Camping  among  Cannibals;  miss  Leck, 
Iberian  sketches.  —  Theological  books  :  Hellmuth,  the  biblical  thé- 
saurus, or  a  littéral  translation  and  critical  analysis  of  every  word  iti 
the  original  languages  of  the  Old  Testament,  with  explanatory  notes  in 
appendices;  ScHiLLER-SzrNESSY,  édition  de  the  first  book  of  the  Psalms 
according  to  the  text  of  the  Cambridge  Mss.  Bible,  Add.  465,  with  the 
longer  Commentary  of  R.  David  Quinchi  ;  Paton,  The  scottish  church 
and  its  surroundings  in  early  times.  —  Mr.  R.  H.  Horne  (not.   né- 
crol.)— The  haunted  homes  of  Great  Britain.  (Ingram).—  An  old  english 
text.  (H.  Wilson).  The  Hamilton  library.  —  S.  Butler,  sélections  from 
previous  works.  —  «  Mental  évolutions  in  animais  »  (G.  J.  Romanes). 
—  Jahrbuch  der  kôniglich  preussischen  Sammlungen.  Vol.  IV.  —  West- 
minster Abbey. 

Literarisches  Centralblatt,  n^  i3,  22  mars  1884  :  Ad.  Scrâeffer,  Auf 
der  Neige  des  Lebens  oder  von  dem  gegenwârtigen  und  zukttnftigen 
Leben.  —  Penka,  Origines  Ariacae,  linguistich-ethnologische  Untersu- 
chungen  zur  âltesten  Geschichte  der  arischen  Vôlker  und  Sprachen. 
(Cherche  à  prouver  qu'il  faut  chercher  en  Scandinavie  la  patrie  origi* 
nelle  des  Ariens,  c'est-à-dire  des  Indo-Germains;  travail  méritoire  au- 
quel l'auteur  s^est  appliqué  avec  Ténergie  et  Tenthousiasme  qu'on  lui 
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»li*e  3  65.  Dblattre,  Le  peuple  de  Tempire  des  Mèdes  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Cyaxare.  —  66.  Géographie  de  Ptolémée,  I,  p.  p.  C.  MQllsr.  —  67. 
W.  ScHBRBR,  Histoire  de  la  littérature  allemande,  vii-ix.  —  68.  À.  Chuqubt,  Le 
général  Chanzy.  —  Chronique.  ^  Académie  des  Inscriptions. 


65.  —  Le  peuple  et  l'empire  des  Médes  Jasqu'àk  la  fln  du  ré^ne  de 
Cjraxere*  par  A.  Dblattrb,  S.  J.,  mémoire  couronné  par  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Bruxelles,  F.  Hayez,  i883.  In-4,  vii-200  pages. 

L'Académie  royale  de  Belgique  avait  mis  au  concours  pour  l'an* 
née  1S82  le  sujet  suivant  :  «  Exposer,  d*aprôs  les  sources  classiques  et 
orientales,  Torigine  et  les  développements  de  Tempire  des  Mèdes.  Ap- 
précier les  travaux  de  MM.  Oppert,  Rawlinson  (sir  Henry  et  George), 
Spiegd  cl  autres  sur  ce  sujet  ».  Le  sujet  était  neuf  et  intéressant.  Jus- 
qu'à présent  la  Médie  ne  paraît  guère  dans  Thistoire  qu'au  moment  oîi 
elle  disparaît  devant  la  Perse.  Quelques  pages  assez  vagues  d'Hérodote, 
voiJà  tout  ce  que  la  tradition  classique  nous  offre  de  plus  solide.  Les 
sources  orientales,  jusque  dans  les  derniers  temps,  étaient  muettes.  Ce- 
pendant il  est  certain  que  c'est  en  Médie  qu'il  faut  chercher  les  origines 
de  Ja  civilisation  iranienne  :  c'est  là  à    tout  le  moins  qu^elle  s'est 
développée  tout  d^abord,  et  le  développement  politique  et  religieux  de 
la  Perse  ne  deviendra  clair  que  quand  celui  de  la  Médie  nous  sera  mieux 
connu. 

L'ouvrage  de  M.  Delatlre  a  été  couronné  par  l'Académie.  Bien  que 
Ton  ne  puisse  dire  qu*il  ajoute  beaucoup  à  nos  connaissances  positives 
sur  le  sujet,  il  méritait  cet  honneur  par  des  qualités  de  critique  et  de 
méthode  réelles  qui  ont  permis  à  l'auteur,  sinon  de  bâtir  Pédifice  de- 
mandé, du  moins  de  déblayer  le  terrain.  M.  D.,  déjà  honorablement 
connu  par  un  travail  très  sage  et  très  judicieux  sur  les  Inscriptions  his* 
toriques  de  Ninive  et  de  Babylone  (1879  ;  cf.  Revue  critique,  201),  a 
porté  dans  son  mémoire  les  mêmes  qualités  de  prudence  et  de  bon  sens 
sérieux.  Sur  un  domaine  où  l'hypothèse  a  si  beau  champ,  il  est  bien  de 
garder  son  sang-froid  et  M.  D.  le  garde  et  sait  y  rappeler  ceux  qui  le 
perdent. 

Le  livre  de  M.  D.  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  (pp.  i-56), 
intitulée  La  Médie  et  les  Mèdes,  est  consacrée  particulièrement  à  Texa- 
men  de  la  théorie  des  Mèdes  touraniens  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'é- 
tude des  Mèdes  sous  la  domination  assyrienne  (pp.  57-128);  la  troi- 
siènae  à  celle  de  Y  Empire  mède  proprement  dit  (pp.  129-197). 

Nouvelle  aérie,  XVIT.  i3 
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La  première  partie,  comme  nous  Tavons  dit,  est  presque  toute  criti- 
que. CTest  sans  contredit  la  partie  Ja  meilleure  de  l'ouvrage.  M.  D. 
expose  la  théorie  qui  fait  des  Mèdes  un  peuple  touranien,  théorie  fon- 
dée par  MM.  Rawlinson  et  Norris  et  défendue  avec  des  arguments  si 
ingénieux  par  M.  Oppert.  M,  D.  refuse  nettement  toute  réalité  histori- 
que aux  Mèdes  touraniens  (p.  7).  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  sa 
démonstration  :  nous  n'aurions  guère  qu'à  répéter  en  son  nom  les  argu- 
ments que  nous  avons  présentés  autrefois  ici  même  sur  le  même  sujet 
(Revue  critique^  1880,  ai  juin).  M.  D,  n'a  point  connu  Particle  de  la 
Revue  critique,  car  il  l'aurait  mentionné  :  nous  n'en  sommes  que  plus 
heureux  de  l'accord. 

Dans  un  appendice,  M.  D.  examine  la  théorie  nouvelle  présentée  par 
M.  Halévy  selon  laquelle  Cyrus  aurait  été,  non  un  Aryen,  mais  un 
Susien.  M.  D.  a,  je  crois,  raison  de  la  rejeter  également.  Certainement 
le  fait  que  Cyrus  dans  les  inscriptions  babyloniennes  contemporaines, 
est  présenté  comme  roi  de  Susiane,  et  descendant  des  rois  de  Susiane 
a  quelque  chose  d'inattendu  et  de  troublant  :  mais  avant  de  tirer 
de  ce  protocole  babylonien  des  conséquences  positives  à  rencontre 
d'une  tradition  aussi  universelle  et  aussi  constante  que  celle  qui  fait  de 
Cyrus  un  Perse  et  un  Aryen,  tradition  persane,  aussi  bien  que  grecque 
et  juive,  il  faudrait  attendre  que  nous  ayons  des  renseignements  plus 
clairs  et  plus  étendus  sur  Thistoire  politique  et  diplomatique  de  ces 
périodes  '. 

La  seconde  partie,  la  Médie  assyrienne,  est  un  peu  une  déception. 
Ce  n'est  point  tout  à  fait  la  faute  de  l'auteur,  mais  des  textes  qui  offrent 
sur  la  MédIe  infiniment  moins  qu'on  ne  s'y  serait  attendu.  Cette  partie 
de  l'ouvrage  de  M.  D.  n'en  contient  pas  moins  des  observations  très 
intéressantes  et  d'une  valeur  réelle,  mais  pour  l'histoire  de  TAssyrîe 
plus  que  pour  celle  de  la  Médie.  Ainsi  il  démontre  tout  au  long,  et  d'une 
façon  qui  semble  solide  {pp.  58-64),  que  la  mer  de  Nairi  n'est  point, 
comme  on  le  croyait  généralement,  le  lac  de  Van,  mais  appartient  à  la 
r^ion  de  la  Méditerannée  :  il  suit  de  là  que  les  expéditions  en  Nairi  de 
Teglatphalasar  I  (xit^  siècle  avant  J.-C.)  n'offrent  aucun  intérêt  prochain 
pour  l'histoire  de  la  Médie. 

M.  D.  démontre  également  que  les  théories,  si  aisément  admises  par 
la  plupart  des  historiens  contemporains,  qui  font  aller  Teglatpalasar  II 
(745-727)  à  travers  tout  l'Iran  jusqu'aux  Indes,  ne  reposent  que  sur  de 
vagues  assonances  avec  quelques-uns  des  noms  géographiques  dont  four- 
millent les  inscriptions.  Ici  encore  M.  D.  fait  bonne  besogne,  et  quoique 
notre  bilan  de  connaissances  positives  en  soit  singulièrement  réduit, 
mieux  vaut  après  tout  une  ignorance  précise  qu'une  connaissance  d'hy- 
pothèse. Les  seuls  faits  certains  que  fournissent  les  inscriptions  sont  : 

I.  M.  Dieuiafoy  a  récemment  présenté  de  cet  faits  une  interprétation  des  pittS 

ingénieuses    et  des  plus   vraisemblables.   Nous  y  reviendrons  prochainement   à 
propos  de  son  beau  livre  sur  VArt  antique  de  la  Perse. 
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i«la  mentioû  de  la  Médie  parmi  les  possessions  de  Ramannirar  (ou  Bin* 
nirar)in  (810-781),  mention  vague  d'ailleurs  et  qui  ne  détermine  point 
Pextension  de  la  possession;  2*  la  conquête  par  Tiglatpalasarl  1(745-727) 
de  €  la  ville  de  Zikruii,  du  pays  des  Mèdes  puissants  »,  expression  qui 
laisse  supposer  que  les  Mèdes  formatent  alors  déjà  une  nation  constituée 
et  importante.  Sargon  (722*704)  contient  le  pays  des  Mèdes  en  cons- 
truisant la  forteresse  de  Kar  Sargon,  leur  enlève  trente-quatre  cantons, 
leur  impose  un  tribut  annuel  de  chevaux,  ravage  les  «  Mèdes  du  terri- 
toire des  Aribi  (?)  du  soleil  levant  »  qui  lui  refusaient  le  tribut  :  vingt* 
huit  chefs  mèdes,  une  autre  fois  vingt-deux,  une  autre  fois  quarante- 
cinq,  viennent  lui  payer  le  tribut. 

C'est  vers  cette  époque  qu'a  Heu  la  déportation  des  Juifs  dans  «  les 
villes  des  Mèdes»,  mentionnée  dans  la  Bible  :  à  ce  propos,  M.  D.  étudie 
dans  un  appendice  le  rôle  des  colonies  et  des  captifs  dans  l'empire  assy- 
rien, appendice  assez  inutile  et  où  l'on  sMtonne  de  voir  citer  comme 
documents  historiques  pour  l'époque,  les  livres  de  Daniel,  Tobie,  Su- 
sanne. 

Senoachérib  (704-680)  reçoit  tribut  «  de  Mèdes  lointains,  du  pays 
desquels  les  rois  ses  pères  n'avaient  jamais  entendu  parler,  et  il  les  sou- 
met à  son  joug  ».  Ainsi  fait  à  son  tour  son  fils  Asarhaddon  (680-667)  ' 
dernières  glorifications  obligatoires  de  Tbistoriographie  officielle  :  As- 

suTbau\pa\,  \e  dernier  des  grands  conquérants  assyriens,  use  sa  vie  à 

iutrer  contre  Jes  révoltes  des  nationalités  :  la  Médie  ne  paraît  pas  :  elle 
avait  sans  doute,  depuis  longtemps  déjà,  reconquis  son  indépendance. 

Nous  entrons  à  présent  dans  l'histoire  de  l'empire  mède  proprement 
dit,  et  nous  nous  trouvons  ici  sur  le  terrain  classique,  assez  peu  solide, 
il  est  vrai,  et  bien  limité^  M.  D.  soutient  Hérodote  contre  Ctésias  et 
n'admet  pas  la  théorie  de  la  double  destruction  de  Ninive.  Mais  il 
trouve  moyen  de  compléter  Hérodote  avec  un  livre  qu'on  ne  s'attendait 
plus  depuis  bien  longtemps  à  rencontrer  dans  cette  afiaire,  le  livre  de 
Judith.  Le  Nabuchodnosor  de  l'apocryphe  est  Assurbanipal;  le  roi  de 
Médie,  Arphaxad,  est  Déjocès^que  l'Assyrie  essaye  de  réduire, avec  suc- 
cès; la  scène  se  passe  durant  la  captivité  de  Manassée  ;  les  douze  tribus 
n^ayant  plus  de  roi  font  corps,  d^autant  plus  aisément  sans  doute  que 
les  dix  tribus  «ont  déportées  depuis  longtemps  :  le  repos  dont  jouit  Israël 
après  la  victoire  de  Judith  s'explique  par  l'interrègne  entre  la  dernière 
lutte  de  Ninive  et  la  reprise  des  conquêtes  par  Babylone.  Cest  ainsi  que 
le  petit  r<HnaQ  juif  du  i»  siècle  de  notre  ère  ',  dans  les  mains  de  M«  D., 
comble  les  lacunes  de  Tépigraphie  assyrienne  :  il  y  a  longtemps  que  la 
pauvre  Judith  ne  s'était  vue  à  pareille  fête. 

M.  D.,  ae  tenant  trop  à  la  lettre  du  programme  de  l'Académie  %  ne  suit 

1.  Voîr  E.  Renan,  Les  Evangiles,  chap.  II. 

2.  Il  le  suit  également  de  trop  près  dans  la  discussion  des  divers  systèmes.  11  se 
croit  en  devoir  d'exposer  et  de  réfuter  dans  le  détail  et  en  règle,  avec  tout  rattîrail 
logique,  toutes  les  hypoihèses  qui  ont  pu  être  présentées  sur  quelque  point.  Il  y  a 
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pas  la  Médie  jusqu'à  la  chute  d'Asiyage  et  s'arrête  à  Cyaxare.  Cette 
docilité  est  regrettable,  car  le  règne  d'Astyage  est  précisément  la  seule 
période  sur  laquelle  les  découvertes  nouvelles  de  textes  aient  projeté  de 
la  lunoière  :  on  aurait  voulu  savoir  comment  M.  Delattre  envisage  les 
rapports  de  la  Médie  et  de  la  Perse,  d'Astyage  et  de  Cyrus,  à  la  lumière 
de  ces  nouveaux  documents.  Terminons  toutefois  en  remerciant  l'auteur 
de  ce  travail  estimable,  le  premier  qui  ait  été  écrit  sur  ce  sujet  d'une 
importance  capitale  et  qui,  sans  ouvrir  des  voies  originales  ni  apporter 
des  faits  nouveaux,  devra  être  consulté  avec  soin  par  ceux  qui  repren- 
dront le  sujet. 

James  Darmesteter. 


66.  —  Claudll  Ptolemel  «eof^rapliia.  E  codicibus  recognovit,  prolegomenis, 
annotatione,  indicibus,  tabulis  instruxit  Carolus  Mûllerus.  Voluminis  primi  pars 
prima.  (Paris,  Didot,  i883). 

L'édition  de  Ptolémée,  que  publie  aujourd'hui  la  maison  Didot,  était 
attendue  avec  impatience.  On  savait  que  depuis  longtemps  les  matériaux 
en  étaient  préparés,  et  le  nom  de  Térudit  éprouvé  qui  a  édité  la  Géogra- 
phie de  Strabortf  les  Geographi  minores,  les  Fragmenta  historicorum 
grœcorum,  paraissait  une  garantie  de  la  bonne  exécution  de  ce  travail 
difficile. 

Le  texte  de  Ptolémée  est,  en  effet,  un  de  ceux  qui  réclament  le  plus 
impérieusement  l'attention  de  la  critique.  Entre  la  première  édition  du 
texte  grec  donnée  par  Erasme  (Bâle,  1 533),  et  celle  de  Wilberg  (Essen, 
1838-1845),  on  compte  trois  éditions  :  celle  de  Paris  en  1546,  celle  de 
Francfort  en  i6o5  par  Pierre  Montanus,  et  une  autre  par  Bertius  en 
1616;  mais  elles  ne  sont  guère,  du  moins  pour  le  grec,  que  la  repro- 
duction du  texte  d'Erasme.  Ainsi  que  récrivait  Letronne  en  saluant 
l'apparition  du  premier  livre  de  Wilberg,  «  pendant  plus  de  deux  siècles 
il  ne  s'est  trouvé  aucun  philologue  qui,  marchant  sur  les  traces  d'E- 
rasme, ait  exécuté  une  révision  du  texte  original  de  ce  célèbre  ouvrage, 
si  souvent  étudié  et  commenté  par  les  géographes  '  ». 

Malheureusement,  l'espérance  qu'exprimait  enfin,  à  cette  occasion, 
l'illustre  savant,  ne  devait  pas  encore  être  tout  à  fait  réalisée.  L'édition 
de  Wilberg  s'arrêta  en  route.  On  n'a  que  les  six  premiers  livres  ;  et  le 
premier  seulement  est  accompagné  d'observations.  Le  travail  de  Wilberg 
et  de  Grashof,  —  car  la  collaboration  de  ce  dernier  se  fait  sentir  dès  le 
début,  —  est  certainement  une  œuvre  estimable,  qui  marque  le  premier 
réel  progrès  accompli  depuis  Erasme,  Mais  il  est  loin  d'être  définitif. 

là  un  beau  scrupule,  mais  qui  fait  perdre  bien  du  temps  et  obscurcit  étrangement  les 
questions.  Sur  un  terrain  si  encombré,  il  faut  réduire  la  discussion  à  Tindispensable 
et  aller  droitaux  textes:  le  lecteur  en  sera  reconnaissant  farce  qu'il  verra  plus  çWv. 
I.  Journal  des  savants ,  août  1840. 
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Au  défaut  d'être  incomplet  s'ajoute  Tinsuffisânce  des  matériaux  mis  en 
œuvre.  Le  texte  est  fondé  sur  la  collation  de  sept  manuscrits  de  Paris  et 
des  deux  manuscrits  palatins,  tandis  qu'on  n*en  trouve  pas  moins  de 
trente-huit  dans  la  liste  de  ceux  que  M.  MQllera  mis  à  contribution. 
Il  faut  remarquer,  en  outre,  qu'avant  la  présente  édition  les  cartes  qui 
accompagnent  quelques-uns  des  meilleurs  manuscrits  de  Ptolémée, 
n^avaient  encore  été  d'aucun  secours  pour  l'établissement  du  texte. 
M.  M.,  le  premier,  paraît  en  avoir  fait  en  mainte  occasion  un  heureux 
usage. 

Souhaitons  donc,  cette  fois^  que  l'entreprise  arrive  à  bon  terme. 
L'auteur  et  les  éditeurs  auront  ajouté  un  nouveau  service  à  ceux  dont  la 
connaissance  de  l'antiquité  et  Phistoire  de  la  géographie  leur  sont  déjà 
redevables.  Ce  premier  volume  contient  les  trois  premiers  livres  et 
promet  une  introduction  assez  étendue  qui  accompagnera  la  publication 
du  second.  Un  troisième  volume  donnera  les  cartes  géographiques. 
Nous  enregistrons  avec  plaisir  l'annonce  de  cette  introduction;  parmi 
les  géographes  anciens,  l'ouvrage  de  Ptolémée  est  le  plus  difficile  à 
aborder  sans  initiation  préalable. 

On  sait  que,  dans  le  premier  livre,  Ptolémée  expose  l'art  de  dresser 
des  cartes  et  soumet  à  des  discussions  critiques  quelques-uns  des  maté- 
riaux dont  il  s*est  servi.  Ce  livre  des  Prolégomènes  est,  sans  contredit, 
le  plus  intéressant  de  l'ouvrage,  d'abord  parce  qu'il  permet  d'apprécier 
les  procédés  de  composition  de  l'auteur;  ensuite,  parce  qu'on  en  dégage, 
à  travers  le  fouillis  d'un  style  obscur  et  entortillé,  quelques  indications 
d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  des  découvertes.  C'est  aussi  la  partie 
de  l'œuvre  de  Ptolémée,  sur  laquelle  Tattention  de  la  critique  s'est  déjà 
portée  de  préférence.  Dès  i83o,  à  l'occasion  de  la  traduction  française 
de  l'abbé  Halma,  Letronne  avait  interprété  les  passages  les  plus  difficiles 
et  introduit  d'importantes  améliorations  de  texte.  Ses  corrections  ont 
passé,  pour  la  plupart,  dans  l'édition  de  Wilberg  ;  et  il  est  tout  naturel 
que  nous  les  retrouvions  en  général  chez  M.  MûUer.  Cependant  M.  M. 
a  su  puiser,  dans  les  matériaux  nouveaux  dont  il  s'est  servi  et  dans  sa 
connaissance  profonde  de  la  bibliothèque  géographique  de  l'antiquité^ 
le  principe  de  quelques  corrections  nouvelles  et  de  conjectures  dignes 
d'attention. 

Nous  nous  arrêterons,  parmi  ces  dernières,  à  celles  qui  concernent 
spécialement  la  géographie. 

Livre  1,  chap.  7,  §  6.  —  0£  |jàv  vfi^  'IvîiKtiç  eîç  tÎ)v  AiiAupixtiv  wXéovTSç... 
est  une  correction  de  Letronne  à  la  place  de  àiA  tijç  'IvSixti<;,  qui  est  la 
leçon  de  la  plupart  des  mss.  Comme,  en  effet,  la  Limyrice  était  comprise 
dans  l'Inde,  on  ne  pouvait  partir  de  l'une  pour  aller  dans  l'autre.  Ce- 
pendant la  correction  soulève  quelques  scrupules.  Elle  supprime  Tindi- 
cation  du  point  de  départ,  que  le  sens  exige  et  qui  se  trouve  dans  le 
membre  de  phrase  correspondant  :  oIB'  sîç  tyiv  'AÇavtav  izh  Tijç  *Apa6(aç... 
—  M.  M.  suggère  donc  que  la  vraie  leçon  pourrait  bien  être  à%h  ttJç 
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ZtYYtxîiC*  Le  nom  de  ZiyyU  so  trouve  dans  Ptolémée,  od  il  désigne  un 
promontoire  situé  au  sud  du  Raz-Hafoun.  Mais  c'est  manifestement  le 
même  nom  que  celui  de  Zindj  ou  de  Zendsch  qui,  dans  les  géographes 
arabes  même  les  plus'anciens,  désigne  la  côte  orientale  d'Afrique  depuis 
le  Raz-Hafoun  jusqu^au  deli  de  Zanzibar,  et  qui  s'est  fixé  de  nos  jours 
sur  cette  dernière  localité.  M.  M.  cite  fort  à  propos  un  passage  de 
Cosmas  Indicopleustès  (vi°  siècle),  où  il  est  employé  dans  ce  sens  étendu. 
Ce  serait  ce  nom  qui,  dans  les  relations  de  navigateurs  dont  Ptolémée  a 
extrait  ce  passage,  désignerait  le  littoral  d'où  Ton  fait  voile  pour  PInde. 
Les  copistes  auront  substitué  i  une  appellation  locale  qu'ils  ne  compre- 
naient pas,  un  terme  connu  de  tous,  IvSixi),  sans  se  préoccuper  s'il  ne 
faisait  pas  ici  un  non-sens  géographique.  Nous  n  hésitons  pas  i  nous 
rallier  à  cette  intéressante  conjecture,  à  laquelle  cependant,  par  excès 
de  scrupule,  M.  M.  n*a  pas  conformé  son  texte, 

Livre  I,  chap.  xvn,  §  3.  —  M.  M.  lit  Tou  Mapéuç  èxp<>m)p(ou  :  correc* 
tion  qui  laisse  encore  quelques  doutes,  mais  qui  est  ceruinement  préfé- 
rable  à  la  leçon  toU  Ko(i.ipscd<,  qu'avait  adoptée  Wilberg. 

irf.  16,  §  5.  —  *Oic(î)VY)v  àTuéxouaav  TtJ<;  (BLovco)  %&[kri^  iSbi  4)|Aipaiç,  par 
correction  au  lieu  de-JjiAcpôvlÇ.  M.  M.  retrouve  ingénieusement  l'inter- 
médiaire entre  cette  dernière  leçon,  qui  est  erronée,  et  la  première,  qui 
est  la  vraie  :  c'est  la  forme  ii\Up  •  ç',  dont  '^{i.spûv  fÇ  n'eat  que  la  trans- 
cription en  toutes  lettres.  L'erreur  de  distance  est  manifeste  en  effet. 
Entre  l'emporium  d' Oponé  (Ras[-Hafoun)  et  le  bourg  de  Panon  (Binnah), 
la  distance  n'est  tout  au  plus  que  de  80  kilomètres,  ou  moins  de 
5oo  stades'. 

Avec  le  deuxième  livre  commence  cette  nomenclature  de  noms  et  de 
positions  géographiques  qu'on  appelle  les  Tables,  et  dont  l'aridité 
semble  avoir  découragé  la  plupart  des  commentateurs.  Nous  ne  parlerons 
que  des  chapitres  vii-x,  qui  traitent  de  la  Gaule.  M.  M.  y  trouve  encore 
matière  à  d'heureuses  corrections  : 

II,  9,  4.  —  Nspietaxbv,  cité  des  Atrébates,  d'après  la  leçon  MétoxoY 
fournie  par  les  meilleurs  mss.,  prend  la  place  de  'OptY«xxbv,  mot  altéré 
qui  s^est  introduit  par  interpolation,  et  qu'il  faut  décidément  rejeter  du 
vocabulaire  géographique. 

II)  9)  9*  —M.  M.  maintient,  contre  Wilberg,  le  chiffre  de  position  ea 
latitude  à^Argentovaria^  bien  qu'en  désaccord  avec  l'ordre  que  suit 
Ptolémée,  du  nord  au  sud.  Mais  il  se  fonde  avec  raison  sur  le  témoi* 
gnage  des  cartes  qui  accompagnent  certains  mss.,  et  qui  s'accordent 
toutes  à  placer  Argentovaria^  au  nord  à'Augusta  Rauracorum. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  applaudir  à  la  méthode  objective  et  vrai- 
ment scientifique  que  suit  M.  M.  pour  se  démêler  à  travers  ces  variantes 
de  chiffres,  qui  peuvent  tenir  aune  différence  presqu'imperceptible  dans 
la  forme  d'une  lettre  ou  d'un  trait.  II  ne  cède  pas  i  une  tentation  à 

I .  Carie  de  George  Révoîl  (Bulletin  de  la  Société  de  géo^raphie^  deuxième  tri- 
mestre de  1881.) 
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laquelle  peu  de  commentateurs  résistent,  c«lled^âccommoder  avec  plus  ou 
moins  d'adresse  les  positions  de  Pcolémée  i  la  configuration  que  la  vue 
habituelle  des  cartes  modernes  a  gravée  dans  notre  esprit.  Il  ne  faut  pas 
oublier»  en  effet,  que,  sauf  un  très  petit  nombre  d'exceptions,  les  chiffres 
de  Ptolémée  ne  reposent  pas  sur  de  réelles  observations  astronomiques, 
mais  qu'en  réalité,  sous  une  apparence  de  rigueur  mathématique  se  déguise 
une  simple  combinaison  de  matériaux  d*in^ale  valeur.  S'il  en  est  ainsi, 
la  vraie  leçon  n'est  pas  nécessairement  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  carte  réelle,  mais  celle  qui  s'adapte  le  mieux  à  l'idée  que  Ptolémée 
devait  s'en  faire.  M.  M.  met  son  étude,  on  serait  tenté  dédire  son  plai-* 
sir,  à  remonter  par  des  rapprochements  ingénieux  et  savants  au  point  de 
vue  du  géographe  ancien,  à  saisir  Terreur  à  aa  racine,  de  sorte  que  Ter- 
reur même  porte  alors  son  enseignement. 

Il  se  trouve,  par  exemple,  que  Ptolémée  attribue  au  milieu  du  cours 
de  la  Seine  (xb  pieTaÇu)  une  position  en  latitude  qui  est  47^  20 '.Le  chiffre 
est  très  inexact  ;  mais,  à  supposer  que  Ptolémée  eût  voulu  désigner  la 
source  du  fleuve,  le  chiffre  correspondrait,  à  une  assez  faible  différence 
près,  à  la  position  exacte  '.  Il  a  semblé  tout  simple  de  rétablir  la  concor- 
dance en  supposant  une  altération  du  texte;  c'est  le  parti  qu'a  pris  le 
précédent  éditeur.  Mais  rien  de  plus  arbitraire;  car  en  réalité  le  chiffre 
erroné  est  le  seul  légitime,  si  c'est  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les 
positions  des  lieux  riverains  et  avec  l'idée  que  se  fait  Ptolémée  de  la  di« 
reci\oa  générale  des  fleuves  de  la  Gaule.  Voilà  ce  que  montre  M.  M.  ;  et 
la  constatation  a  l'avantage  d'établir  que  Ptolémée  partageait  encore 
i'erreor  de  Strabon  sur  le  site  de  la  source  de  la  Seine. 

Nous  voudrions  finir  sur  cette  appréciation,  tout  à  Téloge  de  la  valeur 
scientifique  de  cette  nouvelle  édition  de  Ptolémée.  Nous  ne  pouvons  pat 
cependant  nous  dispenser  de  signaler  à  Tattention  de  M.  M.  une  remar^ 
que  qui  nous  a  frappé  en  étudiant  le  commentaire  des  chapitres  sur  la 
Gaule,  et  que  pourtant,  faute  d'une  investigation  assez  minutieuse,  noua 
n'osons  pas  étendre  au  reste  de  l'ouvrage.  Le  texte  de  ce  commentaire 
n'a  vraiment  pas  été  révisé  avec  assez  de  soin.  On  y  rencontre  des  fautea 
d'impression,  et  même,  de  temps  en  temps,  des  erreurs  matérielles  qu'il 
eût  été  facile  d'éviter  par  un  simple  coup*d'œil  jeté  sur  la  carte.  On 
trouvera  en  note  la  liste  des  fautes  que  nous  avons  pu  relever*.  Nous  ne 

t.  La  position  réelle  de  la  source  de  la  Seine  est  470  3o\ 

2.  Errau  :  p.  19g.  —  Au  Heu  de  40»  3o\  position  de  Fembouchure  de  FAdour,  il 
finit  éridemment  lire  44»  3o*.  ^  P.  202.  Saint-Père  en  Ret:(,  où  M.  M.  place  Ra- 
HaUm  ne  se  trouYe  pas  sur  la  rivière  le  Tenu.  l\  tix  probable,  d'ailleurs,  que  la 
Tnie  position  de  Ratiatum  est  à  Réjé  (voir  Longnon»  Gaule  au  vi*  siècle,  p.  Sôg).— 
P.  204  :  le  nom  de  Thorion  est  donné  à  la  rivière  qui  passe  à  Limoges.  •—  Evre  au 
lieud'yèyr^.  —  P.  208  :  Paulin guen  pour  Pouliguen,  -^  P.  209.  Le  promontoire 
Gahavm  est  identifié,  d*après  Gosselin,  avec  un  prétendu  cap  Gobestan,  qui  n'existe 
pss;  —  W  ;  Ar genou  pour  Ar guenon;  —  id  :  le  Guilao  pour  le  GuUdo;  ^  iU  t 
Blaife  pour  Blapet,  ^  P.  m  (  et  p.  217)  :  Maux  pour  Meaux,  —  P<  si8  >  Cha* 
hnê^iur'Saâns  au  lîeu  de  Chalon-sur-Saône.  ^  P.  s3o  :  Eglisan  pour  Eglisau. 

P.  2oa.  :  Etenin.  —  P.  3o3  :  ponundum,  —  P.  aïs  :  mensurm  hœc»  —  P.  »i<5  « 
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citerons  ici  qu'une  méprise  assez  singulière.  A  la  page  222,  la  position 
de  la  ville  d'OrcA/^^  est  indiquée  comme  au  sud-est  par  rapport  à  Arras 
«  versus  ortum  hibernum  »,  tandis  qu'elle  est  en  réalité  au  nord-est;  et 
plus  loin  (p.  23o),  Saverne^  située,  comme  on  sait,  au  nord-ouest  de 
Strasbourg^  est  placée  au  sud-ouest  «  versus  occasum  hibernum.  »  On 
dirait  que  M.  Mûller  s'est  mépris  sur  le  sens  de  l'expression  qu^il  em- 
ployait :  le  mot  hibernus^  s'appliquant  à  la  position  du  soleil  à  son  lever 
ou  à  son  coucher,  ne  peut  indiquer  que  le  sud,  et  non  pas  le  nord. 

Il  sera  bon  d'éviter  dans  les  prochains  volumes  le  retour  de  pareils 
lapsus.  Leur  répétition  risquerait  de  répandre  un  faux  air  de  négligence 
sur  un  travail  de  haute  valeur,  qui  donnera  une  base  désormais  plus  so« 
lide  aux  études  de  géographie  ancienne. 

P.  Vn>AL-LABLACHB. 


67.  —  Wilhelm  Schbrbr,  Gesclilclite  der  deotscben  Lltteratar*  Livrai- 
sons VIUIX  (fin).  Berlin,  Weidmann,  1882-1883. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  au  jugement  général  que  nous  portions 
sur  les  six  premières  livraisons  de  cet  ouvrage  (voir  la  Revue  du  18  dé- 
cembre 1882).  Une  seule  idée  domine  partout,  c'est  que  le  développe- 
ment littéraire  d'une  nation  n*est  que  le  contre*coup  de  son  élévation 
politique.  Et  comme  c^est  à  la  Prusse  que  TÂllemagne  doit  sa  prépon- 
dérance en  Europe,  c^est  à  la  Prusse  aussi  que  revient  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  une  littérature.  Il  n^est  pas  nécessaire  d'insister  davantage 
sur  les  démentis  que  les  faits  infligent  constamment  à  cette  théorie. 
Kauteur  lui-même  paraît  sentir  parfois  le  terrain  manquer  sous  ses 
pieds  ;  on  le  voit  à  certains  regrets  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer 
en  passant.  «  Si  l'on  pense,  dit-il  (page  519),  que  Lessing  aurait  pu  être 
retenu  à  Berlin,  que  Kiopstock  et  Wieland  auraient  pu  y  être  appelés, 
si  Ton  se  représente  l'attrait  que  la  ville  aurait  pu  avoir  dès  lors  pour  de 
jeunes  littérateurs  comme  Gœthe le  goût  se  serait  formé,  une  direc- 
tion constante  se  serait  imprimée  à  la  littérature.  En  Tabsence  d'une 
telle  capitale,  on  eut  toutes  les  variétés  de  style  depuis  Gœt:{^  de  Berli- 
chingen  jusqu'à  la  Fille  naturelle^  mais  on  eut  aussi  l'incertitude  pour 
le  débutant,  la  témérité  et  le  décousu  des  expériences,  le  défaut  d^unité 
dans  le  jugement  et  dans  la  production,  j*  Que  nous  voilà  loin  de  Schil- 
ler, qui  louait  la  poésie  allemande  de  s'être  développée  en  pleine  liberté 
et  de  n'avoir  pas  eu  un  siècle  d'Auguste! 

Nous  ne  relèverons  pas  davantage  les  détails  qui  trahissent  partout 

oppidam,  —  P.  223  :  aut  pour  ut,  —  P.  227  :  Schmith  pour  Schmidt;  id  :  Forchun- 
gen  pour  Forschungen.  —  P.  243  :  extermam  pour  extremam.  —  P.  445  ;  ceujec- 
turas.  —  P.  5 18  :  Delacoulanche.  —  P.  537  •  p^fula  pour  pabula,  —  P.  642  :  5111- 
gulos  pour  singulas.  —  P.  543  :  niholominus. 
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sae  iilée  jvrécMiçue.  AirfaenholE  en  cité  à  côté  de  SchiUar  (p.  63o), 
fêtct  qu*î  a  écrit  l^hiatcrire  de  la  ^guerre  de  Sqst-An»,  Noos  «ommes 
ivnfeis  dcBz  iw  (pp.  478  >et  124)  que  Herdier  e«C  né  sur  le  territoire  de 
la  monarchie  prussienne;  il  est  vrai  qu^on  ne  s'en  douterait  pas  en  k 
liiaat;  ec  ^a'il  a  ^ioé  k  Protse  de  borne  heure  pour  Ji'y  jamais  reve- 
ak.  Fradérîc  II  ii*eat  plos  ce  cpm  aoixs  crojm»,  c'est-â-^diic  riiomme  ie 
plus  étCMiger  au  mouvement  Jittsraîfie  de  son  pays.  «  Si,  d'un  cùté^  le 
roi  Mfitalt  «ttacAiéaiix  règles  et  aux  asodèles  de  Panâqirité,  si,  de  Tantre, 
Gûetfae  Oraçak  ton  fykigémeà'mprès  les  mêmes  règles  et  >]es  mêmes  mo* 
éèles,  a'ept  w  ipaa  mmeoé  â  dire  que  la  manière  de  voir  du  poi  était 
cotéoamc  à  la  ittrectian  générale  qae  .prenait  la  Isttératune  alleanande  ?  t> 

Poarq^  fantâl  <pM  de  têUes  puérilités  gâtent  le  jdsisir  d'une  tecmre 
attaohafite?  Car  k  itTic^sons  ie  népétons,  est  écrit  avec  un  rare  talent. 
Ct^atM,.  âdKner*dierche:aQrtout  A  peindre,  c>e8t  ia  socceBsîon  des  pé- 
nedes^et  les  fiaMufniinstiiaiifi  ^ie  Pesprit  public;  il  a  t^onlu,  dit4i  dans 
llaappendice^  «domier  ±  ia  mittoia  ailemsndie  k  coswcieQce  de  son  pro- 
pre dévelftppancBt.  li  y  a  j^éusai,  audgré  TétroîteBse  de  certmis  points 
de  vue,  malgréiesîaégaltiés  qu'on  évite  dîiBciieaient  lorsqa'il  s'agit  de 
condaMor  «ne -nasse  matîâre  en  «  ^it  oombre  de  pages.  La  division 
parfeaits  wmk  pacfiots  1  riflspacssîoii  :géBiérak  qa'oii  voudrait  garder 
fWfriiassa  ileadei;  ea  particuiier,  ^soniSre  da  •marcellement  de  son 
cewre  ripanîe  •eoare  pluweun  chapiana.  Par  cooitie,  les  poêles  du 
fM|pe  faaaaMi^e  «ne  âaeaaeait  iesqatstés  et  ae  iétodient  nettement 
l'mi  visé^éc  laasre.  Mak  k  figuire  qui  domine  toute  la  période  mo- 
deae<eBtcalfe  sk  ûsetfae;  il  aVat  peat-Sfire  ipas  im  de  "ses  ouvrages, 
aiôaedejBmaidseinpcstance,  qoi  ne  sok  caractérisé  d^on  «lot  juste  et 
cipnBnid  M.  £cfaerer  sonnsne  par  une  analyse  et  nafe  appréciation  de 
/kprfficiiiiisi  livre  aeitk  >pMvaétiuiéramir,dit41,  ime  vraie  conclusion  ; 
ItticinqQaBne  idemiâBes  ABoéei  jie  lui  apparaissent  quecomme  an  appen- 
^déoeiuga.  3t^  ScfaeRor  «d^éit  smtoot,  oonmie  on  le  voit,  à  des  consi* 
déntiaBs  Actiste.  li  a  beaucoup  ia  ;  il  puise  ses  renseignements  avx 
■eSkanes saunes;  ■■»  c'est aurtnvrt à  son  talent  d'écrivain,  et  peut^ 
«teau  pséyngpé^^léktte,  qa'siaen  nedevaifle  de  son  succès. 


^8.-1^  séoSrftl  'Ohancy,  (avec  un  portrait  du  général  et  quatre  cartes),  par 
Arthur  tiHUQTjsr.  IParîs,  "L.  Cerf,  1884,  in-12  de  vn-439  p.  Prix  :  3  fr.  5o. 

II7  a  un  an  à  peine,  qu'à  cinq  jours  d'intervalle,  la  moit  frappait 
deuz  hommes  auxquels  Pavenir  semblait  réserver  les  plus  glorieuses 
fcsiinfe  :  Gamfbetta^t  Chanzy,  ceux  qui  avaient  personnifié  îa  Défense 
nationale,  et  gui,  même  après  la  chute  de  Paris,  avaient  eu,  jusqu'au 
^ut^  la  passion  de  la  résistance  et  l'héroïque  folie  de  tenter  Timpossi-- 
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ble.  (P.  369.)  I^'autres  feront  Thistoire  du  tribun;  M.  A.  Chuquet 
vient  d'écrire  celle  du  général,  voulant,  comme  il  nous  le  dit,  rappe^ 
1er  à  ses  compatriotes  la  vie  d'un  des  plus  grands  Français  de  notre 
époque. 

C'est,  en  efiet,  une  noble  existence  que  celle  du  chef  de  guerre  qui 
vient  de  mourir,  âgé  de  moins  de  soixante  années,  dont  quarante-quatre 
ont  été  consacrées  au  service  de  son  pays.  M.  A.  C.  nous  montre  son 
héros  novice-timonier,  puis  saint-cyrien,  sous-lieutenant  de  zouaves, 
capitaine  à  la  légion  étrangère,  et  employé  dans  ces  bureaux  arabes  si 
utiles  et  si  calomniés.  Chef  de  bataillon  en  Italie,  lieutenant-colonel  en 
Syrie  et  à  Rome,  il  retourne  comme  colonel  en  Afrique,  et,  partout  où 
il  va,  son  intelligence  et  son  courage  lui  font  prédire  par  ses  chefs  la 
plus  brillante  carrière,  et  l'amènent  au  grade  de  général  à  Tâge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Moins  de  deux  ans  après,  la  guerre  de  Prusse  éclatait; 
nos  armées  disparaissaient  en  quelques  semaines,  dans  une  lutte  inégale, 
mal  préparée  et  mal  conduite.  Les  fautes  et  les  défaillances  du  com- 
mencement des  opérations  eussent  voué  la  France  à  la  risée  de  l'Europe, 
s'il  ne  se  fût  pas  trouvé  quelques  hommes  de  cœur  pour  relever  le  dra- 
peau abandonné  par  celui  qui  en  avait  eu  la  garde  sacrée. 

A  ce  moment,  l'auteur  nous  montre  combien  le  gouvernement  de 
Tours  fut  bien  inspiré  en  confiant  au  général  Chanzy,  d^abord  le  com- 
mandement du  16*  corps  d*armée,  puis  celui  de  la  deuxième  armée 
de  la  Loire.  Il  nous  donne  Phistoire  détaillée  et  très  exacte  de  la  cam- 
pagne oti  s'illustra  â  jamais  celui  qui,  pour  employer  la  belle  expression 
du  ministre  de  la  guerre,  était  resté  <c  notre  plus  cher  espoir  ».  Nous 
le  voyons  aguerrissant  d'abord  ses  jeunes  troupes  par  de  petits  combats, 
puis  les  lançant  â  Pattaque  de  Coulmiers,  y  brisant  les  lignes  de  l'en* 
nemi,  et  y  préparant  une  victoire  dont  les  fruits  lui  furent  enlevés. par 
la  mollesse  du  général  Reyau  et  parles  hésitations  de  d'Aurelle  de  Pala- 
dines  ',  auquel  il  succéda  après  les  combats  de  Villepion-Loigny,  livrés 
malgré  son  avis  en  vertu  des  ordres  de  la  Délégation.  Celle-ci  eut  le  tort 
de  dicter  aux  armées  des  combinaisons  stratégiques,  auxquelles  elle  était 
peu  familière,  et  alla  jusqu^à  intervenir  de  la  façon  la  plus  fâcheuse  au 
milieu  même  de  la  bataille  ;  ce  fut  ainsi  que  ses  ordres  firent  aban- 
donner au  général  Camo  la  position  de  Beaugency,  et  rendirent  inutile 
la  belle  résistance  que  faisait  le  général  en  chef  sur  les  défenses  qu'il 
avait  établies  entre  ce  point  et  Lorges.  Nous  le  suivons  avec  M.  A.  C. 
dans  ses  retraites  parallèles  de  Vendôme  et  du  Mans,  disputant  le  ter- 
rain pied  à  pied,  communiquant  son  énergie  â  ses  jeunes  recrues,  les 
amenant  à  braver  la  mort  et  les  souffrances,  reconstituant  son  armée 
après  chaque  échec,  faisant  subir  à  l'ennemi  des  pertes  cruelles,  et  des 

I.  Le  général  d*Aurelle,  très  brave  soldat  et  très  intelligent  d'ailleurs,  avait  tou- 
jours été  malheureux  à  la  guerre,  et  peu  sympathique  à  ceux  qui  l'approchaient; 
il  le  savait,  et  celte  conviction  lui  enlevait  une  partie  des  qualités  les  plus  nécessaires 
à  un  chef  d'armée. 
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fatigues  qui  rempéchërent  plus  d'une  fois  de  profiter  de  ses  succès. 
Vaincu  la  veille,  il  combat  le  lendemain,  alors  qu'on  le  croyait  en 
déroute;  il  réorganise  ses  forces  en  marchant  dans  les  boues  et  sous  la 
neige;  brisé  par  la  fièvre,  il  monte  à  cheval,  et  conduit  ses  troupes  au 
feu,  leur  montrant  le  visage  souriant  qu'ont  les  vrais  hommes  de  guerre 
aux  jours  de  danger.  Cest  là,  et  l'auteur  insiste  avec  raison  sur  ce 
point,  que  fut  la  vraie  force  de  Chanzy  ;  il  eut  ce  qui  manqua  alors  à 
presque  tous  les  autres  chefs,  la  confiance  héroïque,  la  volonté  de  vain- 
cre, et  l'espoir  obstiné  d'y  arriver.  Son  optimisme  contagieux  rehaussa 
les  cœurs  autour  de  lui;  et,  pendant  que  tant  d^autres,  avec  des  forces 
bien  supérieures  aux  siennes,  ne  surent,  par  leurs  injustes  méfiances, 
que  semer  le  découragement  autour  d'eux,  il  conserva  la  foi  patriotique 
jusqu'au  dernier  jour,  et  ne  voulut  jamais  croire  à  Tirrémissible  dé- 
bite. 

Après  la  fin  de  la  guerre  et  l'accomplissement  du  douloureux  sacrifice, 
il  fut  successivement  nommé  député  des  Ardennes,  sénateur  inamovible, 
gouverneur  général  de  TAlgérie,  ambassadeur  en  Russie,  et  comman- 
dant du  6*  corps  d'armée.  M.  A.  C.  Raccompagne  pendant  ces  douze 
dernières  années;  il  nous  le  fait  voir  occupant  à  la  Chambre  et  au  Sénat 
la  position  qui  convenait  à  cet  esprit  éclairé,  ferme  et  modéré  ;  dotant 
VAlgérie  de  routes,  de  chemins  de  fer,  d^exploitations  d'alfa  et  de  mi- 
nes; ouvrant  des  débouchés  au  commerce  de  l'extrême  Sud,  et  révélant 

au  monde  les  richesses  du  pays  par  l'organisation  delà  magnifique  expo- 

ààonde  1878;  puis,  à  Saint-Pétersbourg,  séduisant  '  tout  le  monde 
autour  de  lui,  conquérant  dès  le  premier  jour  auprès  du  souverain  une 
faveur  qui  lui  valut  bien  des  envieux,  et  préparant  ainsi  pour  l'avenir 
de  fructueuses  alliances;  enfin,  de  retour  en  France,  apportant  toute 
son  expérience  militaire'et  toute  son  activité  à  perfectionner  cette  armée 
du  Nord-Est,  qui  est  appelée  à  marcher  en  première  ligne  pour  la  dé- 
fense du  pays.  C'est  là  qu'une  mort  subite  et  imprévue  est  venue  nous 
le  ravir. 

En  nous  parlant  de  ses  glorieuses  funérailles,  et  des  honneurs  que  la 
nation  tout  entière  rendit  à  sa  niémoire,  M.  A.  C.  a  omis  de  nous  dire 
que  le  Conseil  général  d'Alger  a  refusé  sa  souscription  »  à  la  statue  de 
celui  qui  avait  passé  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à. travailler  ou  à  com- 
battre pour  l'Algérie.  Le  fait  valait  pourtant  la  peine  d'être  rappelé.  Ce 
n'est  pas  cependant  que  nous  soyons  toujours  d'accord  avec  l'auteur  en 
ce  qui  concerne  les  agissements  du  général  en  Algérie.  Nous  n'avons 
pas  à  rechercher  ici  quelle  préférence  doit  être  donnée  à  tel  ou  tel  mode 

1.  Le  général  possédait  à  un  haut  degré  le  don  particulier  du  charme;  nul  n'était 
plus  séduisant  que  lui,  quand  il  cherchait  à  plaire,  et  nous  serions  presque  tentés 
de  reprocher  à  M.  A.  C.  d'avoir  trop  négligé  de  nous  parler  de  cette  qualité,  si  pré- 
cieuse dans  le  commandement. 

2.  Séance  du  aa  octobre  i883.  Un  des  membres  du  conseil  motiva  son  vote 
négatif  par  une  phrase  qui  mérite  d'être  conservée  :  «  Chan:(X  n'a  pas  la  taille  d'un 
mort  célèbre,  »  dit  ce  conseiller  difficile  à  contenter. 
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d'adminsstradon;  ce  qui  ipritne  touit,  c'est  que  Ch^nzy  avait  été  envoyé 
comme  gouverneur  civil,  et  qu'il  fut  un  peu  «trop  gouverneur  jniliiaire. 
Cela,  du  reate,  était  iftévitaUe  '  ;  c^est  beaucoup  demaader  à  on  homoie 
quelle  voaldir  qn^il  renonce  du  .jour  au  lendeinaia  «ux  idées  qu'il  g 
tfouTées  bonnes  pendant  quarante  ans  de  son  «xisDeace,  et  à  des  erre- 
ments au  moyen  desquels  il  a  vu  opérer  et  a  opâ-é  lui-iziéme  de  gramks 
choses.  En  iin  <fe  compte,  il  fit  beaucoup  de  bien,  et  Ton  ne  peut  guère 
lui  reprocfaer  que  la  nàse  tu  état  de  stège^  mesure  viokote,  tout  à  lait 
hOTs  de  proportion  avec  soa  motif  réel  ',  et  qui,  «maouiat  d'un  esprk 
aussi  juste,  a  étoocié  bien  «des  gens.  Il  me  semble  que  l'autieurest  d'ac- 
cord avoc  moi  sur  ce  point,  et  ks  lignes  qu'il  consacre  1  cet  épisode 
sont  quelque  peu  dmides  et  embarrassées.  Mais  cette  ombre  est  trop 
légère  pour  ternir  la  gloire  de  celui  que  M .  A.  Cbuquet  bous  a  si  bien 
dépeint  et  qu'il  a  fait  revivre  devant  nous  dans  son  œuvre  de  taleotet 
de  patriotisme* 

H*  JD,  iDS  <MAJfaONT. 


CHRONIQUE 


FRANCE.— "Le  Journal  des  Débats  public  la  note  .«trivsnte  qnfe  Im  'adresse  W.  Ernest 
Renan  :  «  La  conservation  des  tnonunienls  de  FEgypte  îmfNMle  h  Tlniroaiité  tout 
entière.  Après  la  Grèce,  x{m  nous  a  enseigné  le  bew  «t  Je  vsai,  apsès  la  Judde,  qn* 
a  créé  la  ttradicron  neli^iease,  l'Egjrptc  est  le  p&f^  qiii  lynwiifinpe  iepàus  ceux  qai  «at 
quelle  rsftiici  du  .passé  de  notce  espèce.  Oa  attacke  oia  jgmad  pdz,  et  ^n  acaisoiv 
anstnuiquités  dHe8;}>i<ébisu»riques^  ces  aaiiquiiés  oat  jsourtant  un  ^and  défaut] 
c*«at  qu*<elks  sont  an4pigca|9iies^  c*est*à-dire  muettes.  Les  mcmumeols  égyptiens 
sont  des  antiquités  préhistoriques,  couvertes  d'écriture.  Grâce  à  eux,  nous  entendons 
la  voix  d'êtres  semblables  à  nous,  qui  ont  vécu  sur  cette  terre  il  y  a«lx  raille  ans. 
La  conservation  des  monuments  de  l'Egypte,  depuis  Champollion,  surtout  de- 
puis Tiflariette,  a  été  moralement  dévolue  à  la  France.  Toîlà  un  -protectorat  qu'il 
nous  est  permis  de  ré<flamer,  -puîsqiiHl  tiHi  qfue  des  xlauses  ^onéremes.  Eh  bien, 
depuis  six  ans,  ^ar  suite  de  la  eitua^B  Arnigc  oti  est  entrée  IQEgrpte,  simttioQ  foi 
ne  ^rra  'pas  de  sîsdt,  'l'aiivie  de  cène  conscrvatioai  est  «lesciaic  ^rt  ÀASbàk. 
M.  Maspéro  n-empiit,  erec  xm  courage  et  une  ônteUiceAce  iw  Aissbïï  de  ioutékifc; 
'la  finoiioB  que  sut  raccon^Ur  et  admkablemeM  Ji.  i4ariette.  IAaîs  JUu^ent  aasa^ae. 

X.  La  nomination  deChanzy  fut,  en  fait,  une  sorte  de  défi  ^té  à  Topinion  publi- 
que. Au  moment  oit  les  Chambres  venaient  d'abolir  le  gouvernemefft  mllîtaire,  le 
lâmix  d'un  général  conune  ^uvecneur  £ivii  sembla  être  un  peu  Uop  iconique.  De 
là  vinrent  ies  pgewiièpcB  «dUËoultés. 

a.  Un  journal  ^d'Alger  -avait  eu  le  tort  dUusaquer  .un  ionctionnaire  dans  sa  vie  do- 
mestique, et  de  lui  infliger  un  affront  sanglant.  Cela  ne  j^^tpfiaî^  pas  la  mise  en 
étot  de  siège,  et  il  y  avait  d^autres  moyens  d'avoir  saison  4e  cet  outrage.  Le  général 
cdda  À  un  mouveaaent  de  ^oolère,  ne  voyant  noôme  pas  que  Xcdst  ^iUine  telle  œsuie 
rejaillirait  sur  l'offensé  et  donnesait^us^  pubAixûtéikilîmsulte. 


Digitized  by 


GooQle 


d'histoire   et   de   LimÊRATURE  2g  3 

VEgfptt  ne  peut,   dans  un  moment  de  crise,  subvenir  aux  frais  d*une  dépense 
qu'on  tiendrait  même  dans  des  pays  plus  éclairés  pour  une  dépense  de  luxe.  Il  faut 
donc  aider  M.  Maspéro  dans  sa  double  mission,  dont  l'une  est  de  ne  pas  laisser 
s'interrompre  tout  à  fait  la  série  des  grandes  fouilles  entreprises  par  M.  Mariette, 
dont  la  seconde  est   d'établir  un  système  de  protection   pour  empêcher  que  les 
monuments  exposés   sans  défense  à  la  visite  des  voyageurs  ne  soient    pas  trop 
maltraités.  Il  faut  que  toutes  les  personnes  qui  ont  visité  TEgypte  ou  qui  ont  l'in- 
tention de  la  visiter,  ou  qui  simplement  ont  à  cceur  la  conservation  des  monuments 
du  passé,  lui  apportent  pour  cela  leur  secours.  Quarante  siècles,  —  c*est  trop  peu 
dire,  ~  soixante  siècles  d'histoire  y  sont  intéressés.  Ajoutons  que  l'honneur  de  la 
France  s*y  trouve  engagé  ».  Le  mardi  1 1  mars  le  Journal  des  Débats  a  publié  une 
première  liste  de  souscriptions  (Souscription  MasperoJ  pour^  la  conservation  des 
monuments  delà  vieille  Egypte;  le  total  de  cette  première  liste  s'élève  à  i2,i5o  fr. 
*  Le  dernier  tome  (deuxième  série,  tome  VIII,  i883,  Agen,  Noubei-Lamy,  in-8«, 
pp.  125- 139)  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  ^  sciences  et  arts 
iàgtn  renferme  une  notice  et  une  lettre  de  M.  Mommsen  au  sujet  de  la  fameuse  ins- 
cription d'Hasparren  (Basses- Pyrénées).  L'inscription,  —  qui  vient  de  faire  l'objet 
â^aie nouvelle  étude  de  M.  Desjardins  (/{^ue  archéologique ^  octobre   i883;   cf. 
juillet  1882),  et  dont  on  trouvera  un  bon  fac-similé  dans  le  Bulletin  du  comité  des 
irofoux  historiques   (Archéologie,  i883,  p.  i63),  —  est  dédiée  à  un  personnage, 
Vcnis,  qui  P/ÎO  NOVEM  OPTINVIT  POPVLIS  SE  JVNGERE  GALLOS. 
M.  Mommsen  croit  que  l'inscription  a  été  rédigée  sous  ou  après  Dioclétien  et  pense 
qi3?ii  y  est  fiait  allusion  à  la  réunion  provisoire  de  la  Novempopulanie  et  du  diocèse 
deiGaa\es.  H  est  bon  de  noter,  dans  la  lettre  écrite  par  M.  Mommsen  à  M.  Bladé, 
les  mois  qui  terminent  :  «  Je  vous  avertis  que  je  suis  romain,  et  que  je  compte  le 
rester.  Qaant  aux  Ibères,  et  en  somme  à  ces  recherches  ethnologiques,  je  me  con- 
tente de  les  admirer  de  loin  >.  —  Il  est  à  remarquer  que  l'activité  de  M.  Mommsen, 
«mi  £ficoade  qu'infatigable,  s'est  portée  depuis  quelque  temps  sur  les  antiquités 
gauJoises,  et  s'exerce  en  partie  dans  des  revues  françaises.  Citons  sa  lettre  à  M.  Mo- 
^r  à  propos  d'une  inscription  de  Paris,  dans  le  Bulletin  épi  graphique  de  la  Gaule 
('^3,  page  i33),  sa  notice  sur  Tinscription  prétendue  de  Ahenobarbus,  dans  la 
Rente  épigrapkique  du  midi  de  la  France  (i883,  page  379).  et  enfin  sa  note  sur 
HnscriptioD  d'un  ADVocatus  XL  GALLIARVm;  dans  le  Bulletin  trimestriel  des 
^"^ités  africaines  (tome  I,  octobre  188  3).  —  Cam.  J. 

—  M.  J.-P.  Bladé,  correspondant  de  l'Institut,  vient  de  faire  paraître  dans  ce  même 
Tolume  du  Recueil.,,  de  la  Société  d' agriculture,  lettres  et  arts  dAgen  un  important 
(nvail  intitulé  r  Epigraphie  antique  de  la  Gascogne  :  c'est  à  ce  travail  que  M.  Momm- 
sen a  fourni  quelques  observations  sur  l'inscription  d'Hasparren;  nous  y  trouvons 
aoisi  /page  Sy)  une  note  inédite  de  M.  Hirschfeld.  Ce  travail  comprend  les  inscrip- 
tions latines  d'Eauze,  {civitas  Elusatiumj^  d*Auch  (C,  Ausciorum),de  Dax  fC,  Aquen- 
xiaa),  et  deLectoure  (C.  Lectoratium)  et  ne  renferme  pas  moins  de  106  numéros. 
Le  travail  sera  continué  dsns  le  Recueil  de  la  Société,  mais  formera  aussi  un  livre 
«éparé,  qui  paraîtra  à  Bordeaux,  chez  Chollet.  —  Cam.  J. 

—  Nous  recevons  un  tirage  à  part  des  Fragments  de  littérature  grecque,  publiés, 
par  M.  MiLLn,  dans  les  Mélanges  orientaux,  de  l'École  des  langues  orientales  vi- 
vantes. 

—  Dans  le  n»  du  18  février,  p.  149,  notre  collaborateur  M.  Albert  Martin  donnait 
nne  statistique  approximative  des  manuscrits  grecs  du  Vatican.  Nous  avons  publié, 
dans  le  n«  du  3  mars,  p.  iq8,  une  rectification  déchiffres  envoyée  de  Rome.  M.  Mar- 
tin noua  écrit  :  a  ...  Je  reçois  aujourd'hui  une  lettre,  qui,  je  l'espère,  clôt  le  débat 
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ea  rectifiant  «t  le  chiffre  que  )*avais  donoé,  et  les  diiffres  fourais  par  mon  rectifica'* 
teur.  M.  Stevenson  m*écrit  que  la  liate,  qu'il  m'avait  transmise,  était  alors  la  list« 
courante  au  Vatican^  mais  qu'il  ne  l'avait  pas  «ncore  contrôlée  :  «  ie  fia  plus  tard 
«  ce  travail  en  compagnie  4e  notre  pauvre  Charles  Graux,  et  je  voua  an  tranametm 
«  le  résultat»  tel  que  )e  le  trouve  consigné  dana  mon  calepin.  Je  voua  en  garantis 
«  l'exactitude*  » 

Vatican • a,a6^ 

Palatin 4^1 

Urbin i65 

Reginensis  et  Pie  II ••.•.#...< %4b 

Ouoboni 470 

3,576 

—  Le  tome  XXII  des  publications  de  TEcole  des  langues  orientales  vivantes  com- 
prend la  Chronique  dite  de  Nestor  (Nestorova  ili  pervonatchalnaîa  lietopis)  traduite 
sur  le  texte  slavon  russe  avec  introduction  et  commentaire  critique  par  M.  L.  Legea, 
(un  vol.  gr,  in-80  de  xxviii,  399  pp.).  Dès  1868.  M.  Léger  présentait  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  une  thèse  latine  :  deNsslore  rerum  Russicarum  Scriptore,  Depuis 
cette  époque  il  n'a  cessé  de  travailler,  soit  à  sa  traduction,  soit  au  commentaire 
dont  il  comptait  l'accompagner.  Cette  publication  donne  le  résumé  des  meilleurs  tra- 
veux  de  la  critique  Russe  et  Scandinave  sur  la  période  primitive  de  l'histoire  Russe, 
La  chronique  va  de  852  à  iiz3;  elle  raconte  les  origines  de  la  Russie  et  les  luttea 
de  ce  pays  contre  ses  voisins,  Grecs,  Kozares,  Polovtses,  Petchénégues,  Polonais» 
etc.  Elle  donne  de  très  curieux  détails  sur  Tintroduction  du  christianisme  dana 
les  pays  slaves  et  fournit  le  texte  de  quatre  traités  conclus  avec  Constantinoplei 
texte  qui  a  jusqu'ici  échappé  à  l'attention  de  la  plupart  des  byzantinistes.  Depuis  un 
certain  nombre  d'années  U  chronique  dite  de  Nestor  a  suscité  en  Russie  de  nom- 
breuses polémiques  ;  toute  une  école  d'historiens  s'est  efforcée  de  démontrer  que 
Rurik  et  ses  compagnons  étaient  non  pas  des  Varègues,  mais  des  Slaves,  des  Lithua- 
niens, etc...  Sans  entrer  dans  le  fond  du  débat,  M.  Léger  a  donné  dans  son  index 
les  derniers  résultats  de  la  philologie  Scandinave  d'après  les  travaux  de  MM.  Thomsen^ 
Smith,  etc..  Son  commentaire  est  établi  sous  la  forme  d'un  index  alphabétique  de 
i5o  pages  environ  et  répond  à  toutea  les  questions  que  la  lecture  du  texte  peut 
soulever.  Signalons  une  nouveauté  typographique  assez  curieuse  :  les  indications 
bibliographiques  et  les  noms  de  l'index  sont  donnés  en  langue  russe  et  en  caractè- 
rea  russes.  Les  recherches  seront  par  là  singulièrement  facilitées  aux  personnes  qui 
désireront  coUationner  la  traduction  sur  le  texte  original.  Âjoutona  qu'aucune  édi- 
tion Russe  ou  étrangère  n'avait  encore  offert  un  index  critique  de  la  chronique. 
Celui  de  M.  Léger  pourra  rendre  service  même  aux  Russes  qni  le  conaulteront. 

—  M.  Eugène  Mûntz  continue  dans  la  Revue  archéologique  la  publication  de  sea 
Notes  sur  les  mosaïques  chrétiennes  de  C Italie;  la  huitième  de  ces  notes,  consacrée 
au  triclinium  du  Latran,  a  paru  dans  le  n*  de  janvier  et  a  été  tirée  à  part(PariSy 
Baer);  aucune  des  mosaïques  du  moyen  ftge  n'offre  un  intérêt  historique  plus  con- 
sidérable et  n'est  parvenue  à  une  plus  grande  célébrité  que  cette  mosaïque  qui  or- 
nait l'abside  d'un  des  triclinia  construits  par  le  pape  Léon  III  dans  le  palais  de  La- 
tran  et  où  l'on  voyait  illustrée,  par  des  artistes  contemporains  de  Charlemague,  la 
mémorable  translation,  d'Orient  en  Occident,  du  siège  de  l'Empire. 

—  L'étude  de  M.  Mûnu  sur  le  Palais  de  Venise  â  Rome  a  paru,  traduite  en  ita- 
lien, dans  le  fascicule  II  de  la  revue  Gli  Studi  in  ItaUa  (1884,  vol.  I,  VU*  année, 
Rome,  Beiani). 
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*  Le  numéro  de  ma»  du  Bulletin  mensuel  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers^ 
renfenne  ime  é(ude  de  M.  J.  PARiiENTisa  %  Hans  Sachs  entre  Boccace  et  Molière, 
M.  Parmender  compare  brièvement  le  Jaloux  corrigé,  de  Boccace  (quatrième  nou- 
▼die  de  la  septième  journée),  la  farce  de  Hans  Sacha  «  La  femme  dans  le  puits  », 
Dos  Weib  im  Brunnen,  et  la  Jalousie  du  Barbouillé,  de  Molière;  il  traduit  la  farctt 
de  Hans  Sachs,  non  pas  mot  à  mot  ;  il  s'y  trouve  quelques  expressions  qu*il  ne 
peut,  dit-il,  ni  ne  veut  rendre  en  franfaisi  comme  d'ailleurs  la  langue  de  Sachs  est 
souvent  diffuse,  il  tâche  de  condenser  la  pensée  dans  le  moins  de  mots  possible.  En 
iomrae,  conclut  M.  Parmentier,  la  Jalousie  du  Barbouillé  wi  inférieure  à  la  Fewun^ 
dans  le  ftûte;  Sachs  a  su,  en  vrai  artiste,  avec  la  seule  ressource  de  trois  personna* 
ges,  Usire  une  pièce  arrondie,  qui  a  un  commencement,  un  milieu^  une  tin«  Le  méma 
numéro  renfernae  un  travail  de  M.  L.  BéNAu>  sur  Estienne  Pasquier,  gr^mnai" 
rien. 

—  Le  tome  I*'  de  Vlnventaire^^onemaire  des  archives  départementales  de  la  Somme 
antérieures  à  17 go,  rédigé  par  MM.  Louis  Boga  et  Armand  Rbmop,  a  paru  (|883« 
Amiens,  imprioaerie  picarde.  In-8«,  ziv  et  489  p.).  Il  contient  la  série  A  et  le  commen- 
cement delà  série  B.  La  série  A  renferme  les  subdivisions  suivantes  :  actes  du  pouvoir 
souverain,  domaine  public,  apanage,  famille  royale,  et  comprend  66  articles  conte- 
nant des  documents  dont  les  dates  extrêmes  sont  1608  et  1789.  La  série  B  comprend 
les  fonds  des  bailliages  royaux  et  seigneuriaux,  formant  1664  articles  dont  les 
pièces  ont  pour  datea  extrêmes  1441  et  1790.  M.  Arrosnd  Rbndu  a,  dans  Tintroduc* 
lion,  donné  d'abondantes  et  utiles  informations  sur  tous  ces  documents;  il  montre 
qne  les  archives  de  la  Somme  fournissent  d'importants  renseignements  sur  Tadmi- 
nistration  des  provinces  :  les  principaux  faits  de  Thistoire  générale  mis  en  lumière 
sont  le  siège  d'Amiens  par  Henri  IV^  Tinvaston  de  la  Picardie  par  les  Espagnols  sous 
Louis  XIH;  mais,  en  outre,  les  actes  analysés  dans  le  volume  sont  pleins  de  détails 
iostructiis  sur  les  divisions  territoriales,  les  noms  de  lieux  et  de  personnes,  la  con- 
dition de  cellea-ci  et  leurs  rapports,  celles  des  biens,  leur  valeur  et  leur  exploi-» 
tstion,  les  meaurea  et  les  monnaies,  les  usages  et  les  événements  locaux,  les  famillea 
nobles,  etc.  Grâce  à  ces  matériaux  désormais  connus,  il  sera  possible  de  reconstituer 
i'iiistoire  politique,  administrative,  judiciaire  de  la  Picardie,  et  de  faire  connaître 
l*âat  géographique,  agricole,  économique  et  social  du  pays  svant  1789. 

«-  Le  tome  II  de  la  belle  édition  des  lettres  de  Jean  Chapelain  (Documents  iné- 
dits sur  THistoire  de  France)  vient  de  paraître,  par  les  soins  de  M.  Ph.  Tamuky  ms 
Lajuukhjx;  il  comprend  les  lettres  des  années  1659  (a  janvier)  et  167a  (ao  décem- 
bre), Paris,  Imprimerie  nationale.  In-4*  à  deux  colonnes,  971  p.  Nous  reviendrons 
plus  longuement  sur  ce  volume  qui  complète  une  très  importante  publication* 

—  M.  Alfred  FaANKLiif  a  fait  tirer  à  part  le  travail  instructif  qu'il  avait  publié  dans 
le  tome  X  dea  «  Mémoires  de  la  Société  de  Thistoire  de  Paris  et  de  rUfr<le-France  » 
nr  les  armoiries  des  corporations  ouvrières  de  Paris  (1884.  In-80,  p.  32).  L'auteur 
^die  d'aboni  VoHgine  des  armoiries  adoptées  par  les  corporations  ouvrières  de  Pa- 
^(P*  t'4);  il  étudie  ensuite  l'ordonnance  dite  des  bannières,  rendue  au  mois  de  juin 
1467  et  qui  régularisa  Us  blasons  des  corporations  en  leur  donnant  une  consécra- 
tion l^ale  (pp.  4-16}  ;  il  raconte  l'organisation  des  six-corps  privilégiés  qui  formaient 
une  sorte  d'aristocratie  industrielle  et  représentaient  le  commerce  parisien  dans^lea 
cérémonies  officielles  (en  i33i,  les  drapiers,  épiciciers,  merciers,  pelletiers,  bonne- 
tiers et  orfèvrea);  viennent  ensuite  quelques  pages  curieuses  sur  la  noblesse  com^* 
merçanuipp.  26-33))  un  cinquième  chapitre  retrace  les  armoiries  des  corporation^ 
d'après  Y  Armoriai  général  de  1696  (pp.  33-52). 

-*  La  librairia  académique  Didier  (dirigée  aujourd'hui  par  l'ancien  associé  de  la 
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maison  Pion,  M.  Perrin)  •  tout  récemment  publié  une  troisième  édition  corrigée 
de  Touvrage  de  M.  Alfred  Rambaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  : 
Les  Français  sur  le  Rhin,  lyga-xSo^,  (In-8<»,  x[  et  377  p.  prix  :  3  fr.  5o). 

—  M.  le  duc  d*AuDiFFRBT-PA8Q.uiER  publiera  prochainement  une  Histoire  du  duc 
de  Richelieu, 

—  M.  Gaston  Raynaud,  employé  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  vient  de  publier  le  Catalogue  des  manuscrits  anglais  de  ce  dépôt. 
(Extrait  du  «  Cabinet  historique  »  de  i883.  Paris,  Champion,  1884.  In-S^,  3o  p.). 
Le  fonds  des  manuscrits  anglais  de  la  Bibliothèque  nationale,  formé  en  x86o  par 
M.  Natalis  de  Wailly,  comprend  gS  numéros;  le  plus  ancien  de  ces  manuscrits,  uq 
fragment  de  la  grammaire  anglo-saxonne  d'Aelfric,  est  du  xi«  siècle  ;  parmi  les 
autres,  un  seul  date  du  xiv*  siècle;  quatre  appartiennent  au  xv*  et  neuf  au  xvi«;  tout 
le  reste  est  du  xvii%  du  xvni«  et  du  xix*  siècle.  Aucun  de  ces  manuscrits  n*avait  été 
décrit  jusqu'à  présent.  Ce  catalogue,  dont  M.  Paul  Meyer  a  revu  les  épreuves,  sera 
donc  très  utile;  il  se  termine  par  une  table  des  matières. 

—  Le  premier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  cercle  Saint-Simon 
pour  Tannée  1884,  renferme  la  conférence  faite  à  la  Société  le  16  janvier  par 
M.  P.  Brémaud,  médecin  de  première  classe  de  la  marine,  sur  les  différentes 
phases  de  l'hypnotisme  et  en  particulier  sur  la  fascination  (pp.  44-65)  ainsi  que  le 
résumé  ~  rédigé  par  M.  G.  Calame  —  de  la  conférence  qu*a  faite  le  17  novem- 
bre i883,  M.  G.  Maspbro  sur  la  vie  populaire  à  Thèbes  sous  la  vingtième  dynastie 
(pp.  66-71.) 

—  Parmi  les  conférences  faites  récemnient  au  même  cercle,  nous  citerons  les  sui- 
vantes :  de  M.  Gebhart  :  Fra  Salimbene,  franciscain  du  xn\*  siècle;  de  M.  Fonctn  : 
L'enseignement  national  en  Tunisie  et  en  Algérie  et  Vœuvre  de  V alliance  fran- 
çaise; de  M.  G.  Hanotaux  :  Henri  Martin^  historien, 

—  Le  numéro  3  de  la  Revue  de  V Extrême-Orient  (tome  lî,  i883,  juillet -août- 
septembre)  renferme  a  Trois  contes  de  fées  »,  traduits  du  chinois  par  M.  Imbault- 
Huart,  des  lettres  des  P.  P.  Castorano,  Foureau  et  Collas  et  des  mémoires  divers  sur 
la  Cochinchine  (1686-1748),  tirés  des  archives  de  la  marine  et  publiés  par  M.  Henri 
CoRDiER,  etc.  ;  on  y  remarquera,  dans  les  Mélanges,  une  note  très  intéressante  sur 
le  British  Muséum,  «  la  bibliothèque  la  plus  parfaite  qui  soit  au  monde.  »  Toutefois, 
ajoute  M.  H.  Cordier,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  malgré  des  difficultés 
sans  nombre  et  avec  des  ressources  moindres,  notre  Bibliothèque  nationale  a  fait,  de- 
puis la  nouvelle  direction,  des  pas  de  géant  et  que,  dans  quelques  années,  si  rien  ne 
vient  arrêter  l'impulsion  donnée  à  notre  grand  établissement  de  la  rue  de  Richelieu 
par  des  bibliothécaires  d'un  esprit  plus  libéral  que  celui  de  leurs  devanciers,  ils 
n'auront  plus  rien  à  envier  à  nos  voisins  d'Outre-Manche.  Dans  le  même  numéro, 
.M.  H.  Cordier  a  reproduit  l'appréciation  que  nous  avons  donnée  dans  la  Revue 
critique  du  24  décembre  i883,  de  sa  brochure  sur  le  conflit  entre  la  France  et  la 
Chine;  on  y  trouvera  aussi  un  compte-rendu  du  Sixième  congrès  des  Orientalistes, 
tenu  l'année  dernière  au  mois  de  septembre  à  Leyde,  et  le  procès-verbal  officiel  des 
séances  des  deux  sections  dont  les  travaux  intéressent  plus  spécialement  les  lecteurs 
de  la  Revue  :  section  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Extrême-Orient  ;  section  de  la  Ma- 
tai sie  et  de  la  Polynésie. 

—  Les  VI*  et  VII*  volumes  du  «  Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir 
à  Fhistoire  de  la  géographie  depuis  le  xiii*  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle  »  sont  sous 
presse;  ces  deux  volumes  formeront  l'ouvrage,  annoncé  depuis  longtemps,  de 
M.  Henry  Harrissb  sur  Christophe  Colomb  et  dont  le  titre  complet  est  le  suivant  : 
Christophe  Colomby  son  origine,  sa  vie,  ses  voyages,  sa  famille,  d'après  des  docu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


0*H1ST01RE   ET   DE   LITTÉRATURB  297 

ments  inédits  tirés  des  archives  de  Gènes,  de  Savone,  de  Séville  et  de  Madrid,  avec 
cinq  tableaux  généalogiques  et  un  Corpus. 

—  Le  général  Campenon,  ministre  de  la  guerre,  vient  d*adresser  aux  généraux 
commandant  les  corps  d'armée  une  circulaire  au  sujet  d'une  souscription  pour  Té* 
rection  d'une  statue  au  défenseur  de  Verdun,  Beaurepaire.  «  Un  comité,  dit  le  mi- 
nistre, s'est  constitué  à  Coulommiers,  en  vue  d'ériger,  sur  une  des  places  de  cette 
ville,  une  statue  au  chef  de  bataillon  Beaurepaire,  né  à  Coulommiers  en  x  740,  mort 
en  1792  au  moment  de  la  reddition  de  Verdun  où  il  commandait  et  qui  reçut  alors 
les  honneurs  du  Panthéon.  »  Nous  ferons  observer  au  rédacteur  de  cette  circulaire 
que  Beaurepaire  était,  non  pas  chef  de  bataillon,  mais  lieutenant-colonel, 

—  Il  s'est  formé,  sous  le  nom  de  Société  des  amis  des  arts  parisiens,  une  société 
qui  a  pour  but  d'empêcher  la  destruction  des  monuments  d'architecture,  de  pem- 
ture,  de  sculpture.  Elle  se  propose  aussi  d'empêcher  l'exportation  des  œuvres  d'art 
de  Paris,  d'exercer  son  influence  contre  les  mesures  déplorables  qui,  comme  le  grat- 
tage, détériorent  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  ;  elle  pourra  aussi  s'occuper  des  règle- 
menutions  fâcheuses  qui  gênent  la  liberté  des  artistes  et  qu'une  juste  mesure  pour- 
rait concilier  avec  les  besoins  de  la  salubrité  publique.  Les  demandes  d'adhésion 
doÎTcnt  être  adressées  à  M.  Ch.  Normand,  5i,  rue  des  Martyrs.  Le  n<>  du  3  février 
à^W  Galette  des  architectes  donne  déplus  amples  détails  sur  cette  utile  association 
ûnsi  que  la  liste  des  membres  de  la  commission  d'organisation. 

-  M.  Flach  a  été  nommé  professeur  titulaire  de  la  chaire  d'histoire  des  législa- 
tions comparées  au  collège  de  France,  en  remplacement  de  M.  Edouard  Laboulaye, 
décédé. 

—  M.  Lavissb  a  été  nommé  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  et 
diitcteur-ad')oini  des  études  historiques  près  la  même  Faculté. 

—  C/n  d^et  rattache  au  ministère  de  l'instruction  publique  le  service  des  ar- 
chives dq)artementale8,  communales  et  hospitalières.  M.  Baudrillart,  membre  de 
riosmut,  inspecteur  général  des  bibliothèques,  est  nommé  inspecteur  général  des 
bibliothèques  et  archives;  MM.  Sbrvois  et  Lacombe,  inspecteurs  généraux  des  archi- 
ves, soot  nommés  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  et  archives;  M.  Ulysse 
Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques  populaires  et  scolaires,  est  nommé 
inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives. 

-  M.  O.  Rayet,  directeur-adjoint  à  l'Ecole  des  Hautes-Études,  a  commencé  son 
cours  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale  le  5  mars  et  le  continuera  tous  les 
meracdis  et  vendredis  suivants,  à  deux  heures.  11  a  pris  pour  sujet  Olympie,  le  culte, 
l'histoire  et  l'organisation  des  fêtes  et  des  jeux,  les  temples  et  les  monuments  d'art 
mis  au  jour  par  les  fouilles  récentes  qu'a  fait  faire  le  gouvernement  allemand. 

-  M.  MiGNBT,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  avait  débuté 
par  un  Eloge  de  Charles  Vil  couronné  par  l'Académie  de  Nîmes  et,  en  182  r,  par 
un  mémoire  qui  fut  couronné,  avec  celui  d'Arthur  Beugnot,  par  l'Académie  des 
inscripiions  et  bel  les- lettres  :  de  Vétat  du  gouvernement  et  de  la  législation  en 
France  à  l'époque  de  V avènement  de  saint  Louis  et  des  institutions  de  ce  prince.  En 
1824  avait  paru  V Histoire  de  la  Révolution  française  de  1794  à  1814(1  vols.)  qui 
compte,  en  Allemagne,  jusqu'à  six  traductions  différentes.  M.  Mignet  publia  ensuite 
\t9  Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  avec  une  Introduction  tirée  à 
part  (1836-1842,  4  vols,  in-80);  ses  Notices  et  mémoires  historiques,  lus  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  de  i836  à  1843  (1843,  2  vols.  in-8oi  ;  Antonio 
Perei  et  Philippe  II  (1845,  4-  édit.  1874);  Vie  de  Franklin  (1848,  2»  édit.  1869); 
Histoire  de  Marie  Stuari  (i85i,  2  vols.  in-8«);  Charles-Quint  y  son  abdication,  son 
séjour  et  sa  mort  au.monaslère  de  Saint- Just  (1854,  3«  édit.  i83><)  ;  Rivalité  de  Fran- 
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cois  /«<•  et  dé  Charles^Quint  (1875,  2  vols.);  citons  aussi  ses  Eloges  historiques 
(JouÉFroy,  Gérando,  Laromiguière,  Lakanal,  etc.  1864,  în-8"),  de  nombreux  articles 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  et  le  Journal  des  savants.  On  sait  que  M.  Mignet 
avait  coopéré,  avec  Thiers  et  Carrel,  à  la  fondation  du  National  et  qu'il  fut,  le  26  juil- 
let i83o,  un  des  signataires  de  la  protestation  des  journalistes.  Mais  il  n'avait  ac- 
cepté, après  la  Révolution,  avec  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  que  la  place  de  directeur 
des  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  place  qu'il- perdit  après  la  chute  de 
la  monarchie  de  juillet.  Il  était  membre  de  TAcadémle  des  sciences  morales  et  po- 
litiques depuis  sa  réorganisation  (l832)  et  de  TAcadémie  française  depuis  i836  (à 
la  place  de  Raynouard).  a  M.  Mignet,  —  a  dit  M.  Martha  sur  la  tombe  de  féminent 
historien,  —  n'a  pas  composé  une  histoire  suivie  à  la  façon  d'un  Tite-Uve  ou  d'un 
Tacite;  mais,  de  môme  que  Saîluste,  qui  fut  l'historien-artiste  par  excellence,  avait 
découpé  dans  les  annales  romaines  deux  ou  trois  épisodes  importants  et  dramatiques 
où  il  lui  était  donné,  dans  un  cadre  limité,  d'épuiser  toutes  les  merveilles  de  son 
art,  ainsi  M.  Mignet  choisit  dans  l'histoire  de  l'Europe  tantôt  de  grandes  négocia- 
tions diplomatiques,  tantôt  les  curieuses  intrigues  d'une  cour,  tantôt  les  tragédies 
des  palais  ou  la  rivalité  de  deux  grands  princes  dans  la  politique  ou  sur  les  chanaps 
de  bataille,  peignant  les  hommes  en  justes  et  fins  portraits,  les  événements  en  vastes 
tableaux  ou  en  pathétiques  récits  auxquels  il  savait  donner  souvent  une  vérité  sai- 
sissante, sans  pourtant  rechercher  des  effets  empruntés  au  théâtre,  sans  recourir  aux 
violences  de  la  langue,  avec  le  visible  désir  de  respecter  en  tout  la  gravité  de  Phis- 
toire  et  la  belle  intégrité  de  la  langue  française.  » 

ALLEMAGNE.  —  Il  vient  de  paraître  la  35*  et  36«  livraison  du  Dictionnaire 
supplémentaire  aux  dictionnaires  allemands  de  M.  Daniel  Sanders,  qui  est  arrivé 
ainsi  jusqu'au  mot  Treue, 

—  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  épîgraphistes  une  petite  pu- 
blication des  plus  utiles.  C'est  le  Korresponden:{blatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift 
fur  Geschichte  und  Kunst  :  dans  ce  recueil,  dirigé  par  le  D'  Hettneb,  de  Trêves,  et 
le  D'  Lamprecht,  de  Bonn,  on  trouvera,  au  jour  le  jour,  les  résultats  de  toutes  les 
fouilles  et  découvertes  faites  en  Allemagne.  Ainsi,  le  i«'  numéro  de  1884  (3«  année, 
janv.-fév.)  contient  la  transcription  d'importantes  inscriptions  trouvées  fin  novembre 
i883  à  Ladenburg  (près  Heidelberg).  Le  Korrespondem^blatt  paraît  tous  les  deux 
mois  :  le  prix  d'abonnement  (chez  Lentz,  à  Trêves;  est  de  5  marks. 

—  Le  19  février  est  mort  à  Berlin  Karl  Mûllenhoff,  il  était  né  le  8  septembre 
i8i8;  il  étudia  la  philologie  aux  universités  de  Kiel,  de  Leipzig  et  de  Berlin,  prit 
ses  grades  à  Kiel  en  1842,  fut  nommé  professeur  en  1848  et  passa  à  Berlin  en  i858 
comme  professeur  ordinaire  de  langue  et  littérature  allemandes.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations  sur  Thistoire  de  l'épopée  allemande 
et  des  sagas,  publiés  pour  la  plupart  dans  la  Zeitschrift  fur  deutsches  Altertum, 
dont  la  couverture  porte  encore  son  nom,  avec  celui  de  MM.  W.  Scherer  etSteîn- 
meyer.  Voici  ses  travaux  les  plus  importants  :  De  antiquissima  Germanorum  poesi 
chorica  (1847);  Zur  Runenlehre  (i852);  Ueber  den  Bau  der  Elegien  des  Proper^ 
(i854)j  Zur  Geschichte  der  Niebelungen  Nôt  (i855);  De  carminé  Wessofontano 
(186 1)  j  Denkmaeler  deutscher  Poésie  und  Prosa  ou  monuments  de  la  prose  et  de  la 
poésie  allemandes  du  vin*  au  xa«  siècle  (en  collaboration  avec  W.  Scherer;  Berlin. 
1864;  2»édit.  1873);  Uebei'  den  Schwerttan^  (1871);  Germania  antiqua  (1873  et 
suiv.),  édition  de  la  Germania  de  Tacite,  de  Strabon.  de  Ptolémée,  etc.  j  citons  enfin 
le  I*'  volume  de  sa  Deutsche  Altertumskunde  (1870);  le  V*,  consacré  aux  Légendes 
Scandinaves,  venait  de  paraître  et  attestait  encore  la  saine  méthode  et  la  critique 
sûre  et  sagace  du  vitaux  germaniste. 
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BlLOtQUK.  —  M.  J.  GAMTitRLLB  a  feit  tirer  à  ftai,  V Etude  littéraire  sur  la  âispo- 
sttion  des  mots  dans  la  phrase  latine  (Gtnd,  Vanderhaeghen.  In-B^,  i3  p.)  qu*H 
ivaît  publiée  dé)à  dans  le  bulletin  n»  i  x  (i883)  de  V  a  Académie  ro)rale  de  Belgi- 
que >  et  la  f*  liynison  (1884]  du  tome XXVII de  la  «Revue  de Tînatructlon  publique 
en  Belgique.  »  La  disposition,  comme  le  sait  quiconque  a  quelque  expérience  de  Part 
de  traduire,  a  souvent  plus  d*importance  que  le  choix  même  des  mots  ;  peut-être, 
chez  nous  comme  en  Belgique,  serait-il  à  souhaiter  qu'on  la  fît  plus  systématique- 
ment étudier  aux  élèves.  Aussi  croyons-nous  devoir  signaler  aux  professeurs  cet  in- 
téressant article. 

—  Le  coknpte-rendu  de  la  séance  du  5  mars  1884  de  la  Chambre  des  représen- 
tants intéressera  certainement  plus  d*un   lecteur  de  notre  Revue,  M.  Jottrand  a 
reproché  à  M.  Kervyn  de  Lettenhove  d*avoir  fait  une  édition   de  Froissart  qui 
«  D*est  pas  une  édition  littéraire  »  et  qui  «  réalise  le  miracle  de  rendre  Froissart 
ennuyeux  ».  C'est  pourquoi,  a  dit  M.  Jottrand,  on   n'achète  pas  le  Froissart  de 
rhonorable  M.  Kervyn  ;  c'est  pourquoi  Ton  achète  de  préférence,  bien  qu'il  coûte 
plus  cher,  le  Froissart  édité  par  la  Société  de  Thistoire  de  France,  sous  la  direction 
de  M.  Siméon  Luce.  Enfin,   M.  Jottrand  a  blftmé  l'édition  de  Li  Mttisis  donnée 
récemment  par  M.  Kervyn;  il  a  cité  la  critique  de  M.  Potvin  dans  la  Revue  de 
Belgique  et  celle  de  M.  Delboulle  dans  notre  recueil;  il  a  donné  Tinterprétation  des 
mots  fiimer,  reciner,  renteletH  que  n*avait  pas  compris  M.  Kervyn  et  qu'a  expliqués 
notre  coUaborateur.  M.  Jottrand  a  conclu  :  c  Je  tiens  à  la  main  une  disaine  d'emurs 
de  If.  Kefvyii,  toutes  de  la  même  force,  et  à  joindre  aux  vingt- trois  balourdises 
que  H.  t>e\boul]e  relève,  et  à  celles  dont  je  n'ai  pas  le  dénombrement,  que  M.  Pot- 
vin  y  a\ou%t*  M.  Kervyn  ou  le  manoeuvre  qu'il  a  chargé  de  faire  le  glossaire  d4  Li 
Muisis,  —  car  je  ne  puis  croire  qu'il  en  soit  l'auteur  -—  ne  comprend  plus  rien  du 
font,  dès  qa'ii  y  a  un  sens  douteux,  aux  mats  les  plus  simples.  Et  nous  devons 
payer  cete  l  Et  cet  ouvrage  est  fait  par  le  gouvernement  belge  sous  les  auspices  de 
FAcadémielEtnous  ne  pourrions  réclamer  1  Je  dis  que  c'est  le  plus  impérieux  de 
nos  de?oirs.  »  Aurait-on  jamais  cru  que  l'autorité  de  la  Revue  critique  serait  invo- 
quée dans  le  parlement  belge  ? 

BOHÊME^  ^  Il  se  publie  en  ce  moment  à  Ptague  deux  collections  des  classiques 
français  à  Tusage  des  écoles  tchèques  ;  Tune  Francousçska  Bibliothéka  a  pour  direc- 
teur M.  J.  Herzeb,  ancien  élève  de  notre  école  des  hautes  études  (ont  déjà  paru  le 
dernier  éêw  Ahettcermges^  et  le  Diplomate^  de  Scribe)  Pautre,  Bibliotléque  française^ 
(uoe  édition  «fAthalie  avec  cotnmentaire  en  tchèque,  par  MM.  Ricard  et  SuasaT,  a 
éS^  paru  dans  cette  collection). 

—  M.  BaAXnL,  archiviste  du  margraviat  de  Moravie,  vient  de  publier  à  Bnian 
vas  èhgrapèie  ée  Dokr^sky,  le  célèbre  Slavîste  (en  tchèque). 

—  Le  grand  Dictionnaire  tthèq^K-allemand,  de  M.  Korr,  qu!  formera  quatre  vol. 
ia-4%  ^<  arrivé  au  67*  £asdcule  et  sera  prochainement  terminé* 

BULGARIE»  -*  La  prsttière  Chrestùmathie  sérieuse  de  la  littératutv  bulgare  vient 
de  paraître  à  Phifippopoli  par  les  soins  de  MM.  J.  Vazov  et  K.  Vblitchtkov. 
(ÊUgmrska  khristomatija^  ua  vol.  in*8»,  de  496  p.).  Le  premier  volume  seul  paru 
est  consacré  à  la  prose.  La  littérature  originale  bulgare  y  est  représentée  par  douze 
écriras  ;  las  troié  quarts  du  volume  sont  remplis  par  des  traductions;  la  littéia*- 
tttre  française  y  occupe  une  place  d*hohneur;  viennent  ensuite  les  littératures  an- 
glaise et  russe;  les  autres  sont  absolument  ignorées.  Les  nombreuses  traductions 
de  nos  classiques  qu'on  trouve  dans  ce  volume  aideront  singulièrement  les  person- 
nes qui  voudront  étudier  une  langue  difficile  et  pour  laquelle  on  n'a  pas  encore  de 
bons  dictionnaires.   La  cbrestomathie  est   précédé  d'une  intéressante  préface  sur 
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rhistoire  de  là  littérature  bulgare  au  jlix^  siècle.  C'est  l'ouvrage  le  plus  conaidéra- 
ble  qui  ait  jusqu'ici  paru  en  langue  bulgare. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  La  Ckaucer  Society  rient  de  faire  mettre  sous  presse 
et  distribuera  prochainement  à  ses  souscripteurs  un  essai  de  M.  P.  Q.  Karkebk, 
qui  a  pour  sujet  le  marin  de  Chaucer  et  sa  barque  la  Madeleine,  C'est  une  curieuse 
étude  sur  la  vie  maritime  anglaise  au  xiv«  siècle  et  sur  la  police  des  mers  qui  lais- 
sait à  cette  époque  si  fort  à  désirer.  L'auteur  donne  d'intéressantes  indications  rela- 
tivement à  la  marine  royale,  à  l'usage  de  la  boussole,  à  la  capacité  des  navires,  au 
prix  des  passages,  etc.  M.  Karkeek,  qui  a  précédemment  publié  des  Notes  on  the 
early  history  ofDartmouth,  rappelle  qu'il  existait  réellement  à  Dartmouth,  du  temps 
de  Chaucer,  une  barque  du  nom  de  la  Madeleine,  comme  celle  que  montait  le 
marin  des  Contes.  On  sait  que  le  a  Schipman  »  du  poète  appartenait  précisément  au 
port  de  «  Dertemouthe.  » 


ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  28  niars  1884. 

MM.  de  Mas  Latrie  et  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  posent  leur  candidature 
à  la  place  d'académicien  libre  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Thomas-Henri  Mar- 
tin. Le  nombre  des  candidats  est  ainsi  porté  à  six  :  MM.  de  Botslisle,  Briau,  Faid- 
herbe,  de  Mas  Latrie,  Menant  et  de  Ponton  d'Amécourt. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  ces  candidatures. 

Ouvrages  présentés  ;  —  par  M.  Desjardins  :  Jullian  (Camille),  De  protectoribus 
et  domesticis  Augustorum  et  les  Transformations  politiques  de  V Italie  sous  les  em- 
pereurs romains  (thèses  de  doctorat,  is  leures);  —  par  M.  Miller  :  Une  Traduction 
inédite  du  premier  livre  de  Théagène  et  Chariclée,  par  Lanceîot  de  Carle,  publiée 
par  M.  Paul  Bonnbpon  (extrait  de  V Annuaire  de  V Association  pour  V encouragement 
des  études  grecques  en  France^  17'  année,  i883). 

Julien  Havet* 


LIVRES  DÉPOSÉS  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE  CRITIdUE 


De  La  Chauvblays,  L'art  militaire  chez  les  Romains,  nouvelles  observations  critî- 

2ues  sur  Tart  militaire  chez  les  Romains,  pour  faire  suite  à  celles  de  Folard  et  de 
ruichardt,  avec  une  lettre  du  général  Davout,  duc  d'Auerstaedt.  Paris,  Pion  et 
Nourrit.  In-S*»,  XII  et  320  p.  —  Juribn  de  la  Graviers,  Les  campagnes  d'Alexan- 
dre. IV.  La  conquête  de  l'Inde  et  le  voyage  de  Néarque.  Paris,  Pion  et  Nourrit.  In- 18 
XX,  447  p.  et  carte  comparative  de  rlnde  et  de  ses  abords  au  temps  d'Alexandre  et 
à  l'époque  actuelle.  —  Lafaye,  Histoire  du  culte  des  divinités  d'Alexandrie,  Sérapis, 
Iris,  Harpocrate  et  Anubis,  hors  de  l'Egypte  depuis  les  origines  jusqu'à  la  naissance 
de  l'école  néo-platonicienne,  Paris,  Thonn.  ln-8\  842  p.  —  L.  Léger,  Chronique 
dite  de  Nestor,  traduite  sur  le  texte  slavon-russe  avec  introduction  et  commentaire 
critique.  Tome  XXII  de  publications  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 
In-8<».  Paris,  Leroux.  —  Sumner  Maine,  Etudes  sur  l'ancien  droit  et  la  coutume 
primitive,  trad.  de  l'anglais.  Paris,  Thorin.  In-S»,  XXEV  et  629  p.  —  Comte  de 
Martel,  Les  historiens  fantaisistes.  M.  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire. 
Le  traité  d'Amiens,  l'affaire  de  la  rade  de  l'île  d'Aix,  Walkeren,  d'après  des  docu- 
ments inédits.  Paris,  Dentu.  InS^,  VII  et  4^4.  p.  ~  Vbyribs,  Les  6gures  criophores 
dans  l'art  grec,  l'art  gréco-romain  et  l'art  chrétien.  Paris,  Thorin.  In-8«>.  Goethe- 
Jahrbuch,  herausgegeben  von  Ludwig  Gbigbr.  FQnfter  Band.  Frankfurt  am  Main, 
literarische  Anstalt.  (Rûtten  et  Loening.) 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puv,  imprimerie  de  Marçhessou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent^  7^ 
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connaît;  mancjue  de  mérhode;  mais  des  choses  instructives  et  utiles.)  — 
HêmLBAtm,  Mittbeilungen  ans  dem  Stadtarcbiv  von  Coin.   II.  (Ausâ 
aolfde,  aussi  important  que  le  fascicule  précédent.)  —  Geschichtgchrei- 
bcrSchlcsiens  desXV.  Jahrhunderts,  hrsg.  v.  Wachter.  Scriptores  re- 
ram  Silesiacamm.  XII  Band.  —  Stumpi^-drentamo,  Die  Reicnskanzler 
Tornefamlîch  des  X,  XI  und  XII  Jahrhunderts,  nebst  einem  Beitrage  zo 
dcn  Regesten  und  zur  Kritik  dcr  Kaîserurkunden  dicser  Zeit.  Il,  4. 
(Dernier  fascicule  de  cette  publication.)  —  G.  Voigt,  Die  Bricfsammlan- 
gcn  Petrarca's  und  der  Venetianische  Staatskanzler  Benitendi.  (Recher- 
ches importantes,  menées  avec  sagacité.)  —  Tupetz,  Der  Streit  um  die 
geistlicfaen  Gûter  und  das  Restitutionsedict  1620.  (Vivement  écrit,  ex* 
posé  avec  un  gratid  intérêt,  documents  tirés  surtout  des  archives  de 
Dresde,  résultats  qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  le  silence  dt  la  paix 
de  religion  d'Augsbourg  sur  les  réformés  rendait  la  guerre  nécessaire  et 
la  paix  de  Westphalie  a  été  la  paix  des  réformés,  comme  la  paix  d'Augs- 
bourg,  celle  des  luthériens.)  —  Herzog  von  Broglie,  Fricarich  II  ond 
Maria  Theresia  nach  neuen  arcfaivalischen  Quellen,  autorisirte  dentsche 
Uebersetzung  von  Oskar  Schwebel.  |«  L'auteur  a  consulté  des  sources 
précieuses  et  encore  inédites,  les  actes  du  ministère  des  affaires  étrangè- 
res, les  mémoires  et  correspondances  de  Belle-Isle,  du  maréchal  de  Bro- 
S*'e,  etc.  ;  il  montre  l'abaissement  des  éteaeura  ecclésiastiques  qui  se 
ssaient   impudemment  acheter,  l'un  après  l'autre,  par  Pargent  fran^ 
Giis;  mais  l%istoire  des  années  1740- 1742  apparaît  toujours  &  la  lumière 
des  années  1 870-1 871;  Tauteur  croit  à  sa  propre  impartialité,  mais  il 
écrit  réellement  un  oamphlet  au  lieu  d'une  histoire,  et  Ton  regrettera 
qa'ily  ait  prodigué  Fart  d'ane  brillante  exposition;  il  hait  Frédéric  II, 
mais  il  ne  remarque  pas  qu'il  détache  ce  prince  de  son  époque;  il  est 
remarquable  que  ce  livre  ait  trouvé  un  traducteur  en  Allemagne  ».)  — - 
BoftCH,  Die  gesetzlichen  Eigenschaften  eines  deutsch-rômischen  Kôniga 
und  seiner  Wdbler  bis  zur  goldenen  Bulle.  (Ouvrage  dépassé  de^niis  par 
celui  de  Hamack  s«r  le  collège  des  électeurs.)  —-  Lbhrs^  De  Aristarchi 
studiishomericis.  (3*  édition  d'un  livre  excellent  qui  restera  toujours  un 
modèle  par  sa  méthode  et  son  «  acribie  ».)  —  Liztmann,  Christian 
Ludwiff  Liscaw  in  seiner  literarischen  Laofbahn.  (Assez  bon.)  —  Gritc- 
XIX,  Histoire  des  doctrines  littéraires  et  esthétiques  en  Allemagne. 
OpitZy  Leibniz,  Gottsched  et  les  Suisses.  (Il  serait  injuste  de  chercher 
dans  ce  livre  du  neuf  et  de  Tinédit  ;  mais  Tauteur  connaît  les  sources,  il 
est  libre  de  préjuges,  et  son  travail,  qui  serait  déjà  méritoire  pour  un 
alkmaad,    mérite,  étant  écrit  par   un    étranger,  la  plus  honorable 
louaage.)  —  Schumann,   Gotthold  Epbraim  Lessings  Schuliahre,  ein 
Beitrag  zur  deutschen  Cultur  =,  Literatur=  u.  Schulgeschichte.  (Rien 
de  Qouveau  sur  L^sing;  ne  connaît  pas  le  travail  de  Peter.)  ~  FâuLHAM- 
MEE,  Franz  Grillparzer,  eine    biographische  Skizze.  (A  fait  un  bon 
usage  de  tous  les  matériaux  connus  et  retrace  surtout  avec  soin  l'accueil 

Jue  firent  aux  œuvres  du  poète  et  la  critique  et  le  public.)  —  Samwer, 
iescbichte  des  âlteren  rômischen  Mûnzwesens  bis  200  vor  J.  C,  aus 
den  hinterlassanen  Papieren  hrsg.  v.  Bahrfeldt.  (CEuvre  instructive, 
faite  avec  soin,  et  qui  abonde  en  informations.)  —  Herm.  Grimm, 
Fûnfzehn  Essays.  3®  Folge.  (L'auteur  est  un  des  essayistes  les  plus  spi- 
rituels, mais  non  un  des  meilleurs;  il  ne  sait  pas  tenir  le  juste  milieu 
enu-e  l'exactitude  sérieuse  qui  vient  de  l'étude  des  sources  et  la  réflexion 
sDirituelle,  mais  entièrement  subjective;  Tesprit  chasse  trop  souvent 
cnezlui  le  c  concept  historique  »;  lui-même  ne  dit-îl  pas  qu'il  s'agit, 
avant  tout,  non  du  possible,  mais  du  vraisemblable?  Mais  il  défend  des 
postes  perdus,  il  prouve,  au  lieu  du  vraisemblable,  tion-seulement  le 
possible,  mais  l'impossible;  voix^  par  exemple,  dans  ce  volume^  Tessai 
sur  l'Ecole  d'Athènes,  de  Raphaël.)  —  Jacoby,  Allgemeinc  Pàdagogik 
auf  Grund  der  christlichen  Ethik. 
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Deutsche  Litteraturzeitong:,  n*"  lo,  8  mars  1884  :  Cari  Buddb,  Die  bi* 
blische  (Jrgeschichte  (Gen.  I*i2,  5)  untersucht.  Anhang  :  die  âlteste 
Gcstalt  der  biblischen  Urgeschichte  versuchsweise  wiederhergestellt, 
hebrâischer  Text  und  Uebersetzung  (Nowack).  —  Wundt,  Logik.  — 
O.  Danker,  Die  Realgymnasien  bezw.  Realschulen  u.  das  Studium  der 
neueren  Sprachen.  —  Saalfbld,  Der  Helienismus  im  Latium,  cultur« 
geschichtliche  Beitrâge  zur  Beurteiiung  des  classischen  Altertums  an 
der  Hand  der  Sprachwissenschafc  (Bltimner  :  livre  superflu,  après  celui 
de  Weise).  —  Hultsch,  Griechische  und  rômische  Métrologie  jLôven- 
herz;  2*  remaniement  d*un  excellent  livre  paru  en  1862).  —  K.  Mûl* 
LENHOFF^  Deutsche  Altertumskunde.  V,  i  (Mogk  :  très  bon  livre,  plein 
d'aperçus  nouveaux,  de  remarques  profondes,  d'hypothèses  ingénieuses 
et  instructives).  —  Schumann,  Lessings  Schuljahre  (Tout  cela  est  déjà 
dans  Danzel,  Flathe  et  Peter  que  fauteur  n'a  pas  connu).  —  Henkel, 
das  Gœthesche  Gleichniss  (Jacoby  :  programme  de  25  pages  où  il  y  a 
de  fort  bonnes  choses).  —  Calmberg,  Die  Kunst  der  Rede.  —  Victor 
DuRUY,  Histoire  des  Romains.  Tome  V  :  Hadrien,  Antonin,  Marc- 
Aurèle  et  la  société  romaine  dans  le  haut-empire  (Bormann  :  très  nom- 
breuses et  belles  gravures  ;  le  texte  renferme  rarement  un  véritable  pro* 
grès  dans  nos  connaissances  ou  nos  recherches;  jugement  et  pensées  ne 
se  distinguent  guère  par  la  profondeur  et  la  pénétration.  Mais  Tauteur 
est  en  somme  familier  avec  les  sources  et  les  récents  travaux  ;  c'est  un 
homme  non-seulement  érudit,  mais  impartial  et  qui  connaît  le  monde; 
son  exposition  est  peut-être  un  peu  superficielle^  elle  est  toujours  juste 
et  exacte  en  son  ensemble.  Nous  recommandons  le  volume  à  tous  ceux 
(^ui  souhaitent  une  histoire  de  Tempire  romain  détaillée,  agréable  et  li-^ 
sible).  —  Preger,  Die  Vertrage  Ludwigs  des  Baiern  mit  Friedrich  dem 
Schônen  iSiS  und  i326,  mit  Reinkens'  AuszUgen  aus  den  Urkunden 
des  vatikanischen  Archivs  non  1 325-1334  (Wenck).  —  Von  ZwrcDiNECK- 
SûDSNHORST,  Kriegsbilder  aus  der  Zeit  der  Landsknechte  [L.  Mûller  :  de 
.lUXHsr/^ux  points  de  vue).  — Jung,  Deutsche  Kolonien.  —  M.  Voigt,  Die 
zwôlf  Tafeln.  I  u.  H  (Burckhard  :  histoire  de  tout  le  droit  des  Douze 
Tables,  c  œuvre  de  grand  style,  et  rattachée  à  des  recherches  spécula- 
tives, dogmatiques  et  systématiques  qui  sont  profondes  et  détaillées  »J. 

—  ScHNORR  VON  Carolsfeld,  Katalog  der  Handschriften  der  Kônigl. 
efifentlichen  Biblioihek  zu  Dresden.  —  Mitteilungen  des  k.  k.  Kriegsar- 
chivs,  hrsg,  u.  redigiert  von  der  Direction  des  Kriegsarchivs.  1884.  I. 

Archiv  fur  Slavirche  Philologie.  Tome  VII.  N©  3.  Hanusz.  Ueber  die 
Betonung  der  Substantiva  im  Kleinrussischen.  —  Beaudoin  de  Cour- 
TENAY.  Der  Dialeckt  von  Cirkno.  (C'est  l'un  des  dialectes  de  la  langue 
Slovène.)  —  Skmenovxc, Kritische  Bemerkungen  zu altpolnîschen  Texten. 

—  Die  albanesischen  und  slavischen  Schriften  von  Dr  Leopold  Geitlkr 
angez.  von.  V.  Jagic  (M.  Geitler  essaye  d'expliquer  l'origine  de  1  al- 
phabet glagolitique  en  le  faisant  dériver  d'un  alphabet  albanais.  MaN 
heureusement  ii  gâte  sa  thèse  par  de  regrettables  exagérations;  Tou- 
vrage  précieux  au  point  de  vue  paléographique  laisse,  en  somme,  entière 
la  question  si  délicate  des  origines  de  Palphabet glagolitique.)  —  Comp- 
tes-rendus bibliographiques  par  M.  Jagic. 
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The  Academy,  n^  621,  29  mars  1884  :  Lifeof  Frederick  Denison  Mau- 
rice. 2  vols.  —  The  Book  of  Psalms,  translatée!  by  Cheyne.  —  Mrs. 
C.  RouNDELL,  Cowdrey,  the  history  of  a  great  cnglish  house.  — 
J.  J.  Rein,  Japan  (Cosmo  Monkbouse:  un  des  meilleurs  livres,  sinon  le 
meilleur,  sur  le  Japon  ;  peinture  complète  et  scientifique  du  pays).  — 
FoRSHALE,  Westminster  School,  past  and  présent  (W.  Wicknam).  — 
New  éditions.  —  «  Orion  »  Horne  in  Australia.  —  Mr.  Charles  Reade^s 
story  in  <  Harper's  ».  —  R.  H.  Horne  (Roden  Noël).  —  S*  Joseph 
(Liitledaie).  —  Hybrid  place-names  (Kerslake).  — The  Danes  in  Lin- 
colnshire  (H.  Bradley).  — Torkîngton's  and  Guylforde's  Pilgrimages 
(Cowper).  —  F.  C.  Cook,  The  origins  of  religion  and  language,  consi- 
dered  in  five  essays  (Isaac  Taylor  :  volume  qui  n'ajoutera  pas  à  la  répu- 
tation de  son  auteur;  il  n'y  est  tenu  nul  compte  des  difficultés  chrono- 
logiques, non  plus  que  des  résultats  des  recherches  anthropologiques  les 
plus  récentes).  —  Correspondence  :  Translitération  of  oriental  langua- 
ges  (F.  Max  Mûller).  —  Art  books  (Bryans  Dictionary  of  painters  and 
engravers,  edited  by  Graves.  Part.  I,  II  and  III,  etc.).  —  The  Maspero 
Fund  (jusqu'au  25  mars,  on  n*a  réuni  en  Angleterre  que  7  souscrip- 
tions, montant  à  80  livres  sterling;  en  France,  dés  le  16  mars,  on  avait 
réuni  18,978  francs  ou  759  livres). 

The  Âthenaeum,  n°  2944,  29  mars  1884  :  The  works  of  Samuel  Ri- 
chardson,  with  a  pretatory  chapter  of  biographical  criticism  by  Leslie 
Stephen.  12  vols  (L'article  est  lui-même  une  étude  littéraire  sur  Ri- 
chardson  et  conclut  en  proclamant  Clarisse  Harlowc  un  chef-d'oeuvre 
unique  en  son  genre,  souvent  imité,  jamais  surpassé  ni  égalé.;  c'est  le 
seul  titre  de  Richardson  à  la  gloire,  et  c'est  assez;  la  grande  Pyramide 
elle  même  n*est  pas  plus  solidement  bâtie).  —  Studia  scenica.  Part.  1. 
Section  1.  Introductory  study  on  the  text  of  the  greek  dramas,  the  text 
of  Sophocles'  Trachiniae,  i-3o8,  by  Margoliooth;  Aeschyli  Aga- 
memnon  emendavit  Margoliouth.  —  Fortunas  made  in  business,  by 
varions  writers.  2  vols.  —  Among  the  Indians  ot  Guiana,  being sketcbes , 
chiefly  anthropologie,  from  the  interior  of  British  Guiana,  by  E.  F.  lu 
Thurn. —  Correspondance  ministérielle  du  comte  J.  H.  E.  feernstorff. 
1751-1770,  p.  p.  P.  Vedel.  3  vols  (Les  dépêches  du  comte  Bernstorff 
ne  modifieront  pas  les  opinions  généralement  reçues  sur  l'histoire  de 
l'Europe  avant,  pendant  et  après  la  guerre  de  Sept  Ans  ;  mais  elles  ren- 
ferment beaucoup  de  renseignements  nouveaux,  sur  les  rapports  du 
Danemark  avec  les  autres  puissances;  d'ailleurs  on  comprendra  mieux 
les  événements  en  les  étudiante  la  lumière  des  commentaires  d^un  ob- 
servateur  aussi  fin,  aussi  indépendant  que  Bernstorff;  ministre  à  la  cour* 
de  France  et  en  Allemagne,  le  comte  écrit  avec  clarté,  et  il  n'y  a  pas 
une  de  ses  dépêches  oîi  Ton  ne  découvre,  à  travers  les  formes  diplomati- 

aues  usuelles,  les  admirables  qualités  de  son  caractère  {personnel.  Les 
ocuments  ont  été  édités  avec  grand  soin  par  M.  Vedel;  ils  sont  précé- 
dés d'une  étude  sur  les  résultats  de  la  politique  du  comte  Bernstorff).  — 
Elias  Lônnrot  (notice  nécrologique).  —  The  «  Dictionary  of  national 
biography  »  (Liste  des  futurs  articles  de  Bonomi  à  Brereton).  —  Charles 
Robert  Newman  (Thomas  Purnell  :  not,  nécrol.).  —  Notes  from  Paris 
(J.  Claretie).  —  «  Mental  évolution  in  animais  »  (Romanes).  —  Dr. 
Junker  in  the  Niam  Niam  country.  —  Morelli,  Italian  masters  in  ger- 
man  galleries,  translated  from  the  germa n  by  Mrs.  L.  M.  Richter.  — 
Notes  from  Rome  (Lanciani). 
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■li-e  3  69.  L'Âlmanach  de  TOrient.  —  70.  Cadbr,  Choix  d^inscriptioni 
grecques.  —  71.  Hardbr,  Index  du  commentaire  de  Lachmann  sur  Lucrèce.  — 
72.  MispouLET,  Les  institutions  politiques  des  Romains.  IL  —  73.  Travaux  dédiés 
par  les  élèves  d'Arnold  Schaefer  à  leur  ancien  maître.  —  74.  Paost.  Corneille 
Agrippa,  sa  vie  et  ses  œuvres,  IL  —  76.  Db  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VH, 
IL  Le  roi  de  Bourges.  —  Variétés  :  Deux  lettres  intimes  de  M.  et  M"«  Roland. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions.  ^  Société  des  Antiquaires  de 
France. 


69.—  X.  IIAAAIOAOrOT  i^ixepoX^fiov  tyJç  ÀvaToXijç  xoXtTsioYpaçi- 
xàv,  çiXoXo^tKbv  xai  è7:iaT>)ii.ovixbv  tou  Itouç  1884,  àôeiqt  tou  uTCoop^eCoo  -rijç 
ÎTij/Loataç  èxwaiSsuaew^  (utc'  dp.  jbg  xal  ^[fÀp.  18  (jLOuxapkfA  i3oi).  "Etoç 
TptTov.  *Ev  Kcâ>v(rravTW0U7céXst,  tûtcoiç  T.  naXXaiJ.ipY].  i883.  In-8  de  vu  et 
352  pp.  Prix  3  fr.  5o.  [En  vente,  à  Paris,  chez  Maisonneuve,  26,  quai  Voltaire]. 

Si  XAlmanach  de  VOrient  ressemblait  aux  almanachs  qui  foisonnent 
chez  nous  chaque  année  aux  approches  du  premier  janvier,  il  n'y  aurait 

pasWeu  d^en  entretenir  les  lecteurs  de  cette  revue.  Mais  ceux  qui  se  pu- 

hlkat  dans  les  pays  grecs  ne  rappellent,  en  général,  que  de  fort  loin 
J  aifflanacii  de  Liège  ou  toute  autre  production  analogue.  En  Grèce,  ces 
livres  sont  presque  toujours  remplis  de  documents  fort  précieux  concer- 
nant rhjstoire,  la  géographie,  la  statistique,  la  philologie,  le  folk-lore, 
etc.  Les  savants  du  cru  ne  considèrent  pas  comme  indigne  d^eux  de  col- 
laborer à  la  rédaction  de  ces  recueils  périodiques,  toujours  impatiemment 
attendus  et  avidement  lus.  C'est  un  almanach  de  ce  genre  que  publie, 
depuis  trois  ans  déjà,  à  Constantinople,  M.  A.  Paléologue.  On  y  trouve 
plusieurs  articles  que  nous  croyons  d'autant  plus  utile  de  signaler  que 
bien  des  gens  ne  seraient  guère  tentés  d'en  soupçonner  Texistence  dans 
un  livre  qui  se  présente  sous  un  titre  aussi  modeste. 

La  première  partie  de  V Almanach  de  V Orient  contient  des  détails 
circonstanciés  sur  l'administration  ottomane,  sur  la  situation  des  églises 
orientales  (grecque  et  arménienne),  sur  l'état  de  l'instruction  publique 
dans  ces  contrées  encore  si  peu  connues.  Tous  ces  détails  sont  puisés  à 
des  sources  sûres  et  méritent  une  entière  confiance.  Cette  première  partie 
s'ouvre  par  un  court  article  de  M.  Manuel  Gédéon  sur  les  systèmes 
chronologiques  byzantins.  Nous  ne  le  signalons  que  pour  mémoire,  car 
il  dénote  chez  son  auteur  une  ignorance  complète  des  travaux  qui  ont 
paru  sur  cette  question  en  Europe.  Il  y  a  beau  temps  que  les  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ont  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire  tant 
sur  les  indictions  que  sur  les  cycles  solaires  et  lunaires  en  usage  dans 
Nouvelle  série.  XVII.  16 
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Tancienne  Byzance.  Si  M.  G.  veut  s'édifier  sur  cette  question,  il  n'a 
qu'à  consulter  ÏArt  de  vérifier  les  dates.  Hâtons-nous  d'arriver  à  la 
partie  la  plus  intéressante  de  Talmanach.  Nous  y  trouvons  successive* 
ment  les  études  suivantes,  les  seules  qu'il  importe  de  faire  connaître  aux 
lecteurs  de  la  Revue  critique. 

I.  Comment  s*appelait  la  femme  d'Agamemnon?  Cet  article  est  dû  à 
un  savant  fort  avantageusement  connu,  M.  Pierre  Papageorges.  Le  nt)m 
de  Clytemnestre  est  toujours  écrit  KXutsttp.'^Qrtpa  (satlS  v]  dans  le  codex 
Laurentianus  de  Sophocle  (x*  siècle).  Il  est  impossible  de  voir  dans  cette 
orthographe  une  simple  inadvertance  du  scribe,  car  on  la  retrouve  aussi 
sur  des  vases  attiques  du  V"  siècle  avant  notn  ère,  où  eèt  représenté  le 
meurtre  d'iEgisthe  par  Oreste  ^ 

II.  La  Zoologie  mythologique  che:(  les  Grecs  modernes  y  par 
M.  N.  G.  Politis,  l'aimable  et  savant  folkloriste  athénien.  Nous  recom- 
mandons vivement  ce  substantiel  atticle  à  l'attention  des  personnes  qui 
s'intére«seht  à  ces  sortes  d'études  '^  elles  y  trotivett)lU  matière  à  des  rap- 
prochements curieux  et  tout  à  fait  inattendus. 

ni.  Les  bibliothèques  ottomanes  à  Constantinojple^  par  M.  Stivros 
Àristarcbi.  Chacune  des  soixante-huit  bibliothèques  publiques  de 
Stamboul  est  l'objet  d'une  courte  notice,  où  sont  indiqués  notamment 
le  nom  du  fondateur  et  le  nombre  de  manuscrits  qu'elle  renferme.  La 
haute  position  qu'occupe  M.  S.  Aristarchi  et  sa  profonde  connaissance 
des  langues  musulmanes  lui  rendraient  facile  la  rédaction  d'un  catalogue 
dans  le  genre  de  celui  de  ia  bibliothèque  du  Hamidié,  qui  vient  de 
paraître  à  Constantinople^  sous  les  auspices  du  ministère  de  î^instruction 
publique.  S'il  voulait  bien  entreprendre  un  pareil  travail  pour  une  ou 
plusieurs  des  bibliothèques  qu'il  connaît  si  bien,  il  rendrait  aux  études 
orientales  un  signalé  service^  et  Téditeur  de  VAimanach  de  l'Orient 
serait  heureux  de  lui  prêter  sa  publicité. 

IV.  La  Société  archéologique  d^Athènes,  par  M.  I.  A.  IlRdis.  L*au- 
teur  passe  en  revue  les  travaux  de  ce  corps  savant,  depuis  l'époque  de  sa 
fondation  en  1837,  jusqu'à  nos  jours.  Les  documents  mis  en  œuvre  ont 
été  fournis  par  un  des  membres  les  plus  distingués  de  cette  société, 
M.Coumanoudis,  professeur  à  l'université  d'Athènes» 

V.  Sur  la  relation  existant  ^tre  Tktrfni  (©ép^)  éf  Thèssalnnlque^ 
par  M.  N.  J.  Kckhayas.  Bon  article  de  géographie  ancienne.  L^auteur 
arrive,  par  des  arguments  qui  me  paraissent  pit>bânts,  à  l'identification 
de  Therméet  de  Thessalonique. 

VI .  Cinq  lettres  inédites.  C'est  ^Mtre  qu'il  eût  fallu  dire;  car  la 
première,  adressée  à  Chrysanthe  Notaras,  alors  mi^ropolitain  de  Césa- 
rée,  par  Alexandre  Maurocordato,  a  déjà  été  publiée  par  M.  Livadas 
dans  son  excellente  édition  des  lettres  du  grand  interprète  de  là  Porte 
(Trieste^  i«79s  in-4«),  pp.  i3o-!3ï.  On  trouve  à  là  suite  deux  lettres  de 

I.  Sur  la  latinisation  Clytemestra  voir  RitschI,  Opuscul^^lU  p.  497  J  Ribbedu 
Tragicùrum  rom.  fragmenta,  2"  éd.,  p.  i3g. 
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SétMiste  Gyminitès  (2e6oKrcbç  Tpatd^^tmioi  Kuii.iv)fjnQ^),  la  première  du 
20  tfvrier  1684,  la  seconde  du  20  mars  1698,  adressées  Tune  et  l'autre  à 
Chr.  Notaras.  La  quatrième  est  une  lettre  de  l'abbé  Nicolas  Comnène 
Papadapoli,  datée  de  Padoue,  le  8  avril  1700,  et  adressée  à  Dosithée  No- 
taras, patriarche  de  Jérusalem  et  oncle  de  Chrysanthe.  Celte  épître  offre 
un  grand  intérêt,  elle  fixe  d'une  façon  positive  le  jour  où  Chrysanthe 
quitta  l'université  de  Padoue  pour  se  rendre  à  Paris  (mardi  saint,  5  avril 
1694)1  où  Tattirait  la  réputation  de  D.  Cassini,  dont  il  fut  un  des  plus 
brillants  élèves.  Il  était  accompagné  d'un  boyard  valaque,  nommé  Ra^ 
ducan.  Chose  curieuse,  Dosithée,  cet  adversaire  acharné  de  l'église 
romaine,  n'avait  pas  hésité  à  envoyer  son  neveu  bien-aimé  à  Padoue 
suivre  les  leçons  de  N.  Comnène  Papadapoli,  un  grec  catholique,  c  un 
misérable  papolâtre  »  (iXsetvbç  icAicoXitpt]^) ,  comme  les  Grecs  d'aujourd'hui, 
moins  tolérants  que  le  vénérable  patriarche,  aiment  à  appeler  leurs 
compatriotes  du  rite  latin.  La  cinquième  lettre  est  moderne  (mars  1844) 
et,  de  plus,  insignifiante.  On  aurait  pu  se  dispenser  de  la  publier. 

Nous  voudrions  voir  encore  éliminer  de  ce  recueil  des  articles  tels  que 

rX^AdftfovnQ,  qui  ne  signifie  rien  et  que  personne  n'aura  le  courage  de 

lire  jusqu'au  bout.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  des  tiens  sonores.  Le 

volume  se  termine  par  une  revue  bibliographique.  Nous  n'en  parions 

que  pour  engager  vivement  M.  Paléologue  à  refuser  impitoyablement 

des  attîclts  comme  celui  qui  est  consacré  au  Bulieiin  de  la  Société hiS'* 

torique  de  la  Qrèce  et  signé  A...  Il  ne  nous  appartient  pas  de  prendre 

h  défense  des  personnes  qui  y  sont  attaquées  avec  une  crudité  de  lan-* 

gageindfgne  d'une  critique  qui  se  respecte.  Si  l'éditeur  de  VAlmanach 

de  l'Orient  veut  conserver  à  son  livre  l'estime  des  honnêtes  gens,  il  ne 

doir/>fts  épouser  les  rancunes  personnelles  de  quelque  folliculaire  pha* 

nariote.  L'auteur  n'ayant  pas  eu  le  triste  courage  de  signer  son  article 

autrement  que  par  une  initiale,  M.  Paléologue s'eitpose  à  ce  qu'on  Tac- 

cuse  de  ravoir  écrit. 

Nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  que  M.  P.  puisse  conti* 
nucr,  en  Taméliorant  comme  il  le  fait  chaque  année,  cette  œuvre  vrai- 
ment patriotique.  Il  trouvera  auprès  de  ses  nationaux  Tappui  qu'il  mé- 
rite, et  grÂce  auquel  il  pourra  conserver  à  son  aimanach  la  place 
honorable  qu'ail  occupe  parmi  les  publications  de  ce  genre.  N'oublions 
pas  de  dire  que  VAlmanach  de  rOrienitit  orné  d'un  beau  portrait  du 
nouveau  patriarche  de  Jérusalem^ 

Emile  Lborand. 


70.  —  p.  Caubr.  Deleetu»  InAorlptlonam  «rcecarum  proi^ter  dloleetaBoi 

»oiwr«l>lltTn"'f    Leipzig,  S.  Hirzel,  i883.  In-8,  xvi,  365  p. 

C'est  en  janvier  187^  que  M.  Cauer  publiait  pour  la  première  fois  son 
Delectus.  L'ouvrage,  malgré  certains  défauts  évidents,  a  rapidement 
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fait  son  chemin.  Il  Ta  même  si  bien  fait,  que  Tauteur  nous  donne  main- 
tenant la  deuxième  édition.  Le  plan  en  a  été  entièrement  remanié,  et 
M.  C.  a  tenu  largement  compte  des  observations  qui  lui  avaient  été 
faites  par  des  critiques  très  compétents,  et  en  particulier  ici  même,  par 
M.  Foucart  {Rev,  crit,^  22  déc.  1877).  Voici  quelques-unes  des  modifi- 
cations les  plus  importantes  que  M.  C.  a  fait  subir  à  son  livre. 

Les  inscriptions  sont  maintenant  distribuées  en  six  parties,  d'après  un 
point  de  vue  qui  n'est  ni  celui  de  la  géographie  exclusivement,  ni  celui 
de  la  grammaire,  ratione  neque  plane  grammatica  neque  plane  geo- 
graphica  (Préf.,  p.  vi).  Cela  vaut  beaucoup  mieux,  à  notre  avis,  que  la 
division  de  la  première  édition,  strictement  établie  d*après  les  trois  dia- 
lectes principaux  :  dorien,  ionien,  éolien.  Le  Delectus  a  été,  de  plus, 
considérablement  enrichi.  La  première  édition  renfermait  147  inscrip- 
tions, en  176  pages.  Sous  sa  forme  actuelle,  Touvrage  de  Cauer  compte 
plus  du  double  de  pages,  et  donne  le  texte  de  Sbj  inscriptions,  de  lon- 
gueur et  de  valeur  très  diverses.  Certaines  contrées,  faiblement  repré- 
sentées auparavant,  sont  maintenant  mieux  partagées.  Pour  Delphes, 
Cauer  donne  19  inscriptions  au  lieu  de  8;  pour  la  Thessalie,  il  en  four- 
nît 34  au  lieu  de  7.  En  revanche,  les  tituli  attici  ont  été  systématique- 
ment mis  de  côté. 

Pour  la  Thessalie,  comme  pour  PArcadie,  Tauteur,  suivant  en  cela 
le  conseil  de  M.  Foucart,  n  a  pas  craint  de  donner  des  inscriptions  qui 
ne  sont  que  de  longs  catalogues  de  noms  propres  (par  exemple,  n*^  39 5, 
inscr.  de  Pharsale),  mais  qui  n^en  offrent  pas  moins  des  particularités 
fort  intéressantes,  comme  l'emploi  d'un  adjectif  patronymique  en  -aïoç 
ou  -stoç,  au  lieu  de  l'adjonction  du  nom  du  père,  mis  au  génitif.  Le 
n*^  444^  inscription  de  Tégée,  empruntée  aux  Inscriptions  du  Pélopon- 
nèse de  M.  Foucart,  dans  le  Voyage  archéologique  de  Lebas,  renferme 
aussi  une  liste  de  démiurges  arcadiens.  On  y  trouve  un  exemple  de  di- 
gamma,  mais  cet  exemple  est  fourni  par  le  nom  d^un  habitant  de  Man- 
tinée,  Faxoç.  Le  F  est,  en  effet,  fréquent  dans  les  inscriptions  de  Man- 
tinée  (voy.  n®»  ^^45  et  449),  tandis  qu'on  n'en  trouve  aucun  exemple 
dans  les  inscriptions  de  Tégée  même;  il  n^y  en  a  pas  dans  la  grande 
inscription  n®  457  (=  n**  1 17  de  la  première  éd.).  Nous  devons  donc  en 
conclure,  semble- t-il,  qu'à  Mantinée  on  employait  le  F,  tandis  qu^i 
Tégée,  on  le  connaissait  peut-être,  mais  on  ne  s'en  servait  pas. 

M.  C.  a  encore  amélioré  son  Delectus  sur  plusieurs  autres  points.  Il 
a  fait. disparaître  certaines  inscriptions,  qui  étaient  superflues  ou  d'une 
valeur  douteuse.  En  revanche,  il  en  a  inséré  un  grand  nombre  d'autres, 
dont  l'absence  constituait  une  véritable  lacune,  comme  les  n*"*  109  et 
1 10,  inscriptions  de  Sélinonte,  et  un  assez  grand  nombre  de  monuments 
du  dialecte  de  Lesbos  (n^^*  426  à  441). 

Pour  cela  M.  Cauer  a  fait  de  nombreux  emprunts  aux  publications 
périodiques,  qui  maintenant  font  connaître  au  monde  savant  au  fur  et 
à  mesure  les  nouvelles  découvertes  de  l'épigraphie.  Au  premier  rang  de 
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ces  publications,  qui  ont  fourni  des  matériaux  à  Tauteui,  citons  le  £21/- 
letin  de  correspondance  hellénique,  et  la  Revue  archéologique,  nou- 
velle série. 

En  somme,  cette  seconde  édition  du  Delectus  marque  un  progrès 
considérable  sur  la  première.  Sous  cette  forme,  cet  ouvrage  peut  rendre 
de  grands  services. 

Emile  Baudat. 


71.  —  Index  eoploAU*  «d  K.  Eiaohiiianiil  oommentarliiiii  In  T.  I.uerell 

Cari  de  reriun  natiira  llbroa*  Confecit  Franciscus  Harder.  Berlin,  G.  Rei- 
mer,  1882. 

Un  index  du  commentaire  de  Lachmann  sur  Lucrèce  comprenant 
62  pages,  au  lieu  de  10  qu'avait  celui  de  Lachmann  lui-même,  ne  peut 
manquer  d'être  utile.  Celui  de  M.  Harder  le  sera  sans  doute;  mais  il 
n'est  ni  commode  ni  complet.  La  disposition  n'en  est  pas  pratique. 
Pourquoi  faire  trois  index  (grammatical,  auteurs  anciens,  auteurs  moder- 
nes), au  lieu  d'un  ?  Ne  reconnaît-on  pas  les  noms  propres  à  la  majus- 
cule? et  prendra-t-on  Eichstàdt  pour  un  ancien,  ou  Névius  pour  un 
moderne?  Chez  M.  H.,  au  moment  de  chercher  l'un  ou  l'autre,  on 
aura  deux  c\iaaces  sur  trois  de  se  tromper  de  division  !  —  C'est  une  ma- 
nie de  ceruias  lexicographes  de  fondre  plusieurs  petits  articles  en  un 
grand,  en  sacrifiant  l'ordre  alphabétique,  qui  est  celui  du  dictionnaire, 
à  l'ordre  des  matières,  qui  appartient  aux  manuels.  C'est  un  des  princi- 
paux défauts  de  Texcellente  encyclopédie  de  Pauly  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
dans  celle  d^Ersch  et  Gruber  tel  article  tient  deux  volumes  in-4<^.  Dans 
an  index,  cette  manie  est  plus  inexcusable  encore.  M.  H.  divise  l'article 
LucretiuSy  par  exemple,  en  une  cinquantaine  de  points  très  divers,  qui 
devraient  former  autant  d'articles  occupant  chacun  sa  place  dans  l'ordre 
alphabétique.  Les  uns  sont  répétés  à  l'index  grammatical  et  font  double 
emploi,  les  autres  y  manquent,  au  grand  dépit  du  lecteur,  qui  ne  s'avi- 
sera pas  d'aller  les  chercher  parmi  les  noms  propres  !  —  Voici  enfin  une 
liste  d^omissions  et  d^erreurs,  dressée  sans  autre  secours  que  la  première 
demi-page  de  l'index  de  Lachmann,  et  quelques  notes  que  j'avais  jetées 
i  l'occasion  sur  cet  index  pour  mon  usage  personnel  ;  c'est-à-dire  qu'a- 
près avoir  corrigé  ces  errata,  il  resterait  environ  60  pages  sur  62  à  con- 
trouer:  a,  anterab  340  :  ajoutez  402  ;  ablatiuus,  placé  avant  abditiuus; 
abiete,  ajoutez  1 29  ;  aborisci,  pour  Sog  lisez  3o8  ;  àc,  ajoutez  289  ; 
Academia,  lisez  Academta  \  Aeoles,  ajouitz  Aeolia  48;  après  amman 
ajoutez  ammissu  273;  anima,  pour  166  lisez  i65;  intactus,  ajoutez 
335  ;  orthographia^  ajoutez  debere  nos  uti  orthographia  sœculi 
quarti^  25  ;  sum,  ajoutez  est  abundans  i38;  Q.  Cicero,  ajoutez  negle- 
gens  62,  84,  222;  Lucretius,  à  subscriptio  oblongi  ajoutez  33;  à 
cùrrectores  ajoutez   5  ;  à  paginae  ajoutez   78  ;    uersus  a   Lucretio 
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profecti^  etc.,  ajoutez  83,  i3a,  222,  345;  ajoutez  encore  spurii 
uersus  i32,  345,  etc.,  et  uersus  repetiti  6ij  78,  i83,  i85»  212,  228, 
281,  283,  291,  403  ;  4,  pour  exeuntes  lisez  exeuntihus^  etc.,  etc.  En 
outre,  il  faudrait  un  grand  nombre  de  renvois,  comme  est^  ^*  sum;st^ 
cf.  sum;  Ht  y  cf.  eo\  obiit^  obit,  cf.  eo;  etc.,  etc. 

M.  H.  avait  déjà  fait  en  1879  un  index  pour  le  Lucilius  de  Lach« 
mann,  qui  ressemblait  jusque-là  à  un  navire  qu'on  aurait  fait  courir 
tout  désemparé,  et  qui  se  trouva  ainsi  fort  heureusement  ragréé.  Il  est 
permis,  peut-être,  d'espérer  que  M.  Harder  rendra  encore  d'autres  ser- 
vices du  même  genre.  Ce  serait  fort  méritoire.  Mais  nous  le  conjurons 
d'éviter  alors  les  défauts  que  nous  venons  de  relever  dans  son  index  de 
Lucrèce;  la  reconnaissance  de  ses  lecteurs  en  sera  doublée. 

Max  Bonnet. 


72.  —  E^em  loAtitutioii»  iiolttlaue»  de»  Roinalii*»  par  J.-B.  Mispoulbt  ; 
tome  II,  V Administration,  x883;  Paris,  A.  Durand  et  Pedone-Lauriel,  în-8  de 
56o  p. 

Il  n^st  pas  inutile  de  revenir  '  sur  Pouvrage  de  M,  Mispoulet,  puis- 
que c'est  le  seul  traité  de  droit  public  romain  qui  ait  paru  en  France, 
et  que  ce  travail  mérite  à  tous  égards  de  ne  point  passer  inaperçu. 

Le  premier  volume  était  réservé  à  la  constitution  ;  le  second  et  der* 
nier  traite  de  l'administration.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  que 
cette  distinction  n^est  point  légitime.  Les  Romains  ne  l'eussent  point 
admise  ;  et,  dans  un  livre  qui  leur  est  consacré,  c^est  à  leur  point 
de  vue,  non  pas  au  nôtre,  quMl  convient  de  se  placer.  Ce  qui  mon* 
tre  bien  le  caractère  factice  de  cette  division,  c'est  que  M.  M.  y  a 
fait  entrer  malaisément  toutes  les  institutions  politiques  de  Rome. 
Ainsi,  son  dernier  chapitre  (xxi)  traite  de  l'organisation  judiciaire  :  à 
ce  propos,  il  donne  la  définition  du  jus  Quiritium^  la  nomenclature 
des  sources  du  droit,  l'étude  de  la  juridiction,  toutes  choses  qui  no 
pouvaient  être  reléguées  à  la  fin  d'un  ouvrage  dont  elles  sont  rintroduc« 
tion  naturelle.  Le  droit,  à  Rome,  n'était-il  pas  l'essence  de  la  vie  publia 
que?  On  peut  aussi  demander  à  Pauteur  pourquoi  il  a  mis  en  tête  de 
Padministration  romaine  (ch.  xv)  la  question  des  relations  internatio» 
nales?n  justifiera  moins  facilement  encore  la  place  qu^il  donne  au  cbapi* 
tre  (xvj)  sur  les  conditions  sociales  des  personnes,  entre  l'étude  du  gou« 
vernement  provincial  et  du  régime  financier.  En  quoi  d'ailleurs  ce  au* 
jet  se  rattache-t-il  aux  questions  administratives?  M.  M.  oublie-t-il  que 
tout  le  système  politique,  toute  la  c  constitution  »  de  Rome  a  pour  base 
les  distinctions  établies  entre  les  citoyens  ?  entre  plébéiens  et  patriciens 
sous  la  république,  chevaliers  et  sénateurs  sous  l'empire?  Il  y  a  là  plua 

'  ■■■—       ■■■  ■■  ....  .»...■■■■■»        .w..         ~ ■■■         mm%y.  % 

t.  Cf.  le  compte  rendu  du  tome  \  dans  la  Revue  critique^  du  16  Qc|<)br«  iH^^t 
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qu'unç  mauvaise  disposition  des  eaatiàres^  une  classification  arbitraire, 
mais  aussi  une  conception  erronée  du  droit  public  de  Rome  :  M.  M. 
l'étudié  comme  il  aurait  étudié  le  régime  politique  d^un  état  moderne. 
Venons  au  fond  du  travail. 

M,  M.  n'a  point  visé  à  l'originalité.  Le  plus  souvent,  par  exemple 
dans  son  chapitre  sur  l'administration  municipale  ,  c'est  Marquardt 
qu'il  analyse  ;  ailleurs,  il  se  sert  surtout  de  Walter  et  de  M.  Madvig.  Il 
est  rare  qu'il  consulte  des  monographies  plus  détaillées  ou  des  ouvrages 
considérables  :  il  faut  le  louer  infiniment,  toutefois,  d'avoir  en  particu- 
lier mis  à  profit  les  beaux  travaux  de  M.  Voigt,  qui  sont  un  peu  chez 
nous  à  rétat  de  lettre  morte.  Les  tableaux  des  légions  sont  empruntés 
à  Borghesi  ou  à  M.  Cb,  Robert;  les  listes  des  provinces  sont  dressées 
à  l'aide  de  Marquardt.  D'ailleurs,  M.  M.  ne  veut  pas  en  imposer  : 
il  (Ut  partout,  et  franchement,  quels  sont  les  auteurs  quMl  reproduit. 
C'est  donc  avant  tout  un  manuel  fait  à  l'aide  d'autres  manuels  ;  mais, 
comme  on  demande  seulement  à  un  livre  de  ce  genre  d'être  complet  et 
exact,  l'absence  d'originalité  ne  saurait  être  regardée  en  rien  comme  un 
défaut. 

En  revanche^  ce  livre  est  à  peu  près  aussi  complet  que  possible  :  les 
lenvois  bibliographiques  sont  nombreux,  bien  choisis.  L'auteur  s'est 
tenu  au  courant  de  la  science  allemande,  et  la  science  française  a  reçu 
droit  de  citié  dans  son  second  volume,  un  droit  de  cité  fort  restreint  sans 
doute  :  mais  ce  n^est  pas  toujours  la  faute  de  M.  Mispoulet.  Les  notes 
leo/erinent  beaucoup  de  textes  et  de  citations;  on  trouve,  en  appendice, 
(Teicelknts  tableaux  statistiques.  Tout  ce  qui  se  rattache  enfin  aux  ins* 
titatious  politiques  est  examiné  dans  ce  livre  :  et  il  importe  de  remercier 
l'auceur  de  son  chapitre  sur  l'organisation  judiciaire,  qui  est  une  nou«> 
veauté  fort  utile  et  qui  établit  un  lien  entre  les  manuels  d'antiquités  et 
les  traités  de  droit  romain. 

Malheureusement,  le  livre  est  loin  d'être  aussi  exact  que  complet.  Les 
dutions  prises  un  p«u  partout,  n'ont  pas  dû  être  vérifiées;  M.  M.,  sem* 
bie-t-il,  n'a  point  lu  sur  les  éditions  les  textes  qu'il  transcrit  :  ce  qui 
est,  pour  un  érudit,  une  faute  impardonnable,  II  faut  renoncer  absolu*- 
wmx  à  travailler  pour  son  propre  compte  à  l'aide  des  notes  de  ce  livre, 
à  inoins  qu^on  ne  veuille  se  servir  des  listes  bibliographiques.  Que  dire, 
par  exemple»  de  la  note  5  de  la  page  8  : 

Liv.  I,  14;  2,  4;  17,  19,  3a,  Cic.  Verr.,  2,  1,  3,  3.  C'est  Tite^^ 
Uve,  \,  14;  U,  4;  IV,  17,  19,  3a;Gicéron,Ftfi'r.,  II,  i,  33,  qu'il  faut 
lire.  Cette  note  a  été  prise  sans  doute  dans  Walter,  t.  I^  p.  107,  n.  9  et 
complètement  dénaturée  dans  la  transcription. 

Au  lieu  d'accumuler  les  renvois  inexacts,  M.  M.  aurait  pu  se  borner 
à  transcrire,  en  allant  le  chercher  lui-même,  le  texte  le  plus  concluant 
sur  chaque  matière. 

On  peut  ae  6er  davantage  au  corps  de  Touvrage.  Mais  encore  faut-il 
s'en  servir  avec  précaution,  et  il  serait  imprudent  de  le  mettre  entre  les 
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mains  de  personnes  qui  étudient  pour  la  première  fois  Pantiquité  ro- 
maine. Non  pas  qu'il  renferme  beaucoup  d'erreurs  :  à  ce  point  de  vue, 
il  y  a  un  très  grand  progrès  sur  le  premier  volume;  mais  les  expressions 
dont  se  sert  M.  M.  sont  telles  qu'elles  donnent  souvent  le  change  sur 
sa  pensée  véritable.  Elles  ne  constituent  pas  des  erreurs;  mais  elles  en 
font  naître. 

P.  ex.,  p.  343,  M.  M.  dit  qu'à  la  place  des  Germant  corporis  custo^ 
des  du  premier  siècle,  «  on  voit  apparaître,  sous  Trajan,  les  équités 
singulares  Augustin  qui  remplissent  le  même  office  ».  —  Ce  qui  signi- 
fie, semble«t-il,  que  les  singulares  et  les  Germani  étaient  des  corps  ana- 
logues :  mais  les  premiers  sont  de  vrais  soldats,  payés  par  Pétat  et  le 
servant;  les  Germani  sont  des  esclaves  de  l'empereur,  font  partie  de  sa 
familia.   Les  troupes  n'ont  aucun  rapport  Pune  avec  Pautre. 

P.  73  :  t(  A  la  fin  du  m*  siècle,  PItalie  est  organisée  comme  les  pro- 
vinces de  Pempire.  11  n'y  a  plus  de  régions  proprement  dites,  ou  plutôt 
ces  régions,  plus  ou  moins  modifiées,  sont  des  provinces,  à  la  tête  des- 
quelles sont  placés  des  gouverneurs  appelés  correctores,  consulareSy 
prcesides  ».  —  On  dirait,  en  lisant  ce  passage,  que  les  difiFérentes  régions 
de  PItalie  ont  été  réparties  alors  entre  les  trois  classes  de  gouverneurs; 
en  réalité,  il  n'y  a,  à  ce  moment,  que  des  correcteurs,  comme  M.  M.  le 
reconnaît  ailleurs.  —  On  ne  doit  pas  dire  non  plus  que  PItalie  est  orga- 
nisée «  comme  les  provinces  »,mais  comme  le  reste  de  Pempire,  puisqu'il 
y  a  plusieurs  provinces  en  Italie. 

Voici  des  erreurs  véritables,  les  unes  appartenant  à  M.  M.,  les  autres, 
en  plus  grand  nombre,  empruntées  à  ses  autorités  : 

P.  70,  n,  27  :  Il  n'est  pas  question  des  régions  de  PItalie  seulement 
dans  les  livres  géographiques  de  Pline;  il  en  parle  aussi  à  propos  du 
recensement  fait  sous  Vespasien:  les  résultats  du  cens  étaient  donnés  par 
région. 

P.  343,  n.  71  :  Les  Germains  dont  parle  Hérodien  (4,  i3,  6),  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  Ganciens  corporis  custodes.  Ceux  dont  parle 
Dion  (55,  24)  n'étaient  pas  à  Rome  au  temps  oti  il  écrivait,  mais  au 
temps  dont  il  raconte  Phistoire. 

P.  367  :  Il  n'y  a  pas  seulement  d'anciens  soldats  parmi  les  protecto- 
res,  mais  aussi  des  jeunes  gens  de  famille  noble.  Les  légionnaires  et  les 
fils  de  sénateurs  se  rencontrent  dans  cette  troupe,  comme  autrefois  dans 
temps  les  postes  de  tribun  ou  de  préfet. 

.  P.  123  :  Comment  la  Gaule  cisalpine  a-t-elle  pu  être  moins  favorisée 
que  les  autres  provinces?  en  quoi  était-elle  à  demi-barbare,  plus  sauvage 
que  PEspagne  ou  la  Transalpine? 

P.  i83  :  La  liste  de  Polémius  Sylvius  n'est  pas  contemporaine  de  la 
Notitia  dignitatum,  maïs  lui  est  antérieure  de  près  d'un  demi-siècle. 

P.  367  :  Les  Scholares  ne  sont  pas  c  à  la  place  •  des  prétoriens;  ce 
ne  sont  pas  des  gardes  du  corps;  ils  existaient  déjà  sous  Sévère  Alexan- 
dre. 
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p.  i3o  :  €  On  voit  des  curatores  reipubUcœ^  dit  M.  M.,  chargés  si- 
multanément du  contrôle  de  plusieurs  cités  fort  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre »;  et  il  cite  pour  exemple  Modestus  Paulînus  qui  fut  curator  d'une 
seule  cité,  mais  qui  était  en  même  temps  curator  d'une  route;  or,  cette 
route  passait  précisément  par  la  ville  placée  sous  son  contrôle. 

P.  376  :  Que  signifie  ceci  :  c  La  cohorte  urbaine  portant  le  n*  X  est 
restée  pendant  tout  le  premier  siècle  de  notre  ère  à  Lyon,  oîi  elle  a  rem- 
placé la  /*  Itaiica  qui, s'y  trouvait  pendant  le  règne  de  Vitellius  »?  Si 
elle  a  remplacé  \al^  Italica^  elle  n*est  demeurée  à  Lyon  que  pendant 
les  trente  dernières  années  du  siècle,  et  non  pendant  tout  le  siècle: 
Vitellius  est  mort  en  69.  En  outre,  la  x*  cohorte  urbaine  est  toujours 
demeurée  à  Rome;  c'est  la  xiii*  qui  campait  à  Lyon.  De  plus,  elle  s  y 
trouvait  déjà  en  Tan  21  de  notre  ère,  bien  avant  Vitellius.  Enfin,  la  A 
Itaiica  resta  à  Lyon  par  l'effet  d'un  pur  hasard,  attendant  Farrivée  des 
Vîtelliens  avec  qui  elle  combattit  à  Bedriacum. 

Tout  cela,  M.  M.    ne  l'ignore  pas;  ces  erreurs  sont  simplement  le 
résultat  de  la  précipitation  avec  laquelle  ce  livre  a  été  fait.  La  correction 
typographique  en  est  aussi  défectueuse  que  possible,  ce  qu'on  ne  saurait 
admettre  dans  un  précis.  Si  les  renvois  n'étaient  point  faux,  si  les  ci-^ 
taxions  étaient  mieux  choisies,  si  la  rédaction  du  texte  était  soigneusement 
revue  et  corrigée,  cet  ouvrage  rendrait  devrais  services.  Que  M.  Mis- 
poulet  veuiUe  bien  s'en  donner  la  peine,  et  il  en  fera  un  excellent  ma- 
nuel. 

Camille  Jullun. 


jS.  >-  Htetorlsclie  Untersu^^hunsen^  Arnold  Schaefer  zum  fûnfundzwan- 
zigjshrigea  Jubilœum  seiner  akftdemischen  Wirksamkeit  gewidmet  von  frûheren 
Mitgliedern  der  historischen  Seminarien  zu  Greifswald  und  Bonn.  Bonn,  x88%, 
8»,  364  pp. 

Ces  Recherches  historiques  comprennent  dix-neuf  études  ou  disser- 
tations sur  rhistoire  classique,  grecque  ou  romaine,  ou  sur  l'histoire  du 
moyen-âge,  qui  ont  été  composées  et  publiées  par  les  membres  des  sémi- 
naires historiques  de  Greifswald  et  de  Bonn  pour  fêter  la  vingt-cin- 
quième année  de  la  vie  universitaire  de  leur  illustre  maître,  M.  Arnold 
Schaefer.  Cette  fête  académique  ne  devait  pas  avoir  de  lendemain  :  peu 
après  avoir  reçu  ce  témoignage  de  gratitude  de  ses  meilleurs  élèves,  le 
professeur  de  Bonn  si  connu  en  Allemagne  et  chez  nous,  Técrivain  de 
Démosthène  et  son  temps^  l'auteur  de  tant  d'études  consciencieuses  et 
nouvelles  sur  les  points  les  plus  éloignés  du  domaine  historique,  la 
Guerre  de  sept  ans  et  les  Sources  de  V histoire  grecque  et  romaine,  ve- 
nait à  mourir.  La  disparition  d'un  érudit  aussi  estimé,  qui  était  en 
même  temps  un  homme  excellent,  n'est  pas  une  perte  seulement  pour 
i  université  de  Bonn. 
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Les  recueils  de  ce  genre  pèchent  en  général  par  le  défaut  d^ unité; 
celui-ci  n^y  échappe  pas,  puîsqu'en  quelques  pages  on  passe  de  la  Grèce 
en  Egypte,  de  TEgypte  à  Rome,  de  Rome  à  la  Bavière  et  à  la  Hanse. 
Cependant,  il  y  a  un  lien  véritable  entre  ces  sujets  si  divers,  c  est  Tu- 
nité  de  méthode  scientifique,  le  même  esprit  de  critique,  le  même  souci 
des  recherches  d  après  les  sources;  disciples  du  même  maître,  les  auteurs 
de  ces  dissertations  ont  tous  reçu  et  reproduit  l'empreinte  d'un  ensei- 
gnement historique  de  premier  ordre. 

L  Sur  r histoire  de  Soion  et  de  son  temps  ptir  Niese  (pp.  1-24).  — 
Ceci  est  une  étude  comme  les  universités  allemandes  les  affectionnent, 
une  de  celles  où  Ton  fait  en  général  ses  premières  armes;  quelles  sont 
les  sources  dont  s'est  servi  tel  auteur?  Question  souvent  bien  difficile  à 
résoudre,  et  qui  fournit  rarement  des  résultats  concluants.  Ici  il  s'agit 
de  la  Vie  de  Solon  par  Plutarque.  L'auteur  étudie  d^abord  la  question 
en  général;  puis  il  circonscrit  le  débat  sur  les  voyages  de  Solon.  Héro- 
dote et  les  poésies  de  Solon  auraient  été  pour  cette  partie  mis  à  contri- 
bution par  Plutarque.  M.  N.  s'occupe  ensuite  d'Epiménide  de  Crète, 
de  la  Guerre  sacrée,  et  de  la  prise  de  Salamine. 

II.  La  mort  de  Phidias  et  la  Chronologie  du  Jupiter  d'Olympie  par 
Loeschcke  (pp.  25-46).  —  Il  s^agit  de  la  discussion  des  difficultés  qui 
portent  sur  la  fin  de  la  vie  de  Phidias,  et  sur  la  date  à  laquelle  le  temple 
d'Olympie  fut  orné  de  la  célèbre  statue  de  Zeus.  La  conclusion  de  Tau- 
teur,  émise  d'ailleurs  avec  réserve,  est  que  le  chef-d'œuvre  de  Phidias 
fut  consacré  à  l'occasion  de  la  83"^  olympiade  au  milieu  de  Tété  de  448. 

III.  Sur  les  Hellenica  de  Xénophon  par  Fellner  (pp.  47-69].  —  Xéno- 
phon  a-t-il  voulu  faire  une  histoire  de  la  prépondérance  de  Sparte,  une 
histoire  des  états  grecs,  une  histoire  d'Agésilas? 

IV.  Opinion  des  anciens  sur  les  crues  annuelles  du  Nil  par  Bauer 
(pp.  70-97).  —  Recueil  précieux  de  toutes  les  opinions  des  écrivains 
grecs  et  romains  sur  un  phénomène  dont  les  anciens  avaient  été  très  in- 
trigués. 

V.  L'importance  et  la  compétence  à  Vorigine  des  aediles  plebis  par 
Soltau  (pp.  98-147).  —  Une  des  dissertations  les  pi  us  considérables  et  les 
plus  fouillées  du  recueil;  l'auteur  établit  une  étroite  relation  entre  les 
édiles  et  Vaedes  sacra  Cereris. 

VI.  Onusa  par  MUller  (p.  148-157).  —  Onusa  est  une  des  villes  de  la 
côte  d'Espagne,  au  nord  de  TEbre,  dont  Tite-Live  (22,  20,  4)  fait  men- 
tion dans  la  campagne  entre  Hasdrubal  et  Cn.  Scipio  (217  av.  J.-C). 
M.  M.  étudie  ce  passage  au  point  de  vue  critique  et  géographique. 

VII.  L'historien  Tanusius  Geminus  et  les  annales  de  Volusius  pût 
Sonnenburg  (pp.  i58-i65).  —  Sur  un  passage  de  Catulle. 

y  IIL  La  conquête  de  la  Bretagne  par  les  Romains  jusqu'au  gou- 
vernement  d^Agricola  par  Panzer  (pp.  166-177). 

IX.  Sur  la  Germania  de  Tacite  par  Hachtmann  (pp.  178-189).  — 
Etudes  critiques  sur  divers  passages  du  texte. 
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X.  Sur   Vhistoire  du  consulat  dans  Vempire  romain  par  Asbach 
(pp.  190-117). 

Cette  question  semble  être  le  sujet  d  études  favori  de  M.  Asbach.  En 
1878,  dans  ses  Analecta  historica  et  epigraphica  latina,  il  étudiait  les 
indications  consulaires  qui  se  trouvent  sur  les  tablettes  de  cire  du  ban- 
quier pompéien,  L.  Caecilius  Jucundus,  et  sur  un  fragment  des  fastes 
des  fériés  latines,  inséré  au  Corpus  (VI,  2018).  L'année  suivante,  c'était 
une  étude  critique  approfondie  sur  les  Fastes  consulaires  depuis  la  mort 
de  Domitien  jusqu'au  troisième  consulat  d'Hadrien  (96-1 19).  A  présent 
c'est  une  dissertation  sur  une  question  très  importante,  la  durée  des 
consulats  sousTempire;  M.  Henzen  en  avait  déjà  parlé  en  1872,  dans 
Y Ephemeris  epigraphica,  M.  A.  reprend  le  sujet  en  détail  et  parvient  à 
fixer  quelques  règles  chronologiques,  qu^on  pourra  désormais  regarder 
comme  démontrées.  Ainsi,  sous  Tibère,  le  consulat  de  six  mois  était  la 
règle;  sous  Caligula  et  sous  Claude,  le  plus  grand  arbitraire  préside  à  la 
durée  des  consulats;  Néron  levient  au  consulat  semestriel;  avec  Domi- 
tien, ce  n'est  plus  que  quatre  mois;  à  partir  de  Nerva  et  sous  les  Anto- 
nins,  deux  mois  deviennent  la  durée  normale.  A  la  fin  de  cette  étude  se 
trouve  une  table  des  consulats  de  Vespasicn,  de  Titus  et  de  Domitien. 
Voilà,  en  somme,  un  travail  plein  d'érudition  et  de  conscience  qui  ne 
pourra  être  n^ligé  par  quiconque  s'occupe  de  la  fastographie  consu- 
\a\Te. 

XL  Sur  les  sources  de  l'histoire  de  Septime  Sévère  par  Kreutzer 
(pp.  2i8-238).  —  Les  points  qui  sont  particulièrement  étudiés  sont  les 
suivants  :  la  mort  de  Didius  Julianus  et  l'élévation  de  Sévère,  la  lutte 
avec  Niger,  l'expédition  de  Sévère  sur  PEuphrate,  la  lutte  avec  Albi- 
nos. 

XII.  Sur  la  reconstruction  de  la  carte  du  monde  d'Agrippa  par 

Philippi  (pp.  239-245).  —  L'auteur  revient  sur  ce  sujet  qu'il  avait  déjà 

traité  sous  le  même  titre  en  1880;  cette  dissertation  est  accompagnée 

(Tane  carte. 

XJII.  Sur  tannée  de  la  bataille  de  Pollentia  par  Volz(  pp.  246-252). 

—  A  quelle  date  Alaric  fut-il  battu  par  Stîlicon?  Ce  serait  le  29  mars, 
jour  de  Pâques,  de  l'année  403. 

XIV.  Victor  de  Vita  par  Auler  (pp.  253-275).  —  On  étudie  successi- 
vement la  vie  de  Tévéque  africain,  ses  œuvres,  son  style,  et  ce  qu'il  dit 
du  gouvernement  de  Genséric. 

XV.  Sur  la  chronique  universelle  du  moine  Georges  par  de  Boor 
Ipp.  276-295).  —  Etude  relative  aux  manuscrits  du  Syncelle,  à  ses  sour- 
ces et  à  ses  continuateurs. 

XVI.  Sur  le  Registre  de  Grégoire  VII  par  Ewald  (pp.  296-918). 

—  Etude  de  diplomatique  pontificale. 

XVII.  Vélévàtion  de  Frédéric  I  (Barber ouse)  par  Hasse  (pp.  319- 
Î35).  —  XVIII.  La  participation  du  duc  Henri  de  Bavière  à  V élection 
ie  ranwtf/257,  par  Tannert  (pp.  336-343;.  —XIX.  La  paix  de  }^or'' 
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dingborg  (r435)  par  Hoffmann  Cpp.  344-362).  —Ces trois  dernières  dis- 
sertations sont  consacrées  à  Pétude  de  quelques  points  obscurs  de  This- 
toire  de  TAlIemagne  au  moyen-âge  et  des  relations  du  Danemark  avec 
la  Hanse. 

G.  Lacour-Gaykt. 


74.  —  lj9m  Sciences  et  les  Art*  occultée  au  'SLV1«  elèole*  Corneille 
Agrippa,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  M.  Aug.  Prost.  Tome  deuxième.  Paris, 
Champion,  1883.  In-8  de  2  ff.,  543  pp.  et  i  fr. 

Le  second  volume  de  la  monographie  consacrée  par  M.  Prost  à  Cor- 
neille Agrippa  présente  à  peu  près  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts que  le  tome  premier,  dont  nous  avons  rendu  compte  précédem- 
ment.  Deconsciencieu.x,  mais  interminables  extraits  de  la  correspondance 
de  ce  singulier  personnage  nous  révèlent  une  foule  de  détails  de  son 
existence  si  agitée  ;  mais  la  lecture  de  tous  ces  morceaux  ne  laisse  pas 
que  d'être  pénible.  Tous  ces  personnages  à  noms  latins  qui  défilent  sous 
nos  yeux,  sans  que  nous  sachions,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  ni  qui 
ils  sont,  ni  d'où  ils  viennent,  finissent  par  nous  fatiguer  quelque  peu. 
Malgré  les  efiorts  faits  par  M.  P.  pour  résumer  ses  recherches  dans  les 
dernières  pages  du  volume,  nous  avouons  ne  pas  nous  faire,  encore  une 
idée  très  nette  de  la  science  de  Corneille  Agrippa.  Doit-on  Je  placer  à 
côté  de  ces  grands  érudits  qui,  au  moment  de  la  Renaissance,  ouvrirent 
à  l'esprit  humain  des  voies  nouvelles,  ou  bien  convient-il  seulement  de 
ne  voir  en  lui  qu'un  simple  charlatan,  dont  toute  la  conduite  ne  serait, 
en  quelque  sorte,  qu'un  commentaire  vivant  du  livre  de  l'incertitude  et 
de  la  vanité  des  sciences?  Il  faut  avouer  que  les  conclusions  de  son  bio- 
graphe tendent  à  favoriser  cette  dernière  opinion,  M.  P.  nous  dit  lui- 
même  (p.  41 3)  qu'Agrippa  avait  le  tempérament  et  qu'il  a  eu  la  vie 
d'un  aventurier. 

Parmi  les  faiblesses  que  M.  P.  reproche  à  son  héros,  il  en  est  une  sur 
laquelle  il  insiste  longuement  :  ce  sont  ses  prétentions  à  la  noblesse. 
Sur  ce  point,  Tauteur  nous  semble  s'être  égaré  quelque  peu,  et  les  pages 
consacrées  aux  équités  aurait  auraient  besoin  d'être  rectifiées.  Il  y  eut 
des  chevaliers  dorés  dans  divers  pays  de  TEurope  sans  que  cette  déno- 
mination s^appliquât  à  un  ordre  spécial.  En  ce  qui  concerne  Tltalie,  il 
est  inexact  de  prétendre  qu'il  n'y  en  eût  pas  avant  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle. On  voit  par  le  Diario  de  Marino  Sanuto  que  longtemps  auparavant 
le  grand  conseil  de  Venise  conférait  le  titre  à^eques  auratus  à  certains 
fjersonnages  de  marque;  c'est  ainsi  qu'un  envoyé  du  prince  de  Moldavie 
Etienne  le  Grand  reçut  cette  distinction,  le  28  mars  i5o2'.  Mais  ce  n'est 
sans  doute  pas  d'Italie  que  Corneille  Agrippa  avait  rapporté  son  titre» 


I.  Voy.   Urechi,  Chronique  de  Moldaviejéd,  Picot,  208, 
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L'empereur  et  divers  princes  allemands  faisaient,  avec  une  extrême 
facilité,  des  chevaliers  et  même  des  chevaliers  dorés.  En  1489,  Antoine 
Bic,  à  qui  Jean  Gabriel,  de  Sienne,  dédia  le  recueil  intitulé  Clausulae 
ex  Ciceronis  epistolis  familiaribus  excerpta»  ',  est  dit  «  eques  aura- 
tus  >;  eh  1496,  le  jurisconsulte  Pierre  Gara,  membre  du  parlement 
de  Savoie^  se  qualifie  d'  «  eques  caesareus  »  ';  en  i5i8,  Mathieu 
Adriani,  médecin  espagnol,  d'origine  juive,  qui,  après  avoir  professé 
en  Allemagne,  enseignait  Thébreu  à  l'université  de  Louvain,  s^intitule 
c  eques  auratus  »  ';  en  i520,  Guillaume  Galle,  un  des  échevins  de 
Gand,  est  dit  également  «  eques  auratus  »  ^  Ces  personnages  n'appar- 
tenaient certainement  pas  plus  que  Corneille  Agrippa  à  la  noblesse 
proprement  dite;  aussi  les  citons-nous  de  préférence  à  certains  grands 
sdgneurs,  ou  prétendus  grands  seigneurs,  qui  se  paraient  du  même 
titre  *.  On  voit  par  là  que  les  prétentions  du  philosophe  de  Cologne 
n^avaient,  en  somme,  rien  qui  pût  surprendre  beaucoup  ses  contempo- 
rains. 

Un  autre  point  faible  sur  lequel  M.  P.  insiste  avec  raison  :  c'est  la 

lutte  que  Corneille  Agrippa  soutint  en  faveur  de  Pastrologue  anversois, 

Jehan  Thibault,  qui,  de  simple  imprimeur,  s'improvisa  médecin.  Ce 

charlatan  de  bas  étage,  que  les  épigrammes  de  Marot  n'empêchèrent  pas 

de  faire  son  chemin  à  la  cour  de  François  P',  ne  méritait  assurément 

pas  qu'un  homme  sérieux  prît  fait  et  cause  pour  lui.  Le  plaidoyer  de 

Corneille  Agrippa  ressemble  fort  à  un  plaidoyer /jro  domo  sua^  et  nous 

inspm  bien  des  doutes  sur  sa  science  médicale. 'M.  Prost  a  consacré  à 

1.  Hab,  n^  3358.  ^  L'épître  imprimée  au  v^  du  i«'  f.  commence  ainsi  :  «  Joannes 
Gabriel  Antonio  Bic,  equiti  aurato,  salutem  plurimam  dicit.  » 

3.  Petri  Carae,  jurisconsulti  aequitisque  caesarei  et  comitis  ducalis  Sabaudiae  se* 
natoris  et  legati,  ad  Maximilianum»  caesarem  sacrum...  Oratio...  habita  Viglevani 
in  arce  ducali,  anno...  mcccclxsxxvi,  die  ziij.  septembris.  Lugduni,  per  Jacobum  de 
Suigo  de  Sancto  Germanoet  Nicoiaum  de  Benedictis  socios,  in -4.  (Hain,  n*  4416. 
—  Bîblioch.  nat.,  Réa.  p.  M.  9a). 

3.  Introductio  utilissima  hebraice  discere  cupientibus.   Oratio  dominica^  angeiica 
Stiutâtio,  Salve  regina,  hebraice,  Mathaeo  Adriano,  équité  aurato,  interprète,  Basi^ 
leae,  Jo.  Frobenius,   i5i8,  în-8.  (Kuczynski,  Ver^^eichniss  einer    Sammlung  von 
nahe^u  3ooo  JF'Iugschri/ten,  n*  53). 
4.Vander  Haeghen,  BibUogr.  gantoise,  I,  32. 

5.  Dans  cette  seconde  classe  dCequiies  aurati  nous  mentionnerons  seulement  Jacques 
d'Hallevyn,  seigneur  de  Maldeghem,  ainsi  qualifié  en  tête  d'une  épître  dédicatoire 
da  jurisconsulte  Jacques  Curtius,  qui  précède  sa  traduction  latine  des  Instituts  de 
Théophile  (Institutionum  juris  civilis  Libri  quator,  etc.  ;  Antverpiae,  1 536,  in-8), 
et  le  célèbre  aventurier  grec,  Jacques  Basilic,  dit  Héradide^  qui  fut  prince  de  Molda- 
vie de  i56i  à  ib63.  Ce  dernier  s'intitulait,  en  i366  :  eques  auratus  et  cornes  palati' 
nus  {Urechi,  éd.  Picot,  399).  Nous  choisissons  ces  deux  exemples  parce  qu'ils  ap- 
partiennent aux  Pays-Bas  (Jacques  Basilic  y  avait  fait  la  guerre,  et  c'est  précisément 
après  la  destruction  de  Thérouane,  dont  il  nous  a  laissé  une  relation,  qu'il  se  nomme 
chevalier  doré).  Il  faut  croire  que  ce  titre  était  particulièrement  répandu  dans  les 
provinces  soumises  à  la  souveraineté  impériale.  Peut-être  sufiisait-il  d*acquitter 
certaines  taxes  de  chancellerie  pour  se  décerner  ainsi  la  chevalerie. 
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Jehan  Thibault,  à  la  fin  de  son  appendice»  une  note  dont  nous  lui  avons 
fourni  les  éléments.  Cette  note  eût  gagné  à  être  compléta  à  laide  de  lu 
Bibliothèque  françoise  de  La  Croix  du  Maine,  dana  laquelle  est  citée, 
entre  autres  ouvrages,  une  Prophétie  trouvée  en  la  librairie  de  Jehan 
Thibault  après  sa  mort  (A\x  Mans, par  Denis  Gai ngnot,  i545,  in-&\. 
Voici,  d*autre  part,  un  opuscule  astronomique  qui  n'est  mentionné  par 
aucun  bibliographe  et  dont  nous  empruntons  le  titre  au  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  de  Nantes  (II,  n»  20573)  :  Déclaration  de  la  dignité 
des  planètes  quil^  ont  sur  tous  les  dou^e  signes  du  Zodiaque  et 
mansions  de  la  Lune,  Par  laquelle  Ion  pourra  congnoistre  a  tou^ 
siours  les  nouuelles  Lunes,  plaines  Lunes^  et  leurs  quartiers  eroisans 
et  brisans^  auec  leurs  influences,  et  mutation  du  temps  de  iour  eu 
autre  :  Ensemble  lespasques,  tant  selon  nostre  compost  que  selon  les 
Ebreux.  Compose  par  M^  Jehan  Thibault  y  philosophe  et  médecin  or- 
dinaire du  trescrestien  Roy  Francoys  (Paris,  Jacques  Nyverd,  i543, 
in.4de  14!!.,  figg.). 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant  d'exprimer  le  regret  que  ces 
deux  volumes  qui^  malgré  les  reproches  que  nous  leur  avons  adressés, 
contiennent  beaucoup  de  choses  intéressantes,  ne  soient  pas  terminés 
par  une  table  alphabétique,  qui  eût  notablement  facilité  les  recherches. 

Emile  Picot, 


75.  —  G.  DU  Frbsne  de  Bbaucourt.  Histoire  de  Cbm*le«  VII9  tome  II  :  le  roi 
de  Bourges,  1422-1435.  Paris,  Société  bibliographique,  1882,  in-8,  667  pp. 

Nous  n'avons  qu'à  répéter  au  sujet  du  second  volume  de  l'histoire  de 
Charles  VII  de  M.  de  Beaucourt  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du 
premier.  Le  plan  reste  le  même,  et  par  suite  prête  aux  mêmes  critiques; 
mais  la  vaste  érudition  de  Tauteur,  le  soin  qu'il  apporte  à  élucider  les 
moindres  détails,  les  efforts  qu'il  fait  pour  demeurer  impartial  vis  à  vis 
de  son  héros,  méritent  les  mêmes  éloges.  L'auteur  s'efforce  d'être  im- 
partial en  parlant  de  Charles  VII,  il  sait  même,  à  l'occasion,  trouver 
des  paroles  sévères  pour  flétrir  l'apathie  et  Tindolence  du  jeunç  roi,  et 
pourtant  Ton  sent  encore  un  peu  trop  par  ci  par  là  qu'on  a  affaire  à  un 
apologiste  converti  au  rôle  d'historien.  Cest  évidemment  sous  forme 
d'apologie  que  l'auteur  a  dû  concevoir  son  livre  quand,  il  y  a  bien 
longtemps,  il  en  a  eu  la  première  idée;  il  serait  injuste  de  dire  qu'il  s'en 
est  tenu  à  cette  première  idée,  car  depuis  il  a  voulu  faire  et  presque 
toujours  il  a  fait  œuvre  d^historien;  malgré  cela,  il  n'est  pas  arrivé  à 
dépouiller  complètement  le  vieil  homme.  De  là,  certaines  façons  de  rai- 
sonner qui  ressemblent  beaucoup  à  des  sophismes,  çt  que  la  table  des 
matières,  dans  sa  rigoureuse  concision,  éclaire  d'un  jour  implacable* 
Prenez,  par  exemple,  le  chapitre  iv,  oti  Tauteur  examine  les  reproches 
que  divers  historiens  ont  faits  à  Charles  VII  pendant  cette  période  si 
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décisive  de  son  règne.  On  a  porté  trois  accusations  contra  le  roi  :  immo- 
ralitéy  amour  du  plaisir,  inertie;  M.  de  Beaucourt  les  examine  succes- 
sivement, en  avocat  plus  qu'en  juge,  et  en  ce  qui  concerne  la  dernière, 
il  résume  ainsi  lui-même  sa  plaidoirie  :  «  III.  Inertie,  Cette  accusation 
se  trouve  réfutée  par  l'exposé  fait  dans  les  deux  précédents  chapitres; 
La  Trémoille  est  le  véritable  Roi.  »  Jm  Tr4moille  est  le  véritable  Roit 
Après  cet  aveu,  l'auteur  peut-il  vraiment  croire  lui-même  qu'il  a  r^- 
Jiité  l'accusation  d'inertie  portée  contre  Charles  VII? 

Signalons  en  passant  une  singulière  inadvertance  dans  la  chronologie 
des  Etats  généraux  réunis  de  1422  à  1435.  Page  597.  «  Quelle  est  cette 
Assemblée  de  Bourges  qui  eut  lieu  en  1432,  et  oti  fut  votée  une  aide 
de  38,ooo  livres?  Sans  doute,  une  réunion  partielle  d'Etats  des  provin- 
ces du  centre.  Nous  n'avons  d'autres  renseignements  que  cette  vague 
indication.  »  La  quittance  d^Aubert  Foucaud  que  l'auteur  invoque  à  ce 
propos  et  qu'il  date  du  20  février  1434  est  en  réalité  de  1424  :  elle  est 
publiée  tout  au  long  dans  Les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale 
[Pièces  justif.y  n*  VIII),  et  se  rapporte  à  l'assemblée  bien  connue  qui 
fut  réunie  à  Bourges  au  mois  de  janvier  1423. 

Ant.  Thoius. 


VARIÉTÉS 


Dea^  lettres  Intimée  de  M.  et  M"*  Roleiid. 

Parmi  des  notes,  mémoires,  rapports  relatifs  aux  fonctions  de  M.  Ro- 
land ou  à  PEncyclopédie  à  laquelle  il  collaborait,  j'ai  trouvé  au  Clos 
delà  Platière  ces  deux  lettres  intimes.  Elles  permettent  de  se  faire  une 
idét  des  rapports  qui  existaient  entre  Rgland  et  M"*  Phlîpon,  avant  leur 
union;  puis  entre  le  mari  et  la  femme. 

La  precdiir^  de  ces. lettres  comprend  d'abord  de  c  petits  vers  »  adres- 
iéi  à  M^^^  Phlipon  par  un  ami  de  Roland  ;  cet  ami  avait  sans  doute 
ia  réputation  d^un  philosopha  et  l'acceptait.  C'est  en  envoyant  ces 
vers,  dç  récriture  de  son  ami,  que  Roland  se  montre  dans  la  lettre  qui 
sait,  faisant  sa  cour^  et  hâtant  le  mariage. 

(Timbrée  d'Amiens), 

A  Mademoiselle  y 
Mademoiselle  Phligon^  che:^  M.  son  père ,  graveur^  Quai  de  r Horloge 

du  Palais^  à  Paris. 

TSBS  APRKSSlta  A  UNB  JCtTNB  GRSCQUE  COURROUCÉB  DR  CE  QUK  Ll  PHILOSOPHE 
THALia  L^AVOrr  COMPAKÉS  a  la  pythie  de  niLPHBS 

Au  bon  vieux  temps, 
Delphoft  n*adora  point  un  tendron  de  cent  ans  : 
Cest  qusrsUof  pour  risn,  pour  moins  qu'une  v^tiUf. 
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Sans  certain  jouvenceau  qui  fut  par  trop  lutin, 

Toujours  Pythie  auroit  été  gentille, 
Et  plus  d'un  Grec  en  eût  remercié  le  Destin. 
Cesse  donc.  Eucharis,  d'être  tant  irritée, 
Phénaonoé  fut  belle  et  d'oeil  un  peu  mutin  : 
En  te  voyant.  Thaïes  la  crut  ressuscitée. 

Voici  la  lettre  d^cnvoi  de  Roland  ;  elle  est  tout  entière  sur  la  troisième 
page  de  la  lettre;  le  verso  de  la  feuille,  dont  le  recto  est  occupé  par  la 
pièce  de  vers,  est  resté  blanc. 

«  23/3 1  juillet.  —  Platon  parfois  s^gaye  :  il  est  fou  de  toi,  mon 
amie,  je  lui  ai  tout  compté (52c);  et  sur  la  lecture  que  je  lui  ai  fait  dota 
lettre,  il  a  composé  les  petits  vers  précédents.  Ce  ne  sont  point  les  Grecs 
qui  doivent  aller  à  Babylonne  ;  mais  la  captive  de  Babylonne,  comme 
lu  t'exprimes,  qui  doit  voyager  en  Grèce  :  et  quand  je  t'ai  fait  entendre 
que  tu  le  connaîtrois  bientôt,  c'est  que  j'ai  le  projet  de  te  mener  voir  la 
vaste  mer,  avant  de  venir  habiter  les  bords  fangeux  de  la  Somme.  Je 
me  hâte  de  l'écrire  pour  te  prévenir  sur  la  matière  de  ma  dernière  lettre. 
Je  serais  très  aise  que  lu  n^eusse  fait  encore  aucune  démarche  relative. 
J'ai  trouvé  à  arranger  cette  affaire;  et  tu  recevras  en  tems  projette  la 
somme  nécessaire.  Mon  ami  prétend  que  tues  précisément  ce  qui  me 
convient:  qu'il  me  faut  trouver  de  l'amour  par  dessus  tout  parc«  que 
je  suis  destiné  à  âtre  autant  heureux  que  la  nature  humaine  le  comporte 
avec  une  femme  qui  m  aime;  ou  le  plus  malheureux  des  êtres  s'ilea 
était  autrement.  Ecris-moi  vite  ;  et  ne  te  scandalises  pas  de  la  brièveté 
de  mes  lettres.  Nous  avons  beaucoup  à  travailler  ;  il  faut  bien  se  hâter; 
car  je  veux  me  reposer  et  jouir  avec  loi.  Adieu,  ma  tendre  amie.  » 

Cette  lettre  n'est  pas  signée. 

Voici  maintenant  une  lettre  adressée  par  M"»«  Roland  à  son  mari. 
Elle  porte  le  timbre  de  Paris  où  M.  Roland  avait  envoyé  sa  femme 
pour  quelques  affaires  de  librairie.  Elle  est  adressée  : 

A  Monsieur, 
Monsieur  Roland  de  Laplatière,  inspecteur  général  des  manufactures 
de  Picardie,  à  Amiens, 

«  Mardy  au  soir. 

€  Adieu  mon  bel  étalage  d'hier,  et  tant  mieuXj'puisque  tu  as  reçu  des 
feuilles;  ainsi,  plus  de  recherches  dans  tes  minuties  et  d'envoi  à  me 
faire.  Au  reste,  le  frère  a  été  ce  matin  chez  M.  d'Agay  où  il  a  parlé  au 
soi-disant  secrétaire,  que  je  crois  être  le  valet  de  chambre  qui  a  répondu, 
avec  tant  soit  peu  d'importance,  que  les  paquets  arrivant  quelquefois 
sans  autre  enveloppe  que  celle  à  M.  d'Ag.  cela  les  faisoit  ouvrir,  d'où 
résultoit  que  les  feuilles,  le  manuscrit  pouvoient  être  séparées  et  quHlca 
avoil  trouvé  d'éparses  sur  un  canapé.  J'ai  été  chez  Pankouke  que  je  n'ai 
point  trouvé;  j'ai  écrit  que  j  etois  venue  pour  m'entreienir  avec  lui  sur 
les  nouveaux  arrangements  à  prendre  pour  l'expédition  des  feuilles  à 
Amiens  :  à  midy  j'ai  reçu  un  billet  à  toi  qu'il  invitoit  à  dîner;  j'ai  ré- 
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pondu  sur  le  billet  même  que  ce  n^était  pas  Mr.  mais  M^  qui  avoit 
désiré  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  ;  il  est  venu  à  trois  heures,  ou  un 
peu  avant,  j'étois  à  mon  petit  couvert.  Tu  le  connois,  fort  honnête, 
aussi  empressé  et  tout  autant  brouillon;  nous  avons  disserté  sur  les 
longueurs  etc.  son  refrain  étoit  toujours  qu'il  n'avoit  pas,  ne  connois- 
soit  pas  d'autres  voies;  qu'on  en  seroit  pour  quelques  feuilles  perdues 
etc.  i  quoi  tu  juges  que  je  ne  demeurois  pas  muette  ;  puis  sa  chanson 
éternelle  de  venir  à  Paris,  dans  sa  maison,  puis  qu'il  ne  pouvoit  faire 
autrement.  Mais  comme  il  lui  est  échappé  qu^il  n^étoit  pas  retenu  par  la 
dépense,  qu'il  donneroit,  s*ilfalloit,  à  quelque  valct-de-chambre  ;  je  lui  ai 
répliqué  qu'il  n'y  avoit  pourtant  que  la  dépense  qui  put  empêcher  de  se 
servir  de  la  poste  tout  uniment;  il  a  décidé  que  si  le  port  d'une  feuille  avec 
sa  copie  n'excédoit  pas  3^  il  feroit  cette  dépense  ;  il  m^a  promis  de  parler 
tQx  imprimeurs  pour  en  faire  l'essai  pour  un  envoi.  Ensuite  mille  invi- 
Utîons  très  pressantes  pour  tous  les  jours,  etdinés,  et  soirées  etc.  à  quoi 
ta  juges  encore  que  je  ne  me  suis  pas  rendue;  car  il  seroit  plus  que 
plaisant  d'aller  manger  chez  une  maitresse  de  maison  qu'on  ne  connoit 
pas  et  sans  être  invitée  en  son  nom,  pour  une  femme  du  moins. 

c  Stoupe  est  venu  me  dire  qu^l  avait  reçu  ses  deux  feuilles,  je  lui  ai 

appris  ce  que  m^avait  dit  Pankouke  auquel  j'ai  ajouté  qu'il  étoit  bon 

qu'il  parlât  pour  recevoir  de  lui-même  sa  décision.  J'ai  écrit  dans  les 

nicin»  termes  à  Cellot  qui  vient  de  m'envoyer  une  feuille   I,  qu'il 

suppose  que  j'ai  moyen    de  te  faire  passer,  mais  que  je    corrigerai. 

J'ai  aussi  écrit  à  Prault,  qui   est  malade,    en  lui  renvoyant  deux 

feuiJfcs,  Jes  deux  pareilles  que  tu  avois  sans  doute,  et  que  j^ai  corrigée 

avec  beaucoup  d'attention,  sans  manuscrit,  parce  que  les  matières  ne 

me  sont  point  étrangères.  J'ai  grande  envie  de  corriger  toutes  celles  de 

Stoope  dont  je  suis  voisine,  tant  que  je  serai  ici  ;  j'ai  eu  la  démangeaison 

^cles  prendre  toutes,  mais  comme  j'ai  encore  des  Mémoires  à  copier,  je 

craindrais  de  n'y  pas  suffire.  Après  bien  des  allées  et  venues,  formalités 

«c.  le  frère  a  retiré  le  paquet  de  la  douane  sans  passer  par  les  griffes  de 

bt  cliambre  syndical  [sic].  J'ai  donné  la  note  de  ce  qu'on  a  pu  prendre 

chezBlin;  les  autres  objets  demandés  n'y  étoit  (sic)  plus  quant  nous 

«vons  fait  passer  l'exposé  de  nos  demandes  ;  excepté  le  Règne  animal 

qoiy  étoit  encore;  mais  tu  as  noté  expressément  de  ne  le  pas  prendre 

^le  dicti-raiso.  des  animaux  étoit  celui  en  question.  Ainsi  M.  d'E... 

voudra  bien  renoncer  aux  recherches  sur  les  tinances  etc.  croirois-tu 

îoc  voilà  dix  ou  douze  fois  que  le  frère  va  chez  Blin  pour  consommer 

cette  affiiire,  qui  est  convenue,  arrêtée,  du  moment,  ou  un  peu  avant 

QiOD  arrivée,  et  que  ce  seig'  est  si  occupé  que  les  ouvrages   ne  sont 

Point  encore  de  côté  pour  être  envoyés  au  relieur?  Aujourd'hui  on  l'a 

Pressé  deux  fois,  j'aiguillone  (sic)  et  j'espère  en  finir.  Certain  libraire 

^iant,  de  la  rue  S*-Honorée,  avec  qui  le  frère  tentoit  un  marché  pour 

^t$  lettres  \  répondoit  ce  matin,  oui,  cela  est  bon,  mais  cela  ne  se  vend 

2.  Ces  lettres  sont  peut-être  celles  que  Roland  arait  adressées  à  M"*  Phlipon  au 
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pas;  je  ne  saurois  m*  en  chnrger;  à  la  bonne  heure  st  e^était  le  voyage 
de  Sherlok.  Tu  te  souviens  de  ces  lettres  futiles  joliment  écrites,  et  qui 
n'apprennent  rien,  mais  qui  peuvent  amuser  à  la  toilette?  Je  ne  m'en 
étonne  point.  Il  faut  pour  jouir  de  ton  ouvrage  que  tu  te  transportes 
dans  la  génération  suivante  oti  les  savans  le  rechercheront  pour  les  hits 
et  les  choses;  quant  à  présent,  Thomage  (sic)  des  journaux,  Paveu  général 
de  bonté,  c'est  tout  ce  que  tu  dois  attendre  :  il  y  a  tant  de  livres  plus  lé- 
gers et  plus  amusans  pour  le  grand  nombre  qui  ne  se  fatigue  pas  à  penser! 
C'est  comme  tes  intend*  qui  aiment  mieux  un  ignorant  d'inspecteur 
dont  les  révérences  les  cajolent  '.  Enfin  nous  chercherons  encore,  je  n'ai 
rien  sur  nos  affaires  ;  le  bon  ange  est  i  Versailles  d'oti  il  n^a  du  revenir 
<jue  ce  soir,  j'espère  le  voir  demain. 

«  J'ai  lu  le  t^  vol.  de  Lavater,  auteurSuisse  qui  n'a  point  le  génie  et 
e  savoir  de  Winkelmann,  mais  qui  en  a  quelquefois  la  chaleur  et  la 
tournure.  Son  ouvrage  sur  Isi  Physiognontonie  est  un  in -4*»  deux  vol. 
rempli  de  gravures  singulièrement  intéressantes;  d'observations  fines, 
de  vues  neuves,  de  caractères  bien  choisis  pour  servir  d'exemple  en 
explication  de  ses  idées,  de  descriptions  frappantes;  il  attache,  il  fait 
penser;  il  ouvre  une  nouvelle  carrière  à  l'imagination  qu'il  échauflFe. 
C'est  un  homme  doux,  dont  Tâme  pure  et  sensible  se  livre  à  Penthou- 
siasme  et  anime  ses  expressions  du  plus  grand  amour  du  bien.  On  peut 
lui  reprocher  de  trop  divaguer,  de  ne  pas  rapprocher  et  serrer  les  princi- 
pes, mais  c'est  un  ouvrage  neuf  sur  une  science  tout  aussi  neuve  et  très- 
piquante.  L*ouvrage  se  vend  six  louis;  il  les  vaudrait  pour  les  gravures 
seules,  c'est  un  pendant  à  Winkelmann;  si  M.  d'Eu  en  est  tenté,  je  ne 
crois  pas  qu'il  en  regrette  l'acquisition.  Tu  devras  y  penser  un  jour. 

«  On  n*a  point  encore  parlé  de  magnétisme  ati  cours  de  M.  Le  Roy; 
c^est,  jusqu'à  présent,  à  mon  avis,  un  barbouillage  des  anciennes  notions 
rëpeltée  (5/c)  avec  de  nouveaux  mots;  ce  n'est  pas  simplement  Télectricité 
affluente  et  effluente  de  l'abbé  Nollet,  ni  l'électricité  en  plus  et  Pélectri- 
cité  en  moins  du  doct'  Franklin;  c'est  Télectricité  positive  ou  effluente, 
et  rélecirîcitè  négative  ou  affluente.  De  ces  belles  diflférences,  on  établit 
une  marche,  on  observe  des  effets  qu'on  explique  avec  une  nouvelle 
tournure.  M.  Lanthenas  me  rendoît  Tautre  jour  TexpHcation  qu'on 
avoît  donné  du  mouvement  de  la  poudre  semée  sur  un  gâteau  de  résine; 
et  moi  qui  n'y  entend  {sic)  guère,  j'ai  pourtant  trouvé  que  cela  s'expli» 
quoit  tout  aussi  bien  par  les  données  de  Franklin  et  ses  suppositions.  En 
vérité,  je  me  croïrôîs  quasi  docteur  au  milieu  de  ces  raisonneurs  que  je 
devrois  écrire  par  un  ê.  Adieu,  pour  ce  jour;  M.  d'At.  va  toujours 

mieux.  Je  vais  cepend*  fermer  ma  lettre;  car  je  n'aurais  guère  de  loisir 

■ ^  —  — ...  — ■  — ~  ^~. —  —  --   —    —  -| 

tùxxtt  de  ses  voyages,  et  qoMI  av«!t  publiées  Mus  le  tittv  de  Igêttrts  éé  JStrisst  H 

t«  èAy  R«kii»i  n'éitii  {ms  très  tîiaé  d«  «es  «UjpérUurft,  qui  lui  reprochaieat  ce  qu^ilt 
appellent  son  entêtement,  son  orgueil^  son  inflexibilité.  J*ai  des  lettres  curieuses  sur 
ce  poîat,  relatives  A  ht  dettiaaé«  d*anobU%8ement  fermée  par  Retend. 
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demain  toatîn.  Ne  m'oublie  auprè  [sic)  de  M.  d*Hévely  et  de  la  société 

<  Le  frère  '  t^en  dit  tant  et  tant.  Eudora  *  est  elle  toujours  sage  main- 
tenant? > 
Cette  lettre  n^est  pas  signée. 

L.  MàrIlLier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  fiaM:icule   ï^  dû  Buîlttin  de  ayrrespmd^ct  âf^ioâine  d«  r«n«« 

née  1^84  cofitieot  :  1«  Deuxième  partie  de  la  Misshn  scientifique  de  Tunisie,  pAt 

MM.  BAtSB¥«t  HouMiS,  <)tli  ct^tDprend  un  catalogue  raifloantf  d^unc  dos  bibliotiièquta 

de  U  mosquée  de  VOliyUt  (Djama  ^Zîtouna)  à  Tunis,  pais  une  notice  et  des  cxrrftità 

dtt  MuiHm  e/  imdHy  outrage  consacré  à  la  description  dea  anciennes  mosquéeéi  à 

l'histoire  de  la  fondation  de  Qatrotiàn  et  à  la  biographie  des  personnages  télèbrté 

nés  dans  cette  ville  ou  qui  Tont  habitée»  <-»  NxmvtUes  recherches  de  M,  Choisnet  à 

Rapidi;  fntcriptions  découvertes  par  M.  Charrier  sur  it  Guelalâ,  par  M.  Masqûh- 

a^T.  —  CeDAfte-rendu  d'une  note  de  M.  Momms«n  sur  Le  statere  d'or  de  Ptolémée 

et  Mauritanie  poUi^  dans  it  Bulletin,  t.   I,  201  (La  Blsnchère).  -^  Bibliographie 

a/rkotne;  Pèriodi^es.  Ces  deux  dernîèrea  sections  du  Bulletin  sont  de  U  plus  grande 

ntilllé  et  sssBfenteiit,  à  défiiut  d'autre  chose,  le  succès  de  ce  recueil  :  on  y  trouve 

de»  analyses  critiques  de  toutes  les  publications  nouvelles  relatives  surtout  à  VAftl- 

qat  leptsntrioBale  et  le  dépouillement  des  articles  de  journaux  ou  de  revues  qui  de 

près  ou  de  loin  Intéressent  les  études  africaines. 

-*  L'affiure  du  fisoMux  manuscrit  biblique  dit  manuscrit  Shapira»  que  nos  lecteurs 
n'ont  pu  oubliée,  vient  d'avoir  un  dénouement  aussi  tragique  qu'Inattendu.  L'on  èe 
soarieot  que  M»  Shapira  avait  offert  Tan  dernier  au  British  Muséum  une  prétendue 
BiMe  d'une  Stitiqulté  labuleuse»  évaluée  à  un  million  de  livres  sterling.  Les  pour* 
psrlers  étaient  en  bonne  voie,  quand  ils  furent  brusquement  interrompus  par 
rintsrventioA  <le  M«  Clermont-Ganueàu  qui  démontra,  pièces  en  msin^  que  ce 
maouscrit,  qu'on  av&it  eu  le  tort  de  prendre  au  sérieux  à  Londres,  était  l'ceuvrë  d^uA 
impudent  ftnsitfsaire.  Après  Técroulement  de  ses  rêves  dorés,  M.  Shapira  avait 
disparu  de  Londres  et  s'était  rendu  en  Hollande,  où  il  séjourna  pendant  quelques 
mois.  Un  télégramme  adressé  de  La  Haye  au  Standard  annonce  que  M.  Shapira 
vient  de  se  suicider  à  Rotterdam*  On  Ta  trouvé  mort  dans  la  chambre  de  Thôtel 
qull  occupait,  avec  deux  balles  dans  la  tête. 

1.  M.  Roland  avait  plusieurs  frères  qui  furent  toue  prêtres.  L'un  d'eux,  qu^on  ap- 
pelait k  GhafKrifte,  tkSbitait  la  maison  patrimoniale  le  Clos  de  ia  Piatièrs  et  admi- 
nistrait la  propriété.  U  mourut  dans  sa  maison  de  VîlltfiranChe.  Duquel  dts  fi-èr^ 
»*agit-iU  ie  Tignore. 

2.  Sa  tille. 
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ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  4  avfil  1884. 
L'Académie    procède    à   l'élection    d'un    membre    libre,    en    remplacement  de 
M.  Thomas  Henri  Martin.  Le  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

i"  tour.  2*  tour 


MM.  le  général  Faidherbe  . . . 

de  Boislisie 

de  Mas-Latrie 

Menant 

le   D'  Briau 

de  Ponton  d'Amécourt. 


II  yoix. 
9    - 

%  z 

3    - 

20  VOUL. 
12     — 
6     - 

»     — 

38  38 

Le  général  Faidherbe  est  élu. 

M.  Georges  Perrot,  président  de  l'Académie,  communique  une  lettre  de  M.  Silomon 
Reinach,  qui  rend  compte  des  premiers  résultats  des  fouilles  entreprises  par  lui  et 
M.  Babelon  sur  l'emplacement  de  Carthage.  Le  lieu  où  ces  fouilles  se  font  est  apf^elé 
par  les  Arabes,  encore  aujourd'hui,  Carthagenna.  Une  tranchée  pratiquée  dans  le 
sol  a  mis  au  jour  un  puits  de  l'époque  punique,  quatre  citernes  et  de  nombreux 
pans  de  mur.  On  a  découvert  un  tesson  oui  porte  une  inscription  néo-punique, 
tracée  à  l'encre,  malheureusement  difficile  a  lire,  un  masque  de  terre  cuite,  haut 
de  o*"  12,  dont  le  style  rappelle  de  très  près  celui  d'un  autre  masque  de  terre  cuite, 
également  carthaginois,  conservé  au  musée  du  Louvre,  un  bas-relief  d^ivoire  où  est 
figurée  une  divinité,  peut-être  la  Junon  céleste,  enfin  une  statue  colossale  de  marbre, 
qui  représente  un  empereur  romain;  la  tête  manque  :  le  torse,  les  bras  et  les  jambes, 
entièrement  nus,  sont  d'un  travail  remarquable. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  une  Note  sur  un  monument  phénicien  apo- 
cryphe du  musée  du  Louvre.  Ce  monument  est  un  scarabée  de  basalte  vert,  qui  a  été 
décrit  par  Adrien  de  Longpérier,  dans  sa  Notice  des  antiquités  assyriennes,  etc.,  du 
Louvre,  n»  592.  La  face  plate  est  gravée  en  creux  et  porte  une  inscription  punique. 
C'est  évidemment  un  cachet  ;  mais,  par  une  inadvertance  singulière,  rinscriptioo  j 
est  gravée  à  l'endroit,  de  manière  à  venir  à  l'envers  sur  l'empreinte.  Or,  le  musée 
britannique  possède  un  scarabée  analogue,  de  jaspe  vert,  qui  porte  la  raéme  inscrip- 
tion, mais  gravée  correctement  à  l'envers,  de  manière  à  venir  à  l'endroit  sur  l'em- 
preinte. Le  texte  de  l'inscription  est  plus  correct  dans  l'exemplaire  du  musée 
britannique  que  dans  celui  de  Paris  et  l'exécution  artistique  y  est  meilleure. 
M.  Clermont-Ganneau  ne  doute  pas  que  le  scarabée  du  Louvre  ne  soit  une  contre- 
façon maladroite  de  celui  de  Londres.  Ce  dernier  faisait  partie,  au  siècle  dermei,  de 
la  collection  du  baron  de  Stosch;  la  reproduction  en  a  été  publiée  dans  plusieurs 
ouvrages.  Le  faussaire  a  peut-être  copié  quelou'une  de  ces  reproductions.        , 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Senart  :  Das  sechste  Kapitel  der  Rupàsiddla, 
herausgegeben  von  A.  GrÛnwbdel;  par  l'auteur  :  Delochk  (Maximin],  Afonnaies] 
mérovingiennes  trouvées  récemment  en  Limousin  (extrait  du  Bulletin  de  la  SocieU 
scientifique  et  historique  de  la  Corrèi^eJ;  —  par  M.  Egger  :  Dezeimbris  (Reinhold), 
Corrections  et  remarques  sur  le  texte  de  divers  auteurs,  3*  série,  Virgile,  Ausom 
(Bordeaux,  i883,  in-8<>j;  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Salinas  (Antonino),  Dei  sigiiM 
ai  creta  rinvenuti  a  Selinunte  e  ora  conservati  nel  museo  na:(ionale  di  Palemi 
(Roma,  in-4*;  extrait  des  NotiJ^ie  degli  scavi  d'sioùt  i883). 

Julien  Hatbt, 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE^ 
Séances  des  ip  et  26  mars. 

PRÉSIDBMCE  DE  M.  GUILLAUME.  . 

M.  de  Laurière  communique  les  photographies  des  découvertes  faites  récemmd 
à  Pompéi  et  à  Rome  et  dont  il  a  été  question  dans  les  précédentes  séances.         . 
M.  Schlumberger  présente  un  fragment  de  poterie  rouge,  qui  lui  a  été  envoyé  4 
Sayda  de  Syrie,  et  sur  le  pourtour  auquel  sont  disposées,  en  guise  d'ornemeot,  ul 
empreintes  monétiformes  d'un  type  étrange.  .  . 

M.  Ramé  signale  une  curieuse  fapde  en  bois,  provenant  de  l'abbaye  de  Saisi 
Amand,  transportée  de  Roue  a  Pans  et  exposée  actuellement  dans  la  cour  d  ul 
maison  de  l'Ile  Saint-Louis. 

Le  Secrétaire  : 
Signé  :  H.  Gaiooz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  EKNKST  LEROUX^ 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marckessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  ai. 
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LitorarâohesGeiitralblaU,  n»  14,  29  mars  1884:  Dornbr,  Gctamtnelte 
Scbriften  aus  dem  Gebiet  der  systematiscben  Tbeologîe,  Exégèse  und 
Geschichîe.  —  Reinkbns,  Lessmg  ueber  Toléranz,  eine  erlftuternde 
Abhandlung  in  Briefen.  —  J.  Martineau,  A  study  of  Spinoza.  (Rien  de 
nouveau,  mais  critique  excellente.)  —  Krause,  System  der  Aesthetik 
oder  der  Pbilosopbie  des  Schônen  und  der  scbônen  Kunst,  p.  p.  Hohl- 
FKLD  u.  WûNSCHE.  —  Rob.  SpRiNGER,  Enkarpa,  Culturgescbichie  der 
Menscbbeit  im  Licbte  der  pytbagorèliscben  Lebre.  (Absurde;  œuvre 
d'un  homme  qui  a  plus  lu  qu^il  ne  pouvait  digérer.)  —  Schum,  Exem- 

Fla  codicum  Amplonianorum  Erfurtensium  saeculi  IX-XV.  (Recueil  où 
on  reconnaîtra  Tœil  exercé  et  le  soin  merveilleux  d*un  des  maîtres  de 
la  paléographie.)  —  Hain,  der  Doge  von  Venedis  seit  dem  Sturze  der 
Orseoler  im  Jahre  io3z  bis  zur  Ermordung  Vitale  Michiers  II  im 
Jabre  1172,  ein  Beitrag  zur  venetianischen  Verfassungsgeschichte 
im  XI.  u.  XII.  Jabrhundert.  (Titre  peu  heureux,  récit  soigné,  exact  et 
intô-essant.)  —  H.  Weber,  Ueber  das  Verhàltniss  Englands  zu  Rom 
wâhrend  der  Zeit  der  Légation  des  Cardinals  Otho  in  den  Jahren  i237- 
1241.  (Travail  trop  long,  .mais  qui  rectifie  beaucoup  de  petites  erreurs.) 
—  Simon  Grûnaus  preussische  Chronik,  hrsg.  v.  p.  Wagner.  Band  II. 
1-3  Liefer.  —  Em.  Jung,  Deutsche  Colonien,  eim  Beitrag  zur  besse- 
ren  Kenntniss  des  Lebens  und  Wirkens  unserer  Landsleute  in  allen 
Erdtheilen.  —  W.  Ross,  The  early  history  of  land-holding  among  the 
Germans.  (Fait  avec  grand  soin;  l'auteur  a  consuhé  toutes  les  sources, 
mais  il  ne  connaît  que  la  première  édition  de  Waitz;  quelques  points 
contestables.)  —  Panini's  eight  books  of  grammatical  sutras,  éd.  with 
an  english  translation  a.  commentary  by  Goonetilleke.  I,  i.  —  Por- 
phvrii  quaestionum  homericarum  ad  Uiadem  pertinentium  reliquias 
collegît,  dîsposuit,  edidit.  Schrader,  fasc.  II.  (Travail  très  méri- 
toire.")—  Holzinger,  Ueber  die  Parepigraphae  zu  Aristopbanes  (Mo- 
dèle d^une  étude  sur  les  scholies  :  du  savoir,  du  soin,  de  la  sagacité) .  — 
Wharton,  Etyma  graeca,  an  etymological  lexicon  of  classical  greek. 
(Recommandable  et  souvent  instructif!^  mais  à  condition  de  remonter 
aux  sources).  —  Xenophontis  Institutio  Cyri,  recens,  et  praefatus  est 
Arnold  Hug,  Ed.  major.  (Edition  qui  fait  l'impression  agréable  d'un 
travail  soigné.)  —  Marx,  HQifsbQchlein  ftir  die  Aussprache  der  latei- 
niscben  Vocale  in  positionslangen  Silben,  mit  einem  Vorwort  von 
Fr.  BuECHKLER.  (Etude  soignée  et  pénétrante.)  —  Mbrbot,  Aesthetische 
Studien  zur  angels&chsischen  Poésie.  (De  bonnes  remarques.)  —  James 
MuRRAY,  A  new  english  dictionary  on  the  materials  collected  by  the 
Philoiogical  Society.  Part  I.  A-Ant.  (On  peut  approuver  le  plaa  de 
l'ensemble.  Non-seulement  tous  les  dictionnaires,  publiés  jusqu*icî,  du 
nouvel  anglais,  sont  ainsi  complétés  ;  mais  les  dictionnaires  de  Pancien 
anglais,  comme  ceux  de  Stratmann  et  de  Mâczner,  reçoivent  beaucoup 
d^additions  et  de  rectifications;  pourvu  que  les  livraisons  de  cette  grande 
œuvre  ne  paraissent  pas  à  des  intervalles  trop  éloignés!)  —  Jessen,  Die 
Darstellung  des  Weltgerichts  bis  auf  Micbelangelo,  eine  kunsthisto- 
rische  Untersuchung. TLe  sujet  n'est  pas  épuisé,  mais  il  est^  bien  traité; 
Tauteur  connaît  la  littérature  théologique  et  poétique  de  l'époque;  son 
^ode  a  un  caractère  scientifique  que  ne  discréditeront  pas  quelques  cri- 
tiques; elle  témoigne  de  soin,  de  dons  naturels  et  d'une  saine  méthode; 
en  outre,  elle  ne  manque  pas  de  résultats  positifs.) 
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ERNEST  LEROUX,  EDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  aS 

collectiopTdF  contes 

ET  DE  CHANSONS  POPULAIRES 

I.  —  Recueil  de  contes  populaires  grecs,  traduits  sur  les  text^  origi- 
naux par  Emile  Legrand.  1881,  in-i8.  5  ?r. 

II.  —  RoMANCEiRO.  Choix  de  vieux  chants  portugais,  traduits  dt  annotés 
par  le  comte  de  Pny maigre.  1881,  in- 18.  5  fr. 

III.  —  Contes  albanais,  recueillis  et  traduits  par  Auguste  Dozon.  1882, 
in- 18.  5  fr. 

IV.  —  Contes  populaires  de  la  Kabylib  du  Djurdjura,  recueillis  et 
traduits  par  J.  Rivière.  1882,  in-i8.  5  fr. 

V.  —  Recueil  de  contes  populaires  slaves,  traduits  sur  les  textes  ori- 
ginaux par  Louis  Léger.  1882,  in- 18.  5  fr. 

VI.  —  Contes  indiens.  Les  trentes-deux  récits  du  trône  ou  les  vertus 
héroïques  de  Vikramaditya.  Traduit  du  Bengali  par  L.  Feer.  i883,- 
in- 18.  5   fr. 

VII.  —  Contes  arabes.  Histoire  des  dix  vizirs  (Bakhtiar-Nameh)  tra- 
duite et  annotée  par  René  Basset.   i883,  in- 18.  5  fr. 

Plusieurs  volumes  sont  en  préparation. 


BIBLIOTHÈQUE  SLAVE  ELZÉVIBIENNE 

I.  —  Rbugion  et  m<eurs  des  Russes,  anecdotes  inédites  recueillies  par 
le  comte  J.  de  Maistre  et  le  P.  Grivel,  copiées  sur  les  manuscrits  au- 
tographes, mises  en  ordre  et  annotées  par  le  P.  Gagarin.  187g, 
in-18.  2  5o 

II.  —  La  mort  d'Ivan  le  Terrible,  drame  du  comte  Tolstoy.  Traduit 
du  russe  par  Courrière,  mis  en  vers  par  Demény  et  Isambard.  1880, 
in-18.  2  5o 

III.  —  La  Sorbonne  et  la  Russie  (1717-1747)  par  le  P.  Pierling.  1882, 
in-18.  2   5o 

IV.  —  Ant.  PossEviNi  Missio  MoscoviTicA,  ex  annuîs  lîtteris  societatis 
Jesu  excerpta  et  adnotationibus  illustrata,  curante  P.  Pierling.  Acce- 
dit  Cardinalis  Comensis  mémorandum  de  missionibus  exteris.  1882, 
in-18.  2   5o 

V.  —  Rome  et  Moscou  (1747- 1779)  par  le  P.  Pierling.  in-18.        2   5o 

VI.  -—  Un  nonce  du  pape  en  Moscovie.  Préliminaires  de  la  trêve  de 
i582.  1884,  in-18.  2  5o 

BIBLIOTHÈQUE  GBECQUE  ELZÉVIBIENNE 

Collection  de  volumes  in-iS  raisin^ 
imprimés  avec  soin,    en  caractères    el^éviriens  avec  culs-de-lampe, 

lettres  ornées,  etc. 

I.  —  Poèmes  patriotiques  d^Aristote  Valaoritis,  traduits  du  grec  par 
A.  Blancard  et  Queux  de  Saint-Hilaire.  In- 18,  elzévir.  5  fr. 

La  collection  sera  continuée. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchtssou  fils^  boulevard  Sainte  Laurent,  23. 
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Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuquet 


Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —  Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBUAIRB    DE    LA    SOCI^T^    A8IATIQUB 

DB    i.'^COI.E     DUS    LANGUIS    ORIENTALES    VIVANTES,     BTC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  4  M.  A.  Chuquet 
(  Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

MM,  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement ^  et 
non  far  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


CATALOGUE     DE     LIVRES 

Provenant  des  Bibliothèques  de  MM.  Sanguinetti,Baligot  de  Beyne,etc. 

Vente  le  lundi   5  mai,  à  7  heures  et  demie  du  soir, 
rue  des  Bons-Enfants,  28. 


CATALOGUE  D'UNE  PRÉCIEUSE  COLLECTION 

DE  MANUSCRITS  PERSANS  ET  D'OUVRAGES  RECUEILLIS  EN  PERSE 
Provenant  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Gobineau. 
Vente  le  mardi  6   mai,   à    2    heures  et  demie  du  soir,   Hôtel  des 
Commissaires-priseurs. 

NOTICE  DE  1,200  VOLUMES  DE  LITTÉRATURE 

Qui  seront  vendus  avant  la  vente  de  M.  de  Gobineau,  le  mardi 
6  mai,  à  2  heures  précises  du  soir,  Hôtel  des  Commissaires-priseurs. 
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The  Aoademy,  n*  623,  12  avril  1884  :  Sir  Alexander  Grant,  The  story 
of  the  University  of  Edinburghduring  its  first  three  hundred  years. 
2  vols.  (Bass  Mullinger.)  —  Lord  O^Hagan,  Occasional  papers  and 
addresses,  (W.  O'Connor  Morriss.)  — A.  A.  Watts,  Alaric  Watts.  — 
James  Stanley  Little.  South  Africa,  a  sketch-book  of  men,  manners  and 
facts.  (W.  Wickham.)  —  J.  W.  Burgon^  The  Revision  revised.  (Drum- 
mond.J  —  B.  Horwitz,  Chess  studies  and  end  games,  systematicaliy 
arranged.  (J.  J.  Minchin.)  —  Current  liierature.  (Alcestîs  of  Euripides, 
by  H.  B.  L.  :  tour  de  force;  reproduit  les  mètres  grecs  ligne  par  ligne; 
mais  donne  à  la  langue  de  singulières  entorses;  W.  T.  Webb,  Indian 
lyrics  :  sans  valeur;  Deutsche  Liebe  [German  LoveJ,  fragments  from 
the  papers  of  an  alien,  collected  by  F.  Max  Mûller.)  —  Letters  of  Jeanne 
of  Navarre  in  the  Bibliothèque  Nationale.  (Gertrude  S.  Everett  Green  : 
cinq  lettres  qui  semblent  inédites.)  —  Correspondence  :  John  of  Bur- 

Îundy^  aliàs  «  Sir  John  Mandeviile  ».  (Nicholson.)  —  «  A  Lydford 
ourney  ■,  by  William  Browne.  (E.  Radford.)  —  Fr.  Delttzsch,  The 
hebrew  language  viewed  in  the  light  of  assyrian  research.  (Cheyne.)  — 
Dr.  Buddensieg's  «  Wiclif  ».  (Hessels.)  —  The  archaeological  survey  of 
Western  India,  Report  on  the  Buddhist  Cave  Temples  and  their  ins- 
criptions. Report  on  the  Elura  Cave  Temples,  and  the  Brahmanîcal 
and  Jaina  Caves  of  Western  India,  by  James  Burgess.  2  vols.  (W. 
Simpson.) 

The  Aihenaeum,  n"*  2946,  12  avril  1884  :  Thorold  Roqers,  Six  centu- 
ries of  work  and  wages,  the  history  of  english  labour.  2  vols.  (Œuvre 
intéressante  et  remarquable,  pleine  d'informations  et  de  détails  de  tout 
genre.)— W.  H.  Bishop,  Old  Mexico  and  her  lost  provinces.  (Style  vi- 
vant,  clair  et  incisif.)  —  Current  logic  :  Bradley,  The  principles  of 
logic;  Keynes,  Formai  logic;  Sidgwick,  Fallacies;  Mrs  Boole,  Symbo- 
lic  methods  of  study.  —  Reinhold  Pauli,  Aufsâtze  zur  engiischen  Ges- 
chichte,  neue  Folge,  herausgegeben  von  Otto  Hartwig.  (Ouvrage  de 
grande  valeur  qui  atteste  de  nouveau  les  vastes  connaissances  de  l'au- 
teur sur  le  domaine  de  Phistoire  d'Angleterre;  l'étude  la  plus  impor- 
tante est  consacrée  aux  premières  années  du  règne  de  Henri  Vlil,  de- 
puis Pavènement  de  ce  prince  jusqu'à  Tannée  i5i5.  —  The  dictionary 
of  National  Biography  (liste  des  futurs  articles  depuis  Buck  jusqu'à  Byt- 
ton).  —  Mount  Grâce  Priory.  (W.  Brown.)  —  The  Khedivial  Library. 
(Stanley  Lane  Poole).  —  Letters  of  Charles  Lamb.  —  «  The  Sacred 
Books  of  the  East.  »  —  Emanuel  von  Geibel.  —  Samuel  Palmere,  An 
English  Version  of  the  Eclogues  of  Virgil,  with  illustrations  by  the 
author. 

Deatsolie  Literaturzeitaag:,  n^  i3,  29  mars  1884  :  Roos,  Die  Geschichtli- 
chkeit  desPentateuch,  insbesondere  seiner  Gesetzgebung,  eine  Prûfung 
der  Wellhausenschen  Hypothèse.  (Karl  Mûller).  —  Alexandri  in 
Aristotelis  Analyticorum  priorum  librum  1  commentarium  edidit 
Maxim.  Wallies.  (E.  Heitz  :  remarquable  par  le  som  et  l'exactitude.) 
—  Lazarus,  Ueber  die  Reize  des  Spiels.  —  R.  C.  Jebb,  Die  Reden  des 
Thukydides,  autorisierte  Uebersetzung  von  J.  Imelmann.  (Reifierscheid  : 
excellente  traduction  d'un  bon  travail.)  —  J.  E.  Kirchner,  De  litis 
instrumentis,  quae  exstant  in  Demosthenis  quae  fertur  in  Lacritum  et 
priore  ad  versus  Stephanum  orationibus.  (K.  Reinhardt  :  consciencieux 
et  réfléchi  ;  polémique  contre  Westermann  qu^on  peut  presque  toujours 
approuver.)  —  Elsâsslsche  Volkslieder,  gesammelt  und  hrsg.  v.  Kurt 
Mûndel.  (E.  Martin  :  recueil  très  intéressant  ) —  Fr.  Muncker,  Johann 
Kaspar  Lavater,  eine  Skizze  seines  Lebens  und  Wirkens.  (D.  Jacoby  : 
sans  vie  et  sans  couleur.)  —  Th.  Gartner  Rhaetoromanische  Gramma- 
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Bommoire  s  82.  Wsissbnborn,  Les  racines  irrationnelles  chez  Archimède  et 
Héron.  —  83.  Les  Ecclcsiazusae  et  les  Thesmophoriazusœ  d'Aristophane,  p.  p.  de 
Velsen.  —  84.  Mémoires  de  la  Société  philologique  de  Cambridge,  p.  p. 
PoSTGATE.  —  85.  BoissiÈRE,  L'Algérie  romaine.  —  86.  Inscriptions  de  la  France 
du  v«  au  xTiii«  siècle,  p.  p.  F.  de  Guilherhy  et  R.  de  LASTSYniB.  —  87.  Goethe. 
Campagne  de  France,  p.  p.  A.  Chuquet.  —  Chronique.  —  Académie  des  Ins- 
criptions. —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


81.  *  Die  Irratlonalen  Qoadrat^nrurxeln  bel  Aroblmede»  und  Heron^ 

TOD  Dr.  H.  Weissenboem.  Berlin  (Calvary),  i883,  in-8,  62  pp. 

Le  fkit  qu  on  trouve  dans  la  Mesure  du  cercle  d' Archimède,  pour 
quelques  racines  irrationnelles,  certaines  valeurs  d'une  approximation 
irréprochable,  a  donné  sujet,  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi,  à  une 
question  importante  pour  Thistoire  des  sciences  dans  l'antiquité  :  les 
mathématiciens  grecs  possédaient  ils  une  méthode  pour  calculer  les  ra- 
cines irraiionnelles,  et,  dans  ce  cas,  quelle  était  cette  méthode  ?  Cette 
question  a  été  reprise,  après  un  long  repos,  et  approfondie,  grâce  à  la 
régénération  générale  des  études  sur  Thistoire  des  mathématiques;  et  les 
dernières  années  ont  vu  naître  une  foule  de  conjectures  ingénieuses  sur 
la  inétiiode  des  anciens  géomètres,  méthode  dont  la  nature  des  approxi- 
mations d^Archimède  et  le  grand  nombre  des  racines  irrationnelles 
qui  figurent  chez  Héron  laissaient  supposer  l'existence,  du  moment 
qu^on  reconnaissait  Timpossibilité  d'expliquer  ces  approximations  par 
la  méthode   des  astronomes,  conservée    par  Théon  d'Alexandrie  et 
Maxime  Planude.  Les  méthodes  proposées  ont  été  très  complètement 
résumées  et  systématiquement  classées  par  GUnther  \  et  plus  tard  de 
nouvelles  hypothèses  ont  été  ajoutées  par  Hunrath  *,  Schoenborn  ^  et 
Weissenborn  *,  Le  dernier  article  contient  les  germes  que  le  savant 
professeur  d'Eisenach  a  développés  dans  la  brochure  dont  nous  avons 
cité  le  titre  en  tête  de  ces  lignes.  W.  prend  pour  point  de  départ  le  dé- 
veloppement donné  par  Heilermann  ^  d'une  proposition  énoncée  chez 
Théon  de  Smyrne  *,  et  dont  Cantor  '^  a  signalé  l'importance  pour  le 

1.  Ahhandlungen  jfur  Geschichte  der  Mathematik^  IV,  1882. 

2.  Ueber  dos  Auss[iehen  der  Quadratwuri^el  bei  Griechen  und  Indern,  HadersU- 
bcn,  iS83. 

3.  Zeitschriftfûr  Mathematik  u.  Physik,  XXVIII,  hist.-litt,  Abth.,  pp.169-78,  i883. 
4-  îàid.,  pp.  81-98. 

3.  Ibid.,  XXVI,  hist.-litt.  Abth.,  pp.  121-26,  1881. 

6.  Expositio  rerum  mathematicarum,  etc..  éd.  Hiller,  p.  43. 

7.  Vorlesungen  ûber  Geschichte  der  Mathematik,  I,  p.  36g. 

Nouvelle  série«  XVII:  18 
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problème  en  question.  Avec  les  suppléments  ajoutés  par  W.,  la  méthode 
de  Heilermann  donne    des  résultats  si  satisfaisants  qu'elle  doit  être 
considérée  comme  une  solution  définitive  du  problème  tant  discuté, 
avec  le  degré  de  probabilité  qu'on  peut  obtenir  dans  une  telle  recherche, 
tout  entière  fondée  sur  des  hypothèses.  Avec  sa  méthode,  W.   parvient 
non  seulement  à  faire  comprendre  comment  Archimède  a  pu  considérer 
265   :   i53  et  i35î  :  780  comme  approximations  correspondantes  de 
V/3,  ce  qu'expliquent  aussi  les  méthodes  de  Zeuthen  ^  et  de  Hunrath, 
mais  aussi  à  expliquer  la  valeur  Sçi  |  (au  lieu  de  59 1  y)  pour  \/34945o, 
qui  avait  résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  hypothèses.  De  même  il  donne  une 
explication  assez  probable  d'une  autre  valeur  difficile,  1 172  |  au  lieu  de 
1172  j  pour  y/i  373943  ||.  Puis  il  démontre  que  la  plupart  des  valeurs 
approximatives  héroniennes  sont  d'accord  avec  sa  méthode.  Si  chez  Hé- 
ron cette  méthode  comme  les  autres  a  des  inégalités  et  des  irrégularités  à 
combattre,  cela  n'a  rien  d  étonnant,  puisque  les  écriu  prétendus  liéroaiens 
ont  subi  beaucoup  d'altérations  et  d'interpolations.  Il  me  paraît  même 
possible  que  l'exactitude  variable  des  approximations  employées  dans 
les  écrits  héroniens  puisse  devenir  un  fil  d'Ariadne  pour  la  critique  de 
ces  écrits.  Ainsi  W.  fait  observer  que  les  approximations  les  plus  fauti- 
ves se  trouvent  dans  le  liber  geeponicus  et  dans  le  second  traité  de  sté- 
réométrie, dont  la  rédaction  sans  doute  est  relativement  assez  récente. 
Pour  le  vrai  Héron,  nous  savons  par  Eutocius  (comm.  in  Archim.y  III, 
p.  270)  qu'il  possédait  une  méthode  pour  calculer  les   racines  carrées 
irrationnelles  et  qu'il  Pavait  exposée  dans  ses  iisrptxdl. 

Je  saisis  l'occasion  de  signaler  un  passage  d'un  mathématicien 
byzantin,  qui  n'a  pas  encore  été  utilisé  pour  notre  question.  Le  moine 
Barlaam  indique  dans  sa  logistique  (éd.  Chamber,  Paris,  1600),  II,  89, 
pp.  40-41,  la  méthode  suivante  pour  calculer  une  racine  carrée  irra- 
tionnelle, par  exemple  y/a  :  soit  è,  racine  du  nombre  carré  qui  est  le 
plus  proche  de  a,  mais  plus  grand^  posons  ensuite  j  ::z  c  ;    alors 

'  sera  une  approximation  de  \/a  plus  exacte  que  b.  En  répétant  le 

procédé,  on  trouve  des  approximations  de  plus  en  plus  exactes.  Il  es^ 
clair  qu'à  b  on  peut  substituer  la  racine  du  nombre  carré  qui  est  plus 
proche  de  a,  mais  plus  petit  de  l'autre  côté  (Chamber,  II,  p.  65).  Cette 
méthode,  qui  certainement  n'est  pas  propre  au  moine  byzantin,  mais 
ancienne,  rentre  dans  l'hypothèse  du  feu  M.  Oppermann  •,  qui 
n'a  pas  connu  le  livre  de  Barlaam.  Au  moins  pour  quatre  des  approxi- 
mations d'Héron,  elle  donne  immédiatement  les  résultats  héroniens  '  : 

I)V/-63-=8_-.;^; 
car6=:8,c^-J;aonci±_c=:^  =  74=8-iT 

2 

1.  Tidsskrift  for  Mathematik^  Copenhague  1879,  p.  I4Î>. 

2.  Oversigt  over  dei  KgL  danske  Viâènskabernes  Sêhkabs  FérhiUiidttnger,  Co- 
penhague, 1875,  pp.  21-22. 

3.  Cp.  Gûnther,  /.  c,  p.  16. 
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II)V/T^  =  32  +  4-4.±+-l+J-; 
car  6=  32,  îJlf  =  1^  =  32  + 1?  =  32  + '-i±4±.l±i 

2  6\.  '64  •  64 

III)V/5^=7-f  i-^; 

car  ^  ~r  c yj -L 

IV)v/7b=8+^+^  +  Ta^^ 

Encore  quelques  observations  de  détail  sur  le  livre  de  Weissenborn. 
Je  ne  comprends  pas  iedoute  de  l'auteur,  p.  1 3.  Héron  savait  certaine- 
ment,  aussi  bien  que  nous,  qu'en  calculant  3o  \/j,  au  lîeu  de  v/63oo, 
il  obtenait  une  approximation  moins  exacte. 

P.  14.  W.  semble  croire  qu'on  a  voulu  attribuer  aux  mathématiciens 
grecs  la  connaissance  des  fractions  continues  sous  la /orme  moderne. 
Personne  n'y  a  pensé,  que  je  sache;  mais  les'anciens  peuvent  avoir  pos- 
sédé Tessentiel  delà  méthode  des  fractions  continues  sous  une  autre 
forme;  cp.  Gûnther,  /.  c,  p.  58. 

P.  17.  W.  a  insisté  sur  ce  que  c'est  à  la  logistique  des  Grecs  qu'on 
do\i  recoutit  pour  trouver  leur  méthode  de  calcul  des  racines  irration- 
nelle». Mih  h  proposition  même  qui  sert  de  base  à  l'hypothèse  de 
Heilermann- Weissenborn  n'appartient  pas  à  la  logistique,  mais  bien  à 
rariihmétiquc;  et,  si  la  méthode  de  W.  ne  suppose  pas  des  connaissan- 
ces profondes  d'arithmétique  chez  les  Grecs,  elle  ne  peut  de  l'autre  côté 
ébranler  ropînîon  qu'ils  possédaient  une  véritable  algèbre,  et  que  si  elle 
était  cachée  sous  une  forme  géométrique,  ce  n'était  déjà  pour  les  Grecs 
mêmes  qu'une  forme.  Aussi  la  proposition  de  W.  était  sans  doute  dé- 
montrée, géométriquement  par  les  anciens. 

P.  21.  W.  dit,  avec  quelque  hésitation,  ce  nous  semble,  qu'Archî- 
mède  n'a  pas  dû  trouver  primitivement,  par  la  méthode  suivie  dans  la 
Mjsii  [jLéTpî^jiç,  l'approximation  3  yS  >  'ïî  >  ^  tt»  Cette  supposition,  qui 
eipliquerait  très  bien  quelques  singularités  dans  les  calculs  d'Archimède, 
me  paraît  très  probable.  Sans  doute,  les  ouvriers  grecs,  les  architectes  et 
les  ingénieurs,  connurent  de  bonne  heure  quelque  approximation  gros- 
sière pour  ::,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'Archimède  s'en  soit  servi  pour 
fiier  d'abord  par  un  procédé  purement  pratique  l'approximation  qu'il  a 
démontrée  dans  sa  mesure  du  cercle,  comme  il  s'est  contenté,  au 
dire  d'Eutocius  (comm.  in  Archim.  III,  p.  3oo),  de  l'approximation 
^7?  >  's>  3f?,  parce  qu'elle,  était  suffisante  Tatç  èvxw  ^liù  xpsfaiÇ- 

Weissenborn  a  exposé  ses  idées  intéressantes  d'une  manière  trèsclaîrc> 
mais  peut-être  un  peu  longue  et  prolixe;  c'est  le  seul  reproche  que  je 
aurais  faire  à  son  livre,  qui  fait  avancer  d'un  grand  pas  notre  connais- 
sance des  mathématiques  grecques. 

L.  Heiberg. 


Digitized  by  VjOOQIC 


344  REVUE  CRITIQUE 

83.  — -  Âd  von  Velsbn.  Ariatophanla  Eccle«laxu««e.  Leipzig,  Teubner,  i883. 
1  vol.  iii-8,  viii-96  p. 

Du  même.  ArlatophanlA  Theamopliorlaznaoe.  Leipzig,  Teubner,  i883. 
I  vol.  in-8,  vi-88  p. 

M.  Ad.  von  Velsen  ^  nous  réservait  pour  Tannée  i883  une  agréable 
surprise  :  il  publiait  coup  sur  coup  deux  comédies  d'Aristophane,  les 
Ecclesia^usœ  en  mars,  les  Thesmo f hor ia^usœ  tïi)\ïm\  M.  V.  ne  nous 
avait  pas  habitués  jusqu'ici  à  de  telles  surprises;  le  premier  volume  de 
rédition  d'Aristophane,  qu'il  a  entrepris  de  nous  donner,  date  de  1868, 
et  nous  ne  sommes  aujourd'hui  qu'au  cinquième.  Sans  doute,  M.  V. 
avait  de  bonnes  raisons  pour  être  infidèle  au  comique  grec  ;  mais  l'œu- 
vre entreprise  est  si  importante  qu'il  est  naturel  que  les  amis  d'Aristo- 
phane soient  un  peu  inquiets;  un  autre  retard  ne  peut-il  pas  se  produire  ? 
Aussi,  à  chaque  nouveau  volume  donné  par  Fauteur,  éprouvons-nous 
un  véritable  soulagement;  cette  fois,  on  nous  en  donne  deux;  si  l'un 
n*est  guère  qu*une  réimpression,  c'est  toujours  deux  volumes  de  plus; 
nous  en  avons  à  présent  cinq,  sur  onze  ;  c'est  à  peu  près  la  moitié  de  la 
route  qui  est  faite.  Ces  mots,  nous  les  adressions  récemment  à  M.  Blay- 
des,  qui,  lui  aussi,  vient  de  publier  le  cinquième  volume  de  son  édition 
d'Aristophane  » .  Les  deux  éditions  d'Aristophane  avancent  parallèle- 
ment ;  à  l'heure  présente,  elles  en  sont  exactement  au  même  point;  les 
deux  éditeurs  ont  publié  chacun  cinq  comédies;  puissent-ils  bientôt 
nous  donner  les  six  autres. 

L'édition  des  Thesmophoria:{usœ  n'est,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'une  réimpression;  cette  comédie  avait  déjà  été  publiée  par  M.  V. 
dans  un  programme  de  Sarrcbrtick,  sans  nom  d'éditeur  et  d'imprimeur; 
aux  caractères,  cependant,  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  livre  sort  de 
la  maison  Teubner;  Engelmann-Preuss  indique  comme  date  l'année 
1871  ;  c'est  un  in-4»,  imprimé  à  deux  colonnes,  très  incommode  d'ail- 
leurs. 

En  éditeur  consciencieux,  M,  V.  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  tex- 
tuellement son  précédent  travail,  il  l'a  sensiblement  amélioré;  les  chan- 
gements sont  nombreux  dans  VAnnotatio  critica;  on  peut  aussi  en  si- 
gnaler même  dans  Yapparat  critique  :  par  exemple,  aux  vers  10  et  12, 
la  nouvelle  édition  est  plus  complète  que  la  première  pour  ce  qui  con- 
cerne le  manuscrit  de  Munich,  ce  qui  indiquerait  que  ce  ms.  a  été  exa- 
miné de  nouveau  pour  cette  deuxième  édition. 

Je  n'ai  pas  à  faire  de  nouveau  l'éloge  de  l'édition  de  M.  V.,  je  me  suis 
déjà  expliqué  là-dessus  ;  j'ai  pu,  en  Italie,  devant  les  manuscrits  même, 
contrôler  l'exactitude  des  collations  de  l'auteur,  je  n'ai  jamais  eu  à  indi- 
quer que  des  divergences  en  somme  très  légères;  mes  observations  n'ont 

1.  Cf.  nos  précédents  articles  sur  Tédition  de  M.  V.,  Revue  a^itique,  n«»  du  3  juil- 
let et  du  9  octobre  1882. 

2.  Cf.  Revue  o'itique^  3  mars  1884. 
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porté  que  sur  des  points  généralement  peu  importants;  loin  d'affaiblir 
le  mérite  du  travail  de  M.  V.,  elles  ne  faisaient  que  le  confirmer.  Voici 
encore,  à  propos  des  Thesmophoria^usœ,  une  série  de  remarques  que  je 
soumets  à  M.  Velsen.  Je  n'ai  pas,  cette  fois,  les  manuscrits  sous  les  yeux, 
mais  une  collation  que  j^ai  faite  aussi  exactement  que  je  Tai  pu  ;  il  n^y 
a,  en  Italie,  qu*un  des  deux  mss.  qui  nous  soient  parvenus  des  Thestno* 
phoria^usœ,  celui  de  Ravenne;  je  n^ai  pas  collationné  en  entier  le  texte 
de  cette  comédie;  mais,  mon  étude  des  scolies  une  fois  terminée,  j'ai  pra- 
tiqué, pour  le  texte,  des  sondages  sur  tous  les  points  du  ms.,  tantôt  à 
un  endroit,  tantôt  à  un  autre  : 

Vers  20,  7po9(i.(zOo)v  au  lieu  de  wpoffii.aO<î)v.  —  32,  la  deuxième  main  a 
rétabli  la  vraie  leçon  é^paxaç  au  lieu  de  é6pax.a ,  la  correction  est  très  lé- 
gère, mais  certaine.  Ces  corrections  de  la  deuxième  main  doivent  être 
relevées  avec  soin;  elles  donnent  souvent  la  vraie  leçon  ;  c*esl  ainsi  que, 
un  peu  plus  haut,  cette  main  a  indiqué  par  des  lettres  a^P  y»  *  1®  véri- 
table ordre  des  vers  27-30  qui,  dans  le  ms.,  sont  distribués  ainsi  :  27, 
29,  3o,  28  ;  au  v.  45,  c'est  elle  très  probablement  qui  a  mis  la  vraie  le- 
çon Xé^a  au  lieu  de  Xéfetç;  elle  a  rétabli  à  la  marge  le  v.  33  omis  par  la 
première  main,  etc, —  86,  M.  V.  donne,  comme  étant  la  leçon  de  R, 
\\  fjj^  h  au  lieu  de  hiinMi*  âv  :  le  signe  que  M.  V.  indique  après  §V  comme 
une  apostrophe  me  paraît  un  simple  trait  de  plume  dû  à  un  accident  (le 
copiste  ^  pM  laisser  traîner  sa  plume,  etc»).  —  102,  ÇuveXeuOépai,  ïi  ascrît 
est  de  la  deuxième   main.—  m,  dbt8aï<;,  grattage  au-dessous  de  To, 
peat-étre  y  avaic-il  d'abord  un  p.  —  i38,  la  correction  icexpuçaXwi,  au 
lieu  de  Ja  leçon  fautive  de  première  main  xat  y.pu9déX(i>t,  me  paraît  de  la 
deuxième  main. 

Il  me  semble  que  Tapparat  critique  de  cette  édition  pourrait  être  un 
peu  simplifié;  il  y  a,  dans  les  divers  manuscrits,  des  fautes  ou  des  parti- 
cularités d'écriture  qui  reviennent  constamment  :  ainsi,  dans  le  ms.  de 
Ravenne  ',  le  mot  oux  a  toujours  un  apostrophe  après  le  x,  oix';  le  verbe 
w:ô  et  les  mots  formés  de  ce  verbe  sont  écrits  sans  Tt,  îcow,  xov)r/)ç;  Stov 
est  toujours  écrit  en  deux  mots  5t'  av.  Ne  vaudraît-il  pas  mieux,  en  tête 
de  l'apparat  critique,  signaler,  une  fois  pour  toutes,  ces  diverses  parti- 
cularités comme  propres  au  copiste  du  manuscrit?  Cela  éviterait  la  peine 
de  les  relever  chaque  fois;  l'apparat  critique  en  serait  sensiblement  al- 
légé, ce  qui  n'est  pas  un  mince  avantage. 

VArmotatio  critica  a  subi  d'asssez  nombreuses  modifications;  des 
corrections,  que  l'auteur  avait  pu  ignorer  ou  qu'il  avait  cru  devoir  né- 
gliger, ont  été  admises  dans  le  texte  ou  signalées  en  note  ;  d'autres,  au 
contraire,admises  dans  la  première  édition,  ont  disparu  dans  la  deuxième. 
J'imagine  que,  pour  cette  révision  de  l'apparat  critique,  l'édition  des 
Thesmophoria:{usœ  de  M.  Blaydes  n'a  pas  été  inutile  à  M.  V.;  il  me 
semble  qu'il  a  profité  souvent  des  renseignements  ou  des  remarques 

I.  Oa  me  permettra  de  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans  la  préface  de 
mon  travail  sur  les  Scolies  du  manuscrit  d'Aristophane  à  Ravenne^  p.  xiii. 
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dont  est  si  riche  Tédition  dje  son  devancier;  c*est  ainsi  que,  au  v.  204,  il 
a  rejeté  la  correction  vuxxspfidia,  de  Dobrée,  pour  revenir  à  la  leçon  des 
mss,  vuxTspeCstaf  leçon  très  justement  expliquée  par  Téditeur  anglais;  les 
corrections  de  M.  Blaydes  que  M.  V*  a  accq^tées  et  mises  dans  le  texte 
sont  assez  nombreuses,  vv.  m,  746,  885,  1108,  11 19,  1120,  1179, 
1214. 

Cette  seconde  édition  renferme,  elle  aussi,  des  conjectures  toutes  nou- 
velles dues  à  M.  Velsen.  Nous  citerons  particulièrement,  v.  288,  fépou* 
9av  au  lieu  de  IxoiiCâcv,  M.  Blaydes  avait  déjà  dit  :  «  fortasse  vitiosum 
ïxouaav  ».  —  686,  Âicovr'  t^Siq  au  lieu  de  SiTzarzà  tcwç.  —  743,  Tptx^Xov  Sv; 
«ûç;  au  lieu  de  xpiîtiTuXov,  yJ  wôç.  —  loio,  M.  V.  propose  àvtjp  ja'  ëotxev 
o&  7cpoSii>a€iv  ;  les  mss.  ne  donnent  pas  le  mot  |i/.  M.  Blaydes  avait  déjà 
proposé  dMip  îoixé  ^'  oi  %.,  ce  qui  est  plus  simple.  —  Cf.  encore  yv.  162, 
239,  857. 

Pour  l'édition  des  Ecclesia^usaPy  M.  V.  a  coUationné  quatre  mss.,  le 
Ravennas  R,  les  Parisini  A  et  B  (n"  2712  et  2715),  le  Florentinus  T, 
le  Monacensis  N;  d'après  M.  V.,  R  et  N  constituent  une  famille  (N  n'est 
pas  une  simple  copie  de  R),  6  et  T  en  constituent  une  autre;  tous  ces 
manuscrits  doivent  être  consultés  pour  l'établissement  du  texte.  Ces  in- 
dications sont  importantes;  elles  doivent  nous  suffire  en  attendant  que 
M.  V.  publie  ce  grand  travail  sur  le  classement  et  la  valeur  des  mss. 
d'Aristophane  quMl  a  promis  il  y  seize  ans  ',  et  qu'il  est,  mieux  que  per- 
sonne» en  état  de  nous  donner. 

Je  remarque  que,  pour  le  ms.  de  Florence  et  pour  celui  de  Munich^ 
M.  V.  a  indiqué,  dans  sa  préface,  quelques-unes  des  particularités  pa- 
léographiques que  présentent  ces  deux  mss.,  au  moins  quant  à  la  ponc- 
tuation; dans  le  ms.  de  Munich,  par  exemple,  on  trouve  cette  double 
ponctuation  dont  le  ms.  de  Venise  offre  tant  d'exemples  ;  dans  son  édi- 
tion du  Plutus,  M.  V.  s*écait  contenté  de  marquer  cette  double  ponc- 
tuation '  dans  l'apparat,  mais  sans  l'expliquer;  cela  constituait,  pour  la 
majorité  des  lecteurs,  une  véritable  énigme;  cette  fois,  le  lecteur  n^est 
plus  arrêté. 

Les  conjectures  de  M.  Velsen  sur  le  texte  des  Ecclesia^usce  sont  vrai- 
ment nombreuses  ;  Fauteur  a  payé  de  sa  personne  plus  qu'à  l'ordinaire; 
nous  signalerons  seulement  les  corrections  suivantes  :  v.  45,  ^(i.(v  au  lieu 
de  i^fjLÛv.  —  48,  [jL<5Xiç  au  lieu  de  jjtévii;.  —  2b5,  tôutôv  [Jiévei  t65'  pour  toûti^ 
jiiv  eÏTcov.  —  362,  àxepSoùcioç  pour  à/paJoùato^.  —  437,  piil)  <A  pour  [at^  itw. 
La  correction  du  v.  40  est  bonne  oôtou  ^a5ov,  mais  c'est  à  M.  Blaydes 
que  rhonneur  doit  en  revenir;  il  dit,  à  propos  de  ce  passage  :  c  verum 
videtur  *X<x6ov  >. 

Albert  Martin. 


1 .  a  Disputatîone  de  universa  Hbrorum  Arîstophanioruxn  in  aliud  tempusreservata  », 
Préface  des  Chevaliers^  p.  vi,  Leipzig,  1868. 

2.  Cf.  Revue  critique^  no  du  3  )uiUet  188),  p*  6. 
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84.  -^  TrauMictloiM  or  the  Caiabrldse  Ptollolo^tcol  aooleiy.  Vol.  II 
(1881-1882),  ediied  by  J.  P.  Postoatk,  M.  A.,  honorary  secretary.  London, 
TrQbner,  188.  i  vol.  in-8,  285-44  P>gcs)< 

Nous  avons  déjà  signalé,  il  y  a  deux  ans  >,  Tapparition  du  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  philologique  de  Cambridge.  Le 
second  volume  continue  très  dignement  cette  publication,  et  nous  ap- 
porte le  témoignage  d'une  activité  qui  fait  honneur  à  cette  société. 
Comme  le  précédent,  il  contient  des  procôs-verbaux  de  séances,  des 
analyses  de  travaux  écrits  ou  de  communications  orales,  des  mémoires 
publiés  in^extenso,  et  en  outre  quelques  revues  des  études  faites  dans 
les  deux  dernières  années  sur  divers  auteurs  anciens.  Ces  revues,  dont 
diacune  est  intéressante,  sont  cependant  toujours  dans  leur  ensemble 
la  partie  du  volume  qui  prête  le  plus  à  la  critique,  en  raison  du  petit 
nombre  des  auteurs  examinés  :  il  n*est  question  dans  le  présent  volume 
que  des  ouvrages  relatifs  à  Homère,  Platon,  Virgile  et  Properce.  11  est 
évident  que  Ton  n'a  pas  là  même  une  simple  esquisse  du  mouvement 
philologique  relatif  à  l'antiquité  :  un  pareil  travail  ne  dispense  à  aucun 
degré  de  recourir  soit  aux  travaux  analogues  qui  paraissent  en  Allema- 
gne, sott  à  la  Revue  des  Revues,  que  poursuit  avec  tant  de  conscience  et 
de  succès  notre  Revue  de  Philologie. 

Les  Mémoires  publiés  in-extenso  sont  au  nombre  de  plus  de  3o, 
dont  la  moitié  au  moins  se  rapportent  à  la  littérature  grecque,  et  sur- 
tout â  des  questions  de  critique  verbale.  On  comprend  qu*îl  est  impos- 
sible d^eotrer  ici  dans  le  détail  de  tous  ces  travaux,  mais  en  voici  du 
moins  un  échantillon,  qui  me  paraît  de  nature  à  bien  montrer  l'intérêt 
de  cerre  publication. 

Par  un  heureux  concours  d'efforts,  trois  auteurs  de  mémoires  se  sont 
trouvés  amenés  à  étudier  un  même  morceau  d'Aristote.  C'est  ce  difficile 
passage  de  la  Politique  (I,  6,  i  ;  p.  i255  A,  i,  sqq.)  oti  Técrivain  grec 
explique  les  divergences  de  vues  qui  se  sont  produites  sur  la  légitimité 
defcsclavage  (5ti  [xàv  toCvuv  ç,h\  çOaei,  etc.)  On  sait  la  multitude  de  ten- 
tatives qui  ont  été  faites  pour  éclaircir  la  pensée  d'Arîstote.  Quoi  qu'on 
fasse,  la  phrase  restera  toujours  obscure  à  cause  de  l'accumulation  des 
idées  secondaires  dont  elle  embarrassée;  c'est  à  coup  sûr  une  phrase  mal 
tCTiit  ;  mais  la  question  est  de  savoir  si,  bien  ou  mal  écrite,  elle  est 
intelligible.  Or,  à  lire  les  traducteurs  d'Aristote,  il  faut  avouer  qu'elle 
paraît  inextricable  et  radicalement  inintelligible  :  les  idées  ne  se  suivent 
pas.  Parmi  nos  trois  critiques  de  Cambridge,  les  deux  premiers  me 
semblent  avoir  encore  fait  fausse  route  :  ils  proposent  pour  certains 
mots  grecs  des  interprétations  inadmissibles.  En  revanche,  le  troisième, 
M.  Ridgeway,  a  fait  faire,  je  crois,  un  grand  pas  à  la  solution  du  pro- 
blème. Je  vais  essayer  de  compléter  son  travail  en  donnant,  d'après 
ses  indications,   une  traduction  suivie  du  morceau  tout  entier,  et  )e 

I.  Revue  critique^  i88a,  I,  p.  i23  et  suiv. 
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signalerai  ensuite  les  deux  ou  trois  nouveautés  essentielles  d'interpréta- 
tions dues  à  M.  Ridgeway,  en  même  temps  que  les  points  secondaires 
sur  lesquels  je  me  sépare  de  lui  : 

c  Que  certains  hommes  soient  donc  par  nature  destinés  les  uns  à  la 
c  liberté,  les  autres  à  Tesclavage, c'est  ce  qui  est  évident;  et,  pour  ceux- 
<  là,  l'esclavage  est  utile  autant  que  juste.  Mais  quMl  y  ait  aussi  une 
«  part  de  raison  dans  l'opinion  contraire  {01  TàvavcCa  çdt<JxovTeç),  c'est  ce 
«  qu^il  n'est  pas  difficile  de  voir. 

c  En  efifet,  les  mots  esclavage  et  esclave  ont  deux  sens  :  <outre 
«  Pesclavage  fondé  sur  la  nature>,  il  y  aussi  l'esclavage  fondé  sur  la  loi; 
«  car  c^est  une  convention  érigée  en  loi  qu*à  la  guerre  le  vainqueur  est 
«  le  maître  du  vaincu.  Or,  ce  droit-là,  beaucoup  de  légistes  l'accusent 
«  d'illégalité,  tout  comme  un  simple  orateur  :  ils  trouvent  monstrueux 
«  que  le  plus  fort,  par  cela  seul  qu'il  peut  employer  la  violence,  fasse 
«  de  sa  victime  son  esclave  et  son  sujet.  Mais  d'autres  pensent  différem- 
a  ment,  même  parmi  les  plus  habiles.  La  cause  de  ce  dissentiment,  et 
«  ce  qui  fait  qu'on  est  exposé  à  prendre  le  change  (h  ^oiet  èxaXXàTxetv  toù^ 
«  X6youç),  c'est  que,  d'une  part,  la  vertu,  quand  elle  a  les  ressources  né- 
«  cessaires,  peut  fort  bien,  elle  aussi,  employer  la  force  ;  et  que,  d'autre 
«  part,  la  victoire  implique  toujours  une  certaine  supériorité  de  mérite  ; 
«  si  bien  qu'il  n'y  a  pas,  semble-t-il,  de  force  sans  vertu,  et  que  la  con- 
€  testation  ne  peut  porter  que  sur  la  question  de  droit.  En  effet,  par  suite 
/de  ces  rapports  compliqués  entre  la  force  et  la  vertu  (5ià  ^àp  toDto), 
c  tandis  que  les  uns  ne  reconnaissent  pas  de  droit  en  dehors  de  la 
c  douceur  et  de  l'humanité  (euvcia),  les  autres  font  consister  le  droit  pré- 
c  cisément  dans  la  domination  du  plus  fort.  Mais  si  l'on  démêle  nette- 
t  ment  ces  idées  {StaaxivTwv  ^e  x^P'Ç  "^oûtcov  twv  Xi^wv),  il  n*y  a  plus 
c  rien  de  solide  ni  de  convaincant  dans  l'opinion  de  nos  adversaires 
«  (STepot  X^YOt])  qui  disent  que  la  supériorité  de  vertu  ne  saurait  être  le 
c  fondement  d'une  domination  légitime  soit  sur  des  sujets  soit  sur  des 
c  esclaves  '. 

«  Quelques-uns,  d'autre  part,  croient  pouvoir  justifier  en  droit  l'es- 
«  clavage  fondé  sur  la  guerre  :  la  légalité  constitue,  en  effet,  une  cer- 
«  laine  espèce  de  droit  :  <^or  la  guerre  est  l^ale>.  Mais  leur  système 
«  renferme  une  contradiction:  car  l'origine  de  la  guerre  peut  être  injuste, 
«  et  personne  n'appellera  esclave  celui  qui  ne  mérite  pas  l'esclavage.  Si- 
«  non,  il  pourrait  arriver  que  l'homme  reconnu  pour  le  plus  noble  fût 
1  esclave  et  fils  d'esclave,  si  lui-même  ou  ses  parents  avaient  été  faits  pri- 
«  sonniers  et  vendus.  Aussi  ces  théoriciens  ne  veulent-ils  pas  donner  le 
«  nom  d'esclaves  à  ces  hommes-là,  mais  seulement  aux  barbares.  Par  ce 


X.  Tout  dépend»  aux  yeux  d'Aristote,  du  sens  qu*on  donne  au  mot  vertu.  Si  l'on 
n'entend  par  là  qu*une  supériorité  physique,  la  domination  fondée  sur  cette  supé- 
riorité est  injuste.  Si  au  contraire  on  appelle  vertu  une  supériorité  intellectuelle  et 
morale,  la  domination  qui  en  résulte  est  juste,  suix'ant  lui. 
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«  langage,  ils  montrent  qu'ils  poursuivent,  eux  aussi,  Pidée  de  lescla- 
c  vage  naturel,  tel  que  nous  Tavons  défini  au  début. 

Je  me  sépare  de  M.  R.  sur  quelques  détails.  Dans  la  première  phrase, 
par  exemple,  il  entend  paroi  Tdh^avtCa  çicjxovTeç,  non  pas  «  mes  adversai- 
res »,  mais  <  ceux  qui  soutiennent  les  deux  opinions  opposées  l'une  à 
/'jtf/re  que  Tesclavage  est  toujours  légitime  ou  qu^il  ne  Test  jamais  ». 
L'argumentation  de  M.  R.  sur  ce  point  est  ingénieuse,  mais  je  crois  son 
interprétation  trop  subtile.  Je  ne  partage  pas  davantage  son  opinion  sur 
Srgfoi  X^oi,  qu'il  explique  de  la  même  manière.  Enfin  je  ne  suis  pas  bien 
sûr  de  la  £içon  dont  il  entend  les  dernières  phrases  ou  même  certains 
autres  passages  du  morceau,  car  il  ne  les  traduit  pas.  Mais  je  crois  m*étre 
inspiré  fidèlement  de  sa  pensée  dans  la  traduction  des  mots  h  icoieT  toùç 
W^ç  èîcaXXaTTeiv,  et  ensuite  îia^TivTwv  ^t  YJ^pi^  toutwv  tôv  Wy^v-  Or,  sur 
le  dernier  point  surtout,  son  interprétation  est  toute  nouvelle  et,  selon 
moi,  absolument  juste.  On  traduisait  autrefois  :  €  attendu  que  ces  dis- 
cours s'opposent.  »  M.  R.  montre  très  bien  ce  que  hctav^icti  ici  ne  signi- 
fie pas  s'opposer;  j'ajouterai  que  l'aoriste  SiacTivtwv,  dans  Pinterpréta- 
tion  ordinaire,  serait  incorrect,  et  qu'il  faudrait  8ieaTYjx6T(ov  ;  raison  de 
plus  en  faveur  de  l'interprétation  de  M.  Ridgeway. 

Il  y  aurait  bien  d'autres  observations  à  glaner  dans  ce  volume.  Con- 
trainx  par  le  défaut  d'espace,  je  dirai  seulement  que  M.  Rigdeway  s'est 
occupé  d'an  grand  nombre  d'endroits  de  la  Politique,  et  que  j'ai  encore 
noté  au  passage,  dans  les  articles  de  ses  confrères,  mainte  vue  curieuse 
sur  Eschyle,  sur  Thucydide,  sur  Platon,  etc. 

Alfred  Croiset. 


^3.  —  L,"Algérl4»  romaine»  par  Gustave  Boissikrb,  recteur  de  TAcadémie  d^Alger, 
ouvrage  couronne  par  l'Académie  française,  deuxième  édition,  i883,  Paris, 
HachcUe,  i  (en  2  lomes),  in- 16  de  xxvin-708  p. 

Le  livre  de  M.  Boissière  est  un  de  ceux  dont  on  peut  dire  à  la  fois 
beaucoup  de  mai  et  beaucoup  de  bien.  Si  on  y  cherche  des  résultats 
nouveaux,  de  l'érudition,  de  la  science,  le  désappointement  sera  grand. 
Si  on  se  borne  à  le  lire  pour  se  faire  une  idée  de  l'Algérie  romaine,  on 
trouvera  en  parcourant  ces  pages  autant  de  profit  que  de  plaisir. 

I.  La  méthode  adoptée  par  l'auteur  indique  tout  de  suiteque  nous  n'a- 
vons pas  affaire  ici  à  un  travail  scientifique.  D'abord,  le  titre  lui-même^ 
L'Algérie  romaine,  est  assez  caractéristique.  L'Algérie  est  une  expres- 
sion géographique  moderne,  et  le  rapprochement  de  ces  deux  mots  cons* 
titue  un  anachronisme,  voulu  d'ailleurs  par  l'auteur  du  livre  ;  la  partie 
occidentale  formait  la  Maurétanie;  la  r^ion  occidentale  se  rattachait  à 
la  Numidie;  non  seulement  les  deux  contrées  avaient  une  administra- 
tion différente,  mais  encore  dépendaient  des  pays  limitrophes  ;  elles  n'^ont 
pas  toujours  formé  deux  provinces  indépendantes,  elles  ont  été  des  subdi- 
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visions  de  provinces  entièrement  distinctes  Tune  de  Tautre.  Se  placer  au 
point  de  vue  de  l'Algérie  romaine^  c'est  renoncer  à  donner  une  idée 
complète  de  ce  qu*était  PAfriqué  sous  les  Romains. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  est  une  comparaison 
entre  L'Afrique  de  Salluste  et  V Algérie  contemporaine;  le  seccjnd  in- 
dique les  Principales  étapes  de  la  domination  romaine  en  AJrique;  le 
troisième  expose  Comment  Rome  a  administré  ses  provinces  africaines, 
Cest  ce  dernier  livre  surtout  qui  prêtait  matière  à  d'intéressantes  dis- 
sertations :  en  réalité,  M.  B.  ne  nous  donne  que  la  monographie  de  la 
légion  de  Numidie,  la  ///*  Augusta,  monographie  fort  complète  et  fort 
intéressante,  mais  qui  ne  renferme  aucun  fait  nouveau.  Je  cherche  en 
vain  dans  ce  livre  et  dans  le  reste  de  Touvrage,  quelques  notices  éten* 
dues  sur  les  assemblées  provinciales  de  l'Afrique  ',  sur  les  rapports  des 
gouverneurs  avec  les  magistrats  municipaux,  sur  les  magistratures 
municipales  elles-mêmes.  Cest  là  la  grande  lacune  de  ce  travail.  Toutes 
les  questions,  encore  si  neuves,  si  peu  étudiées,  qui  se  rattachent  à  Ter- 
ganisation  des  cités  africaines,  sont  entièrement  laissées  de  côté.  Et 
cependant,  chacune  des  fonctions  locales,  le  flaminat,  la  curatelle,  le 
questure,  méritait  ici  un  chapitre  spécial,  et  de  tels  chapitres  appren- 
draient plus  que  celui,  par  exemple,  qui  est  consacré  au  gouverneur  de 
province,  et  que  M.  B.  remplit  à  Taidc  de  déclamations  vagues  ou  de 
citations  mal  choisies.  D  autres  questions  d'un  caractère  plus  général, 
celle  du  rapport  du  légat  de  Numidie  avec  le  proconsul  d*Afrique,  celle 
des  procureurs  impériaux,  sont  traitées  plus  longuement,  mais  sans 
solution  nouvelle  :  l'auteur  se  borne  à  analyser  les  derniers  travaux 
parus  à  ce  sujet. 

Car  M.  B.  se  sert  trop  rarement  des  textes,  et  trop  souvent  des  au- 
teurs contemporains.  Ce  livre  est  une  mosaïque  de  citations.  Il  transcrit 
au  long  des  articles  excellents,  il  est  vrai,  de  MM.  Boissier,  Renan,  Du- 
ruy  ;  mais  à  côté,  d*insipides  rapports  et  des  dissertations  de  débutants, 
qui  méritaient  moins  l'honneur  qu*on  leur  fait. 

Il  est  en  outre  de  première  nécessité,  dans  un  livre,  quel  qu*il  soit,  de 
mentionner  la  page  d'une  citation.  M.  B.  le  fait  rarement.  Les  mots  de 
€  Mommsen  »,  de  «  Duruy  »,  les  lettres  «V.  D.  »,  mises  en  note,  ne  suf- 
fisent pas.  A  plus  forte  raison,  cette  précision  est-elle  de  rigueur,  quand 
il  s*agitd*auteurs  anciens.  Que  signifient,  par  exemple,  ces  mots  :  «  Cicé- 
ron,  Pro  Fonteio  »?  t  Polybe  »?  a  Appien,  Pun.  »?  C'est  indiquer 
trop  clairement  qu'on  a  pris  ces  citations  un  peu  partout,  et  que  Ton 
s'est  fatigué  d'aller  les  chercher  dans  l'original. 

II.  Que  M.  B.  pardonne  ces  critiques  :  on  n'est  souvent  jamais  aussi 
dur  que  pour  les  livres  que  l'on  aime  et  que  Ton  a  lus  avec  plaisir. 
VAlgérie  romaine  est  de  ceux-là.  Si  Ton  cherche  dans  cet  ouvrage  le 

I .  Une  excellente  monographie  de  ces  assemblées  vient  de  paraître  dans  te  Bulle- 
tin trimestriel  des  antiquités  africaines  (II*  année,  1884,  i^'  fasc.,  janv.)*  Elle  est  ac 
M.  Clément  Fallu  de  Lessert. 
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tableau  delà  colonisation  romaine  en  Afrique,  on  l'y  trouvera, complet/ 
tidèle,  vivant. 

Les  chapitres  consacrés  à  la  lutte  des  conquérants  contre  les  indigè- 
nes, sont  vraiment  fort  bien  faits  et  riches  en  instructions.  Il  est  curieux 
de  voir  que^  même  au  ni*  siècle  de  l'empire,  les  Numides  et  les  Maures 
frémissent  encore  sous  le  joug  romain  :  sous  Tibère,  révoltes  de  Mazippa 
et  de  Tacfarinas  ;  campagnes  de  Suetonius  Paullinus  dans  TAtlas,  sous 
Claude  ;  sous  Vespasicn,  les  Garamantes  mêlés  aux  discordes  intestines 
des  cités  des  Syrtes;  soulèvement  des  Maures  nomades,  sous  Hadrien , 
sous  Antonin,  sous  Marc-Aurèle;  insurrection  des  Bavares  sous  Gai- 
lien,  renouvelée  à  la  fin  du  siècle,  en  290,  en  293,  en  304. 

Ce  que  rapporte  M.  B.  sur  la  vie  des  légionnaires  en  Afrique  est  pi- 
quant et  bien  dit.  Il  faut  remarquer  surtout  ce  qu'il  expose  de  la  ma- 
nière dont  était  formée  la  légion  ///*  Augusta  (p.  418)  :  «  La  légion  de 
Lambèse  se  recrutait  presque  exclusivement  en  Afrique;  elle  vivait  des 
hommes  du  pays,  un  peu  des  indigènes,  plus  encore  des  créoles  nés  de 
ces  unions  bienfaisantes  qui  ne  mêlaient  pas  seulement  les  différents 
éléments  sociaux  de  la  population,  mais  qui  rapprochaient  encore  et 
croisaient  les  différentes  races  du  pays.  Elle  était  donc  devenue  avec  le 
temps,  par  Facclimation  et  par  le  mariage,  par  le  recrutement  qui  la 
renouvelait,  comme  par  Tesprit  qui  Tanimait,  une  véritable  armée  afri- 
caine d.  Voilà  une  excellente  observation,  et  que  confirment  toutes  les 
études  nouvelles  sur  le  recrutement  des  légions  romaines  \  Il  en  ressort 
depiusen  plus  que  les  légions  se  recrutaient  parmi  les  habitants  mêmes 
du  p^js  qu*elles  défendaient. 

Eofîa,  M.  B.  nous  donne  d'intéressants  détails  sur  la  carrière  des 
I^tset  des  ofHciers  d'Afrique.  Il  a  su  faire  parler  les  inscriptions^  et 
ces  documents,  accessibles  à  un  petit  nombre,  deviennent,  grâce  à  ses 
ioterprécations  animées,  de  vivantes  biographies. 

Car  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  et  le  charme  de  ce  livre,  c'est  que 
Fauteur  l'a  écrit  avec  passion,  c'est  qu'il  aime  son  sujet,  le  pays  qu'il 
d&rit.  Au  fond,  on  le  sent  à  chaque  ligne^  c^est  l'Afrique  française 
qu'il  cherche  et  qui  le  passionne  dans  l'Algérie  romaine.  Il  pense  sur- 
tout à  l'avenir  du  pays  dont  il  retrace  le  passé.  Il  serait  difficile  de  mieux 
exposer  ce  que  \ts  Romains  ont  fait  et  ce  que  les  Français  doivent 
faire.  M.  Boissière  ressemble  à  cet  officier  de  notre  armée  d^ Afrique, 
qui  fit  défiler  ses  troupes  devant  le  tombeau  d'un  légat  romain,  un  de 
ses  prédécesseurs,  disait-il  :  il  fait  passer  sous  nos  yeux  l'histoire  de  la 
colonisation  romaine,  pour  y  chercher  des  exemples  à  suivre  ou  des 
espérances  à  concevoir  :  «  Ni  des  faits  de  l'histoire,  dit-il  (p.  643},  ni 
de  l'étude  du  fonds  moral  de  notre  race  ne  ressort  [une]  condamnation 
inique  et  désolante  :  notre  passé  colonial  est  aussi  glorieux  que  pas  un 
autre,  tout  plein  de  noms  illustres  et  dignes  de  mémoire,  tout  plein 

L.  M.  Momxnsen  vient  de  tracer  Içs  grandes  lignes  de  ces  études  dans  un  travail 
étendu  sur  le  recrutement  de  Farmée  ronaainc,  Hermès,  i«'  fasc,  1884* 
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non  seulement  d'exploits  et  de  faits  d^armes  éphémères,  mais  d'initia- 
tives aussi  intelligentes  qu^énergiques,  de  profonds  et  politiques  des- 
seins, de  patriotiques  entreprises  >.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut 
juger  cet  ouvrage,  le  lire,  le  méditer  et  Taimer.  Comme  le  disait  le  rap- 
port qui  en  fit  couronner  la  première  édilion  par  l'Académie  française  : 
«  Ce  livre  ne  diminue  pas  Rome,  il  grandit  la  France,  et  notre  patrio- 
tisme lui  en  sait  bon  gré  ». 

Camille  Jullian. 


86.  —  Inaoriptlona  de  la  France  du  V*  an  XVIll*  aléclef  publiées  par 
F.  DE  GuiLHEAMY  et  RoBERT  DE  Lasteyrie.  Tooie  V,  ancien  diocèse  de  Paris. 
Paris,  Imprimerie  nationale,  i883,  in-4,  vi-6i5  pp.,  avec  planches  et  gravures. 

En  publiant,  en  1873,  le  premier  volume  des  Inscriptions  de  la 
France  du  v®  au  xvin'  siècle,  M,  F.  de  Guilhermy  expliquait  dans 
sa  préface  le  plan  suivi  pour  la  composition  de  ce  recueil  ;  on  nous 
permettra  d'en  retracer  ici  sommairement  Thistoire.  L'idée  de  ce  Corpus 
remonte  assez  loin  :  une  circulaire  de  1889  demandait  à  tous  les  cor- 
respondants du  Comité  des  travaux  historiques  de  signaler  les  textes 
épigraphiques;  les  communications  ne  manquèrent  point,  mais  il  fallait 
un  savant  pour  mettre  en  œuvre  ces  précieux  documents.  Ce  ne 
fut  qu'en  1848  que  Mérimée  exposa  le  plan  d'un  vaste  recueil  épigra- 
phique  des  Gaules,  qui  devait  renfermer  non  seulement  les  inscrip- 
tions antiques,  mais  aussi  les  inscriptions  du  moyen  âge.  Si  ce  plan 
avait  été  exécuté,  aucun  pays  n'aurait  pu  montrer  un  monument  sem- 
blable. Il  ne  nous  appartient  pas  de  raconter  comment  la  partie  antique 
fut  délaissée,  ni  comment  Phonneur  d'une  telle  publication  a  fini  par 
revenir  à  l'Académie  de  Berlin  ;  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que 
du  recueil  des  Inscriptions  du  moyen  âge,  recueil  dont  M.  de  G.  fut 
chargé  dès  1848,  mais  dont  la  publication  fut  longtemps  ajournée. 
Pour  le  classement,  on  se  conforma  aux  anciennes  divisions  géographi- 
ques par  diocèses,  classement  assez  rationnel  pour  des  textes  épigraphi- 
ques du  moyen  âge,  et  Ton  décida  que  l'on  commencerait  par  la  publi- 
cation des  inscriptions  du  diocèse  de  Paris  ;  les  études  de  M.  de  G.,  les 
travaux  qu'il  fit  exécuter  par  un  habile  dessinateur,  M,  Charles  Fichot, 
lui  permettaient  de  livrer  sans  retard  à  l'impression  cette  partie  du 
recueil,  pendant  que  les  autres  diocèses  verraient  avec  le  temps  s'aug- 
menter  leur  dossier  respectif  de  communications  dues  à  une  foule 
de  correspondants.  Jusque-là,  il  n'y  avait  qu'à  se  louer  d'un  semblable 
projet  et  de  son  exécution.  Malheureusement,  une  décision  singulière 
vint  dès  l'origine  modifier  le  caractère  de  ce  Corpus  :  on  décida  que  le 
recueil  ne  devait  comprendre  que  les  inscriptions  dont  on  possédait  les 
textes  originaux.  Autant  aurait  valu  décider  qu'on  n'imprimerait  rien. 
Se  priver  volontairement  de  tous  les  monuments  dont  on  possède  des 
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copies,  souvent  défectueuses,  il  est  vrai,  mais  que  dans  bien  des  Cas  il 
est  facile  de  corriger,  était  une  idée  bizarre  qu'on  serait  bien  en  peine  de 
justifier. Une  telle  décision  était  d'autant  plus  étrange  que,  commençant 
par  le  diocèse  de  Paris,  on  se  trouvait  en  face  de  recueils  aussi  respecta- 
bles que  ceux  de  Gaigniéres  et  les  épitaphiers  de  Paris.  L'intention  mani- 
festée par  le  Bureau  historique  de  la  ville  de  Paris  de  publier  les  Epita- 
phiers parut  une  raison  su£Ssante  pouc  les  écarter.  Inutile  de  dire  que 
cette  intention  est  encore,  aujourd'hui  comme  en  1868,  date  à  laquelle 
on  commença    Timpression   des  volumes  de  M.  de   G.,   à  l'état  de 
projet  :  toutes  les  commissions  qui  se  sont  succédé  depuis  lors  se  le 
transmettent  dans  les  formes  et  il  se  passera  probablement  encore  pas 
mal  de  temps  avant  qu'il  y  ait  eu  une  seule  ligne  d'imprimée.  D'ailleurs, 
si  ce  recueil  était  publié,  il  se  produirait  un  fait  bizarre  :  le  Comité  n'a  pas 
voulu  faire  concurrence  à  la  ville  de  Paris  en  publiant  les  épitaphiers  ;  le 
procédé  est  très  courtois,  mais  peu  scientifique;  si  la  ville  de  Paris  pousse 
la  courtoisie  aussi  loin,  elle  devra  retrancher  de  sa  publication  toutes 
les  inscriptions  qui  figurent  dans  les  épitaphiers,  mais  dont  les  originaux 
existent  encore  et  sont  par  conséquent  imprimés  dans  le  recueil  du  Minis- 
tère de  rinstruction  publique.  Si  elle  néglige  ces  monuments,  elle  fera  un 
lecudl  incomplet;  si  elle  les  prend,  ce  recueil  fera  en  partie  double  emploi 
avec  celai  de  M.  de  Guilhermy.  En  fin    de  compte,   nous   aurons 
deoirtcudb  incomplets  qui  auront  coûté  fort  cher  et  qui  de  plus  seront 
fortà'ScUes  i  consulter. 

Noos  n'insisterons  pas  sur  ce  défaut  de  Pouvrage;  d'autres  voix  plus 
autorisées  que  la  nôtre  ont  déjà  protesté  contre  une  telle  mesure  :  c  On 
ne  peut  penser  sans  regret,  disait  en  1874  M.  de  Longpérier,  à  l'impo- 
sant ensemble  qu^eût  constitué  une  collection  complète  des  inscriptions 
du  moyen  âge  français,  telle  qu'aurait  pu  la  fournir  un  dépouillement 
critique  de  tous  les  ouvrages  où  elles  se  trouvent  dispersées.  Et  puisque, 
à  propos  du  recueil  dont  nous  nous  occupons,  on  a  invoqué  avec  raison 
le  nom  et  l'exemple  de  Bœckh,  lorsqu'il  s'est  agi  d'adopter  un  système 
de  classification,  quMl  nous  soit  permis  de  demander   quelle  valeur 
aurait  le  Corpus  de  cet  illustre  maître,  si  l'auteur  avait  dû  en  bannir 
les  textes  qu'il  n'avait  pu  contrôler  sur  les  originaux  ?  ^  » 

II  va  sans  dire  que  ces  reproches  ne  s'adressent  pas  à  M.  Robert  de 
Usteyrie,  auquel  on  doit  le  V*  volume,  publié  depuis  la  mort  de  Guil- 
bermy.  Force  lui  a  été  de  terminer  l'ouvrage  sur  les  bases  adoptées 
dans  le  principe,  et  d'accepter  un  état  de  choses  qu'il  n'avait  point  con- 
tribué à  créer.  Il  était  trop  tard  pour  y  apporter  des  modifications; 
il  fallait  terminer  l'œuvre  et  surtout  y  ajouter  de  bonnes  tables  pour  la 
rendre  facile  à  consulter.  M.  R.  de  L.  a  fait  mieux  encore  :  il  y  a  ajouté 
un  supplément  qui  ne  contient  pas  moins  de  222  inscriptions,  et  des 
Additions  et  rectifications  y  parfois  très  nécessaires. 

i.JouvjialJ'JssJviiiils,  1874;  Œuvres  de  A.  Je  Loni^pirier,  tome  \U  p-  ^^• 
Cet  artide  contient  de  très  imponan tes  corrections  au  i**"  volume  des  Inscnj?tiott:f. 
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Le  présent  volume  contient,  outre  le  Stâpplément,  lesAdditi<mi  et 
rectifications  et  les  Tables,  les  inscriptions  de  lancien  doyenaé  de 
Cbampeaux,  dont  la  série  s'ouvre  par  plusieurs  belles  tombes  gravéea 
de  la  dernière  moitié  du  xiii'»  siècle  et  du  xiv«  siècle  ;  parmi  ces  monu- 
ments il  convient  de  signaler  particulièrement  la  tombe  d'un  chevalier 
et  de  sa  famille  (i333)  et  la  tombe  d'un  chanoine  (1347).  Ce  sont  là 
des  spécimens  tout  à  fait  remarquables  de  l'art  des  imagiers  du  xiv*  sii* 
cie  et  leur  ornementation  ne  le  cède  en  richesse  qu'à  bien  peu  de  monu- 
ments de  ce  genre.  Les  tombes  de  Fouju  offrent  aussi  quelques  bons 
exemples  de  l'art  de  la  même  époque.  Ce  sont,  du  reste,  les  seuls  monu« 
mentsà  signaler  ;  les  inscriptions  du  xvi«  auxvm*  siècle  ne  présentent  ici 
que  peu  d'intérêt,  les  personnages  qu'elles  mentionnent  étant  pour  la  plu* 
part  peu  connus  ou  méritant  peu  de  l'être. 

Le  Supplément  débute  par  trois  inscriptions  du  xi»  siècle  retrouvées 
dans  les  fouilles  exécutées  sur  remplacement  de  l'ancien  cimetière  Saint- 
Marcel,  inscriptions  qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  leur  antiquité.  Tout 
autrement  curieuse  est  l'inscription  gravée  sur  le  manche  d'un  couteau 
conservé  autrefois  dans  le  trésor  de  Notre-Dame  et  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui au  cabinet  des  médailles.  Ce  couteau  a  servi  de  symbole  de 
tradition  lors  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Paris  par  un  personnage 
de  la  fin  du  x[«  siècle.  Cet  usage  a,  on  le  sait,  été  fort  répandu;  maïs, 
généralement,  ces  symboles  accompagnent  une  charte  tandis  quHci,  la 
donation  étant  gravée  sur  le  manche,  le  couteau  a  servi  à  la  fois  de 
charte  et  de  symbole.  C'est  donc  là  un  monument  aussi  rare  que  curieux 
et  qui  méritait  de  tous  points  de  prendre  place  parmi  les  inscriptions. 
Le  bel  évangéliaire  donné  par  Charles  V  à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
les  peintures  de  Saint- Etienne-du-Mont,  un  certain  nombre  d'inscrip* 
tions  du  Val-de-Grâce,  qui,  après  bien  des  vicissitudes,  sont  venues 
échouer  au  Musée  du  Puy,  quelques  monuments  de  l'ancien  collège 
des  Lombards  et  du  séminaire  des  Irlandais,  Tinscription  d'un  très 
curieux  vase  en  étain  trouvé  dans  la  Seine  et  qui  date  peut-être  do 
XI*  siècle,  celle  de  l'aqueduc  de  Belleville,  ont  fourni  à  M.  de  L.  la 
matière  d'intéressantes  dissertations.  Parmi  les  inscriptions  existant  en 
dehors  de  Paris  il  convient  de  signaler  celles  de  Saint-Denis  (xn*  et 
xv«  siècle),  une  tombe  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  l'inscription 
du  monument  du  duc  du  Maine,  à  Sceaux,  Tépitaphe  de  Jeanne,  femme 
d'Alfonse  de  Poitiers,  à  Gercy. 

Les  Additions  et  rectifications  contiennent  plusieurs  remarques 
qu^il  est  bon  de  noter;  d'abord  la  correction  de  l'inscription  du  portail 
méridional  de  Notre-Dame,  qui  est  du  12  février  £258  (n.  st.)  et  non 
de  1257.  Quelques  autres  inscriptions  avaient  aussi  reçu  une  date  erro- 
née par  suite  de  l'oubli  du  style  de  Pâques  et  ilimportait  de  les  rectifier. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ces  corrections,  dont  un  très 
grand  nombre  sont  importantes;  mentionnons  toutefois  une  dissertation 
relative  à  la  mosaïque  de  Saint-Denis  (xii«  siècle),  mosaïque  déposée 
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aujourd'hui  au  musée  de  Cluny,  et  qui  a  déjà  été  l'objet  d'une  intéres- 
sante étude  de  la  part  de  M.  Ramé. 

Les  tables  (table  dea  noms  de  lieux  et  de  personnes,  table  des  matières), 
embrassent  les  cinq  volumes  des  inscriptions  du  diocèse  de  Paris,  et  sont 
peut-être  la  partie  la  plus  utile  du  tome  V.  Outre  qu'elles  rendent  Tu- 
sage  de  l'ouvrage  très  aisé^  elles  fournissent  nombre  de  renseignements 
pour  Tarchéologie  et  la  paléographie.  Il  y  a  là  tous  les  éléments  d'une 
introduction  que,  pour  des  raisons  dont  nous  apprécions  la  délicatesse, 
M.  de  L.  n^a  pas  donnée,  mais  dont  il  nous  permettra  de  regretter 
l'absence.  Ces  regrets  seront  moins  vifs  quand  on  consultera  la  table 
des  matières  oii,  sous  certaines  rubriques  comme  Costume,  Écriture^ 
Iconographie^  Titres,  Qualités^  Professions,  le  lecteur  trouvera  tou- 
jours, en  abrégé  il  est  vrai,  une  réponse  et  Tindication  des  monuments 
auxquels  il  doit  se  référer.  En  dressant  ces  tables,  M.  de  Lasteyrie  a 
âé  plus  que  le  continuateur  de  Guilhermy^  puisque,  sans  elles,  l'ou- 
vrage ne  serait  guère  consultable.  Nous  ne  savons  si  Toeuvre  sera  conti- 
nuée; elle  ne  pourrait  tomber  en   meilleures  mains.  Nous  souhaitons 
qu'eUe  k  soit  et  nous  sommes  assurés  que,  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur d'archéologie  de  l'Ecole  des  Chartes,  le  recueil  des  Inscriptions 
de  k  France  du  v«  au  xvui^'  siècle,  rédigé  sur  un  autre  plan  et  définitive* 
ment  mis  dans  la  bonne  voie,  pourra  enfin  voir  le  jour. 

Emile  Mouniër. 


87.  —  isœibe.  Campagne  de  France  (2  3  août,  20  octobre  1792}.  Edition  nouvelle 
arec  une  introduction,  un  commentaire  et  une  carte,  par  A.  Chuquet.  Paris, 
Jibrairic  Ch.  Delagrave,  1884.  In- 12,  p.  xxvn,  180. 

M.  A-  Chuquet  ne  pouvait  prétendre,  et  il  ne  Ta  pas  fait,  à  nous 
donner  de  la  Campagne  de  France  un  texte  nouveau;  publié  à  trois 
reprises  différentes  du  vivant  même  de  Gœthe,  réédité  depuis  avec  le 
plus  grand  soin,  en  particulier  par  Gœdeke  et  Strehlke,  il  n'y  avait  rien 
i  changer  au  texte  de  ce  petit  chef-d'œuvre,  mais  il  restait  à  Téclairer 
par  an  commentaire  substantiel  et  étudié  ;  c'est  ce  que  M.  A.  Ch.  s'est 
proposé  de  faire  et  son  but  a  été  entièrement  et  pleinement  atteint. 
Professeur,  il  n'a  pas  oublié  que  l'édition  qu'il  préparait  était  destinée  à 
des  élèves  et  il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  la  leur  rendre  at- 
trayante et  utile.  Une  introduction  claire  et  précise,  rappelant  les  évé- 
nements qui  ont  précédé  la  campagne  de  1792,  montre  ce  qui  avait 
reodu  la  guerre  inévitable  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  fit  en 
même  temps  que  le  résumé  exact  et  méthodique  de  cette  campagne» 
qu'une  carte  permet  de  suivre  dans  tous  ses  détails,  préparera  les  jeunes 
lecteurs  de  M.  A.  Ch.  à  aborder  l'œuvre  de  Gœthe  et  leur  Inspirera  le 
goût  de  la  parcourir,  et  de  comparer  le  récit  du  grand  écrivain  et  Tex- 
posé  historique  ordinaire  des  faits.  Grâce  aux  notes  aussi  nombreuses 
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que  bien  choisies  qui  accompagnent  le  texte,  aucune  difficulté  sérieuse 
ne  saurait  les  arrêter;  renseignements  biographiques  étendus,  qui  font 
connaître  les  personnages  qui  passent  successivement  sous  nos  yeux, 
éclaircissement  grammaticaux  qui  expliquent  les  particularités  de  la 
langue  de  Gœthe,  rien  n^est  oublié  dans  les  notes  du  savant  et  conscien- 
cieux éditeur  de  ce  qui  peut,  au  double  point  de  vue  historique  et  lin- 
guistique, faciliter  l'intelligence  de  Tœuvre  qu*il  a  éditée. 

Il  faudrait  passer  en  revue  chacune  des  notices  consacrées  aux  per- 
sonnages dont  parle  Goethe  pour  montrer  ce  qu'elles  renferment  de  re- 
cherches, de  renseignements  précieux  et  peu  connus  *;  elles  ne  sont  pas 
seulement  un  commentaire  lumineux  du  texte  du  grand  écrivain,  elles 
éclairent  souvent  plus  d'un  fait  encore  obscur  d'une  époque  qui  a  été 
l'objet  pourtant  de  tant  de  travaux.  Quant  aux  notes  grammaticales, 
elles  sont  ce  qu^elles  doivent  être,  précises  et  nettes;  mais  il  en  est  plu- 
sieurs dont  je  me  reprocherais  de  ne  pas  dire  un  mot,  parce  qu'elles  pré- 
sentent la  plus  heureuse  innovation  et  témoignent  des  connaissances 
linguistiques  de  M.  A.  Ch.  :  ce  sont  les  notes  étymologiques;  elles  ne 
seront  pas  le  moindre  attrait  de  son  savant  commentaire  '•  «  Espérons, 
dit  M.  A.  Chuquet,  à  la  fin  de  sa  préface,  que  nos  jeunes  Français  ne 
liront  pas  sans  plaisir  et  sans  profit  le  récit  de  cette  Campagne  de  France 
qui  leur  rappelle  plus  d'un  glorieux  souvenir  »;  cet  espoir  est  légitime, 
et  l'édition  vraiment  nouvelle  qu'il  vient  de  donner  de  Tœuvre  de  Goe- 
the et  oti  il  a  montré  à  la  fois  les  qualités  de  l'historien  et  du  linguiste 
contribuera  à  ce  que  cet  espoir  se  réalise. 

Ch.  J. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Dans  une  brochure  intitulée  L'emplacement  de  VO^^ihvu  des  Sotia^ 
TBS  (Paris,  Champion,  i883,  in-8,  extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  52  pages), 
M.  Camorkyt  recherche  l'emplacement  d&VOppidum  dont  parle  César  à  propos  des 
Sotiates  (De  bello  Galiico,  3,  20).  M.  Camoreyt  y  voit  la  ville  de  Lectoure. 

—  La  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot  a  entrepris 
une  publication  comme  devraient  en  entreprendre  toutes  nos  sociétés   savantes, 

1.  Parmi  les  plus  curieux  il  faut  mentionner  les  renseignements  que  M.  A..  Ch. 
a  tirés  des  Mémoires  du  comte  de  Fersen,  la  note  sur  Beaurepaire,  sur  le  suicide  du 
chasseur,  sur  les  Vierges  de  Verdun,  etc. 

2.  Je  cite  au  hasard  les  étymologies  de  Bursch,  Ter^erol,  Gemet^el,  Frauen^ 
:(immery  Braune,  Bûchse,  Spiegelgefecht^  etc.,  où  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'origine 
ou  à  rbistoire  de  ces  mots  curieux  est  parfaitement  exposé.  Les  notes  qui  leur  sont 
consacrées  ne  seront  pas  celles  qui  attireront  le  moins  l'attention  des  élèves  et  elles 
leur  montreront  comment  Texplication  des  mou  doit  reposer  sur  leur  histoire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


o'histoirb  bt  ob  littérature  337 

celle  d'une  vieille  chronique  jusqu'à  ce  jour  inédite.  La  chronique^  intitulée  Esbats 
de  Guyon  de  Maleville  sur  le  pays  de  Quercy,  a  pour  éditeurs,  dans  le  Bulletin 
trimestriel  de  la  Société,  M.  J.  Malinowski,  ancien  professeur  de  l'Université,  et 
M.  F.  Cangakdel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cahors.  Ces  deux  érudits  entourent 
de  nombreuses  et  excellentes  notes  le  texte  découvert  en  1804  par  M.  ChampoUion- 
Figeac,  dans  la  bibliothèque  de  Grenoble,  parmi  les  livres  d'un  ancien  évêque  de 
cette  ville,  Jean  deCanlet  (mort  en  1771).  La  Revue  critique  rendra  compte  de  cette 
importante  publication  quand  elle  sera  achevée.  Pour  le  moment,  nous  nous  con- 
tenterons d'adresser  tous  nos  encouragements  aux  vaillants  éditeurs.  Constatons,  du 
reste,  que  la  ville  de  Cahors  ne  saurait  être  trop  félicitée  de  son  zèle  à  mettre  en 
lumière  les  documents  relatifs  à  son  histoire,  car,  pendant  que  paraît  la  chronique 
rédigée  au  commencement  du  xvii"  siècle  par  Guyon  de  Maleville,  paraît  aussi  un 
ouvrage  considérable  que  Guillaume  Lacoste  avait  laissé  manuscrit  :  VHistoire  gè^ 
nérale  de  la  province  de  Quei-cy^  publiée  par  les  soins  de  MM.  L.  CoMBARiEti  «/ 
F.  CuiGARosL,  archivistes-bibliothécaires  (Cahors,  Girma). 

—  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalisk  vient  de  faire  paraître  le  quatrième  fascicule  (P-Z)  du 
Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge.  Bio- Bibliographie  (Paris,  bureaux 
de  la  Société  bibliographique,  boulevard  Saint-Germain,  196,  grand  in-8<>,  colonnes 
1703  à  2370).  On  trouve  à  la  dernière  page  ces  indications  dont  la  précision  char- 
mera les  bibliographes  de  l'avenir  :  «  Commencé  le  14  septembre  1876,  achevé  le 
6  novembre  i883  ».  Nous  reproduisons  les  dernières  lignes  de  V Avertissement  qui 
renferment  un  appel  auquel  on  devra  s'empresser  de  répondre  :  a  Cet  ouvrage  ré- 
clame, pour  devenir  moins  indigne  du  public  auquel  il  s  adresse,  des  corrections  et 
tdd'\ûoiv&  de \a  part  de  tous  les  érudits;  je  recevrai  avec  gratitude  toutes  celles  qui 
me  parviendront  manuscrites  ou  imprimées,  et  les  utiliserai  dans  un  supplément 
qui  paraîtra,  en  même  temps  que  l'introduction  et  la  table  des  auteurs  cités,  dans  le 
counotde  1884.  » 

—  Amionçons  les  Corrections  et  remarques  sur  le  texte  de  divers  auteurs,  par 
Rdnkold  Dezbimbr»,  correspondant  de  l'Institut.  Troisième  série,  Virgile,  Ausone 
Bordeaux,  i883,  in-8<»  de  91  p.).  M.  Egger,  en  présentant  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions le  nouveau  mémoire  du  savant  humaniste,  a  particulièrement  loué  dans  ce 
mémoire,  qui  est  surtout  consacré  aux  Géorgiques  et  à  leurs  principaux  commenta- 
teurs (depuis  Servi  us  jusqu'à  M.  E.  Benoist),  «  l'heureuse  alliance  de  la  philologie 
avecles  connaissances  agronomiques,  si  nécessaires  pour  expliquer  le  beau  poème 
de  Virgile,  n  On  n'ignore  pas  que  M.  Dezeimeris  peut,  en  effet,  à  plus  juste  titre 
encore  que  Paul-Louis  Courier,  comme  lui  fin  helléniste  et  tin  écrivain,  prendre  le 
surnom  de  Vigneron,  car  il  cultive  avec  autant  de  soin  que  de  succès,  à  Loupiac,  un 
vignoble  considérable  auquel  se  rattache  le  souvenir  d'Ausone,  qui  fut  plus  grand 
propriétaire  que  grand  poète.  M.  Egger  a  exprimé  le  vœu  que  M.  Dezeimeris  «  réu- 
nisse en  un  seul  volume  les  opuscules  où  il  a  donné  tant  de  preuves  d'une  critique 
à  la  fois  sévère  et  ingénieuse  sur  des  objets  de  littérature  classique.  »  Nous  nous 
usocions  à  ce  vœu,  comme  s'y  associeront  tous  les  amis  des  lettres. 

^Le  Journal  officiel  a  publié  le  rapport  que  M.  de  Roziêre,  sénateur,  président  de 
la  commission  supérieure  des  archives  maritimes,  a  adressé  au  ministre  delà  ma- 
rine et  des  colonies  sur  les  travaux  opérés  cette  année  par  la  commission  instituée 
par  décision  présidentielle  du  2 5  avril  1 883.  La  commission  a  tenu  sa  première 
séance  le  23  mai,  et,  après  une  reconnaissance  générale  du  dépôt,  elle  s'est  frac- 
tionnée en  quatre  sous-commissions  chargées  :  la  i'*,  d'examiner  les  locaux  affectés 
su  service  des  archives  et  de  signaler  les  améliorations  qu'ils  pour:  iont  recevoir;  la 
*',  de  préparer  la  révision  du  règlement  relatif  aux  communications  des  pièces  et  de 
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poser  les  principes  qui  devront  présider  désormais  au  triage  des  renemerits  opérés 
par  les  bureaux,  ainsi  qu'à  la  suppression  des  papiers  inutiles  ;  ta  3*,  de  vérifier  et 
au  besoin  de  modifier  le  système  de  classement  suivi  jusqu'à  ce  four,  en  tenant  grand 
compte  de  cette  double  circonstance  que  le  cadre  adopté  devra  répondre  è  la  nature 
particulière  des  archives  maritimes  et  coloniales,  et  qu'il  servi»  de  base  «ux  inven- 
taires qui  seront  ultérieurement  dressés  et  probablement  publiés;  la  4%  dlndiquer 
les  mesures  provisoires  de  conservation  qu'elle  jugerait  d'une  application  immédiate. 
Le  rapport  constate  ensuite  les  travaux  accomplis  et  les  résultats  obtenus  par  les 
quatre  sous-commissions.  M.  de  Rozière  conclut  eh  disant  que  de  sérieux  progrès 
ont  été  feits  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

ALLEMAGNE.  —  Le  chef  de  l'éiai-major  général  de  Tarmée  allemande,  le  feld- 
maréchal  comte  de  Moltke,  a  publié,  le  4  mars,  la  lettre  oU  appel  (Aup^uf)  qui  suit  : 
te  Le  récit  naguère  terminé  de  la  lutte  qui  a  rétabli  l'empire  allemand,  devait  rame- 
ner nos  regards  sur  les  combats  soutenus  par  la  Prusse  au  milieu  du  siècle  précé- 
dent, combats  par  lesquels  ont  été  étendus  et  assurés  les  fondements,  gi^ce  auxquels 
put  être  conduite  avec  succès  la  guerre  de  1870-1871.  Plus  s'imposait  vivement  le 
souvenir  de  cette  longue  lutte,  pleine  de  courage  et  de  sacrifices,  plus  paraissait  im- 
périeux à  l'état-major  général  de  consacrer  aux  guerres  de  Frédéric  te  Grand  un 
récit  détaillé,  impartial  et  tiré  des  sources  mêmes.  Mais  celte  vaste  entreprise  ne 
peut  être  menée  à  bonne  fin  que  si  le  peuple  allemand  lui  donne  son  intérêt  et  sa 
sympathie.il  faut  donc  que  les  magistrats,  les  associations  scientifiques,  les  familles, 
les  simples  particuliers  viehnent  à  notre  secours,  en  rendant  accessibles  à  là  section 
historique  de  Tétat- major-général  tous  les  écrits,  cartes  et  plans  ayant  rapport  aux 
événements  des  guerres  de  Frédéric  le  Grand  et  qui  se  trouvent  en  leur  pos- 
session. » 

—  La  librairie  Cotta,  de  Stuttgart,  publie  la  i"  partie  d'une  «  Histoire  de  Védu- 
cation  depuis  les  commencements  jusqu'à  notre  époque  »  (Geschichte  der  Er:{iehung 
vom  Anfangan  bis  auf  wisere  Zeii),  Cet  ouvrage  est  dû  à  une  société  de  savants  et 
de  pédagogues,  dirigée  par  M.  K.  A.  Schmfd;  il  comptera  quatre  volumes  :  (le 
deuxième  de  Charlemagne  à  la  Réforme  ;  le  troisième,  consacré  à  la  Réforme,  et  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  Schmid,  Wagenmann  et  Hauber;  le  quatrième,  relatif 
aux  temps  modernes,  de  Rousseau  à  Pestalozzi^  et  rédigé  par  MM.  Hauber  et 
G.  Baur). 

—  La  librairie  B.  0.  Teubner,  de  Leipzig,  annonce  la  publication  prochaîne  des 
ouvrages  suivants  :  Première  partie  du  tome  II,  des  «  Fragments  des  comiques  attî- 
ques»,  Comicorum  atticorum  fragmenta,  p.  p.  Théodore  Kock;  ce  volume  renfer- 
mera la  première  partie  des  fragments  de  la  Nouvelle  Comédie,  et  de  Philémon  et 
de  Diphile,  le  troisième  volume  devant  contenir  Ménandre  et  ses  successeurs;  l'édi- 
teur a  pu  obtenir  une  excellente  collation  du  manuscrit  de  Venise  d'Athénée  ;  — 
Gîossae  nominum^  cdidit  Gust,  Loewe,  accedunt  eiusdem  im  gîossaria  îatîna  Con- 
jectanea  a  Goetz  ;  —  Der  saturnische  Vers  und  seine  Denkmceîer,  par  Lucien 
Mûller;  —  Vergil  und  dieepische  Kunst,  par  H.  Th.  Plûss;  -^{Ârislotelts  Ethica 
Eudemia]  Eudemi Rhodii  Ethica,  adjecto  de  virtutibus  et  vittiis  libelle  recôgnovît 
Fr.  Susemihl;  —  Herodoti  historiarum  libri  IX,  edidit  H.  R.  Dietsch,  editio  altéra, 
curavit  H.  Kallbnberg;  cette  édition  d'Hérodote  repose,  non  sur  une  nouvelle 
comparaison  des  manuscrits,  mais  sur  les  collations  de  Stein  et  de  Gaîsford  ;  — 
Hermanni  Cont7*acli  Musica,  p.p.  W.  Brambagh. 

GRANDE-BRETAGNE.  —M.  Mac  Carthy,  publiera  prochainement  la  première 
partie  d'une  History  of  the  four  Georges  qui  comptera  quatre  volumes. 

—  L'éditeur  des  œuvres  de  polémique  écrites  en  latin  par  Wyclif,   M.  Buddensièg 
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doit  iàitt  paraître  à  ta  librairie  Fisher  Uciwin  une  biographie  populaire  du  réforma- 
teur anglais. 

—  Let  habitant»  de  Stratford-suf^Avon  sont  en  ce  mometit  très  émus  d*un  projet 
que  le  vicar  de  la  principale  église  a  mis  en  avant  et  qui  pourrait  très  bien,  si  des 
piotestationa  énergiques  ne  se  font  pas  entendre,  être  mis  sous  peu  à  exécution.  Il 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  restaurer  Tégl  ise  de  Holy  Trinity  où  reposent  les 
restes  de  Shakespeare.  Cette  restauration  serait  du  genre  radical  qui  consiste  à  tout 
démolir  pour  reconstruite  autre  chose  de  plus  grand  et  de  plus  conforme  aux  mo- 
des de  notre  temps.  L'église  d'Holy  Trinity  est  parfaitement  solide  et  peut  durer 
des  siècles  encore,  si  on  veut  bien  Tentretenir;  elle  est  de  plus  d'un  aspect  fort  élé- 
gant et,  prise  dans  son  ensemble,  d*un  très  beau  style  du  xv«  siècle.  Le  rêve  du  vi- 
car  qui  en  a  la  charge,  serait  d'avoir  un  bâtiment  plus  grand  dans  lequel  on  pour- 
rait célébrer  des  cérémonies  plus  Imposantes  les  jours  de  fête.  Ce  icve  rencontre 
naturellement  une  certaine  opposition;  à  la  tête  du  mouvement  conservateur  est 
M.  Flower,  une  des  personnalités  les  plus  influents  de  la  ville,  et  bien  connu  par 
son  culte  pour  Shakespeare.  On  ne  peut  que  lui  souhaiter  un  plein  succès  dans  son 
entreprise  qui  n'est  point  sans  difficulté  et  qui,  dans  ces  circonstances,  demande  un 
Téritsble  courage. 


ACADÉMIE   DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-l  KTTRES 


Séance  du  iS  <tvrH  1884. 

Le  prht  ordinaire,  sur  cette  question  :  <l  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est 
possible  les  noms  géographiques  de  l'occident  de  TEurope  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  labbioiques,  »  etc.,  est  décerné  au  mémoire  n®  i .  L'auteur  de  ce  mémoire 
est  M.  Neubauer,  sous- bibliothécaire  à  la  Biblothèque  Bodlcienne,  à  Oxford. 
^  L'Aadémie  procède  au  choix  d'un  candidat  qui  sera  présenté  en  son  nom  à 
l'assemblée  générale  de  l'Institut,  lors  de  l'élection  des  représentants  de  l'Institut 
au  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  M.  Jules  Girard  est  désigné  à 
rmnaimilé. 

M.  le  capitaine  Marmier  commence  la  lecture  d*un  mémoire  Intitulé  :  la  Route 
4e  SamffUtte 4iu  Zeugma.  Samosate,  sur  l*Euphrate,  est  aujourd'hui  Samsat  (Tur- 
quie d'Asie;.  La  table  de  Peutinger  décrit  plusieurs  voies  romaines  qui  pariaient  de 
cette  Tille  ;  Tune  de  ces  routes,  descendant  le  cours  de  TEuphrate,  aboutissait  à  un 
point  appelé  JJeK^fWtf  (aujoud'hui  Balkis),  en  passant  par  des  stations  ainsi  dési- 
gnées :  Fluvium  Capadocem^  pontem  ^inga,  Arulis.  M.  Marmier  croit  pouvoir  établir 
que  le  FttiviUi  Capadox  est  le  Gœk  Sou  ou  fleuve  Bleu,  le  premier  affluent  de 
droite  de  l  £uphrate  au-dessous  de  Samsat;  la  voie  romaine  passait  ce  Couis  d'eau 
près  de  Burdj,  Vancienne  Tarsa.  Quant  au  Singa,  qui  donnait  son  nom  à  un  pont 
(établi  près  de  son  confluent  avec  TEuphrate,  c'est  l'Âraban  Tchal  ou  Kara  Sou.  En 

Ktaaide  ces  années,  M.  Marmier  s'attache  à  décrire  dans  le  détail  le  parcours  de 
denne  voie  romaine  et  à  en  établir  le  tracé  sur  la  carte. 
M.  Auguste  Nîcatse  met  sous  les  jeux  des  membres  de  l'Académie  une  collection 
«fobj«s  dîvcra,  découverts  dans  plusieurs  anciens  cimetières  gaulois  du  département 
{le  la  Marne.  —  A  Septsaulx,  entre  Reims  et  Mourmelon-le-Grand,  on  a  mis  au 
jour  la  aépukure  d'an  guerrier  enterré  avec  son  char  ;  or  les  chars  de  guerre  avaient 
cessé  d'être  en  usa^e  parmi  les  Gaulois  avant  l'époque  de  la  conquête  de  César, 
cette  sépulture  doit  donc  remonter  au  moins  au  second  siècle  avant  notre  ère. 
Parmi  les  objets  découverts  en  ce  lieu,  on  remarque  un  mors  de  cheval  orné  d'une 
fort  belle  phalère  de  o"*  12  de  diamètre,  un  couteau  de  chasse  àe  o^bi  de  long,  à 
manche  d'os  ou  d'ivoire  (à  côté  de  ce  couteau  était  le  squelette  d'un  sanglier  ou  aun 
porc),  un  ornement  de  métal,  composé  d'S  accostées,  un  casque  avec  un  bouton  de 
bronze  très  finement  découpé,  une  œnochoé.  etc.  Le  plancher  du  char  était  garni 
de  plaques  de  fonte  à  rainures,  analogues  à  celles  qu'on  met  aujourd'hui  sur  les 
bouches  d'égoût  j  c'est  un  travail  tout  semblable  à  ceux  que  produit  la  métallurgie 
moderne,  et  qui  prouve  que  les  Gaulois  avaient  à  leur  disposition  des  procédés 
industriels  pertectioimés.  —  Aux  Varillcs  (commune  de  Bouy},  on  a  trouvé  quatre 
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squelettes  et  divers  objets,  tels  qu'une  dague  mi-partie  de,  bronze  et  de.fer,  ornée 
de  cabochons  formés  d'une  sorte  d*émail  oa  tout  au  moins  de  pâte  vitreuse,  rouge 
et  brillante,  un  collier  d'une  centaine  de  perles  de  corail,  entremêlées  de  quelques 
fragments  d'os  d'homme  et  d*animaux,  un  rasoir  avec  un  plat  à  barbe,  une  lance 
longue  et  effilée.  ~  Dans  la  commune  de  Fontaine-sur-Coole,  au  lieu  dit  le  Mont- 
Coûtant,  on  a  rencontré  un  squelette  de  femme  qui  portait  jusqu'à  sept  bracelets  : 
deux  à  chaque  jambe,  deux  au  bras  droit  et  un  au  bras  gauche.  Six  sont  des  brace- 
lets de  cuivre;  le  septième,  qui  était  l'un  des  deux  du  bras  droit,  est  formé  d*uDe 
matière  noire  et  compacte,  qui  paraît  être  un  mélange  d'argile  et  de  bitume,  cuit  et 
durci  au  feu.  —Toutes  ces  découvertes  permettent  d'affirmer  qu'il  existait  chez  les 
Gaulois,  avant  la  conquête  romaine,  une  civilisation  déjà  très  avancée. 

Julien  Ha  VET. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  2  avril  1884, 

PRÉSIDENCE  DE  H.  GUILLAUME 

MM.  Chauvet,  à  Rufiec  (Charente)  et  Pierre  de  Goy,  à  Bourges,  sont  élus  associés 
correspondants. 

M.  Mowat  annonce  que  M.  Ferdinand  Rey  a  découvert  à  Mirebeau  (Cdte-d'Or)  de 
nouvelles  tuiles  romaines  portant  l'estampille  de  vexillation  des  légions  1.  Vlil,  XI, 
XIIII,  XXI.  Il  communique  aussi  la  copie  d*une  inscription  de  Mireoeau,  relevée  par 
M.  l'abbé  Bourceois.  On  y  remarque  le  nom  gaulois  SANVACA. 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  Lafaye  sur  la  voie  aurélienne  à  Agude 
Sextide. 

M.  l'abbé  Thèdenat  communique  une  liste  d'une  quarantaine  de  noms  qu'il  a  rele- 
vés sur  des  fragments  de  poteries  provenant  de  Reims.  Parmi  ces  noms  figurent  les 
nopas  nouveaux  et  barbares  Boudillus  et  Aunedo  qui  entre  dans  la  composition  du 
nom  de  ville  Aunedonnacum,  ville  d'Aquitaine,  située  sur  la  route  de  Bordeaux  à 
Auiun,  aujourd'hui  Aunay. 

Le  Secrétaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Séance  du  g  avril. 

PRéSIDENCB  DE  M.  GUILLAUME 

M.  Le  Blant  écrit  de  Rome  pour  annoncer  la  présence  chez  un  marchand  d'anti- 
quités de  cette  ville  d'une  tête  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu. 

M.  de  Barthélémy  lit  un  mémoire  sur  une  vie  inédite  de  saint  Tugdual,  un  des 
saints  les  plus  vénérés  de  Tancienne  Armorique. . 

M.  Mowat  communique  l'inscription  d'un  cachet  en  bronze  trouvé  en. Algérie. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Marsy  éclaircissant  les  difficultés  de 
l'inscription  française  d'une  cloche  de  Galway  en  Irlande. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  de  la  part  de  M.  Morel,  une  inscription  fu- 
néraire latine  récemment  acquise  pour  le  Musée  de  Carpentras.  Elle  contient  une 
formule  qui  indique  les  dimensions  du  monument,  le  défunt  porte  le  nom  de  fa- 
mille Thorius  qui  est  assez  race. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Vincent  Durand  qui  contient 
des  détails  fort  intéressants  sur  une  trouvaille  considérable  de  vases  en  bronze  m^ 
récemment  dans  le  département  de  la  Loire,  au  hameau  de  Limes,  commune  de 
Saint-Sixte.  Deux  de  ces  vases  portent  des  inscriptions  tracées  à  la  pointe.  La  de- 
couverte  comprend  quinze  vases  de  différentes  formes.  .        . 

M.  Nicard  communique  le  texte  d'une  inscription  existant  sur  une  cheminée  a 
Corbigny  (Nièvre). 

Le.  Sea*éiaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  PuYi  imprimerie  de  Marchenou  fils,  boulevard  Saint^LaurenU  *3. 
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tik.  (La  partie  la  plus  remarquable  est  celle  qui  traite  de  la  conjugaison.) 

—  E.  Stbngbl,  Erinnerungsworte  an  Friedrich  Diez,  nebst  einem 
Anbtng  :  Briefe  von  Diez  und  mehreren  Anlagen.  —  Gregorowicz, 
Geschichte  Oesterreich-Ungarns.  I  Buch,  von  der  âltesten  Zeit  bis  zur 
Mitte  des  XI.  Jahrhunderts.  (Krones  :  en  somme,  résumé  bon  et  lisible.) 

—  KûsTBR,  Das  Reichsgut  in  den  Jahren  1273-13.1 3,  nebst  einer 
Ausgabe  und  Kritik  des  NUrnber^er  SalbUchleins.  (Zeumer  :  études  de 
détail  soignées.)  —  E.  Fischer,  Die  Landtriedensverfassung  unter 
Karl  IV.  (Hôhlbaura  :  de  très  bonnes  recherches).  —  Neue  Quellen  zur 
Geschichte  des  Untergangs  liviândischer  Selbstândigkeit,  aus  dem 
dàoischen  Archiv  zu  Kopenhagen  hrsg.  v.  Schirren,  (Perlbach.)  — 
Freib.  von  SchQtz-Holzhausbn,  Der  Amazonas,  Wanderbilder  aus 
Peru,  Bolivia  und  Nordbrasilien.  (Reiss  :  tableau  juste  et  fidèle  des  Etats 
deTAmérique  du  Sud,  mais  style  négligé.)  —  lUusiriertes  Landwirt- 
scbaftsiexicon,  unter  Mitwirkung  von  Verschiedenen  hrsg.  von  Guido 
Krafft.  (Livre  utile  à  consulter.)  —  J.  Mûller,  Die  wissenschaftlichen 
Yereine  und  Gesellschaften  Deutschlands  im  XIX  Jahrhundert,  Biblio- 
graphie ihrer  Verôffentlichungen  scit  ihrer  Begrûndung  bis  auf  die 
Gcgcnwart.  (L.  Mûller:  i"  livraison;  très  louable  entreprise  qui  ne 
peut  manquer  de  trouver  le  meilleur  accueil.) 

—  No    14,     5    avril  1884  :    Donner,    Gesammelte    Schriften   aus 
dem  Gebiet  der  systematischen  Théologie,  Exégèse  und  Geschichte. 

—  Hàusrath  ,    Kleine     Schriften     religionsgeschichtiichen    Inhalls. 

—  SfTRûMPBLL,  Grundriss    der   Psychologie   oder  der   Lehre  von   der 
EntwickeJung    des   Seelenlebens    im    Menschen.  —    Delitzsch,   Die 
Sprache  der  Kossâer,    linguistisch-historische   Funde    und    Fragen. 
^Hommcl  :  très  remarquable.)  —  Cari  Pauli,  Altitalische  Studien.  II. 
(Jordan  :  hardi,  et  partois  juste.)  —  Xenophontis  Institutio  Cyri  rec. 
A.  HuG.  (LiBckt  :  bon.)  —  Wkddigen  u,  Hartmann,  Der  Sagenschaiz  ' 
Wesifalens.  (E.  H.  Meyer  :  à  peme  si  une  douzaine  de  ces  légendes  ont 
été  recueillies  delà  bouche  du  peuple;  tout  le  reste  vient  de  sources 
imprimées;  remarques  peu  heureuses.)   —  Distel,  Aus  Wiihelm  voa 
Humboldts  letzten  Jahren,  eine  Mittheilung  bisher  unbekannter  Briefe. 
(W.Scbever  :  publication  de  lettres  où  Humboldt  agite  une  foule  de 
qucstioQs  essentielles.)  —  Bornkmann,    Boileau-Despréaux  im    Urteilc 
Kioes  Zeitgenossen  Jean  Desmarei  de  Saint-Sorlin.  (Lubarsch  :  travail 
important  par  les  détails,  et  complément  estimable  des  commentaires 
de  Boileau;  d'intéressants  détails  sur  la  métrique.)  —  Fontes  rerum 
Bcroensium,  Berns  Geschichtsquellen.  I.  Die  vorhelvetische  Zeit.  II. 
1218-1271.  III.  1271-1299.  (Boos  :  a  Œuvre  vraiment  monumentale  et 
qwi  répond  à  l'histoire  grandiose  de  Berne  »;  le  1"  volume  renferme 
une  nouvelle  édition  critique  de  la  Lex  Burgundionum,  par  M.  Bin- 
ding;  les  deux  autres  volumes  sont  indispensable»  à  quiconque  veut  trai- 
ter de  l'histoire  de  la  Suisse  occidentale;  ce  grand  travail  est  dû  à  Mau- 
rice de  Stûrler.)  —  Heigel,  Neue  historische  Vortrâge  und  Aufsâtze. 
(B.  Kugler  :  études  consciencieuses  et  soignées  qui  reposent  sur  de  eu- 
lieux  documents  d'archives.) —Revscher,  Erinnerungen  aus alter  und 
ncuerZeii.  1802-1880.  -  Adam  Pfaff,  Zur  Erinnerung  an  Friedrich 
Oetker.  —  Beschreibendes  Verzeichniss  der  Gemàlde  der  Kônigl.  Mu- 
J«n  zu  Berlin.  2»  Auflage,  unter  Miiwirkung  von  Schbibler  und  Bode 
wb.  von  Julius  Meyer.  —  Silbkrschmïdt,  Die  Commcnda  in  ihrer 
frûhesten  Entwickelung  bis  zum  XIII.  Jahrhundert,  ein  Beitrag  zur 
Geschichte    der  Commandit  und    der  Stillen    Gesellschaft.    (Gierice  : 
beaucoup  de  soin,  conclusions  qui  ne  sont  pas  parfaitement  assurées.)  — 
yurrRY,  Etudes  sur  le  r^ime  financier  de  la  France  avant  la  Révolu- 
lïon  de  1789.  Nouvelle  série.  Philippe  le  Bel  et  ses  trois Hls.  r285-i328. 
l-€s  trois  premiers  Valois.  1 328-1 38o.  Tomes  I  et  II.  (W.  Lexis  :  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


foule  de  détails  oîi  l'auteur  ne  se  perd  pas;  le  sujet  n*a  pas  encore  été 
traité  avec  autant  de  profondeur  et  de  soin  minutieux.)  ^  WsrrBRECHT, 
Das  Gudrunlied  in  neuhochdeutschen  Versen  nachgedichtet.  (Roedi- 
ger  :  travail  fait  avec  peine,  et  sans  l'inspiration  delà  muse.) 

Theolo^isohe  Literaiurzeitn^,  n'^  5,  8  mars  1884  :  Bôhl,  Zum  Gesetz  und 
zum  Zeugniss  (B.  Stade).  —  Palm,  Die  Lieder  in  den  historischen  B(i- 
chern  des  Allen  Testaments  (Budde  :  2*  édition).  —  Wktzel,  Die  sy- 
noptischen  Evangelien,  eine  Darstellung  und  Prûfung  der  wlchiigsten 
ûber  die  Entdeckung  derselben  aufgestellten  Hypothesen  mit  selbstàn- 
digem  Versuch  zur  Lôsung  der  synoptîschen  Evangelienfrage. — Storz, 
Die  Philosophie  des  hl.  Augustinus  (Gottschick  :  travail  sans  préten- 
tion, mais  qui  donne  un  exposé  détaillé  de  la  philosophie  de  saint  Au- 
gustin, qui  manquait  jusqu'ici).  —  Pietsch,  Luther  und  die  hoch- 
deutsche  Schriltsprache  (W.  Braune  :  mérite  d'être  remarqué  dans  la 
masse  des  écrits  ^arus  celte  année  sur  Luther).  —  Springkr,  Raffael  und 
Michelangeio,  mit  Illustrationen.  2*  Aufl  (Rade  :  2«  édition  améliorée 
sur  certains  points;  néanmoins  l'ouvrage  est  resté  à  peu  près  le  même; 
on  Tanalyse  dans  la  t  Theologische  Literaturzeitung  »  parce  qu'il  n*ya 
pas  pour  l'histoire  moderne  de  l'Eglise  de  problème  aussi  remarquable 
et  aussi  important  que  les  rapports  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme; 
Tœuvre  est  vraiment  classique  et  respire  Pesprit  de  la  Renaissance).  — 
Wangemann,  Die  lutherische  Kirche  der  Gegenwart  in  ihrem  Ver- 
haltniss  zur  Una  Sancta.  —  Pûnjer,  Geschichte  der  christlichen  R«li- 
gionsphilosophie  seit  der  Reformation.  IL  Von  Kant  bis  auf  die  Ge- 
genwart (Nitzsch  :  Quelques  points  contestables,  mais  les  systèmes  des 
principaux  philosophes  sont  exposés  d'après  les  sources,  ni  trop  briève- 
ment, ni  avec  trop  de  diffusion).  —  Du  Camp,  Die  Privat-Mildt^ôtigkeit 
in  Paris.  L  Die  Pflegschwestcrn  der  Armen,  in's  Deutsche  ti  rtragcn 
von  Mknsching. 

N'»  6,  22  mars  1884  :  Grill,  der  68.  Psalm,  mit  besonderer  Rûeksi- 
cht  auf  seine  alten  Uebersetzer  und  neueren  Ausleger  erklârt.  (Kaaiz- 
sch).  ~  Harris,  New  Testament  Autographs,  et  Stichometry.  (Nestlq. 
—  FuNK,  Die  Echtheit  der  ignatianischen  Briefe,  aufs  Neue  vertbci- 
digt,  mit  einer  literarischen  Beilage  ;  die  alte  iateinische  Uebersctrung 
der  Usher'schen  Sammlung  der  Ignatiusbriefe  und  des  Polykarpbriefes. 
(Harnack).  -  Schaft,  History  of  ihe  Christian  Church,  a  new  édition 
thoroughly  revised  and  enlarged.  Vol.  II  :  Ante  Nicene  christianity. 
(Harnack  :  comprend  1  époque  de  Trajan  à  Constantin;  il  n'y  a  pis  w 
Allemagne  d'ouvrage  où  Ton  trouve,  ^aussi  complètement  exposées,  les 
nombreuses  éludes  et  découvertes  des  trente  dernières  années;  néan- 
moins, on  ne  peut  y  voir  un  réel  progrès  ;  Fauteur  n'a  pas  modifié  es- 
sentiellement les  idées  régnantes  sur  l'histoire  de  l'Eglise,  depuis  Néan- 
dre  et  Arnoid).  — Ribbeck  (K.),  Die  sogenannie  divisio  des  trânkiscben 
Kirchenguies  in  ihrem  Verlaufe  unter  Karl  Martell  und  seinen  Sôhncn. 
(Loofs  :  quelq^ues  inexactitudes,  mais  cette  dissertation  est  pleine  dcdc* 
tails  instructifs  et  à  certains  égards  remarquable).  —  Lokgel,  Die  Bis- 
chofswahlen  zu  Munster,  Osnabrûck,  Paderborn  seit  dein  Interrcgnum 
bis  zum  Tode  Urbans  VI.  1256-1389.  (K.  MQller).  —  Oldenbbrg, 
Johann  Heinrich  Wichern,  sein  Leben  und  Wirken. 

—  N«  7,  5  Avril  1884  :  Strack  u.  Siegfried,  Lehrbuch  der  neuhc- 
brâischen  Sprache  und  Literatur.  I.  Grammatik  der  neuhebr&iscneu 
Sprache  von  Cari  Sikgfkied.  IL  Abriss  der  neuhebrâischen  Ljtteratur 
von  Strack  (Kautzsch  :  travail  méritoire).  —  DELnzscH,  Bibliscncr 
Commentar  ûber  die  Psalmen.  4^  tiberarb.  Auflage  (Nowack).  — Hak- 
Ris,  Siichometry.  Part  IL  (Nestlé).  —  Simar,  Die  Théologie  des  hciligen 
Paulus,  uebersichilich  dargestellt.  2«  Aufl.  ( Weiss).  —  Eichhorn,  I^ïc 
PersOnlichkeit  Gottes^  eine  religionsphiiosophische  Untersuchung.  — 
Neue  Christoterpe,  ein  Jharbuch,  hrsg.  v.  Kôgkl,  Baur  u.  FrommeL;^, 
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0-  HouDAset  Kbmû  Basset.  Mission  scientifique  en  Tunisie.  2*  partie;  Bibliographie, 
i"  et  2*  articles.  >      y        »  6    k      . 

ui.  Masqubray.  Nouvelles  recherches  à  Rapidi  et  inscriptions  du  Guelala. 
M.  R.  DB  La  Blanchàbb.  Les  Numismatiscne  Noti:(en  de  Mommsen. 
„"l,Mflva,  Mulucha,  Molochath,  étude  d'un  nom  géographique, 
n.  Thédenat.  Compte-rendu  des  séances  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles* 
^lettres,  janv.  et  fév.  1884. 
LnaoRiQUB. 
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PERIODIQUES 

The  Academy,  n"  627,  10  mai  1884  :  Richard  F.  BimioN,  The  boo 
the  Sword.  Vol.  I  (A.  Lang  :  renapli  d'informations,  mais  trop  de 
grcssions).  —  Poctry  of  modem  Greece,  spécimens  a  Ad  extracts,  tn 
lated  by  Florence  M  Pherson.  —  Robert  Bruce  Armstrong,  The 
tory  of  Liddesdale,  Eskdale,  Ewesdale,  Wauchopedale  and 
Debateable  Land.  Part.  I,  irom  the  twelfth  ccntury  to  i53o  (Wat 
manque  un  peu  de  vivacité  et  d'intérêt;  mais  très  utile  et  abondan 
renseignements).  — Alex.  Bain,  Pratical  essays  (H.  Bradley).  — W 
O'CoNOR,  History  of  the  irish  people.  2  vols  (Fagan  :  l'auteur  a  V( 
faire  pour  l'Irlande  ce  qu'Eugène  Sue  a  voulu  mire  autrefois  poi 
France  dans  ï  il  Histoire  d'une  famille  prolétaire  »;  mais  l'œ 
d'E.  Sue  est  un  roman,  celle  de  M.  O'  Conor  est  une  histoire,  une  ^ 
table  histoire  du  peuple  irlandais).  —  The  duke  of  Argyle,  The  u 
of  nature  (Sargent).  —  The  newe&t  curopean  kingdom  :  Em.  de  1 
CHGRAVE,  La  Serbie,  administrative,  économique  et  commerciale  (l 
chin  :  ouvrage  du  ministre  de  Belgique  à  Belgrade;  c'est  le  meillci 
vre  qu'on  possède  sur  l'économie  sociale,  politique  et  commerciale  ( 
Serbie).  —  German  and  french  school  books  (Riehrs  culturgeschicl 
che  Novellen,  edited  by  Wolstenholme  ;  édition  de  Molière,  etc.] 
Songs  on  St.  Stephen'sday  (W.  Ridgeway).  —  The  dedication  on  A 
son's  «  greatest  english  poets  »  (Doble).  —  The  collection  of  anc 
creek  inscriptions  in  the  British  Muséum,  part.  II,  edited  by  C. 
Newton  (Roberts).  —  The  editing  of  mediaeval  texts  (R.  Buddensi 
—  The  Epinal  elossary  (J .  Zupitza).  —  The  archaeological  Museui 
Cambridge.  —  Undescribed  drawings  by  Vittor  Pisano  (S.  Coloin). 

The  Athenaeum,  no  2949,  3  mai  i88i].  :  Storms  and  sunshine  of  a  t 
dier'slife,  lieut.  gen.  Colin  Mackenzie.  1825-1881.  a  rois.  — An  ol 
form  of  the  treatyse  of  fysshyngc  wyth  an  angle  attributed  to  Dame 
liana  Barnes,  with  préface  and  glossary  by  Thomas  Satchell.  *-  Ag 
Smith,  Glimpses  of  sreek  life  (Impressions  de  voyage  intéressantes) 
Ph.  B.  Marston,  Wind  Voices.  —  A  sonnet  by  S.  T.  Coleridge,  a  j 
sage  in  the  <c  Biographia  Literaria  »  (J.  Dykes  Campbell).  —  Gull] 
and  «  the  sneezîng  of  Hercules  »  (P.  A.  Daniel).  —  Bolinghroke's  1 
graphers  (R.  Harrop).  —  The  arrangement  of  the  «  Rig-Veda  ». 
Shellcy  (Aug.  Birrell).  —  The  Gosford  Library.  —  Prehistorîc  grave 
Antiparos  (L  Theod.  Bent). 

N°  2950,  10  mai  1884  :  Percy  Fitzgerald,  The  life  and  times 
William  IV,  including  a  view  01  social  life  and  manners  during 
reign  (Ce  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressan 
de  plus  amusant  dans  les  livres  de  lord  Brougnam,  Campbell,  Brou 
ton,  Raikes,  Greville,  etc.).  —  Isaiah  of  Jérusalem  in  the  authori 
english  version  with  an  introduction,  corrections  and  notes  by  MattI: 
Arnold;  The  Book  of  Psalms,  translated  by  Cheyne.  —  Greg,  Ai 
cellaneous  essays^  second  séries.  —  Leîgh  Hunt  and  Keats  (Hall  Cair 
—  The  Camden  Society.  —  Mr.  H.  A.  Bright  (not.  nécrol.).  —  Ne 
from  Rome  (Lanciani). 
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fM»mm«li-e  s  io5.  Marcel  Dieulafoy,  L'art  antique  de  la  Perse,  Achéménides, 
Pftrthes,  Sassanides  et  M"^  Jane  Dibulafoy,  La  Perse,  la  Chaldée  et  la  Susiane.  -^ 
io6.  O.  MûLLER,  Les  dèmes;  E.  Szanto,  Recherches  sur  le  droit  de  bourgeoisie 
en  Attique;  Hue,  Etude  sur  les  tributs,  les  dèmes  et  le  droit  de  cité  en  Attique. 
—  Thèses  de  M.  Mondry  Beaudouin:  Les  idées  de  Koraïs  sur  la  langue  néohellé- 
nique et  Etude  du  dialecte  chypriote  moderne  et  médiéval.  ^  Chronique.  — 
Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


io5.  —  L'Art  antique  de  la  Perse*  Achéménides,  Parthes,  Sassanides,  par 
Marcel  Dheulafoy,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  par  le  gou- 
veraement  d'une  mission  archéologique.  Première  partie.  Monuments  de  la  vallée 
du  Pdvar-Roud,  Paris,  librairie  centrale  d'architecture,  1884,  64  pages,  gr.  in-4, 
20  planches. 
—  La  Perae»  la  Clialdée  et  la  Boaiane»  par  Madame  Jane  Dieulafoy, 
1^1-1882  (dans  le  Tour  du  Monde,  tome  XLV,  livraisons  1148  sq.) 

L'archlteaure  est  devenue  une  science  historique  avec  Viollet  le  Duc. 
Un  de  ses  élèves,  M.  Marcel  Dieulafoy,  vient  d'appliquer  à  Part  de  la 
Perse  ia  méthode  appliquée  par  le  maître  à  l'art  de  la  France  du  moyen 
âge. 

M.  D.,  préparé  doublement  i  sa  tâche  par  ses  connaissances  techni- 
ques et  par  l'enseignement  de  Viollet  le  Duc,  sous  qui  il  avait,  pendant 
plusieurs  années,  travaillé  à  la  restauration  des  édifices  du  moyen  âge 
dans  Je  midi  de  la  France,  a  porté  dans  l'étude  des  monuments  de  la 
Perse  antique  un  esprit  nouveau  qui  renouvelle  ou  plutôt  organise 
Thisloire  de  cette  branche  de  Part.  En  comparant  les  procédés  de  cons- 
truction suivis  dans  les  diverses  classes  de  monuments  avec  ce  que  de- 
mandaient les  nécessités  constructives  du  pays,  il  a  pu  faire  le  départ 
de  ce  qui  dans  l'art  perse  est  national,  naturel,  spontané,  et  de  ce  qui  est 
étranger,  artificiel,  emprunté.  Il  a  été  ainsi  amené   à  reconnaître   et 
à  suivre  le  long  des  trois  dynasties  de  la  vieille  Perse,  dynasties  achémé* 
Dide,  arsacide,  sassanide,  deux  arts,  deux  traditions,  Tune  officielle,  née 
de  la  fantaisie  royale,  et  variant  comme  le  caprice  qui  Ta  créée  ;  Tautre 
populaire  et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  M.  D.,  qui  avait  déjà 
exposé  sommairement  ces  résultats  dans  une  lecture  à  P Académie  des 
Inscriptions  fi5i///e^m,  1882,  p.  igS),  en  commence  la  démonstration 
détaillée  dans  Touvrage  dont  nous  allons  analyser  la  première  partie. 

Cette  première  partie  est  consacrée  à  Tétude  des  monuments  de  la 
vallée  du  Polvar-Roud,  la  vallée  qui  aboutit  à  Persépolis.  Les  conclu- 
sions de  M.  D.  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  : 

Nouvelle  5^rie.  XVIT,  2a 
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i®  Les  monuments  de  la  valle'e  du  Polvar-Roud  remontent  àCyr 

2°  Ces  monuments  appartiennent  à  Tart  grec. 

Ces  conclusions,  sans  être  absolument  inattendues,  sont  très  neu 
d'une  part,  on  savait  déjà  que  les  piliers  épars  dans  la  plaine  porten 
caractères  cunéiformes,  le  nom  de  Cyrus  TAchéménide;  et  d'autre 
Ton  avait  déjà  été  frappé  du  caractère  grec  des  chapiteaux  de  Persépo 
Ton  avait  plusieurs  fois  émis  la  supposition  que  c'était  Tœuvre  de  pri 
niers  grecs.  L'originalité  de  M.  D.  est  d'avoir  précisé  et  démontn 
idées  flottantes  et  sans  fermeté  ;  il  Ta  fait,  non  avec  des  arguments  e 
considérations  esthétiques,  mais  avec  des  preuves  de  fait,  tirées 
témoignage  pariant  des  monuments  eux-mêmes. 

Les  monuments  du  PoIvar-Roud  sont  les  suivants  : 

i®  Le  Takhtè  Madérè  Soléïman,  «  le  trône  de  la  mère  de  Salom 
vaste  soubassement,  composé  de  pierres  colossales,  assemblées  sans  i 
tier  et  reliées  originairement  par  des  crampons  en  double  queue 
ronde.  L'assemblage  des  pierres  est  celui  qui  parait  dans  les  monum 
grecs  du  vi®  au  iV  siècle  de  notre  ère.  Le  procédé  consiste  à  ne  polir 
la  surface  d^assise,  mais  en  creusant  à  Tangle  une  double  ciselur 
première  servait  de  point  de  repère  pour  la  pose  des  assises  supérici 
la  seconde  servait  d^indication  pour  le  ravalement  final  du  paremer 
térieur.  Dans  le  Takht,  les  parements,  imparfaitement  ravalés,  préseï 
toutes  les  périodes  du  travail  depuis  la  pierre  à  peine  dégrossie,  jus< 
la  pierre  polie  et  achevée,  comme  si  l'ouvrier  avait  voulu  laisseï 
échantillon  de  toutes  les  phases  du  travail.  Le  Takht  n'a  pas  été  ach 
car  l'assise  supérieure  n'est  pas  dégrossie,  ce  qui  serait  impossible  s 
avait  eu  des  assises  par-dessus  celle-là.  M.  D.  suppose  que  c'est  la  i 
de  Cyrus  qui  interrompit  le  travail.  Le  Takht  de  Cyrus  servit  de 
dèle  à  la  terrasse  de  Persépolis,  le  Takht  de  Jemshîd  ;  il  était  desti 
supporter  des  palais,  comme  ceux  que  Darius  éleva  sur  le  Takh 
Persépolis. 

2°  Près  du  Takht  se  dresse  la  façade  d'un  petit  éditice  ruiné,  que  M 
restitue  en  remarquant  que  cette  façade  reproduit  exactement  celle  d 
tour  carrée,  pleine  à  la  base,  qui  se  trouve  en  parfait  état  de  consc 
tion,  en  avant  des  tombes  royales  de  Naqshi  Rustem.  On  avait  en 
connaître  dans  ce  monument  un  Atash  gdh  (temple  du  feu);  M 
montre  que  l'hypothèse  est  inadmissible  ;  car  le  monument  est  cou> 
presque  clos;  le  toit  est  pyramidal  et  sans  escalier  pour  y  abouti 
YAtash  gdh  avait  été  au  sommet.  En  fait,  les  deux  monuments  soi 
reproduction  des  tombeaux  lyciens  :  ce  sont  des  tombes.  C'est  le  i 
funéraire  employé  parmi  les  Achéménides  jusqu^au  moment  où  Da 
s'avisa  d'adopter  le  spéos  égyptien. 

M.  D.  donne  au  monument  de  Naqshi  Rustem  le  nom  de  tomt 
provisoire  :  il  signale  un  artifice  de  construction,  une  glissière,  dor 
rôle  s'explique  dans  Thypothèse  que  le  cercueil  ne  devait  pas  reste 
à  demeure.  M.  D.  rattache  cette  destination  du  monument  à  une  réroi 
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religieuse  que  Darius  aurait  accomplie  :  le  tombeau  provisoire  aurait 

joué  le  rôle  du  Dakhma  ;  le  corps  se  décomposerait  là,  pour  être  ensuite 

enseveli.  J'hésite  fort  à  accepter  cette  iiypothèse  :  il  est  douteux  que  la 

sépulture  avestéenne,  qui  est  toute  magique  et  médique,  fût  adoptée  en 

Perse,  et  ce  n'est  pas  Darius,  Tennemi  des  Mages  et  Mèdes,  qui  aurait 

été  Thomme  pour  l'introduire.   Si  d'ailleurs  le  tombeau  de  Meched 

Mourgab  était  dans  tous  ses  détails  sur  le  modèle  de  Naqshi  Rustem, 

l'hypothèse  tombe;  car  la  sépulture  provisoire  ne  peut  plus  ici  être  du 

'  fait  d'une  réforme  de  Darius. 

Quel  était  le  locataire  du  tombeau  de  Meched  Mourgab?  Probable* 
ment  Cambyse,  le  père  de  Cyrus,  qui,  selon  Nicolas  de  Damas,  fut  tué 
dans  ÏA  première  bataille  entre  Cyrus  révolté  et  Astyage.  M.  D.,  sui* 
Tant  sur  U  carte  le  récit  de  Nicolas  de  Damas,  rend  très  vraisemblable 
que  la  plaine  de  Mourgab  est  le  lieu  même  oti  se  livra  la  bataille,  car 
c'est  le  seul  endroit  oîi  une  armée  venant  de  Médie  puisse  livrer  bataille. 
\   Mourgab  n'est  point,  comme  on  Ta  cru,  la  Pasargade  des  Grecs,  laquelle 
devait  être  à  Test  de  Persépolis,  car  Alexandre  venant  des  Indes  passe 
par  Pasargade  avant  de  rencontrer  Persépolis.  M.  D.  suppose  que  les 
Grecs,  qui  rapportent  que  Cyrus  construisit  Pasargade  sur  le  lieu  oli 
W  svait  vaincu,  ont  confondu  Pasargade,  capitale  des  Achéménides  *, 
^^^s,vlvl* Posa- garde,  signifiant  «  lieu  de  poste  »  (persan  j^rf^J,  qui  aurait 
désigné  d'abord  les  fortifications  érigées  par  Cyrus  contre  Astyage.  Je 
cniinsqnenoa%  ne  soyons  là  sur  un  terrain  miné  d'hypothèses.  Retenons 
seulement  que  le  monument  de  Meched  Mourgab  est  un  tombeau,  peut- 
être  celui  du  père  de  Cyrus.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  celui  de  Cyrus 
même,  dont  le  palais  était  à  deux  pas  de  là? 

3^  Palais  de  Cyrus,  Ce  palais  est  représenté  par  trois  piliers,  une 
colonne,  et  quelques  pierres  dont  on  ne  savait  que  faire  :  ce  sont  ces  fa- 
tncux  piliers  qui  portent  l'inscription  :  «  Je  suis  Cyrus  PAchéménide, 
Roi  »,  la  plus  courte  et  la  plus  éloquente  des  inscriptions  achéménides. 
Ce  chapitre  contient  une  des  plus  jolies  restaurations  de  tout  l'ouvrage  ; 
ces  piliers  et  ces  tronçons  de  colonne,  joints  à  quelques  débris  de  fon- 
dations encore  apparentes,  permettent  de  rétablir  un  édifice  composé 
d'une  salle  hypostyle  dressant  sa  toiture  sur  huit  colonnes,  avec  porches 
sur  les  façades.  Les  évidements  du  sommet  d'un  pilier  d'angle,  corres- 
pondant à  la  pénétration  des  membres  de  l'architrave  disparue,  don- 
'  lient  la  côte  de  la  charpente  mieux  qu'aucun  monument  grec  de  l'épo- 
que ne  Ta  conservée. 

4'  Gabrè  madère  Soleïman  (le  tombeau  de  la  mère  de  Salomon).  Edi- 
fice rectangulaire  à  quatre  kilomètres  au  sud  du  Takht,  avec  un  fronton, 
•^Ic  seul  signalé  en  Perse,  —  dressé  sur  un  escalier  de  six  gradins.  La 

*v  ■■ 

t.  Que  M.  D,,  avec  M.  Oppert,  identifie  à  Pishiyakada  (lire  Pishiyduvâda ,  c'est-à- 
4îfe,  * pishiyd'khvddd)  des  insctiptions  de  Darius.  J*ai  quelque  doute  sur  cette 
'^ntification  :  rien^  autant  que  je  vois,  n'indique  que  Pishiyd[kh]uvddd  fût  la  capi- 
^e  et  il  7  a  bien  loin  de  ce  nom  à  Pasargade. 
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corniche  et  la  plinthe  sont  caractérisée  par  le  règne  du  talon,  orner 
caractéristique  du  ionique  ancien;  les  plinthes  et  les  corniches  de  TEi 
teion,  du  temple  de  la  Victoire  Aptère  et  de  Junon  à  Samos,  ne  sont 
le  développement  de  Tentablement  rudimentaire  conservé  dans  Téd 
perse.  Des  fûts  de  colonne  à  base  cannelée,  retrouvés  sur  les  trois  f 
indiquent  que  Tédifice  était  enveloppé  d'un  portique  d'origine  ioni< 
archaïque. 

Les  savants  européens  ont  généralement  donné  à  ce  tombeau  le 
de  tombeau  de  Cyrus.  La  tradition  locale  en  fait  un  tombeau  de  fen 
Selon  M.  Oppert,  en  Orient,  les  tombeaux  de  femme  se  reconnaîss< 
la  forme  en  dos  d'âne,  ce  qui  est  le  cas  pour  le  Gabr.  M.  D.  suit  la  t 
tion,  comme  M.  Oppert,  pour  des  raisons  de  psychologie  architecti 
ingénieusement  développées.  Il  montre  que  dans  la  disposition  de  ré< 
tout  est  calculé  pour  dissimuler  aux  regards  profanes  la  chambre  f 
raire,  depuis  la  dyssymétrie  voulue,  qui  met  le  Gabr  hors  de  l'as 
rédifice  total,  jusqu'au  système  à  double  fermeture  de  la  chambn 
néraire  qui  referme  le  naos  derrière  le  visiteur  avant  qu'il  puisse  ei 
dans  la  chambre.  M.  D.  reconilaît  là  la  jalousie  persane,  qui  est  c 
bien  antérieure  à  Tlslam  et  qui  voilait  les  femmes  bien  avant  Mahoi 
aujourd'hui  encore  les  femmes  des  souverains  sont  ensevelies  la 
dans  la  partie  la  plus  inaccessible  de  l'anderoun  :  la  mort  a  aussi 
harem.  La  proximité  du  tombeau  de  Cambyse  et  la  tradition  font  ci 
à  M.  D.  que  cette  tombe  est  bien  en  effet  celle  de  la  mère  de  Cy 
celle  de  Mandane. 

Cette  analyse  peut  donner  une  idée  de  la  nouveauté  de  la  méthod 
M.  D.  et  de  la  double  fécondité  de  cette  méthode  qui,  d'une  part,  de 
sur  rhistoire  de  la  civilisation  perse  des  lumières  que  l'histoire  pro 
ment  dite  est  impuissante  à  fournir,  et  d'autre  part  permet,  au  moye 
ruines  perses,  de  remonter  dans  le  passé  de  Part  grec  plus  haut  qu'ai 
monument  grec  existant.  J'aurais  encore  à  signaler  nombre  d'ape 
de  détail  :  je  citerai  entre  autres  l'interprétation  du  bas-relief  de  Mou 
(figure  ailée  de  Cyrus)  au  moyen  d'un  passage  d'Hérodote  (le  rév 
Cyrus,  suspectant  Darius  qu'il  a  vu  les  ailes  étendues  sur  l'Euro] 
l'Asie,  annonce  la  royauté  future  de  Darius  :  les  ailes  du  roi  marq 
sa  divinité,  symbole  égyptien  emprunté  par  Cyrus). 

La  philologie  de  M.  D.  n'est  pas  toujours  très  sûre;  son  hist 
parfois  aventureuse  (par  exemple  dans  la  théorie  de  la  restauratior 
ligieuse  de  Darius),  est  souvent  très  heureuse.  Il  me  semble  que  ses  ( 
binaisons  sur  la  royauté  susienne  de  Cyrus  donnent  la  solution  la 
vraisemblable  présentée  jusqu'ici  du  problème  soulevé  par  les  cylin 
babyloniens.  On  sait  que  des  documents,  nouvellement  découver 
Babylone,  et  dont  l'un  émane  de  Cyrus,  présentent  Cyrus,  non  coi 
roi  de  Perse,  mais  comme  roi  de  Susiane,  en  contradiction  avec 
témoignages  classiques  et  sacrés  et  semble-t-il  avec  les  documents  p( 
achéménides. 
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La  généalogie  de  Cyrus  dans  sa  tablette  est  :  Cyrus,  Cambyse,  Cyrus, 
Teispes,tous  portant  le  nom  c  de  rois  d'Anshan(Susiane)».  Celle  de  Da- 
rius est  :  Darius,  Vishtâspa,  Arshâma,  Airyârâmna,  Caishpi  (Teispès), 
Hakhâmanî  (Achéménès).  Cyrus  étant  Achéménide,  iPilier  de  Cyrus, 
Hérodote,  etc.),  Darius  d'autre  part  se  rattachant  expressément  à  la  fa- 
mille de  Cyrus  (Behistoun,  I,  28)  et  se  donnant  de  la  race  royale  de 
Perse,  M.  D.  concilie  tout  avec  Thypothèse  de  deux  branches,  l'une  ré- 
gnant en  Perse,  l'autre  en  Susiane,  toutes  deux  se  rejoignant  à  Teispàs  : 

Achéménès. 
Teispès. 

Dynastie  persane  :  Dynastie  susienne  : 

Ariaramnès,  Cyrus  I, 

Arsamès,  Cambyse  I, 

Hysuspe,  Cyn»  le  Grand, 

Darius.  Cambyse  II. 

La  dynastie  est  perse  d'origine  (tradition  gréco-perse)  ;  d'autre  part  la 
dynastie  susienne  commence  à  Teispès  (cylindre  de  Cyrus)  ;  c'est  donc 
sous  Teispès  que  les  rois  de  Perse  sont  devenus  rois  de  Susiane,  Teispès 
étant  l'un  et  Pautre  ;  il  a  partagé  son  empire  entre  ses  deux  fils  :  de  là 
les  deux  branches,  perse  et  susienne.  Il  est  probable  que  c^est  à  la  chute 
deKmive  que  le  roi  de  Perse  aura  reçu  de  son  suzerain  de  Médie, 
C^aoare,  la  province  de  Susiane  pour  sa  part  de  butin.  Le  jour  oti  Cy- 
rus, roi  de  Susiane,  renverse  son  suzerain,  le  roi  de  Médie,  Astyage  (An- 
na/es (/eNabonid),  du  même  coup  il  est  par  le  fait  roi  de  Perse  '. 

Je  douterais  seulement  que  cette  accession  de  la  dynastie  persane  ait 
eu  lieu  à  la  cbûte  de  Ninive.  Une  prophétie  de  Jérémie,  datée  du  dé- 
but de  Sédécias,  (xlix,  34;  cf.  Evers,  Das  Emporkommen  der  Persischen 
Machtunter  Cyrus,  p.  i)  annonce  la  ruine  d'EIam,  très  certainement 
par  fiabylone,  quoique  Babylone  ne  soit  pas  citée  expressément,  car  la 
prédiction  précédente  se  rapporte  aux  conquêtes  de  Nabuchodnozor  et 
la  suivante  à  la  chute  de  Babylone.  Mais  cette  même  prophétie  termine 
par  la  promesse  de  la  délivrance  pour  Elam  ;  cette  promesse,  très  proba- 
blement réalisée  déjà  au  mpment  oti  elle  était  faite,  se  rapporte  sans 
doute  à  l'avènement  de  la  dynastie  persane  qui  aura  arraché  Elam  aux 
mains  affaiblies  de  Babylone. 

II 
Il  serait  injuste  de  prendre  congé  du  beau  livre  de  M.  Dieulafoy  sans 
parler  d*un  autre  livre  qui  est,  au  fond,  Thistoire  de  celui-ci  et  qui  est 
dû  à  la  plume  de  M™«  Dieulafoy.  M^"*^  Dieulafoy  a  d'ailleurs  une  part 

I.  Je  profite  de  l'occasion  pour  rectifier  une  erreur  qui  s*est  glissée  dans  mon 
compte-rendu  du  livre  de  M.  Delattre  (Rev.  cr.  7  avril).  J'approuvais  M.  Delattre 
àt  rejeter  la  théorie  de  M.  Halévy  selon  laquelle  Cyrus  aurait  été  non  un  aryen, 
mais  un  susien.  M.  Halévy  me  fait  observer  que  la  polémique  de  M .  Delattre  se 
trompe  d'adresse  et  doit  être  dirigée  contre  M.  Sayce,  M.  Halévy  fait  de  Cyrus  un 
aryeo,  roi  de  Susiane  (Mélanges  de  critique  et  d'histoire,  pp.  1 1 6-1 18). 
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brillante  dans  ce  volume  même  :  les  planches  admirables  qui  Tillusti 
sont  dues  à  son  appareil  photographique.  Quel  que  soit  le  mérite 
dessins  de  Flandin,  ce  ne  sont  que  des  dessins  :  ici  nous  avon! 
monument  même,  sans  intervention  de  la  main  humaine,  qui  est  t 
jours  un  élément  de  trouble,  et  M"«  Dieulafoy,  étant  une  akkas  bt 
accomplie,  son  travail  éclipse  singulièrement  les  malheureuses  ph( 
graphies  du  trop  pompeux  et  indistinct  ouvrage  de  M.Stolz.  M«m  Di 
lafoy  publie  à  présent  dans  le  Tour  du  Monde  une  relation  du  yoj 
qu'elle  a  accompli  en  compagnie  de  son  mari,  en  Perse,  Susian< 
Chaldée,  voyage  de  5, 800  kilomètres,  parcourus  en  quatorze  moi 
cent  quarante  étapes  de  caravane.  Une  partie  de  ces  régions,  la  Susii 
n'avait  point  été  vue  par  les  missions  françaises  précédentes,  et  de| 
Loftus  (1849- 1852)  aucun  voyageur  européen  n*y  était  retourné.  Ce  n 
au  jour  le  jour,  marquera  dans  notre  littérature  des  voyages  con 
une  de  ses  productions  à  la  fois  les  plus  charmantes  et  les  plus  sérieui 
L'on  soupçonne  toujours  un  peu  un  voyageur  quia  trop d'eaprit  :  n 
ces  descriptions  sont  si  vivantes  que  l'esprit  et  la  verve  dont  elles  et 
cellent  à  chaque  ligne  n'inspirent  aucune  défiance.  Chez  plus  d'un  v< 
geur,  les  descriptions  sont  vivantes  parce  qu'il  n'a  pas  vu;  on  sent  qi 
elles  le  sont  parce  que  la  voyageuse  a  vu,  et  sa  plume  reflète  ses 
pressions  telles  quelles,  comme  les  six  cents  photographies  qu'el] 
rapportées  reflètent  les  sites,  les  monuments,  les  ruines,  les  types, 
costumes  qu'elle  a  rencontrés  sur  la  route  et  qu'elle  a  fixés  au  pass 
(jusqu'à  des  femmes  persanes  non  voilées!).  Aussi  n'est-ce  pas  seu 
ment  le  grand  public  qui  trouvera  plaisir  à  ces  pages  gracieuses:  le  ] 
blic  spécial  y  trouvera  aussi  son  compte,  même  les  philologues, 
transcriptions  de  M"'  Dieulafoy  choqueront  parfois  ses  confrères 
orientalisme  :  mais  son  persan  a  un  grand  avantage  sur  celui  des  liv 
c'est  qu'il  a  été  appris  sur  les  grandes  routes  (façon  de  parler  toute  1 
taphorique,  car  de  routes  la  Perse  n'a  plus  ni  grandes  ni  petites),  d 
les  caravanes  et  avec  les  charvadars  \  Je  résumerais  volontiers  mon 
pression  en  disant  que  le  livre  de  M»»  Dieulafoy,  quand  il  sera  lerm: 
prendra  place  entre  deux  livres  bien  différents,  les  Voyages  de  Chai 
et  le  Uajji  Baba  de  Morier. 

James  Darmkstetiîr. 

I.  Au  début  de  son  voyage,  pour  ralentir  son  charvadar,  M"  Dieulafoy  lui  ( 
sur  la  foi  des  dictionnaires,  aesta  (âhasta,  lentement!): inconnu  !  Le  muletier  pe 
ne  connaît  que  yavash.  —  Curieuse  élymologie  populaire  de  ketkhoda,  maire  de 
lage,  littéralement,  chef  de  maison;  selon  les  Persans  interrogés  par  M"*  D 
lafoy  :  image  du  Seigneur.  —  Renseignements  inattendus  sur  le  culte  des  Partis  j 
les  monuments  achéménides  de  Naqshi  Rustem  :  le  tombeau  de  Darius  est  pou 
Persans  le  tombeau  des  Rois  Guèbresj  les  deux  Atashgdh  sont  leur  kaaha.  — 
plication  architecturale  par  M.  Dieulafoy  du  prodige  des  a  Minarets  tremblar 
d'Ispahan.  —  Variante  de  la  légende  de  Behram  Gor  et  de  sa  favorite,  devenue  s 
favori  de  peinture  à  Iqlid.  —  Uitinéraire  d'Alexandre,  de  Perse  au  Kirman,  dis 
sur  le  Takhti  Soleiman  et  Arrien  commenté  par  un  ckarvadar.  J'en  passe  et 
meilleures. 
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106.  -*  De  Dento  AtUcta»  Diasertfttio  inaugurelis...  tradidit  Otto  MûLtm, 
Nordbusœ,  G.  Kircbner,  1880. 

—  tlntersachunsen  ûber  da»  atttaohe  Biirserreoht,  von  D'  Emil 
SzANTo  (Il  Uber  dos  Gemeindebûrgerrecht),  Wien,  G.  Konegen,  t88i. 

—  litadleii  muM  dem  elaaslsehen  Altertham»  von  D'  Arnold  Hua 
(I  Bofirke,  Gemeinden  und  Bûrgerrecht  in  Attika),  Freiburg  i.B.  und  Tabingen, 
J.  C.B.  Mobr,  1881. 

I 

Nous  rapprochons  trois  études  sur  le  même  su)et  :  Torganisation  in- 
térieure des  dèmes  et  la  vie  municipale  en  Attique.  Le  seul  travail  que 
Pon  possédât  jusqu'alors  sur  la  question  datait  de  1820;  c'était  un  cha- 
pitre de  E.  Platner,  dans  ses  Beitràge  :{ur  Kenntniss  des  attischen 
Reekts,  intéressant,  mais  incomplet.  On  a  découvert,  en  efifet,  depuis 
1820,  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  gravées  par  les  dèmes  et 
ces  documents  divers,  décrets  ou  contrats,  qui  sont  presque  tous  rassem- 
blés dans  le  second  volume  du  Corpus  inscript ionum  atticarum,  per- 
mettent presque  de  considérer  le  sujet  comme  nouveau. 

Des  trois  travaux  que  nous  avons  cités,  le  premier  seul  est  une  étude 
(Tensetnble  et  ce  n*est  malheureusement  pas  le  meilleur.  La  dissertation 
de  M.  0.  Mûller,  qui  compte  64  pages,  est  consacrée  à  la  constitution 
ctàrorganisatîon  des  dèmes.  Après  avoir  indiqué  les  sources  :  inscrip- 
tions (insc.  authentiques  et  insc.  conservées  dans  les  auteurs),  orateurs, 
grammairiens  et  lexicographes,  M.  O.  M.  insiste  un  peu  longuement 
peut-être  stir  ce  qu'il  appelle  une  source  nouvelle,  l'analogie  de  la  cons- 
titution du  dëme  avec  la  constitution  de  la  cité.  Il  n'y  a  là  rien  de  bien 
nouveau  :  le  dème  n*est  pas  une  association  différente  des  autres,  et  les 
associations  religieuses,  par  exemple,  thiases,  éranes  et  orgéons,  ne  sont 
pas  autrement  constituées  que  la  cité. 

La  division  du  sujet  n'est  pas  heureuse  et  fait  mal  ressortir  le  carac- 
tère particulier  du  dème  :  I.  De  retendue  des  dèmes.  II.  Des  habitants 
du  dème.  III.  Des  choses  faites  parles  dèmes  et  par  dèmes.  IV.  Des  as- 
semblées des  dèmes.  V.  Des  magistrats  des  dèmes.  VI.  Du  budget  des 
dèmes.  VII.  Des  cultes  des  dèmes.  Il  fallait  sans  doute  commencer  par 
déterminer  la  condition  des  habitants  du  dème  et  tout  d'abord  de  ceux 
qa'on  appelle  les  démotes;  mais  comme  les  Athéniens  n'acquièrent  ce  ti- 
tre que  par  leur  admission  dans  l'assemblée  du  dème  et  leur  inscription 
sur  le  XîjÇtapxtxbv  Ypaji-iJLaTetov,  comment  ne  pas  parler  dès  le  début  de 
cette  assemblée?  M.  O.  M.  mentionne  au  chap.  11  la  séance  oti  étaient 
admis  parmi  les  démotes  les  jeunes  Athéniens  âgés  de  dix-huit  ans  et 
remplissant  les  conditions  exigées  par  la  loi  ;  mais  ce  n'est  qu'au  chap.  iv 
qu'elle  sera  décrite.  De  là  des  redites  singulièrement  embarrassantes 
dans  une  étude  aussi  peu  développée. 

S*il  avait  insisté  dès  le  début  sur  cette  importante  opération  de  l'as- 
semblée, M.  O.  M.  aurait  mieux  compris  la  valeur  du  mot  démotes  et 
du  démotique  :  le  démotique  est  un  titre  exclusivement  réservé  aux  hom- 
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mes  et  aux  citoyens.  11  ne  peut  en  être  question  ni  pour  les  femm 
pour  les  étrangers.  Pour  les  femmes,  bien  que  Ton  rencontre,  ma 
rarement,  un  démotique  au  féminin,  il  est  clair  qu'elles  ne  sont  pi 
mises  dans  le  dème,  association  civile  et  politique.  M.  O.  M.  croit 
ver  dans  deux  textes  d'Isée  la  preuve  que  les  femmes  faisaient  pan 
dèmes.  Isée,  VIII,  19.  Les  femmes  des  démotes  ont  choisi  dei; 
leurs  pour  présider  les  Thesmophories  Mais  ce  n'est  pas  dans  le 
que  la  condition  de  ces  femmes  (àdTai  %cà  èfpjr^xai  ^uvaixeç)  a  été  recoi 
c'est  dans  la  phratrie  où  elles  ont  été  présentées  soit  par  leur  père 
leur  naissance,  soit  par  leur  époux  à  l'époque  de  leur  mariage^  1< 
repas  de  noces.  L'assemblée  du  dème  n'a  jamais  à  s'occuper  des  fe 
des  démotes.  Dans  le  second  texte  (III,  80),  il  est  parlé  du  repas  < 
citoyen  en  possession  d'une  certaine  fortune  doit,  au  nom  de  son  é 
légitime  et  lors  des  Thesmophories,  offrir  aux  femmes  des  démo 
des  autres  liturgies  qu'il  doit  supporter  dans  le  dème  du  chef 
femme.  Ce  sont  là  des  obligations  particulières  que  le  mariage  ii 
aux  démotes  et  les  femmes  ne  comptent  pour  ainsi  dire  dans  le 
qu'en  tant  qu'épouses  légitimes  de  citoyens  athéniens. 

Ici  devraient  prendre  place  les  renseignements  que  M.  O.  M.  ( 
dans  le  chap.  iv  sur  l'admission  des  jeunes  Athéniens  dans  le  de 
sur  la  re vision  des  listes  civiques  (âiaiJWjçKJiç  et  àxot|/iQçt(Jiç).  C'est 
contredit  la  partie  la  plus  facile  du  sujet,  tant  les  textes  sont  nom 
et  complets.  M.  O.  M.  n'insiste  pas  assez  sur  le  caractère  particul 
l'admission  dans  le  dème  qui  n'est  pas  une  simple  formalité,  mai. 
sorte  de  cooptatio,  ^ 

Le  dème  est  à  la  lois  une  association  indépendante  et  une  partie 
cité.  En  tant  qu'association,  il  a  ses  biens  et  ses  revenus,  ses  dieux 
fêtes,  par  conséquent  son  budget  à  régler.  Le  chap.  vi,  que  M.  ( 
consacre  au  budget  des  dèmes,  est  fort  incomplet.  Il  passe  rapide 
sur  les  revenus  sans  s'arrêter  aux  baux  consentis  par  les  dèmes  (CL 
io55,  1058-9).  Pour  les  dépenses,  il  insiste  sur  un  décret  des  Plotl 
[ibid.,  570)  dont  il  ne  commente  qu'un  point.  Laissant  de  côté  h 
mière  partie,  qui  sera  expliquée  par  M.  Szanto,  et  admettant,  & 
discuter,  la  leçon  de  son  maître  Sauppe,  DapaXaia,  DapaXaiwv  (1.  ] 
24)  au  lieu  de  xeçàXaia,  qui  nous  semble  la  seule  exacte,  il  dist: 
deux  sortes  de  sacrifices  :  i^  ceux  qui  soni  accomplis  pour  le  de: 
par  le  dème  (biàp  DXwSéwv  tou  xcivou)  ;  2°  ceux  dont  les  frais  sont  i; 
ses  aux  démotes,  non  plus  par  le  dème,  mais  peut-être  par  un  pe 
nage,  un  temple  que  M.  O.  M.  ne  peut  déterminer.  Seulement,  le 
de  Plothéia  est  assez  riche  pour  prendre  à  sa  charge  les  frais  de  ces 
niers  sacrifices  :  chaque  démote  n'aura  donc  plus  à  fournir  sa  cont 
lion,  c'est  par  le  dème  et  sur  la  caisse  commune  que  sera  payé  l'en 
ble  de  la  somme  exigée.  Sans  étudier  ici  cette  inscription,  d'ailleur 
obscure,  qui  nous  amènerait  à  parler  d'un  sujet  différent ,  égale 
nouveau,  celui  des  i apports  des  dèmes  entre  eux  (puisque  les  sacr 
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dont  il  est  parlé  sont  communs  aux  Plothéiens,  aux  Athéniens  et  aux  gens 
de  rÉpacrle),  nous  nous  bornerons  à  contester  une  distinction  oti  le 
dème  se  trouve  opposé  aux  démotes.  L'expression  ot  ^|jl5t«i  n*est  pas 
dUférente  de  6  M^^aoç  ou  bien  de  o\  nXa><^^ç.  Les  mots  bràp  IlX(i)6éu>v  xoD 
tetvoCom  le  même  sens  que  Oïdp  twv  Bvîiaotwv.  Puis,  comment  parler  de 
sacrifices  imposés  au  dème?  Le  dame  de  Plotbéia  n'est  pas  seul  à  les 
Koomplir,  seul  à  en  supporter  les  frais  ;  il  est  associé  à  d'autres  bourgs 
sans  doute,  mais  c^est  dans  une  assemblée  commune  qu'ont  été  réglées 
toutes  les  dépenses  du  culte  commun.  Les  Plothéiens,  dans  leur  agora 
(c*est  le  nom  qu'on  donne  aux  assemblées  des  dèmes),  décident  d'inscrire 
I  tel  ou  tel  chapitre,  de  prendre  sur  tel  ou  tel  fonds  la  somme  qui  cons- 
titue leur  part. 

Le  dème  est  en  même  temps  une  partie  de  la  cité.  Outre  que  la  divi- 
sion de  TAttique  en  dèmes  pouvait  faciliter  certains  mouvements  comme 
leclassement  des  Athéniens  lors  de  la  grande  procession  des  Panathé- 
nées, certaines  opérations,  comme  la  remise  des  prémisses  aux  Deux 
Déesses  d'Eleusis,  les  magistrats  du  dème  et  notamment  le  plus  impor* 
tant  d'entre  eux,  le  démarque,  pouvaient  rendre  aux  magistrats  de  la 
cité  des  services  considérables,  soit  lors  de  la  répartition  et  du  prélève- 
ment de  rimpôt  sur  le  revenu  [ÛQ^fi)y  soit  lors  de  la  levée  des  armées 
déterre  et  de  mer.  M.  O.  M,  insiste  sur  ces  deux  points.  L^explication 
qtf  il  donne  du  passage  de  Démosthène  relatif  à  la  xpoeicçopi  ("C.  Poly- 
klès,  i2o8, 8)  nous  semble  exacte;  c'est  d'ailleurs  celle  qu'en  avait  don- 
Q^  M.  Dareste  dans  sa  traduction  de  Démosthène  :  les  membres  du 
Conseil  Csans  doute  assistés  du  démarque)  dresseront  la  liste  de  ceux  qui 
feront  les  avances  de  fonds  pour  tout  le  dème  (to6ç  ii;poei<7û(<70VTaç  uicàp 
Tôv iiQiioTÔv)  et,  par  ces. derniers  mots,  il  faut  entendre  tous  les  contri- 
buables du  dème,  démotcs  et  l-p;6XTTQi4voi.  Pour  l'armée,  il  est  clair  que 
le  registre  civique  dont  le  dérijarque  avait  la  garde  servait  de  base  au 
service  militaire.  Le  démarque  entrait  donc  en  relations  avec  les  stratè- 
ges et  Icstaxiarques,  comme  les  lexiarques  et  les  juges  des  dèmes.  Faut- 
il  aller  jusqu'à  dire  avec  M.  O.  M.  que  le  démarque  tient  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  le  magistrat  du  dème  et  le  magistrat  de  la  cité? 
Nullement  ;  il  appartient  au  dème  qui  le  nomme,  qui  le  soumet  à  la 
dokimasie,  qui  exige  de  lui  des  comptes.  Mais,  par  sa  position,  il  est 
en  état  de  rendre  des  services  aux  magistrats  de  la  cité,  dont  il  se  fait  le 
guide  et  le  collaborateur. 

Le  dernier  chapitre,  consacré  aux  cultes  des  dèmes,  est  tout  à  fait  in- 
suffisant; il  n'y  est  parlé  ni  du  héros  éponyme,  ni  des  fêtes  des  dèmes 
(bprai  iv2(ifiTtxat)  ni  des  chorégies  et  des  théâtres  des  dèmes. 

Ces  lacunes,que  rendent  plus  sensibles  encore  le  développement  donné 
i  des  questions  sans  grand  intérêt,  par  exemple  à  l'étude  des  formules 
dans  les  décrets  rendus  par  les  dèmes,  et  surtout  la  mauvaise  disposition 
descbapitres  qui  oblige  Tauteur  à  des  redites  continuelles;  ne  sont  pas  les 
seuls  défauts  de  cette  dissertation.  Plus  d'un  texte  a  échappé  à  M.  O.  Mm 
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entre  autres  un  décret  d*un  dème  oîi  il  est  parlé  de  xairfiYopoi  atpeOévxe^ 
4ico  wv  8iQ[jL0TÔv  (ÀWjvaiov,  VIII  (1879),  p.  234);  un  décret  d'Eleusis,  ot 
il  est  question  de  l'éducation  des  enfants  dans  le  dème  (Bulletin  de  cor- 
respondance hellénique,  III  (1879),  p.  120).  Enfin,  l'auteur  n^a  pai 
fait  le  moindre  effort  pour  donner  du  dème  et  des  démotes,  de  la  vi< 
municipale  en  Attique,  une  idée  précise  et  nette,  un  tableau  vivant 
Nous  trouverons,  dans  les  études  de  MM.  Szanto  et  Hûg,  une  méthod( 
plus  sûre,  et  Pintelligence  de  l'antiquité. 

II 

M.  Szanto  ne  se  propose  pas  une  étude  d'ensemble  sur  le  droit  de 
bourgeoisie  municipale  en  Altique.  Après  avoir  indiqué  les  droits  ap- 
partenant à  tous  les  membres  de  la  commune  ou  dème  :  I.  Droit  d< 
prendre  part  dans  l'assemblée  du  dème  aux  débals  et  aux  votes  ;  II.  Droil 
de  posséder  sur  le  territoire  du  dème  des  champs  ou  des  maisons  san! 
avoir  à  payer  la  taxe  de  possession  ;  III.  Exemption  des  impôts  que  1« 
dème  prend  à  sa  charge,  M.  S.  cherche  à  éclaircir  quelques  points,  en 
s'aidant  surtout  des  inscriptions. 

I.  CIA,  II,  578.  Inscr.  de  Myrrhinonte  relative  à  la  reddition  dcî 
comptes  dans  l'assemblée  du  dème.  Le  magistrat  condamné  par  la  com- 
mission des  X  peut  en  appeler  à  tous  les  démotes,  c'est-à-dire  à  rassem- 
blée, mais  il  faut  que  celle-ci  compte  au  moins  3o  présents.  Ce  chîflFrc 
représente  la  majorité  absolue  dans  le  dème  de  Myrrhinonte  :  le  dème 
se  considère  comme  engagé  lorsqu'une  assemblée  de  3o  démotes  a  décidé, 
de  même  tout  le  peuple  athénien  lorsqu'une  assemblée  de  6,000  citoyens 
a  voté.  M.  S.  s'efforce  de  démontrer  que  le  vote  des  3o  n'était  valable 
que  s'il  était  rendu  à  l'unanimité.  Selon  lui,  les  X  ne  faisaient  point 
partie  de  la  cour  d*appel  formée  par  les  démotes.  Comment  admettre 
en  effet,  si  14  des  3o  se  prononcent  contre  le  magistrat  condamné  par  les 
X,  que  ce  magistrat,  qui  a  réuni  contre  lui  24  voix  (14  +  X),  soit  ab* 
sous  par  16?  Ces  calculs  ingénieux  ne  sont  pas  probants.  L'inscr.  ne 
dit  pas  que  les  X  doivent  se  prononcer  à  l'unanimité;  puis,  en  instituant 
un  recours  (lysctç)  devant  l'assemblée  du  dème  qui  peut  contenir  plus 
de  3o  votants,  les  démotes  ont  simplement  voulu  fournir  l'occasion  d'un 
débat  plus  complet  et  plus  étendu  ;  ils  n'ont  pas  à  tenir  compte  des  opé- 
rations antérieures  :  ils  sont  souverains. 

L'explication  de  l'inscr.  suivante  est  beaucoup  plus  satisfaisante  : 
M.  S.  le  premier  nous  semble  l'avoir  bien  comprise.  Corpus,  II,  570. 
L'inscr.,  relative  à  l'administration  des  finances  du  dème  de  Plolhéîa, 
règle  les  conditions  auxquelles  les  magistrats  du  dème  seront  tenus  de 
faire  des  prêts.  Admettant  la  correction  de  U.  Kôhler  (et  non  de  Sauppe, 
comme  le  dit  M.  S.),  xeçàXata,  M.  S.  établit  que  les  sommes  dont  la 
liste  est  donnée  en  tête  du  décret  ne  doivent  pas  être  intégralement  con- 
sacrées aux  dépenses  :  c'est  le  revenu  seul  de  ces  sommes  qui  sera  dé- 
pensé, tout  comme  le  revenu  des  loyers  ([/.tcOiastç).  Calculant  l'intérêt 
au  taux  ordinaire  de  12  0/0,  M.  S.  montre  que  les  dépenses  du  dème 
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s'élevaient,  pour  l'année  en  question,  à  2,786  drachmes,  2  oboles  1/2, 
et  non,  comme  on  le  pouvait  croire  jusqu'à  présent,  à  22,234  ^^m 
2  oboles  1/2  •  Nous  ajouterons  que,  parmi  ces  dépenses,  il  en  est  d'ex- 
traordinaires :  ainsi  les  840  dr.  consacrées  à  THérakléion  ne  figuraient 
pas  chaque  année  au  budget.  Il  avait  sans  doute  fallu  faire  des  répara- 
tions au  temple. 

IL  Exemption  des  impôts  que  le  dôme  prend  à  sa  charge.  Au  chapi- 
tre des  dépenses  de  Plothéia,  figure  la  somme  de  5, 000  dr.  (soit  à  120/0 
600  dr.)  I^Ti]v  itéXêiav.  M.  S.  admet  que  le  dème  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  sacrifices  qui  étaient  auparavant  supportés  par  les  démotes  (i-çé- 
h\A  fepwv).  C'est  l'interprétation  qu'avait  donnée  Thumser  (De  civium 
athéniensiutn  muneribus  eorumque  immunitate. Vitnnt,  1880,  p.  145); 
avec  ce  dernier  savant  et  contrairement  à  M.  S.,  nous  pensons  que,  dans 
k  décret  de  Lamptra  (CIA,  II,  582)  et  dans  celui  d'Eleusis  (BulL  de 
corr.hellétt.^  III,  p.  121),  il  ne  peut  être  question  de  Vàiélzict  tepwv, 
mais  de  VàxOsZia  èjptTQTWcou.  Les  frais  des  sacrifices  ne  pouvant  être  sup- 
portés que  par  les  citoyens  inscrits  dans  le  dème,  ceux-ci  seuls  en  seront 
exemptés. 

III.  Droit  de  posséder  sans  payer  TèfXTiQTtx^v.  Le  dème  seul  avait  le 
pouvoir  de  conférer  l'immunité  de  ri-p^T7)Tix6v  :  en  la  conférant,  il  ac- 
cordait réalité  parfaite  à  des  citoyens  dont  la  famille  se  trouvait,  depuis 
CUsthène  peut-être,  propriétaire  dans  un  dème  qui  n'était  pas  le  sien. 
M.  S.  distingue,  en  se  fondant  sur  un  décret  du  Pirée  (CIA,  II,  589)  oli 
il  est  dit  qu'un  è-ptexTïjiiivoç  sera  dispensé  de  rè-ptTY;Ttx6v  et  pourra  faire 
choix  d'une  triacade,  deux  catégories  d'èYîcexTtiiiivot  :  i**  les  è-ptexTTQii.évot 
optimiure  tn  quelque  sorte,  ceux  qui  font  partie  des  triacades;  2»  ceux 
qui,  0  ayant  que  le  droit  de  petite  bourgeoisie,  ne  sont  pas  incorporés 
dans  une  triacade  (dlTpiaxaaToC).  La  question  des  triacades  est  fort  obscure 
et  nous  nous  bornerons  à  une  seule  observation  :  même  ceux  des  i-pcex- 
îTiHfivoî  qui  obtenaient  les  plus  grands  privilèges,  l'exemption  de  Pè^xTiQ- 
Tixiv  et  l'admission  dans  une  triacadcj  ne  pouvaient  prendre  part  à  tous 
les  sacrifices  célébrés  par  le  dème  (CIA,  II,  589, 1.  i5  et  sv.). 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  que  nous  n'analyserons  pas, 
M.  Szaato  étudie  les  rapports  des  dèmes  et  des  phratries. 

III 

Le  travail  de  M.  A.  Hug  n'est  pas  exclusivement  consacré  aux  dèmes; 
il  est  intitulé  :  Districts  (tribus),  Communes  {dèmts)  et  Droit  de  cité  en 
Attique,  L'auteur  s'est  surtout  proposé  de  mettre  en  relief  «  les  pensées 
créatrices  du  vrai  fondateur  de  la  démocratie  athénienne,  de  Clisthène  ». 
Déplus,  son  travail  n'est  pas  une  dissertation,  mais  un  discours  acadé- 
mique prononcé  le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  l'université  zu- 
richoise, et,  bien  qu'il  l'ait  retouché,  l'auteur  a  tenu  à  lui  laisser  ce  ca- 
ractère. On  n'y  trouvera  donc  ni  discussions  de  textes,  ni  descriptions 
«ûnuiieuses  :  le  dème  d'ailleurs  y  tient  moins  de  place  que  la  tribu. 
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Mais  M*  H.,  qui  prépare  le  premiex  volume  de  la  nouvelle  édition  c 
manuel  de  K.  F.  Hermann»  connaît  à  fond  les  institutions  dont  il  pr 
sente  le  résumé  :  telle  page  sur  Thistoire  intérieure  d'Athènes  et  Télé 
lion  des  archontes  au  vn*  siècle  montre  qu'il  a  su  tirer  parti  des  frs 
ments  récemment  découverts  des  Constitutions  d'Aristote»  telle  aul 
sur  les  pouvoirs  du  démarque  qu'il  est  familier  avec  les  orateurs  et  ] 
inscriptions. 

Nous  n'analyserons  pas  son  travail  :  il  est  de  lecture  facile,  d'auta 
plus  aisée  que  chaque  paragraphe  contient  en  italiques  les  mots  ou  i 
phrases  sur  lesquels  l'auteur  appelle  Tattention.  M.  H.  n'a  pas  seu] 
ment  bien  compris  les  réformes  de  Clisthène  :  vivant  en  Suisse,  où 
vie  municipale  est  encore  intense»  il  a  pu  faire  nombre  d'obaervatio 
et  de  rapprochements  intéressants,  qui  sont  un  des  attraits  et  peut-é( 
la  partie  la  plus  neuve  de  son  discours. 

Nous  aurions  quelques  réserves  à  faire,  notamment  sur  ce  qm  co 
cerne  les  dèmes  urbains  (p.  25)  :  les  dèmes  ruraux  ont  eu  sana  doi 
plus  d*activité  et  plus  d'originalité,  mais  la  vie  municipale  a  existé  da 
les  dèmes  urbains  qui  avaient  et  leur  agora  et  leurs  fêtes,  parfois  mèn 
comme  KoUytos,  leur  théâtre  ou  plus  exactement  leurs  représentatio 
sur  un  théâtre  provisoire. 

Nous  recommandons  les  5o  pages  de  M.  Hug  à  ceux  qui  s'occupe 
des  institutions  athéniennes  et  particulièrement  de  ce  sujet  encore  p 
connu,  la  vie  municipale  en  Attaque, 

B*  HAtwoïïLUBa. 


THÈSES   DE   DOCTORAT   ES    LETTRES 

Faculté  dbs  lettbbs  db  Paus 

(3i  janvier  1884). 


Soutenanee  de  M.  Mondry  Beandoiiln. 

I.  Thèse  latine  :  Qiiid  KoraU  de  neohellenica  lingua  senserit  E.  Thorin,  71  pp. 

II.  Thèse  française  :  Etude  du  dialecte  chypriote  moderne  et  médiéval,  E.  Thor 

148  pp. 

I 

M.  Himly,  doyen,  donne  la  parole  à  M.  Beaudoîn.  M.B.  aracherché  qvellea^taii 
les  idées  de  Koraîs  sur  la  langue  néo-hellénique^  et  a  voulu  déterminer  quelle  ai 
été  son  influence  sur  cette  langue.  Si  M.  B.  a  choisi  pour  en  faire  une  étude  spéci 
le  commencement  du  xix*  siècle,  c'est  que  ces  années  ont  une  importance  capit 
dans  rhistoîre  de  la  langue.  On  avait  jusqu^alors  peu  étudié  le  grec  moderne  soit 
lui -môme,  soit  dans  ses  rapports  avec  le  grec  ancien.  La  question  à  cette  époc 
est  devenue  nationale  :  des  érudits,  des  savants  ont  donné  enfin  plus  d*attention  à 
langue  qu'ils  parlaient.  KoraU  était  particulièrement  intéressant;  il  a  vécu 
France,  il  a  vécu  avec  dea  savanu  français,  collaboré  k  des  éditions,  à  des  traducti< 
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françaises,  il  a  assisté  à  notre  révolution.  U  était  plus  versé  que  ses  compatriotes 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque  ancienne.  11  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
langue  nationale  parce  qu'il  voyait  dans  le  triomphe  et  le  perfectionnement  de  cette 
langue  une  condition  nécessaire  pour  la  liberté  du  peuple  grec.  Korals  était  venu 
en  France  étudier  la  médecine  à  Montpellier,  il  abandonna  cette  étude  et  vint  à 
Paris.  U  fallait,  pour  que  les  Grecs  pussent  être  affranchis,  qu*ils  eussent  une  langue 
à  eux,  que  le  romaique  prît  sa  place  parmi  les  langues  littéraires.   Cest  le  but  de 
Koraîs  ;  c'est  aussi  celui  de  ses  adversaires  :   les  moyens  seuls  diffèrent.  Les  uns 
voulaient  qu'on  revînt  au  grec  ancien,  qu'on  reprît  ses  formes  de  déclinaison,  de 
conjugaison,   sa  syntaxe  synthétique.    Les   autres  repoussaient   absolument  cette 
tentative  de  faire  revivre  une  langue  morte  :  nous  avons  une  langue,  disaient-ils, 
parlons-la;  c'est  la  fille  légitime  du  grec  ancien.  Les  langues  ne  se  laissent  pas  em- 
prisonner dans  des  règles  géométriques,  elles   se  transforment  et  se  développent. 
Christopulos,  qui  soutenait  cette  opinion,  ne  songeait  pas  du  reste  à  faire  du  grec 
moderne  un  instrument  scientifique,  il  ne  voulait  que    donner  aux  poètes  une 
langue  poétique.  Koraîs  occupe  une  position  intermédiaire  entre  les  deux  systèmes 
il  reconnaît  que  le  retour  au  grec  ancien   était   impossible,    mais  que  la  langue 
moderne  a  besoin  de  règles  :  il  demande  que  l'on  compose  une  grammaire  et  un 
dictionnaire.  Il  réunit  lui-même  des  matériaux  pour  la  grammaire;  quant  au  dic- 
lionnaire,  le  modèle  à  suivre  aurait  été,  d'après  lui,  le  dictionnaire  de  l'Académie 
française.  Il  consent  à  ce  qu'on  aille  chercher  les  mots  dans  toutes  les  provinces 
grecques.  La  langue  moderne  est  farcie  de  mots  turcs,  italiens,  français,   il  veut  les 
expulser.  En  même  temps  il  s'élève  contre  l'introduction  dans  le  grec  moderne  de 
mou  tnclens,  qui  faisaient  de  la  langue  un  mélange  disparate. 

H.  Pani Girard  a  été  tout  d'abord  séduit  par  le  sujet  qui  l'intéresse  fort,  comme 
toute  étadedix  grec  moderne,  langue  jeune,  encore  en  formation.  La  personne  même 
deKorais  est  particulièrement  intéressante.  D'ailleurs  M.  B.  a  été  placé  dans  des 
conditions  favorables  :  il  a  pu  consulter  des  livres  rares,  qui  ne  se  trouvent  guère 
qu'à  Paris,  à  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  langues  orientales.  Il  connaît  la  Grèce  et 
Js  Grèce  turque  :  il  a  parlé  grec  lui-même,  s'est  mêlé  aux  paysans.  La  plupart  des 
critiques  qu*on  peut  adresser  à  la  thèse  ne  portent  que  sur  des  lacunes.  Parmi  les 
rices  contre  lesquels  Korals  lutta  le  plus  énergiquement,  il  en  est  un  sur  lequel 
insiste  M.  B.  :  c'est  la  vulgarité  de  la  langue,  le  chydaîsme,  qu'il  définit  (p.  25), 
«  nisticam   loquendi  consuetudinem,  qua  utatur  vulgus  ».  Il  fallait   chercher   à 
préciser  davantage,  donner  plus  de  détails  sur  ce  que  c'est  que  1' è§eXXY]Vi9(ji6ç 
(M.  B.  répond  que  pour  Korals  lui-même,   la  question  n'était  pas  très  claire).  Que 
pense  M.  B.  de  la  théorie  de  Korals  sur  les  xénismes^  les  mots  étrangers  qu'il  faut 
chasser  de  la  langue?  Les  Grecs,  surtout  depuis  leur  affranchissement,  ont  besoin 
d'une  multitude  de  mots  nouveaux.  Un  système  consiste  à  tout  exprimer  par  des 
mots  empruntés  à  la  langue  grecque  ancienne,  un  autre  à  donner  une  terminaison 
grecque  à  un  mot  étranger.  L'inconvénient  du  premier  système  est  de  créer  des 
expressions  inintelligibles  ^  (M.  B.  répond  que  la  question  des  xénismes  est  une 
question  de  linguistique  générale  qu'il  n*a  pas  cru  devoir  discuter  à  fond  ;  il  est 
certain  qu'il  y  en  a  trop  en  grec,  mais  il  n'y  a  pas  de  règles  précises  pour  en  déter- 
miner l'admission.  Entre  deux  mots  également  compris,  il  faut  opter  pour  le  mot 
Srec,  surtout  si  le  mot  étranger  n'est  pas  harmonieux  ;  si  les  deux  mots  plaisent  à 
l'oreille,  si  le  xénisme  est  compris  de  tous,  si  le  mot  grec  ne  l'est  pas,  si  surtout 


I.  Consultera  ce  sujet  le  Néologus  du  2g  décembre  1876  et  les  28  traductions  qu'il  donne  du 
inot  I  torpille  >. 
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c*est  un  root  composé,  il  faut  conserver  le  xénisme).  M.  B.  n'a  rien  dit  de$  idées  d< 
Koraîs  sur  la  prononciation  du  grec,  ni  sur  Torthographe.  (M.  B.  répond  que  lei 
contemporains  de  Korais  s'occupaient  de  ces  questions,  mais  qu'il  ne  aemble  f>ai 
avoir  eu  d'opinion  à  ce  sujet).  —  M.  B.  paraît  ne  pas  connaître  le  premier  volume  di 
Dictionnaire  français-grec  de  Korais  paru  en  1781,  chez  Périsse»  et  qui  contien 
sur  plusieurs  points  des  bribes  de  théorie.  M.  B.  aurait  pu  insister  davantage  au 
l'état  de  la  langue  avant  Korais  :  il  aurait  dû  donner  un  spécimen  de  l'IlUade  d( 
Lukanis.  M.  P.  Girard  accepte  la  double  conclusion  de  M.  B.  sur  Korais  et  aur  h 
grec  moderne.  11  est  regrettable  que  le  grec  moderne  revienne  au  grec  ancien  ei 
mentant  à  son  génie  propre^  mais  ce  retour  était  fatal.  Les  Grecs  sont  écrasés  pai 
leur  passé»  dans  la  langue  comme  dans  les  mœurs. 

M.  Egger  constate  que  c'est  l'une  des  premières  fois  que  l'on  voit  en  Sorbonne  ui 
travail  d^ensemble  et  sérieux  sur  la  langue  néo-hellénique.  11  demande  si  M .  B.  a  vi 
une  différence  nouble  de  style  et  de  théorie  entre  les  plus  anciennes  et  les  plw 
récentes  des  œuvres  de  Korais.  Il  semble  à  M.  B.  qu'il  a  un  peu  varié  dans  se 
opinions  :  au  début  il  demande  l'expulsion  des  xénismes  et  la  réforme  totale  de  h 
langue  grecque.  Plus  tard»  il  est  moins  affirmatif,  il  résiste  moins  énergiquement  ai 
chydaisme  :  cela  tient-il  à  la  douceur  naturelle  de  son  caractère^  D'ailleurs  des  mot 
regardés  comme  non  anciens  se  trouvent  déjà  dans  les  scholies  d'Aristophane  ;  le 
rechercher  méthodiquement,  ce  serait  le  sujet  d'une  thèse  intéressante.  Quanc 
Korais  est  venu  à  Paris,  en  1787,  la  grammaire  comparée  des  langues  indo-euro- 
péennes n'existait  pas;  il  n'a  pu  saisir  le  problème  d'assez  haut,  ni  le  résoudre  ave< 
assez  de  précision  pour  satisfaire  nos  esprits  devenus  très  exigeants.  Distlngue-t-i 
bien  l'étude  du  lexique  de  celle  de  la  syntaxe,  de  la  théorie  des  formes  ^  (M.  B.  réponc 
que  ce  que  dit  Korais  se  rapporte  au  lexique»  mais  que  dans  ses  lettres  il  est  par 
fois  question  de  la  théorie  des  formes.)  Ce  qui  manque  aux  Hellènes  modernea,  c'eai 
précisément  une  grammaire.  La  grande  préoccupation  actuelle,  c'est  la  réintégration 
de  l'inânitif.  —  Korais  la  croyait  possible  :  cette  absence  de  l'infinitif  est  cependant 
un  des  caractères  les  mieux  marqués  de  la  langue  moderne. 

M.  Jules  Girard  trouve  que  la  théorie  est  nette,  claire,  bien  écrite,  malgrt 
quelques  indécisions,  mais  les  développements  manquent  souvent,  le  moment  ci 
la  langue  moderne  s'est  dégagée  de  la  langue  ancienne  n'est  pas  assez  nettement  în 
diqué;  pourquoi  éuit-ce  auxv«  siècle  le  moment  de  faire  une  grammaire^  M.  B.  1 
été  trop  bref  sur  Lukanis.  (La  langue  de  sa  traduction  de  l'Iliade,  dit  KL  B.,  es 
double  :  c'est  un  mélange  de  constructions  purement  anciennes  et  de  construction 
modernes;  l'infinitif  commence  à  disparaître,  les  phrases  deviennent  analytiques;  l 
vocabulaire  grec  n'a  jamais  été  fixe  :  il  a  changé  avec  les  peuples  qui  ont  occupé  ï 
Grèce;  la  grammaire  qu'il  aurait  fallu  faire  aurait  présenté  les  formes  des  nomee 
des  verbes,  la  syntaxe  en  usage  dans  le  peuple.  C'est  ce  qu'a  fait  Sofianoa  :  il  1 
suivi  le  parler  populaire.)  Mais  ce  parler  change  d'une  province  à  l'autre.  Le  gre 
de  Sofianos  est  celui  de  Corfou.  Le  travail  de  correction  que  demande  Korais  portail 
il  sur  le  dialecte  de  celui  qui  composerait  la.  grammaire,  ou  sur  le  fond  comatu 
des  dialectes .^  Sa  théorie  est  vague»  U  combat  le  macaronisme  et  s'en  sert»  Iles 
inconséquent  lorsqu'il  parle  de  grammaire  :  on  ne  peut  faire  que  la  grammaixi 
d'une  langue  mûre,  dit-il,  et  sans  cesse  il  demande  que  l'on  crée  une  langu 
nouvelle.  Dukas,  Kodrikas  ont  vu  plus  clair  que  lui.  (D'après  M.  B.,  ce  qui  appas 
tient  à  Korais,  c'est  son  goût  pour  le  juste  milieu.)  S'il  ne  reste  de  son  œuvre  qu 
des  contradictions,  c'est  que  Korais  aurait  voulu  que  le  peuple  fît  effort  pour  ne  pa 
rester  dans  sa  grossièreté  :  c'est  être  naïf  que  de  s'adresser,  pour  la  réforme  de  li 
langue,  aux  porteurs  d'eau  et  aux  portefaix.  Ses  idées  manquent  de  précision,  mai 
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il  neftut  pas  £tre  sévère  pour  lui  :  le  point  de  vue  patriotique  domine  ici  tous  les 
tutres.  Korais  est  un  patriote  bien  plus  qu*un  savant.  Puis  si  la  grammaire  était  si 
difficile  à  faire,  c'est  que  les  grandes  œuvres  manquaient.  Un  bon  écrivain  crée  sa 
langue,  surtout  lorsque  celle  qu'il  parle  est  encore  en  formation. 

M.  Croiset  voudrait  que  M.  B.  eût  indiqué  plus  clairement  les  faits  sur  lesquels  i( 
s'appuie,  ses  documents,  les  principes  qui  le  dirigent,  il  aurait  fallu,  à  propos  de 
Lukaois,  citer  des  passages  nombreux  de  sa  traduction  de  Tlliade,  la  comparer  au 
teite,  montrer  les  rapports  des  deux  langues,  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
chacune.  11  est  curieux  de  voir  les  politiques,  les  hommes  pratiques  tenir  fort  à  I4 
lingoe  ancienne,  les  poètes  à  la  langue  moderne  :  se  servir  de  la  langue  ancienne 
en  poésie,  c^est  faire  des  vers  latins,  consentir  à  être  le  P.  Rapin  au  lieu  d'être  Cor^ 
aeiiie.  Il  y  a  quelque  chose  de  chimérique  dans  le  projet  de  rétablir,  pour  un  peuple 
qui  pense  analytîquement,  une  langue  synthétique.  On  aurait  obtenu  une  langue 
pseudo-antique,  bizarre,  pénible  à  lire.  La  réforme  de  Korais  ne  pouvait  s'arrêter  là 
oùilturait  voulu  :  tout  en  combattant  le  retour  au  grec  ancien,  il  revenait  à  un 
grec  pseudo-ancien.  Ce  qu'il  faut,  c^est  constater  l'usage,  le  bon  usage,  mais  comme 
I  fiiit  Vsogelaa  :  autrement  on  en  viendrait  à  ne  s'arrêter  qu'à  la  langue  attique  du 
V*  siècle.  M.  B,,  tout  en  étant  de  cet  avis,  ne  Ta  pas  dit  assez  nettement  dans  si^ 
thèse. 

II 
M.  Egger,  président,  demande  à  être  fixé  sur  le  nombre  des  dialectea  principaux. 
En  1811  Kodrikas  en  comptait  1 1  et  autrefois  on  en  reconnaissait  70  ou  75*  D'après 
in  deraiers  travaux,  il  y  en  a  7  :  le  chypriote,  le  crétois,  Tanatolien,  le  péloponé- 
tvt&,  U  tzacoDÎen«  le  dialecte  de  Trébiaonde  et  celui  des  lies.  (M.  B.  ne  croit  pas  à 
cette  dinûou;  il  n'y  a  plus  de  dialecte  péloponésien.)  En  184a  ou  1844,  M.  Zacha* 
nr,  proUitear  à  Heidalberg,  qui  était  allé  en  Orient  recueillir  des  texes  inédita  pour 
rétode  du  droit  byzantin,  avait  raconté  à  M.  Egger  qu'il  avait  été  très  frappé  de 
Ift  proBondation  spéciale  des  habitants  de  Trébizonde.  (La  particularité  caractéristi- 
que de  es  dialficte,  dit  M.  B.,  est  la  chute  des  finalea.)  Quels  sent  les  documenta 
dont  M.  B.  s'est  servi  ?  (Il  n'&  guère  eu  pour  le  temps  présent  qu'un  opuscule  da 
M.loukss,le  recueil  de  Sakellarios  et  le  voyage  de  Ross;  pour  le  moyen  ftge,  on  a 
trois  textes  l'un  du  xui*  siècle,  les  deux  autres  du  xv'.  Les  chroniques  de  Léonce 
Maciiens  et  de  Georgea  Boustron  sont  écrites  en  pur  dialecte  chypriote;  quant  à  la 
traduction  des  Assises  de  Jérusalem^  elle  a  été  faite  dans  une  langue  encore  en  for- 
mation, où  ka  for  mes  de  dialecte  se  dégagent  à  peine).  Quant  à  ce  dernier  docu- 
ment, n'est-ce  pas  parce  que  c'est  une  traduction  que  les  formée  dialectales  man-^ 
queat  2  (M.  B.  dit  qu'il  arrive  à  sa  conclusion  en  constatant  que  certaines  formes 
qui  tpparaissent  dans  les  Assises  sont  maintenant  les  formes  nonnalea  du  chypriote 
et  qu'elles  sont  dé)à  habituelles  dans  les  chroniques.)  Qu'étaient  les  auteurs  de  cet 
chroniquea^  (Léonce  Macheraa  était  à  la  fois  un  politique  et  un  lettré  ;  il  accuse  lea 
Français  d'avoir  corrompu  sa  langue,  il  écrit  sa  langue  à  lui  et  se  plaint  qu'on  ne  la 
comprenne  pas.)  Y  a-t-il  un  lien  entre  le  chypriote  ancien  et  le  chypriote  moderne) 
(Pour  M.  B.  a  priori  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  ces  deux  dialectea  :  le  chypriote 
fsi  peut-être  de  Tarcadien,  il  a  attiré  l'attention  par  Toriginalitéde  sa  transcription 
tyilabique;  il  n'y  a  pas  de  faits  communs  entre  ce  dialecte  et  le  chjrpriote  actuel, 
iauf  la  suppresaian  de  la  nasale  devant  une  conaonne.) 

M.  Bergaigne  revient  sur  les  rapports  possibles  des  deux  dialectea  :  la  théorie  con- 
traire à  celle  de  M.  B.  a  été  soutenue  en  187S  par  M.  Rothe;  il  y  avait  lA  au  moina 
Biatiêre  à  discussion.  De  ce  que  les  inscriptions  sont  rédigées  dane  la  xotyilj,  il  ne 
suit  pas  que  le  dialecte  ait  disparu.  Même  en  France,  il  se  produit^  au  contact  dea 
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vieux  dialectes,  des  déformations  de  la  langue  littéraire.  (M.  B.  fait  remarqi 
qu'il  y  a  entre  les  deux  dialectes  un  intervalle  de  i5  siècles  et  que  d'ailleurs  la  la 
gue  du  xii«  siècle  est  une  langue  en  formation.)  Si  M.  B.  a  raison  et  si  les  gloi 
graeco-barbares  sont  bien  du  chypriote  médiéval,  l'étude  qu'il  en  a  faite  est  u 
des  choses  importantes  de  sa  thèse,  mais  il  y  a  sur  cette  question  des  obscurit 
Pour  le  dialecte  chypriote  moderne^  il  apporte  ses  observations  personnelles.  Poi 
quoi  n'a-t-il  pas  songé  à  noter  les  sons  qu'il  entendait  par  les  rigoureux  procé( 
phonétiques  modernes  i:  (M.  B.  y  a  songé,  mais  il  a  craint  d'eftaroucher  par  des 
gnes  bizarres  ;  il  s'est  donc  servi  de  Talphabet  grec,  mais  en  définissant  les  caractèr 
quelques-uns  n'ont  pas  la  même  valeur  que  dans  le  grec  moderne  usuel.)  M.  B( 
gaigne  demande  s'il  n'y  a  pas  en  chypriote  des  nuances  vocaliques  plus  nombreui 
que  ne  l'a  indiqué  M.  Beaudoùin  ?  (Il  y  en  a  sans  aucun  doute,  mais  elles  ne  se 
pas  assez  sensibles  pour  qu'on  puisse  les  noter  par  un  signe  particulier.)  M.  B. 
procède  pas  avec  une  rigueur  suffisante  dans  l'étude  des  transformations  vocaliquc 
il  semble  n'attacher  aux  voyelles  que  peu  d'importance,  ce  qui  est  contraire  a 
idées  de  la  linguistique  actuelle.  Le  fait  que  signale  M.  B.  a  propos  d'6p6<i>  est 
fait  de  formation  analogique  et  non  de  phonétique.  Les  expressions  dont-il  se  s 
sont  souvent  impropres,  incertaines,  hésitantes  :  il  emploie  à  côté  de  la  méthc 
scientifique  actuelle  une  méthode  empirique;  il  aurait  dû  indiquer  que  pour 
mots  qu'il  emprunte  aux  textes  du  moyen  âge,  il  n'entend  parler  que  de  l'orthogi 
phe.  11  y  a  une  excellente  discussion  sur  l'âge  probable  du  palatalisme.  M.  B.  c 
Curtius  d'après  la  3»  édition,  la  5*  est  pourtant  de  1879.  Pourquoi  dire  que  le  v  j 
nagogique  est  ajouté  aux  mots  sans  cause  apparente  ?  La  vérité,  c'est  que  la  prono 
ciation  du  v  s'était  très  afiaiblie,  on  l'écrivait  un  peu  à  tort  et  à  travers;  en  outi 
il  y  a  souvent  des  raisons  spéciales  à  la  paragoge  M.  Bergaigne  passe  vite  sur 
morphologie.  Les  explications  scientifiques  sont  difficiles,  parce  que  le  romalque  vi 
gaire  n'a  pas  encore  été  étudié  méthodiquement.  Dans  son  ensemble  le  travail  < 
M.  B.  est  un  essai  souvent  heureux  d'appliquer  la  méthode  scientifique  à  un  di 
lecte  actuel,  mais  M.  B.  n'est  pas  encore  maître  de  cette  méthode  qu'il  ne  manie  p 
avec  la  précision  nécessaire. 

M.  A.  Darmesteter  juge  que  la  question  des  rapports  entre  le  cypriote  ancien  et 
dialecte  moderne  a  été  écartée  un  peu  légèrement.  Ses  observations  seront  surto 
des  observations  de  méthode.  II  y  a  une  incertitude  constante  entre  l'exposé  à 
faits  actuels  et  le  développement  historique  du  dialecte.  Dès  l'introduction,  M. 
marque  le  double  intérêt  philologique  du  grec  moderne.  Mais  le  véritable  int6 
c'est  l'évolution  historique  du  dialecte  :  il  n'y  a  pas  d'étude  linguistique  sans  hi 
toire.  On  a  un  point  de  départ  :  le  grec  ancien;  un  point  d'arrivée  :  le  chypriote  m 
derne.  Qu'y  a-t-il  entre  les  deux  ?  M .  B.  s'attache  trop  aux  lettres  et  point  assez  ai 
sons  :  ce  sont  eux  qui  seuls  existent  pour  le  linguiste.  Il  passe  trop  vite  sur  le  t( 
de  l'accent  :  est-ce  un  accent  de  hauteur  ou  un  accent  d'intensité  ?  Il  y  a  un  nomb 
assez  considérable  de  rapprochements  avec  les  langues  romanes  :  il  y  a  des  chos 
intéressantes  sur  le  développement  historique  de  la  gutturale  et  l'action  de  l'italic 
M.  B.  a  indiqué  la  substitution  de  aTTO  avec  l'accusatif  ou  de  l'accusatif  seul  au  g 
nitif  ;  au  masculin  pluriel,  c'est  toujours  l'accusatif  qui  exprime  le  rapport  de.  1 
peuple  évite  le  génitif  féminin  pluriel,  il  se  sert  de  àito  avec  l'accusatit  :  il  aun 
fallu  rapprocher  cela  de  ce  qui  se  passe  en  roman.  M.  B.  a-t-il  soumis  les  textes 
une  étude  critiquer  Est-il  sûr  de  ses  textes  du  moyen  âge?  Il  n'a  pas  vu  les  ms 
(L'édition  de  Miller  est  exacte,  dit  M.  B.,  mais  il  ne  peut  répondre  de  celle  de  Sathc 
elle  renferme  des  fautes  d'orthographe  manifestes  :  aussi  ne  tire-t-il  de  conclusioi 
que  des  observations  qui  s'appuient  sur  beaucoup  de  faits.)  M.  Beaudoùin  indiqi 
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les  éléments  turcs,  italiens  et  français  qui  entrent  dans  la  composition  du  dialecte 
chypriote;  il  semble  qu'on  aurait  pu  soumettre  ces  mots  et  ces  formes  à  un  examen 
plus  approfondi.  (M.  B.  dit  n*avoir  pas  fait  ce  travail  à  cause  de  l'ouvrage  de  Meyer, 
qai,  s'il  n'est  pas  parfait,  est  du  moins  suffisant.) 

M.  P.  Girard  fait  quelques  observations  de  détail  ;  il  indique  l'influence  arabe  qui 
s'est  exercée  sur  la  langue  chypriote  à  cause  des  rois  de  Chypre,  des  rapports  avec 
l'Egypte  et  les  musulmans. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.  —  M.  R.  Màhrbnholtz  poursuit,  dans  la  Zeitschrift  fur  ntujran" 
{œûscke  Sprache  und  Literatur  ses  études  sur  Voltaire,  ses  contemporains,  ses  amis 
et  ses  ennemis;  dans  un  article  tiré  à  part  (pp.  28i-2()2  de  l'année  i883}  il  traite 
soTule  titre  Vergessenes  und  VerschoUenes  des  Mémoires  de  Bachaumont,  de  Des- 
forges-Maillard, ce  Breton  qui  mystifia  tout  Paris  sous  le  nom  de  M"*  Malacris  de 
Vigne,  de  Vadé,  de  Moncrif  et  de  Crébillon,  Tauteur  du  Catilina. 

"  Les  fascicules  1 1  a  et  1 13,  réunis  en  une  seule  livraison,  du  Conversations  Lexi" 
con,  deBrockhaus  (treizième  édition  complètement  remaniée),  renferment  des  articles 
importants  :  Griechenland,  griechische  Kunst^  griechische  Literatur,  griechische 
Mythologie,  Grimmj  Grossbriiannien  und  Irland  (géographie,  statistique  et  his- 
toire). 

-  Af.  Bai,  de  Marbourg,  prépare  une  nouvelle  édition  de  Claudien  pour  les  «  Mo- 
numents hisioriac  Germaniae  ». 

-  Nous  recevons  de  M.  Hubert  H.  Wingerath,  directeur  de  l'Ecole  reale  de  Saint- 
Jean,  à  Strasbourg,  un  Petit  vocabulaire  français  pour  servir  aux  lectures  enfantines 
^après  la  méthode  intuitive  et  des  Lectures  enfantines  d'après  la  même  méthode  (les 
deux  volumes  ont  paru  à  Cologne,  chez  Dumont-Schauberg).  Nous  avons  déjà  fait 
l'éloge  des  volumes  de  morceaux  choisis  des  auteurs  français  par  M.  Wingerath;  les 
deux  nouveaux  livres  qu'il  vient  de  publier  nous  semblent  parfaitement  appropriés 
à  leur  objet  et  nous  croyons  qu'ils  rendront  de  grands  services  à  tous  ceux  qui  en- 
lagoent  les  premiers  éléments  de  la  langue  française;  tout,  dans  ce  Vocabulaire  et 
ces  Lectures  enfantines,  nous  paraît  à  la  fois  simple,  pratique  et  intéressant  pour  de 
jeunes  écoliers. 

-  Un  de  nos  correspondants  nous  écrit  de  Berlin  :  «  On  m'apprend  la  mort  de 
M.  Frjcse,  professeur  au  Collège  royal  français  de  Berlin,  décédé  le  a 3  avril,  après  une 
coune  maladie.  Le  Collège  français,  qui  a  été  fondé  par  les  Réfugiés  en  1689  et  qui 
parle  encore  la  langue  de  ses  fondateurs,  fait  une  grande  perte  dans  la  personne  de 
ce  jeune  professeur.  M.  Friese  réunissait  à  une  solide  érudition  et  à  un  grand  talent 
pédagogique  une  connaissance  profonde  de  notre  littérature  et  de  notre  langue,  qu'il 
parlait  et  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  correction.  Il  avait  publié  une  étude 
^^  ^Enseignement  secondaire  en  France  qui  parut  dans  les  programmes  de  1879  et 
de  1880  du  Collège  français  et  fut  réimprimée  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de 
^'enseignement  secondaire^  décembre  1880  et  février  i88i  ». 

—  On  annonce  également  la  mort  de  M.  Ludwig  Erk  (25  nov.  i883),  auteur  d*un 
excellent  Liederhort;  —  de  M.  Auguste  Lehmann  fdécembre  i883),  âgé  de  81  ans, 
•uicur  de  Gœthes  LÂcbe  uni  Liebesgedichle,   Goethe' s  Sprache j  Lessings  Sprache, 
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Sprachliche  Sûnden  der  Gegenwart  ;  — de  M.  Henri  Bbrohaus,  décédé  te  17  féi 
1884  à  Stettin;  il  était  né  le  3  mai  1897;  il  est  connu  par  son  Sprackschat^ 
Sassen;^dQ  M.  George  Bûghmann,  décédé  à  Berlin  le  24  février  1884  ;  ses  Ge/hi[ 
Worte  ou  recueil  de  mots  devenus  populaires  et  de  citations  consacrées^  ont  e 
nombreuses  éditions. 

—  Un  comité  s'est  formé  pour  élever  à  Hanau,  ville  natale  des  frères  Grimm 
monument  en  Thonneur  de  ces  deux  grands  germanistes  ;  ce  monument  sera,  s'i 
possible,  érigé  le  4  janvier  i885,  ce  qui  permettra  de  célébrer  en  même  tem] 
premier  centenaire  de  Jacob  Grimm. 

—  Le  3i  décembre  de  Tannée  dernière,  est  mort  à  Rostock  M.  K.  M.  Wibchil 
Kadow,  auteur  d'un  remarquable  livre  sur  la  littérature  du  Mecklenbourg  (Meh 
burgs  altniedersœchsische  Literatur);  un  volume  supplémentaire  de  cet  ouvrage 
paraître  prochainement. 

BELGIQUE.  —  M.  Alphonse  Wauters,  archiviste  de  Bruxelles,  vient  de  pul 
deux  brochures,  Tune  sur  Les  Coxie  et  Théodore  van  Loon^  deux  peintres  de  Yi 
flamande,  (Bruxelles,  Hayez.  In-S»,  40  p.),  au  sujet  des  recherches  de  M.  Cas 
«  Tun  des  membres  les  plus  actifs  de  l'Académie  de  Besançon.  »  —  M.  W.  j 
aux  documents  recueillis  par  M.  Castan,  ses  propres  découvertes  qui  apporten 
nombreuses  et  notables  éclaircissements  sur  l'histoire  de  la  famille  Coxie 
l'autre  renfermant  la  Liste  par  ordre  chronologique  des  magistrats  commun 
de  Bruxelles  en  i7g4  jusqu*en  i883,  mise  en  ordre  d'après  les  docum 
authentiques  et  accompagnée  d'une  table  alphabétique  (Bruxelles,  Baens 
In-8°,  p.  77);  on  pourra  suivre,  dans  ce  dernier  volume,  leS  modificat 
successives  que  l'administration  communale  a  subies  à  Bruxelles  depuis 
siècle  ;  on  y  retrouvera  les  organisations  essayées  par  la  République  franc 
après  la  conquête  du  pays  en  1704»  puis  celles  auxquelles  l'Empire  napoléor 
et  ensuite  le  royaume  des  Pays-Bas  donnèrent  la  préférence,  enfin  le  régi 
institué  par  la  loi  communale  et  qui  dure  depuis  environ  un  demi-siè 
M.  Wauters  nous  envoie  en  môme  temps  un  tirage  à  part  de  plusieurs  notes  qu 
lues  à  l'Académie  royale  de  Belgique  et  qui  témoignent  de  son  ardeur  infaiigcb 
A  propos  de  l'exposition  nationale  d'architecture  ;  sur  un  portrait  de  Philifyi 
Beau  jeune;  sur  le  droit  de  propriété  des  œuvres  dramatiques  et  music, 
M.  Wauters  a  publiée,  en  outre,  une  brochure  intitulée  Landen,  desa-iption^  i 
toire,  institutions  (Bruxelles,  Wanderauwera.  ln-80,  92  p.)  où  il  a  réuni  des  notcï 
tout  genre  sur  une  localité,  humble  aujourd'hui,  mais  dont  le  premier  des  Pépir 
porté  le  nom;  une  note  sur  Le  testament  d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg  j 
il  prouve  que  l'acte  contenant  les  dernières  volontés  de  cette  princesse,  qui  a  jou^ 
grand  rôle  en  Belgique,  a  été  falsifié;  un  article  sur  le  Monnayage  de  Vor  en  Be 
gique  au  xii*  eau  xiii*  siècle  où  il  émet,  d'après  les  chartes,  une  opinion  contr 
aux  idées  généralement  acceptées  (Bulletin  mensuel  de  numismatique  et  d'archéc 
gie  »).  M.  Wauters  travaille  en  ce  moment  à  une  Table  chronologique  des  chai 
et  diplômes  imprimés  concernant  Vhistoire  de  la  Belgique,  table  qui  comprendra  d 
séries,  dont  la  première  s'arrêtera  à  l'an  i3oo  et  sera  complétée  par  un  supplém« 

DANEMARK.  —  M,  George  Stephens,  de  Copenhague,  prépare  un  ouvrage  desi 
au  grand  public  et  où  il  expose  les  résultats  de  ses  dernières  recherches  sur  les  fun 

—  M.  Hermann  Mœller,  privat-docent  à  l'Université  de  Kiel,  est  nommé  p 
fesseur  de  langue  et  de  littérature  allemandes  à  l'Université  de  Copenhague. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  i6  mai  1884. 

M.  Miller  commutiiqut  une:lettre  de  M.  MaBpero,  qui  annonce  l'envoi  deê  copies 
de  plusieurs  inscriptions  grecques  trouvées  en  Egypte,  dont  deux  à  Ptolémaïs  (Thé- 
baide)  et  une  autre  dans  une  tombe  d'époque  romaine,  à  El  Hassagsh,  au  sud  d*Ed- 
fou.  Les  inscriptions  de  Ptoiémals  donnent  des  détails  circonstanciés  sur  Torgani- 
ution  du  tiiéâtre  dans  cette  ville  ;  elle  paraît  avoir  été  à  peu  près  la  même  qu'à 
Athènes. 

M.  Heu2er  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  La  Stèle  des  vautours^ 
élude  ^archéologie  chaldéenne.  Ce  mémoire  est  consacré  à  l'étude  d'une  stèle  plate, 
de  pierre  calcaire,  qui  a  été  trouvée  à  Tello  par  M.  de  Sarzec  et  qui  se  trouve  au-* 
jourd'hui  au  musée  du  Louvre.  Nous  ne  possédons  pas  le  monument  entier^  mais 
trois  fragments  qui  portent  tous  trois  des  sculptures  et  des  inscriptions  sur  lesdeul 
fsces.  La  partie  du  mémoire  communiquée  aujourd'hui  par  M.  Heuzey  contient  la 
description  de  la  face  antérieure.  Sur  cette  face  est  sculptée,  vers  le  sommet,  une 
troupe  de  vautours  qui  volent  à  une  grande  hauteur,  emportant  et  se  disputant  des 
débns  humains,  bras,  mains  et  têtes  coupées.  Plus  bas,  on  voit  des  cadavres  empi- 
lés, entièrement  nus  :  des  hommes  sont  occupés  à  apporter  de  nouveaux  corps  qu  ils 
placent  sur  les  premiers,  d'autres,  escaladant  la  pile  humaine  à  Taide  d'une  corde 
attacha  probablement  au  sommet  d'un  mât,  transportent  sur  leur  tête  des  corbeilles 
pleines  d'une  sorte  de  poudre.  On  croit  aussi  apercevoir,  plus  bas,  au  premier  plan. 
Quelques  traces  d'une  scène  de  combat,  mais  cette  partie  est  entièrement  détruite. 
Il  tst  probable  que  nous  avons  là  le  monument  commémoratif  d'une  victoire  rem- 
portée par  un  roi  de  Tello  sur  ses  ennemis.  Les  hommes  dont  les  vautours  empor- 
tent les  débris  dans   les  airs  sont  certainement  des  vaincus,  probablement  des  pri- 
sonniers décapités  ou  mutilés  par  ordre  du  vainqueur.  Quant  aux  cadavres  empilés, 
trois  hypothèses  sont  possibles  :  !<>  ce  sont  les  morts  du  parti  vainqueur,  qui  ob- 
^i^«à€ii\ks  honneurs  de  la  sépulture,  tandis  que  les  vaincus  sont  déchirés  par  les 
oVseauxâeptoie;  3<»  ce  sont  les  vaincus  que  le  roi  vainqueur  fait  entasser  pour 
constTutn  une  terrasse  ou  un  mur  de  leurs  corps,  selon  un  usage   fréquent   dans 
ruidenBe  AMy  et  les  corbeilles  que  portent  les  hommes  contiennent  la  terre  destinée 
i  U  formation  de  ce  tumulus  ;  3^  ce  sont  les  vaincus  qui  reçoivent  des  leurs  la  sé- 
pulture. M.  Heuzey  repousse  la  première  hypothèse  parce  que  l'habitude  constante 
des  Orientaux,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  est  de  ne  représenter  dans  les  monu- 
ments commémoratifs  des  victoires  que  les  morts  du  parti  vaincu  :  les  vainqueurs 
sont  toujours  censés  n*avoir  pas  perdu  un  seul  homme.  Il  écarte  également  la  se- 
co3d&  p«rce  que  la  terre  formerait  une  charge  trop  lourde  pour  les  porteurs  de 
corbeilles  représentés  sur  la  stèle  :  les  corbeuies  paraissent  plutôt  remplies  d'une 
aatière  légère  et  pulvérulente,  comme  de  la  farine.  11  incline  donc  à  adopter  la  troi- 
sième hypothèse  et  à  voir  dans  cette  scène  les  funérailles  faites  aux  vaincus  par  les 
surrivants  de  leur  parti.  L'usage  de  faire  des  ofi'randes  de  farine  ou  de  grains  aux 
Qorti  est  bien  connu  et  très  général  dans  l'antiquité.  Rien  d'ailleurs  ne  permet  de 
loger  quel  était  le  peuple  sur  lequel  le  roi  de  Tello  avait  remporté  la  victoire  dont 
ii  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  par  cette  stèle. 

M.  Oppert  est  d'avis  qu'il  faut  en  revenir  à  la  seconde  hypothèse  exprimée  plus 
htut  :  la  sculpture  de  la  stèle  représente  les  pyramides  ou  les  terrasses  que  le  roi 
de  Tello  fait  élever  avec  les  corps  des  ennemis  qu'il  a  tués.  M.  Derenbourg  est  du 
t&ême  avis  :  quant  à  la  matière  contenue  dans  les  corbeilles,  c'est,  pense-t-il,  de  la 
cbaux,  qu'on  répand  sur  les  cadavres  pour  les  désinfecter. 

M.  HauréAU,  rapporteur  de  la  commission  du  prix  Delalande-Ouérineau,  annonce 
que  la  commission  ne  décerne  pas  le  prix  cette  année. 

M.  Casati  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Origines  étrusques  du  droit 
T9main,  Pour  établir  que  la  constitution  de  la  famille  romaine  et  de  la  gens  a  été 


J  One  inscription  inédite,  placée  sur  un  fer  de  lance  conservé  au  Louvre  dans  la  salle 
;  ^s  bronzes;  cette  inscription  concerne  la  famille  étrusque  Cecinna,  une  des  rares 
'  £imilles  étrusques  qui,  pendant  plus  de  deux  mille  années,  dit  M.  Casati,  ont  gardé 
j  le  même  nom  et  la  même  situation  sociale  dans  le  même  pavs.  La  famille  Ce- 
cînna,  si  brillante  à  l'époque  étrusque,  ainsi  que  le  constatent  les  nombreux  tom- 
beaux conservés  dans  les  divers  musées  d'Europe,  avait,  dit-il,  au  moment  de  la 
mort  du  dernier  comte  Cecinna,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  le  même  rang  et  la 
même  importance  dans  la  Volterra  italienne  que  jadis  dans  la  Velathri  étrusque.  Il 
interprète  aussi  deux  célèbres  inscriptions  bilingues,  celle  de  Publius  Volumnius 
Caphatial  et  celle  de  Lar  Caphate,  haruspex  fulguriator.  Il  s'attache  à  déterminer 
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d'une  manière  précise  le  sens  des  terminaisons  sa  et  a/,  d'après  ces  inscriptioi 
deux  inscriptions  de  Chiusi   et  une  troisième,  du  Louvre,  qui  mentionne  Thax\ 
j  Celia,  Cummia^  c'est-à-dire  Diana  Celia  Cuminii  uxor. 

:J  MM.  G.  Perrot  et  A.  Maury  doutent  qu'on  puisse  affirmer,  comme  le  fait  M.  C 

!>  sati,  l'existence  ininterrompue  d'une  famille  connue  pendant  deux  mille  ans,  et  c( 

^  sur  la  foi  d'une  simple  ressemblance  de  noms.  Chez  les  Romains,  le  nom  se  cor 

;!  muniquait,  non-seulement  de  père  aux  enfants,  mais  aussi  du  patron  aux  a&ranch 

«I  D^ailleurs  le  nom  a  pu  s'éteindre  avec  la  famille  elle-même  et  être  repris  plus  ta 

~>i  par  une  autre. 

^  Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Jusserano  (J.),  la  Vie  nomade  et  i 

Routes  d'Angleterre  au  xiv»  siècle  (Paris,  Hachette,  in-12);  —  par  M.  Renan  :  / 
Book  of  Kalilah  and  Dimnah,  translated front  Arabie  info  Syriac,  edited  by  Williï 
*,  Wright  (Oxford,  1884,  in-8o);  —  par  M.  Alexandre   Bertrand  :   Bapst  (Germaii 

j  Etudes  sur  l'étain  dans  Vantiquité  et  au  moyen  dge,  orfèvrerie  et  industries  dive 

1  ses;  par  M.  Miller  :  Harrisse  (Henry),  Gasjffar  Corte-Real,  la  date  exacte  de 

j  dernière  expédition  au  Nouveau-Monde  TParis,  Leroux,  i883,  n»  1 1 1  bis  du  Reçu 

de  voyages  et  de  documents);  par  M.  Egger  :  Benoist  (Eug.),  le  Plaute  de  France 
Guiet  (extrait  des  Mélanges  Graux) . 
^  "  Julien  Havet. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  7  mai. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   GUILLAUME 

M.  Flouest  entretient  la  Société  de  trois  armes  en  fer  rencontrées  dans  une  sépu 
ture  gauloise  découverte  près  de  Langres.  Inhumé  dans  une  nacelle  creusée  dans  i 
tronc  de  chêne  et  à  laquelle  on  avait  adapté  un  couvercle  pour  sa  transformation  ( 
cercueil,  le  défunt  avait  au  flanc  droit  une  lance  effilée  ou  goesa  et  une  longi 
épée  du  type  de  la  cène.  Au  flanc  gauche  était  un  poignard  à  lame  de  fer 
poignée  en  bronze  en  forme  de  X  très  allongé  surmonté  d'une  tête  humaine  e 
ronde  bosse  d*un  style  tout  particulier.  M.  Kiouest  présente  des  reproductions  c 
dessins  des  six  armes  de  même  facture  actuellement  connues  et  les  rattacl 
par  Tanalyse  de  leurs  caractères  à  l'art  spécial  des  populations  celtiques  établi 
dans  la  région  moyenne  du  Danube. 

M.  Tabbe  Thédenat  communique  le  manche  d'une  arme  romaine  en  bronze  pn 
venant  -d' Asie-Mineure.  On  y  lit  les  noms  Gerontius  Mareos;  il  rapproche  le  no 
Mareos  du  nom  celtique  Litoumareos. 

M.  Gaidoz  fait  remarquer  que  les  noms  gaulois  en  -eos  correspondent  aux  non 
gentilices  en  ius  et  que  le  nom  de  Gerontius  peut  être  celtique  également,  car  il 
rencontre  en  Grande  Bretagne  et  qu'il   s'est  conservé  en  Irlandais  sous  la  forn 
gérât,  <t  champion  ». 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  le  texte  d'une  inscription  latine  très  int 
ressante  découverte  à  Makteur  par  M.  Letaille,  chargé  d'une  mission  archéologiqu 
Elle  mentionne  un  fonctionnaire  dont  on  connaissait  l'existence,  mais  dont  c 
n'avait  pas  encore  trouvé  le  titre  exact  dans  les  documents  épigraphiques.  Cest 
délégué  impérial  chargé  de  juger  les  nombreuses  contestations  qui  s'élevaient  ent 
les  négociants  et  les  chefs  des  bureaux  de  douane.  Celui  qui  est  mentionné  dai 
cette  inscription  était  appelé  à  trancher  les  difi'érends  entre  les  commerçants  de 
Gaule  et  les  agents  de  la  quadragésime  des  Gaules. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  plusieurs  briques  trouvées  en  Tunisie 
portant  des  figures  en  relief.  L'une  d'elles,  d'ancien  style,  offre  le  type  si  fréquent  di 
médailles  carthaginoises,  le  cheval  sous  le  palmier;  d'autres,  découvertes  à  Kasrii 
l'antique  Cillium,  par  M.  le  baron  de  Saint-Didier,  capitaine  au  q«  dragons,  soi 
d'une  époque  plus  basse  et  portent  des  sujets  chrétiens,  tel  quête  sacrifice  d*À 
braham,  etc. 

M.  Rayet  lit  un  fragment  de  son  Histoire  de  la  céramique  grecque,  en  ce  momei 
sous  presse. 

Le  Secrétaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessnu  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  2 S, 
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The  English  Manuscripts  of  ihe  Nicomachean  Eihics,  descri- 

bed  in  relation  to  Bekker^s  Manuscripts  and  other  Sources.  By  J.  A.  Stewart, 
l  M.  A.  35.  6d. 

Nonius  Marçellus,  de  Compendiosa  Doctrina^  Harleian  MS. 

2719.  Collated  b}»^  J.  H.  Onions,  M.  A.  3«.  6d. 

Arisiotle'^  Physics,  Bock  VIT.  Collation  of  varions  MSS.  ; 

"in^Utroductiôn  by  R.  Shute,  M.  A.  25. 

Betttkjr's  Plautine  Emendaiions.  From  his  copy  of  Grooo- 

Tios.  By  £.  A.  Sonnenschein,  M.  A.  25.  6d. 

Commeniary  on  E^ra  and  Nehemiah.  By  Rabbi  Saadiah.  Edi- 

led  by  H.  J.  Matbews»  M.  A.  3^.  6J, 

BwUhùt  Texts  front  Japan,   I.  VagraArArAedikâ.   Edîted  by 

I  Max  MQlIer.  3s,  6d. 

j  BuddAùt  Texts  from  Japan.  IL  Sukhâvatî  Vyûha.  Descrip- 

I  tlon  of  Sukhâvatî,  the  Laad  of  BUss.  EdiUd  by  F.  Max  MûUer,  M.  A.  and 

I  Bunjiu  Nanjio,  Priest  of  the  Eastern  Hongwanzi  in  Japan.  7^.  6â[. 

I  Tke  Ancient  Palm-Leaves  containingr  the  pragnâ-pâramitâ-hri' 

;  éUfya'SÛtra  and  the  ushnîsha'Vigaxa'dhdram,  Edited  by  F.   Max  MûUer, 

M.  A,,  and  Bunyiu  Nanjio.  With  Numerous  fac-simUes*  [Soua  pressé] 

ÏSinamama  Bartholomei ;  A  Glossary  from  a  Fourteenth-Cen- 

I  tory  MS.  in  the  Ubniry  of  Pembroke  Collège,  Oxford.  Edited  by  J.   L.  G. 

1  Mowat,  M.  A.  35.  6d. 

{The  Saltair  Na  Rann.  A  collection  of  Early  Middle  Irish 

Poexns.   Edited  from  a  MS.  in  the  Bodleian  Library,  by  Whitley  Stokes. 
LL.D.  75.  6d, 

^^ath  Finntraga;  or,  The  Battle  of  Ventry  Bay,  Edited  from 

a»  OU-ldsh  a  MS.  in  the  Bodleian  Library,  by  Kuno  Meyer,  Ph.  D. 

{Sous  presse,] 
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Alberici  Geniilis,  I.  C.  D.,  I.  C.  Professons  Régit,  De  h 

Belli  Libri  Très.  Edidit  Thomas  Erskinb  Holland,  I.  C.  D.  In>4,  2\s. 

Bacon^s  Novum  Orgattum.  Edited,  with  Introduction,  Notes,  ei 

by  T.  FowLER,  M.  A.  145. 

Berkeley.  The  Works  of  George  Berkeley,  D.  D.,  including  ma 

of  his  writings  hitherto  unpublished.  With  Préfaces,  Annotations,  and 
Account  of  his  Life  and  Philosophy,  by  Albxandbr  Campbell  Fraser,  M, 
4  vols.  2/.  185. 

Burnefs  History  of  His  Ojvn  Time,  with  the  suppressed  Pasî 

ges  and  Notes.  6  vols.  2/.  105. 

Buniefs  History  of  the  Reformation  of  the  Church  ofEngk) 

A  new  Edition.  Carefally  revised,  and  the  Records  coUated  with  the  origia 
by  N.  PococK,  M.  A.  7  vols,  il,  105. 

Canon  Muratorianus  :  the  earliest  Catalogue  of  the  Books  of  1 

New  Testament.  Edited  with  I«^otes  and  a  Facsimile  of  the  MS.  in  the  Amb 
sian  Library  at  Milan,  by  S.  P.  Trbgellbs,  LL.  D.  4to.  los,  6d, 

Clarendon's  History  of  the  Rébellion  and  Civil  Wars  in  E 

gland,  To  which  are  subjoined  the  Notes  of  Bishop  Warburton.  7  vols. 

105. 

Earle  {J.).  Two  of  the  Saxon  Chronicles  parallèle  with  Supp^ 

mentary  Extracts  from  the  Others.  With  Introduction,  Notes,  and  a  Glos 
rial  Index.  165. 

Finlay  (G.).   A   History  of  Greece  from  its  Conquest  by  1 

Romans  to  the  présent  time^  b.  c.  146  to  a.  d.  1864.  A  new  Edition,  revi 
throughout,  and  in  part  re-written,  with  considérable  additioos,  by  the  j 
thor,  and  Edited  by  H.  F.  Tozej^,  M.  A.  7  vols.  3/.  105. 

Freeman  {E.  A.).  A  History  of  the  Norman  Conques!  of  E 

gland-,  its  Causes  and  Results.  In  Six  Volumes.  5/.  95.  6d. 

Freeman  {E.  A.).  The  Reign  of  William  Rufus  and  the  Aco 

sion  of  Henry  the  First,  2  vols,  il,  i6s, 

Fuiler's  Chutxh  History  of  Britain,  Edited  by  J.  S.  Brewi 

M. A.  6  vols,  il,  195. 

Greenivell  {W,),  British  Barrows,  a  Record  of  the  Examinât! 

of  Sepulchral  Mounds  in  various  parts  of  England.  Together  with  Descrîpi 
of  Figures  of  Skulls,  General  Remarks  on  Prehistoric  Crania,  and  an  App 
dix  by  George  Rolleston,  M.D.,  F.R.S.     235. 

Hodgkin  (F,).  Italy  and  her  Invaders,  a.  d,  376-476.  Illustrai 

with  Plates  and  Maps.  2  vols,  1/.  12s. 

Luttrell  {Narcissus).  A  Brief  Historical  Relation  of  State  Affai 

1678-1714.  6  vols,  il,  45. 
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The  Âcademy,  n^  628,  17  mai  1884  :  The  historical  charters  and  coi 
titutional  documents  of  the  cîty  of  London,  with  an  introduction  a 
notes,  by  an  antîquary.  (Ch.  Élton.)  —  Robert  Graat  Watson,  S] 
nish  and  portuguese  South  America  during  the  colonial  period.  (] 
chard  T.  Burton  :  compendium  de  l'histoire,  d'ailleurs  peu  intéressan 
de  PAmérique  du  sud  pendant  trois  siècles;  Tauteur,  le  capitaine  W 
son,  fait  meilleure  figure  dans  le  monde  que  cet  ouvrage;  c'est  un  dip 
mate,  un  savant,  un  candidat  au  parlement.)  —  The  late  W.  G.  Wa 
The  philosophy  of  theism.  (Simcox.)  —  Catherine  Charlotte,  Pi 
Jackson,  The  court  of  the  Tuileries  from  the  Restoration  to  the  flij 
of  Louis- Philippe.  2^  vols.  [H.  Morse  Stephens  :  ce  livre  manque 
connaissances  nistoriques^  il  est  mal  ordonné,  écrit  en  mauvais  st) 
il  est  cependant  amusant,  jamais  ennuyeux;  c'est  un  vrai  pot- pou 
d'anecdotes.)  —  A  biography  of  his  uncle  by  the  spanish  premier  : 
Solitario  y  su  tiempo,  Biografia  de  Don  Serafin  Estebanez  Calderon 
critica  de  sus  obras,  por  Don  A.  Canovas  dbl  Castillo.  %  vc 
(W.  Webster  :  plein  d'intérêt,  sera  lu  tant  à  cause  d'Estebanez  q 
cause  de  son  neveu  ;  portraits  de  Cordova,  de  Narvaez,  d'Espartei 
correspondance  d'Estebanez  avec  Gayangos,  etc.)  —  H.  A.  Bright  (Axe 
not.  nécrol.).  —  In  memoriam  :  Charles  Old  Goodford,  provQst  sf  Et< 
—  Correspondence  :  Sources  of  Prof.  Jebb's  information  (Sayc 
prouve  que  M.  Jebb  a,  dans  l'Encyclopaedia  Britannica,  copié  deux  s 
ticles  de  M.  Sayce  sans  citer  set  sources).  —  The  retort  ot  plagiaris 
(Cox  :  quant  finiront  ces  déplorables  controverses?]  —  Récent  wor 
on  Lucilius  (Luciliana  de  Luc.  MUllbr  qui  y  rend  compte  des  de 
publications  de  Kleinschmit  et  de  Marx).  -*-  The  editing  of  m^aei 
texts.  (Hessels  et  R.  L.  Poole.) 

Thé  Âthenaeum,  n""  2951,   17  mai  1884  :  Loserth,  Hus  und  Wicl 

zur  Genesîs  der  husitischen  Lehre;  îd.  Wîclif  and  Hus,  from  the  gc 

man  translated  by  Evans.  (Livre  intéressant  à  beaucoup  d'écards,  q 

explique  d'une  manière  entièrement  neuve  et  originale  le  développ 

ment  de  la  Réforme  en  Bohême  et  rectifie  de  vieilles  erreurs  ;  Hus  d 

rive  de  Wiclif  et  non  de  ses  prédécesseurs  bohémiens;  Wydif  a  < 

condamné  et  brûlé  dans  la  personne  de  Hus;  c'est  à  Wyclif  qu'il  fa 

attribuer  tout  le  mouvement  de  la  Bohême.)  —  Sport  witn  gun  and  n 

in  american  woods  and  waters,  edited  by  A.  M.  Mayer.  —  Tour 

Wales,  by  Thomas  Pennant,  with  notes,  préface  and  copions  index  1 

the  editor,  John  Rhys,  to  which  is  added  an  account  ot  the  five  roj 

tribes  of  Cambria  and  of  the  fifteen  tribes  of  North  Wales.  3  vols. 

Dante,  the  Inferno,  a  translation,  with  notes  and  an  introductory  ( 

say,  by  J.  R.  Sibbald.  —  Educational  works.  —   Five  letters ' of  Po 

(J.  W.  Haies).  —  Adam  Linsay  Gordon.  (A.  Patchett  Martin.)  —  J 

wish  literature.  — AGerman  on  Oxford  in  1640.  (A.  Neubauer.)  —  T 

architectural  designs  of  William  Burges,  edited  by  R.  Popplewell  Pulla 

Literarisches  Gentralblatt,  no  19,  3  mai  1884:  Gloatz,  Spéculative  The 

logie  in  Verbindung  mit  der  Reli^ionsçeschichte.  I,  i.  --  Jung,  Leb( 

und  Sitten  der  Rômer  in  der  Kaiserzeit.  IL  (L'auteur  connaît  le  suj 

et  les  travaux  les  plus  récents;  il  manque  de  goût  et  d^habileté  dans 

choix  des  détails.)  —  Buchwald,  Bischofs-und  Fûrstenurkunden  d 

XII.  und  XII.  Jahrhunderts.  (Beaucoup  de  remarques  et  d'observ 

tions  utiles,  mais  style  lourd  et  bizarre.)  —  Reinhold  Pauli,  Aufsàt 

zur  englischen  Gescnichte,  neue  Folge,  hrsg.  v.  O.  Hartwig.  (N'a  p 

besoin  de  recommandation.)  —  P.  Fredericq,  L'enseignement  supérie 

de  Phistoire  à  Paris,  note$  et  impressipns  de  voyage.  {C^  impressioi 

sont  favorables.)  —  GâscHKE,  Thibetan  grammar,  2*  edit,  prepared  l 
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imaire  s  107.  Brunot,  Un  fragment  des  Histoires  de  Tacite,  élude  sur  le  De 
moribus  Germanorum.  -^  108.  Lettres  de  Chapelain,  p.  p.  Tamizet  de  Larroqub. 
II.  —  109.  FoRNBRON,  Histoire  générale  des  émigrés.  —  Académie  des  Inscrip- 
tions. 


107.  —Un  frasment  de»  bl«tx>lre«  de  Tacite»  Étude  sur  le  De  moribus  ger* 
manorum,  par  Ferdinand  Brunot,  ancien  élève  de  TEcole  normale  supérieure, 
agrégé  de  TUniversité,  professeur  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  i883.  Paris,  Picard, 
in- 16  de  72  p. 

La  première  partie  de  son  livre  est  consacrée  à  Texamen  des  senti- 
ments et  des  pensées  de  Fauteur  de  la  Germanie  :  «  Tacite  (p.  3i)  a 
partagé  l'optimisme  de  ses  contemporains  ».  Toutefois  «  il  n*a  pas  pour 
ks  affaires  extérieures  la  superbe  indifférence  de  quelques-uns  ». 

Dans  une  seconde  partie,  M.  Brunot  étudie  la  part  qui  est  faite  dans 
laGernuime  aux  allusions  et  aux  rapprochements,  à  la  déclamation  : 
*il  y  a  toujours  dans  Tacite  un  rhéteur  qui  reparaît  par  moments 
(p.  52)1.  Nous  n'avons  qu'à  approuver  les  idées  de  M.  B.  et  la  façon 
^ODt  iJ]<s  exprime,  en  regrettant  toutefois  qu'il  n'ait  pas  cherché  plus 
longuement  à  comparer  les  déclamations  de  la  Germanie  à  celles  des 
Annales  et  des  Histoires  :  c'eût  été  le  meilleur  moyen  de  prouver  que 
la  Germanie  n'a  pas  une  place  à  part  dans  l'œuvre  de  Tacite,  ce  qui  est 
le  fond  de  la  pensée  de  Tauteur. 

Enfin  il  essaye  de  montrer,  dans  sa  troisième  partie,  que  la  Germanie 
n'est  qu'un  fragment  détaché  d^s  Histoires,  d'un  des  livres  perdus  : 
c'est  une  ancienne  hypothèse  de  Becker  *,  que  M.  B.  reprend  pour  son 
compte.  Elle  est  discutable,  mais  elle  n'est  pas  le  moins  du  monde  in- 
vraisemblable. M.  B.  eût  pu  Tétayer  davantage,  en  étudiant  de  plus  près 
les  règnes  des  Flaviens,  qui  faisaient  le  sujet  des  livres  des  Histoires 
auxquelles  la  Germanie,  selon  lui,  se  rattachait.  Il  aurait  vu,  sous  le  rè- 
gne de  Domitien,  les  Romains  franchissant  le  Rhin  et  occupant  une  im- 
mense étendue  de  terrain  (les  Champs  décumates),  jusqu'aux  Alpes  de 
Souabe  et  de  Franconie.  La  gloire  de  Domitien  est  d'avoir,  le  premier, 
rois  un  pied  solide  sur  le  sol  de  la  Germanie,  et  d'en  avoir  essayé  avec 
succès  la  colonisation  :  ce  fut  la  grande  affaire  et  le  principal  mérite  de 
son  règne.  D'autre  part,  les  hommes  de  l'aristocratie  romaine  qu'il  op- 
prima et  qui  triomphèrent  avec  Ncrva,  n'aimaient  pas  à  parler  de  Do- 

I.  Anmerkungen  und  Excursus  s^u  Tacitus  Germania  I-XVIU,  Hanovre,  i83o, 
in -80. 
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mitien  :  on  voulut  oublier  son  principal,  surtout,  laisser  dans  Po 
les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Etat.  Or  Tacite  était  un  des  pi 
paux  membres  de  cette  aristocratie  qui  aurait  voulu  effacer  à  jami 
sa  mémoire  le  souvenir  de  Domitîen,  M,  B.  eut  donc  pu  supposeï 
dans  ses  Histoires,  Tacite  a  passé  très  rapidement  sur  les  récits  des 
res  de  Domitien,  et  en  a  remplacé  les  détails  par  un  tableau  de 
Germanie  où  les  Romains,  sous  §pn  règnç,  §e  'sont  dçfinitivemen 
tallés. 

L'étude  de  M.  Brunot  perd  donc  beaucoup  à  n'être  pas  accompj 
de  commentaires  historiques.  Ses  observations  sur  la  psychologie  du 
cite  sont  justes  et  fort  bien  dites  :  mais  il  néglige  trop,  dans  ce  qu'i 
titule  nnt  Etude  sur  le  De  moribus  Germanorum,  les  questions  d*hisl 
de  géographie  et  d'ethnographie  que  soulève  l'ouvrage  de  Tacite  '. 

Npus  eussions  préféré,  dans  ce  travail,  qui  eçt  d'ailleurs  qn  çxc( 
début,  moins  de  philosophie  et  plus  d'érudition,  moins  de  litlérati 
plus  de  critique. 

Camille  Jullian. 


io8.  ^  L.ettrea  de  «lean  Cbapelalo»  dd  rAcadémie .  française^  publiée 
Ph.  Tamizey  db  Larroque,  correspondant  de  Tlnstitut,  etc.  Tpme  secon 
2  janvier  xôSg  au  20  décembre  1672.  Paris,  imprimerie  Nationale^  iUSS, 
967  pages. 

En  rendant  compte  ici  même,  il  y  a  environ  trois  ans,  du  pre 
volume  des  Lettres  de  Chapelain,  j'ai  dit  combien  cette  correspond 
était  intéressante  au  point  de  vue  historique  aussi  bien  qu'au  poir 
vue  littéraire  ;  et  combien  les  annotations  nombreuses  et  précise 
M.  Tamizey  de  Larroque  en  augmentaient  encore  la  valeur.  Non 
lement  ce  second  et  dernier  volume  n'est  pas  inférieur  à  son  dcvan 
mais  il  lui  est  supérieur.  Chapelain,  plus  avancé  dans  sa  carrière,  e 
relation  avec  des  personnages  de  situation  plus  élevée,  et  mêlé  i 
événements  de  plus  grande  importance;  d'un  autre  côté  aussi,  M 
de  L.  ayant  perfectionné,  s'il  est  possible,  ses  recherches  et  ses  [mo 
d'investigation,  a  laissé  si  peu  de  prise  à  la  critique  qu'elle  se  trou 
peu  près  désarmée. 

L'espace  me  manque  pour  signaler  tous  les  faits  historiques  qi 
trouvent  précisés  dans  cette  correspondance,  et  tous  les  personnages  < 
il  sera  désormais  possible  d'écrire  la  biographie  :  la  livraison  tout  em 
de  cette  Revue  n'y  suffirait  pas  et  je  dois  me  borner  à  en  mettre  se 
ment  quelques-uns  en  évidence,  afin  de  mieux  faire  saisir  Timport 

I .  M.  B.  parle  de  ses  autorités  ou  combat  ses  adversaires  sans  renvoyer  à 
ouvrages;  il  cite  les  écrivains  anciens  d'une  façon  très  insuffisante;  il  étudie 
dans  une  édition  de  1741.  M.  B.  prendra,  dès  qu'il  le  voudra,  des  habitudes  s 
tifiques. 
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de c^tte  publication. -^S^agit-il  d'événements  littéraires?  Les  élections 
académiques  trouvent  ipi  une  chroniquç  toqtç  f^it/i;  et  sur  l'élection  de 
Gilles  Boileau  en  particulier,  élection  qui  suscita  de  véritables  orages 
dans  le  cénacle  du  Louvre,  je  citerai  plusieurs  lettres  du  mois  de  m^rs 
1659 k Tévéque  i§  L^on  et  à  levéque  de  Rodcîs,  qui  nous  appr^nnçnt 
une  foule  d'incidents  e(  d'intriguçs  prudemment  passés  sous  silence  par 
l'abbé  d'Olivet  dftus  son  Histoire  de  r4cc^démie*  -^  5'agit-il  des  mille 
et  une  plaquettes,  prose  ou  poésies,  babilléep  en  b^Au  format  ip*4^  qui, 
pendant  plus  d'un  demi  «ièeld,  s'échappèrent  de  tous  les  vallons  du  Par- 
nasse? Nous  trouverons  ici  des  indications  dont  biographes  ni  biblio-^ 
graphes  n'ont  jamais  eu  connaissance.  Savie^s^vqus,  par  e^emplçi,  qvi0, 
dès  l'année  161 5,  avant  vingt  an9,  Chapelain  avait  lancé  contre  )e§ 
traducteurs  certaine  déclaration  imprimé^  qui  lui  valut  depuis  Tinimi- 
tié de labbé  de  Marolies ;  et  que  Ip  baron  de  Mod^ne  ayant  publié  unQ 
belle  ode  en  1660,  Chapelain,  délégué  correcteur,  fit  supprimer  le  mot 
raioterdansla seconde  édition?..,.  Soupçonniez- vous  que  Paul  Hay 
du  Chastelet,  le  fils  de  Tacadémicien  et  Tauteur  du  Traité  de  la  politir 
que  de  France,  eût  composé,  en  1669,  un  volume  de  huit  ou  neuf  cent 
"ftn^nEglogues,  Elégies ^  etc..  et  que  Denis  de  Sallo,  le  fondateur  du 
Journal  des  Savants,  tût  traduit  en  latin,  en  i663,  le  livre  de  Huguesdo 
Lyonne,  sgr  les  Négociations  de  paix  de  MM»  les  électeurs  de  Mayence 
^t  ColùgM^à  Francfort,  etc.  ?...  m- Ailleurs,  nous  serons  définitivement 
Axés  sur  des  attributions  d'auteur  longtemps  contestées.  C'est  ainsi  qu9 
Brunct,  après  Niccron,  prétend  que  les  romans  d'Ibrahim  et  i^Almahide^ 
publia  sous  le  nom  de  Georges  deScudéry,  appartiennent  à  sa  so^ur, 
Une  lettre  de  Chapelain  à  Georges  deScudéry  lui-même,  en  date  du 
8  novembre  1660,  nous  démontrera  qu'il  doit  être  considéré  compa  I9 
véritable  auteur  au  moins  d^A^mahide.  —  Voiei  maintenant  dis  dates  : 
aucun  biographe,  que  je  sache,  n  a  connu  celle  de  la  mort  de  Guillaume 
Girard,  le  secrétaire  du  premier  duc  d'Epernon  et  l'auteur  de  sa  Vie  / 
une  lettre  de  condoléances,  du  i3  mars  1662,  adressée  à  son  frère,  rar>- 
chidiacre  et  officiai  d^Angouléme,  nous  apprend  qu'il  venait  de  mourir, 
—  Et  Pabbéde  Francheville,  dans  quel  dictionnaire  biographique  trou^ 
verez-vous  son  nom?  Ce  spirituel  cousin  de  Tabbéde  Montigny  avait 
pourtant  publié,  dans  le  Recueil  de  Seroy^  un  grand  nombre  de  poésies 
très  lestement  enlevées  ;  et  plus  tard,  lorsqu'il  rentra  dans  la  vie  mon«i 
daine  et  se  maria  sous  le  nom  de  M.  de  Guébriac,  il  devint  l'un  dei 
hôtes  assidus  de  M*°*  de  Sévigné  pendant  ses  séjours  en  Bretagne  :  mais 
il  m'avait  été  impossible  jusqu'ici  de  composer  une  étude  biographique 
passable  à  son  sujet.  La  correspondance  de  Chapelain  m^a  fourni  sur 
loi  unt  de  renseignements  que  sa  notice  est  devenue  Tune  des  plus  im- 
portantes de  celles  que  publie  en  ce  moment  la  Société  des  bibliophile* 
Jetons  pour  son  Anthologie^  J'en  pourrais  dire  autant  sur  le  maître 
des  requêtes  Habert  de  Montmor. 
Que  si  nous  abordons  les  sujets  historiques  proprement  dits,  nous 
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trouverons  dans  les  lettres  à  Heinsius  une  foule  de  détails  d'autant 
curieux  sur  la  reine  de  Suède  Christine,  et  en  particulier  sur  a  le  ] 
qu'elle  a  couru  d'être  mise  à  couvert  en  Suède  »,  qu'il  nous  mai 
encore  une  histoire  vraiment  complète  de  cette  originale  princesse 
Les  lettres  à  Heinsius  nous  fournissent  encore  Pexplication  tant  dise 
de  la  disgrâce  du  comte  de  Brienne,  à  la  fin  de  1662.  On  la  cherchi 
en  vain  dans  ses  Mémoires^  et  Saint  Simon,  qui  en  parle  à  Tannée  1 
n^a  pas  donné  la  raison  qui  perdit  <  Thomme  de  la  plus  grande  e 
rance  de  son  temps  ».  Chapelain  dit  crûment  la  vérité  :  «  Ce  que  ^ 
avez  ouï  dire  du  jeune  comte  de  Brienne  n'est  que  trop  véritable. 
friponnerie  de  jeu,  dans  laquelle  on  a  prétendu  qu'il  estoit  entré  f 
une  part  principalle,  a  trouvé  le  roy  facile  à  se  le  persuader  et  l'a  f 

à  luy  envoyer  commander  de  se  retirer  de  la  cour »  —  Ailleurs, 

lettre  du  3o  octobre  1661,  adressée  à  M.  de  Brieux,  conseiller  au  p^ 
ment  de  Metz,  nous  révèle  de  la  façon  la  plus  positive  le  sens  qu'il 
attacher  aux  vers  de  la  célèbre  Indignatio^  de  Balzac.  On  avait  1 
soupçonné  que  dans  sa  vigoureuse  peinture  des  plus  mauvais  temp 
l'histoire  romaine,  le  poète  avait  voulu  flétrir  les  abus  de  pouvoir 
cardinal  de  Richelieu,  mais  la  certitude  manquait.  Devant  la  déclara 
du  plus  intime  confident  de  Balzac,  le  doute  n^est  plus  permis.  — 
apprendra  encore,  par  une  lettre  de  Chapelain  à  M™«  de  Sévigné,  d; 
du  7  novembre  1661,  que  la  charmante  marquise  était  à  Nantes  à  c 
époque,  ce  que  n'ont  soupçonné  aucun  de  ses  biographes  ;  et  Ton  trou^ 
dans  cette  épitre,  au  sujet  de  la  fameuse  cassette  du  surintendant  F 
quet,  une  page  fort  curieuse  qui  complétera  celle  des  Mémoires  de  E 
sy-Rabutin.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  Chapelain  appe 
M™«  de  Sévigné  :  ma  très  chère.,. 

Mais  il  est  temps  d'arriver  au  travail  propre  de  M.  de  Tamizey 
Larroque.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant,  les  ongles  de  ma  ci 
que  se  sont  presque  usés  à  le  chercher  en  défaut,  et  je  ne  trouve  à  lui 
procher  qu'un  peu  trop  d'indulgence  à  l'égard  du  surintendant  F 
quet.  Si  Chapelain  se  montre  sévère  à  l'égard  de  ce  dilapidateur,  c*e 
bon  droit,  et  les  larmes  de  Pellisson,  de  Lafontaine  et  de  M™«  de  Sévi 
ne  parviendront  jamais  à  le  laver. 

Mais  si  je  ne  puis  constater,  dans  le  vaste  trésor  d'érudition  dép 
dans  les  notes  de  M.  T.  de  L.,  de  flagrants  délits  d'erreur,  je  puis  rép 
dre  à  quelques  points  d'interrogation  qu'il  pose  avec  une  entière  fr 
chise. 

Le  19  novembre  1660,  Chapelain  écrit  à  Racan  pour  le  complimi 
ter  au  sujet  du  bigarre  mariage  de  son  fils  aîné.  M.  T.  de  L.  regrette 
ne  rien  trouver  au  sujet  de  ce  mariage  dans  les  Historiettes  de  Tal 
mant  ni  dans  l'excellent  Commentaire  de  M.  Paris,  qui  seuls,  dit 
nous  font  connaître  ce  fils  aîné.  11  y  a  pourtant  vingt  ans  déjà  c 
M.  Ch.  de  Sourdeval  a  publié,  dans  les  Annales  de  la  Société  < 
Belles-Lettres  d'Indre-et-Loire,  une  longue  et  minutieuse  monograp 
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des  Racan  dans  laquelle  on  trouve,  sur  ce  sujet,  tous  les  détails  néces- 
saires. La  femme  d*Antoine  était  demoiselle  Louise  de  Bellanger,  fille 
de  Gilles  de  B.  seigneur  de  Vautourneux,  et  de  Jacquine  de  Rougé.  Si 
Chapelain  se  sert  de  l'expression  de  bizarre,  c'est  que  la  nouvelle  épousée 
avait  38  ans,  et  que  le  fils  aîné  du  poète,  né  le  27  janvier  i632,  n'avait 
que  28  ans  :  j'ajouterai  que  personne,  pas  même  M.  de  Sourdeval,  n  avait 
retrouvé  jusqu'ici  la  date  de  ce  mariage,  connue  aujourd'hui  par  la  lettre 
de  Chapelain,  et,  comme  je  termine  en  ce  moment  une  étude  sur  Racan, 
je  dirai  encore  qu'il  eut  3  fils  et  2  filles,  et  non  pas  seulement  3  ou  4 
enfants,  comme  Font  dit  indifféremment  ses  biographes,  sauf  M.  de 
Sourdeval.  —  Plus  loin,  le  3  juillet  1667,  Chapelain  annonçant   au 
médecin  De  La  Chambre,  son  collègue  à  l'académie,  qu'il  lui  envoie  le 
recueil  manuscrit  des  Œuvres  galantes  de  Boursault  pour  le  lire  avant 
rimpression,  M.  T.  de  L.  se  demande  quel  peut  être  ce  recueil  dont  ne 
parlent  ni  Quérard,  ni  les  autres  bibliographes.  II  s'agit  évidemment  des 
Lettres  d'obligation^  de  respect  et  d* amour  que  ne  cite  pas  en  effet  le 
Dictionnaire  des  Anonymes  de  Barbier,  mais  que  j'ai  plusieurs  fois 
consuhé  pour  y  trouver  des  particularités  fort   intéressantes   sur   le 
ivne  siècle.  Elle  sont  connues  sous  le  nom  de  Lettres  à  Babet  et  citées 
parla  biographie  Michaud  qui  leur  donne  la  date  de  1666.  D'après  la 
lettre  de  Chapelain,  c'est  1667  qu'il  faut  lire.  —  Ailleurs,  dans  une  lettre 
àSpanheim.  datée  du  23  octobre  1660,  M.  T.  de  L.  rencontre  le  nom 
de  M.  Conrart  le  jeune  et  se  demande  de  qui  Chapelain  veut  parler. 
I^géaéaiogie  des  Conrart,  que  j'ai  publiée  en  1881  avec  M.  de  Barthé- 
lémy ',  permet  de  répondre  à  cette  question.  Le  plus  âgé  des  neveux  de 
Coorart  n'avait  alors  que  18  ans,  mais  il  s'agit  sans  doute  de  leur  père, 
Jacques  11,  frère  cadet  de  Valentin  et  comme  lui  secrétaire  du  roi... 

ie  m'arrête.  Je  pourrais  regretter  que  dans  l'énumération  des  éditions 
des  divers  volumes  de  VAstrée  (p.  542)  M.  T.  de  L.  n'ait  pas  dit  que  le 
cinquième  volume  est  de  Baro,  ou  que  dans  l'excellente  table  qui  termine 
le  volume  il  se  soit  glissé  quelques  erreurs  d'attribution,  en  particulier  à 
l'égard  de  Paul  I«  du  Chatelet  pour  Paul  II...  Mais  à  quoi  bon  ?  Ce  que 
j'ai  dit  suffit  pour  montrer  combien  la  critique  a  peu  de  prise  sur  les 
annotations  de  M.  Tamizey  de  Larroque  et  je  conclurai  en  formant  les 
voeux  les  plus  sincères  pour  que  l'Académie  française  couronne  celte 
publication  où  elle  est  intéressée. 

René  Kerviler. 


109.—  BUtotre  générale  de*  émlsré*  pendant  la  Révolution  ft-ancalse, 

pir  fi.  FoRNBRON.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1884,  Deux  volumes  in>8,  vu  et  435  p.; 
4^7  1««gcs.  Prix:  i5  fr. 

M.  Forneron  a  divisé  son  ouvrage  en  huit  livres  ;  le  livre  premier 
est  intitulé  Avant  VEmigration  (p.  j-210);  M.  F.  y  décrit  la  société 

I.  Valentin  Conrart,  etc.  —  Paris,  Didier,  188 1,  in-8». 
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SOUS  Louis  XVI ^  à  là  fdisi  den^ible  et  itlàoUciantei,  attaquée  |>ar  de  n 
breux  ennemis,  par  tout  ceux  qu'inlpatientent  les  abus;  les  prii 
n'ont  plus  de  prestige;  les  réffactaires,  c^est-à^dire  les  mendiants, 
conniers,  contrebandiers,  faut'-sauniers,  déclasses  de  toute  sorte  c 
vrent  les  campagnes  et  envahissent  les  villes;  les  envieux ^  cest-à- 
les  gens  de  basoche,  les  pédants,  les  mauvais  poètes,  etc.,  s'agiter 
«  cette  bourgeoisie  vaniteuse  aux  idées  vulgaires  aimera  mieux  dis: 
dre  la  société  que  résister  davantage  aux  idées  d'envie  »  ;  bientôt 
croulement  commence,  et  M.  F.  nous  énumèfe  les  causes  de  l'émi 
tion  :  plus  de  propriété,  plus  de  justice,  plus  d'autorité,  nulle  déf 
contre  le  vol  et  le  meurtre,  partout  la  souffrance  et  la  misère,  les 
sons  sont  remplies,  la  guillotine  est  menaçante,  etc.,  etc.  :  il  est  im 
sible  de  lutter  légalement,  il  faut  émigref ,  et  «  ceuit  mêmes  qui  oi 
le  plus  haï  l'émigration,  sont  obligés,  un  à  un,  de  reconnaître  la  m 
site  de  fuir  un  pays  qui  n'a  plus  de  loi  ». 

Le  livre  II  (p.  21 1-357)  à  pOUf  titre  Les  Pfemièrei  IliUHoHs*  ot 
siste  aux  départs  ;\\  y  a  plusieurs  émigrations:  TémigratiOn  joye 
rémigration  d'honneur,  l'émigration  ecclésiastique;  Louis  XVI  te 
lui  aussi,  d'émigrer.  Cependant  ses  frères  font  des  essais  à'atmemé 
Turin,  à  Bruxelles;  le  prince  de  Condé  téunit  ses  volontaires; 
corps  d'élite  s'organisent.  Mais  TEurope  reètè  indifférente;  Mi  F.  d( 
rapidement  la  situation  des  diverses  puissances,  petits  princes  d'^ 
magne,  Autriche,  Russie,  Prusse,  Angleterre.  Les  états  OÙ  tègm 
maison  de  Bourbon  ne  semblent  pas  itiieux  disposés  à  intervenir  d 
les  événements  ;  mais  bientôt  après  l'erttrevue  de  Pillnitz  et  les  missi 
des  agents  de  Louis  XVI  et  des  princes,  l'Europe  s'ébranle  ;  les  êmi 
s'allient  aux  étrangers;  ils  envahissent  la  France;  ils  sont  repousses 
Dutnouriez. 

Alors  a  lieu  la  dispersion  (titre  du  livfé  III,  p.  358-432);  M.  F. 
conte  les  misères  de  la  défaite  ;  les  émigrés  Sont  fefddlés  partout, 
provinces  du  Rhin  et  des  Pays*-Bas  ;  ils  se  rejettent  sur  Hambourg 
k  offre  une  image  en  raccourci  et  comme  un  résumé  de  la  vie  de  W 
gration  ».  C'est  par  ce  tableau  de  Hambourg  que  M.  F.  termine 
premier  volume. 

Le  second  volume  contient  les  cinq  livres  restants  :  IV.  Le  tége 
Vérone-,  V.  Quiberon;Yl.  Premier  retour  des  émigrés  ;  VII.  1 
velles  proscriptions  ;  VIII.  Impuissance  du  Directoire.  Le  IV*  li^ 
[Le  régent  à  Vérone,  p.  1-97)  résume  les  guerres  de  la  Vendée  ot 
émigrés  commandent  les  paysans^  la  révolte  de  Lyon  dirigée  par  Pi 
celle  de  Toulon  ;  il  nous  montre  la  réorganisation  des  corps  d'émj 
et  d'après  le  journal  de  Thibault  du  Puisact,  la  vie  qtie  menait  Tai 
de  Condé  au  camp  de  Steinstadt;  il  expose  la  situation  des  émigré 
se  sont  enfuis  en  Angleterre,  leur  énergie  au  milieu  de  la  misère 
métiers  qu'ils  exercent,  l'appui  qu'ils  trouvent  dans  la  société  de  ] 
dres,  les  «  institutions  de  Secours  »  qui  leur  viennent  en  aide;  il  1 
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introduit  dans  la  cour  de  Vérone,  au  milieu  des  conseillera  du  régent  et 
parmi  les  agents  secrets  de  Paris  que  le  comte  d'Antraigues,  i  qui  fut 
pendant  trois  ans  l'âme  de  Témigration  »  dirige  de  Venise. 

Le  titre  du  livre  V,  Quiberon  (p.  gg-177),  en  indique  suffisamment 
le  contenu  :  M.  F.  y  raconte  l'expédition  d'Hervilly  et  celle  de  Som- 
brcliil  qui  eurent  une  si  lamentable  issue,  l'inaction  du  comte  d'Artois 
et  la  douce  vie  qu'il  mène  dans  sa  cour  d'Holyrood  pendant  que  l'Eu- 
rope s'apaise  peu  à  pèU  et  que  k  Convention  écrase  les  modérés  en  ven- 
démiaire. 

Le  livfe  VI  (Pfemier  retour  des  émigrés,  p,  179-277)  contient  les 
chapitres  suivants  :  La  bande  du  Directoire  ;  Le  général  Pichegru  ;  Le 
réveil  des  modérés  ;  Blankenbourg.  C'est  de  ce  château,  situé  dans  le  du- 
ché de  Brunswick,  que  le  futur  Louis  XVIIl  ou  le  roi  —  comme  le 
nomtne  désormais  M.  F.  —  observe  là  situation  ;  c'est  là  qu'il  contrôle 
les  renseignements  incohérents  qui  ârHvent  de  toutes  parts  ;  mais,  dit 
M.  F.,  il  subissait  les  conspirateurs  et  ne  feignait  de  les  encourager 
qo'afin  de  satisfaire  l'opinion  des  émigrés. 

Dans  le  livre  VII  {Nouvelles  proscriptions  y  p.  279-333),  on  voit  se 
préparer  et  s'accomplir  le  coup  d'état  du  18  fructidor;  il  y  a  un  «  re- 
tour vers  la  barbarie  »,  et,  comme  dit  M.  F.,  les  émigrés  se  sentent 
ressaisis  par  leur  passé  lugubre;  au  moment  où  chacun  poussait  le  sou- 
pir de  la  délivrance,  voilà  la  persécution  qui  se  redresse. 

Le  livre  VI II  montre  T impuissance  du  Directoire  (p.  335-402);  pen- 
daatqae  Paul  I  offre  à  Louis  XVI 1 1  le  château  de  Mittau,  que  le  duc  d'An- 
gouiéme  épouse  M°»*  Royale,  que  les  agent  royalistes,  toujours  aveugles 
et  toujours  brouillons,  passent  leur  temps  à  se  compromettre  et  à  se 
quereller,  Bonaparte  fait  le  coup  d'état  du  18  brumaire;  les  émigrés  se 
dégoûtent  de  l'exil;  bientôt  ont  lieu  les  premières  radiations,  mais  au 
prix  de  quelles  difficultés!  «  Un  volume  spécial,  dit  M.  F.  à  la  fin  de  son 
livre,  traitera  des  persécutions  contre  les  Bourbons,  des  derniers  émi- 
grés et  du  parti  royaliste.  On  verra  comment  Napoléon  s'est  acharné 
contre  les  émigrés  avec  alitant  d'obstination  et  plus  de  puissance  que  le 
Directoire,  a  obtenu  leur  expulsion  de  la  Russie,  a  contraint  le  pape  de 
lui  livrer  ceux  qui  avaient  osé  rester  à  Rome,  s'est  fait  remettre,  par  le 
roi  de  Prusse,  le^  malheureux  qui  se  croyaient  en  sûreté  à  Bayreuth  ; 
comment  il   a   poussé  le  roi  de   Prusse  à  demander   l'abdication  de 
Louis  XVIII;  puis,  comment,  après  le  refus  de  Louis  XVIII,  Napo- 
léon â  cherché  à  Penlever,  d'abord,  à  l'empoisonner  ensuite.  On  ne 
«ait  pas  en  France  ce  qu'étaient  les  prisons  d'Etat  de  Napoléon,  et  Ton 
ignore  qu'elles  étaient  remplies  de  suspects,  comme  celles  de  Robes- 
pierre, etc.  » 

M.  F.  a  lu  presque  tous  les  documents  imprimés  relatifs  à  l'émigra- 
tion; il  a  consulté  une  foule  de  mémoires  ou  de  souvenirs  dont  quel- 
ques-uns sont  devenus  très  rares,  dont  quelques  autres,  encore  inédits, 
lui  ont  été  communiqués  par  les  familles  ;  il  a  eu  à  sa  disposition  les 
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lettres  des  émigrés  du  Périgord,  les  rapports  de  police,  les  dossî 
I  d'inscriptions  et  de  radiations,   les  méraoires'de  Langeron  et  ceux 

l'organiste  de  Saint-Denis  qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  de  l'Etat 
a  pu  consulter,  en  outre,  tous  les  dossiers  recueillis  par  le 
Louis  XVIII. 

Mais  M.  F.  a-t-il  profité  de  tant  et  de  si  précieux  documents?  N( 
a-t-il  donné  une  histoire  définitive  de  l'émigration?  Non,  etlui-mé 
l'a  bien  senti,  en  intitulant  son  ouvrage  :  histoire  générale  des  é 
grés.  Il  a  fait,  en  effet,  une  histoire  générale  des  émigrés,  c'( 
à-dire  une  sorte  de  précis,  élégant,  attachant,  souvent  même 
quant  ;  mais  le  sujet  n'est  pas  traitée  fond;  il  est  joliment  esquissé di 
^  ,^     ,-.^^  ses  grandes  lignes  et  ses  traits  généraux;  il  n'est  pas  creusé  ni  foui 

*îCt  ^- ^  comme  il  pouvait  l'être. 

t     ....^«ji^  Tout  d'abord,  nous  reprocherons  à  M.  F.  un  trop  long  préambi 

Le  livre  premier.  Avant  l'émigration^  est  rempli  de  citations  instr 

tives  et  de  détails  souvent  curieux;  mais  il  est  inutile.  A  quoi  bon 

commencer,  après  d'autres  historiens,  surtout  après  M.  Taine,letabl 

de  la  société  française  sous  Louis  XVI  et  dans  les  premières  années 

la  Révolution  ?  Pourquoi  nous  retracer  de  nouveau,  après  les  trois 

lûmes  des  Origines  de  la  France  contemporaine ,  la  sensibilité 

xvni*  siècle,  l'anarchie  du  pays,  l'impuissance  du  pouvoir,  la  désor 

nisation  de  l'armée?  Etait-il  si  nécessaire^  dans  une  histoire  de  l'émi^ 

tion,  de  faire  le  portrait  de  Camille  Desmoulins  et  de  Robespierre, 

citer  les  petits  vers  de  Tavocat  d'Arras,  de  raconter  si  longuement 

journées  des  5  et  6  octobre,  de  montrer  la  Terreur  commençant  dès 

i^'  ^~;:]  mois  de  juillet  1789,  de  décrire  la  misère  de  Paris,  de  rappeler  M 

♦  '*i;    l'-^  Livry  épousant  la  danseuse  qu'il  entretient  et  le  vieux  petit  M.  Sa 

.    îii    •      '  ^^i  '■^gl®  l'esprit  public  des  tribunes?  Les  causes  de  l'émigration  s 

*/^f^.  fi  suffisamment  connues;  il  fallait  les  résumer  en  vingt  pages  au  plus. 

*■  .\.t^  Si  M.  F.  s'était  résigné  à  sacrifier  la  plus  grande  partie  de  son  li 

^.>^      V  ;  premier,  il  aurait  donné  plus  de  développement  à  quelques  point 

.'    1^^; -'-     ;  ■  son  récit  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher.  11  n'a  rien  dit  de  l'organisation 

.dL.r   '  '  '  :  litaire  des  émigrés;  car  les  quatre  pages  sur  les  corps  d'élite  ne  suffis 

'^'  *'  »   •  pas.  Il  a  oublié  de  nous  montrer  les  émigrés  à  Longwy,  à  Verdu 

Voncq,  ordonnant  au  receveur  du  district  de  Longwy  de  perccvoii 

impôts  au  nom  des  princes,  chassant  des  conseils  municipaux  les  pa 

sans  de  la  Révolution,  rétablissant  les  prêtres  insermentés,  menaçan 

■*  V  i' r  brûler  Varennes  et  enfermant  le  maire  de  cette  ville,  l'intrépide  Geo 

/ri;  -î    %:^:  dans  la  citadelle  de  Verdun,  livrant  aux  flammes  le  village  de  Voi 

i^';v''-*^  V;'''  près  de  Vouziers.  Il  a  omis  de  nous  faire  une  courte  histoire  — ^ 

;^  •V^.it.ii*'^  ^*;  auiait  sûrement  faite  avec  talent  —  du  corps  de  Condé.  Il  nous  rac( 

C    liée; -V  ^'^^  qu'on  s'exerçait  au  vers  latin  dans  le  camp  de  Steinstadt,  r 

nous  dit-il  seulement  que  le  corps  de  Condé  finit  par  aller  prendre 
cantonnements  en  Wolhynie'?  Il  nous  montre  les  émigrés  conser^ 

*     y-'   :   '  I.  Je  sais  bien  que  M.  F.  écrit  :  p.  32  c  au  fond  de  la  Russie  »:  p.  a3  «  di 


,i^    f- 


.'  -.  ■  y 


Digitized  by  VjOOQIC 


0'histouib  £T  de  urriRATURB  4(9 

jaaiour  à&  ia  France,  applaudissant  à  ia  valeur  de  leurs  coonpatriotes 
fépubUcaixu;  il  montra  «us&i  les  ripuhlicaina  faisant  évader  les  émi- 
grés prisanaiecs;  mais  on  œ  voit  pas  assez  dans  son  ouvra^ge  le  rôle  que 
lesémj^iaont  joué  durant  Jjes  guerres.de  la  KéTolutioa.  Que  de  faits 
iDtéiessaats  |Mu»és  sous  silence  I  Pour  jae  prendre  que  le  début  de  la 
grande  lutte,  M.  P.  a-t-il  mentionna  Heymanxi  et  Klinglin<»  les  deux 
mafiécbaux  <le  camp  de  BeuiUé,  passaajt  Ton  au  Aervioe  de  la  Prusse, 
Tautre  .à  celui  xle  P Autriche;  Bousm^rd  livrant  Verdun  et  plus  tard 
défendant  ia  place  de  Danzig;  les  commandants  des  forteresses»  comme 
Un^ei^Qe  à  Longwjr^  Wimpfen  à  TbionviUe,  Martignac  et  Custloe  à 
Landau,  sollicités  par  leurs  aiuiens  camarades  d'arborer  le  diiapeau 
blaoc,etc.? 

Cequ'oo  serait  tenté  de  reprocher  enoore  à  M«  P«,  c'est  une  sorta  de 

penchant  au  paradoxe;  il  aime  évidemment  à  contredire  les  opinions 

teçues,  à  abaisser  ce  que  ses  devanciers  ont  élevé,  à  élever  ce  qu^ils  ont 

^ttissé.  Il  blâme  Caraot  d^avoir  fait  de  mauvais  vers  et  d'avoir  in- 

uigué,  diV/)it,  (pour  «bteair  une  lettre  de  cachet  contre  Laclos  qui  les 

«vait  tmuvés  ddicvles^  ce  capitaine  du  génie  est  un  homme  aussi  blême, 

tufi  haineux  que  Robespierre;  il  est  gras  et  blafard  (!), ignorant  en  stra- 

\é^t\  A  a'a  eu  d'autmjnérite  que  de  s'être  laisser  guider  .par  les  ham- 

nés  de  gnerre  du  comité  itopographique;  nous  nfavoos  vu  que  Carnot, 

BOtt  tvMs  oublia  Arçon,  Clarke,  JLacuée,  Mofitalembect,  JLaffitle.  Toui 

^«t  hîen.«xagéré,  at  f  aime  mieux  c^  simples  jupta  de  X-an£rey,  que 

Câroatittun  hmnmemédioci:e,.mais  un  grand  admitustrafteur^émiMOt 

dias  SI  ^ialifté.  La  mâocie  teoydancepousAî  M.  F.  à  Ae^iter  qu?e4i  pas* 

«uitJejiQjn  du  labocietxxet  infatigahleServan;  Je  chapitre  sur  rArgonoe 

fltf intitulé  JXuMumriei  £t Ijumée  de  Cessac  '4  c'est  Lecuéequi aloul 

fait;  mais  d'autres  prétendent  que  c'est  iOrimoar^i;  infortuné  Ser.vani 

C'est  ainsi  que  tout  récemment  on  a  voulu  faire  4e  Dubois^^ancé  ~ 

tttt/oors  aux  iiépensde  Camot  —  Torgaijssaieur  de  la  victoire.  Oi»  trpu^ 

veca  de  wkimCy  dans  le  deuxième  volume,  un    éloge  excessif  de 

Louis  XVIII  et  xiePuisaye.  Ce  dernier  contraste  par  sa  Haue  avec  les 

autces  émigrés  ;  U  a  le  langage  modéré  et  les  idées  pratiques  ;  quanta 

Louis XVIil,  c'est  déjà  le  monarque  constitutionnel  de  JaJleataura- 

uaa;  tout  œ  qB'il  fait  de  mal  lui  est  (conseillé  pa^rd'Avaray  et  par  son 

CBUmnige;  pourtant  M.  F.  .nous  le  montre  en  1795  cherchant  à  se  pro- 

caser  un  cheval  blanc  pour  sa  rentt ée  triomphak  en  fEtanos  et  s'ioccu- 

puttde  £rire  copier,  xoùtc  que  coûte,  à  ia  Bibliothèqae  oaticAak;,  ka 

ItvDBs  des  aacres.et  le  Cérémonial  Jrançais. 

Ce 4)AÛ tuons  a  le, plus  iraf  pé,  chosu  dans  .le  premier  volume,  le  iÎKre 

ksfnnuis  du  bivouac,  à  Dubno,  en  Russie  »;  p.  336  «  il  (Paul  I)  prend  à  sa  solde 
Yumée  de  Condé  »;  mais  iout  cela  est  vague  ^  épars. 

u  Pourquoi  cet  éternel  de  Cessac  ajouté  au  nom  de  Lacuée2  ATépogueque  Xnûte 
M.  Forneroo,  Lacuée  n'était  pas  encore  comte  de  Cessac  ;  ce  jtitre  Ijii  iut  donné  par 
Napoléon  I«»en  1809. 
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consacré  à  la  dispersion^  à  la  débâcle  des  émigrés  après  Valmy  et  Jei 
mapes,  à  leurs  mœurs  soit  dans  1*  ce  îlot  paisible  »  de  Hambourg,  soi 
Bâle,  à  rhôtel  de  La  Cigogne.  M.  F.  se  plaît  à  ces  tableaux  d 
ventures  ;  il  sait  choisir,  dans  les  innombrables  détails  que  lui  ont  foi 
nis  et  les  livres  et  les  archives,  les  plus  piquants  et  les  plus  curieux  ; 
conte  agréablement  l'anecdote  ;  il  retrace  avec  verve  les  incidents  les  pi 
remarquables  de  cette  odyssée  des  émigrés  à  travers  l'Europe,  presq 
tous  pauvres  et  misérables,  beaucoup  découragés,  quelques-uns  ré 
gnés  et  luttant  avec  courage  contre  leurs  adversités  imprévues.  Il  a  si 
tout  consulté,  pour  cette  dernière  partie  du  premier  volume,  les  Soui 
nirsde  Neuilly  et  de  Laporte,  les  Mémoires  de  M™«de  Genlis,  de 
duchesse  de  Gontaud  et  une  foule  d'autres  documents  dont  on  trou 
le  titre  au  bas  des  pages  et  qui  nous  font  admirer  souvent  l'étendue 
ses  lectures. 

On  remarquera  paiement  dans  le  deuxième  volume  la  peinture  de 
vie  des  émigrés  à  Londres;  M.  F.  n'a  pas  manqué  d'emprunter  qui 
ques  traits  à  la  Vie  de  mon  père,  du  comte  d'Haussonville,  et  au  Dia: 
de  M»e  d'Arblay.  Çà  et  là,  de  jolis  récits,  comme  l'épisode  du  con 
Henri  W**,  adroitement  placé  entre  les  «  mœurs  de  Farmée  de  Cond< 
et  le  soulèvement  de  Lyon,  comme  Juniper  Hall  oîi  se  cantonnait  u 
cat^orie  toute  spéciale  d'émigrés,  celle  des  constitutionnels,  Narbonr 
Lally,  Montmorency,  d'Arblay.  Mais  la  partie  la  plus  importante  de 
volume  a  traita  la  situation  du  régent  ou,  si  Ton  veut^  du  Roi,  et  ai 
agissements  de  son  entourage;  les  documents  que  M.  F.  a  mis  en  œi 
vre  dans  cet  endroit  de  son  ouvrage,  sont  tirés  des  archives  des  Affair 
étrangères  et,  pour  la  plupart,  absolument  inédits.  Citons  seulemei 
les  portraits  du  comte  d'Antraigues,  de  sa  femme,  la  Saint-Huberti,  c 
digne  valet  de  ce  ménage,  Tabbé  Dufour,  et  surtout  du  comte  d'Arto 
que  tout  le  monde,  les  Anglais,  l'Empereur,  Catherine,  poussent  à 
bataille,  qui  lui-même  ne  parle  plus  que  de  combats,  qui  s'embarq 
enfin  et  paraît  dans  la  rade  de  Quîberon,  puis  dans  l'île  d'Yeu,  où 
reste  deux  mois  en  disant  qu'il  ne  veut  pas  «  chouanner  »;  finalemer 
on  le  rembarque  pour  Londres,  et,  pour  le  protéger  contre  ses  créai 
ciers,  le  gouvernement  anglais  le  fait  cacher,  en  rade  de  Spithead, 
bord  d'un  vaisseau  qui  le  jette  à  la  côte  près  de  Leith;  de  là  ii  se  ret 
la  nuit  à  Holyrood'.  Il  faudrait  mentionner  encore  le  jugement  sévè 
sur  Merlin  de  Douai,  l'affaire  de  l'abbé  Broticr  et  de  Duverne  de  Pre 
les,  la  disgrâce  de  l'évéque  d'Arras  Conziéet  du  duc  de  La  Vauguyo 
répisode  du  duc  d'Havre  et  de  sa  liaison  ridicule  avec  cette  M™  < 
RiflBon,  la  maîtresse,  ou,  comme  dit  M.  F.,lacantinière  dePérignon,! 
sottes  intrigues  de  l'agence  de  Souabe,  dirigée  par  Précy,Vezet  et  d' Andr 

I.  Tout  cela,  il  est  vrai,  n'est  pas  très  neut  et  il  nous  semble  que  M.  F.  va  tr< 
loin  en  faisant  entendre  que  le  comte  d*Artois  avait  peur;  ce  n'était  pas  un  lâch 
mais  il  ayait  de  mauvais  conseillers  ;  la  grande  Catherine  a  dit  le  mot  juste  :  W 
sinddie  miserabeln  Leute  die  ihm  das  rathen? 
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C'est  surtout  sur  ces  agents  royalistes  que  le  deuxième  volume  de 
M.  F.  nous  donne  le  plus  dMnformations  neuves  et  instructives.  On 
voit,  par  exemple,  que  Dumouriez  s'offrit  à  Louis  XVIII  en  1799,  et 
l'agent  ThauVenay,  avec  lequel  il  s'abouche  à  Hambourg,  prévient  cha- 
ritablement le  vainqueur  de  Valmy  et  de  Jcmmapes  qu'il  fera  bien  de 
soigner  son  langage  devant  le  roi.  On  voit  Barras  organiser  une  cons* 
piration  royaliste  au  moment  où  il  vient  de  proscrire  deux  de  ses  coliè-. 
gués,  sous  prétexte  qu'ils  sont  royalistes,  et  entrer  en  relations,  par  son 
secrétaire  Monnier»  avec  le  marquis  de  la  Maisonfort  et  le  duc  de 
Fleury. 

Mais  cela  n'est  pas  assez,  et  il  y  a,  en  outre,  dans  les  deux  volumes 
de  M.  F.  un  grand  nombre  de  fautes  et  d'erreurs  ou,  pour  mieux  dire, 
de  légèretés;  voici  celles  que  î'ai  notées  en  passant  :  le  nombre  en  est 
grand,  et  très  certainement,  elles  ne  sont  pas  les  seules  : 

P.  66.  M.  F.  dit  de  Carnot  :  c  ses  souvenirs  d'enfance  (il  fallait  plu- 
tôt dire  de  jeunesse)  ont  coûté  cher  à  la  Picardie  (il  fallait  plutôt  dire  à 
FArtois);  Lebon  fut  l'agent  de  sa  rancœur.  Continuez,  lui  écrivait  Car- 
not, votre  attitude  révolutionnaire.  Secouez  sur  les  traîtres  le  flambleau 
et  le  glaive.  Le  comité  applaudit  à  vos  travaux,  d  En  note,  M.  F. 
ajoute  j  c  Lettre  du  i5  novembre  1793.  Voir  d'AUonville,  Mémoires. 
La  lettre  n'est  citée  que  là  et  est  peut-être  apocryphe.  »  On  ne  cite  pas 
nne  lettre  qu'on  croit  forgée,  on  n'affirme  pas  un  fait  dont  l'on  n'est 
pass(lr'. 

P.  68.  <  Les  vers  de  Pons,  dit  de  Verdun,  sont  aussi  nuls  que  ceux 
(k  Carnot;  sa  carrière  politique  fut  semée  de  peu  de  dangers,  car,  dit 
M>K  Roland,  il  ne  parle  qu'autant  qu'il  a  peur.  »  Pons  était-il  tenu 
d'être  un  grand  poète?  Faut-il  le  blâmer  parce  que  t  sa  carrière  politi* 
que  fut  semée  de  peu  de  dangers  »?  M.  F.  oublie  que  Pons  eut  assez  de 
courage  pour  plaider  la  cause  de  ses  concitoyens  de  Verdun  dans 
la  séance  du  9  février  1793,  et  qu'il  la  plaida  avec  chaleur;  il  fit  [dé- 
crier que  les  malheureux  habitants  n'avaient  pas  démérité  de  la  pa- 
trie; il  justifia  les  administrateurs  qui  avaient  gardé  leurs  fonctions 
sous  la  domination  prussienne  ;  le  22  mai  suivant,  il  fit  accorder  une 
mention  honorable  de  civisme  aux  autorités  du  département  de  la 
Meuse  et  insérer  dans  le  Moniteur  un  rapport  des  commissaires  qui 
constatait  le  patriotisme  des  populations. 

P.  70.  •  Carra  avait  été  condamné  par  contumace  à  deux  ans  de 
prison  pour  vol.  »  Il  a  bel  et  bien  passé  ces  deux  ans  en  prison,  comme 
il  l'avoua  lui-même  dans  ses  Annales  patriotiques.  (Bûchez  et  Roux. 
L^siative,  II,  p.  96.) 

P.  71.  €  Les  signatures  au  procès- verbal  du  serment  du  Jeu  de  paume 
«ffectent  l'aspect  noble  :  Dubois  de  Crancé.  »  M.  lung  a  publié  l'acte 

ï.  Il  est  vrai  qu'on  retrouve  cette  lettre  dans  le  II»  vol.,  p.  283;  M.  F.  en  donne 
Je  texte  exact,  d'après  Touvrage  d'Em.  Lebon  sur  Joseph  Lebon  ;  on  voit  néanmoins 
lu'it  o'hésite  pas  à  se  servir  d'un  éLOCMmtnx  peut-être  apocryphe. 
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de  naismineede  Dabois-Crâncé  ^jBoMpArt)^  et  son  temps.  Il I,  p.  43 
k  futunr  monsquettire  et  oonTemîminel  est  «  fils  de  messire  Germ 
I>uboh,  seîgtieur  <le  Oriin^  écuyer,  coifteiUer  «du  pd,  aNnmissi 
ofâdnnaieiïr  des  gcierres,  €t  de  êâimt  Roaàttt»  Fftgaié  de  MtFdeuîl. 

P.  73.  c  L'Espagnol  Mirimpda  i,  Miranda  était  on  créole,  né 
Mexique,  selon  ks  uns,  a«  9Péroii,  selon  les  «atres,  4^  d'après  Ma 
dti  Pan  {Corresp.  publiée  par  A,  Mîchd.  I,  p,  ^57) à  CaitîagèDec 
ccMnbattit  la  domination  lespagnoie;  «t  Protys  »,  lisez  Ptxdjr  ;  Paine,  IJ 
Payne;  t  Freys»,  liseiFre^/âchneider  n'est  pas  un  t  moine  badoÈ 
il  est  né  le  20  octobre  1736  à  Wipfeld,  à  six  lieues  de  Hirzfdd, 
Franconie,  dans  i'évéché  >de  Wurzbourg  ;  il  étudia  «u  gjromtM 
Worzbi0iiirg,  eim-a  au  couvent  des  ftaadsciiiis  de  Bmfeerg  où  il] 
beTiomxl'Enloge,  et  fut  tuccessîveiiiient  profoseur  k  Wnrzboiirg,  ; 
dicateur  de  la  cour^Stcntgatt,  esân  ]nxrf esBeer  de  4>ettes-lettres  <d 
langue  grecque  à  rUniversité  de  Bonn,  jnsqu^â  ce  qu'il  ^^iat  à  Su 
bourg  comme  professeur  de  droit  <:iiion  à  l'AcBdénie  catbdsqiM 
vicaire  <épi8copal  de  l'évéque  constftutiottndi  (£.  Barth,  Même  d'Alsi 
1882,  «pp.  1 32-1 83). 

P.  82.  «  Droiuet  est  élG  à  la  Convention  psr  i35  ^oîx  »;  oui,  a 
dans  le  département  de  la  Marne,  alors  eirvabi  par  les  Prussiens  :  de 
le  noml)re  restreint  des  électeors;  l^exemple  cité  pn  M.  P.  est  1 
dhoisi. 

P.  174.  Gossin  était,  non  pas  «  maire  de  Bar-le-Duc  »,  mais  pro 
reur-général  syndic  du  département  de  la  Meuse. 

P.  184,  On  ne  peut  citer  Goavion'Sannt«<]yr,Toton(Kire ode  rTçaci 
fier  de  cette  origine,  parmi  tes  générsnix  de  l'empire,  kc  aurvifaoïs  < 
officiers  de  Louis  XVI  •. 

P.  i85.  Rochambeaun'rtt'pasw  le  conquérant  4e'New*Yjork*^i 
vol.  11,  p.  384  f  le  héros  du  combat  de  New* York  »)yimaisle'^niKpi 
de  Yorktown. 

P.  îyi.  «  Les  soldats  assassinent  ftertfaoîs  etOummont»;  Gfaïuffl 
a  M  menacé,  mars  il  a  échappé;  c  ite  font  cuive  kars  débris  »:  M. 
a  tiré  ce  dernier  et  horrible^taîl  du  Courrier  de  'TJùofope  (wii 
note  de  la  p.  193);  mais  te  fait  estateotumentinexacM  il  suffit* 
les  dépêches  de  Berthier  et  de  iRocharaboan. 

P.  195.  Drouet  était  maître  de  po^<9,  et  non  poatiMm;  léerba 
Tliionville,  avocat,  et  non  huissier. 

P.  197.  fc  A  Rethel,  quatre engagésaQfO«dnagoiiS6ontafrètés(Com 
sQspe<its;  les  volontaires  parisiens  'ks  massacnnt  sx;  <Gse  sont  qni 
Français  qui  avaient  été  au  service  des  émigrés,  daas  le^tforps  dto 
chasseurs  impériaux  russes;  ila  venaîenrt se  Mndns  etaSeng^er  dans 
troupes  de  la  république  (voir  Mortimer-Temaux,  ilV). 

P.  232.  M.  de  Latour-Maubourg  n'était  pas  à  ce  moment  aide- 
camp  de  La  Fayette;  il  n'arriva  pas  à  Varennes  avec  HtDOienf;  îH 
membre  de  TAssemblée  qui  l'envqyx»,  en  qualité  de  conunîssàice  a 
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Pétion  et  Barnave,  au  devant  de  la  famille  royale  qu'il  rencontra  entre 
Epernay  et  Dormans;  le  personnage  qui  parut  avec  Romeuf,  était 
Bayon»  commandant  du  bataillon  de  Saint-Germain. 

P.  233.  c  Le  marquis  de  Dampierre  vient  saluer  le  roi  devant  son 
château  d  ;  il  n'a  pas  été  assassiné  devant  son  château  (de  Hans),  mais  à 
UD  quart  de  lieue  de  Sainte-Menehould,  près  de  l'étang  du  Rup  ;  M.  F. 
dit  que  les  meurtriers  lui  coupèrent  la  tête  et  la  portèrent  au  bout  d'une 
baïonnette;  les  témoins  oculaires,  et  entre  autres  Claude  Buirette^  dé- 
mentent ce  fait;  le  marquis  de  Dampierre  fut  criblé  de  coups  ;  lorsqu'on 
le  ramassa,  sa  figure  était  méconnaissable,  mais  on  ne  l'a  pas  décapité. 

P.  283.  Pourquoi  dire  «  Téglise  Cazanski  »y  et  non  la  cathédrale  de 
Kasan? 

P.  334.  Il  est  singulier  qu'à  propos  de  la  fabrication  des  faux  assignats, 
M.  F.  n'ait  pas  cité  le  mémoire  de  Breteuil  reproduit  par  Vivenot  ; 
Breteuil  proposait  très  sérieusement  d'  «  inonder  la  France  de  cette 
imitation  d'assignats  »  ;  mais  le  ministre  de  Prusse  Schulenbourg  déclara 
le  projet  inacceptable,  et  Tempereur  François  le  rejeta  avec  indignation 
(so  ein  infâmes  Project.,.) 

P.  339.  «  Les  Français  enrôlés  par  Fabvier  et  Armand  Carrel  »; 
Cartel  vint  débarquer  à  Barcelone  et  s'enrôla  dans  la  légion  de  Piémon- 
tais,  de  Polonais  et  de  Français  qu'organisait  le  colonel  Pachiarotti, 

mais  il  n'enrôla  pas. 

P.  343.  c  L'armée  du  prince  de  Condé  qui  accompagne  l'invasion  »  ; 
aallanem  :  l'armée  qui  accompagne  Tinvasion  est  celle  qu'on  dirige 
sur  Thionville,  celle  que  suivent  les  frères  du  roi  et  que  commandent 
les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Castries  ;  le  petit  corps  aux  ordres  du 
prince  de  Condé,  et  dont  M.  F.  oublie  de  nous  parler,  ce  petit  corps  oîi 
Bouille  sert  comme  volontaire,  oîi  font  campagne  Richelieu,  Crussol, 
La  Trémoille,  essaie  de  prendre  Landau  et  se  Joint  à  l'armée  d'observa- 
tion que  commande,  dans  le  Brisgau,  le  prince  d*Esterhazy. 

P.  344.  D*après  la  correspondance  de  Fersen,  il  est  impossible  que  le 
manifeste  ait  été  «  copié  par  Marie-Antoinette  sur  des  notes  de  Fersen, 
pais  renvoyé  par  elle  à  Fersen,  qui  l'a  fait  remettre  à  Limon.  »  On 
travaille  au  manifeste,  écrit  le  Suédois  le  i8  juillet,  j'en  ai  fait  faire  un 
par  M.  de  Limon,  qu'il  a  donné  à  M.  de  Mercy  sans  qu'il  sache  que 
c'est  de  moi.  Il  est  fort  bien  et  tel  qu'on  peut  le  désirer;  et  le  26  juillet  : 
<  Le  manifeste  est  fait,  nous  avons  insisté  pour  qu'il  soit  menaçant  »  ; 
deux  jours  après  il  dit  encore  :  «  Je  reçois  dans  ce  moment  la  déclara- 
tion; elle  est  fort  bien,  c'est  celle  de  M.  de  Limon.  » 

W.  «  I.,e  roi  de  Prusse  est  à  Longwy  seulement  le  i3  août  »;  c'est 
plus  tard  encore  ;  il  est  le  20  au  camp  de  Praucourt,  le  2 1  au  camp  de 
Villers  la  Montagne,  le  22  il  bombarde  Longwy,  le  23  il  fait  capituler 
la  forteresse,  le  24,  le  25,  le  26  et  le  27  août  il  est  toujours  au  camp  de 
Villers. 

P.  345.  Etanges  doit  être  remplacé  par  Hettange-la-Grande. 
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P.  34^.  <t  Le  beau  Gœthe,  fief  dt  sa  jeunesse  et  de  sts  attiti 
dlympiennes,  raconte  avec  amertume  qUe,  pour  les  gentilsbora 
français,  il  n'est  qu*uh  Allemand  satis  tourtiufe  i.  Oœthe  avait^  en  1 
quafante-trôis  ans  ;  on  tie  peut  dire  quMl  fût  alors  fier  de  sa  jeun( 
il  tie  dit  pa^  du  tout  que  les  émigrés  l6  regardent  comme  un  Allen 
sans  tournure  ;  il  dit  simplement  que,  daiis  Une  boutique  de  Lonf 
il  a  été  aussi  poli  qu'il  Test  possible  à  des  Allemands  âans  tournur 
ces  mots  ne  sont  pas  en  français,  comme  l'assure  M.  F«  (aises  Deutsi 
ohné  Tournure  nur  môglich  ist)  ;  Goethe  a  défini  dans  ses  Mojci 
ce  qu'il  entehd  par  «  tournure  >  Was  die  Franzosen  Tournure  nen; 
ist  eine  tut  Anmuth  gemilderté  AnmassUng  ;  man  sieht  daraUs, 
die  Deutsclien  keine  Tournure  haben  kônnen;  ihre  Anmassun] 
hart  Uiid  derb,  ihre  Anmuth  mild  und  dehiûthig  ;  das  eine  schliessi 
andere  aus  undsitid  uicht  2U  verbinden.) 

P.  347.  •  Lé  comte  de  Béaurepaire.i.  »  Beaurépaife  n'était 
comte,  c'est  le  fils  d'un  épicier  de  Coulômmiers.  <  Il  se  tua,  ^e  fai 
très  obscuf.  •  Il  ne  Test  pas  du  tout  ;  le  procès-verbal  de  la  mor 
Beaurepaire  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  suicide  du  lieUtenant-coI 
des  volontaires  de  Mayenne-et-Loirè;  six  soldats  certifient,  l'un  a 
TaUtte,  qu'ils  l'ont  Vu  rentrer  dails  sa  chambre  à  deux  heures  et  d( 
du  matin,  et  qu'une  demi-heure  après  ils  ont  entendu  le  coup  de  p 
let;  le  médecin,  mandé  sur  le  champ,  afiirme  le  suicide^  et  la  situa 
du  corps  ne  permet  pas  qu'on  ctoie  à  un  assassinat  ;  la  seule  aun 
qu'on  puisse  invoquer  sur  ce  dernier  point,  est  le  général  Lemoirt( 
même  qUé  M.  F.  traite  si  durement,  non  léans  raîsOtli  et  qui  lie  rtii 
aucune  confiance* 

Même  page  :  «  Uût  fettltne  VéUt  porter  dès  dfagëes»*.  *  ;  de  «ont 
^ieufs  femmes;  d  Une  outre  femme  l'émet  quatre  mille  livres  qu'a 
reçues  pont  lui  à  M.  de  Rodez...  t;  ce  sont  les  trois  demoiécUe»  W2 
qui  donnent  cette  somme  à  Ma  de  Rodez,  en  reconiittissance  dessers 
qu'il  avait  rendus  â  leur  famille.  On  ne  péUt  dife  que  t  êes  deuK  déf 
Chês  irritent  les  jacobins  de  Verdun  n  ;  c'est  la  Convention  qui  a 
donné  la  procédure. 

P.  348.  a  II  restait  plus  de  eeiit  mille  excellente  soldats  ».  t^lûi 
dell  Malheureusement,  l'armée  du  Centre,  commandée  par  Ke 
matin,  ne  comptait  que  20,000  hommes,  et  celle  de  Dumouriez  à 
près  dUtant;  Beurnonvllle  ert  àmetla  i0,00o;  ce  fut  fout  ce  qu 
FranCè  put  mettre  en  ligne  contre  les  envahisseurs  de  la  Champagn 

Id,  «  Dumouriez  a  la  pensée  de  toUs  nos  grands  hommes  d*é 
l'aAnéxiôn  de  la  Belgique  »  ;  il  veut  d'abord  porter  la  liberté  dans 
Pays-Bas  autrichiens,  mais  c'est  s'avaricer  trop  loin  que  de  lui  prét< 
Ce  moment,  la  pensée  d'une  annexion. 

P.  349.  Lafitte  n'était  pas  alors  membre  du  comité  topographiqu< 
était  à  l'armée  de  Dumouriez  et  signe  le  procès-verbal  du  conseil 
guerre  de  Sedan. 
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Id.  tt  ...  DlllôhqU!  èstéh  FUridre»;  Dillôrt  était  SUspêét;  Il  ftllat 
^ue  DUthouriei  rtpôrtdît  poùf  l(iî  et  fît  â  SerYUti  Télôge  dô  sôS  talent! 
militaires;  ian^  Dumoiirlei,  Dillon  eut  été  rappelé  à  Pariô;  11  feçut  de 
ce  dernier  le  cottlfiijttldement  de  lavarit^gàfde  et  se  porta  sui*  l'Af- 
gonne,  en  même  temps  que  le  reste  de  l'armée,  non  pas  sur  Tordte  de 
Lacûée  ôii  de  Sefrâil,  cdttime  tilt  M. F.,  tinais  sur  Tordre  de  Dumoudez. 
Id.  «  Kellertïiann,  qui  couvre  la  Bourgogne  ».  Kcllertfiëhn  (I)^  tjui 
commande  Tàrmée  du  Cehtre  réunie  sous  les  tnurs  de  Met2,  se  porte  sUr 
Châlons  paf  Toul  et  Baf-le-DUc  et  couTi*e,  non  la  Bourgogne,  mais  la 
Lorraine  et  lés  Trois  EVêdhés. 

P.  35i.  «  La  pluie  tombe.  Elle  rend  TArgonne ittipossible  à  occuper; 
Dumouriez  fait  sortir  lestement  tous  ses  corps  de  ees  taillis  boueux  n  ; 
Dumoârie2  ne  quitté  pas  TArgôtine,  puisque  son  âvdnt-gdrde,  S6U§  lés 
ordres  de  Dillon,  garde  la  position  des  Islettes  et  que  lui-même 
s'adosse,  pour  ainsi  dit'e,  à  Dillon  en  occupant  le  camp  dé  Brauï,  sous 
Sainte-Menehould;  il  ht  recule  paâ  devant  la  pltiie,  maiè  il  a  laissé 
Clerfayt  s'emparei*  de  là  troUée  de  la  Croix  aux  Bois; il  est  menacé  d*être 
loumé;  titi  jour  de  plus,  et  il  capitulait  ;  il  sé  hâte  de  fuir  devant  Bruns- 
wick, et  fton  pas  devant  la  pluie. 

ii.  «  kellermànn  arrive  âved  près  de  cinquante  mille  hômmeë  ». 
L'atinée  dti  centre  ne  comptait  que  ^4  bataillons,  35  escadrotis  et  8  com- 
Jwgtties  d'aftillerîe  :  en  tout  20,000  hommes  environ. 

//f.  I  Les  émigrés,  retenus  dans  Timmobilité,  voyaient,  etc.  >.  Les 
émigrés  arrivèrent  trop  tard  pour  assister  à  la  caiiôrinâde  de  Valmy  ;  ils 
n  atteignirent  Somme-Tourbe  qUô  dans  là  nuit  du  21  feeptembre. 

P.  3SS.  t  Ceux  qui  fouettent  leurs  chevaux  pour  dépasser  la  pesante 
colontie,  entendent  craquer  sous  leurâ  roues  les  jambes  de  ceux  qui  dor- 
ment >,  Ce  ttait  est  emprunté  au  récit  de  Goethe;  mais  voici,  traduite 
liltéralewent,  la  phrase  de  Técrivain  allemand  î  ft  Non  loin,  devant 
nous,  tomba  un  cheval...  Nous  pâsèâme§  sur  le  dheval  qui  Voulait  se 
relever,  et  Je  vis  Ses  os  se  briser  sous  les  roues  »;  M.  F,  à  sacrifié  à 
feffet 

li.  BeurttôiiVlllè  écrit  qu'il  poursuit  â  outrance  les  émigrés;  ielon 
M.  P.  11  y  à  pluà  de  fanfaronnade  que  de  barbarie  dans  Ses  termes  ;  ce- 
pendant Beurndtivîlle  écrivait,  à  la  même  époque,  qu'il  n'avait  pasj  darts 
la  poursuite,  le  bon  Côté,  c'est-à-dire  les  émigrés  qu'  «  il  voulait  en- 
voyer guillotiner  ».  M.  F.  cite,  à  ce  propos,  un  mot  bien  connu  de  Ce 
général  Fracasse  t  a  Après  trois  heures  d  une  action  terrible  dans  la- 
quelle les  ennemis  ont  éprouvé  une  perte  de  dix  mille  hommes,  celle  des 
Français  s*est  réduite  aU  petit  doigt  d'un  chasseur.  »  C'est,  dit  M.  F., 
le  fameux  bulletin  du  combat  de  Grev^r-Machern  en  1798;  lisez  ;  de 
GrcVcnmaChern  en  179!»  (18  décembre)  ;  Voici  d'aîlleUrs  les  termes,  — 
on  peu  exagérés  par  M.  F.,  —  de  la  dépêche  de  Beurnonville  î  <r ...  Jus- 
qu'au 18  elles  (dos  troupes)  avalent  causé  une  perte  aux  ennemis,  en 
tués,  blessés  et  prîsonttiers,  de  plus  de  dôuié  cents  hommes.  La  nôtre 
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se  réduit,  par  leur  maladresse   en  tirant  trop  haut  ou  trop  bas,  à 
perte  d'un  petit  doigt  d'un  de  nos  chasseurs.   »  Enfin,   le  comte 
Beurnonville,  comme  le  nomme  M.  F.,  est  alors  un  roturier,  fils, 
Montrol ,   d'un    maréchal-ferrant  ;     c'est    Napoléon    I    qui    l'a  j 
comte. 

P.  359.  «  La  retraite  ne  se  ralentit  point  après  les  boues  de  la  Cha 
pagne;  déjà  Custine  approche  de  Spire...  »;  la  retraite  a  commencé 
3o  septembre,  et  Custine  s'était  emparé  de  Spire  le  même  jour. 

P,  389.  «  Drouet,  le  postillon  de  Varennes  »,  lisez  :  Drouet,  mai 
de  poste  de  Sainte-Menehould  qui  arrêta  Louis  XVI  à  Varennes. 

P.  396.  «  Un  homme  qui  a  écrit  des  milliers  de  pages  à  la  mo< 
sans  produire  une  œuvre  de  valeur,  Rivarol  »;  tous  ceux  qui  ont  k 
Discours  sur  V universalité  de  la  langue  française^  n'accepteront 
ce  jugement  décisif. 

P.  435.  <c  Elles  leurs  chantent  «  Yankee  doddee  »  et  la  complainte 
major  Andrew  »,  lisez  Yankee  doodle  et  le  major  André. 

Dans  le  second  volume,  je  citerai  encore  les  points  suivants  : 

P.  2.  «  La  Vendée  chevaleresque  se  pare  de  Bonchamps,  Laroche 
quelein,  d'Elbée,  Chareite  >  ;  ce  dernier  n'appartient  ni  à  la  Ven< 
chevaleresque,  ni  à  la  Vendée  que  M.  F.  appelle  la  «  Vendée  de  prêt 
qui  se  plaît  aux  soupçons,  aux  ruses,  aux  querelles,  celle  de  Stofflei 
de  Bernier  *  ;  Charette  n'a  absolument  rien  de  chevaleresque,  et  Ho< 
l'a  bien  jugé  :  «  son  caractère  est  féroce  et  singulièrement  défiant 
(voir  également  le  portrait  tracé  par  Michelet). 

P.  3.  «  Des  grotesques,  comme  Rossignol,  Westermann,  Santer 
Lemoinc  »  ;  admettons  l'épithète  pour  Rossignol  et  Santerre,  mais  n 
pour  Westermann.  Westermann  est  un  voleur;  il  a  été  condamné  pc 
avoir  dérobé  un  plat  armorié  chez  un  rôtisseur;  il  a  reçu,  dit  Gouv 
neur  Morris,  de  l'argent  du  roi  de  Prusse;  mais  l'homme  qui  riscj 
follement  sa  vie,  qui  dirige,  au  10  août,  la  colonne  d'assaut  contre 
château,  que  Dumouriez  appelle  «  un  homme  d^infiniment  d'auda 
d'un  esprit  liant  et  fin,  très  fidèle  dans  ses  attachements  »,  l'homme  q 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  prononce  ce  mot  presque  sublim 
€  Je  demanderai  à  me  mettre  tout  nu  devant  le  peuple  pour  qu'on  1 
voie;  j'ai  reçu  sept  blessures,  toutes  par  devant  ;  je  n'en  ai  reçu  qu'u 
par  derrière,  mon  acte  d'accusation  »,  cet  homme-là  n'est  pas  un  gi 
tesque. 

Id.  De  même  on  ne  peut  admettre  cette  épithète  pour  Lemoine  ;  c 
tait  un  pillard  et  un  fanfaron  ;  mais  un  des  officiers  les  plus  intrépi< 
de  l'armée,  et  qui  défendit  héroïquement  Mézières,  en  181 5,  contre 
alliés. 

P.  4.  «  Mais  les  prêtres  entraînent  les  vainqueurs  vers  la  Bretagn 
toute  la  Vendée  avec  ses  femmes,  ses  enfants  et  ses  bestiaux  traverse 
Bretagne  dans  une  sorte  d'ivresse,  pousse  au  nord  jusqu'à  Granville 
les  Vendéens,  furent  au  contraire  battus  complètement  à  Chollet,  < 
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privés  de  leurs  chefs,  désespérés,  rejetés  sur  Saint-Florent,  prirent  le 
parti  extrême  de  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au  lieu  de  se  dis- 
perser; ils  défirent  Tincapable  Léchclle  à  Laval,  puis  marchèrent  à 
l'aventure  et  ne  se  dirigèrent  sur  Gran ville  que  sur  la  promesse  des 
Anglais  qui  préparaient  un  armement  à  Jersey.  Une  ligne  plus  loin, 
M.  F.  ajoute  que  cette  horde  de  paysans  se  laisse  écraser  à  Savenay  »; 
il  fallait  dire  €  et  au  Mans  >;  la  bataille  qui  se  livra  dans  les  rues  de 
cette  ville  fut  une  véritable  boucherie;  Westermann  se  signala  dans 
cette  journée,  et  M.  F.  cite  ce  passage  d'une  lettre  de  l'impitoyable 
Alsacien  :  c  J'ai  écrasé  les  enfants  sous  les  pieds  des  chevaux,  massacré 
les  femmes  qui,  au  moins  celles-là,  n'enfanteront  plus  de  brigands.  Je 
n'ai  pas  un  prisonnier  à  me  reprocher.  »  Mais  ce  style  de  Westermann 
est-il  aussi  <c  biblique  »  que  le  prétend  M.  Forneron  ^? 

P.  60.  «  Là  se  trouvaient  les  anciens  bourreaux  des  cœurs  :  Guibert, 
Narbonne...  Guibert  expiait  ses  triomphes  passés  aux  pieds  de  M™«  de 
Staël.  »  Il  est  évident  qu'il  s'agit  de  Guibert,  l'auteur  de  ÏEssai  de 
tactique  qui  inspira  une  si  ardente  passion  à  M"*  de  Lespinasse;  mais 
Guibert  est  mort  en  1790  et  ne  pouvait,  par  conséquent,  se  trouver  à 
Juniper  Hall  en  1793. 

P.  60-62.  D'Arblay  était  alors  adjudant- général  et  non  général;  il 
n'est  pas  mort  à  Saint-Domingue  sous  le  consulat;  il  devint  maréchal 
de  camp  sous  la  Restauration  et  mourut  à  Bath  en  18 18.  {EncyclO' 
pœdia  Britannica^  art.  d'Arblay.) 

P.  75. 1  Le  chirurgien  Desault  meurt  subitement,  après  avoir  déclaré 
que  Tenfant  (Louis  XVI Ij  succombait  au  régime  féroce  qui  lui  était 
imposé.  »  11  est  regrettable  que  M.  F.  semble,  par  cette  insinuation, 
a/outer  foi  à  une  légende  dont  on  a  fait  récemment  justice. 

P.  112.  «c  Le  fort  Sainte- Barbe  >  ;  il  fallait  dire  plutôt  le  poste  dit  de 
Sainte-Barbe. 

PP.  121- 124.  Je  n'ose  me  prononcer  sur  la  fameuse  capitulation  de 
Quiberon;  M.  F.  déclare  que  «  peu  d'événements  sont  aussi  clairs  »; 
on  peut  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  consulté  sur  ce  sujet  les  archives  du 
dépôt  de  la  guerre. 

P.  i83.  a  Trouvé,  secrétaire  général  du  Directoire,  a  reparu  sous  la 
République  de  1848,  qui  en  a  fait  un  moment  son  préfet  de  police  »; 
à  ce  compte,  Trouvé  aurait  eu  en  1848  quatre-vingts  ans,  car  il  est  né 
CQ  1768,  et  l'on  conviendra  qu'un  homme  de  cet  âge  n'est  guère  propre 
à  la  préfecture  de  police;  M.  F.  a  confondu  ce  Trouvé  *  avec  Trouvé- 
Chauvel;  ajoutons  que  Trouvé-Chauvel  fut  non-seulement  préfet  de 

I.  P.  39.  A  propos  du  siège  de  Toulon,  M.  Forneron  cite  un  mot  de  Fouché 
qu'il  a  tiré  du  a  colonel  Yung  »;  cette  indication  bibliographique  ne  suffit  pas;  il 
feutlirc:  lung,  Bonaparte  et  son  temps,  II,  p.  BgS.  Le  nom  du  savant  colonel  s'é- 
crit par  un  I  et  non  par  un  Y. 

î.  M.  F.  cite  une  poésie  de  Trouvé;  elle  est  insérée  au  Moniteur  du  24  septembre 
1792;  c'est  une  ode  sur  la  conquête  de  l'Egalité;  au  lieu  de  «  où  longtemps  s*agila 
la  guerre  »,  le  Moniteur  donne  «  où  dès  longtemps  siégeait  la  guerre  ». 
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police,  mai9  mipiitFç  4^6  finanças,  soi;s  Cav^ignaç,  à  la  p^^çe  ^ç  Gg 
chaux. 

p.  3 14»  (^  L'aîné  4@s  Rapiel  avfiit  étç  élu  à  l'Assamblée  législa 
cpntre  le  jacpbjn  Jçaii  PoqrSaintrAi^dréî  ç^lui-ci  prit  ses  pvéçg^wti 
au  moment  de^  él^çtjoqs  4  Ja  Çpnvpnûon,  viola  1^  »prutin,  ^e  Qf  p 
clamer-  Phîs,  saçbajit  que  Rampl  était  génépi  ^  Tarnaçe  des  Pyréu 
il  obtipt  d'être  çrîvpyé  en  mUsion  près  4c  lui,  se  bât4  de  le  fi^ire  >rr4 
Ramel  fut  acqui^4,  Jpgji  Rqn-Saint-Apdré  ç»^^  le  jugement  ^t  1 
Eamel  à  un  ««cond  tribunal.  Sep^nd  acquittement,  alors  Jean  B 
SaiatrAadré  (choisit  una  baude  de  jacobins»  entraîna  Raniel  4aaj 
montagna,  le  juge  Juirmâma  et  la  faii  fusiller  ».  M.  F-  a  tira  cas  i 
«cigaementa  du  toma  UI  da^  Mémoir^^  de  tous;  ils  sont  jne^acu.  J 
Bon-Saint-André  ne  viola  pas  le  scrutin ,  lorsqu'il  fqt  élu  à  la  Çon^ 
tiont  mais  ses  amis  avaient  fait  transporter  la  centre  d?3  électior 
Montauban,  oU  Jean-Bon-Saint- André  avait  beaucoup  d'influeno 
ils  enlevèrent  sa  nomination  en  proposant  de  nommer  las  députi 
haute  voix.  I)'autre  part,  Saint^André  n'a  jamais  été  envoyé  en  misî 
à  Tarmée  des  Pyrénées,  et  voici  comment  Fervel  raconte  l'exécutioi 
Ramel  :  «  Ramel  eut  la  tête  tranchée;  il  fallut  reconstituer  trois  foi 
conseil  de  guerre  chargé  de  le  condamner  à  mor^,  et  son  supplice 
être  dérobé  à  l'indignation  de  ses  soldats  et  consommé  à  Tacar 
(Camp,  dû  la  Révolution  dans  les  Pyrénéen- Orientales,  l,  p,  g. 
Il  faut  ajouter  que  Ramel  avait,  au  combat  d'Orles,  négligé  de  p^ 
suivre  avec  sa  cavalerie  la  retraita  des  Espagnols  et  qu'avec  Delatt 
dont  il  était  le  chef  d'état-major,  il  avait  laissé  La  Cueeta  s'emparer 
Port-Vendres  et  de  Collioure.  (Fervel,  I,  p.  12g  et  ^40). 

P.  333.  Lire  Burnel  et  non  Buruel  (gouverneur  4a  Binnamari). 

P.  335.  Le  favori  de  Paul  I,  Koutaicow  (ou  mieux  Koutaissov)  et 
non  pas  un  esclave  maure,  mais  un  jeune  Turc  que  les  soldats  ru 
avaient  pris  à  Tassaut  de  Bender  et  emmené  avec  eux;  U  grandit  d 
la  maison  des  Roumiantzov,  et,  de  domestique,  devint  valet  de  cham 
du  grand^duc  Paul. 

P.  359.  M.  F.  nous  apprend  que  des  émigrés  français  avaient  cher 
à  organiser  Tarmée  napolitaine;  il  aurait  pu  ajouter  que  ce  furent  enc 
des  émigrés,  des  Corses,  de  Cesari  et  Boccheci^mpe,  qui  dirigèrent 
soulèvement  de  TApulie  contre  les  Français.  Il  est  vrai  qup  précède 
ment  M.  F.  ne  nous  a  nullement  parlé  des  émigrés  mêlés  à  rafn 
espagnole,  de  l'ingénieur  Pons  guidant  Ricardos  dans  les  Pyrénées, 
la  légion  du  Vallspire,  commandée  par  ce  Costa  qu'on  avait  surnom 
Iç  i;^aroçhejaqu^|ain  dq  Mi4ii  et  4e  J^  légion  4ç  la  Rçine,  diji^éa  pai 
vicomte  de  Qand, 

P.  369.  Est«>il  permis  de  ranger  Uoederer  parmi  lei  «  méd 
cres  »? 

Le  style  de  M.  F.  est  agréable;  Içi  pl^rase  est  courte,  rapide,  souvc 
sautillante  :  il  npu^  f|  §anibl^  qi^Vn  ççrt^ips  en4rpits,  l'auteur  vis 
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trop  à  imtfiT  Michelçii  parfois,  ses  expressions  sopt  çtranges*  :  a  L,es 
lettres  de  M^^  de  Sévigqé  grandirent  la  princesse  délaissée  »  (Cathe- 
rine il,  p.  3S2),  c  Hocbe  g  bouclé  i^arméç  d^  déb^rqifement  et  Tarniçe 
d'insurrection  •.(!!,  p.  n^O  Toutefois  J'PUvragç  pe  lit  d'un  boqï  à 
l'autre  très  aisément  ;  il  ^X  ç\m  et  amuçaqt  ;  il  aura  un  vif  spcc^s  dans 
le  grand  public  qui  y  trouvera  à  foison  an^pdotei^,  portr^îtS)  aventures 
galantes  et  romanesques. 

Mais  Poeuvre  de  M.  F.  a  été,  ce  semble,  trop  rapidement  composée; 
ce  n'est  le  plus  souvent  qu^une  suite  de  petits  tableaux  ;  malgré  l'art  du 
narrateur  et  l'habile  arrangement  des  chapitres,  la  cohésion,  l'ensem- 
ble font  défaut  '.  L'histoire  de  Témigration  est  encore  à  écrire.  Il  est  vrai 
qu'en  dépit  de  Tincroyable  et  monstrueuse  longueur  du  premier  livre, 
des  graves  lacunes,  des  fautes  trop  nombreuses,  l'ouvrage  est  bien  su- 
périeur à  toutes  les  histoires  de  l'émigration  qui  l'ont  précédé;  il  faut 
ravoir  feifilleté  d^qn  boi)t  à  l'aiYtrc  pour  savoir  la  quantité  de  doeu- 
meatsque  M*  P-  a  consultés  9ur  son  sujet;  Tauteur  est  un  actif  cherv 
cheur  et  un  travailleur  infatigable  ;  ses  cr}tiqiies  Igs  plus  sévères  fropvp» 
ront  dans  ces  deux  volumes  à  prendre  et  à  apprendre;  V Histoire  génén 
raie  des  émigrés  sera  longtemps  un  livre  à  consulter.  Nops  a^lioq^ 
même  oublier  ç|e  parljsr  d'\in  de  ses  pripçipaux  mérites,  de  cette  table 
det&atièna  qui  figure  à  la  fin  du  deuxième  volume  sous  le  titre  (VAp- 
po^içiiiQgraphiqu^  '(p,  408-454)  :  pn  y  trouve  }es  noips  de  tops 
les  pe/50flnages,  ou  à  peu  près,  cités  dans  les  deux  volumes,  et  une 
ceurti  notice  sur  leur  vie  et  leurs  acte§;  memi^  d^ns  cç  ^ep  appendice, 
M.  F.  4  trouvé  moyen  de  glisser  encore  qqelques  ^necdot^s  cju'il  n'a- 
vait pu  introduire  dans  son  récit.  Signalons-y  quelques  erreurs  légères: 
Bruos^jclç  n'a  pas  été  tué  à  Auerstâdt  ;  Louis-Ferdinand  de  Prusse 
n'a  pas  été  tua  à  Saasfeld  [sic]  en  18 17  [sic]  *.   En  résumé,  avec  tous 

I.  Et  aussji  cogérées;  voir  H,  p.  286  «  Le  Ginguené  »  et  «  Le  régicide  Treilhar4 
sedmsç  dans  sa  fange.  » 

t.  6i  Ton  ipe  demande  le  plan  qu'il  eût  fallu  adopter,  je  proposerais  celui^d  t 
1°  les  éfnigrés  aux  armées^  et  traiter  successivement  chaque  armée  et  chaque  cam- 
P^Bei-aa^aprèarautre)  2^  le^  émigrés  à  V étranger^  en  AUemagne,  en  Angleterre, 
CD  Russie;  3«  Holyroo4  et  la  cour  de  Vérone  et  de  Àfittau  à  qui  tout  abputit.  in  M 
prétend»  pas  dire  que  ce  plan  soit  le  meilleur,  mais  il  me  semble  plus  clair  et  plus 
net  que  le  plaq  adqpté  par  M*  Forneron.  En  attendant,  le  sujet  est  gâté,  déflpré}  i\ 
faudra  maiheureuscoient  dnq  Qu  dix  ans  avant  qu'un  historien  le  r^prcnnp  e(  iç 
traite  ayec  chance  d*^re  lu,  et  le  plus  grand  reproche  qu*on  pourrai!  i«ire  peut-étrd 
à  M.  F.^g*^  4*^Ipignpr,  pour  aii^ai  dire,  et  d*écarter  le  sujet  pour  longtemps*^  une 
belle  et  grande  iîi^Poir^  ae  rémigration  qui  paraîtrait  aujourd'hui,  en  18841  eu  ^  885, 
même  en  18M,  n^auratt  aucun  succès;  elle  ne  ferait  pas  son  chemin  :  M.  F.  le  lui  barre. 

3.  Citons  aussi^  pp.  403-405,  des  extraits  de  lettres  du  duc  d'Enghien  au  comte  de 
M^Qs:  «Je  ne  connais  pas  un  mot  à  vos  histoires  d*agences,  dit  le  prince;  ce  sonf 
un  tas  (le  |)$(ises  puantes  dans  lesauelles  je  ne  me  'mêlerai  jamais;  je  vois  dans  tout 
cela  un  tas  de  gens  qui  ne  cherchent  qu*à  gagner  de  Targçnt  et  qui  sont  plus  nuisible^ 
qu*uiilcs.  »  M.  F.  s'est  peut-être  trop  complu,  lui  aussi,  à  ces  histoires  d'agences. 

4.  Autres  erreurs  de  cet  appendice  1  «  Maillard,  huissier  normand...  »;  M.  Forne- 
ron cite  à  ce  propos  Mortimer-Ternaux  qui  dit  nettement  :  «  Maillard  n*était  pas 
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ses  mérites,  l'ouvrage  de  M.  Forneron,  si  important  qu'il  soit  et 
lequel  il  convenait  d'insister  longuement,  n'est  pas  aussi  complet,  a 
instructif  qu'il  aurait  pu  Têtre;  il  a  été  fait  à  la  hâte  ,  il  ne  donne 
tout  ce  qu'on  attendait  de  Thistorien  des  Guise  et  de  Philippe  II; 
désappointé  ceux  qui  connaissent  les  brillantes  qualités  de  l'histor 
et  qui  regretteront  de  n'avoir  trouvé  le  plus  souvent  dans  ces  d 
volumes  qu'un  aimable  anecdotier. 

A.  C. 


ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRE 


^ 

M 


Séance  du  23  mai  1884- 

M.  Le  Blant,  directeur  de  Técole  française  de  Rome,  adresse  à  T Académie 
renseignements  sur  quelques  découvertes  récentes.  M.  Lugani  a  reconnu,  ve 
4*  mille  de  la  voie  Appienne,  une  autre  voie  antique,  large  de  3  mèires  et  pavé< 
grosses  pierres.  Elle  suit  une  direction  parallèle  a  celle  de  la  voie  Appienne.  * 
elle  est  éloignée  d'environ  un  kilomètre.  Dans  les  vignes  sous  lesquelles  s'éier 
catacombe  de  Saint-Calizte,  on  a  découvert  un  bel  hypogée  du  iv«  siècle  de  r 
ère,  orné  de  peintures  chrétiennes.  A  Salona,  en  Dalmatie,  on  a  trouvé  une  ba 
que  du  iv*  siècle,  avec  des  inscriptions. 

M.  Deloche,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Duchalais,  annonce  que  la  c 
mission  partage  ce  prix  entre  les  auteurs  des  deux  ouvrages  suivants  : 

Caron  (G.I.  7«  Monnaies  féodales  françaises^  pour  servir  de  supplément,  au  gi 
ouvrage  de  Poey  d'Avant,  fasc.  i  et  2  ; 

Ponton  o'Amécourt  (le  vicomte  de),  Recherche  des  monnaies  mérovingiennes 
Cenomannicum. 

M.  Renan  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Foucart,  directeur  de  Vé 
française  d'Athènes,  l'estampage  d'une  inscription  bilingue,  phénicienne  et  grec( 
récemment  trouvée  au  Pirée  et  obligeamment  communiquée  par  son  propriéiî 
M.  Alexandre  Mélétopoulos,  qui  s'occupe  avec  zèle  d'arche  Aogie.  C'est  répitaphe  ( 
certain  Numérius  de  Citium  :  ce  nom  rappelle  un  autre  Numérius  de  Citium,  ( 
le  Louvre  possède  d:puis  longtemps  le  cippe,  également  trouvé  au  Pirée.  En  I 
née  333  avant  notre  ère,  un  décret  des  Athéniens  avait  autorisé  les  marchand 
Citium  à  bâtir  au  Pirée  un  temple  d'Astarté.  Le  monument  récemment  décou 
paraît  être  à  peu  près  de  cette  époque. 

M.  Heuzey,  continuant  sa  communication  sur  la  Stèle  des  Vautours  (monun 
chaldéen  rapporté  de  Tello  par  M.  de  Sarzec),  décrit  la  face  postérieure  de  c 
stèle.  On  y  voit  deux  personnages  coiffés  d'une  tiare  de  forme  particulière,  que  1 
sieurs  archéologues  ont  appelée  le  chapeau  chaldéen,  mais  qui  est  plutôt,  dit  M.  t 
zey,  une  sorte  de  bonnet  :  c'est  une  coiffure  plate,  ornée  de  deux  grandes  cornos 
courbées  et  d'une  touffe  de  quatre  grandes  plumes.  Scion  M.  Heuzey,  cette  coil 
est  toujours,  sur  les  monuments  chaldéens,  le  signe  disiinctif  des  êtres  surnaïui 
dieux,  déesses  ou  génies.  Les  hommes,  même  les  rois,  ne  la  portent  jamais. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  de  Vogué  :  Abamelek-Lazarev,  Palmira,  (en  rus 
—  par  M.  Derenbourg  :  Mûller  (H.),  i®  Sûdarabische  Studien  ;  2°  die  Burgen 
Schlœsser  Sùdarabiens;  3®  Sabœische  Denkmœler;  --  par  M.  de  Wailly  :  Lenobji 
(François),  la  Grande-Grèce,  tome  III;  —  par  M.  Deloche  :  Ruelle  iCh  -Em 
Bibliographie  générale  des  Gaules,  3«  livraison;  —par  M.  Adolphe  Regni 
1°  Bhagavûta  Purdna,  édition  de  l'Imprimerie  nationale,  t.  IV,  publié  et  tra» 
par  Hauvette-Besnault ;  2»  Calidasa,  Sacountald,  traduit  par  Abel  Bergaign 
Paul  Lehugeur;  3o  Berqaignb  (Abel),  Manuel  pour  étudier  la  langue  sanscrite 

Julien  Havet. 

huissier;  il  avait  été  employé  comme  clerc  chez  son  frère,  puis  s'était  fait  hon 
d'affaires  de  bas  étage.  »  —  a  Mad.  de  Montagu,  émigrée  à  Hambourg  >;  M.  F. 
p.  401)  nous  dit  lui-même  :  à  Ploen,  et  il  eut  fallu  ajouter,  «  et  plus  tard,  dar 
domaine  de  Witmold,  près  d'Eutin,  au  nord  du  lac  de  Ploen.  » 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 
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Wekzki.*  «-  Herodiani  ab  ezcessu  diti  Merci  libri  octo,  éd.  L.  Men*- 
DELSSOMN.  (Edition  critique  qui  marque  un  progrès  considérable.)  — 
Res  gestae  divi  Augusti,  ex  monumentis  Ancyrano  et  ApoUoniensi  ite- 
rum  éd.  Mommsen,  accedunt  tàbuiae  XI.  (Nouvelle  édition  qui  renferme 
beaucoup  de  corrections,  d^améliorations  et  de  nouvelles  et  précieuses 
recherches  sur  l'hittoirQ  du  temps).  —  Olsbn,  Runeme  :  den  oldis- 
landske  Literatur,  udgivet  af  Kommissionen  for  det  Arnamagnaeanske 
Légat.  (Livre  excellent;  méthode  très  bonne  ;  beaucoup  de  fines  remar- 
ques et  d'aperçus  sur  les  œuvres  de  l'ancienne  Islande.)  —  Nisskn,  ita- 
lische  Landeskunde.  I.  Land  und  Leute.  (Œuvre  distinguée  qui  sem 
ble,  avec  l'histoire  romaine  de  Mommsen,  devoir  prendre  le  premier 
rang  dans  la  collection  Weidmann;  remarquable  surtout  par  une  pro- 
fondeconnaissan'ce  de  Pantiquîtéet  par  des  observations  recueillies  aaa  s 
un  voyage  en  Italie;  le  sujet  est  d^ailleurs  traité  avec  esprit»  dans  un 
style  simple  et  sans  emphase,)  —  Reissmann,  Die  Hausmusik,  in  ihrer 
Organisation  und  culturgeschichtlichen  Bedeutung  dargestellt.  —  Rio- 
Gu,  Giacomo  Meyerbeer,  sein  Leben  und  seine  Werke.  (Courte  et 
bonne  biographie.) 

—  No  20,  10  mai  1884  :  O.  v.  Gbbhardt,  u.  Harnack,  Texte 
und  Untersucbungen  sur  Geschichte  der  altchristlichen  Literatur. 
1,  IV  :  die  Evangelien  des  Matth&us  und  des  Marcus  aus 
dem  Codex  Purpureus  Rossanensis  ;  der  angebliche  Evangelien- 
commcntar  des  Tneophîlus  von  Aniiochien,  —  Bastian,  Zur  naturwis- 
senschahlichen  Behandlungsweise  der  Psychologie  durch  und  fûr  die 
Vôlkcrkunde,  einige  Abhandlungen.  —  Klopfleisch,  Die  Grabhtigel 
voQ  Leubingen,  Sômmerda  und  Nienstedt;  vorausgehend  :  Ailgemeioe 
ElûUitang^uharakteristik  und  Zeitfolge  derKeramikMitteldeutscblands, 
I  Hek.  —  C.  BiNDER,  Sondheim  vor  der  Rhôn  und  seine  Chronik,  ein 
Beitrag  zur  Geschichte  de  Amtes  Lichtenberg.  —  Stieve,  das  Stralen- 
(forâsdbeGutachten,  eine  Fftischung.  —  Hallwich,  Heinrich  Matthias 
Tburo  als  Zeuge  im  Process  Wallenstein's.  (Renferme  de  précieux  do- 
cQOQents  et  une  excellente  introduction.)  —  Havestadt,  Chiliduga  sive 
tractatus  linguae  chilensis,  editionem  novam  immutatam  curavit  Platz- 
KANK,  —  Pfordten  (von  der),  Zur  Geschichte  des  grîechischten  Perfec- 
tums.  (Peu  complet  et  sans  résultats  nouveaux.)  —  Cicero's  Rede  fur 
Flaccus,  erklârt  von  ad.  du  Mssnil.  (Boa  et  soigné,  quoique  toutes  les 
difficultés  ne  soient  pas  surmontées.)  —  Ausgaben  und  Abhandlungen 
ausdemGebiete  der  romanischen  Philologie,  verôfientlicht  von  Stengel. 
VHl.  Das  anglonormannische  Lied  vom  wackeren  Ritter  Horn, 
besorgt  von  Brbbb  und  Stsngbl;  IX  Altona,  Gebete  und  Anrufungen 
in  den  franzosischen  chansons  de  geste.  (Deux  nouveaux  fascicules 
excellents  de  cette  belle  collection.)  —  Repertorio  bibliografico  délie  pub- 
biicazioni  délia  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino,  compilato  dai 
socio  Ant.  Mawno. 
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SOHKAIRB   DU  NDUéRO  DB  JANVIBR-FÉVRIBR 

Atm  n  lecteur, 

U  Traité  de  rémancipatlon.  —  Pratimoksha  StUra,  —  traduit  du  tibétain,  par  M.  Woodville 

RoCKHiLL  (ir*  partie). 
U  Ballade  de  Lénore,  par  M.  J .  Psighari. 
Us  Sacrifices    ordonnés  à    Carthage    au  commencement  de   la   persécution  de   Dédus,    par 

M.  L.  Massebieau. 
Mélanges  et  documents  :  i.  Keshnb  Chundçr  Sen,  par  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella.  —  s.  Les 

serpents  et  les  dragons  dans  les  croyances  et  les  traditions  populaires,  par  M.  Hemrf  Carnoy.— 

3.  Bulletin  slave.  —  4.  Un  nouveau  livre  de  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella.  —  5.  L'œuvre  de 

M.  GaioM:t  jugée  à  Pétranger. 
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EN  VENTE 

Homerus  :  Scholia  Graeca  in  Iliadem.  Edited  by  Prof.  W. 

Dindorf,  after  a  new  collation  of  the  Venetian  MSS.  by  D.  B.  Monro,  M.A. 
Vols.  I.  H.  In-8.  245. 
Vols.  in.  IV.  In-8.  265. 
Vols.  V,  VI  (suite  et  fin),  [Sous-fretit] 

Homer  :  A  Complète  Concordance  to  the  Odyssey  and 

Hymns  of  Homer;  to  which  is  added  a  Concordance  to  the  Parallel  Passages 
in  the  lliad,  Odyssey,  and  Hymns.  By  Henry  Dunbar*  M.  D.  Ia-4.  W.  is. 

A   Gramtnar  of  the  Homeric  Dialect.   By   D.   B.  Monro, 

M.  A.  In-8.  los.  6rf. 

A    Practical  Introduction  to  Greek  Accentuation,  by  H.  W. 

Chandler,  M.  A.  Second  Edition^  Revised,  ln-8.  10$.  6d, 

A  Manual  of  Greek  Historical  Inscriptions.  By  E.  L.  Hicks, 

M.  A.  In-8.  105.  6d. 

Heraclili  Ephesii  Reliquiae.    Recensuit   L    Bywater,  M.  A. 

Appendicis  loco  additae  sunt  Diogenis  Laertii  Vita  Heracltti,  Particulte  Hip- 
pocratel  De  DîaetaLibri  Primi,  Epistolae.  In-8.  65. 

Anecdota  Graeca  Oxoniensia.  Edidit  J.  A.  Cramer,  S.  T.  P 

TomilV.  In-8.i/.  25. 

Anecdota  Graeca  e  Codd.  MSS.  Bibliothecae  Repae  Pari 

siensis.  Edidit  J-  A.  Cramer,  S.  T.  P.  Tomi  IV.  ln-8.  iL  2S. 

Catulli  Veronensis  Liber.  Iterum  recognovit^  apparatumcri 

ticum  prolegomena  appendices  addidit,  Robinson  EUis,  A.M.  Ia-8. 161. 

A  Commentary  on  Catullus.  By  Robinson  Ellis,  M.A.  In-î 

165. 
Tacitus.  The  Annals.  Edited  with  Introduction  and  Note 

by  H.  Furneaux,  M.A.  Vol.  I.  Books  I-VI.  In-8.  185. 

Lipy,  Book  I.  With  Introduction,  Historical  Examinatioi 

and  Notes.  By  J.  R.  Seeley,  M.A.  Second  Edition,  In-8.  65. 

P.    Ovidii    Nasonis    Ibis.    Ex    No  vis    Codicibus   edidi 

Scholia  Vetera  Commentarium  cum  Prolegomenis  Appendice  Indice  ai^^ 
R.  EUls.  A.M.  In-8.  los,  6d. 

Persius.  The  Satires.  With  a  Translation  and  Commentai 

By  John  Conington,  M.A.  Edited  by  Henry  Nettleship,  M.A.  Second  Eiiî 
In-8.  75.6^. 

Libri  Psalmorum  Versio  antiqua  Gallica  e  Cod.  ms.  inBi 

Bod  leiana  adservato.  una  cum  Versione  Metrica  aliisque  Monumentis  pe 
tustis.  Nunc  primum  descripsit  et  edidit  ^ranciscus  Michel,  Phil.  C 
In-8.  \os,  6d, 

Casauboni  Isaaci  Ephemerides,  cum  praefatione  et  notis 

Russell,  S.T.P.  Tomi  II.  In-8.  ibs. 


Le  Puy,  imprimerie  et  lithographie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent, 

Digitized  by  VjOOQIC 


N'  24  Dix-huitième  année  9  Juin  1884 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATUHE 

RBCUBIL  HBBDOUàDAIRB  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRBCTION 

DE  MM.  S.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 
Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Cuuqubt 


Prix  d'abonnement  : 
/o  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —  Etranger,  25  Ir 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRB    DB    LA    SOCI^Tli    ASIATIQUE 

DB    l.'tfCOI.B    DBS    LANGUBS    ORXBNTALB8    VIVANTBS,    ITC. 

28,    RUE  BONAPARTE,    28 


adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  ^  M.  A.  Chuqoet 
(  Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  a8}. 

A£SC  les  éditeurs  de  V étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
90n  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu, 
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KHNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


.'ESPAGNE  AU  XVr  ET  AU  XVir  SIÈ- 

V^Lc.  Documents  historiques  et  littéraires,  publiés  et  annotés 
^ar  Alfred  Morel-Fatio,   In*8 i5  fr. 

ÎARMINA  CLERICORUM.  Smaenten-Ueder  des 
MitteJalters.  Edidit  Domus  quaedam  vêtus.   In-i6 o  75 

*RATIMOKSHA  SUTRA,  ouïe  traité  dune  éman- 
apation,  selon  la  version  tibétaine,  avec  notes  et  extraits  du 
Dulva(Vinaya},  traduit  par  W.  Woodville  Rockiull,  In-8.. .     3  5o 

,A  GRANDE  DÉESSE  SOLAIRE.  Ama-Te™- 

«on  Oho-Kami  et  les  origines  du  Sintanisme,  par  Léon  de  Rosny. 
ln-8 I  5o 

HENNO    DE    REUCHLIN    ET    LA 
FARCE    DE  MAISTRE  PATHELIN,  p.r 

J.  Parmentibr.  Ia-8 r • î  5o 
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PERIODIQUES 

The  Academy,  n©  629,  25  mai  1884:  James  Sully,  Outlines  of  p 
Jogy,wilh  spécial  référence  lo  ihe  theory  oi  éducation.  —  R.  h 
Bolingbroke,  a  polilical  siudy  and  crilicism.  (Coiirtney  :  fait  ave 
écrit  avec  clarté  et  correction,  mais  tous  les  jugements  ne  sont  ] 
contestables.)  —  Goethe,  Gôtz  von  Berlichingen,  editedby  Bull; 
sélections  from  the  prose  writings,  edited  by  Colbeck.  —  Illu 
guide  of  the  Orient  line  of  steamers  between  England  and  Au 
issued  by  the  managers,  Green  a.  co,  Anderson  a.  co.  —  The  r 
val  student  songs,  The  Lover's  monologue  (Symonds  :  traduit  di 
mina  burana).  —  Tennyson  on  «  The  Princess  j^  -  Sir  George  < 
the  retort  of  plagiarism.  (Sayce).  —  «  Hunting  the  wren  ».  (A. 
ton).  —  The  «  Swinbeorg  »  of  King  Alfred's  will.  (Tomkins.)  — 
rai  survivais  in  South-West  France  (W.  Webster).  —  Facsim 
anglo-saxon  manuscripts,  photozincographed  by  Col.  A.  G. 
with  translations  by  W.  Basevi  Sandkrs.  (J.  Earle  :  rien  ne  conti 
mieux  que  ces  bons  fac-similés  à  donner  à  la  critique  une  base  se 
que.)  —  Correspondence  :  The  editing  of  mediaeval  texts  (Pi 
Hessels,  Warren).  —  Contributions  to  the  Latin  Lexicon.  (Joh 

—  Meetings  of  societies.  —  Milchhoeffer,  Die  Anfange  der  K 
Griechenland.  (Sayce  :  travail  très  méritoire  et  très  utile.)  —  F 
(Reginald  Stuart  Poole.)  —  A  visit  to  Khorassan.  (A.  Houtum  S 
1er.)  —  Hispano-dutch  brass  dishes.  (W.  Webster.) 

—  N**  63o,  3i  mai  1884:  Alice,  grand  duchess  of  Hesse,  p 
of  Great  Britain  and  Ireland,  biographical  sketch  and 
(Ch.  J.  Robinson.)  —  John  M.  Ross,  Scottish  history  and  litera 
the  period  of  the  Reformation,  edited  with  biographical  sketch, 
mes  Brovvn.  (W.  Minto  :  oeuvre  qui  est  un  digne  monument  Jai 
un  homme  dont  la  mort  a  été  ane  perte  réelle  pour  la  littératu 
Pringle,  Towards  the  Mountains  ofthemoon,  a  journey  in  East  . 

—  BicKLEY,  Georges.  Fox  and  the  early  quakers.  (E.  Peacock  :  U 
leure  biographie  populaire.)  —  Witte,  Ueber  Freiheit  des  W 
das  siitliche  Leben  und  seine  Gesetze,  ein  Beitrag  zur  Reform  t 
kenntnisstheorie.  Psychologie  und  Moralphilosophie.  —  Classica 
(The  Phaedo  of  Plato,  edited  by  ArcherHind,  Aristophanes,  the 
by  Merry;  Thucydides,  book  VI,  edit  by  Dougan;  The  fourth  t 
Thucydides,  éd.  by  Graves;  The  Hiero  of  Xenophon,  éd.  by  Shi 
The  Republic  of  Cicero,  reprinted  from  the  third  édition  of  C 
Mai  apd  transiated  with  notes  by  Hardingham;  Plauti  Poenuh 
Gôtz  und  Lôwe.)  —  Three  italian  books  (Peuini,  An  italian  co 
tion  grammar  ;  Arist.  Provenzal,  Italian  readings;  «  Nel  regu 
fate  »,  di  Cordelia).  — Correspondence  :  The  sonnets  of  Rossetti. 
verd^le's  «  Spiritual  songs  »  and  thegerman  «  Kirchenlied  ».  (H 
The  early  babylonian  Kings  and  the  Ecliptic.  (R.  Brown).  — 
Jebb's  reply.  —  Herodotus  and  the  phoenix.  (Verrall.l —  Swanb 
Tump.  (L.  Gomme.)—  «  Hunting  the  wren  )>(A.  Newton  — Son" 
dinavian  books.  (Praf.  Brugge's  Studies  on  northern  mythology, 
examinated  by  G.  Stephens;  Islendyk  Aeventyri,  II,  p.  p.  H.  C 
L.  G.  Millson,  Forn-islàndsk  Grammatik,  part  m  ;  Larsson. 
och  Afventyr  berâttade  pa  svenska  landsmal.—  The  American  C 
Society.  —  The  «  Carlularium  Saxonicum  »  (W.  de  Gray  Bi 
Contributions  to  she  Latin  Lexicon.  (F.  H.) 

The  Athenaeum,  n^  2952,  24  mai  1884  :  The  reign  of  Henry  VII 
his  accession  to  the  death  of  Wolsey,  reviewed  and  illustrated  frc 
ginal  documents  by  the  late  J.  S.  Brewer,  edited  by  James  Ga 
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aire  s  1 14.  Delitzch,  La  langue  des  Cosséens.  ^  1 1 5.  Margououtii,  Etudes 
[ueSy  les  Trachiniennes  de  Sophocle  et  l'Agamemnon  d'Eschyle.  ^116. 
:,  Histoires,  livre  I»  p.  p.  Mbisbr.  —  117.  Journal  inédit  de  Jean- Baptiste  de 
rt,  marquis  de  Torcy,  p.  p.  Fr.  Masson.  —  Variétés  :  Acquisition  d'une 
des  manuscrits  du  comte  d'Ashburnham,  par  le  gouvernement  italien.  — 
kique.  —  Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


Die  Mpraehe  der  Koauer.  Linguistisch-histonsche  Funde  und  Fragen, 
3r.  Friedrich  Delitzsch,  Professor  der  assyriologie  an  der  Universitset 
ig,  J.  C.  Hinrichs'sche  Buchhandlung,  1884.  Pp.  yb  in'4. 

Cosséens  étaient  un  peuple  pillard  du  nord  de  la  Susiane  qui  a 
it  eu  maille  à  partir  avec  les  gouvernements  qui  se  sont  succédés 
e  bassin  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  :  Babyloniens,  Assyriens, 

et  Grecs.  Nomades,  pauvres  et  belliqueux,  ils  se  jetaient  périodi- 
ent  sur  les  fertiles  plaines  de  la  Babylonie  et  après  avoir  commis 
EDbreuses  dévastations,  ils  retournaient  avec  un  énorme  butin  dans 
QOQtagnes  escarpées  et  avec  la  ferme  intention  de  recommencer 
xploits  à  une  prochaine  occasion.  Nabuchodonosor  I*',  Senna- 
et  plus  tard  Alexandre  le  Grand  se  sont  vus  obligés  de  châtier 
»séens  en  envahissant  les  districts  montagneux  qui  leur  servaient 
ige,  mais  rien  n'a  pu  abattre  le  courage  de  ces  pillards^  et  leurs 
dants  contemporains,  les  Kurdes,  exercent  le  brigandage  avec  la 
ardeur  que  leurs  ancêtres.  Les  Cosséens  n'ont  pas  été  sans,  jouer 
tain  rôle  dans  Thistoire  de  Tantique  Babylonie.  Plusieurs  d'entre 
Lablirent  dans  la  partie  orientale  de  la  Babylonie  et  parvinrent  à 
tr  le  pays  pendant  neuf  générations,  car  tout  fait  croire  que  les 
ois  arabes  de  Bérose  sont  des  rois  cosséens.  M.  Friedrich  De- 
avait  même  émis  Topinion  que  sous  la  dénomination  de  pays  de 

la  Genèse  (II,  i3  ),  entendait  la  Babylonie,  à  cause  des  Cosséens 
hshites  qui  l'habitaient  en  partie.  Dans  le  mémoire  ci-dessus,  M.D. 
re  une  étude  approfondie  au  peuple  cosséen  et  à  la  langue  qu'il 
.  Nous  avons  relevé  dans  le  temps  le  caractère  trop  promettant 
e  que  cet  auteur  a  donné  à  son  ouvrage  sur  le  Paradis  de  la  Ge- 
lette  fois  l'ouvrage  de  M.  D.  donne  infiniment  plus  que  son  titre 

prévoir,  car  la  première  partie,  intitulée  :  Le  peuple  cosséen 
t)  contient  un  exposé  lumineux  de  tous  les  renseignements  que  les 
tions  cunéiformes  fournissent  sur  ce  peuple  jadis  presque  in- 
.  C'est  une  page  vermoulue  et  à  moitié  e£facée  que  M.  D.  rétablit 
>n  intégrité  au  bénéfice  de  l'histoire. 

Nouvdle  série,  XVil.  aS 
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Pour  se  faire  une  idée  de  la  langue  des  Cosséens,  on  n'avait 

présent  que  le  secours  des  noms  propres  cashshites  disséminés  c 

textes  assyro-babyloniens.  Ces  noms  ont  un  cachet  propre  et  se 

i  guent  facilement  des  autres  noms,  plus  nombreux  et  plus  intel 

^^■|  qui  les  entourent.  Une  heureuse  trouvaille  faite  par  M.  D.  au 

^V  britannique  parmi  les  tablettes  de  la  collection  Rassam  élargit  c 

7  rablement  nos  connaissances  à  ce  sujet.  La  tablette  donne  quarai 

termes  cosséens  avec  la  traduction  assyrienne  sur  la  seconde  c 

Le  scribe  assyrien  a  même  eu  soin  d'additionner  le  nombre  des  m 

un  alinéa  au  bas  de  la  tablette.  En  dépouillant  les  noms  royai 

liste  de  cette  tablette,  M.  D.  obtient  un  vocabulaire  de  cinquante 

mots  dont  une  quinzaine  demeurent  encore  obscurs.  Parmi  ce 

M.  D.  relève  à  juste  titre  le  terme  ian^i  «  roi  »  qui  était  répandi 

au  dehors  de  la  Cossée.  La  langue  cosséenne  n'a  aucune  parenté 

le  sumérien  ni  avec  les  idiomes  des  peuples  voisins,  les  Susi 

Mèdes  et   les  pré- Arméniens.  M.  D.  établit  cette  proposition 

comparaisons  lexicographiques  tout  à  fait  convaincantes.  Qua 

I  religion  de  ce  peuple,  M.  D.  montre  très  bien  que  les  douze 

]  divinités  de  Babylone  y  figuraient  au  premier  rang,  quoique  î 

1  noms  différents,  et  il  en  conclut  qu'elle  a  été  très  influencé 

ii  religion  babylonienne. 

I  Le  mémoire  de  M.  D.  se  termine  par  deux  appendices  d't 

]  intérêt.  Contrairement  à  la  majorité  des  assyriologues,  M.  D.  d 

i  démontrer  que  le  roi  Agum  (Kak-rîme)  était  de  famille  cassé 

^  prouve  définitivement  que  Hammurabi  était  un  Sémite. 

Telle  est  l'œuvre  tout-à-faît  remarquable  dont  M.  D.  enr 
littérature  assyriologique.  Ce  n*est  donc  qu^à  grand  regret  qi 
nous  voyons  dans  la  nécessité  de  faire  des  réserves  au  sujet  du 
principal  de  ces  belles  recherches.  Il  nous  semble  que  dans  ses 
raison^  linguistiques  avec  les  expressions  cashshites,  le  savant  s 
précisément  oublié  de  comparer  la  langue  même  du  pays  où  ce 
ont  été  écrits,  l'assyrien  sémitique.  M.  D.  sait  autant  que  nous  ( 
peu  l'apparence  bizarre  d'un  mot  assyrien  entre  en  ligne  de  compt 
il  s^agit  de  la  question  d'origine.  Grâce  à  la  polyphonie  extrao 
dont  les  signes  cunéiformes  sont  susceptibles,  nVt-on  pas 
exemple,  des  vocables  écrits  tig-gab,  id-pa,  sak-kal,  gan-ik  s 
morphoser  en  gu-du,  a-sak,  rish-tatty  hi-gal  et  représenter  a 
thèmes  des  mots  assyriens  kutu^  ashakku,  rishtanu,  higallu?  D 
devait-il  pas  se  demander  sMl  n'y  avait  pas  dans  l'espèce  quelq 
de  déguisement  orthographique?  C^est  justement  la  première  q 
que  je  me  suis  adressée  après  avoir  lu  le  glossaire  de  M.  D.  et  un 
soutenu  m'a  convaincu  que  pour  deux  mots  du  moins,  hu-ud-ha 
ga-saUti,  Torlhographc  seule  est  la  cause  de  ce  que  les  termes  ai 
visés  n'ont  pas  été  reconnus  du  premier  coup.  En  efict,  quand  oi 
le  signe  ud  avec  la  valeur  lah  qui  lui  revient,  on  obtient  la 
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iha,  identique  à  Tassyrien  huluhhu  <  trouble,  bouleversement,  », 
ssion  qui,  appliquée  à  Raman,  dieu  de  l'air,  rend  très  bien  le 
tare  violent  et  destructeur  du  vent.  Il  est  digne  de  remarque  que 
Qitiquc  ruh(u)  «  air,  vent  »  signifie  en  assyrien  «  trouble,  boule- 
ment  ».  Le  second  terme,  sha-ga^sal-ti  est  également  voilé  par  le 
5â/ qui,  ainsi  que  le  prouve  la  variante  ^A^^-^^^A-^/,  se  \\iash\  La 
•c  vraie  de  ce  terme  est  donc  shagashti,  ce  qui  offre  un  substantif 
lin,  formé  du  verbe  shagashu=^naqû  «  immoler  une  victime,  faire 
ibation,  un  acte  d^expiation,  de  pardon  »  et  par  conséquent  Téqui- 
t  de  napshuru  qui  l'explique  sur  la  deuxième  colonne.  Fort  de  ces 
exemples  certains,  on  peut  supposer  avec  une  grande  vraisem- 
e  que  gi'dar  se  lit  a-dar  '  et  répond  phonétiquement  à  Tassyrien 
u  c  dieu  Adar  ».  Il  y  a  plus,  certains  mots  du  glossaire  ont  une 
onomie  assyrienne  indubitable  ;  tels  sont,  entre  autres  :  kar  •  enclos, 
iUe  »  dans  Kar-dU'ni^idsh^  as.  Kar-bel-matati  «  citadelle  du 
sur  des  pays  ou  de  Bel  »  ;  dun  «  seigneur  >  dans  le  même  nom,  as. 
;  shûri  «  éclairant  »  dans  shûri-iash  •  éclairant  les  pays  »,  titre 
Icil  qui  se  rattache  visiblement  à  uru  «  lumière'  »;  :{i-ir  «  se- 
c  »  dans  mi-ri-^uir  »  déesse  (?)  des  semences,  des  productions  », 
le  Bélit,  as.  :{iru  «  semence,  production  »;  mali  «  homme  d,  as. 
€  corps,  personne  >  ;  méli  a  serviteur  »,  as.  amélu  «  homme, 
cur  »  ;  na'ûsh'bu  <c  homme,  peuple  »,  évidemment  formé  de 
m  f  habiter,  demeurer  »  ;  e'me=açu  «  sortie,  extrémité  »,  as.  ema; 
^=ederum  t  récompense,  générosité  »,  as,  eçibu;  raab  (ou  ra-bi) 
id  »  dAns  nim-gùra-ab  c  générosité  »}  as.  rabu.  Enfin,  outre  les 
assyriens  réels,  on  y  observe  aussi  quelques  phonèmes  qui  se 
ochent  des  syllabes  hiératiques  que  la  majorité  des  assyriologues 
le  accadiennes  ou  sumériennes;  tels  sont,  sans  aucun  doute,  le 
e  nim  dans  nim'gi'ra-abj  mot  à  mot  <  chose  d^équité  grande  »,  as. 
nam,  nim,  nin  et  la  marque  du  pluriel  ash  qui  ne  diffère  que  légè- 
it  de  l'hiératique  esh.  Tous  ces  faits  nous  portent  à  présumer  que 
pressions  cashshites,  au  lieu  de  représenter  un  idiome  sui  generis, 
i  probablement  une  variété  du  système  hiératique  ordinaire  et  par 
queat  un  autre  procédé  pour  écrire  Tassyrien.  Ce  qui  me  confirme 
:esttitiment,  c^est  l'observation  de  ce  fait  singulier  que  le  scribe 
en  a  pris  la  peine  de  marquer  expressément  le  nombre  des  phonè- 

va  sans  dire  que  la  valeur  ash  de  l'idéogramme  de  la  femme  provient  de 
ien  ashshaiu  %  femme  9.  Cela  seul  suffirait  déjà  pour  prouver  Torigine  assy- 

du  prétendu  vocabulaire  cosséen. 

a  lecture  a  on  e  du  signe  gi  est  prouvée  par  le  phonème  gi-gim  qui  est 
ien  €gim  (r.  akamu  a  prendre,  s*emparer  >)  c  démon  possesseur,  mânes,  ftme 
e  du  corps,  a 

e  trouve  à  Tinstant  ce  nom  du  soleil  dans  le  premier  élément  de  Shuruppaku 
ttrippaku,  ville  natale  de  Hasis-adra  (Xusuthrus),  le  Noé  babylonien.  Ce  nom 
e  donc  «  le  soleil  est  glorifié  «.  Cf.  l'expression  ana  nurika  upaqqu  un- mesh 
^€sh  (hymne  au  soleil)  ».  Ta  lumière  glorifient  les  nombreuses  populations.  » 
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mes  qui  figurent  sur  la  tablette.  En  agissant  ainsi,  le  scribe 

avoir  en  vue  que  de  fournir  au  commençant  la  somme  des  groi 

cessaires  pour  la  lecture  de  certains  textes  cashshitesr  Cest  donc  ui 

de  formes  particulières  d'orthographe  assyrienne  et  non  pas  un  g 

emprunté  à  une  langue  étrangère.  Cela  n'exclut  naturellemen 

possibilité  que  quelques-unes  de  ces  expressions  soient  dues  en 

ressort  aux  peuples  non  sémitiques  qui  bordaient  la  Mésopotam 

^  il  me  paraît  certain  que  le  scribe  n'en  avait  pas  la  moindre  id 

reste,  aucun  des  vocables  de  la  liste  cashshite  ne  montre  un  caraci 

soit  absolument  incompatible  avec  les  formes  sémitiques.  Au  co 

'  Tordre  des  mots  composés  est  parfaitement  assyrien,  ainsi  que  1 

nisme  de  Tétat  construit.  Le  mot  irfnçtt  «  roi  »  semble  même  offr 

parfait  de  la  racine  de  na:[i  «  ombre,  protection  »  et  signifier  li 

j  ment  «  protecteur  ».   Peut-être  y  avons-nous  des  mots  empru 

1  dialecte  assyrien  qui  se  parlait  dans  le  pays  de  Namri  et  dans  q 

T  cantons  de  ia  Cossée. 

•  Suspendons  maintenant  notre  jugement  jusqu'à  ce  que  nouî 

des  informations  plus  abondantes  et  passons  à  noter  des  obser 
d'une  nature  moins  générale. 

P.  4.  L'affirmation  que  la  Babylonie  a  été  peuplée  par  deu 

f  difiérentes,  Tune  sémitique,  Tautre  non  sémitique,  quoique  a 

H  par  la  majorité  des  assyriologues,  repose  sur  une  illusion  d'auta 

!  regrettable  que  les  textes  cunéiformes  ignorent  absolument  le  pi 

dualisme  des  Babyloniens.  Jamais,  à  aucune  époque  de  l'histoire 

Ionienne,  et  elle  va  au-delà  de  4,000  ans  avant  l'ère  vulgaire, 

trouve  la  moindre  trace  d'un  peuple  non  sémitique  indigène  à  c 

Sémites.  J'ai  démontré  à  plusieurs  reprises,  que   le  nom  de 

et  d'Accad  qui    désigne  la   Babylonie    est   d*un  ordre  géogra 

et  n'implique  nullement  Tidée  de  race  et  de  langue.  Pour  la  qi 

des  textes  soi-disant  sumériens,  voyez  Mélanges  de  critique,  p. 

suiv.  En  face  de  Pobstination  inexplicable  des  accadistes,  nous  s 

'  obligés  de  protester  avec  toute  notre  énergie  contre  la  fatale  erre 

introduit  dans  l'histoire  des  facteurs  chimériques.  Du  reste,  ïld 

deux  nations  difiérentes  auraient  habité  pendant  des  milliers  d' 

le  même  pays  et  en  auraient  pris  le  gouvernement  à  tour  de  rôle 

tant  toujours  dans  une  paix  complète  et  sans  jamais  soulever  ent 

la  haine  et  la  jalousie  de  race,  une  pareille  idée  dépasse  tellement  h 

j  nés  du  bon  sens  qu'on  ne  saurait  l'accepter  que  sur  des  preuves  é 

I  tes  et  non  pas  seulement  sur  l'apparence  extérieure  de  quelques 

dont  on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'approfondir  la  composit 

l'esprit. 

P.  7.  Annama  signifie  «  ce,  cette  »  non  «  freiwillig,  aus  freier 
ken  ».  Les  mots  miqru  et  tahumu^  pareils  à  l'hébreu  gebul  design 
même  temps  la  limite  et  la  borne  qui  sert  à  l'indiquer.  —  P.  i3. 
que  dise  l'auteur,  le  nom  de  «  pays  de  Gashshi  (Asurn.  III,  7)  ne  d 
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Babylonie  entière.  D'ailleurs,  une  semblable  désignation,  possible 
art  du  roi  assyrien  qui  pénétra  en  Babylonie  à  travers  les  districts 
s  par  les  Cosséens,  est  inconcevable  sous  la  plume  de  Tauteur  de 
lèse  qui  devait  mieux  connaître  les  parties  occidentales  de  ce 
joutons  que,  si  cet  auteur  vivait  à  Tépoque  de  l'exil,  comme  le 
A.  D.,  il  aurait  mentionné  la  Babylonie  sous  le  titre  de  «  pays 
ildéens  »,  comme  l'ont  fait  les  autres  prophètes  de  Tépoque. 
L  légende  du  dieu  de  la  peste,  les  troubles  prédits  n^affectent  que 
pies  du  dehors  de  la  Babylonie  et  la  non  mention  de  celle-ci  est 
mte  naturelle.  —  P.  20.  Excellente  explication  du  groupe  ^a/- 
nsla  suscription  de  la  liste  royale  publiée  par  M.  Pinches.  Il 
ertainement  de  rois  de  Babylone.  Cette  découverte  de  M.  D. 
\t  le  récit  de  la  Genèse  (X,  10)  qui  mentionne  la  ville  de  Baby- 
1  tête  des  capitales  de  Nemrod,  mais  elle  démontre  aussi  que 
nom  de  Kousch  la  Genèse  n'a  pas  entendu  les  Cashshites,  dont 
istie  est  d^une  origine  relativement  récente,  mais  les  Sémites  de 
Idée  méridionale  dont  parle  Bérose.  —  Au  lieu  de  Rét-bishi 
pasteur  sois>,  ne  pourrait-on  pas  lire  Réi-kashshi  «  mon  pasteur 
hshû  »?  Le  défaut  de  déterminatif  devant  un  dieu  étranger  ne 
s  surprendre.  Dans  ce  cas,  Pélément  gal:{u  offrirait  la  forme  cos. 
de  ce  nom.  La  circonstance  que  le  nom  de  la  ville  construite  par 
appelée  d'oTdinsLÏre  Dur-kuri-gal^^u,  se  dit  aussi  Dur-gaî\u^  mi- 
faveur  de  ridée  que  Gaî:[u  exprime  un  nom  propre  et  non  l'im- 
du  verbe  être.. Cette  idée  explique  très  bien  la  place  que  le  nom 
il^u  occupe  sur  la  liste,  oîi  il  semble  ouvrir  la  série  des  noms 
qui  ont  un  nom  divin  pour  second  élément,  tandis  que  dans 
me  hypothèse  ce  nom  reste  isolé  au  milieu  de  noms  d^une  for- 
toute  différente.  —  P.  22.  Le  fait  que  la  liste  range  ensemble 
ks  de  forme  analogue  sans  se  soucier  de  la  suite  chronologique 
les,  prouve,  à  mon  avis,  que  nous  sommes  en  présence  d'un  docu- 
biiologique  ayant  pour  but  d'indiquer  la  prononciation  vraie  des 
xprimés  dans  une  orthographe  hiératique  et  artificielle.  Si  le 
du  document  avait  eu  l'intention  d'interpréter  en  assyrien  des 
Crangers,  il  n'aurait  pas  manqué  de  réunir  ensemble  les  noms 
aême  langue.  Nous  voyons  au  contraire  qu'il  a  mis  pêle-mêle 
is  cashsbites  avec  des  noms  sumériens  et  sémitiques.  Dans  notre 
L  qui  envisage  le  sumérien  et  le  cashshite  comme  deux  variétés  or- 
•hiques  du  système  sacerdotal  assyrien,  cette  confusion  apparente 
pas,  par  cette  bonne  raison  que,  pour  le  scribe  dont  il  s'agit, 
is  réels  seulement  avaient  de  l'intérêt,  tandis  que  leurs  orthogra- 
us  ou  moins  variées  étaient  pour  lui  des  choses  accidentelles  et 
entes. 

^  M.  D.  admet  avec  raison  l'identité  de  bur  et  ubri  rendus  tous 
ar  belu  «  seigneur  •,  mais  il  oublie  que  le  dernier  phonème  se 
dans  l'hymne  digraphique  à  Astarté  répondant  au  démotique 
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tanddatu  «  glorification,  exaltation  >.  11  en  résulte  :  i^  que  vbri  (burj 
exprime  au  propre  Tidée  de  «  gloire  >;  2**  qu*il  est  sumérien.  J^ajoute 
3*  qu'il  est  assyrien,  car  la  racine  a,  p^  r,  figure  dans  la  phrase  connue 
{Tiglashph.  /",  I,  20)  agd  cira  tuppirashu  «  tu  l'as  glorifié  d'une  cou- 
ronne sublime  >.  Quant  au  signe  bur  dans  bur-na,  il  paraît  devoir  se 
lire  kidin^  ce  qui  donne  naturellement  le  mot  assyrien  kidinu\k<\\iù 
semble  signifier  plutôt  «  glorifiant,  glorificateur  »,  que  «  prot^é». — 
L'orthographe  muru(b)'ib  (non  dash)  du  nom  divin  écrit  d'ordinaire 
nin-ib  semble  fournir  la  preuve  que  ce  dernier  doit  se  prononcer  Mu- 
rub  ou  murib.  En  assyrien,  muribbu  signifie  ^  combattant  >;  cela  va  très 
bien  comme  titre  de  Adar,  dieu  de  la  guerre.  Il  se  peut  aussi  que  Tor- 
thographe  ma-rafdyib  exprime  la  même  lecture.  —  P.  61.  La  supposi- 
tion que  Tauteur  de  la  généalogie  des  Noachides  (Genèse  X,  10)  aurait 
confondu  le  Cousch  d'Afrique  avec  les  Cashshites  de  Babylonie  (note  i) 
ne  repose  sur  rien,  le  double  Cousch  des  Hébreux  est  parallèle  à  la  dou- 
ble Ethiopie  des  Grecs.  —  Cet  auteur  a  aussi  connu  la  ville  d'Aschour, 
puisqu'il  dit  que  le  Tigre  coule  à  Test  d^Aschour  (11,  14).  —  P.  70.  Je 
soutiens  depuis  dix  ans  que  Hammurabi  était  un  Sémite;  M.  D.  arrive 
maintenant  à  la  même  conclusion  ;  pourquoi  ne  cite*t-il  pas  son  devan- 
cier? Je  ne  puis  du  reste  pas  admettre  Topinion  de  M.  D.  d'après  laquelle 
ce  mot  serait  un  nom  réel.  D'abord,  la  syllabe  Aa,  témoin  le  nonum- 
mi'di'du'ga  est  un  déterminatif  aphone.  Ensuite,  ce  nom  rentre  dans 
la  classe  des  noms  hiératiques  formés  par  ra-ab  ou  ra-bi.  Bien  entendu, 
chacun  de  ces  éléments  de  composition  est  puisé  dans  Passyrien  (Voir 
Mélanges^  p.  285,  note).  Encore  moins  peut-on  regarder  comme  sé- 
rieuse Pétrange  affirmation  que  des  rois  sémitiques  auraient  porté  capri- 
cieusement tantôt  des  noms  sémitiques  purs,  tantôt  des  noms  sumériens 
purs,  tantôt  des  noms  hybrides  sémitico-sumériens  et  cela  dans  toutes 
les  régions  et  à  toutes  les  époques.  L'impossibilité  absolue  de  détermi- 
ner l'origine  et  la  langue  de  ces  rois  à  Paide  de  leurs  noms  suffit  à  elle 
seule  pour  ébranler  la  foi  la  plus  robuste  dans  la  malheureuse  hypothèse 
de  Sumer  de  d'Accad. 

Mais  arrêtons -nous.  Le  mémoire  de  M.  D.  est  de  ceux  auxquels  les 
réserves  les  plus  graves  n'enlèvent  rien  d'essentiel.  Si  M.  D.  ne  nous 
donne  pas  la  langue  des  Cosséens,  il  nous  fournit  des  matériaux  inap- 
préciables pour  étudier  une  variété  presque  inconnue  de  l'hiératisine 
babylonien.  Nous  gagnons  considérablement  à  l'échange,  car  nous  y 
avons  une  des  clefs  qui  nous  ouvriront  un  jour  les  cachettes  les  plus 
inaccessibles  de  cette  prodigieuse  antiquité  babylonienne  qui  a  de- 
vancé les  Pyramides.  Les  linguistes  proprement  dits  trouveront  dans  le 
travail  du  savant  assyriologue  les  meilleurs  renseignements  sur  les  idio- 
mes de  l'Elam  et  de  la  Médie  et  cela  seul  les  dédommagera  amplement- 
L'historien/  enfin,  y  apprendra  l'inconvénient  d'établir  un  système 
chronologique  sur  d^s  documents  d'un  caractère  énîgmatique  et  obscur. 

I    Cest  ainsi  que  le  signe  la  ubar  est  rendu  par  kidinu  dans  les  syllabaires. 
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M.  Delîtzsch  a  renversé  bien  des  spéculations  concernant  Tâge  de  plu- 
sieurs rois  babyloniens  et  nous  Ten  félicitons  de  tout  notre  cœur,  mais 
non  sans  lui  exprimer  le  désir  quelque  peu  égoïste  de  nous  rendre  bien- 
tôt accessibles  les  autres  documents  de  ce  genre  qui  l'attendent  au  Mu- 
sée britannique  et  qu'il  ne  manquera  pas  de  découvrir  à  la  prochaine 
occasion.  J.  Halévy. 


ii3.  —  David  S.  MAftcoLiouTH,  fellow  of  new  Collège.  Oxford,  stodla  Socnlca. 
P&rt.  I,  section  i .  Introductory  study  on  the  text  of  the  greek  drainas.  Tbe  text 
of  Sophocles'  Trachiniae,  i-3oo.  London,  Macmillan,  i883.  In-8,  46  p. 

—  iSscbyll  itsameiitno*  £mendavit,  etc.  Londini,  Macmillan,  1884.  In-8, 
72  p. 

M.  Margoliouth  se  propose  de  publier  une  nouvelle  édition  des  tra- 
giques grecs,  destinée  à  remplacer  celle  de  G.  Dindorf,  et  voici  deux 
échantillons  qu'il  en  offre  au  public  compétent.  S'il  suffisait,  pour  me- 
ner à  bon  terme  une  entreprise  pareille,  de  savoir  le  grec,  d'être  muni 
d'une  érudition  polyglotte,  de  ne  reculer  devant  aucune  hardiesse  et  de 
manier  avec  aisance  le  calembour,  nous  applaudirions  sans  réserve  au 
projet  de  M.  M.  et  nous  lui  prédirions  une  place  honorable  auprès  des 
deux  critiques  —  Nauck  et  Blaydes  —  sous  le  patronage  desquels  il 
s'est  placé.  Malheureusement,  ces  dons  précieux,  même  accompagnés 
d'une  saine  appréciation  de  l'état  de  corruption  oti  nous  est  parvenu  le 
texte  d'Eschyle  et  de  Sophocle,  ont  encore  besoiii^  pour  porter  tous  leurs 
fniits,  d'être  fécondés  par  deux  qualités  plus  modestes  :  le  goût  et  la 
mesure.  Sans  elles,  l'imagination  s'épuise  en  jeux  puérils,  l'érudition 
dégénère  en  un  vain  étalage.  Nous  venons  de  nommer  les  deux  princi- 
paux défauts  de  la  critique  de  M.  M.  Ajoutons-y  un  ton  général  de 
satisfaction  qui  n'est  pas  exempt  d'un  certain  pédantisme,  et  qui  frise 
parfois  l'inconvenance  :  par  exemple  dans  le  jugement  tranchant  que  le 
jeune  philologue  porte  sur  Godefroid  Hermann,  dont  il  aurait  tant  à 
apprendre. 

Ce  n*est  pas  à  dire  que  M.  M.  n'ait  eu,  par  moments,  la  main 
heureuse.  Dans  ses  notes  sur  les  Trachiniennes^  il  y  a  quelques  conjec- 
tures dont  les  éditeurs  de  Tavenir  pourront  faire  leur  profit  :  7ca7vaià 
pour  àîeîa  (vers  121);  àvto  TapàaGet  (v.  217)-;  xévwv  pour  irivTcov  (v.  3 10). 
De  même  dans  Agamemnon  xp^voi  iCKin^  pour  /p6vou  xXéco  (v.  1299) 
mérite  au  moins  l'examen.  Peut-être  parviendrait-on  à  ajouter  quelques 
exemples  à  cette  liste,  mais  ce  ne  seront  jamais  que  rari  nantes. 
En  général,  le  lecteur  éprouvera  iine  véritable  tristesse  —  pour 
ne  pas  dire  davantage  —  en  voyant  tant  «  d'ingéniosité  •  et  de 
lectures  gaspillé  si  mal  à  propos,  n'aboutissant  le  plus  souvent  qu'à 
attribuer  aux  poètes  grecs  des  vulgarités  ou  des  inepties  (un  mot  favori 
de  M.  M.)  sous  prétexte  de  leur  faire  parler  un  langage  simple.  Pour  ne 
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citer  que  deux  exemples,  pris  dans  les  premières  scènes  d'Agamemnon, 
quand  on  voit  un  éditeur  changer  deux  fois  en  vingt  vers  àptù^  en 
àY<*)T^i  sans  Tombre  d'une  raison,  et  remplacer  les  mots  fy\f,\f,cc/Jiaq  àjxaf- 
TU)v  (v.  21 3),  qui  ne  prêtent  à  aucune  objection,  par  la  platitude  Çu[a« 
tjLayJaç  éauTou,  —  on  a  le  droit  de  conclure  que  cet  éditeur  corrige  pour  le 
plaisir  de  corriger,  et  que  les  Poetae  scenici  de  Dindorf  peuvent  dor- 
mir en  paix.  Heureux  encore  quand  les  conjectures  de  M.  M.  n^appar- 
tiennent  pas  à  la  catégorie  des  corrections  à  rebours,  c'est-à-dire  telles 
que  le  critique  qui  retrouverait  la  vulgate  sous  ces  prétendues  €  émen* 
dations  »  rendrait  un  véritable  service  au  texte!  Au  nombre  de  ces 
corrections  à  rebours  est  la  leçon  x<«>pU  êvrpoicriç  (pour  YJ^p-iYsœizi  toi)  au 
vers  iob  des  Trachiniennes. 

Terminons  par  un  reproche  d'un  autre  genre,  mais  moins  grave. 
M.  M.,  grand  amateur  de  la  concision,  prévient  dans  son  avertissement 
que  les  corrections  à  la  vulgate  d'Eschyle  (c'est-à-dire  au  texte  de  Kirch- 
hof})  insérées  dans  son  texte,  et  reproduites  en  note  sans  indication 
d'auteur,  lui  appartiennent  en  propre  :  «  Cui  nomen  nullum  apposi- 
tum  est,  scito  editorem  invenisse.  »  Se  fiant  à  cette  déclaration,  le  lec- 
teur naïf  serait  tenté  de  mettre  au  compte  de  M.  M.  des  leçons  telles 
que  5  6'  pour  t{0'  [Agam,^  79),  Xsxtoïç  pour  déTctotç  (v.  141),  li^pour 
T08'  (v.  2o5)  etc.  Or,  la  première  de  ces  corrections  a  déjà  été  faite  par 
M.  Weil,  la  seconde  par  Wellauer,  la  troisième  par  Stanley  :  ces  exem- 
ples, malheureusement,  ne  sont  pas  isolés  ^ 

M.  M.  dira-t-il  pour  s'excuser  qu'il  ignorait  les  travaux  de  cescriti« 
ques,  comme  il  l'avoue  pour  les  ouvrages  d'Heimsœth?  Nous  répon- 
drons qu'il  a  eu  le  plus  grand  tort  et  que  le  premier  devoir  d'un  éditeur 
sérieux,  c'est  de  se  mettre  au  courant  de  la  littérature  de  son  auteur, 
surtout  quand  il  s'agit  d'éditions  aussi  importantes  que  les  trois  que  je 
viens  de  nommer;  cela  vaudrait  mieux  que  de  se  plonger  dans  l'étude 
de  l'arménien  et  de  l'éthiopien,  et  de  citer  à  tort  et  à  travers  Schopenbauer, 
Abou  Taleb,  Wilkie  Collins  et  le  Rig  Veda  qui  n'ont  que  des  rapports 
très  éloignés  avec  le  texte  d'Eschyle.  Cette  incurie  à  l'égard  des  éditions 
plus  anciennes  va  de  pair  avec  le  mépris  superbe  que  professe  M.  M. 
pour  la  tradition  indirecte  et  les  scolies;  il  semble  ignorer,  comme  on  le 
lui  a  rappelé  fort  à  propos  *,  qu'une  des  plus  belles  corrections  d'Her- 
mann  (Choéphores^  v.  412)  est  précisément  empruntée  à  une  scolie  d'Hé- 
sychius.  Que  dans  leur  ensemble  les  commentaires  byzantins  puissent 
être  traités  de  fatras  (farrago,  encore  un  mot  de  M.  M),  je  n'y  con- 
tredis pas,  mais  encore  dans  ce  fumier  trouve-t-on  quelquefois  des 
perles.  M.  Margoliouth  a  d'autant  plus  tort  de  le  nier  que  si  l'on  appH* 

1.  Quant  à  la  leçon  xépaç  pour  xpotTOç  (v.  104),  voici  plusieurs  années  que  je  l'ai 
inscrite  en  marge  de  mon  exemplaire  de  Téd.  Weil;  je  n*ose  pas  affirmer  si  je  1« 
dois  à  une  communication  orale  de  M.  Weil  ou  si  elle  a  déjà  été  proposée  par  un 
éditeur. 

2.  Revue  de  philologie,  VIII,  I,  p.  iio. 
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quait  une  méthode  de  jugement  aussi  sommaire  à  ses  propres  travaux, 
on  serait  tenté  de  les  fermer  dès  la  première  page. 

Théodore  Reinach. 


116.  —  Comelû  Xacitl  Hlvtorlarom  liber  prlmus  ad  fidetn  codids  Medicei 
denuo  a  se  collati  recensuit  atque  interpretatus  est  Carolua  Meisbb.  Berolini 
apud  S.  Calvary  ejusque  aocium,  1884. 

M.  Calvary,  libraire-éditeur  à  Berlin,  ayant  acquis  la  propriété 
des  œuvres  de  Tacite  publiées  par  Orelli,  en  a  entrepris  une  nou- 
velle édition,  dont  il  a  confié  les  différentes  parties  aux  soins  de  philo- 
logues très  avantageusement  connus.  Nous  avons  déjà  rendu  compte, 
dans  cette  Revue,  de  la  Germanie  de  M.  Schweizer-Sidler  et  de  VAgri' 
co/â  de  M.  Andresen,  et  nous  leur  avons  donné  les  éloges  qu'ils  nous 
semblaient  mériter.  Il  nous  faut  maintenant  dire  un  mot  des  His^ 
toires^  dont  le  premier  fascicule,  contenant  le  premier  livre,  vient  de 
paraître.  L'auteur  de  cette  édition,  M.  Charles  Meiser^  professeur  à 
Munich,  avait  été  chargé  par  M.  Calvary  d'entreprendre  le  voyage  de 
Florence,  pour  faire  une  nouvelle  collation  des  mss.  des  Histoires^ 
celle  que  Baiter  avait  faite  pour  Orelli  ne  semblant  pas  pouvoir  suffire. 
Nous  devons  donc  voir  avant  tout  quelles  nouvelles  leçons  il  a  recueil- 
lies et  de  quelle  manière  il  a  constitué  son  texte.  Comme  il  s'est  abstenu 
d^écrireune  préface  ou  un  appendice  critique,  il  nous  laisse  à  cet  égard 
^afls /'ignorance,  et  ce  n*est  qu'en  lisant  avec  attention  son  texte  que 
nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  ce  qu'il  contient  de  nouveau. 

Faisons  d'abord  remarquer  en  général  que  M.  M.  s'attache  à  re- 
produire, autant  qu'il  le  croit  possible,  les  leçons  du  Mediceus  et  n'ad- 
met que  fort  rarement  les  conjectures  d'autres  savants.  Cette  fidélité  de 
reproduction  se  remarque  aussi  dans  Tédition  d'Orelli  (Baiter).  Voici 
les  passages  oti  les  deux  éditions  diffèrent  :  au  chap.  II,  nous  lisons 
haustae  aut  obrutae  urbes,  fecundissima  Campaniae  ora.  M.  M.,  en 
mettant  une  virgule  après  urbes^  prend  ora  pour  un  nominatif  avec 
Bekker  et  Joh.  MQller,  tandis  qu'Or,  n'a  pas  de  virgule  et  voit  un 
ablatif  dans  ora.  —  Ch.  m  :  Fides  ;  supremae  clarorum  virorum  ne- 
cessitateSy  ipsa  necis  nécessitas  fortiter  tolerata.  M.  M.  ajoute  necis 
au  texte,  conjecture  qu'il  avait  déjà  faite  depuis  longtemps.  Cette  addi- 
tion d'un  mot  ne  me  semble  pas  détruire  les  objections  qu'on  a  faites 
au  texte  reçu.  Je  préférerais  lire  Jides  suprema  cl.  vir.  necessitate  ; 
ipsa  nécessitas...  Ch.  vu.  Facta  perniciem  afferebant^  au  lieu  dtfacta 
premunt  d'Orelli  (Baiter).  Le  ms.  apm  lâinuit.  —  Ch.  xv.  Sua  cuiqiie 
(tiam  utilitas,  Meiser  ajoute  ici  etiam,  en  prenant  ce  mot  au  commen- 
cement de  la  phrase  suivante.  Je  ne  puis  pas  regarder  cette  correction 
comme  heureuse.  —  Ch.  Lxvn.  Per  Caecinam  haustum^  correction  de 
Meiser  au  lieu  de  Caecina  hausit  d'Or.  (B.).  Le  ms.  a  p  Caecina  hau- 
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sit.  —  Ch  Lxx.  Certa..,^raemîa^  avec  des  mss.  înf.  ;  Or.  (B.)  a  cetera, 
avec  d^autres  ms.  inf.,  à  défaut  du  Med.,  qui  a  ici  une  lacune.  — 
Ch.  LXX!.  Ne  hostem  metueret^  consiliatorem  adhibens;  Or.  (B.) 
donne  Ne  +  hostes  metueret  conciliationis  adhibens  d'après  les  mss. 
inf.  La  correction  de  cette  phrase  a  été  tentée  de  différentes  manières; 
je  préfère  celle  de  Meiser.  —  Ch.  lxxvi.  Meiser  met  set  avec  Ritter,  au 
lieu  de  et  du  Mediceus,  que  reproduit  Or.  (B.).  Et  n'est  cependant  pas 
mauvais,  pourvu  qu'on  le  fasse  précéder  de  point  et  virgule  ou  de  deux 
points,  et  non  pas  d'une  simple  virgule,  comme  fait  Meiser.  — 
Ch.  Lxxviii.  On  lit  Hlspalensibus,  d'après  Faerni,  au  lieu  de  Hispa- 
liensibus  d'Or.  (B.).  Le  Mediceus  a  Hispanensibus,  —  Ib.  Osteniui^ 
au  lieu  de  Ostentai  du  Med.;  Or.  (B.)  a  ostenta,  —  Ch.  lxxxiii.  Acrius 
quant  consideratius,  M.  Meiser  suit  ici  les  mss.  inférieurs,  qui  don- 
nent considérât  tus,  tandis  que  le  Mediceus  a  csiderat,  d'où  Or.  (B.)  a 
tiré  considerate.  —  Depoposcerit  Meiser,  depoposcerint  Or.  (B.).  Ils 
interprètent  différemment  une  abréviation  du  ms.  —  Ch.  lxxxv.  Et 
oratio  apta  ad perstringendos.  M.  Meiser  tire  apta  du  Mediceus,  qui 
a  oratiopod/?stringendas;  Or.  (B.)  néglige  le  premier  j?  et  donne  oratio 
ad  perstringendas,  —  Quies  urbi^  au  lieu  de  urbis,  que  donnent  le 
Mediceus  et  Or.  (B.).  —  Belli^  militibus  au  lieu  de  bellî,  et  militibus 
d'Or.  (B.),  d'après  le  Mediceus.  Plus  loin,  il  a  un  point  devant  ViteU 
lianoSy  comme  dans  Or.  (B.).  Je  préférerais  pour  tout  ce  passage  la 
ponctuation  de  M.  Bonnet,  adoptée  par  Heraeus  et  G.  Andrescn.— 
Ch.  Lxxxvn.  ImmutatuSf  mss.  inf.,  que  suit  maintenant  M.  Meiser; 
autrefois  il  avait  conjecturé  ipse  fide  immutattis.  Or.  (B.)  corrige  co- 
mitatus.  —  Au  ch.  Lxxxvni.  Quelques  mss.  inf.  ont  ac  si,  dont  M.  Mei- 
ser fait  usi,  et  Or.  (B.)  ac;  d'autres  en  font  anxii.  —  Ch.  lxxxix. 
M.  Meiser  donne,  avec  quelques  mss.  inf.  rem publicam  pertinitere,  en 
ajoutant  ad  devant  rem  ;  Or.  (B.)  écrit,  avec  quelques  autres  mss,  inf., 
rei  publicae  pertimuere. 

Voilà  les  principales  différences  entre  le  texte  de  M.  Meiser  et  celui 
d'Orelli.  Elles  ne  proviennent  pas,  comme  on  a  pu  le  voir,  de  ce  que  la 
collation  de  Baiter  avait  été  faite  avec  peu  d'exactitude.  Nous  n'en 
savons  pas  moins  gré  au  savant  philologue  de  Munich  d'avoir  entrepris 
et  mené  à  bonne  fin  ce  travail  fatigant  et  difficile,  et  d'avoir  constaté 
ainsi  qu'on  peut  se  dispenser  dorénavant  de  recourir  aux  mss.  de  Flo- 
rence. Quant  au  commentaire,  M.  Meiser  a  naturellement  conservé 
toutes  les  notes  d'Orelli  qui  avaient  son  approbation  ;  à  quelques-unes  il 
a  fait  des  modifications;  il  en  a  ajouté  aussi  de  nouvelles;  en  général, 
il  a  cherché  à  mettre  le  commentaire  au  courant  de  la  science. 

J.  G. 
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117.  —  ^onrnol  Inédit  de  «Iean-B»|)tl»to  Colberf,  marquis  de  Torcy, 
ministre  et  secrétaire  d*Etat  des  affaires  étrangères  pendant  les  années  1709, 
1710  et  1711,  publié  d'après  les  manuscrits  autographes,  par  Frédéric  Masson. 
Paris,  Pion,  1884.  Grand  in-8  de  lii«456  p. 

M.  F.  Masson,  ayant  été  a  admis  à  visiter  à  Londres  la  collection 
d'autographes  et  de  manuscrits  de  M.  Morrisson,  un  des  amateurs  les 
plus  intelligents  et  les  mieux  servis  qui  soient  en  Europe,  »  remarqua 
particulièrement  «  entre  toutes  les  merveilles  »  étalées  devant  lui  par 
M.  A.  W.  Thibaudeau,  deux  volumes  dont  il  décrit  avec  la  complai- 
sance d'un  bibliophile  raffiné  (pp.  1-2)  la  magnifique  reliure  qu'il  n'hé- 
site pas  à  mettre  au  rang  des  «  chefs-d'œuvre  de  Tart  du  xvni«  siècle  ». 
Mais  rintérieur  des  splendides  volumes  est  encore  plus  précieux  que 
l'extérieur.  Ecoutons  l'enthousiaste  appréciation  de  M.  F.  M.  (pp.  n- 
m)  :  «  Quels  furent  mon  étonnement  et  ma  joie  en  reconnaissant  l'écri- 
ture de  ce  grand  et  honnête  homme,  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de 
Torcy,  pour  lequel  j'entretins  de  tout  temps  une  véritable  et  sincère 
passion  !  J^avais  dû  renoncer  à  m'occuper  de  lui,  car  je  ne  rencontrais 
presque  que  de  l'officiel,  et  j'ai  appris  à  me  défier  des  pièces  diplomati- 
ques dont  on  ne  peut  contrôler  la  véracité  par  des  documents  plus  inti- 
mes. La  dépêche  officielle  ment  souvent  et  dissimule  toujours.  Elle  est 
d'ordinaire  le  paravent  derrière  lequel  passe  inaperçue  la  lettre  particu- 
lière dans  laquelle  on  dit  la  vérité.  Faire  de  l'histoire  diplomatique  avec 
des  pièces  dites  officielles,  et  uniquement  avec  elles,  c'est  s'exposer  à  des 
erreurs  continuelles.  Dans  les  volumes  appartenant  à  M.  Morrisson,  ce 
n'ciaient  point  des  dépêches  que  je  rencontrais  :  c'était  un  bulletin  au 
jour  le  jour,  un  journal  de  ce  qu'avait  dit,  pensé,  écrit  Torcy;  de  ce 
qu'on  avait  dit  autour  de  lui  au  conseil,  de  ce  qu'on  avait  discuté,  ré- 
solu et  tenté  sous  les  ordres  du  roi  Louis  XIV,  pour  le  salut  de  la 
France,  pendant  la  fin  de  l'année  1709,  l'année  17 10  tout  entière  et  les 
quatre  premiers  mois  de  171 1.  Au  point  de  vue  historique,  ce  docu- 
ment avait  une  valeur  hors  ligne.  Nul  parmi  les  mémorialistes  de  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  n'avait  accès  dans  le  conseil  d'Etat.  On  ne 
connaît  de  journal,  ni  des  Pontchartrain,  ni  de  Voysin,  ni  de  Beauvil- 
liers,  ni  de  Desmaretz.  Les  mémoires  qu'a  écrits  M.  de  Torcy  sur  les 
négociations  de  Gerlruydenberg  et  d'Utrecht  '  traitent  de  l'extérieur,  des 
rapports  des  plénipotentiaires  de  France  avec  les  députés  des  Etats  gé- 
néraux, ne  parlent  que  rarement  et  brièvement  des  avis  du  conseil. 
D'ailleurs,  pour  la  période  où  les  négociations  sont  suspendues,  ils  se 
taisent.  Publier  ce  journal,  c'était  apporter  dans  le  grand  débat  toujours 
ouvert  sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  le  témoignage  de 
l'homme  le  mieux  instruit,  le  plus  sincère,  le  plus  droit,  le  plus  éclairé 


I.  Relation  des  causes  de  la  guerre  commencée  en  l'année  1701  et  de  la  paix  si- 
gnée à  Utrecht  en  Vannée  17 13  (Amsterdam.  lySô,  La  Haye.  1757).  Dans  rédition  de 
Londres  (1758)  le  titre  a  été  ainsi  chdmgé  i  Mémoires  de  M,  de"*''  pour  servir  à  l'his- 
ioire  des  négociations  depuis  le  traité  de  paix  de  Ryswick  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht. 
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et  le  plus  généreusement  patriote  qui  fût  peut-être  en  France  à  cette 
époque  ». 

M,  F.  M.  observe  ensuite  que  «  ces  trois  années,  si  importantes  qu'el- 
les aient  été  dans  la  carrière  du  marquis  de  Torcy,  ne  forment  qu'une 
période  fort  courte  d'un  ministère  qui  dura  plus  de  vingt  ans,  d'une  vie 
qui  dura  quatre-vingts  ans  ».  Sommes-nous  destinés,  se  demande-t-il 
(p.  m),  «  à  voir  apparaître  d'autres  fragments  de  ce  Journal?  En  existe-t- 
11  même?  »  M.  F.  M.  croit  que  le  Journal  se  termine  réellement  au 
29  mai  171 1  et  qu'il  n'y  a  donc  pas  à  en  rechercher  la  continuation, 
mais  qu'au  contraire,  pour  la  partie  antérieure  à  novembre  1709,  ce 
n'est  probablement  qu'une  suite  et  qu'il  arrivera  peut-être  à  quelque 
chercheur  heureux  une  bonne  fortune  analogue  à  celle  qui  lui  est  ad- 
venue. 

M.  F..  M.  a  résumé  (pp.  v-lii)  les  principaux  événements  de  la  vie  de 
Torcy  •  et  fixé  par  quelques  dates  les  points  les  plus  saillants  de  ses  né- 
gociations ».  Il  a  recueilli  au  cabinet  des  manuscrits  la  plupart  des  élé- 
ments de  sa  notice  et  il  a  complété  sa  riche  mission  à  l'aide  des  docu- 
ments qui  lui  ont  été  communiqués  par  MM.  le  marquis  de  Colbert- 
Chabanais  et  le  comte  de  Colbert-Laplace  et  qui  sont  conservés  dans  les 
archives  du  château  de  Mailloc.  Grâce  à  tant  de  ressources,  M.  F.  M.  a 
pu  écrire  des  pages  excellentes  sur  la  famille  du  grand  Colbert,  en  gé- 
néral, et  sur  Torcy  en  particulier  K  Voici  ses  conclusions  qui  peuvent, 
au  premier  abordy  paraître  exagérées  et  qui,  au  fond,  sont  d'une  incon- 
testable justesse  (p.  lu)  :  «  Voilà,  dans  ses  traits  généraux,  ainsi  que  la 
brièveté  d'une  introduction  permet  de  Je  faire,  l'esquisse  de  la  vie  et  des 
œuvres  de  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy.  On  a  beaucoup  dit 
que  Louis  XIV,  en  les  dernières  années  de  son  règne  »,  n'avait  su  s'en- 
tourer que  de  courtisans  incapables  ;  au  moins  conviendra-t-il  de  faire 
une  exception  pour  Thonime  qu'il  avait  chargé  de  ses  affaires  étrangè- 
res. L'histoire  peut  montrer  des  hommes  d'Etat  plus  heureux,  elle  en 
trouvera  peu  de  plus  honnêtement  habiles;  elle  n'en  rencontrera  point 
qui  aient  uni  à  un  plus  généreux  patriotisme,  à  une  fidélité  plus  com- 
plète, un  sens  plus  exact  des  besoins  et  des  intérêts  de  la  France,  une 
netteté  plus  grande  dans  l'exposition  des  idées,  une  portée  d'esprit  plus 

I .  Je  ne  voudrais  en  retrancher  que  quelques  phrases  d'un  goût  douteux,  par 
exemple  celle-ci  (p.  vu)  :  «  L'air  de  la  cour,  le  vent  de  vanité  a  soufflé  sur  eux  tous  : 
ce  vent  qui  fait  germer  les  dettes,  etc.,  »  et  cette  autre  (p.  viii)  :  «  Un  rameau  a  ré- 
sisté plus  que  les  autres  à  ce  vertige  de  grandeurs.  »  M.  F.  M.  aime  un  peu  trop  le 
pittoresque,  le  métaphorique.  Pour  lui  (p.  xv)  «  Rome  est  le  Sphinx  »  ci  (p.  xx'x) 
a  Derrière  eux,  âpres  à  la  curée  inattendue,  jappaient  les  ministres  de  tous  les  pe- 
tits princes.  »  Pourquoi  ce  néologisme  (p.  xxxix)  :  a  le  dévotisme  ultramontain  du 
duc  de  Bourgogne  >  ?  On  voudrait  que  M.  F.  M.  ressemblât  un  peu  plus  à  son  héros 
qui,  dit-il  (p.  xl)  a  écrivait  sans  recherche  de  style  et  de  mots  ». 

3.  M.  F.  M.  rappelle  (p.  xvi)  que  le  pape  Alexandre  VIII,  dans  une  audience  accordé 
à  Torcy,  lui  dit  de  Louis  XIV  :  «  C'est  Charlemagne  et  Saint-Louis  ».  Il  donne  lui- 
même  ce  bel  éloge  à  Louis  XIV  (p.  xvii)  :  «  Certes  le  roi  fait  son  métier  de  roi,  mieux 
que  monarque  ne  le  fit  jamais  ». 
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haute,  des  vues  plus  générales.  Dans  la  suite  des  ministres  des  afiaires 
étrangères  de  France,  Torcy  est  le  plus  grand,  parce  qu'il  est  sans  con« 
tradiction  possible  le  plus  honnête  ». 

J'emprunterai  au  Journal  deux  citations  qui  montreront  quel  en  est 
k  ton  et  quel  en  est  l'intérêt  (pp.  64-65)  : 

«t  Le  même  jour  [12  décembre  1709],  le  maréchal  de  Villars  me  dit 
que  madame  de  Maintenon  était  allée  chez  lui  le  10.  Il  lui  avait  parlé 
très  longtemps  de  Tentreprise  d'Ecosse  comme  du  seul  événement  qui 
pouvait  donner,  moyen  de  faire  la  campagne  prochaine.  Il  croyait 
ravoir  persuadée.  Il  Tétait  lui-même  que  l'entreprise  pouvait  être  com- 
mencée avec  un  petit  nombre  de  troupes,  qu'il  suffirait  de  faire  passer 
d'abord  peu  de  vaisseaux,  pourvu  que  les  autres  fussent  prêts  à  suivre 
les  premiers  sans  perdre  de  temps;  mais  ce  sentiment  était  contraire  à 
tout  ce  que  les  gens  bien  intentionnés  en  Ecosse  avaient  toujours  de- 
mandé... Saurais  souhaité  que  le  maréchal  de  Villars  n'eût  pas  inspiré 
ce  projet  à  Madame  de  Maintenon  ». 

a  i3  décembre.  —  Le  cardinal  de  Noailles  que  je  vis  à  Paris  le  1 3  me 
confia  les  plaintes  qu'il  avait  faites  au  roi  sur  la  conduite  militaire  dont 
on  avait  usé  dans  la  translation  des  Filles  de  Port-Royal  des  Champs, 
enlevées  sans  la  participation  et  sans  la  connaissance  de  leur  archevêque, 
par  la  seule  direction  de  M.  d'Argenson  et  d'un  abbé  Madot,  assez  témé- 
raire pour  aller  de  sa  seule  autorité  visiter  le  Saint-Sacrement  sans  mis* 
sien  et  sans  pouvoirs.  Le  roi  avait  voulu  apaiser  le  cardinal,  ordonnant 
qu'on  lui  remît  tous  les  livres  et  tous  les  papiers  trouvés  dans  ce  mo* 
nastèrc,  dont  M.  d'Argenson  lui  avait  envoyé  quatre  charrettes  pleines. 
Sa  Majesté  avait  aussi  abandonné  Tabbé  Madot  à  la  juste  vengeance  de 
Son  Eminence  ;  mais  il  s'en  était  mis  à  couvert,  s'étant  déjà  retiré  au- 
près de  son  frère,  évêque  de  Belley.  Les  papiers  ne  contenaient  rien  de 
considérable.  Comme  on  voulait  contenter  le  cardinal  de  Noailles  à  la 
veille  d'une  assemblée  du  clergé  dont  il  devait  être  président,  le  roi  lui 
avait  accordé  sans  peine  que  l'archevêque  d^Arles,  Mailly,  en  serait 
exclu  ». 

Il  serait  trop  long  d'indiquer  tous  les  autres  récits  qui,  comme  ceux- 
là,  méritent  fort  l'attention  du  lecteur.  Le  Journal  de  Torcy  complète 
toutes  les  chroniques  des  premières  années  du  xvni^  siècle  et  les  rectifie 
quelquefois,  par  exemple,  l'immortelle  chronique  de  Saint-Simon.  Ce 
dernier  est  notamment  convaincu  d'erreur  à  l'occasion  du  refus  de  la 
Toison  dOr  par  le  maréchal  de  Bezons  :  Torcy  nous  apprend,  à  la  date 
du  2  décembre  1709  (p.  5i),  que  le  roi  d'Espagne  écrivit  à  Louis  XIV 
pour  le  prier  de  commander  au  maréchal  d'accepter  cette  décoration 
(dont  il  ne  voulait  pas  à  cause  des  désagréments  prodigués  par  Phi- 
lippe V  à  cet  exécuteur  trop  fidèle  des  ordres  du  roi  de  France)  :  on  voit 
par  ce  récit  de  M.  de  Torcy,  constate  (note  2)  M.  F.  M.,  «  qu'il  n'y  a 
fien  de  vrai  dans  ce  que  dit  Saint-Simon  (lequel  se  prétend  l'ami  du 
niaréchal),  que  c'est  le  roi  qui  a  obligé  Bezons  [Jacques  Bazin]  à  refuser 
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à  cause  de  l'infériorité  de  sa  naissance  '  ».  Je  n*ose  pas  dire  que,  sur  un 
point  beaucoup  plus  important,  l'appréciation  du  mérite  politique  du 
duc  de  Beauviiliers  et  surtout  du  duc  de  Bourgogne,  Torcy  ait  autant 
raison  contre  Saint-Simon  que  M.  F.  M.  veut  bien  le  croire  '.  Mais  il 
est  certain  que,  dans  les  délibérations  du  conseil  relatives  aux  affaires 
extérieures,  le  rôle  de  véritables  hommes  d'Etat  n^est  joué  ni  par  Télève 
de  Fénelon,  ni  par  l'ancien  gouverneur  de  ce  prince  \ 

M.  F.  M.  a  publié  en  appendice  au  Journal,  pour  ce  qui  regarde  le 
mois  d'avril  (pp.  430-434)  un  mémoire  qu'il  a  retrouvé  aux  Archives 
des  AfiFaircs  étrangères  (Bavière,  vol.  53  ou  63,  car  ces  deux  différentes 
indications  sont  données  Tune  à  la  page  429,  l'autre  à  la  page  434), 
mémoire  lu  par  Torcy  au  Conseil,  le  29  avril  171 1,  à  Marly. 

L'annotation  du  Journal  est  abondante,  en  dépit  dts  déclarations  de 
V Introduction*]  je  serais  bien  fâché  qu'il  en  fût  autrement,  M.  F.  M. 
étant  un  fort  instructif  et  fort  intéressant  commentateur.  Ce  qui  re- 
commande un  grand  nombre  des  notes  du  vaillant  éditeur,  ce  sont  les 
indications  des  références  aux  dépêches  du  temps,  conservées  au  dépôt 
des  Affaires  étrangères,  indications  qui  servent  à  prouver  c  l'entière 
bonne  foi  et  l'absolue  véracité  »  de  Torcy  *.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  personnages  français,  mais  encore  tous  les  personnages  étrangers 

I.  Voir  une  petite  objection  de  M.  F.  M.  à  Saint-Simon  (p.  360,  note  i)  :  a  Le 
baron  d'Obdam  ne  semble  pas  être  le  moins  du  monde  un  bâtard  du  Nassau,  comme 
le  dit  Saint-Simon  (édition  Chéruel,  iv,  1 3 1)  :  il  se  nomme  J.-B.-V.  Wassenaar,  ba- 
ron de  Wassenaar,  seigneur  d'Obdam,  etc.,  le  plus  ancien  membre  du  corps  de  U 
noblesse  de  Hollande,  etc.  M.  F.  M.  corrige  un  peu  plus  loin  (p.  296,  note  2)  une 
autre  faute  de  Saint-Simon  qui,  avec  Dangeau,  a  écrit  Massenar  le  nom  de  Thomas 
Masner,  conseiller  de  la  ville  de  Coire,  dont  Torcy  raconte  les  aventures  à  la  date 
du  3  novembre  1710. 

3.  Introduction,  p.  xxxrx  :  c  Sans  cesse,  il  [Torcy]  est  en  désaccord  avec  Beauvii- 
liers ;  tous  deux  se  contredisent  dans  le  conseil,  et,  pour  vertueux  que  Torcy  trouve 
son  adversaire,  il  ne  peut  pas  le  déclarer  éclairé.  Peut-être  sur  ces  deux  hommes, 
le  duc  de  Bourgogne  et  M.  de  Beauviiliers,  ce  journal  contribuera-t-il  à  détruire  une 
tradition  complaisante  qui  a  jusquMci  égaré  l'histoire  ». 

3.  Torcy  ne  manque  pas  de  rendre  justice  au  talent  de  parole  de  ses  deux  contra- 
dicteurs (p.  i56,  à  la  date  du  26  mars  1710)  :  «  M.  le  duc  de  Beauviiliers  s*opposa 
vivement  à  ma  proposition  et  parla  longtemps  et  avec  éloquence...  M*'  le  duc  de 
Bourgogne  les  soutint  [les  raisons  de  Beauviiliers]  parfaitement  bien,  parlant  sur  les 
guerres  injustes  en  prince  rempli  de  piété  et  des  maximes  de  notre  religion.  11  ne 
m'appartient  pas  de  juger  s'il  les  appliquait  en  leur  place  ».  Torcy,  qui  est  générale- 
ment grave  et  froid,  s'anime  un  peu  et  devient  spirituel  en  parlant  (p.  196}  du  duc 
d*Antin  chargé  d'obtenir  le  consentement  du  Dauphin  au  mariage  du  duc  de  Berry 
avec  Mademoiselle  :  «  Monseigneur,  plein  de  bonté,  n'était  ni  docile,  ni  facile  à  me- 
ner; mais  les  plus  grandes  entreprises  n'étonnent  point  un  courtisan  nourri  sur 
les  borJs  de  la  Garonne,  et  depuis  longtemps  elle  n'en  avait  produit  aucun  plus  ca- 
pable d'affronter  les  périls  de  la  Cour  et  de  s'en  démêler  heureusemeint.  M.  d'Ântin 
réussit  donc...  » 

4.  «  J'ai  restreint  autant  que  possible  et  resserré  les  notes  »  (p.  iv). 

5.  Voy.  pp.  7,  12,  23,  24,  25,  34,  41,  71,  93,  112,  i38,  i83,  186,  194,  197,  s^q, 
243,  244,  245,  25o,  25 1.  254,  255,  256,  261,  263,  265,  273,  275,  277,  280,  3oo.  322, 
341,  348,  36o,  36 1,  385,  400,  403,410,  415,420,  436. 
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mentionnes  dans  le  Journal  qui  sont  l'objet  de  notes  fort  exactes  et 
nouvelles  en  partie.  Allemands,  Anglais,  Espagnols,  Hollandais^  Ita- 
liens, sont  tour  à  tour  présentés  au  lecteur  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante. Sur  Pierre  Ottoboni,  par  exemple,  M.  F.  M.  cite  (p.  35)  l'ou» 
vrage  de  Ceccbetti  :  La  republica  de  Véne\ia  e  la  corte  di  Roma  (Venise, 
1874,  2  vol.  in-8o,  I,  423,  II,  281)  et  divers  documents  des  Affaires 
étrangères  desquels  il  résulte  que  le  petit-neveu  d'Alexandje  VIII  était 
dans  les  meilleurs  termes  avec  M.  de  Torcy,  qu'il  lui  avait  envoyé  un 
Christ  de  Guide  et  deux  petits  tableaux  de  Trevisani  (Registre  Rome, 
5oo),  et  à  Madame  de  Torcy  une  cassette  d'un  travail  remarquable 
(Registre  Rome,  498).  Quelques  notes  sont  fort  piquantes,  témoin 
celle-ci  (p.  79)  sur  Télecteur  de  Bavière  :  «  L'électeur,  qui  se  plaignait 
des  coupes  faites  dans  la  forêt  de  Marlagne  [non  loin  de  Namur],  ne 
se  privait  point  d'en  faire  dans  la  forêt  de  Compiègne.  J'ai  trouvé  aux 
Affaires  étrangères  une  lettre  de  Desmarcts  du  7  novembre  1710,  por- 
tant plainte  contre  les  gens  de  TElecteur  qui  font  toutes  sortes  de  dé- 
gradations  dans  la  forêt  de  Compiègne  et  vendent  aux  bourgeois  du  bois 
pour  brûler  et  pour  bâtir  '  ».  Témoin  encore  cette  autre  (p.  i5i)  :  «  Je 
trouve   dans    la   correspondance    de    Hollande   (AfFaires    étrangères, 
suppl.  8)  le  billet  suivant  envoyé  le  i5  mars  17 10,  aux  plénipotentiai- 
res (de  Gertruydenb'erg,  c'est-à-dire  au  maréchal  d'Huxelles  et  à  l'abbé 
<ie  Polignac]  :  t  J'ai  pris  la  liberté  d'ouvrir  une  lettre  galante  adressée  à 
Vuûdevous  deux.  Je  ne  sais  pas  lequel  de  vous,  Messieurs,  se  l'appro- 
pricru^  mais  quelque  peine  que  vous  avez  l'un  pu  Tautre  de  ne  pas  voir 
Ja  personne  qui  l'écrit,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  qu'elle  demeure  ici  que 
d  aller  se  faire  valoir  mal  à  propos  et  dire  des  extravagances  en  Hollande 
pendant  que  vous  y  serez.  Si  j'ai  mal  fait,  vous  aurez  la  bonté  de  me 
corriger  >.  Le  maréchal  répond  le  \  7  mars  :  S'il  vous  tombe  encore  quel- 
que lettre  galante  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  nous  deux,  je  vous  prie, 
Monsieur,  de  consulter  Madame  de  Bouzols  [la  sœur  de  Torcy]  de 
l'usage  que  vous  en  ferez,  et  je  lui  connais  trop  bon  esprit  pour  ne  pas 
70US  conseiller  de  nous  l'envoyer,  et  je  vous  réponds  qu'elle  ne  sera  pas 

I.  Cet  étrange  électeur  de  Bavière  avait  un  frère,  TEIecteur  de  Cologne,  qui  était 
encore  plus  original  que  lui  et  dont,  selon  le  mot  de  Torcy  (Journal,  p.  Syo), 
•  l'enfance  durerait  jusqu'à  cent  ans,  s'il  les  vivait  ».  M.  F.  M.  a  raconté,  dans  son 
Introduction  (pp.  xxxvi-xxxvn)  des  particularités  bien  amusantes  touchant  ce  a  per- 
sonnage comique  qui  entremêle  sans  nulle  difficulté  le  sacré  et  le  profane  »,  qui  a  a 
une  troupe  d'opéra  dans  laquelle  il  choisit  ses  maîtresses  et  à  qui  il  fait  jouer  le 
Triomphe  de  la  Vertu,  pastorale  en  musique  »,  etc.  Voir  (p.  xxxvii)  la  reproduc- 
tion du  singulier  tableau,  en  trois  colonnes,  que  le  prince  Joseph  Clément,  électeur 
de  Bavière,  fit  dresser  de  toutes  \t%  fonctions  sacrées  remplies  par  lui  du  14  avril 
1706  au  i*'  décembre  1707  (placard  in-folio,  imprimé  à  Lille,  1707).  On  voit  là 
qu*ît  avait  donné  6o65  fois  la  confirmation  et  qu'il  avait  entonné  le  Te  Deum  1 1  fois 
en  particulier  et  17  fois  en  public.  A  côté  de  ce  document  qui  atteste  une  passion, 
une  folle  passion,  selon  le  mot  de  M.  F.  M.,  des  fonctions  religieuses,  citons  une  let- 
tre du  maréchal  de  Villars  (p.  366),  relative  à  une  passion  d'un  tout  autre  genre 
(lettre  du  11  juin  171 1,  tirée  des  Affaires  étrangères,  Cologne,  registre  39). 
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une  pomme  de  discorde  entre  nous.  —  Polignac  ajoute  :  «  Pour  la  ra- 
reté du  fait,  je  voudrais  souhaiter  de  voir  une  lettre  galante  qui  me  fût 
adressée  ;  mais  comme  je  suis  persuadé  que  celle-ci  ne  peut  regarder  que 
M.  le  maréchal  d'Huxelles,  je  m'en  remets  à  tout  ce  qu^il  vous  écrit  ». 
Voici  (p.  182,  note  i)  un  gai  et  charmant  billet  de  ce  même  futur  prince 
de  PEglise  à  Torcy  (de  Gertruydenberg,  22  mai  1710)  ;  «  Je  n'ai  pres- 
que pas  le  courage,  Monsieur,  de  vous  féliciter  sur  l'accouchemeDt  de 
madame  de  Torcy.  Ce  n^est  pas  qu'il  ne  soit  heureux,  puisqu'elle  se 
porte  bien;  mais  comment  est-ce  que  ce  pauvre  Eustache  s'est  ainsi  mé- 
tamorphosé en  fille  ?  Vous  verrez  qu'elle  sera  un  four  anti-papesse,  et 
qu'il  faudra  l'appeler  Jeanne  seconde.  Voici,  à  propos  d'enfantement, 
une  épigramme, qu'on  a  faite  à  la  Haye...  '  »  L'abbé  de  Polignac  écrit 
encore  de  sa  même  fine  et  alerte  plume  à  Torcy,  le  27  mars  1710 
(p.  261^  note  261.  Affaires  Etrangères.  Correspondance  de  Hollande, 
registre  223)  :  «  Ma  Hollandaise,  ou  plutôt  celle  de  M.  le  maréchal  de 
Jessé  [c'était  une  aventurière  nommée  M"»»  Blau],  veut  absolument  ve- 
nir ici,  moins  pour  intriguer  que  pour  voir  M.  d'Obdam.  Ne  me  nom- 
mez point,  je  vous  en  prie,  mais  faites  sur  cela  ce  que  vous  jugerez  le 
plus  à  propos.  On  dit  que  son  mari  n'est  pas  sans  mérite,  je  le  crois, 
mais  pour  rien  ne  le  voudrais  être  '  ». 

M.  F.  Masson  dit  (Introduction,  p.  iv)  :  c  Ceci  n'est  qu'une  publica- 
tion de  pièces.  Les  documents  que  j'ai  recueillis  dès  à  présent,  et  dont 
celui-ci  est  un  des  plus  importants,  me  permettront  peut-être  d'écrire 
plus  tard  la  vie  de  M.  de  Torcy  ».  Espérons  que  cette  demi -promesse  se 
réalisera.  Torcy  mérite  qu'un  aussi  bon  travailleur  lui  consacre  une 
monographie  qui  inspire  encore  plus  d'estime  à  la  fois  pour  l'homme 
d'Etat  et  pour  son  historien  '. 

T.   DE  L. 

1.  L'épigramme  (en  quatre  vers  latins)  n'est  pas  mal  tournée  et  Ton  y  retrouve,  ce 
me  semble,  la  versification  facile  de  Fauteur  de  V Anti-Lucrèce.  Le  futur  cardinal  qui 
se  tirait  si  bien  de  ces  choses  légères  que  Ton  appelle  un  billet  et  un  quatrain,  sa- 
vait aussi  écrire  des  pages  politiques  remarquables  et  Torcy  insère  dans  son  Jour- 
nal (3  avril  17 10,  p.  243)  cet  éloge  d*une  réponse  au  manifeste  de  Hollande  sur  la 
rupture  des  conférences  de  Gertruydenberg  :  a  L'abbé  de  Polignac  avait  fait  un  fort 
beau  mémoire  pour  cet  effet  n. 

2.  J*ai  trouvé  bien  peu  d'inexactitudes  dans  le  commentaire  de  M.  F.  M;  je  n'en 
relèverai  que  deux  (p.  216,  note  2)  :  Marca  ne  fut  pas  évéque,  mais  arche- 
vêque de  Toulouse.  Les  titres  publiés  dans  l'Histoire  généalogique  de  la  maison 
d'Auvergne  n'avaient  pas  a  été  fabriqués  par  Baluze  lui-même  1»,  mais  bien  par  le 
faussaire  de  Bar  qui  trompa  Baluze,  comme  quelques-uns  des  plus  savants  bénédic- 
tins de  Paris. 

3.  M.  F.  Masson,  à  qui  l'on  peut  beaucoup  demander  et  qui  fait  imprimer  un  vo- 
lume sur  ie  Cardinal  de  Benns  à  Rome  (i 738-1794),  devrait  bien  nous  donner 
aussi  un  choix  des  lettres  qui  furent  adressées  au  cardinal  Quirini,  lettres  dont  il 
nous  parle  de  visu  en  ces  termes  (p.  xx,  note)  :  «  H  est  malheureux  qu'on  n'ait  pas 
encore  utilisé  pour  l'histoire  du  commencement  du  xviii*  siècle  français  les  trésors 
qui  sont  accumulés  à  Brescia  [à  la  Quirinienne].  Je  citerai,  entre  autres,  huit  lettres 
de  Fénelon  d'un  intérêt  capital  ». 
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VARIÉTÉS 


Aequlslttoo  d*aiie  partie  de»  manuscrite  du  comte  d^Aahbiirnhaiii» 
par  le  soavemement  Italien» 

Les  journaux  de  Florence  et  de  Rome  de  la  fin  de  mai  '  nous  ont  ap- 
pris que  le  gouvernement  italien  a  conclu,  sauf  ratification  des  Cham* 
bres,  avec  M.  le  comte  d'Ashburnham,  un  marché  pour  Tacquisition  de 
la  plus  grande  partie  de  la  collection  Libri  et  de  quelques  mss.  de  VAp- 
pendix  *.  Le  nombre  des  mss.  Libri  que  l'Italie  se  propose  d^acquérir 
s*élèveà  1823,  sur  un  total  de  1923  dont  se  compose  cette  collection. 
Les  cents  mss.  laissés  de  côté  sont  ceux  que  M.  Delisle  a  démontré  avoir 
été  pris  par  Libri  en  diverses  bibliothèques  de  France  notamment  à 
Tours,  à  Orléans,  à  Lyon.  Tout  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'é- 
rudition s'applaudiront  de  voir  une  collection  particulièrement  précieuse 
pour  l'histoire  politique  et  littéraire  de  l'Italie  aller  reprendre  sa  place 
dans  le  pays  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  la  conserver.  Pour  certains  de  ces 
mss.,  d'ailleurs,  on  constatera  en  Italie,  comme  on  Ta  constaté  en  France, 
que  ce  n'est  pas  par  une  voie  régulière  qu^ils  ont  quitté,  il  y  a  un  demi* 
si^le,  leur  pays  d'origine.  Tout  le  monde  aussi  louera  le  sentiment  de 
délicatesse  qui  a  conduit  le  gouvernement  italien  (représenté  en  cette  cir« 
constance  par  le  professeur  P.  Villari,  de  Florence,  qui  a  conduit  les 
négociations  avec  Lord  Ashburnham),  à  laisser  en  dehors  de  Tacquisi- 
tion  projetée  tout  ms.  marqué  par  M.  Delisle  comme  enlevé  à  nos  biblio- 
thèques publiques  ^.  Il  y  a  là  un  excellent  procédé  qu^il  est  de  notre  de- 
voir de  constater  et  qui  aura  pour  l'avenir  d'importantes  conséquences. 
Le  meilleur  moyen  d'empêcher  les  vols  c'est  évidemment  de  fermer  aux 
objets  volés  tout  débouché. 

1.  Voir  notamment  la  Na:(ione,  de  Florence,  du  30  et  du  28  mai,  et  le  Popolo  ro^ 
Tf^ono,  de  Rome,  du  31  mai,  (article  reproduit  dans  le  Temps  du  2  juin). 

2.  On  sait  que  les  collections  de  Lord  Ashburnham  se  composaient  de  quatre  fonds  : 
!•  Libri  (1923  numéros);  2»  Barrois  (702  numéros);  3*  Stowc  (996  numéros);  Ap- 
ptitdix  (environ  25o  numéros,  dont  224  seulement  sont  décrits  dans  le*  catalogue 
imprimé  par  le  père  du  présent  comte  d'Ashburnham). 

3.  La  liste  de  100  mss.  Libri  volés  en  France  est  celle  qui  a  été  formée  par  M.  De- 
lisle, le  10  mars  i883,  après  un  examen  nécessairement  rapide  de  la  collection.  Quel* 
ques  additions  pourraient  être  faites  à  cette  liste  :  ainsi  le  no  409,  contenant  le  ms. 
<iu  Cortigiano  de  Castiglione,  ayant  appartenu  à  Grolier.  Ce  ms.  a  été  certainement 
volé  à  Carpentras.  De  même  le  ms.  io5,  volé  à  Tours,  voy.  Romania^  Xll,  341-2. 
Ce  dernier  ms.  est  d'ailleurs  mentionné  par  M.  Delisle  dans  son  rapport  au  ministre 
<le  rinstruction  publique  en  date  du  28  juin  i883,  (Les  manuscrits  du  comte  cTAsh" 
^ruham.  Rapport  au  ministre  de  l'Instruction  publique.  Paris,  impr.  nat.,  4(>,  p.  19). 
Mais  il  ne  peut  venir  à  la  pensée  de  personne  de  blâmer  le  gouvernement  italien  ou 
^n  représentant  de  n'avoir  pas  connu  ces  circonstances  et  de  s'en  être  tenus  à  la  liste 
dressée  par  M.  Delisle  en  mars  i883. 
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Les  journaux  italiens  annoncent  que  le  prix  convenu  pour  les 
1823  mss.  Libri  et  pour  10  mss.  de  la  Divine  Comédie  faisant  partie  de 
YAppendix  est  de  £.  23,ooo  (fr.  575,000).  On  se  rappelle  que  le  prix  de- 
mandé primitivement  au  gouvernement  anglais  par  M.  le  comte  d'A- 
burnhampour  ses  quatre  collections  était  de  £.  160,000  (fr.  4,000,000). 
On  considérait  alors  que  les  1923  articles  de  la  collection  Libri  pou- 
vaient entrer  dans  ce  total  pour  environ  £.  5o,ooo  (fr.  i,25o,ooo)*.  Ac- 
tuellement l'Italie  obtient  pour  575,000  f.  tous  les  mss.  Libri  moins  les 
cent  articles  réclamés  par  la  France  et  plus  dix  mss.  précieux  de  XAf- 
pendix.  Il  résulte  évidemment  de  cette  circonstance  que  le  propriétaire 
des  collections  désormais  célèbres  d'Ashburnham-place  a  reconnu  enfin 
que  le  prix  originairement  demandé  par  lui  était  exagéré.  Nous  espérons 
que  des  négociations  seront  entamées  par  le  gouvernement  français  en  vue 
de  récupérer  les  mss.  Libri  et  Barrois  qui  sont  si  malheureusement  sortis 
de  nos  bibliothèques,  et  dont  il  paraît  être  le  seul  acquéreur  possible. 
Nous  voudrions  même,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  un  vœu  à  cet 
égard,  que  la  libéralité  du  gouvernement  et  des  Chambres  s'exerçât  de 
manière  à  permettre  l'acquisition  de  la  collection  Barrois  toute  entière 
que  l'on  sait  renfermer  plusieurs  mss.  dérobés  à  nos  bibliothèques  pro- 
vinciales, indépendamment  des  soixante-six  mss.  que  M.  Delisle  a  dé- 
montré d'une  façon  irréfutable  avoir  été  enlevés  aux  collections  de  la 
Bibliothèque  nationale. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  P.  Pibrling,  dont  la  Revue  a  déjà  signalé  les  éludes  sur  l'histoire 
religieuse  de  la  Russie,  publie  sous  ce  titre  :  Un  nonce  du  pape  en  Moscovie  (Paris, 
Leroux),  un  volume  relatif  à  la  mission  du  jésuite  Possevino  prèsd*Ivan  le  Terrible. 
Ce  volume  fort  curieux  est  enrichi  de  documents  inédits  empruntés  aux  archives  du 
Vatican.  M.  Pierling  publiera  prochainement  un  ouvrage  définitif  sur  les  relations 
de  Moscou  et  de  la  cour  de  Rome. 

—  M.  Julien  Sacazb,  déjà  connu  par  ses  travaux  sur  Tarchéologie  pyrénéenne, 
vient  de  faire  paraître  à  Paris,  chez  Baer,  le  i«'  fascicule,  in-8,  d'un  volume  inti- 
tulé :  Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  françaises ,  Cette  publication  semble  de- 

t.  C'était  du  moins  Topinion  des  chefs  du  Musée  britannique.  On  sait  du  reste, 
que  le  prix  de  4  millions  de  francs,  pour  l'ensemble  des  collections  Ashburnham, 
fut  trouvé  trop  élevé  par  le  gouvernement  anglais  qui  se  borna  à  acquérir  (pour  le 
prix  de  i,i35,ooo  fr.),  la  collection  Stawe.  Par  suite.  la  convention  conclue  avec  le 
Musée  britannique,  en  vertu  de  laquelle  la  France  serait  rentrée  en  possession  des 
mss.  volés  dans  ses  bibliothèques  moyennant  une  somme  proportionnelle  au  pnx 
total,  ne  put  aboutir.  On  peut  espérer  que  le  Musée  britannique  fera  quelque  jour 
^acquisition  de  VAppsndix.  La  collection  Barrois,  dont  l'origine  est  en  grande  partie 
suspecte,  ne  trouve  pas  jusqu^à  présent  d'acquéreur. 
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voir  être  très  importante.  La  transcription  de  chaque  inscription  est  acconcipagnée 
d'une  figure  intercalée  dans  le  texte  et  gravée  d'après  le  monument  original.  Le 
premier  fascicule  comprend  tous  les  textes  épigraphiques  de  la  région  pyrénéenne 
des  Civitates  Narbo  (no"  1-4),  Ruscino  (5- 10),  Julia  Libyca  (11).  Carcaso 
(12-14),  Tolosa  (i 3-43,  entre  autres  la  belle  inscription  découverte  en  1879,  datée 
de  Tan  47  avant  J.-C,  la  plus  ancienne  inscription  latine  trouvée  en  Gaule),  Cott" 
soranorum  (48-60).  Ce  sont  presque  toutes  des  inscriptions  sacrées.  —  L*ouvrage 
sera  complet  en  trois  ou  quatre  fascicules. 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que,  par  un  arrêté  ministériel  en  date  du 
16  mai,  notre  collaborateur  M.  Barbier  de  Meynard  vient  d*être  nommé  membre  de 
la  commission  des  impressions  gratuites  à  Tlmprimerie  nationale,  en  remplacement 
deJ.-B.  Dumas.  Les  études  musulmanes  qui,  depuis  la  mort  de  C.  Defrémery,  n'é- 
taient plus  représentées  dans  ce  savant  comité,  formé,  comme  on  le  sait,  de  onze 
membres  de  Tlnstitut,  ne  pouvaient  trouver  de  défenseur  plus  autorisé  ni  plus  zélé. 

~  M.  St.  GuTARD,  professeur  au  collège  de  France,  a  publié,  dans  la  collection 
eizévirienne  de  E.  Leroux  (vol.  XXXVII),  sous  le  titre  :  JLa  civilisation  musulmane, 
la  leçon  d'ouverture  de  son  cours  du  Collège  de  France  (leçon  du  19  mars  1884). 
Le  volume  compte  77  pages.  M.  Guyardrend  hommage  à  son  prédécesseur  Defré- 
mery: c  son  érudition  s'étendait  aux  moindres  oeuvres  littéraires,  non-seulement 
de  rOrient,  mais  encore  de  la  France,  et  les  lecteurs  de  la  Revue  critique  cthistoire 
ft  de  littérature  n'oublieront  pas  ces  articles  nourris  de  faits  dans  lesquels  notre 
éminent  collaborateur  rivalisait  avec  son  ami  Tamizey  de  Larroque  »  (p.  11). 

—  La  librairie  Charpentier  vient  de  publier  les  Lettres  de  M,  de  Kageneck, 
bngidier  des  gardes  du  corps,  au  baron  Âlstrœmer,  conseiller  de  com- 
merce et  directeur  de  la  Compagnie  des  études  à  Gothembourg,  sur  la  période 
du  règne  de  Louis  XVI,  de  1779  à  1787,  affaires  politiques,  la  cour  et  la  ville, 
oKstirs  du  temps;  ces  Lettres  sont  éditées  avec  une   préface  par  M.  H.  LéouzoN 

LlDOC. 

GRANDE  BRETAGNE.  -  M.  H.  G.  Kbsme,  auteur  du  Fall  of  :he  Mughal 
Empire,  travaille  à  une  Histoire  de  l'Hindoustan,  qui  paraîtra  chez  les  éditeurs 
W.  H.  Allen. 

—  Une  nouvelle  édition  de  Vïmpei'ial  Gaiçetteer  of  India,  de  M.  W.  W.  Huntbr, 
doit  paraître  prochainement. 

—  M.  Atkinson,  le  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  de  l'Univer- 
sité de  Dublin  (Trinity  Collège)  a  été  chargé  de  faire  cette  année  six  lectures  sur 
la  philologie  celtique.  La  leçon  d'ouverture  (i  i  mars  1884)  a  été  consacrée  à  l'étude 
du  mètre  irlandais  {On  Irish  meter;  Dublin,  University  Press,  Sa  pages  in-8")'  A.  la 
fia  de  sa  leçon,  M.  Atkinson  s'élève  contre  la  méthode  étymologique  appliquée  à 
Tinterpréution  des  vieux  textes  irlandais  et  qui  est  la  principale  cause  de  l'état 
^éré  de  ces  études.  La  première  chose  à  fiaire  est  d'établir  les  textes  et  la  lexico- 
gnpbie  :  «  le  temps  de  l'étymologie  irlandaise  n'est  pas  encore  venu.  » 

—  Le  troisième  et  dernier  volume  de  VHistory  of  China  de  M.  D.  C.  Boulgbr 
vient  de  paraître  chez  les  éditeurs  Allen  ;  l'auteur  termine  son  récit  au  traité  naguère 
conclu  à  Saint-Pétersbourg, 

—  Les  éditeurs  Hurst  et  Blackett  annoncent  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
M.  H.  d'iDEviLLS  sur  le  maréchal  Bugeaud,  sous  le  titre  Marshal  BugeaucPs  Afe- 
moirx  jy84-i84g  ;  cette  traduction,  fiaite  par  miss  Charlotte  Yongb,  comprendra 
<ieux  volumes. 

—  L'article  Rome  du  prochain  volume  de  1'  «  Encyclopaedia  Britannica  n  sera 
(ail  par  M.  Henry  Miodlbton  qui  est  à  présent  en  Italie. 
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^  Le  livre  de  M.  Satcb  «  Fresh  Light  front  the  Monuments  »  vieDt  d*avoir  une 
seconde  édition,  et  Ton  en  publie  à  Leipzig  une  traduction  allemande. 

—  Deux  libraires  très  connus  viennent  de  mourir  :  M.  Nie.  Trûbher,  à  Londres, 
dans  sa  soixantième  année,  et  M.  Cari  Christian  Phil.  Tauciimitz,  figé  de  quatre- 
vingt-sept  ans. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  6  juin  1SS4. 

L'auteur  du  mémoire  sur  le  Rdmayana,  étudié  au  point  de  vue  religieux,  auquel 
la  commission  du  prix  Bordin  a  décerné  une  récompense  de  2,000  fr.,  8*étant  fait 
connaître,  le  pli  cacheté  qui  contenait  son  nom  est  ouvert  :  c'est  M.  Charles  Scbœ- 
bel. 

M.  Albert  Dumont  communique  deux  inscriptions  grecques,  récemment  décou- 
vertes à  Salonique,  dont  la  copie  a  été  envoyée  par  M.  Dozon,  correspondant  de  l'Aca- 
démie. L'une  est  une  épitaphe,  dans  laquelle  on  remarque  un  nom  de  femme  nou- 
veau, Rhetorice  :  T.  Kou(j(I)vioç  Tittavbç  ^aiîfiJLc^)  xal  *PY)ToptXYî  xûç  f8(ot;  ^'d,^^ 
XdEpiv.  L'autre  est  une  dédicace,  consacrée  par  les  membres  d'un  collège  ou  d'une 
confrérie  païenne  à  l'un  de  leurs  confrères:  Oi  ouvi^Oeiç  xou  *HpâCX.Xéoç  Eôfpa.*.  t$ 
ouvi/jôei  u.v^iJi.Y2Ç  xipv^^  àpxtouvoYW'YouvToç  K<«>tuoç  Èîpi^vYîç,  'fpa]Ma.'ie6rnm  M. 
KaaaCcu  EpiJicovoç  xal  AY)u.a...,  èictixeXi^TOu  DuOcovoç  AouxtXCaç  ée^caXovix^;, 
Stouç....  {JLiQvbç  DeptiCou  (  . 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  annonce  que  la  commission  du  orix  Stanislas  Julien 
a  décerné  le  prix  de  celte  année  au  P.  Angelo  Zottoli,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
pour  son  Cursus  litteraiurai  Sinicœ  (5  vol.  in-8»). 

M.  Chodzkiewicz  communique  des  observations  sur  trois  fers  de  lance  qui  portent 
des  inscription^  runiques.  L'un  de  ces  objets  a  été  trouvé  à  Koivel  (Pologne),  un 
autre  à  Mincheberg  (Prusse  orientale),  le  troisième  à  Torcello,  près  de  Venise.  Ce 
derniers  été  reconnu  apocryphe  :  c'est  une  imitation  maladroite  du  fer  de  la  lance 
de  Mincheberg,  dont  il  reproduit  à  peu  près  l'ornementation  et  l'inscription.  Les 
deux  fers  de  lance  authentiques  portent  chacun,  pour  toute  légende,  un  nom  propre, 
sans  doute  celui  du  possesseur  de  l'arme.  Sur  le  fer  de  Mincheberg,  ce  nom  est  Ra- 
ninga.  Sur  celui  de  Koivel,  c'est  Tilarids,  qui  paraît  signifier  :  c  cavalier  distin- 
gué. » 

Ouvrages  présentés,  de  la  part  des  auteurs,  par  M.  Schefer  :  i<*  Dbkenbourg  (Hart- 
wig),  les  Manuscrits  arabes  de  VEscurial;  a®  Dbvic  (L.-Marcel),  Relation  de  Paris 
à  la  Chine,  par  Mont/errant, 

Julien  Havbt. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 
Séance  du  28  mai. 

PRÉSIDBNCBDB  M.  GUIULAtJMB 

M.  Schlumberger  présente  un  reliquaire  d'or  avec  inscription  niellée  indiquant 
qu'il  a  contenu  une  relique  de  saint  Etienne  le  jeune,  fils  de  .l'empereur  Basile  i" 
et  patriarche  de  Constantinople  au  x*  siècle.  Ce  bijou  a  fait  partie  de  la  collection 
Castellani. 

M.  Guillaume  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  photographies  de  fouilles  faites 
au  Louvre  sous  la  salle  de  la  Vénus  de  Milo  et  de  la  salle  des  cariatides. 

M.  de  Barthélémy  lit  une  lettre  de  M.  P.  de  Farcy  sur  des'objets  provenant  d  une 
tombe  ouverte  à  Argentré,  près  Laval. 

Le  Secrétaire  : 
Signé  :  H.  Gawoz. 

Le  Propriétaire^Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

— — —^^'^^ 

Le  FuYt  imprimerie  de  Marchessou  fils^  boulevard  Saint-Laurent^  Ji. 
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2  vols,  —  The  life  of  Samuel  Johnson,  togetherwith  ihe  journal  of 
a  tour  to  the  Hébrides,  by  James  Boswell,  a  new  édition  with  notes  and 
appendices  by  Alex.  Napier.  —  The  Encyclopaedic  Dictionary,  a  new 
and  original  work  of  référence  to  ail  the  words  in  the  english  language, 
with  a  mil  account  of  their  origin,  meaning,  pronunciation  and  use,  by 
Rob.  HuNTER,  vols.  l-III.  A-Glo'ster;  Stormonth's  English  Dictionary, 
section  I.  A-N.  —  Heinrich  Heine's  Memoîren  und  neugesammelte 
Gedichte,  Prosa  und  Briefe,  hrsg.  v.  Ed.  Engel.  —  The  destruction  of 
BvTon's  Memoirs  (Lettres  échangées  entre  M.  W.  Horton  et  Mistress 
Leigh,  et  qui  prouvent  ce  que  disait  cette  dernière,  à  savoir  que  les  mé- 
moires de  Byron  ont  été  détruits).  —  Early  discoveries  in  Australasia 
(Edw.  A.  Petherick) .  —  Notes  from  Naples  (H.  W.). 


ERNEST  LEROUX,  EDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  28 

REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

Publiée  sous  la  direction  de  M  M .  A.  Bertrand  et  G.  Perrot,  de  l'Institut, 
avec  le  concours  des  principaux  archéologues  français  et  étrangers. 

Abonnement  annuel 25  fr« 

Somm  aire  du  N*  d'avril  :  Ph.  Berger.  Une  nouvelle  forme  de  la  Triade 
carthaginoise.  —  B.  Aube.  Un  supplément  aux  Acta  sincera  de 
Ruinart,  actes  inédits  de  l'évéque  de  Pampbylie  Nestor,  martyr  le 
28  février  25o. —  Germain  Bapst.  L'orfèvrerie  d'étain  dans  l'anti- 
quité. —  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions.  —  Société  nationale 
des  Antiquaires.  —  Correspondances  et  nouvelles  archéologiques.  — 
Bibliographie.  MM.  E.  MUntz,  Hamdy  Bey  et  Osgan  Effendi. 
2  planches  hors  texte. 


REVUE    DE    L'EXTREME    ORIENT 

Publiée  sous  la  direction  de  M.  Henri  Cordier. 
Abonnement  annuel 3o  fr. 

Sommaire  du  N°  VIII.  G.  Marcel.  L'expédition  de  Siam  en  1687.  — 
C.  Imbault  Huart.  Inscription  bouddhique  delà  passe  de  Kin-young- 
Kouan,  près  la  Grande  Muraille.  —  P.  Bons  d'Anty.  Les  grands 
voyageurs  au  Japon.  E.  Kaempfer.  —  Mémoires  sur  le  Pégou. 
Manuscrits  relatifs  à  la  Chine.  VI.  Londres,  British  Muséum.  — 
Correspondance. —  Bulletin  bibliographique.  —  Chronique. 
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CLARENDON    PRESS,  OXFORD 
HENRY  FROWDE,  Éditeur  :  Amen  Corner,  London,  E.  C. 


LANGUES   ORIENTALES 


The  Book  ^of  Hebrerv  Roots,  by  Abul-Walîd  Marwân  ibn 

Janâh,  otherwise  called  Rabbî  Yônâh.   Now  first  cdited,  with  an  Appcndix, 
by  Ad.  Neubauer.  In-4.  2/.  75.  6d, 

A  Treatise  on  the  use  of  the  Tenses  in  Hebrejp.  By  S.  R.  Dri- 
ver, M.A.  Second  Edition^  Revised  and  Enlarged.  In-8.  75.  6d. 

Hebrew  Accentuation  of  Psalms,  Proverbs,  and  Job.  By  Wil- 
liam Wickes,  D.  D.  In-8,  broché,  bs, 

Horae  Hebraicae   et  Talmudicae,  a  J.  Lightfoot.  A  new  Edi- 
tion, by  R.  Gandell,  M.A.  4  vols.  In-8.  i/.  i*. 

The  Book  of  Tobit.  A  Chaldee  Text,  from  a  unique  MS. 

in  the  Bodleian  Library  ;  with  other  Rabbinical  Text»,  English  Translations, 
and  the  Itala.  Edited  by  Ad.  Neubauer,  M.A.  In-8,  65. 

Thésaurus  Syriacus  :   collegerunt  Quatremère,   Bernstein, 

Lorsbach,  Agrell,  Arnoldi.  Field,  Roediger  :  edidit  R.  Payne  Smith,  S.T.P. 
Fasc.  HV.  1868-83.  In-fol.,  c/ra^we/a5C.  i/.  i*. 
Vol.  1.  Fasc.  I-V.  In-fol.  5/.  5^. 

Ephraemi  Syri,  Rabulae  Episcopi  Edesseni,  Balaei^  aliorum- 

que  Opéra  Selecta.  E  Codd.  Syriacis  mss.  in  Museo  Britannico  et  Bibliotheca 
Bodleiana  asservaiis  pri mus  edidit  J.  J.  Overbeck.  In-8.  i^  15. 

Libri  Prophetarum  Majorum,   cum  Lamentationibus  Jere- 

miae,  in  Dialecto  Linguae  Aegyptiacae  Memphitica  seu  Coptica.  Edidit  cum 
Versione  Latina  H.  Tattam,  S.T.P.  Tomi  H.  In-8.  ijs, 

Libri  duodecim  Prophetarum    Minorum    in   Ling.    Aegypt. 

vulgo  Coptica.  Edidit  H.  Tattam,  A.M.  In-8.  85.  6J. 

Novum   Testamentum  Coptice,   cura  D,   Wilkins.  ln-4.  12^. 

6d. 

A  Sanskrit'English  Dictionary,  Etymoiogicaliy  and  Philolo- 

gically  arranged,  with  spécial  référence  lo  Greek,  Latin,  German,  Anglo- 
Saxon,  English,  and  other  cognate  Indo-European  Languagei.  By  Monicr  Wil- 
liams, M.A.  ln-4.  4^'  4^-  ^<i' 

Nalopakhyanam.  Story  of  Nala,  an  Episode  of  the  Mahâ- 

Bhârata  :  the  Sanskrit  text,  wiih  a  copious  Vocabulary,  and  an  improvcd 
version  of  Dean  Milman's  Translation,  by  Monier  Williams,  M.A.  Second 
Edition,  Revised  and  Improved.  In-8.  1 5^. 

Sakuntala.   A  Sanskrit  Drama,  in  seven  Acts.  Edited  by 

Monier  Williams,  M.A.  Second  Edition,  ln-8.  ^\s, 

A  Catalogue  of  the  Chinese  Translation  of  the  Buddhist  Tri- 

pi/aka,  the  Sacred  Canon  of  the  Buddhists  in  China  and  Japan.  Compilcd  by 
order  of  the  Secreury  of  State   for  India,  by  Bunyiu  Nanjio.  In-4'  ^^>^' 

3\s.  6d. _____ 
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N*  26  Dix-huitième  année        23  Juin  1884 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

DB  MM.  s.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 
Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqubt 


Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —  Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRB    DE    LA    SOCI^tA    ASIATIQUE 

Og    L'icOLI     DBI    LAN0UB8    ORIENTALES    VIVANTES,    ETC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


Adrewer  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 

(  Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

UM,  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
^n par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


RECUEIL  DE  VOYAGES  ET  DE  DOCUMENTS 

Pour  servir  à  Thistoire  de  la  géographie 
depuis  le    xiii*  jusqu'à    la   fin    du   xvi«  siècle 
Publié  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Schefer,  membre  de  Plnstitut^ 
et  H.  CoRDiER. 

TOMES  VI  ET  VII 

CHRISTOPHE  COLOMB 

Son  origine,  sa  vie,  ses  voyages,  sa  famille  et  ses  descendants, 
diaprés  des  documents  inédits,  tirés  des  archives  de  Gênes,  de  Savone, 
dcSéviUeetdeMadrid. 

Etudes  d^histoires  critiques 
PAR    HENRI    HARRISSE 

2  volumes  grand  in-8,  tirés  à  petit  nombre 70  fr. 

Ltt  mêmes,  sur  papier  vergé  de  Hollande loo  fr. 

Le  Tome  I  vient  de  paraître.  Il  sera  facturé  45  fr.  et  avec  l'engagement 
pw  l'acquéreur  de  prendre  le  tome  II  qui  sera  facturé  25  fr. 
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PERIODIQUES 

The  Aoademy,  n*>  63i,  7  juin  1884  :  Pulling,  The  order  of  ihe  coif.  - 
A  couple  of  american  pastorals  :  Aldridge,  Ranch  notes  in  Kansas, 
Colorado,  the  Indian  Territory  and  Northern  Texas.  —  Gone to  Texas, 
letters  from  our  boys,  edited  by  Thomas  Hughes.  —  The  Institutesof 
the  Law  of  Nations,  a  treatise  of  the  jurai  relations  of  separate  political 
communities,  by  James  Lorimer.  (G.  P.  Macdonell.)  —  Francis  Huef- 
FER,  Italian  and  other  studies.  (Plâcci.)  —  Novum  Testamentum  graece 
ad  antiquissimos  testes  denuo  recensuit,  apparatum  criticum  apposuit 
G.  TiscHENDORF,  cdltio  octava  critica  major.  Volumen  III.  Prolegomena 
scripsil  G.  Gregory,  additîs  curis  Ezrae  Abbot,  Pars  prior.  —The comte 
d'Haussonville  (Stephens).  —  Dante  Gabriel  Rossetti(Am.  B.  Edwards). 

—  An  early  roman  missal  in  an  english  parish  library.  (Weale).  —The 
spellingof  Wyclifs  name.  (Matthew  :  Porthographe  Wyclif  est  employée 
par  Shirley,  Arnold  et  la  Wyclif-Society  ;  je  préfère  Wyclifife  ou  Jean 
de  Wyclilie,  village  auquel  le  réformateur  a  emprunté  son  nom;  mais 
Wiclif  est  une  faute).  —  Prof.  Jebb  and  Mr.  Verrall.  (Sayce.)  —  Hun- 
ting  the  wren.  (Harting.)  —  An  épisode  in  the  mutiny.  (Keene.)  —  The 
name  «  Sternroyd  »  (Furniwall).  —  John  Earle,  Anglo-saxon  literaiure. 
(H.  Bradley  :  petit  volume  très  concis,  mais  très  clair  et  renfermant 
beaucoup  de  choses.) —  Correspondence  :  •  Outlines  of  psychology  »■ 
(James  Sully.)  —  Lucy  M.  Mitchell,  A  history  of  ancient  sculpture. 
(Jane  E.  Harrisson  :  très  bon  résumé  du  sujet.) 

The  Athenaeum,  n*»  2953,  3i  mai  1884  :  W.  H.  Mallock,  Propertyand 
progress.  —  Anglo-saxon  and  old-english  vocabularies,  by  Thomas 
Wright,  edited  and  collaied  by  R.  P.  Wûlcker  (Les  annotations  de 
WQlcker  ne  touchent  pas  souvent  aux  difficultés  réelles,  et  elles  sont 
plus  d'une  fois  erronées;  mais  cette  nouvelle  édition  a  son  prix). - 
Nourse,  American  expéditions  in  the  Ice  Zones.  —  Autobiography  of 
Anna  Elîza  Bray,  edited  by  J.  A  Kempe;  Mrs.  Bray's  Novels  and  ro- 
mances, new  and  revised  édition.  —  The  reading-room  of  the  Briiish 
Muséum  (A.  Reader).  —  The  german  bible  before  Luther.  —  Récent 
acquisitions  of  the  British  Muséum.  —  Dr.  Edersheim's  •  Life  and 
Times  of  Jésus  »  (Chr.  D.  Ginsburg).  —  J.  C.  Smith,  British  mezzotinto 
portraits,  being  a  descriptive  catalogue  of  those  engravings  from  the  in- 
troduction of  the  art  to  the  early  part  of  the  présent  century.  Part  IV, 
division  II  (rend  un  grand  service,  complet  et  fait  avec  grand  soin). 

—  N"  2954,  7  juin  1884  •  Memoirs  of  Marshal  Bugeaud,  from 
his  private  correspondence  and  original  documents,  178^-1849, 
by  the  count  H.  d'IoEviLLE,  edited  from  the  french  by  Cnarlotte 
M.  YoNGE.  2  vols.  (Fait  avec  beaucoup  de  soin  et  assez  d'impartialité.) 

—  H,  F.  Brown,  Life  on  the  lagoons.  —  Moulavi  Chbragh  Au,  The 
proposed  political,  légal  and  social  reforms  in  the  Ottoman  Empire  and 
other  mohammadan  states.  (Intéressant.)  —  Courthope,  Addison, 
a  English  men  of  letters  ».  (Très  habilement  fait,  avec  beaucoup  àt 
jugement  et  de  savoir,  de  bonnes  remarques  surtout  sur  le  Caton.) -j 
Aboriginal  american  literature  :  The  Iroquois  Book  of  Rites,  edited 
by  Horatio  Hale;  The  Gueguence,  edited  by  Daniel  G.  Brinton;  Abo- 
riginal american  authors.  (Livres  qui  rendront  des  services.)  —  School- 
books.  —  John  Harvard  (Rendle).  —  An  old  english  version  of  the  De- 
camerone  (Coote).  —  Shakspearc  notes  «  Measurc  for  measure  ». 
fW.  Watkiss  Lloyd.)  —  Dr.  Edersheim's  Life  and  times  of  Jcsus. 
(Schechter.)  —  Early  discoveries  in  Australasia  (Major). 
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Sommaire  s  1 18.  Evers,  L'avènement  de  la  puissance  perse  sous  Cyrus.  ^ 
ifQ..WiLKANNS,  Etude  sur  le  camp  et  la  ville  de  Lambèse;  Meybr  Fiegel,  Histoire 
delà  troisième  Augusta;  Vaders,  Les  ailes  auxiliaires  de  Tarmée  romaine.~i30. 
Choisy,  L*art  de  bâtir  chez  les  Byzantins.  —  Variétés  :  Une  petite  chanson 
du  zvi^  siècle.  —  Thèses  de  doctorat  :  Lafaye,  Les  luttes  poétiques  et  oratoires 
chez  les  anciens;  Histoire  du  culte  des  divinités  d'Alexandrie,  Sérapis,  Isis, 
Harpocrate  et  Anubis  hors  de  TEgypte  depuis  les  origines  jusqu'à  la  naissance  de 
Técole  néoplatonicienne;  Bloch,  Les  ornamenta  et  Tadlectio;  les  origines  du  sénat 
romain,  recherches  sur  la  formation  et  la  dissolution  du  sénat  patricien.-» 
Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


ii8.  —  Das  Emporkomineii  der  peralttohen  llaoht  unter  C^rus  (nach 
den  neu  entdeckien  Inschriften),  von  D'  E.  Evers.  i  in-4,  40  pages  (Programme 
du  gymnase  de  Kœnigstadt.  Berlin,  R.  Gaertner. 

Dans  cette  brochure  M.  Evers  essaie  de  retracer  ravénement  de  la 
puissance  persane  sous  Cyrus,  diaprés  les  inscriptions  babyloniennes 
oouFcJJement  découvertes,  le  Cylindre  de  Cyrus  et  les  Annales  de 
Nabonid.  La  position  de  Tauteur  est  indiquée  par  cette  ligne  de  la  se* 
condepage:  «  Teispès,  qui  doit  avoir  régné  vers  la   fin  du   vu*  siècle, 
reçoit  le  litre  de  roi  à' Anshan,  pays  indubitablement  persan  ^ .  La  grande 
nouveauté  de  ces  textes  était,  on  se  le  rappelle,  que  Cyrus  y  paraissait 
non  comme  roi  de  Perse,  mais  comme  roi  à^Anshan  et  descendant  de 
toute  une  dynastie  de  rois  d'Anshan  (cf.  Revue  critique,  n*  22,  26  mai); 
or  Anshan^  écrit  ailleurs  An\an^  est,  de  l'accord  à  peu  près  unanime  des 
assyriologues,  le  nom  de  la  Susiane  ou  d'une  province  de  la  Susiane. 
Céuit  tout  un  changement  de  perspective  dans  l'histoire  des  origines 
delà  Perse  :  selon  M.  E.,  ce  changement  de  perspective  n'est  qu'une 
fantasmagorie  :  Anshan  est  une  province  perse.  Les  arguments  deM.  E., 
lires  surtout  des  difficultés  que  soulève  Tassîmilation  d'Anshan  à  la 
Susiane  et  de  la  mention  d'Anshan  comme  pays  différent,  semble-t-il, 
d'Elam  (la  Susiane)  dans  certaines  inscriptions,  ne  peuvent  tenir  contre 
l'assimilation  directe  d'Anshan  à  Elam  dans  les  syllabaires  et  la  pré- 
sence à'An:{an  dans  le  protocole  des  roîsSusiens.  L'établissement  d'une 
dynastie  persane  en  Susiane  nous  semble  un  des  résultats  les  plus  sûrs, 
comme  les  plus  intéressants,  des  dernières  études  assyriologiques.  Nous 
avons  mentionné  ailleurs  l'hypothèse  de  M.  Dieulafoy  selon  laquelle 
cette  dynastie  se  serait  implantée  à  la  chute   de  Ninive,  et  aurait  été 
installée  par  son  souverain   Mède.   M.  E.  croit  que  la  Susiane  était 
tombée  alors  sous  le  joug  de  Nabuchodnozor  et  invoque  la  prophétie  de 

NouvelW  série.  XVII.  '  26 
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Jérémie  contre  Elani  au  début  du  règne  de  Sedecias  (xlix,  34  sq.).Nous 
renvoyons  aux  observations^  que  nous  avons  déjà  présentées  à  ce  sujet. 

M.  E.  présente  des  observations  ingénieuses  et  qui  semblent  justes  sur 
l'état  intérieur  de  la  Chaldéc  au  moment  de  Tinvasion  persane  et  les 
causes  qui  ont  amené  le  succès  des  Perses.  Il  signale  en  particulier  la 
désaffection  amenée  par  l'usurpation  de  Nabonid,  la  haine  des  prêtres 
de  Marduk  et  de  Nebo,  qui  ne  pouvaient  pardonner  au  reconstructeur 
des  vieux  temples,  au  restaurateur  des  cultes  archaïques,  et  voyant  dimi- 
nuer leur  autorité  et  le  produit  de  leur  caisse,  vinrent  au-devant  de 
Cyrus;  enfin,  l'action  de  la  nombreuse  colonie  juive  déportée  à  Baby- 
lone  par  Nabuchodnozor  et  qui  dut  être  un  des  grands  auxiliaires  de 
Cyrus.  Maïs  M.  Evers  a  surtout  à  cœur  de  laver  Nabônid  de  l'accusa- 
tion d'hérésie  et  d'impiété  portée  contre  lui  par  le  clergé  oiEciel  et  après 
lui  par  quelques  assyriologues.  11  le  défend  avec  beaucoup  de  chaleur 
et  d'éloquence  contre  ces  vilaines  accusations  et  dit  son  fait  très  verte- 
ment au  clergé  de  Babylone  :  «  L'envie  et  la  jalousie  des  prêtres  de  Me- 
rodach  et  de  Nebo,  qui  voyaient  réduire  leurs  revenus  et  leur  sphère 
d'influence,  parlent  trop  clairement  entre  les  lignes,  ainsi  que  leur  effort 
pour  voiler  leur  honteuse  trahison  envers  le  roi  et  Itt  patrie  et  la 
justifier  par  des  motifs  religieux  •.  «  Heureusement,  il  est  encore  possi- 
ble à  M.  Evers  «  d'arracher  le  masque  à  ces  hypocrites  et  à  ces  traîtres 
à  leur  pays  et  de  les  reconnaître  dans  leur  froid  et  crasse  égoïsmc  ». 

James  Darmesteter. 


tiQ.  —  I.  Btode  mnr  le  camp  et  le  vHIe  de  LAïubèee^  ptr  G.  Wilhanus, 
traduite  des  Mémoires  philologiques  en  l'honneur  de  Th.  Mommsen  et  augmentée 
d'un  appeadice  épigraphique,  par  H.  Thédenat,  1884.  Paris,  Thorin,  ia-S  (ie 
76  p.  (extrait  du  Bulletin  trimestriel  des  antiquités  africaines), 

—  II.  Ulstorlo  le^lonU  III  AuguAlie»  par  M.  Meyer  Fiegel.  1S82. 
Berlin,  Draeger,  in-8  de  5o  p.  (thèse). 

-»  III.  De  elle  exerelius  remeel  qnaletf  e«-eMt  Im  père  ter  «m  tei«* 
perlbus  qeaBAtleeee  eplgi-ephae*  pars  prior,  par  Vadsa*!  i88^«  in-^  ^^ 
40  p.  (thèse). 

I.  Il  faut  remercier  chaudement  M.  Thédenat  d*avoîr  traduit  le 
mémoire  de  Wîlmanns,  mémoire  d'une  rare  importance  et  qu'il  était  a 
peu  près  impossible  de  se  procurer  séparément.  Même  après  les  récentes 
et  brillantes  découvertes  faites  à  Lambessa,  cette  étude  conserve  toute  sa 
valeur  :  sa  lecture  ne  peut  que  faire  regretter  davantage  la  perte  du  jetine 
et  vaillant  épigraphiste,  qui  était  un  esprit  très  net,  et  une  intelligence  très 
sûre.  —  M.  Thédenat  a  eu  soin  de  transcrire  k  la  fin  delà  traduction  tous 
les  textes  éprigraphistes  auxquels  Wilmanns  faisait  allusion  dans  son 
travail.  Il  serait  à  désirer  maintenant  qu'après  avoir  rendu  ce  sincère 
hommage  à  la  mémoire  du  savant  allemand,  M.  Thédenat  voulût  bien 
écrire,  avec  sa  compétence  ordinaire,  une  histoire  complète  de  la  l-'b^^'* 
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d'Afrique,  —  la  legio  lit*  Augusta  :  cette  histoire  doit  être  une  œuvre 
nationale. 

II.  Ce  n*est  pas  la  thèse  de  M.  Meyer  Fiegel  qui  peut  être  considérée 
comme  une  histoire  de  la  ///*  Augusta.  Elle  est  faite  surtout  à  Taîde 
des  préfaces  du  huitième  volume  du  Corpus  :  elle  a  cette  absence  d'ori- 
ginalité aussi  bien  que  cette  précision  et  cette  exactitude  qui  distinguent 
la  plupart  des  thèses  de  ce  genre.  La  partie  de  cette  étude  qui  renferme 
la  liste  des  légats  de  la  légion  peut  être  cependant  considérée  comme 
un  point  de  départ  très  utile. 

III.  La  thèse  de  M.  Vaders  rendra  plus  de  services.  Elle  renferme, 
rangée  suivant  Tordre  alphabétique,  la  liste  des  ailes  auxiliaires  de 
l'armée  romaine,  avec  l'indication  de  leur  origine,  de  leurs  noms  et 
surnoms,  de  leurs  campements,  des  guerres  auxquelles  elles  ont  pris 
part,  de  la  nationalité  des  soldats  qui  les  composaient.  L^étude  est 
complète,  et  disposée  avec  clarté.  Malheureusement  l'auteur  s^arrête  à  la 
lettre  I.  Il  faudrait  qu*il  achevât  vite  ce  travail  et  fît  un  dépouillement 
semblable  pour  les  cohortes.  Il  donnerait  un  livre  précieux. 

Camille  Julltan. 


110.  —  Aug.  CH018Y.  Li*art  do  bâtir  elioae  les  Iftyzontlnft*  Paris,  librairie  de 
la  Société   anonyme  de  publications   périodiques,  l883,  in-8,  187  p«ge^  et  xxv 

planches. 

M.  Choisy  est  un  ingénieur  doublé  d'un  archéologue  et  ces  deux 
personnages  différents  s'accordent  fort  bien  en  lui.  Je  ne  sais  si  les  in- 
génieurs considèrent  l'auteur  comme  un  faux  frère  qui  passe  à  l'ennemi; 
quant  aux  archéologues,  qui  sont  heureux  de  se  l'annexer,  peut-être  lui 
reprocheront-ils  de  ne  pas  faire  encore  à  l'histoire  une  assez  large  part 
dans  ses  ouvrages,  et  leurs  regrets  seront  d^autant  plus  vifs  que  la  compé- 
tence de  M.  Ch.  est  plus  grande.  En  effet,  avant  de  s'occuper  de  Tart 
byzantin,  il  en  avait  exploré  déjà  les  avenues,  ainsi  que  le  prouvent 
sa  belle  publication  sur  ÏArt  de  bâtir  che^  les  Romains  et  de  récents 
mémoires  sur  Tarchitecturegrecque.  En  outre,  ce  n'est  point  du  fond  de 
son  cabinet  qu'il  a  étudié  les  méthodes  des  constructeurs  byzantins; 
pour  les  bien  connaître,  il  a  parcouru  l'Orient,  il  a  analysé  les  procédés 
des  vieux  architectes,  il  a  observé  ceux  qui  sont  encore  en  usage.  Cu- 
rieux des  questions  d'origines,  il  a  cherché  par  des  comparaisons  sûres 
à  saisir  la  genèse  de  l'architecture  byzantine,  et  il  aura  certainement 
fait  faire  de  grands  progrès  à  la  solution  de  ce  problème,  Enfin  les 
planches  si  nettes,  si  démonstratives  qu'il  a  jointes  à  son  texte  suffi- 
raient pour  attester  un  esprit  clair,  habitué  aux  méthodes  d'exposition. 

Je  n'insisterai  pas  ici  sur  la  partie  plus  spécialement  technique  de  l'ou- 
vrage; sans  être  maître  clerc  en  ces  savantes  matières,  je  crois  ne  point 
compromettre  ma  responsabilité  en  jugeant  l'auteur  digne  de  toute  con- 
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fiance.  S'attachant  surtout  à  Tétude  de  la  voûte,  qui  est  le  trait  essentiel 
de  la  construction  byzantine,  il  montre  que  les  architectes  de  cette  école 
ont  presque  toujours  élevé  leurs  voûtes  en  briques  sans  recourir  à  l'em- 
ploi des  cintres  %  mais  en  diminuant  à  Taide  de  procédés  ingénieux  la 
poussée  qu'elles  exerçaient.  Par  là  il  distingue  la  voûte  byzantine  de  la 
voûte  romaine.  Dans  les  chapitres  qui  suivent,  consacrés  à  la  coupole  sur 
plan  carré,  il  rejette  nettement  le  système  de  ceux  qui  avaient  cru  en 
rencontrer  l'origine  dans  des  édifices  de  Tltalie,  tels  que  le  temple  de 
Minerva  Medica  à  Rome;  il  retrouve  la  coupole  en  briques  sur  pendentifs 
dans  des  constructions  de  l'époque  romaine,  à  Philadelphie  et  à  Sardes 
(p.  90  et  PI.  XVI),  mais  il  a  le  tort  grave  de  ne  point  dire  de  quels 
renseignements  il  se  sert  pour  en  fixer  la  date. 

D'ailleurs,  si  j'ai  quelques  objections  à  présenter  à  M.  Ch.,  c'est  plutôt 
à  la  partie  historique  qu'elles  s'adresseront.  Encore  ici  faut-il  faire  large 
part  à  la  louange.  A  ce  point  de  vue  l'introduction  est  remarquable;  en 
quelques  pages  l'auteur  définit  avec  autant  de  justesse  que  de  netteté  les 
origines  asiatiques  et  helléniques  de  l'architecture  byzantine  :  «  L'art 
byzantin,  dit-il,  c'est  l'esprit  grec  s'exerçant,  au  milieu  d'une  société  à 
demi  asiatique,  sur  des  éléments  empruntés  à  la  vieille  Asie.  »  Et,  dans 
les  chapitres  qui  suivent,  il  indique  à  chaque  instant  comment  les  pro- 
cédés qui  ont  encore  cours  aujourd'hui  se  rattachent  souvent,  par  une 
filiation  ininterrompue,  aux  plus  anciennes  traditions  des  constructeurs 
asiatiques.  Par  cette  application  constante  de  la  loi  de  continuité, 
M.  Ch.  montre  qu'il  a  vraiment  le  sens  historique  et  qu'il  n'aurait  tenu 
qu'à  lui  d'en  user  plus  souvent  encore. 

Le  ch.  XIV  est  comme  la  conclusion  de  ces  études.  C'est  jusqu'au  sein 
de  la  haute  antiquité,  dans  l'Egypte  des  Rhamsès,  dans  l'Assyrie  des 
Sargonides,  dans  la  Perse  des  Achéménides  qu'il  retrouve  les  éléments 
de  la  construction  byzantine.  De  la  Perse,  où  probablement  ils  auraient 
pris  naissance,  ils  se  sont  introduits  en  Asie  mineure  à  l'époque  ro- 
maine. On  s'étonnera  sans  doute  que,  dans  cette  étude,  M.  Cb.  tiennes! 
peu  de  compte  des  transformations  architecturales  qui  s'accomplirent 
dans  l'école  gréco-romaine  de  Syrie  et  qui  nous  sont  connues  par  les 
monuments  de  Baalbek,  de  Pétra,  de  la  Syrie  centrale,  etc.  ;  mais  il  faut 
observer  qu'il  déclare  laisser  de  côté  ce  qu'il  appelle  l'architecture  déco- 
rative et  ne  s'occuper  que  de  la  construction  proprement  dite.  Or,  la 
construction  byzantine  est  caractérisée  pour  lui  par  l'appareil  en  bri- 
ques cuites  au  feu.  Peut-être  cette  distinction  n'est-elle  pas  sans  danger, 
notamment  lorsqu'il  veut  déterminer  la  région  oîi  s'accomplit  le  travail 
qui  donna  naissance  à  l'art  byzantin  et  je  tftains  qu'il  n'ait  parfois  volon- 
tairement négligé  quelques-uns  des  termes  du  problème.  Ne  se  montre- 
t-il  pas  bien  exclusif  pour  ces  constructeurs  syriens  dont  le  bel  ouvrage 

I.  Peut-être  trouvera-t-on  que  M.  Ch.,  p.  66,  se  débarrasse  bien,  sommairement 
des  textes  qui  parlent  de  remploi  des  cintres  à  Sainte-Sophie.  Codinus  et  l'anonyme 
de  Banduri  puisaient  à  une  source  ancienne. 
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de  M.  de  Vogué  nous  a  révélé  les  œuvres?  Et  ne  pourrait-on  pas  consi- 
dérer la  construction  byzantine  comme  la  résultante  d'efiforts  qui,  de 
façons  diverses,  ont  pu  se  manifester  simultanément  dans  plusieurs 
régions?  Je  ne  conteste  pas  que  la  voûte  en  briques  ne  soit  la  vraie 
voûte  byzantine,  mais  il  est  curieux  de  voir  les  architectes  de  la  Syrie 
tendre  à  traduire  la  même  forme  avec  des  matériaux  qui  s^y  prêtent 
moins.  Selon  l'auteur,  Ephèse  aurait  été  le  centre  de  formation  de  Tar- 
chitecture  byzantine,  le  point  de  contact  des  influences  asiatique,  hellé- 
nique et  romaine,  mais  c'est  là  une  hypothèse  qui  ne  s^étaye  point  sur 
des  preuves  définitives.  Oîi  sont  les  textes,  oti  sont  les  monuments  qui  le 
démontrent?  M.  Ch.  cite,  il  est  vrai,  quelques  constructions,  mais  sans 
les  étudier  historiquement,  sans  en  établir  nettement  la  date.  Il  se  peut 
qu^il  ait  raison,  mais,  dans  une  question  de  cette  importance,  comment 
admettre  pour  décisif  le  témoignage  d'édifices  qui  n'ont  pas  leurs  pa- 
piers en  règle  et  dont  on  ne  prend  pas  la  peine  de  reconstituer  Tétat 
civil?  D'ailleurs  il  est  naturel  de  supposer  qu'on  trouvera  antérieure- 
ment de  ces  monuments  de  la  période  de  formation  plus  à  TE.,  en  des 
endroits  oti  a  pu  avoir  lieu  tout  aussi  bien  la  rencontre  de  l'école  gréco- 
romaine  et  des  écoles  asiatiques.  En  tout  cas,  il  me  semble  ici  prématuré 
de  conclure  et  je  crois  qu'il  faut  attendre  les  résultats  de  nouvelles  ex- 
plorations. 

D^autre  part,  quand  l'art  byzantin  est  constitué,  pourquoi  n'en  avoir 
pas  marqué  avec  plus  d'ampleur  les  diverses  périodes?  Il  eût  été  facile 
àM.Ch.  de  présenter,  par  l'addition  d'un  ou  deux  chapitres,  un  tableau 
complet  de  ce  développement.  On  ne  s'explique  point,  par  exemple,  qu'il 
n'ait  pas  déterminé  plus  longuement  dans  son  essai  historique  les  modi- 
fications que  les  architectes,  à  partir  du  ix*  siècle,  apportèrent  aux  anciens 
modèles;  elles  sont  indiquées  çà  et  là  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  mais 
isolément  ;  sans  doute  les  principes  mêmes  de  la  construction  n'en  ont 
pas  été  bouleversés,  mais  il  serait  exagéré  de  nier  qu'ils  aient  reçu 
quelque  atteinte.  Si  M.  Ch.  faisait  l'histoire  de  l'art  de  bâtir  chez  les 
Grecs,  n'accorderait-il  pas  un  chapitre  aux  innovations  de  la  seconde 
école  ionique  ?  De  même,  quand  il  indique  les  différences  qui  existent 
entre  les  écoles  des  diverses  régions^  pourquoi  se  montrer  si  bref  de 
renseignements  et  citer  les  monuments  sans  se  préoccuper  de  leur 
date?  M.  Ch.,  qui  a  les  mains  pleines  de  documents,  paraît  ici  ne  se 
décider  qu'à  contre-coeur  à  nous  les  livrer.  N'eut-il  pas  été  inté- 
ressant de  franchir  même  les  limites  de  l'empire  d'Orient  et  d'in- 
diquer comment  le  système  de  la  construction  byzantine  a  été  compris 
et  modifié  par  les  architectes *étrangers?  C'était  là  l'occasion  d'éclairer^ 
sur  un  point  encore  mal  étudié  le  difficile  problème  des  influences  que 
l'art  byzantin  a  exercées  au  moyen-âge.  Je  croîs  enfin  que  le  chapitre 
qui  suit  sur  les  classes  ouvrières  du  Bas  Empire  eût  pu,  sans  inconvé- 
nients, s'allonger.  On  y  trouve  des  renseignements  précieux  sur  les  an- 
ciennes marques  d'ouvriers,  sur  l'organisation  actuelle  du  travail,  des 
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idées  fort  justes  sur  le  caractère  conservateur  des  corporations  dVtisans; 
mais  n'aurait^on  point  rçuni  un  plus  grand  nonabre  dç  détails  en  dç^ 
pouillant  les  auteurs  byzantins?  Il  e3t  vrai  que  l'auteur  serait  en  droit 
d'objecter  qu'un  pareil  travail  est  bien  long  et  qu'il  valait  roieux  faire 
connaître  d'abord  l^  résultats  de  ses  voyages. 

Je  ne  voudrais  point  que  les  quelques  observations  que  je  me  suis 
permises  fissent  illusion  sur  mon  véritable  sentiment,  Si  on  regrette 
parfois  que  M*  Cb.  p'aît  pas  donné  de  plus  larges  développements  à  son 
ouvrage,  du  moins  on  reconnaîtra  que  c'est  la  première  publication 
vraiment  scientifique  qui  traite  de  l'architecture  byzantine  considérée 
dans  son  ensemble.  Jusqu'ici  tous  les  livres  qui  avaient  été  publiés 
étaient  ou  fort  défectueux  ou  partiels.  Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler 
combien  peu  X Architecture  byzantine  de  Poplewell  PuUan  et  Texier 
tenait  les  promesses  de  son  titre.  Sur  la  Russie,  la  Serbie,  la  Sicile,  etc., 
on  avait  de  bonues  monographies  mais  qui  ne  traitaient  qu'un  côté  de 
son  histoire.  La  publication  de  M.  de  Salzenberg  faisait  connoître  les 
plus  beaui:  monuments  de  cet  art  dans  la  ville  qui  en  devint  le  centre; 
celle  de  M.  de  Vogué  avait  fourni  en  abondance  des  documenta  nou- 
veaux, elle  avait  éclairé  d'une  vive  lumière  la  formation  de  l'architec- 
ture chrétienne  en  Orient,  pourtant  elle  se  restreignait  à  une  région  et 
à  une  période  déterminées.  M.  Choisya  tenté  une  synthèse  méthodique» 
une  classification  originale  des  former  de  la  construction  et  on  peut  as- 
surer déjà  que  son  livre  est  de  ceux  qui,  même  après  de  nouvelles  re- 
cherches et  de  nouvelles  découvertes,  resteront  toujours  un  des  meil- 
leurs guides  pour  tous  ceux  qu'intére$9era  l'histoire  de  Tarchitocture 
byzantine. 

C.  Baykt. 


VARIÉTÉS 


Une  petite  ehenaon  du  XVI*  «lècle. 

La  Revue  critique  est  bien  sérieuse  pour  donner  l'hospiulité  à  une 
chanson  d^amour.  Mais  ce  qui  me  fait  espérer  que,  malgré  les  traditions 
de  notre  austère  recueil,  la  petite  pièce  pourra,  par  exception,  être  tolc^ 
rée,  c'est  son  âge  respectable.  Une  chanson  vieille  de  plus  de  370  ans 
4>cut,  ce  me  semble,  être  reçue  partout,  Efautrcs  circonstances  plaident 
encore  en  faveur  de  son  admission  :  d'abord,  sa  naïveté  est  pleine  de 
charme,  et  Michel  de  Montaigne,  qui  goûtait  tant  les  VillanelUs  de 
Gascoigne,  aurait  entendu  chanter  avec  un  sourire  approbateur  ces 
stances  d'une  simplicité  toute  primitive  et  toute  gracieuse.  Ensuite,  la 
question  d'origine  est  trop  piquante,  trop  singulière,  pour  ne  pas  dé- 
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sarmer  les  plus  rigoristes,  car  la  chanson  nous  a  été  conservée  dans  un 
des  registres  de  notaire  des  archives  départementales  de  la  Gironde  :  elle 
est  inscrite  au  verso  d'un  acte  passé,  le  95  août  1 5 14,  devant  maître  Du 
Cluseau,  lequel  instrumentait  à  Saint«Macaire  (chef-lieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  la  Réole,  à  40  kilomètres  de  Bordeaux).  Faut-il  at- 
tribuer à  rhonorable  notaire  lui-même  celte  transcription,  qui  aurait 
été  le  délassement  de  son  aride  besogne?  N^est-il  pas  plus  vraisemblable 
de  la  porter  au  compte  d^un  jeune  clerc  qui,  à  Tinsu  de  son  patron,  au- 
rait profané  le  papier  officiel  en  lui  confiant  une  chansonnette  oU  il 
retrouvait  sans  doute  l'écho  4e  ses  propres  sentiments  '  ? 


A  l'a  proche  ^  du  boys 
Le  compaignon  gcntîl, 
Il  a  le  cueur  si  guay 
Et  si  ne  peult  dormir; 
C'est  pour  vtoir  s'arayetle  * 
Il  seroic  trop  heureulx 
De  la  tenir  soulette. 
Maugré  qui  pert  son  tems 
Ne  qui  jaieulx  sera, 
Yrons  au  boys  jouant 
Pourchasser  nos  esbas, 
Cueillir  la  violette. 
Las!  qu*il  seroit  heureulx 
De  vous  tenir  aoulette! 
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Maulditz  soynt  les  jaieulx 

Les  envieulx  aussy, 

Qui  parlent  de  nous  deulx. 

Il  en  sera  ainsy  : 

Ils  se  rompent  la  teste. 

Las  !  qu*il  seroit  heureulx 

De  vous  tenir  soulette! 

Les  oisillons  du  boys, 

Chescun  chante  son  chant; 

Le  guay  roussignolet 

Aussi  parfaictement, 

La  petite  louette 

Qui  chante  si  guayment 

Quand  elle  voyt  a'amiette  3. 

T.   DR   L. 


THÈSES  DE  DOCTORAT  ES  LETTRES 

Faculté  des  lettres  de  Pawis  ^ 

(4  février  1884). 


BoQtoniince    do   M*  G  corse*   L>ar«yo« 

'.  Thèse  latine  ;  De  poetarum  et  oratorum  certaminibus  apud  veieres,  —  Pedone- 
Lauriel,  11  olanches,  118  pp.  ,       .      ,  . 

II  Thèse  française  :  Histoire  du  culte  des  divinités  d'Alexandrie  :  Serapis,  Jsis, 
Harpocrate  et  AnubiSy  hors  de  l'Egypte  depuis  les  origines  jusqu'à  la 
naissance  de  Vécole  néo-platonicienne.  —  E.  Thorin,  i3  planches,  642  pp, 

I 

M.  Himly,  doyen,  aurait  voulu  que  M.  Lafaye,  dans  la  préface  ou  dans  la  conclu- 
sion de  sa  thèse,  eût  donné  un  aperçu  plus  général  du  sujet.  Pourquoi  passer  aous 
silence  le  moyen  fige  et  ne  pas  dire  que  les  concours  entre   poètes  sont  de  tous  les 

ï.  Je  dois  communication  de  cette  pièce  à  Tobligeance  de  M.  A.  Communay,  un 
zélé  chercheur  qui,  après  avoir  beaucoup  trouvé  à  Paris,  trouve  beaucoup  à  Bordeaux. 
«•  A  la  proche. 
».  St  myeite, 
3-  Sa  myttte. 
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temps  et  de  tous  les  pays?  Cette  idée  de  lutte  poétique  est  universelle;  les  Grecs  et 
les  Latins  comptent  pour  beaucoup  dans  Thistoire  de  la  civilisation,  mais  ils  ne  sont 
point  tout  :  pour  les  comprendre,  il  faut  les  éclairer  de  la  lumière  de  Thistoire  gé- 
nérale. Pourquoi  ne  pas  indiquer  en  quelques  pages  Texistence  de  ces  concours  dans 
les  tribus  nègres  ou  américaines,  parmi  les  Skaldes  du  Nord  et  rappeler  les  tournois 
poétiques  du  moyen  âge,  les  cours  d*amour,  la  guerre  de  la  Wartbourg  :  elle  est 
certes  plus  intéressante  que  les  poésies  lues  à  TAcadémie  française,  poésies  dont 
M.  L.  a  parlé. 

Ce  qui  a  fourni  à  M.  L.  l'idée  première  de  sa  thèse,  c'est  le  monument  dont  il 
donne  une  reproduction  à  la  première  page  de  sa  thèse.  C'est  un  cippe  funéraire, 
conservé  au  musée  du  Capitole;  il  est  consacré  à  un  enfant  de  -douze  ans  qui  a  pris 
part  au  concours  de  poésie  grecque  du  Capitole,  sous  Domitien:  sur  ce  cippe  est  gra- 
vée une  pièce  de  vers  grecs.  M.  L.  a  été  surpris  d'apprendre  l'existence  de  ces  concours 
chez  les  Romains.  Les  concours  des  Grecs  étaient  insuffisamment  connus:  il  a  voulu 
rechercher  quand  ils  ont  commencé,  quelle  était  leur  organisation,  comment  les  juges 
étaient  élus,  et  s'ils  ont  survécu  sous  la  domination  romaine.  Les  concours  de  poé- 
sie naquirent  chez  les  Grecs  en  même  temps  que  chacun  des  genres  poétiques.  Les 
concours  épiques  existent  au  temps  des  Homérides  et  d'Hésiode.  Les  concours  ly- 
riques semblent  avoir  pris  naissance  à  Delphes,  autour  du  sanctuaire  d'ÂpoUon.  Ea 
460,  les  concours  comiques  furent  a4optés  par  l'Etat  à  Athènes.  Primitivement  U 
multitude  désignait  par  un  vote  à  main  levée  le  vainqueur  du  concours,  puis  des 
juges  annuels  furent  nommés  :  le  conseil  des  5oo  désignait,  par  un  vote  secret,  des 
candidats  dont  les  noms  étaient  mis  dans  des  urnes  scellées  et  déposées  dans  Topis- 
thodome  du  Parthénon  :  le  jour  du  concours,  on  tirait  au  sort  parmi  ces  noms.  Cette 
organisation  vécut  autant  que  la  liberté  grecque.  Après  Alexandre,  les  souverains  dé- 
signent les  juges  et  souvent  président  le  concours.  Tous  les  anciens  genres  y  figu- 
rent :  le  drame  satyrique,  le  dithyrambe.  Paraissent  alors  les  concours  d'éloquence: 
c'est  alors  aussi  que  s'organisent  les  sociétés  d'artistes  dionysiaques.  Mommsen  nie 
avec  raison  que  les  poètes  romains  du  temps  de  Plaute  et  de  Térence  aient  pris  ptn 
à  des  concours  de  ce  genre  :  Ritschl  à  soutenu  à  tort  la  thèse  inverse.  L'établisse- 
ment des  concours  doit  être  rapporté  au  début  de  TEmpire,  malgré  l'existence  de 
petites  sociétés  littéraires  au  temps  de  Cicéron.  En  Tan  2,  Auguste  éublit  à  Naples 
un  concours  quinquennal  sur  le  modèle  des  concours  grecs  {Augustalia).  Le  père  de 
Stace  etSiace  lui-même  y  furent  couronnés.  Néron  introduit  cette  coutume  à  Rome 
{Neronia)  :  il  parut  dans  ces  concours  et  y  présenta  probablement  des  fragments  de 
son  poème  sur  la  prise  de  Troie.  Mais  cette  tentative  ne  lui  survécut  pas  ;  ce  fui 
Domiiien  qui  établit  les  concours  d'une  façon  durable  (Albana).  Ce  concours 
semble  une  école  où  l'on  se  forme  pour  arriver  à  celui  du  Capitole,  établi  en  86  et 
qui  vécut  jusqu'à  la  fin  des  temps  antiques  :  il  était  présidé  par  l'empereur  avec  les 
prêtres  du  collège  des  Flaviens  comme  assesseurs.  Il  faillit  disparaître  sous  Trajan  ei 
fut  supprimé  vers  400  par  décret  en  même  temps  que  les  concours  des  provinces. 
M.  L.  a  été  frappé  de  ce  fait  que  ces  concours,  qui  ont  duré  plus  de  trois  siècles,  ne 
nous  sont  connus  que  par  quelques  allusions  :  cela  tient  ;  !<>  à  la  part  trop  grande 
qu'ils  faisaient  à  la  flatterie;  2©  à  ce  que  les  écrivains  mêmes  qui  avaient  été  élevés  à 
l'école  des  rhéteurs  méprisaient  cet  enseignement  et  se  piquaient  d'y  avoir  échappé. 
Le  concours  du  Capitole  fut  le  triomphe  des  exercices  de  rhétorique  :  sur  dix-sepi 
noms  relevés  par  M.  L.,  il  y  en  a  dix  de  rhéteurs  et  sept  d'enfants  élèves  de 
rhéteurs. 

M.  Martha  félicite  M.  L.  d'avoir  heureusement  corrigé  en  les  exposant  les  idées  de 
sa  thèse.  Le  sujet  de  la  thèse  est  intéressant,  mais  M.  L.  semble  avoir  pris  à  tâche 
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de  tourmenter  son  lecteur.  Il  n'a  pas  transcrit  Tinscription,  il  s'est  contenté  de  re- 
produire le  monument.  Il  y  a  deux  index,  mais  ils  sont  peu  clairs  :  pourquoi  ces 
treize  pages  de  sources  où  il  met  Platon,  Aristote,  Thucydide,  etc.  :  1 1  volumes  de 
Saint-Augustin  sont  cités,  7  d' Aristote  :  pour  Cressolius,  les  i3  vol.  in-fol.  de  Gro- 
novius.  De  plus  cet  index  est  à  la  fin.  Puis  les  indications  des  notes  sont  très  vagues 
elles  renvois  très  souvent  inexacts.  M.  Marthaen  donne  de  nombreux  exemples.  Il 
ninsiste  pas  sur  la  partie  qui  traite  des  concours  grecs,  elle  est  peu  intéressante,  ne 
renferme  guère  que  de  petites  discussions  de  dates.  Pourquoi  M.  L.  n*a-t-il  rien  dit 
des  concours  pastoraux  et  si  peu  de  choses  sur  les  concours  d'éloquence  ?  Pourquoi 
s'est-il  enfermé  à  Athènes?  N'y  a-t-il  donc  rien  à  Pergame,  à  Alexandrie?  M.  L.  a 
heureusement  corrigé  sa  thèse  :  il  n'y  avait  pas  de  concours  à  Rome  sous  la  Répu- 
blique. M.  L.  dit  qu'il  n'a  guère  fait  qu'exposer  dans  sa  thèse  l'opinion  de  Ritschl. 
Presque  toutes  les  phrases  qu'on  cite  ne  sont,  d'après  M.  Martha,  que  des  méta- 
phores. Pour  TEmpire,  les  textes  sont  encadrés  avec  industrie,  c'est  un  bon  chapitre 
d'histoire  littéraire.  La  thèse  est  bien  écrite,  elle  serait  plus  utile  si  on  pouvait 
avoir  en  elle  plus  de  confiance. 

M.  Croiset  fait  les  mêmes  remarques  que  M.  Martha  au  sujet  des  index  et  des 
notes.  On  voit  mal,  dit-il,  l'idée  dominante  du  travail  :  il  faudrait  savoir  s'élever  au- 
dessus  des  faits  pour  en  déterminer  le  sens  et  la  direction.  Il  n'y  a,  entre  les  deux 
parties  de  la  thèse,  qu*un  lien  chronologique  :  il  aurait  fallu  marquer  les  ressemblan- 
ces et  les  différences  entre  la  Grèce  et  Rome  :  celle  que  signale  M.  L  ,  la  liberté 
d'une  part,  la  flatterie  de  l'autre  est  toute  superficielle  :  la  vérité  c'est  qu'on  a  affaire 
à  des  institutions  populaires,  spontanées,  d'un  côté,  et  de  l'autre  à  une  création  ar- 
ùàcielie.  11  aurait  mieux  valu  réduire  à  une  introduction  la  partie  grecque,  mais  en 

marquant  nettement  le  caractère  des  concours.  M.  L.  est  insuffisant  sur  Pindare  : 
sur /es  concours  lyriques,  il  est  à  la  fois  trop  court  et  trop  long.  Le  chapitre  inté- 
ressant de  celte  partie,  c*est  celui  qui  traite  de  l'élection  des  juges  poétiques  à  Athènes, 

M.  Jules  Girard  signale  à  son  tour  les  renvois  inexacts  de  M.  L.  et  ses  erreurs  d'in- 
terpràation. 

D'après  M.  Collignon,  la  thèse  aurait  gagné  à  être  bornée  à  la  partie  latine.  Pour 
la  partie  grecque,  M.  L.  n'est  pas  au  courant  des  travaux  récents.  Il  confond  le  tem- 
ple et  le  théâtre  de  Bacchus.  II  a  négligé  de  se  reporter  aux  monuments  figurés,  aux 
^ases  peints. 

M.  Lallier  juge  que  les  quatre  premiers  chapitres  auraient  dû  être  abrégés  et  fon- 
dus en  un  seul  pour  servir  d'ntroduction. 

II 

M.  J,  Girard  a  lu  avec  intérêt  la  thèse  française  de  M.  L.  Elle  est  écrite  avec  natu- 
rel, peut  être  même  avec  quelque  laisser-aller.  Le  sujet  est  très  vaste,  il  n'a  pas  été 
possible  à  M.  L.  d'en  approfondir  toutes  les  parties,  mais  il  s'est  trop  servi  d'ouvra- 
ges de  seconde  main.  Il  s'arrête  d'ailleurs  au  moment  où  le  sujet  devient  très  inté- 
ressant, au  seuil  du  néo-platonisme.  Il  affFrme  souvent  d'une  manière  trop  absolue 
ou  passe  trop  vite.  Pour  les  premières  périodes  surtout  il  aurait  fallu  plus  de  préci- 
sion. M.  L.  n'a  pas  un  sens  des  origines  assez  vif.  Le  mouvement  de  syncrétisme 
dont  il  parle  a  commencé  de  très  bonne  heure  :  il  y  a  quelque  chose  d'analogue 
même  dans  la  mythologie  homérique  :  on  confond  les  attributs  de  plusieurs  divini- 
tés par  le  désir  de  grandir  Tune  d'elles.  L'orphisme  aussi  est  très  important,  mais 
nous  le  connaissons  fort  mal,  surtout  les  dates.  Il  y  a  là  une  vue  philosophique,  l'i- 
<lée  de  la  vie,  le  culte  de  Zagreus,  en  même  temps  que  des  traditions  de  sanctuaire  : 
il  aurait  fallu  marquer  les  idées  qui  ont  préparé  les  Grecs  à  adopter  les  divinités 


Digitized  by 


Google 


5  10  RKVUK    CRITIQUE 

égyptienncH.  Si  les  divinités  semblent  prendre  un  caractère  sombre,  c'est  par  cette  idée 
q-je  le  secret  de  la  vie  et  de  la  mort  ne  se  trouve  qu'aux  enfers,  sous  la  terre. 

M.  Perrot  témoigne  de  l'ambition  élevée  de  M.  L.,  mais  il  constate  qu'il  n'a  pas 
triomphé  tout  à  fait  des  difficultés  qui  sont  grandes.  Il  a  bien  marqué  la  vigueur  et 
la  curiosité  de  l'esprit  grec,  qui  cherche  toujours  à  identifier  les  divinités  :  c'est  l'i- 
dée moderne  que  l'esprit  humain  est  le  même  partout.  Une  des  difficultés  du  sujet, 
c'était  de  se  faire  une  idée  de  ces  croyances  en  l'absence  de  livres  sacrés  par  les 
inscriptions  et  les  monuments  figurés.  Une  autre  difficulté,  c'était  le  plan  :  aussi 
M.  L.  a-t-il  malgré  lui  mêlé  sans  cesse  l'histoire  de  la  doctrine  et  celle  du  culte,  mais 
pourquoi  a-t-il  intercalé  au  milieu  de  son  livre  son  chapitre  sur  les  sources?  Il  a  com- 
pris d'une  manière  très  étroite  l'ancienne  religion  égyptienne  et  fort  exagéré  le  ca- 
ractère particulier  de  la  religion  alexandrine.  Ce  qui  est  original  pour  M.  Perrot,  ce 
sont  les  rites  :  ils  enveloppent  des  idées  vieilles  comme  le  monde,  mais  on  voulait 
se  servir  de  Dieux  moins  connus,  de  dogmes  moins  usés,  et  le  mouvement  créateur 
s'était  arrêté  en  Grèce.  Si  M.  L.  avait  consulté  avec  plus  de  soin  les  travaux  récents 
sur  la  religion  égyptienne,  il  n'aurait  pas  cru  à  l'existence  en  Egypte  d'un  mono- 
théisme analogue  à  celui  des  Juifs.  A  vrai  dire  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  hénothéisme, 
l'influence  prédominante  d'un  dieu,  puis  d'un  autre.  M.  Perrat  a  été  choqué  de  l'ex- 
pression a  la  triade  grecque  ».  Il  y  en  a  plusieurs.  L'expression  est  vague  et  fausse  à 
force  d'être  précise.  M.  L.  a  parfois  cédé  à  la  tentation  de  connaître  sans  documents. 
Pourquoi  ne  pas  dire  qu'on  ignore  comment  s'est  organisé  le  culte  d'Isis  et  que  Plu- 
tarque  n'en  dit  rien  i  Pourquoi  M.  L.  parle-t-il  des  Grecs  retenus  sur  la  pente  du 
fétichisme  i  il  semble  ignorer  que  c'est  par  là  qu'ont  probablement  commencé 
les  religions.  Il  y  a  un  bon  chapitre  sur  l'Isium  de  Pompéii. 

M.  Benoist  demande  à  M.  L.  où  il  a  pris  que  les  pseudonymes  de  Délie  et  de  Cin- 
thie  cachaient  des  grandes  dames?  Ce  sont  simplement  des  femmes  galantes.  Il  n'a 
pas  assez  vérifié  tout  ce  qui  ne  touche  pas  aux  idées  générales  de  sa  thèse.  Il  n'a 
pas  compris  le  vers  de  Virgile  :  «  Penatibus  et  magnis  Dîs  ».  Et  est  ici  épexégé- 
tique. 

M.  Gcbhart  demande  à  M.  L.  des  explications  sur  une  ligne  qui  termine  la  con- 
clusion :  ces  religions  ont  préparé  et  facilité  l'avènement  du  christianisme.  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  ces  cultes  maladifs,  baroques  et  licencieux  et  le  christianisme? 
L'enseignement  moral  manque  sans  doute,  dit  M.  L.,  ce  qui  est  un  abîme  entre  ces 
religions  et  celle  du  Christ,  mais  il  y  a  de  grandes  analogies  dans  les  rites,  le  bap« 
têmepar  exemple,  les  jeûnes,  etc.  La  différence  profonde  pour  M.  Gebhart,  c'est  la 
différence  sociale  :  sans  doute  ces  religions  prescrivent  l'aumône  et  la  font  pratiquer 
dans  une  certaine  mesure,  mais  l'aumône  n'est  pas  toute  la  charité. 

M.  Bouché-Leclerq  a  lu  la  thèse  avec  grand  plaisir  :  elle  est  autre  chose  que 
la  préface  d'un  catalogue.  Ce  qui  est  important  dans  l'histoire  religieuse,  ce  sont  les 
idées  et  non  les  petits  faits  :  il  importe  peu  que  nous  sachions  la  couleur  des  femmes 
de  Mahomet  ou  la  taille  de  ses  chameaux.  Pourquoi  si  peu  de  détails  sur  le  culte 
de  Sérapis?  M.  L.  aurait  dû  recourir  à  la  dissertation  de  Jacob  Krall  plus  récente  que 
celle  de  Lombroso.  Lorsqu'on  dit  ne  pas  aimer  l'érudition  facile,  il  ne  faudrait  pas 
pour  le  pomcerium  renvoyer  au  petit  dictionnaire  de  Smith  :  il  y  aune  dissertation 
de  Mommsen  sur  le  concept  de  pomcerium  qu'il  fallait  consulter.  Pourquoi  dire  que 
l'astrologie  est  la  méthode  divinatoire  la  plus  insensée,  c'est  le  contraire  qui  est 
vrai.  Il  ne  faut  pas  employer  des  mots  vagues,  comme  paganisme.  Quant  aux  méthodes 
divinatoires  par  lesquelles  M.  L,  veut  le  caractériser,  elles  ont  passé  en  partie  dans 
le  christianisme  :  la  prière  en  est  une.  On  aurait  pu  trouver  une  raison  de  la  popu- 
larité des  nouveaux  cultes  dans  le  rôle  qu'y  jouaient  les  femmes. 
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M.  Collignon  ciitique  fortement  la  manière  dont  M.  L.  a  conçu  son  catalogue:  il 
fallait  n'en  pas  mettre  du  tout  ou  le  faire  complet. 

M.  Lafaye  a  obtenu  l'unanimité,  mais,  a  dit  M.  le  Doyen,  grftce  surtout  à  sa  thèse 
française. 


THÈSES  DE  DOCTORAT  ES  LETTRES 

Faculté  des  lettres  de  Paris 
(6  février   1884). 


Sovtenance    de   M.    O.    Bloch* 

I.  Thèse  latine  :  De  decretis  functorum  magistratuum  ornameniis,  —  De  décréta  ad- 

lectivne  in  ordines  functorum  magistratum  usque  ad  mutatam  Diocletiani 
temporibus  rem  publicam.  -  Accedit  appendix  epigraphica,  E.  Thorin, 
178  p. 

II.  Thèse  française  :  Les  Origines  du  Sénat  Romain,  recherches  sur  la  formation  et 

la  dissolution  du  Sénat  patricien.  £.  Thorin,  334  p. 

I 

M.  Himly,  doyen,  fait  remarquer  que  c'est  avec  quelque  impatience  que  la  Sor- 
bonne  attendait  les  thèses  de  M.  Blcch.  Le  visa  a  été  donné  à  la  thèse  latine,  il  y  a  cinq 
ans,  mais  le  livre  de  M.  Willems,  qui  a  paru  sur  ces  entrefaites,  a  forcé  M.  B.  à  refaire 
sa  thèse.  L'intérêt  de  la  ihèse  latine,  c'est  que  Vadlectio  a  été  non  seulement  un 
mode  de  recrutement  du  sénat,  mais  encore  un  mode  d*extension  du  droit  de  cité. 
M.  Himly  interroge  M.  B.  sur  cette  question  assez  obscure  de  Textension  du  droit 
de  cité  à  tous  les  habitants  de  l'empire.  Pour  faire  passer  un  homme  du  droit  de  cité 
restreint  au  droit  de  cité  optimo  jure,  on  se  servait  en  effet  de  Vadlectio,  mais  cela 
n'explique  pas  la  concession  générale  du  titre  de  citoyen  au  temps  de  Caracalla.M.B. 
fait  remarquer  que  nous  ignorons  si  le  titre  accordé  alors  a  été  celui  de  citoyen  op- 
timo jure.  C'est  peu  probable  à  une  époque  où  les  castes,  la  hiérarchie,  l'hérédité  s'é- 
tablissent. 

M.  Fustel  de  Coulanges  loue  M.  B.  de  sa  méthode  scientifique;  il  ne  marche  qu'ap- 
puyé sur  les  textes  et  les  inscriptions.  Son  livre  est  antérieur  à  celui  de  Willems, 
il  se  sert  de  certains  textes  qui  ont  échappé  à  ce  dernier.  Il  y  a  cependant  des  lacu- 
nes :  M.  B.  prend  le  sujet  au  début  de  l'Empire  et  s'arrête  à  Dioctétien.  Il  ne  parle 
pas  suffisamment  de  la  Republique,  et  laisse  croire  que  la  collation  des  ornements 
n'apparaît  guère  que  sous  l'Empire  :  il  fallait  montrer  l'importance  des  ornamenta 
sous  la  République  et  signaler  une  manière  de  penser  sur  ce  point  qui  devait  avoir 
pour  conséquence  Vadlectio  :  il  fallait  faire  comprendre  l'importance  non-seulement 
matérielle,  mais  psychologique  et  morale  des  res  imaginante.  M.  B.  a  trop  isolé  sa 
thèse  :  la  question  qu'il  traitait  touchait  à  beaucoup  d'autres.  Puis  pourquoi  s'arrê- 
ter àDiodétien?  Tout  est>il  donc  alors  complètement  changé?  M.  B.  répond  que  le 
changement  n'est  ni  brusque,  ni  complet,  mais  que  In  période  intermédiaire  entre 
Trajan  et  Dioclécien  nous  est  fort  mal  connue.  11  reconnaît  la  lacune  qu'il  y  a  dans 
sa  thèse,  mais  il  n'a  pas  voulu  ajouter  des  chapitres  hypothétiques  à  ceux  qu'il  a 
écrits  et  qui  sont  appuyés  sur  des  textes  précis.  M.  Fustel  de  Coulanges  croit  que  ce 
qu'il  aurait  voulu  voir  faire  à  M.  B.  n'est  pas  aussi  difficile  que  le  pense  ce  dernier  : 
ii  regrette  beaucoup  que  M.  B.  se  soit  arrêté  précisément  au  moment  où  se  produit 
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le  grand  fait  dont  il  a  montré  les  origines,  la  formation  d*une  noblesse  civile^  Vordo 
senatoriuSj  distinct  du  Sénat,  dont  ne  font  partie  que  les  adlecti  inter  cousuidres,  la 
création  d'une  hiérarchie  héréditaire  et  fixe. 

M.  Geffroy  constate  que  bien  que  M.  B.  nait  pas  voulu  faire  un  travail  d'archéo- 
logie, il  y  a  été  amené  fatalement.  Il  lui  demande  quelques  renseignements  sur  Tin- 
signe  des  sénateurs  et  cherche  à  savoir  de  lui  quels  rapports  il  y  a  entre  les  candi- 
dati principis  et  les  adlecti.  Il  exprime  les  mêmes  regrets  que  M.  Fustel  de  Coulanges  : 
il  aurait  vivement  souhaité  ce  dernier  chapitre  sur  la  transformation  de  Tordre  séna- 
torial qui  aurah  été  comme  la  morale  de  la  thèse. 

M.  Bouché- Leclercq  reproche  à  M.  B.  son  titre  qui  est  trop  long  et  qui  n*est  pas 
clair.  Il  aurait  fallu  d'abord  définir  ces  ornameiita,  puis  rechercher  si  le  peuple  n*a 
pas  tenté  de  les  conférer  et  de  les  enlever  lui-même  comme  l'ont  fait  plus  tard  les 
empereurs.  M.  Bouché  Leclercq  insiste  à  ce  sujet  sur  les  démêlés  de  G.  Garbon  et  de 
M.  Gotta  et  discute  avec  M.  B.'  le  texte  de  Dion  Gassius  qui  les  rapporte. 

II 

M.  Himly  constate  que  si  on  a  reproché  à  M.  B.  de  n'avoir  pas  mené  assez  loin  sa 
thèse  latine,  il  est  impossible  de  lui  reprocher  de  ne  pas  être  remonté  assez  haut 
dans  sa  thèse  française  :  il  a  pris  les  choses  dès  leur  plus  lointaine  origine.  L'aveu 
que  fait  M.  B.  dans  sa  préface  est  effrayant  et  Ton  peut  se  demander  s'il  vaut  la  peine 
d'ajouter  des  hypothèses  nouvelles  à  celles  dont  les  ruines  encombrent  le  terrain  de 
Thistoire  romaine.  M.  B.  a  fait  et  refait  sa  thèse  plusieurs  fois,  il  regrette  presque 
maintenant  de  ne  pas  s'en  être  tenu  à  sa  première  rédaction.  Les  monuments  écrits 
de  Rome  ont  été  détruits  par  l'invasion  des  Gaulois,  cela  est  admis.  Gicéron,  ni 
Tite-Live  ne  connaissent  l'ancienne  constitution  romaine.  C'est  avec  des  conjectures, 
des  calculs,  des  phrases,  des  mots  épars  qu'on  veut  reconstituer  une  société.  Il  y  a 
quelque  chose  de  flouant  dans  toutes  ces  déductions  :  elles  changent  d'aspect  d'après 
le  point  de  vue.  Mais  il  faut  rendre  justice  au  travail  de  critique  et  de  combinaison  de 
M.  B.  :  s'il  a  échoué,  c'est-Ià  où  d'autres  avaient  échoué  avant  lui.  M.  Bouché-Le- 
clercq  indique  la  méthode  de  M.  B.  :  il  a  voulu  déblayer  le  terrain  de  toutes  les  cons- 
tructions que  la  critique  moderne  y  a  élevées  et  en  revenir  simplement  aux  textes 
anciens,  de  Tite-Live,  dont  il  a  attaqué  Tautoriié  dans  sa  thèse  latine,  de  Denys,  de 
Gicéron,  dont  il  constate  plusieurs  fois  les  erreurs.  La  position  qu'a  prise  M.  B.  Ta 
contrainte  suivre  une  méthode  strictement  analytique,  il  a  juxtaposé  les  textes  tou- 
jours trop  courts  dont  il  s'est  servi.  Il  n'a  pu  réussir  à  faire  une  trame,  il  a  fait  un 
feutrage.  Au  reste,  il  ne  suit  pas  d'ordre.  Il  s'appuie  sans  cesse,  pour  démontrer  une 
proposition,  sur  une  autre  proposition  qui  ne  sera  établie  que  beaucoup  plus  tard. 
C'est  une  géométrie  dont  les  axiomes  sont  à  la  fin.  M.  B.  condamne  les  hypothèses 
d'autrui,  mais  il  est  forcé  de  recourir  sans  cesse  à  des  hypothèses  pour  donner  un 
sens  à  ces  fragments  des  textes  dont  il  essaye  de  dégager  une  théorie.  Pour  lui  Rome 
a  été  fondée  en  une  seule  fois,  il  n'y  a  pas  eu  d'accession  de  race  voisine,  la  \'ille  Sa- 
bine n'existe  pas.  Ce  qu'on  trouve,  c'est  une  seule  race  divisée  en  trois  tribus,  le  sys- 
tème ternaire  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  cités  antiques.  Aussi  M.  B.  ne 
parvient-il  pas  à  expliquer  l'accession  successive  des  trois  tribus  au  Sénat.  D'après  lui 
le  Sénat  est  Timage  de  la  cité;  un  seul  texte,  de  Festus,  l'affirme  positivement, 
mais  toute  la  thèse  est  destinée  à  le  démontrer.  La  gens  est  la  molécule  sociale. 
Rome  est  dès  l'origine  tout  organisée  :  il  y  a  3oo  génies  dont  le  nombre  ne  varie  ja- 
mais :  Rome  est  une  colonie  d'Albe,  et  elle  a  apporté  de  la  métropole  sa  constitution 
toute  faite.  Mais  sur  celte  question  de  la  gens,  on  se  heurte  à  de  graves  difficultés. 
Comment  le  nombre  des  génies  ne  s'accroît-il  pas>  l£st-ce  grâce  à  une  fiction  lég«ïle 


Digitized  by  VjOOQIC 


O  HISTOIRE   ET    DK    LiriÊUATUIlh  5l3 

OU  par  un  malthusianisme  politique  bien  entendu  ?  D'après  M.  Bouché-Leclercq  ce 
qui  fait  l'unité  de  la  gens^  c'est  l^ager^  le  tombeau  et  surtout  la  clientèle  ;  le  jour  où 
le  lien  de  la  clientèle  se  relâche,  la  gens  commence  à  se  dissoudre,  mais  comme  la 
gens  supportait  de  lourdes  charges  pour  entretenir  sa  clientèle,  le  patriciat  devien 
plus  fort  à  mesure  que  la  gens  se  dissout.  Au  temps  de  Tarquin,  les  patres  minorum 
gentium  ne  sont  pas  les  chefs  des  branches  cadettes,  mais  les  chefs  des  nouvelles 
gentes  qui  entrent  au  Sénat.  Quant  aux  plébéiens  des  Curies,  ils  n'ont  pas  été  intro- 
duits en  masse,  il  n*y  a  pas  eu  de  mesure  législative  :  la  vérité,  c'est  qu'ils  entraient 
dans  les  Curies  avec  les  patriciens  comme  clients  et  qu'ils  y  sont  restés  comme  plé- 
béiens, lorsque  les  liens  de  la  clientèle  se  sont  relâchés.  La  thèse  de  M.  B.  est  puis- 
samment construite,  mais  si  l'on  réussissait  à  faire  brèche  en  un  endroit,  elle  serait 
ébranlée  tout  entière.  M.  Bouché-Leclercq  signale  alors  les  points  très  nombreux  où  la 
brèche  pourrait  être  faite. 

M.  Geffroy  prie  M.  B.  de  lui  résumer  son  tableau  topographique  de  la  Rome  pri- 
mitive. M.  B.  a  voulu  écarter  la  théorie  de  l'accession  des  Sabins  du  Q.uirinal.  La 
cité  patricienne  pour  lui  existe  tout  entière  dès  l'origine.  M.  Geffroy  se  demande 
comment  M.  B.  pourrait  faire  vivre  800  gentes  dans  la  Roma  Quadrata,  colonie 
d'Albe  ;  mais  pour  M.  B.  la  ville  italiote  est  une  arx  d'une  forme  indéterminée  : 
M.  Geffroy  lui  montre  qu'il  se  heurte  à  des  difficultés  archéologiques,  et  que, 
dominé  par  son  système  préconçu,  il  a  été  amené  à  faire  fi  de  faits  positifs  dont  il 
aurait  fallu  tenir  compte. 

M.  Perrot  reproche  à  M.  B.  de  n'avoir  pas  maintenu  assez  fermement  ses  affirma- 
tions contre  les  critiques  dont  elles  étaient  l'objet  et  lui  demande  ce  que,  d'après  lui, 
on  peut  savoir  sur  la  question.  M.  B.  juge  qu'il  faut  faire  la  part  du  feu,  abandonner 
tout  ce  qui  est  récit,  que  les  traditions  peuvent  servir,  mais  sans  donner  de  certitude, 
que  l'on  peut  s'appuyer  plus  sûrement  sur  les  données  archéologiques,  et  qu'en  re- 
montant à  partir  d'une  période  historique  il  est  possible  de  déterminer  les  institutions 
d'un  peuple  conservateur. 

M.  Himly  juge  que  la  méthode  qui  consiste  à  remonter  ainsi  en  arrière  n'est  vala- 
ble que  lorsqu'on  peut  faire  la  contre-épreuve.  «  Sans  documents,  dit-il,  je  vous  défie, 
chez  le  peuple  moderne  le  plus  conservateur,  de  retrouver  l'origine  de  la  chambre  des 
Lords,  même  en  partant  du  règne  de  Henri  VIII.  n  D'après  lui,  ce  qu'on  peut  atteindre, 
ce  sont  les  sentiments,  la  vie  sociale. 

M.  Gebhart  professe  en  particulier  une  très  grande  défiance  à  l'égard  des  identifi- 
cations archéologiques  de  Rome  et  de  ses  environs,  à  l'égard  aussi  de  l'importance  des 
conclusions  qu'on  peut  tirer  de  ces  découvertes. 

M.  Bloch  a  obtenu  l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  librairie  Cerf  (i 3,  rue  de  Médicis)  vient  de  publier  les  deux  pre- 
miers volumes  d'une  collection  intitulée:  La  France  merveilleuse  et  légendaire,  par 
MM.  H.Gaidoz  et  Paul  Sébillot,  2  vol.  in-i2.  Le  premier  volume  a  pour  sous-titre  : 
Blason  populaire  Je  la  France,  par  H.  Gaidoz  et  Paul  Sébillot  et  le  second  :  Contes 
des  Provinces  de  France,  par  Paul  Sébillot  (Prix  de  chaque   volume,  3  fr.  5o).  — 
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L'idée  du  BUson  est  donnçe  par  la  ublç  des  matières  :  Première  partie  :  La  France 
et  les  Français.  —  Deuxième  partie  :  Paris,  —  Troisième  partie  :  Les  provinces  de 
France.  -^  Quatrième  partie  :  Les  Frances  extérieures.  —  Cinquième  partie  :  Les 
Francea  d*outre*mer.  —  Sixième  partie  :  Tétranger.  Sous  chaque  division  sont  classés, 
province  par  province  et  pays  par  pays,  les  dictons  et  sobriquets  que  les  peuplea 
se  donnent  si  volontiers.  3i  les  Français  sont  un  peu  humiliés  de  voir  dans  la 
première  partie  comment  ils  sont  blasonnés  par  les  peuples  voisins,  ils  prennent 
leur  revanche  dans  la  dernière  partie,  dans  la  série  de  dictons  railleurs  ou  méchants 
dont  ils  gratifient  leurs  voisins.  Les  provinces  de  France  forment  une  galène  ana- 
logue, où,  comme  on  peut  le  penser,  la  Normandie  et  la  Gascogne  tiennent  la 
meilleure  place.  Ce  livre,  comme  on  le  voit,  forme  une  contribution  à  la  fois  à  la 
géographie  et  à  ce  que  les  Allemands  appellent  la  Vœlkerpsychologie.  Nous  re~ 
marquerons  en  passant  les  titres  heureux  de  Frances  extérieures  et  Frances 
(TOutre-mfr  pour  désigner,  le  premier,  les  pays  de  langue  française  qui  ne  sont  pas 
politiquement  français  (Belgique,  Suisse,  etc.)  et  le  second,  nos  colonies  et  nos  pos- 
sessions d*outre-mer.— '  Le  second  volume  est  une  anthologie  des  contes  populaires 
de  la  France,  choisis  dans  nos  différentes  provinces.  Cest  la  première  fois,  pensons- 
nous,  que  de  notre  temps  on  offre  au  grand  public,  pour  Tensemble  de  la  France, 
des  contes  sortis  directement  de  la  tradition  populaire.  —  C'est  en  effet  au  grand 
public  que  ces  deux  volumes  s'adressent  :  ils  n*ont  aucune  prétention  à  l'érudition 
et  leur  but  est  de  familiariser  le  public  simplement  lettré  avec  le  folk-lore  français, 
comme  cela  est  fait  de  longtemps  en  Allemagne*  ^Si  ces  deux  volumes  rencontrent 
un  accueil  favorable,  MM.  Gaidoz  et  Sébillot  en  annoncent  deux  autres,  intitulés  ; 
Contes  des  Frances  d'Oulre-Mer  et  Littérature  orale  de  V Enfance  ;  d'autres  sui- 
vront sans  doute.  Nous  souhaitons  à  cette  collection  le  succès  qu'elle  mérite, 

—  La  grande  collection  des  historiens  arabes  des  Croisades  vient  de  s'enrichir 
d'un  nouveau  volume.  Commencé  par  feu  Dit  Slanb,  qui  en  avait  imprimé  ou 
préparé  pour  l'impression  les  670  premières  pages,  ce  volume  a  été  achevé  sous  les 
auspices  de  notre  infatigable  collaborateur  M.  Barbier  pe  Mevnard.  Il  se  compose 
de  la  Vie  de  Saladin,  par  Beha  ed-dîn,  et  de  nombreux  extraits  d'Ibn  Khullikân, 
Abd-el-Latif,  Ibn  Djobeïr,  Ibn  Moyesser,  Abou-1-Mehacen,  Ibn-çl-Djeuzi  et  Kemal 
ed-dîn.  Ce  dernier  auteur  mérite  d'être  signalé  tout  particulièrement  :  il  se  distingue 
par  l'abondance  et  la  sûreté  de  ses  informations.  Un  index  contenant  les  errata  et 
restituant  les  noms  propres  altérés  termine  ce  volume  qui  forme  le  tome  III  de  la 
belle  publication  de  l'Institut. 

—  La  librairie  F.  Vieweg  vient  de  mettre  en  vente  des  Mélanges  de  phonétique 
normande,  par  Charles  Joret,  a  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  ».  Ces  Mélanges  se  composent  d'articles 
étymologiques  ou  phonétiques  publiés,  à  l'exception  du  dernier,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  de  linguistique  et  soigneusement  revus.  Parmi  les  éiymologies  on 
remarquera  celles  de  chapleuse  (chenille),  dégoter,  harin,  havette,  londe,  mare, 
margouillis,  miellé,  morue,  salicoque,  talpute,  tanguer,  turbot,  verbled,  etc.;  il  faut 
signaler  aussi  l'étude  des  transformations  si  complexes  des  groupes^+  c,  ï  etT-f-  c.î 
dans  les  patois  bas-normands.  Dans  la  préface  mise  en  tête  de  ces  Mélanges, 
M.  Ch.  J.  a  rectifié  et  éclairci  plusieurs  points  traités  dans  ses  précédentes  publica- 
tions sur  les  idiomes  populaires  de  la  Normandie;  on  y  trouvera  aussi  un  essai  de 
phonétique  physiologique  du  patois  si  curieux  du  Cotentin  et  un  supplément  au 
Dictionnaire  étymologique  du  Dessin  et  aux  Dictionnaires  normands  publiés 
jusqu'ici.  L'auteur  nous  prie  d'annoncer  qu'il  se  propose  d'étudier,  dans  àQ  Nou- 
veaux mélanges,  la  valeur  toute  particulière  de  Vr  dans  quelques-uni  des  patois  d« 
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la  Haute-Normandie,  ainsi  que  les  modifications  non  encore  observées  4e  certains 
groupet  lia  cT-j-  d  i  dans  ces  mêmes  pitois. 

^  M.  Foyii,i«éaa  donné  une  nouvelle  édition  df  son  b^au  Uvr«  «  I^  liberté  et  h 
D^i^rminismf  »  {Germçr-Baillière),  A  vrai  dira,  c*ast  un  livre  nouveaui  Unt  il  y  a 
fait  entrer  de  nouveaux  développements.  M.  F.  applique  sa  méthode  favoritei  U 
méthode  de  conciliation.  |£ntre  le  déterminisme  et  la  liberté,  il  introduit  un 
moyen-terme,  Tidée  de  la  liberté.  Le  but  du  livre  çat  de  montrer  l'influence  de  cette 
id;ie.  U  renferma  donc  une  partie  anti^rement  acientiôque  qu'il  importe  de  distin- 
guer, l'auteur  le  demande  lui-même,  des  spéculations  métaphysiques  qui  y  sont 
jointea.  On  se  souvient  des  discuasions  passionnées  auxquelles  donna  lieu  la  thèae 
dq  M.  Fouillée  quand  alla  parut,  il  y  a  dix  ans.  De  nombreuse!  objectipns  lui  furent 
faitea  :  il  s'est  efforcé  d'y  répondre  dans  cette  nouvelle  édition.  L'esprit  de  l'auteur 
s*est  du  resta  modifié,  dit«il;  la  part  faite  aux  spéculations  tranacendantes  est  moins 
large,  il  reate  plus  de  place^pour  lesfiitset  lea  hypothèses  d'un  caractère  scientifique, 

^  La  librairie  Firmin-Didot  fera  paraître  au  mois  de  novembre  les  ouvrages 
auivants  :  la  Renaissance  en  Jtaïïe  et  en  France  à  Vépoque  d^  Charles  VIII,  ouvrago 
publié  sous  la  direction  et  avec  le  concours  de  M.  Paul  d'Albert  da  Luyneaet  d^  M.  da 
Cbevreuse.  duc  de  Chaulnea,  par  M.  Eugène  Mûnt?  (illustré  de  plua  de  3^o  gravu- 
res dans  le  texte  et  de  3o  gravurea  hors  texte)  ;  Modes  et  usages  au  temps  de 
Marie^ Antoinette,  livre* journal  de  Madame  Eloffe,  marchande  de  modes,  couturière, 
llngère  ordinaire  delà  Reine  et  des  dame^  de  la  cour,  1787.-1793,  par  M*  le  comte 
daRaïasTi  ancien  ministre  plénipotentiaire;  un  Dictionnaire  historique  ft  pittores- 
que du  théâtre  et  des  arts  qui  s* y  rattachent,  par  M<  Arthur  Pouoiif. 

~-  L'Académie  des  beaux-arts  a  partagé  le  prix  3ordin  (3ooo  fr.)  entre  M*  Olivier 
RateTi  professeur  d*archéologie  près  la  Bibliothèque  nationale,  pour  sa  publication 
des  Monuments  de  l'art  antique,  et  M.  AnnAnn,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  ;  l>f9 
m4daillenrs  italiens  du  xv*  et  du  xvi'  siècle, 

r^  La  commission  des  monuments  historiques  a  voté  une  somme  ide  lOtOOo  fr. 
pour  la  continuation  des  fouilles  des  arènes  de  la  rue  Monge,  à  Paris,  Ajoutons,  à  co 
sujet,  quç  de  nouvellea  substructions  de  gradins  viennent  d'être  découvertes, 

ALLEMAGNE.  ~  L'éminent  hellénista  Auguste  Nauck  vient  de  publiera  Berlin, 
chez  Weidmann,  la  huitième  édition  du  troisième  volume  du  Sophocle  dit  Schneide-* 
win,  mais  qu'on  pourrait  appeler  plus  justement  aujourd'hui  le  Sophocle  de  Nauck. 
Qatte  édition,  qui  contient  l'CEdipe  &  Colone,  aat  précédée  d'une  courte  préface,  datéa 
d'octobre  1889^  dont  nous  extrayons  lea  pramièrea  lignes.  «  Je  venais  d'envoyer  à 
Leipzig  le  manuscrit  de  ma  huitième  édition  de  l'Electre  de  Sophocle,  quand  je  reçue 
un  article  axtr4memant  important  pour  Témendation  de  cette  pièce.  U  a  paru  dans  la 
Ravue  da  Philologie.  VI S  1 13*148,  sous  le  titre  :  La  critique  des  textes  grecs  à  PE^ 
cole  pratique  des  Hautes-^Etudes.  Je  ne  pua  mettre  à  profit  que  lors  de  la  correction 
des  épreuves  les  résultats  da  ce  travail  !  ce  que  je  fis  dans  l'appendice...,  avec  une 
brièveté  excaaaive  qui  rend  réclairciasement  suivant  nécessaire  :  cet  article,  signé  Y, 
a  été  cité  par  moi  aous  le  nom  de  son  auteur  E.  Tournier,  nom  que  les  amis  de  So-. 
phode  tiennent  depuis  longtemps  en  grande  estime.  Quant  à  l'école  des  Hautes.- Etu- 
daa,  aile  auasi,  dans  le  peu  de  temps  qu'a  duré  jusqu'ici  son  existence,  s'est  signalée 
avec  avantage  par  ses  contributions  dans  la  domaine  de  la  philologie  grecque,  La 
renaissance  manifaata  des  études  grecques  en  France  pendant  ces  dix  dernières  an« 
néea  paraît  due  aurtout  à  cet  établissement,  où  dea  hommea  tels  que  H.  Weil* 
R.  Tournier,  et  CharlesG  rauK  (enlevé  si  prématurément  à  la  science)  ont  réussi,  par 

■  ■!       II.»         mm      «iBU nwmaiw.it.wim^i      'm       'iii ■inaii         ■■ ■■»niiwiii      n      j      i^ 
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un  solide  enseignement  formel,  à  relever  en  France  la  philologie  grecque  de  Tétat  de 
dépérissement  où  la  mort  de  Letronne  l'avait  laissée.  La  littérature  grecque  offre  en- 
core un  champ  d'études  riche  et  fructueux  qui  réclame  le  concours  du  monde  civi- 
lisé tout  entier;  on  ne  peut  donc  que  voir  avec  plaisir  la  nation  française  appliquer 
de  nouveau  à  Tétude  de  la  plus  parfaite  des  littératures  ses  éminentes  qualités  :  j'en- 
tends par  là  principalement  la  supériorité  du  goût  et  le  sentiment  délicat  de  la  sim- 
plicité et  de  la  justesse  dans  l'expression.  » 

—  M.  LûLMANN  vient  de  publier  à  Jena(Frommann)une  brochure  de  46  pages  inti- 
tulée Ueber  den  Begriff  amor  dei  intellectualis  bei  Spinoza.  Il  a  déterminé  deux  cou- 
rants d'idées  distincts  dans  la  philosophie  de  Spinoza  :  Tun  vient  de  Descartes  et  des 
philosophes  anglais  (Bacon,  Hobbes),  Tautre  du  christianisme,  de  la  mystique,  de  la 
kabbale  et  de  la  philosophie  juive.  D'une  part,  c'est  la  conception  mécaniste  dé  la  na- 
ture, de  l'autre  la  croyance  à  l'essence  libre  et  active  de  l'homme,  à  son  union  future 
avec  l'éternel  et  l'infini.  Spinoza  a  essayé  de  rattacher  cesdeux  ordres  de  pensées  Tun 
à  l'autre  et  de  les  concilier  dans  sa  théorie  de  l'amour  intellectuel  de  Dieu.  Il  n'y  est 
parvenu,  d'après  M.  Lûlmann,  que  grflce  à  des  fautes  de  logique.  —  La  possibilité 
de  la  connaissance  de  Dieu  dans  son  essence  semble  à  M.  Lûlmann  en  contradiction 
avec  la  théorie  ordinaire  de  la  connaissance  dans  Spinoza  :  il  ne  voit  pas  comment, 
au  reste,  cette  contemplation  de  Dieu  entraîne  nécessairement  notre  amour,  ni  com- 
ment cet  amour,  qui  n'est  qu*une  portion  de  l'amour  infini  avec  lequel  Dieu  s'aime 
lui-même,  peut  nous  affranchir  et  nous  unir  à  ce  qui  est  éternel. 

—  Il  vient  de  paraître,  à  la  librairie  Herder,  de  Fribourg  en  Brisgau,  un  livre  sur 
Hincmar,  par  M.  H.  Schrœrs  :  Hinkmar  En^bischof  von  ReimSy  sein  Leben  und  seine 
Schriften  (xii  et  588  p.  In-8%  10  mark). 

—  La  37*  assemblée  des  philologues  et  pédagogues  allemands,  présidée  par 
MM.  KrQgbr  et  G.  Stier,  aura  lieu  à  Dessau,  du  i^  au  4  octobre. 

—  La  librairie  Teubner  publiera  très  prochainement  les  ouvrages  suivants  :  1»  Sex- 
tus  Julius  Africanus  und  die  by^^antinische  Chronolographie,  p.  p.  H.  Gblzer. 
II«  partie,  x'«  section  :  les  successeurs  de  Julius  Africanus;  20  le  3*  volume  de  la 
Technologie  und  Terminologie  der  Geweroe  und  Kùnste  bei  Griechen  und  Roemern, 
p.  p.  Hugo  Blûmnbr;  3«  Strabons  und  Artemidors  Erdkunde  von  Afrika,  p.  p. 
J.  Nkumann  ;  4«  Sophoclis  tragœdiœ  ex  recensione  Guilielmi  Dindorfii,  editio  sexta 
correctiovy  quant  curavit,  S.  Mbklbr;  5o  Die  Bedeutung  des  s^weiten  puniscken 
Krieges  fur  die  Entwickelung  des  rœmischen  Heerwesens,  par  M.  Fr.  Frœhlich; 
60  M.  Tulli  Ciceronis  ad  M,  Brutum  epistolae,  mit  kritischem  Apparat  und  erklaer^ 
enden  Anmerkungen  hrsg.  v.  L.  Gurlitt  u.  O.  E.  Schmidt. 

—  Le  fascicule  de  juin  de  la  Deutsche  Rundschau  (p.  477)  renferme  la  note  sui- 
vante {Erklœrung)y  signée  des  membres  de  la  commission  de  l'Académie  royale  des 
sciences  pour  la  publication  de  la  Correspondance  politique  de  Frédéric  le  Grand  : 
«  On  lit  dans  un  article  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  i*'  avril  1884,  p.  629,  in- 
titulé «  L'ambassade  de  Voltaire  à  Berlin  »  et  signé  «  le  duc  de  Broglie  »,  les  mots 
suivants  :  «  Les  modernes  éditeurs  des  papiers  politiques  de  Frédéric  ont  retranché 
avec  soin  de  leur  publication  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  la  négociation  prétendue 
de  Voltaire;  son  nom  même  n'est  pas  prononcé  dans  leur  recueil,  et  ils  ont  poussé 
le  scrupule,  je  dirais  volontiers  la  pruderie,  jusqu'à  faire  disparaître  de  plusieurs 
lettres  des  paragraphes  où  ce  nom  figurait  ».  Cette  assertion  est  absolument  sans  fon- 
dement, car  lo  dans  le  recueil  de  la  «  Correspondance  politique  de  Frédéric  le 
Grand  »,  le  nom  de  Voltaire,  comme  on  peut  le  voir  du  premier  coup  d'œil  dans  les  ta- 
bles de  matières  jointes  à  chaque  volume,  se  trouve  dans  les  volumes  II,  IV,  Vlil,  IX  et 
X;  20  bien  loin  d'effacer  toute  trace  de  l'ambassade  de  Voltaire,  nous  avons  renvoyé 
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expressément  (vol.  II,  p.  41 3)  aux  pièces  relatives  à  cette  ambassade  et  communiquées 
dans  l'édition  de  l'Académie  des  a  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand  ».  Si  Ton  a  négligé 
de  reproduire  dans  la  Correspondance  politique  (vol.  II,  p.  410),  comme  ne  présentant 
aucun  intérêt  au  point  de  vue  politique,  la  conclusion,  relative  à  Voltaire,  d'une  seule 
lettre  du  roi,  même  dans  ce  cas  on  a  renvoyé,  au  bas  de  la  page,  au  passage  de  l'édition 
de  l'Académie  des  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand  où  cette  lettre  a  été  publiée  aupara- 
vant en  son  intégrité.  ?> 

GRANDE-BIIETAGNE.  —  M.  W.  Carew  Hazlitt  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Offspring  oj  thoughi  in  solitude  une  série  d'essais  sur  des  questions  de  morale  ou  de 
littérature.  Voici  l'indication  de  quelques-uns  des  sujets  traités:  «  Coleridgeabroad. 
—  Charles  Lamb.  —  D*"  Johnson.  —  Old  Ballads.  —  Our  démocratie  tendencies.  — 
Common  people.  —  Bunyana.  ^MsiSter  and  Servant.  —  Jokers.  —  A  leafof  errata. 

GRECE.  —  Notre  correspondant  d'Athènes  nous  signale,  parmi  les  livres  nouvel- 
lement publiés,  les  suivants  :  'OvO[JWtaTix6v  èxiaT)f)[Ji.oviX(15v  Spwv  (sorte  de  vocabu- 
laire de  termes  techniques  introduits  ou  à  introduire  dans  la  langue  grecque),  par 
A.  CoRDBLLAS,  ingénieur  des  mines,  etc.  (imprimerie  "Evwaiç,  1884).  —  'H  èopr)) 
tySç  TeTp(XXoai6T)f)p(Boç  ToO  Aou6il)pou,  par  le  professeur  de  théologie  A.  Diomède  Ky- 
RiAKos  (tirage  à  part  du  Parnassos}.  —  Codicis  Ciceroniani  bibliothecae  Lauren- 
tianae  ab  Hieronymo  Lagomarsinio  n»  '62  désignât!  in  primo  de  Oratore  libro  nova 
coUatio.  Accedunt  adnotationes.  AiaTpi6Tf;  èict  ôçiQ^effCcf  tôv  Xaxivixwv  "fpa|AiJiiiTU>v 
sô  T^  ^E6vt)uJ)  navs'7Ci(JTY;|i.{(j>  SiwpCBwvoç  BioY],  etc.  Coromilas,  1884.  — 
*H  'OiATQpix*))  9pà(nç  ev  Ttj  xa6'  ^\)*OLq  8Y3|i.o)8et  TCOtT^cei,  par  George  Zannetos  (Sa- 
kellarios,  i883).  Cette  brochure  n'est  pas  dans  le  commerce.  —  'laTopCa  xal  eJcriQ- 
•rtdeiç  tou  ^(dpiaïxou  Stxaou  xa\  (JÙvtoiioç  IxOsciç  twv  Bu^IavTivwv  xïj-fwv,  par  Nico- 
las Dimaaas,  privat-docent.  Vol.  I  (imprimerie  Le  Parnasse,  i883). 

—  L'^Eçri^plç  XpxaioXo'ftX'))  publie  toutes  les  inscriptions  qu'on  trouve  dans 
les  fouilles  d'Eleusis  et  d'Epidaure. 

—  Un  édifice  antique,  temple  de  Bacchus  selon  les  uns,  à^opà  i\^i':6T:ifi'ki^ 
selon  les  autres,  vient  d'être  découvert  au  Pirée. 

—  L'éphore  général  des  antiquités,  P.  Eustratiades,  vient  de  prendre  sa  retraite; 
il  est  remplacé  par  P.  Stamatakis. 

—  On  annonce  la  prochaine  apparition  d'une  revue  philologique,  éditée  par 
MM.  CoNDOs,  VASsiset  Hadjidakis;  ces  deux  derniers  se  sont  retirés  de  la  rédaction 
du   nXdxcov. 

ITALIE.  —  Le  lundi  21  avril,  la  junte  municipale  de  Rome  a  fait  placer  dans  la 
Pinacothèque  du  Capitule,  le  buste  en  marbre  du  poète  Léopard! . 

—  M.  Louis  Arrigoni,  de  Milan,  vient  de  publier  une  Notice  historique  sur 
vingt-cinq  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Pétrarque,  M.  Arrigoni  possède  ces  vingt- 
cinq  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  Pétrarque  et  que  le  poète  avait  oilertsà  ses  amis 
les  Chartreux  deGaregnano.  Lorsque  la  Chartreuse  fut  supprimée,  tout  ce  qu'elle  ren- 
fermait devint  la  propriété  de  la  famille  ducale  de  Milan.  En  1834,  le  duc  Visconti 
de  Modrone  fit  présent  des  livres  de  Pétrarque  à  M.  J.  Bruschetti;  c'est  de  là 
qu'ils  sont  entrés  dans  la  collection  de  M.  Arrigoni.  Cette  notice  est  imprimée  avec 
beaucoup  d'élégance  et  même  de  luxe;  elle  est  précédée  d'une  introduction  qui  retrace 
la  destinée  de  ces  volumes  provenant  de  la  bibliothèque  de  Pétrarque. 

—  L'éditeur  Hoepli,  de  Milan,  publie  un  livre  de  M.  le  baron  Henri  de  Geymûller 
sur  Raphaël  architecte. 

—  Les  artistes  de  Vérone  se  proposent  d'élever  par  souscription  un  monument  à 
Paolo  Caliari,  dit  le  Véronèse. 

RUSSIE   —  Le  gouvernement  russe  a  fondé,  il  y  a  quelques  années,  un  institut 
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philologique  près  TUnivcrsité  de  Leipzig  à  Teffet  de  préparer  des  professeurs  dVû- 
seigtiement  secondaire.  Cet  institut  vient  d'être  complètement  réorganisé.  Il  com- 
prendra désormais  trente  étudiants,  dont  quinze  boursiers  du  ministère.  Ils  doivent 
avoir  terminé  les  études  classiques  et  justifier  d'une  connaissance  sufiisante  de  la 
langue  allemande.  Le  directeur  du  séminaire  russe  est  un  professeur  de  Î^Unîversité 
de  Leipzig;  il  est  assisté  de  deux  adjoints.  Le  cours  normal  des  études  est  de  trois 
ans;  les  élèves  en  sortent  avec  le  titre  de  licencié  (candidat).  Le  budget  annuel  de 
Tinstitut  est  de  35,ooo  marcs. 

—  D*ftprès  tes  derniers  recensements,  TUniversîté  de  Moscou  comptait,  au  t^  jAn- 
vier  1884,  2,799  ^tudiants^  dont  447  boursiers. 

—  II  n*a  pas  encore  été  publié  de  dictionnaire  sérieux  de  la  langue  petite  rus- 
sienne.  M.  2blbchowski,  de  Lemberg,  a  commencé,  dans  cette  ville,  la  publication 
d'un  dictionnaire  qui  va  déjà  jusqu'à  la  lettre  L.  Il  ne  comptera  pas  moins  de 
60  feuilles  d'impression. 

*—  M.  Sercel,  de  l'Université  de  Kharkov,  vient  de  publier  à  Prague  (en  tchèque) 
MûA  Gt*ammaire  russe  fort  détaillée.  C'est  Pouvrage  le  plus  considérable  qui  ait  été 
écrit  jusqu'ici  par  un  étranger  sur  la  langue  russe. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  L'annuaire  de  Ia  Matiça  Slovène  pouri882-83  com- 
prend, entre  autres  travaux,  une  biographie  de  M.  Miklosich  et  une  bibliographie  de 
âeà  œuvres  complètes.  M.  Miklosich,  que  l'on  croit  volontiers  Allemand,  est,  en  effet, 
d'origine  Slovène;  il  a  publié  un  certain  nombre  de  livres  élémentaires  dans  &à  lan- 
gue maternelle.  Il  a  également  donné  quelques  travaux  en  croate  dans  les  tnémoires 
de  l'Académie  d'Agram. 

—  A  l'occasion  du  sixième  centenaire  de  la  domination  des  Habsbourgs  dans  les 
pays  Slovènes,  la  Matiça  de  Laybach  a  publié  un  magnifique  album  historique 
(ln-4*  de  3oo  pages).  II  renferme,  outre  quelques  poésies  de  circonstance,  deux  mé- 
moires, Tun  sur  V établissement  des  Habsbourgs  en  Carnioîe,  l'autre  sur  ta  frontière 
militaire  èous  Ferdinand  /*'. 

—  M.  MiLiTCHBViTCH,  auquel  on  doit  déjà  une  description  de  Tancienne  princi- 
pauté de  Serbie,  vient  de  publier  à  Belgrade  (en  serbe)  une  description  détaillée  des 
provinces  acquises  par  la  Serbie  à  la  suite  de  la  guerre  de  1876-78  (départements 
de  Vranîa,  Nich,  Pirot,  Toplitsa).  M.  Mililchevîtch  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  con- 
cerne l'histoire,  l'archéologie,  le  folk-lore  des  pays  en  question.  Son  livre  est  indis- 
pensable pour  rélude  de  ces  contrées  si  peu  connues  (un  vol.  in-8»  de  400  pages. 
Belgrade,  1S84). 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES^LETTRES 

Séance  du  i3  juin  1884^ 

M»  ]e  Ministre  de  Tlnatruction  publique  écrit  qu'il  n'y  a  pas  Heu  de  donner  suite 
a  1  idée,  mise  en  avant  par  quelques  personnes,  de  faire  transporter  à  Paris  les  ins- 
criptions romaines  découvertes  à  Lambèse  et  à  Timgad  par  M.  Duthoît.  Ces  ins- 
"iptjons  sont  conservées  dans  une  sorte  de  musée  établi  dans  le  preetorium  de 
Lambèse.  Le  ministère  se  propose  seulement  de  faire  prendre  des  moulages  de 
quelques-unes  d'entre  elles. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  un  rapport  de  M,  le  Directeur 
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de  TEcole  française  (f  Athènes  sur  les  fouilles  qui  ont  été  entreprises  à  Némée  et  qui 
sont  dirigées  par  MM.  Dûrrbach  et  Cousin. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  la  commission 
du  prix  Gobert. 

La  séance  éunt  redevenue  publique^M.  Desjardins  communique  une  inscription 
latine  dont  Tesumpage  a  été  envoyé  à  M.  Léon  Renier  par  M.  Ch.  Morel,  de  Ge- 
nève. Cette  inscription  est  gravée  sur  un  autel  romain  de  belle  roche  blanche  du 
Jura  qui  a  été  trouvé  récemment  dans  un  bras  du  Rhône,  à  Genève,  en  face  de  la 
Corraterie.  Elle  ettécritt  tu  baaux  caractères,  qui  paraisseat  indiquer  une  date  an- 
térieure au  règne  de  Marc-Autèle«  et  te  Ut  ainsi  : 


DEO  •  NEPTYM 

c  •  vitaliniy,. 
victorInvs 

MILES 

LEO  -  xxn 

ACVRIS 
VS-  L*M 

a  Au  dieu  Neptune  :  Gaius  Vitalinus  Victorinus,  soldat  de  la  22^  légion,  chargé 
d'une  mission,  s*est  acquitté  de  son  vœu,  volontiers,  à  bon  droit.  »  L'expression  a 
curis  se  rencontre  pour  la  première  fois:  elle  semble  indiquer  un  solaat  chargé 
d'une  mission  spéciale  administrative,  d'ordre  subalterne,  telle  qu'un  service  de 
douane  ou  une  surveillance  de  travaux. 

M«  de  Vogué  signale  à  rattention  de  ses  confrères  des  briques  qui  ont  été  rtcneil- 
lies  à  Tello  par  M.  de  Sarzec.  Ces  briques  portent  Tempreinie  d'une  eatampiUc 
qui  prétente  un  même  nom  écrit  aucceaaivement  en  arameen  et  en  grec  1  ffadad" 
nadinakhi,  *A8a8vaSiv4x^Ç'  ^  nom,  de  forme  essentiellement  asayrienne,  aigniâe 
t  Hadad  donne  un  frère  (ou  des  ftères^  d  Le  dieu  Hadad,  bien  connu  comme  divi- 
nité assyrienne,  paraît  Ici  pour  la  première  fois  dans  une  inscription  animéenne. 
D*après  l'apparence  de  l'écriture,  les  briques  qui  portent  cette  estampille  semblent 
dtre  du  second  ou  an  plus  du  premier  siècle  avant  notre  ère.  M.  de  Vogué  pense 
que  Hadàdnadinakhi  doit  être  le  nom  d'un  roi  de  la  Characène  ou  Basat-Chaldée 
qui  aura  régné  vers  cette  époque. 

M.  Renan  lit  un  Rapport  sur  les  documents  épifraphiques  recueillis  pâf'  M.  Dotf- 
ghty  dans  le  nord  de  r  Arabie  et  donnés  par  lui  a  l'Académie  des  inscriptions  et  bel- 

..  ._,  «.  .       .__  j_^^s__   w    r^^  .V       L.  ...      bien  connu 

connues  du 
notes  et  les 

estampages  qui  contiennent  les  résultats  épigraphiques  de  son  voyage,  sous  la  seule 
condition  d6  publier  ces  documents  le  plus  promptement  possible.  «  La  commission 
destravaut  littéraires,  à  qui  cette  condition  fut  soumise,  n'ignorait  pas,  dit  M.  Re- 
nan, qu*en  ce  moment  même  un  voyageur  honoré  des  plus  hautes  récompenses  de 
la  Société  de  géographie,  M.  Huber,  accompagné  d*un  épigraphiste  éminent,  M.  Eu- 
ting,  parcourt  les  niâmes  régions  qu'a  explorées  M.  Dougntv.Elle  rianoratt  d'autant 
moins  que  c'est  sous  les  auspices,  en  partie  même  avec  les  fonds  derAcadémie,  que 
travaille  M.  Huber,  et  que  ce  courageux  explorateur  s'est  engagé  à  nous  livrer  tous 
les  résultats  épi^aphiques  de  son  voyage.  Mais  c*est  une  règle  fondamentale  de  Té- 
pigraphie  de  ne  laisser  échapper  aucun  document...  »  En  conséquence,  l'Académie 
a  accepté  le  don  de  M.  Doughty  et  s'est  empressée  d'exécuter  la  condition  mise  par 
le  donateur.  La  reproduction  par  la  photogravure  des  copies  et  estampages  d'ins- 
criptions rapportés  par  M.  Doughty  a  été  entreprise  et  est  fort  avancée.  Pour  ne  pas 
retarder  la  publication,  on  ne  joindra  à  ces  textes  que  des  notes  sommaires  et  un 
premier  essai  de  traduction,  encore  incomplet  sur  quelques  points. 

Parmi  ces  textes,  on  remarquera  particulièrement  la  série  des  inscriptions  naba- 
téennes  gravées  sur  les  caveaux  funéraires  de  Medain  Salih.  Ces  caveaux  ont  été  vus 
par  Mahomet,  qui  en  parle  à  plusieurs  endroits  du  Coran  et  les  considère  comme  des 
demeures  bâties,  à  une  époque  des  plus  reculées,  par  des  géants,  les  hommes  de 
l'ancienne  race  de  Thalmoua.  Or,  si  Mahomet  avait  pu  déchiffrer  les  inscriptions 

3ui  vont  être  publiées,  il  y  aurait  vu  clairement  que  ces  prétendues  demeures  sont 
es  tombeaux  et  ne  remontent  pas  à  plus  de  cinq  siècles  avant  lui  :  ces  textes,  en 
effet,  sont  tous  des  épitaphea,  et  portent  des  dates  précises  comprises  entre  le  temps 
d'Auguste  et  celui  de  Titus. 


1880,  dans  rtle  d'Amoraos.  La  première  dît  en  termes  compliqués  que  le  défunt, 
un  certain  Mentor,  de  Cnio,  et  sa  mère  sont  morts  l'un  et  rautre  au  même  flge,  à 
a5  ans,  et  qu'à  la  mort  de  sa  mère  Mentor  était  âgé  de  huit  ans  i  sa  mère  était  donc^ 
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quand  elle  le  mit  au  monde,  Agée  de  17  ans.  L'autre  épitaphe,  bizarre  et  obscure, 
mais  non  dénuée  de  valeur  littéraire,  se  traduit  ainsi  :  «  Mon  nom  était  Philostor- 
gos;  Neiké  m'a  nourri  pour  être  Tancre  de  sa  vieillesse  :  je  parvins  à  Tftge  de  vinst 
ans.  Ayant  aperçu  un  spectacle  indicible,  je  devins  la  proie  du  trépas,  achevant  Te 
tissu  fatal  d'un  sort  imprévu.  Ma  mère,  ne  me  pleure  pas,  car  à  quoi  bon  ?  Vénère- 
moi  plutôt  :  car  je  suis  devenu  Tastre  divin  qui  paraît  au  commencement  du  soir.  » 
On  ne  sait  ce  que  signifie  ce  spectacle  indicible.  Voici  les  deux  derniers  vers  dans 
le  texte  original  : 

Mi^'Tinp,  (x^  (jie  SiKpus  *  tIj  {j  xip^ç'y  àXkà  9s£i9T0U  * 
\ax^p  ^àp  Ysv6|i.iQV  Oeïoç  àxpsffitéptoç. 

Il  faut  remarquer  cette  dernière  phrase  ;  elle  exprime,  sous  une  forme  poétique, 
des  espérances  d'immortalité  qui  sont  rarement  énoncées  aussi  nettement  dans  les 
poésies  funéraires  grecques  antérieures  à  Tère  chrétienne. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Port  (Célestin),  Questions  angevi- 
nés,  i^  série;  —  Héron  db  Villbpossb,  Notice  sur  une  feuille  de  dyptique  consu^ 
laire  conservée  au  musée  du  Louvre;  —  par  M.  Albert  Dumont  :  Martha  (Jules), 
Manuel  d'archéologie  étrusque  et  romaine,. 

Julien  Havbt. 
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Bbrgaignb  (A.),  Manuel  pour  étudier  la  langue  sanscrite,  chrestomathie,  lexique, 
principes  de  grammaire.  Paris,  Vieweg.  —  Bibliographie  générale  des  Gaules,  réper- 
toire systématique  et  alphabétique  des  ouvrages,  mémoires  et  notices  concernant 
l'histoire,  la  topographie,  la  religion,  les  antiquités  et  le  langage  de  la  Gaule  jusqu'à 
la  fin  du  V*  siècle.  Première  période  :  publications  faites  depuis  l'origine  de  rimpri- 
merie  jusqu'en  1870  inclusivement,  par  M.  Ch.  Em.  Ruelle.  3«  livraison.  Biblio- 
graphie :  feuilles  26-37.  Catalogue  alphabétique  des  auteurs.  A-Gu.  Paris,  Firmin- 
Diaot.  —  Breymann  (H.),  Ueber  Lautphysiologie  und  deren  Bedeutung  fQr  den 
Unterricht.  MOnchen,  Oldenbours.  —  Broglib  (Emm.  de).  Fénelon  à  Cambrai  d'a- 
près sa  correspondance.  Paris,  Pion.  —  Constans  (L.)»  Cnrestomathie  de  l'ancien 
français,  ix«  au  xv«  siècle,  à  l'usage  des  classes,  précédée  d'un  tableau  sommaire  de 
la  littérature  française  au  moyen  âge  et  suivie  d  un  glossaire  étymologique  détaillé. 
Paris,  Vicvveg.  —  Cuq(E.),  Le  Conseil  des  Empereurs  d'Auguste  à  Dioclétien.  Paris, 
Thorin.  —  Dbrbnbourg  (H.),  Les  manuscrits  arabes  de  l'Escurial.  Paris,  Leroux.  — 
F0R8TER  et  KoscHwiTz,  Altfranzœsisches  Uebungsbuch  I.  Die  seltesten  Sprachdenkmse- 
1er.  Heilbronn,  Henninger.  —  Franklin,  Les  corporations  ouvrières  de  Paris, du  xii«  au 
xiii<  siècle.  Paris,  Didot.  —  Gaxooz  et  Sébillot,  Blason  populaire  de  la  France.  Pa- 
ris, Cerf.  —  Gœthe-Jahrbuch,  herausgegeben  von  Ludwig  Geiger.  1884.  V^  Band. 

—  Haussoullier,  La  vie  municipale  en  Attique,  essai  sur  l'organisation  des  dèmes 
au  IV*  siècle.  Paris,  Thorin.  —  Havbt  (E.),  Le  christianisme  et  ses  ongines.  Tome  IV. 
Paris,  Calmann  Lévy.  —  Joret  (Ch.),  Mélanges  de  phonétique  normande.  Paris, 
Vieweg.  —  Jussbrand  (J.  J.),  La  vie  nomade  et  Tes  routes  d'Angletenc  au  xiv®  siècle. 
Paris,  Hachette.  —  Lallbnand  et  Boinbtte,  Jean  Errard,  de  Bar  le-Duc,  premier 
ingénieur  du  très  chrestien  Roy  de  France  et  de  Navarre  Henri  IV.  Paris,  Thorin. 

—  Lefbbvre  Saint-Ogan,  Essai  sur  l'influence  française.  Paris,  Cerf.  —  Lefèvre- 
Pontalis  (A.),  Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire  de  Hollande.  Paris,  Pion.  —  Mis- 
tral, Nerto,  nouvelle  provençale.  Paris,  Hachette.  —  Mommsen.  Res  gestae  divi 
Augusti  ex  monumentis  Ancyrano  et  Apolloniensi.  Berlin,  Weidmann.  —  Ortho- 
graphia gallica,  aeltester  Traktat  ueber  die  franz.  Aussprache  und  orthographie,  p.  p. 
Stûrzingbr.  Heilbronn,  Henninger.  —  Sacountalfl,  Drame  indien  de  Calidftsâ,  tra- 
duit en  prose  et  en  vers  par  A.  Bergaignb  et  P.  Lbhugbur.  Paris,  librairie  des  bi- 
bliophiles. —  Sébillot,  Contes  des  provinces  de  France.  Paris,  Cerf.  —  Sermons  du 
xii«  siècle  en  vieux  provençal,  p.  p.  F.  Armitagb.  Heilbronn,  Henninger.  ~  Zimmbr, 
Keltische  Studien,  II  Heft.  Ueber  Altirische  Betonung  und  Verskunst.  Berlin,  Weid- 
mann. 


firratum.  —  Article  sur  les  Corte-Real  de  M.  H.  Harrisse  ;  p.  465,  lisez,  au  lieu 
de  «  palais  de  Modène  »,  Bibliothèque  d'Esté  à  Modène  »:  au  lieu  de  a  Juan  de  la 
Casa  n,  Juan  de  la  Cosa^  et  p.  466,  au  lieu  de  Pélinski,  Pilinski. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent  y  2^, 
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LiientrisobM  GeitraUlatt,  n«  21,  17  mai  1884  :  Friedrich  von  Favrat's 
Elpoal-i-Sela,  Orçan  aller  geoflfenbarten  Religîonen.  (Livre  bizarre, 
pour  ne  pas  dire  insensé,  «  veerrûckt  >,  qui  ne  mérite  guère  quelque 
attention  que  de  la  part  du  psychologue,  et  si  on  le  considère .  comme 
une  œuvre  de  psychologie.)  —  Erslev,  Dronning  Margarethe  og  Kal- 
marunionens  Grund  laeggelse.  (i**^  volume  d^une  histoire  de  Danemark 
depuis  la  mort  de  Woldemar  Atterdag  jusqu'à  l'avènement  du  premier 
Oldenbourg;  habile  et  concis;  excellent  début.)  —  Heigel,  KurfCirst 


égociations  de  la  paix  d'Utrecht.) 
Vedel,  Den  acldre  Grev  Bernstorffs  Minisierium,  indledning  til  corres* 
pondance  ministérielle  du  comte  J.  H.  E.  Bernstorff.  (Introduction  à  la 
Correspondance,  fort  bien  faite, apportant  de  nouveaux  détails  sur  This* 
toire  du  pacte  de  famille  de  Holstein  en  1761,  malheureusement  en 
danois.)  —  Dïstel,  Aus  Wilhelm  von  Humboldts  letzten  Lebensjahren 
cine  Mittheîiungbisher  unbekannter  Briefe.  (Très  attachant.)  —  E.  Lee- 
DER,  Wandkarte  der  Alpen.  —  Maass,  Analecta  Eratosthenica,  (Quel- 
ques points  attaquables,  mais  il  faut  approuver  les  résultats  en  leur 
ensemble  ;  tout  le  travail  témoigne  de  savoir  et  d'^un  grand  soin  ;  Fau- 
teur a  comparé  plusieurs  manuscrits.)  —  Hempel,  Lateinischer  Senten- 
zen  =  und  Sprichwôrter-Schatz.  (Assez  bon,  ne  semble  pas  avoir  connu 
les  Adagia  d'Érasme  et  aurait  pu  tirer  profit  des  travaux  de  Pfltigl  et  de 
Schneider.)  —  Publicationen  des  Samfund  til  Udgivelse  af  gammel 
nordisk  Literatur.  IX.  Aldsta  delen  af  cod.  18 12,  p.  p.  Larsson;X, 
Kroka-Refssaga  og  Kroka-Refsrimur  efter  handskrlfterne  p.  p.  Palmi 
Palsson;  XI.  Fljotsdaela  hin  meiri  eller  den  laengere  Droplaugarsona- 
saga  p.  p.  Kalund.  —  Proehn,  Composition  und  (Juellen  der  Râthsel 
des  Ëxeterbuches.  (La  tâche,  déjà  commencée  par  Dietrich,  Grein,  Mûl- 
1er,  Ebert,  a  été  fort  bien  continuée;  rien  de  très  nouveau,  mais  très 
estimable  complément.)  —  Overbeck,  Pompeji  in  seinen  Gebaûden, 
Alterthûmern  und  Kunstvrerken  dargestellt,  4*  im  Vereine  mit  Mau, 
durchgearb.  und  vermehrte  Auflage.  (Édition  nouvelle  et  très  enrichie.) 
—  Kultur-historiscbe  Bilderatlas,  I  Band  :  Alterthum,  bearbeitet  von 
Th.  ScHRBiBER.  100  Tafeln  mit  erklârendem  Text.  I  Lieferung.  (Ou- 
vrage aussi  utile  que  bien  fait,  dont  on  attendra  la  suite  avec  intérêt  ; 
choix  excellent.)  —  Sittard,  Gioachimo  Antonio  Rossi.  (Tout  cela  est 
connu,  mais  est  bien  exposé.)  ^  Rjggli,  Nicolo  Paganini.  (Petit  écrit 
estimable  et  attachant.) 

Bdvne  dd  rinstrnotîon  pnbliqnd  en  Belgique.  Tome  XXVII,  3*  livraison  : 
Société  pour  le  progrès  des  études  philologiques  et  historiques^ 
23*  séance  tenue  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  le  samedi 
ip  avril  1884.  —  P.  Thomas,  A  propos  d'une  nouvelle  édition  de  la 
Mostellaria  de  Plante.  (Regrette  que  M.  A.  O.  Fr.  Lorenz  n'ait  pas  at- 
tribué à  M.  Thomas,  dans  sa  seconde  édition  de  la  Mostellaria,  v.  432 
la  conjecture  «  domum  »  pour  «  modo  ».j  —  Scheler,  OUa  patella, 
suite.  —  De  Mont,  Bloemlezing  nit  Nederlandsche  dichters  van  Hooft 
tôt  op  onze.dagen,  bijeengebracnt  en  van  biographische  en  taalkundige 
aanteekeningen  voorzien.  (Vercoullie  :  ce  livre  ne  doit  pas  être  mis  en- 
tre les  mains  de  nos  élèves  ;  Pauteur  mérite  des  éloges  pour  l'intention 
c|ui  a  présidé  à  son  travail  et  pour  les  innovations  çiu'il  inaugure;  mais 
il  devra  modifier  ses  choix,  ajouter  des  appréciations  critiques. et  des 
analyses  littéraires  à  ses  notes  biographiques,  mieux  peser  les  maté- 
riaux de  ses  notes  linguistiques,  imiter  l'excellent  ouvrage  de  De  Groot, 
Leopold  et  Ryckens.)  —  Cnrestomalhies  françaises  à  Pusage  des  jeunes 
gens  de  l'enseignemeat  moyen  de  Tun  et  de  Pautre  sexe  par  Van  HollE'- 

BEKK. 
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Thd  Academy,  n^632,  14  juin  1884  :  Achille  LucHAraE,  Histoire  des 
institutions  motiarchiques  de  la  France  sous  les  premiers  Capétiens. 
987-1180.  2  vols.  (J.  C.  Morison  :  excellent  livre,  «  scholarlike  »,  qui 
traite  d'une  période  étudiée  jusqu'ici  avec  dédain;  il  est  le  fruit  de  nom- 
breux et  profonds  travaux:  Fauteur  connaît  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  le 
sujet;  son  style  est  simp!^  et  grave,  suffisamment  brillant;  M.  Luchaire 
est  digne  de  rivaliser  avec  Waitz.)  —  The  Inferno  of  Dante,  a  transla- 
tion with  notes  and  an  introductory  essay,  by  J.  R.  Sibbald  (Moore).  — 
H.  F.  Brown,  Life  on  thelagoons,  (Pinkerson.)  —  D.  Qi.  Boulger, 
History  of  China  vol.  VIII,  (R.  K.  Douglas  :  soigné  et  fort  louable.) 

—  Keynes,  Studies  and  exercises  in  formai  logic.  —  Current  theology. 

—  A  greek  inscription  from  Brough-uader-Stanmore  (Sayce.)  —  Ten- 
nyson's  inspiration  from  the  Pyrénées.  ^Hoskyms-Abrahall.)  —  Dr. 
Oliver  Wendell  Holmes  and  the  Egypt  Exploration  Found.  —  John 
Wyclyf.  (R.  B.  S.)  —  The  hunting  of  the  wren  (W.  Forvler.)  —  The 
ancient  capital  of  Farthia,  (Kingsmill.)  —  Lucian  MQller,  Quintus 
Ennius,  eine  Einleitung  in  das  Studium  der  rômischen  Poésie,  (R.  El- 
lis  :  livre  intéressant  et  surtout  instructif,  lorsque  Tauteur  ne  provoque 
pas  Mommsen  et  Vahlen.)  —  The  word  «  hag  »  (Mayhew.)  —  The  akka- 
dian  heresy.  (G.  Bertin.)  —  Art  books  (Algernon  Graves,  A  dictionary 
of  artists  who  hâve  exhibited  works  in  the  principal  London  Exhibi- 
tions of  oil  paintings  from  1760  to  i88o;  Eug.  MUntz,  Les  historiens 
et  les  critiques  de  Raphaël  :  clair  et  habilement  Éait;  etc.)  —  Egypt 
Exploration  Fund,  The  site  of  the  great  temple  of  San.  (W.  M.  Flin- 
ders  Pétrie.) 

Tliô  Athenaeuin,  n°  2955,  14  juin  1884  :  Alex.  Pulling,  TheOrderof 
the  Coif.  —  German  philosophy  :  H.  Lotze,  System  of  phîlosophy, 
2  vols;  E.  von  Hartmann,  Philosophy  of  the  Unconscious,  translatée  by 
CoupL  AND,  3  vols.  —  The  Adtuission  Regiôters  of  St.  Paul's  Scbool 
from  1748  to  1876  edited  with  biographical  notices^  eic-  by  thô  Rev. 
Robert  Barlow  Gardiner.  -^The  poetical  works  of  John  Keats,  edited  by 
W.  T.  Arnold;  The  poetical  works  of  Percy  Bysshe  Shelley,  edited, 
with  an  introductory  memoir,  by  W.  B.  Scott.  —  Theolo^ical  books 
(Swainson,  The  greek  liturgies,  chiefly  from  original  authorities;  Early 
church  History  to  the  death  of  uonstantine,  compiled  by  the  late 
Edward  Backhouse,  edtted  and  enlarged  by  Ch.  Ttlor;  Ernest  Re- 
nan, (Nouvelles  études  d'histoire  religieuse.)  —  Two  classical  caprices  : 
The  Republic  of  Cicero,  reprinted  trom  the  third  édition  of  Cardinal 
Mai  (Rome  1846)  a.  translated  with  notes,  by  Hardincham  (labeur  niai 
employé)  ;  The  Alcestis  of  Euripides,  translated  from  the  greek  into 
english,  now  for  the  first  tiwe  in  its  original  mètres.)  —  Mrs.  Brow- 
ning, some  items  of  bibliography.  —  The  word  v  flue  »  (W.  Skeat). 

—  Rogers  Bey.  —  Bode,  Donatello  in  Padua,  das  Reiterstandbild  des 
Gattamelata  und  die  Sculpturen  im  Santo.  —  A  roman  burial-place  at 
Lincoln.  (Edm.  Venables;.  —  A  dictionary  of  music  and  musîcians, 
1450-1800,  edited  by  sir  George  Grove,  vols  I-III. 
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Aoniinolre  s  I2i.  De  La  Chauvelays,  L'art  militaire  chez  les  Romains,  nouvelles 
observations  critiques  pour  faire  suite  à  celles  du  chevalier  Folard  et  du  colonel 
Guischardt.  —  i32.  Kinch,  Sar  le  texte  de  Quinte-Curce,  «  I23.  Rubio  y  Lluch, 
L'expédition  des  Catalans  en  Grèce  au  xiv«  siècle.  ~  1 24.  Klette,  Wycherley,  sa 
vie  et  ses  œuvres  dramatiques.  —  Œuvres  complètes  de  La  Rochefoucauld, 
tome  II,  p.  p.  Chassang.  —  Variétés  :  H.  Gaidoz  :  M.  de  Belloguet,  M.  Gaidoz 
et  la  Celtomanie.  — >  Chronique.  ~  Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  An- 
tiquaires de  France. 


lai.  —  J.  DB  LA  Chauvelays.  MJâkvt  mllIUiIre  chez  les  Romains»  nouvelles 
observations  critiques...  pour  faire  suite  à  celles  du  chevalier  Folard  et  du  colonel 
Guischardt.  Paris,  1884,  in-8,  pp.  xa-32i. 

On  sait  que  le  chevalier  de  Folard,  après  avoir  eu  une  carrière  mili- 
taire assez  accidentée  au  service  de  la  France,  de  TOrdre  de  Malte  et  de 
la  Suède,  publia  en  1727,  alors  qu*il  était  mestre  de  camp  d'infanterie, 
et  à  propos  de  la  traduction  de  Polybe,  faite  par  Dom  Thuillier,  un 
Commentaire  ou  un  Corps  de  science  militaire;  en  tête  il  mit  un 
Traité  de  la  colonne^  de  la  manière  de  la  former  et  de  combattre 
dans  cet  ordre,  auquel  il  attachait  la  plus  grande  importance  :  c'était 
la  base  de  son  système.  Ce  volumineux  travail,  dans  lequel  Polybe 
était  suivi  et  commenté  pas  à  pas,  plaça  son  auteur  au  premier  rang 
des  écrivains  militaires  et  des  tacticiens  ;  Folard  devint  le  Végèce  fran- 
çais. 

Guischardt  est  un  autre  écrivain  militaire  qui  a  eu  sa  célébrité  :  Fré- 
déric 11^  qui  Pavait  appelé  à  sa  cour,  lui  avait  donné  le  nom  de  Quin- 
tus  Icilius,  comme  ayant  été  porté  par  le  meilleur  aide  de  camp  de 
César,  et  le  colonel  d'infanterie  prussienne  prit  dans  ses  écrits  ce  singu- 
lier pseudonyme.  Frédéric  II  n'aimait  pas  les  théories  de  Folard;  Guis- 
chardt, de  son  côté,  n^avait  pas  été  convaincu  par  ce  qu'il  appelait  c  le 
roman  du  chevalier  »  et  pour  détrôner  l'opinion  que  l'écrivain  français 
avait  mise  à  la  mode,  il  fit  paraître,  en  jj5y^  des  Mémoires  sur  les 
Grecs  et  les  Romains^  puis,  en  1773,  de  nouveaux  Af émo/rw...  sur 
plusieurs  points  d'antiquités  militaires.  Le  chevalier  n'aurait  pas  été 
homme  à  laisser  une  objection  sans  réponse;  malheureusement  il  était 
mort  dès  1752,  alors  que  Guischardt  n'avait  pas  encore  élevé  système 
contre  système.  Qui  est-ce  qui  l'avait  emporté  dans  celte  joute  de  tac- 
tique, V^èce  ou  Quintus  Icilius?  C'est  pour  connaître  le  vainqueur 
et  lui  décerner  la  palme  que  M.  de  la  Chauvelays  a  composé  son  ou- 
vrage. 

Nouvelle  série,  XVIK.  37 
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L^auteur  de  cette  étude  s'est  occupé  à  diverses  reprises  de  la  tactique 
des  armées  du  moyen  âge,  du  xi**  au  xv'  siècle;  aujourd'hui  qu'il  aborde 
la  stratégie  romaine,  il  la  traite  moins  en  son  nom  propre  qu'eau  nom 
des  deux  tacticiens  du  xvm^  siècle^  auxquels  il  abandonne  la  parole 
pendant  de  longues  pages.  Voici,  en  effet,  comment  est  distribué  ce 
volume.  Il  s'ouvre  par  deux  chapitres,  organisation  de  l'armée  romaine 
et  manière  de  combattre  des  Romains;  exposé  en  général  assez  exact, 
auquel  on  pourrait  souhaiter  un  peu  plus  de  méthode  et  de  clarté,  sur* 
tout  dans  le  deuxième  chapitre.  On  regrettera  aussi  que  dans  une  ma- 
tière, qui  est  toute  d'érudition  et  de  controverse,  on  ne  trouve  pas  un 
renvoi  :  Touvrage  d'ailleurs  est  vierge  de  notes  de  la  première  page  à 
la  dernière.  Après  cette  exposition  un  peu  flottante,  M.  delà  Chauvleays 
passe  en  revue  les  batailles  les  plus  importantes  ou  au  moins  les  plus 
caractéristiques  par  les  descriptions  que  Polybe  en  a  laissées,  dans  les 
guerres  des  Romains  contre  les  Carthaginois,  les  Gaulois  et  les  Macé- 
doniens. Prenons  pour  exemple  le  chapitre  qui  traite  de  la  bataille  que 
Xanthippe  et  Régulus  se  livrèrent  non  loin  de  l'emplacement  actuel 
de  Tunis.  Le  chevalier  prend  la  parole  dès  la  première  ligne;  Guischardt 
lui  succède  sans  transition  :  c'est  une  série  de  citations  qui  remplit 
treize  pages.  L'auteur  confronte  ensuite  le  texte  des  deux  commentateurs 
avec  le  texte  de  Polybe  :  ce  qui  est  l'occasion  d'une  citation  encore  assez 
longue,  et  il  conclut  en  indiquant  dans  quelles  parties  la  raison  et  la 
véritésont  avec  Végèce,  dans  quelles  autres  avec  Quintus  Icilius;  en 
général,  Végèce  l'emporte.  Quant  aux  autres  chapitres,  la  méthode  y  est 
toujours  la  même,  qu'il  s'agisse  de  la  bataille  de  la  Trébie  ou  de  Can- 
nes, de  Zama  ou  de  Cynoscéphales.  Le  général  Carrion-Nisas,  auteur 
d'un  Essai  sur  l'histoire  générale  de  l'art  militaire,  composé  en  1823, 
pendant  les  loisirs  que  la  Restauration  lui  avait  faits,  d'autres  écrivains 
militaires,  comme  le  colonel  Rocquancourt,  figurent  aussi  entre  la 
prose  du  mestre  de  camp  et  celle  du  colonel  prussien  par  de  larges  ex* 
traits.  A  la  fin  de  l'ouvrage  on  trouve  la  comparaison  de  la  phalange 
et  de  la  légion;  c'est,  comme  l'auteur  le  dit  lui-même,  la  traduction 
du  passage  classique  de  Polybe,  avec  un  court  commentaire.  La  conclu- 
sion est  c  que  Folard  a  mieux  compris  la  tactique  romaine  en  général 
que  Guischardt  >. 

Cette  conclusion  sera  de  nature  à  éclairer  les  rares  lecteurs  que  les 
deux  écrivains  militaires  du  dix-huitième  siècle  peuvent  encore  compter. 
Pour  nous,  nous  pensons  qu'un  travail  ex  professo,  fait  directement 
sur  les  textes,  aurait  mieux  convenu  à  tous  ceux  —et  ils  sont  nombreux — 
qui  s'intéressent  à  Polybe  et  à  l'histoire  de  la  tactique  et  de  la  strat^ie 
dans  l'antiquité. 

G.  Lacour-Gayet 
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123.   —  Qaœallones   Curtianœ  Critic».  Scripsit  C.    F.  Kinch,  Hauniœ  in 
libraria  gyldendaliana.  Typis  I  loergensenii  et  soc.  i883.   In-8,  io8  p. 

Dans  cet  opuscule,  qui  est  une  thèse  de  doctorat  soutenue  en  mai 
i883,  devant  les  professeurs  de  Tuniversité  de  Copenhague,  M.  Kinçh 
s'est  efforcé  d'apporter  quelques  nouvelles  contributions  à  l'établisse- 
ment du  texte,  encore  trop  incertain,  de  Q.  Curce. 

Après  un  aperçu,  un  peu  rapide,  sur  la  valeur  relative  des  princi- 
paux manuscrits  de  rbistorien  latin  d'Alexandre,  M.  K.  établit  que  le 
Parisinus  5716  est  la  source  la  plus  pure  du  texte  de  Q.  Curce. 

Partant  de  ce  point,  et  s^appuyant  sur  une  collation,  faite  par  lui- 
même,  de  ce  précieux  manuscrit,  M .  K.  propose  toute  une  série  de  mo- 
difications d'orthographe.  Il  croit  qu'il  faut  dorénavant  écrire  Pelopo^ 
nenstiSj  circumsederi,  opperiundi,  detractare,  Thraecia^^Y^iy  i.VI,ii, 
i3)  Rheomitris,  macte  virtute,  amtennis,  Gadis  (lY^  iv,  20)  quadri- 
duum^  Alexandream^  derecta^  aiioqui,  reciperaturos^  languentis  à 
Tacc.  pluriel  (IV,  xvi,  6)  et  cumulantis  (IV,  xvi,  \'j)peremat^  ture^  inge- 
mescOf  quottenscumque,  comisabundo,  nunquidj  convivales,  Hecaton* 
pilos,  transcurrimus,  Mossyni^  semustulati,  Artacana,  equitatu  (au 
datif,  VI,  IX,  zi)  et  cultu  (même  cas,  VII,  vu,  4)  Parapaniso,  Cateuen 
(VII,  v,  2r),  robigo,  edera^  inimus  (au  parfait)  dextra^  (IX,  v,  10)  cre* 
terra  (IV,  x,  25)  et  crateram  (IV  vin,  i6)praegnas  (X,  vi,  8)  reccide- 
rat  (X,  vm,  7). 

Toutes  ces  formes  sont-elles  acceptables  et  doivent-elles  prendre,  dé- 
sormaiSy  place  dans  le  texte  définitif  de  Q.  Curce?  C'est  une  question 
que  nous  n'essaierons  pas  de  trancher  aujourd'hui,  il  nous  faudrait,  — 
avant  d'entrer  dans  ce  détail,  —  déterminer  d'une  façon  précise,  quelle 
était  l'orthographe  généralement  admise  par  les  contemporains  de  Q.  C. 
Or  c'est  là  un  problème  fort  difficile  à  résoudre. 

Les  leçons  nouvelles  admises  par  M.  K.  sont  très  nombreuses;  elles 
n'ont  pas  toutes  la  même  valeur  et  ne  sauraient  être  toutes  également 
acceptées.  Celles  qui  sont  tirées  du  Parisinus  méritent  de  prendre  dé- 
sormais place  dans  le  texte  de  Q.  Curce.  M.  K.,  en  les  signalant  et  en 
les  adoptant,  a  réparé  un  oubli  ou  tout  au  moins  une  fâcheuse  timidité 
de  M.  Hedicke  et  de  ceux  qui  l'ont  suivi. 

Parmi  les  leçons  nouvelles  que  M.  K.  a  proposées  et  que  les  éditeurs 
de  Q.  C.  devront  s'approprier,  nous  signalerons  en  particulier  les  sui- 
vantes :  III,  XI,  35  ;  IV,  i,  27;  vn,  4;  xni,  28;  xiv,  25;  VI,  iv,  22;  ix, 
26;  VII,  XI,  3  ;  VIII,  IX,  1 1  ;  IX,  xi,  10. 

M.  K.  n'est  cependant  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Il  pèche—  en  corri- 
geant, —  par  défaut  et  par  excès.  Ainsi,  tandis  qu'il  garde  un  silence  trop 
prudent  sur  nombre  de  passages  très  contestés  et  par  cela  même  très  inté- 
ressants (par  exemple  :  III,  11,  5  ;  vm,  26;  xii,  24;  IV,  vu,  29;  V,  i,  1 1  ; 
tx,  8  ;  xr^  10  etc.),  il  en  discute  certains  autres  qu'il  eût  mieux  valu  lais- 
ser de  côté,  ou  qu'il  eût  fallu  discuter  sérieusement.  Qu'on  lise,  pour 
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se  convaincre  de  l'exactitude  de  ce  reproche,  les  arguments  Invoqués 
par  M.  K.  pour  justifier  la  suppression  des  mois  quam  régis  dans  le 
récit  de  l'entrevue  d'Alexandre  et  de  Thalestris  (VI,  v,  32.) 

M.  K.  est  convaincu  qu'il  y  a  une  parenté  très  étroite  entre  le  Pari- 
sinus  5710  et  un  manuscrit  du  Vatican,  le  Regius  971.  Le  copiste  de 
/?.  a  —  dit-il  —  suivi  soigneusement  le  texte  de  P.  (Cf.  K.  op.  c.  p.  106); 
or  rien  ne  nous  semble  plus  contestable.  Sans  doute  P.  et  R.  donnent 
fréquemment,  très  fréquemment  même,  des  leçons  identiques,  et  M.  K. 
l'a  très  péremptoirement  établi  dans  sa  thèse,  en  usant  des  collations, 
—  malheureusement  fragmentaires  —  que  MM.  Robert,  Martens  et 
Mau  ont  avec  beaucoup  de  soin  faites  sur  sa  demande;  mais  si  ces  deux 
manuscrits  s'accordent  fréquemment,  ils  diffèrent  sur  plus  d'un  point; 
M.  K.  s'en  serait  vite  aperçu  s'il  avait  eu  le  manuscrit  lui-même  entre 
les  mains.  Prenons  quelques  exemples  :  III,  n,  17  nenomen  P.  ne  in 
omen  R.  ;  nequaquam  P.  nequiquam  R.  ;  19,  quoumque  P.  choumque  R.; 
m,  5,  inlustria  P.  industria  R.  ;  vni,  6,  a  se  P.  ad  se  R.  ;  19,  venientes  P. 
venientis  R.  ;  20,  fortuna  P.fortunam  R.  ;  VI, x,  2,  optumus  P.  optimus 
R.  ;  14  condormirej  P.  cum  dormire  R.  ;  v,  17,  se  P.  sese  R.  ;  21,  ope- 
riturus  P.  opperturus  R.  etc. 

Ces  variantes  de  R.  dont  il  serait  facile  d'accroître  le  nombre,  ont 
ceci  de  particulier  qu'elles  se  retrouvent  toutes  dans  le  Bernensis  (45 1), 
le  Florentinus  (PI.  lxiv,  c.  35),  \QLeidensis(i'i'j)^  le  F6w/anM$(Q.  20). 
Il  est  permis  de  conclure  de  ce  fait  qu'il  y  a  entre  les  manuscrits  B.  F. 
L.  V.  et  R.  une  certaine  parenté  que  M.  K.  n'avait  pas  soupçonnée.  Il 
sera  permis,  si  l'on  pousse  plus  loin  les  recherches,  de  constater  que  R. 
est  inégalement  d'accord  avec  ces  manuscrits.  Ainsi  III,  xi,  23  R  donne 
comme  B.  F.  L.  V.  qui  cum  Darco  (P.  qui  Dareo)  mais  il  donne  un 
peu  plus  haut  hii  (P.  lï,  B.  ht)  qui  se  trouve  seulement  dans  F.  L.  V.; 
qu'on  examine  encore  les  variantes  suivantes  :  IV,  i,  ^.coelen  R  comme 
F.  L.  (P.  coelen)  ;  19,  AlexandriR.  et  B.  Alexandriam  F.  L.  P.  V; 
34  Lidiam  R  et  L.  V  ;  35,  Lidiœ  R  et  L.  V;  3;.  R  et  V.  his.  B.  F. 
L.  P.  is\  II,  I,  Tiros  R.  et  V;  iv,  12,  obseratis  R  et  L,  observatis  P, 
20,  Boetia  L.  V.  et  R;  vi,  11  iisthymiorum  L  V  et  R,  i3; paplagoniam 
L.  V  et  R;  17  egilacho  V  et  R.  18.  Methimneorum  B.  L.  V.  et  R. 

Ces  leçons  communes  à  R  et  à  des  manuscrits  autres  que  P.  montrent 
suffisamment  que  ce  dernier  manuscrit  n'a  pas  été  le  seul  guide  suivi 
par  le  copiste  de  R.  Elles  pourraient  peut-être  —  si  elles  étaient  exami- 
nées de  plus  près  —  amener  à  croire  que  V.  a  été  connu  du  copiste 
de  R.  tout  autant  que  P.,  mais  c'est  là  une  question  que  nous  laissons 
à  d'autres  le  soin  d'étudier.  Il  nous  suffisait  de  constater  que  M.  K. 
avait  un  peu  trop  précipitamment  identifié  R  avec  P,  et  considéré  le 
second  de  ces  manuscrits  comme  la  source  unique  du  premier.  R  ne  re- 
présente pas  uniquement  P  :  il  en  reproduit  en  partie  le  texte  modifié 
par  un  manuscrit  excellent,  il  devra  donc  être  consulté  et  il  le  sera  avec 
fruit. 
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En  signalant  ce  manuscrit  à  Tattention  des  philologues,  M.  Kinch 
a  rendu  service  à  tous  ceux  qui  s'occupent  du  texte  de  Q.  C.  et  il  a  fort 
heureusement  complété  une  étude  intéressante. 

S.  DossoN. 


123.  —  Lia  expedleton  y  domtnacton  de  loa  Catalanes  en  Oriente 
Jnxsadaa  por  loa  Grtecpoa»  por  D.  Antonio  Rubiô  y  Lluch,  Barcelona, 
Jaime  Jepus.  i883.  fn-8,  128  pp.  (Memorias  de  la  Real  Academia  de  Bucnas 
Letras.  Tomo  IV.  Cuaderno  primero). 

L^auteur  de  ce  mémoire,  professeur  surnuméraire  de  TUniversîté  de 
Barcelone,  se  propose  de  parfaire  l'œuvre  si  brillamment  commencée  au 
xvii«  siècle  par  Francisco  de  Moncada  ;  il  a  l'intention  de  conter  aux  Ca- 
talans, devenus  Espagnols,  un  épisode  héroïque  de  leur  histoire  militaire 
au  XIV*  siècle,  Texpédition  en  Grèce  de  la  Compagnie  et  son  établisse- 
ment, pendant  une  centaine  d'années,  dans  le  duché  d'Athènes.  Moncada 
avait  interrompu  son  récit  au  moment  de  l'arrivée  en  Morée  d'Alphonse 
Frédéric  d'Aragon,  fils  naturel  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  gouverneur, 
au  nom  de  l'infant  Manfred,  du  duché  d'Athènes  (i  Sij);  restent  donc  à 
écrire  plus  des  trois  quarts  de  l'histoire  de  la  Compagnie.  Puis  le  livre 
de  Moncada,  s'il  se  recommande  par  des  qualités  sérieuses  de  forme  et 
de  fond,  ne  répond  pas  à  Tétat  actuel  de  la  science  historique  :  les  dé- 
couvertes et  les  travaux  des  Du  Cange,  des  Buchon,  des  Hopf,  pour  ne 
citer  que  les  plus  éminents,  ont  éclairé  d*une  vive  lumière  la  période 
catalane,  qu'il  s'agit  donc  de  reprendre  dès  ses  origines,  dès  l'arrivée,  en 
i3o2,  des  galères  de  Roger  de  Flor  devant  Constantinople,  si  l'on  veut 
mettre  le  grand  public  au  courant  de  tant  d'investigations  érudites.  Es- 
prit bien  discipliné  et  prudent,  M.  Rubiô  y  Lluch  a  voulu  tâter  le  ter- 
rain avant  de  recomposer  ce  chapitre  des  annales  nationales;  il  nous 
ofire  aujourd'hui,  non  pas  un  morceau  d'histoire,  mais  seulement  une 
partie  de  l'enquête  sur  les  sources  qui  lui  serviront  plus  tard  à  retracer 
les  péripéties  de  la  domination  des  Catalans  en  Grèce.  Dans  les  cinq 
chapitres  de  ce  mémoire,  il  examine  successivement  les  souvenirs  de 
l'expédition  catalane  dans  la  tradition  et  les  chants  populaires^  la  domi- 
nation catalane  dans  la  littérature  grecque,  les  chroniques  grecques  du 
moyen  âge,  les  historiens  byzantins  et  les  historiens  néo-helléniques.  A 
notre  avis,  le  second  chapitre  est  ici  de  trop  :  peu  importe  à  l'histoire  la 
façon  dont  est  représentée  la  tyrannie  des  Catalans  dans  le  mélodrame 
d'Espiridion  P.  Lambros  :  '0  TsXeuTaïoç  x(i)[ji.iqç  twv  SaXtîivwv,  ou  dans  ce- 
lui de  Marino  Koutoubali  :  '0  àpx^v  tou  'OXujaxou  'IwivvYjç  ô  KaxaXavo;. 
Ces  poètes  ont  altéré  les  faits,  ce  qui  va  de  soi  et  ce  qui  était  leur  droit; 
ils  en  ont  aussi  altéré  la  signification,  car  le  souffle  patriotique  qui  y  rè- 
gne est  un  sentiment  né  d'hier  que  ne  connaissaient  nullement  les  Grecs 
du  xiV  siècle.  Quel  profit  l'historien  pense-t«il  donc  tirer  de  ces  fanlai- 
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sies?  II  n^  recueillera  pas  même  l'écho  vrai  de  la  tradition  que  seuls  des 
chants  populaires,  des  proverbes,  des  dictons  ont  tant  bien  que  mal  con- 
servée. Que  nous  font  l'enthousiasme  érudit,  le  propos  délibéré  d'hom- 
mes de  lettres  qui  se  servent  ici  d'une  tête  de  Catalan,  comme  ailleurs 
d'une  tête  de  Turc,  pour  chanter  la  gloire  et  l'ambition  néo-helléniques? 
Similia  similibus.  II  n*y  a  jamais  avantage,  en  ces  occurrences,  à  quitter 
le  terrain  des  faits  pour  bocager  dans  le  domaine  de  l'imagination, 
comme  si  l'acquisition  de  parcelles  de  vérité,  au  moyen  des  sources  his- 
toriques,  ne  coûtait  pas  déjà  assez  de  peine  I  M.  R.  montre,  par  plusieurs 
exemples,  que  la  férocité  des  bandes  catalanes  a  laissé  dans  le  peuple  une 
impression  profonde,  que  n'ont  pas  réussi  â  effacer  tant  d'actes  de  sau- 
vagerie dont  les  Grecs  ont  été  depuis  lors  victimes.  KaTiXivo  est  aujour- 
d'hui à  Athènes  une  injure  grave;  en  Eubée,  pour  qualifier  d'injuste  et 
de  violente  une  action,  on  dira  volontiers  qu'un  Catalan  même  ne  la 
commettrait  pas  :  aÔTb  oute  ol  Ka-raXàvoi  ih  xifjLvouv  ;  à  Tripoli  du  Pélopo- 
nèse,  suivant  Epaminondas  Stamatiades,  la  femme  colérique,  brutale, 
grossière  est  comparée  à  une  Catalane.  Ailleurs,  le  souvenir  de  la  valeur 
et  de  la  force  des  anciens  Catalans  a  prévalu  sur  celui  de  leurs  méfaits  : 
en  Laconie  on  prise  fort  le  nom  de  Catalan,  qui  est  devenu  nom  propre 
tout  comme  ceux  de  Franc  ou  de  Vénitien  ;  on  ly  tient  pour  de  bon 
augure,  on  Ty  donne  de  préférence  au  nouveau-né,  car  c'est,  dit-on,  lui 
assurer  force  et  courage.  La  poésie  populaire  n'a  fourni  qu'une  donnée 
à  M.  R,,  mais  il  reconnaît  qu'il  n'est  pas,  sur  ce  point,  suffisamment 
renseigné.  Celle  qu'il  produit  se  trouve  dans  la  chanson  dtLa  séduction 
publiée  par  M.  Legrand  :  la  jeune  fille  souhaite  à  son  séducteur,  s'il  l'a- 
bandonne, d'ctre  en  Turquie  chargé  de  fers,  de  mourir  frappé  d'épées 
turques  ou  aux  mains  des  Catalans, 

Le  troisième  chapitre  du  mémoire  traite  d'abord  du  Bt6X(ov  -rij?  xoirf 
xéffTaç,  publié  trois  fois  par  Buchon  (qui  n'est,  d'après  l'opinion  générale', 
qu'une  traduction,  en  vers  politiques  grecs  d'un  texte  du  Livre  de  la 
conqueste  de  la  princée  de  Morée  plus  complet  que  celui  qu'a  retrouve 
Buchon],  en  second  lieu  d'une  chronique  écrite  au  xvu*  siècle  par  le 
moine  Euthimio,  du  monastère  de  Galaxidi,  dont  on  doit  la  publication 
à  M.  Sathas.  Ce  que  rapporte  M.  R.  de  la  chronique  grecque  de  Morée 
ne  semble  pas  le  résultat  de  recherches  personnelles  et  approfondies  :  on 
pouvait  désirer,  après  tout  ce  qu'ont  écrit  Buchon  et  Hopf,  une  élude 
plus  détaillée,  des  renseignements  plus  précis  et  abondants  sur  cette  ver- 
sion grecque,  dont  il  ne  fallait  pas  omettre  non  plus  de  signaler  la  tra- 
duction italienne  qui  a  son  intérêt*.  Quelle  portée  M.  R.  donne-t-ilà 
son  observation  sur  la  «  saveur  catalane  •  du  mot  terida  relevé  dans  le 
glossaire  de  Buchon?  Pense-t-il  que  ce  terme  nautique  ait  été  pris  par 

I.  Hopf  ii*avait  pas  résolu  la  question  en  1878  :  «  L'original  [de  la  Chronique  de 
la  Morée]  qui  serait  grec  selon  les  uns,  français  selon  les  autres  ».  {Chroniques 
gréco-romanes,  Berlin,  1873,  p.  xliu) 

a.  Publiée  par  Hopf,  Chroniques  gréco-romanes,  pp.  414  ei  suiv. 
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les  Grecs  aux  marins  catalans?  Mais  teriia  est  d'origine  arabe  et  avait 
cours  alors  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Après  les  chroniqueurs  grecs  ou  franco-grecs,  M.  R.  analyse  ou  tra- 
duit les  principaux  passages  relatifs  aux  Catalans  des  historiens  byzan- 
tins, George  Pachymeres,  Nicéphore  Gregoras,  Jean  Cantacuzène,  Lao- 
nico  Chalcocondylas,  George  Phrantzès;  il  termine  par  deux  fragments 
du  rhéteur  Théodule,  un  panégyrique  du  général  Jandrinos,  envoyé  par 
l'empereur  pour  combattre  les  Catalans  en  Thessalie,  et  un  exercice  de 
rhétorique,  où  les  Catalans  (nommés  ici  Italiens,  parce  qu'ils  sont  venus 
de  Sicile)  sont  comparés  aux  Perses  :  i?ep\  tûv  èv  x^  'ItaXcov  xal  nep7a>v 

Dans  le  cinquième  chapitre,  M.  R.  passe  en  revue  les  travaux  d'éru- 
dition ou  d'histoire  des  Grecs  de  nos  jours,  V Histoire  de  la  civilisation 
hellénique,  de  Paparrigopulo,  dont  il  déplore  €  le  détestable  esprit  politi- 
que et  religieux  »,  la  monographie  d'Epaminondas  Stamatiades,  Ot  Ka- 
taXivot  iv  t^  Âvax^Xt}  (Athènes,  1869),  l'introduction  de  Sathas  à  la  chro- 
nique de  Galaxidi,  celle  de  Lambros  à  son  drame  :  Le  dernier  comte  de 
Salona.  Ici,  comme  dans  d'autres  passages  de  son  travail,  M.  R.  se  plaint 
non  sans  raison  des  déclamations  des  Grecs  contre  le  monde  latin,  la 
papauté  et  surtout  contre  les  croisés,  qui,  suivant  ces  patriotes,  auraient 
entravé  la  marche  de  la  «  civilisation  hellénique  »,  souillé  de  leur  pré- 
sence sacrilège  la  terre  sainte  des  Hellènes  ;  il  trouve  odieux  qu'on  se 
permette  de  comparer  les  procédés,  parfois  brutaux  et  cruels,  des  Francs 
et  des  Catalans  à  la  sauvagerie  des  Vandales  et  des  Turcs.  Optimiste  et 
bon  catholique,  M.  R.  ne  s'explique  pas  cet  orgueil  néo-hellénique  et 
cette  haine  de  schismatiques,  a  au  moment  oti  il  semble  que  les  nations 
s'efforcent  d^oublier  les  souvenirs  néfastes  qui  pourraient  les  diviser  ». 
Plût  à  Dieu,  assurément,  quMl  en  fût  ainsi  ;  mais  le  professeur  de  Bar- 
celone se  forge  des  chimères  :  rien  qu^en  regardant  autour  de  lui,  il  ne 
manquerait  pas  de  constater  que  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle  se  dis- 
tingue précisément  par  une  forte  recrudescence  des  haines  nationales. 
Et  n'est-ce  pas  toujours  aux  dépens  de  Pétranger,  oppresseur  ou  bienfai- 
teur, n'importe,  qu'une  nation  qui  se  reforme  exalte  son  sentiment  pa- 
triotique? L'histoire  de  tous  les  temps  et  du  nôtre  en  particulier  montre 
assez  qu'on  ne  saurait  demander  à  un  peuple  qui  commence  à  se  sentir 
la  moindre  preuve  de  reconnaissance  envers  ceux  qui  l'ont  aidé  aux 
mauvais  jours. 

M.  R.  termine  en  essayant  d'expliquer' et  d'atténuer  les  cruautés  re- 
prochées aux  Catalans  en  termes  si  durs  par  les  historiens  grecs;  il  re- 
marque justement  qu'on  y  parle  beaucoup  de  la  «  vengeance  catalane  » 
et  que,  lorsqu'on  se  venge,  c'est  apparemment  qu'on  a  été  lésé  ';  il  op- 
pose aux  noirs  tableaux  des  excès  commis  par  les  Catalans  la  mauvaise 
foi  grecque,  autre  fidcs  punica,  la  lâcheté  des  assassins  du  valeureux 

I .  *H  èx8(xY)aiç  xûv  KaTaXiviov  eSpot  ci  !  est  un  dicton  encore  usité. 
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Roger  de  Flor,  la  vilenie  et  félonie  de  ces  Byzantins,  qui  répondent  au 
défi  chevaleresque  de  la  Compagnie  par  le  meurtre  de  ses  députés,  que 
leur  caractère  aurait  certainement  rendus  inviolables  dans  tout  l'Occi- 
dent chrétien.  Il  convient  toutefois  de  ne  pas  oublier  que  la  conduite  des 
Catalans  a  été  assez  sévèrement  jugée  par  des  historiens  occidentaux 
contemporains,  par  Villani  entre  autres,  et  que,  de  nos  jours,  Hopf,  peu 
ami  des  Grecs  et  qui  sait  souligner  la  «  byzantinische  Hinterlisc  >,  sur- 
tout quand  ce  sont  des  Allemands  qui  en  pâtissent,  nous  donne  de  la 
domination  catalane  une  idée  passablement  triste  :  c  A  la  place  d'institu- 
tions bien  ordonnées  s*introduisit  en  Morée  Tanarchie  féodale,  à  la  place 
d^un  gouvernement  patriarcal  s'implanta  en  Attique  une  tyrannie  solda-r 
tesque  et  démoralisatrice,  dont  finirent  par  avoir  raison  l'argent  et  Tin- 
trigue  de  marchands  florentins  ou  génois  et  la  violence  de  nouvelles 
bandes  de  mercenaires  occidentaux  ». 

Le  mémoire  de  M .  R.,  s'il  n'apporte  pas  de  faits  nouveaux,  s*il  semble 
çà  et  là  moins  précis  qu^il  ne  faudrait  et  un  peu  trop  dépourvu  de  cet 
appareil  d'érudition,  souvent  superflu,  mais  qui  avait  ici  incontestable- 
ment sa  place,  ne  manquera  pas  de  rendre  des  services.  Ce  n'est  d'ailleurs 
qu'un  commencement  :  M.  Rubiô  nous  doit  encore  une  étude  critique 
sur  les  sources  occidentales,  en  particulier  sur  les  documents  diploma- 
tiques conservés  à  Palerme,  à  Venise  et  ailleurs  —  les  archives  d^ Aragon 
semblent  n^avoir  rien  gardé  —  dont  Hopf  a  fait  déjà  un  si  judicieux  em- 
ploi dans  son  histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge,  œuvre  capitale,  accu- 
mulation inestimable  de  faits  et  de  dates,  généralement  bien  contrôlés, 
que  le  professeur  catalan  ne  devra  jamais  perdre  de  vue  '. 

Alfred  Morel-Fatio. 


124.  —  l^llllam  l^ycherley**    Eioben   ond  dr»matl»clie   l^erke*  mit 

besonderer  Berûcksichtigung  von  Wycherley  als  Plagiator  Molièra.  Ein  Beitrag 
zur  Littcraturgeschichtc  des  XVII.  Jahrhunderts  von  Dr.  Johannes  Klbtte. 
Munster.  Im  Commissionsverlag  der  Coppenrath'schen  Buchhandlung,  i8S3. 
In-8,  74  p. 

L'étude  de  M.  Joh.  Klette  se  compose  de  quatre  chapitres;  dans  le 
premier  Tauteur  a  refait  la  biographie  de  Wycherley;  le  second  établit 
la  chronologie  des  œuvres  du  poète,  des  représentations  qui  en  ont  été 
données  et  des  éditions  qui  en  ont  été  publiées  ;  le  troisième  est  consacré 
à  Tétude  littéraire  de  ses  œuvres,  enfin  dans  le  quatrième  sont  passées 
en  revue  les  imitations  et  les  traductions  diverses  qui  en  ont  été  faites. 

I.  Parlant  de  ce  que  la  Catalogne  est  censée  devoir  à  la  Grèce,  M.  R.  se  réfère  à 
une  liste  d'étymologies  grecques,  proposées  pour  divers  mots  catalans  par  feu  le  pro- 
fesseur Bcrgnes  de  las  Casas,  et  Tapprouve.  On  doit  le  regretter,  car  cette  liste  n'est 
guère  qu'un  tissu  de  rêveries. 
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On  le  voit,  rien  n'a  été  oublié  dans  ce  petit  travail  de  ce  qui  pouvait 
féîre  cotmaltre  le  célèbre  comique  anglais. 

M.  J.  K.  a  fait  les  e£Forts  les  plus  louables  pour  éclairer  les  points  res- 
tés obscurs  de  la  vie  de  Wycherley  et  la  solution  qu'il  propose  des  diffi- 
cultés que  présente  la  biographie  de  Timitateur  de  Molière  est  toujours 
ingénieuse,  si  elle  ne  donne  pas  toujours  le  dernier  mot  de  l'énigme. 
Rien  n'était  plus  incertain,  par  exemple,  que  la  chronologie  des  événe- 
ments qui  suivirent  la  représentation  du  Plain-Dealer ;  M.  J.  K.  me 
paraît  leur  avoir  assigné  les  dates  les  plus  vraisemblables  ;  elles  permet- 
tent au  moins  de  mettre  d'accord  les  renseignements,  parfois  si  différents, 
que  l'on  a  sur  la  maladie  de  Wycherley,  son  séjour  dans  le  midi  de  la 
France,  son  mariage,  son  long  emprisonnement  et  sa  mise  en  liberté. 
On  lira  en  particulier  avec  intérêt  et  profit  ce  qui  a  trait  aux  rapports 
du  poète  avec  lady  Castlemaine,  à  Thistoire  si  singulière  de  son  mariage 
avec  la  comtesse  de  Drogheda  et  à  la  disgrâce  qui  suivit  de  si  près  cette 
union  mal  assortie,  enfin  à  ses  curieuses  relations  avec  Pope.  On  ne  peut 
di^onvenir  aussi  que  M.  J.  K.  a  heureusement  caractérisé  le  talent  de 
Wycherley. 

La  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  intéressante,  après  la  biogra- 
phie du  comique  anglais,  de  Tétude  de  M.  J.  K.  est  celle  oîi  il  passe  en 
revue  ses  différentes  œuvres  :  Quelle  est  la  part  de  l'originalité  et  de  Ti  • 
mitation  dans  chacune  d'elles,  quels  modèles  a-t-il  suivis?  Voilà  autant 
de  questions  que  le  jeune  critique  s*est  posées  et  dont  il  a  donné  une  so- 
lution le  plus  souvent  satisfaisante;  on  sait  que  Wycherley,  entre  autres, 
a  été  un  imitateur  de  Molière  ;  M.  J,  K.  montre  très  bien  en  quoi  a 
consisté  cette  imitation  souvent  exagérée;  il  ne  montre  pas  moins 
bien  en  quoi  Wycherley  diffère  de  Molière  et  est  inférieur  au  grand 
poète,  au-dessus  duquel  \ts  Anglais  ont  voulu  le  mettre  parfois.  Je  ne 
puis  que  renvoyer  à  la  partie  du  livre  de  M.  J.  K.  où  il  a  successivement 
examiné  les  différentes  pièces  du  répertoire  de  Wycherley  :  Love  in  a 
wood^  the  gentleman  Dancing-master^  the  Country-wife  et  the  Plain- 
dealer  ;  dit  est  réellement  instructive  et  l'auteur  y  a  réuni  avec  soin 
tout  ce  qui  pouvait  éclairer  et  compléter  l'histoire  de  ces  comédies  célè- 
bres. Wycherley,  qui  avait  passé  plusieurs  années  de  sa  jeunesse  en 
France^  connaissait  très  bien  et  aimait  nos  écrivains  ;  il  leur  a  beau- 
coup emprunté;  on  en  a  la  preuve  en  lisant  M.  Joh.  Klette. 

Mais  quelle  est  au  juste  la  valeur  des  œuvres  de  Wycherley?  Au  point 
de  vue  esthétique  et  moral,  elle  est  nulle  ou  à  peu  près,  mais  elle  est 
grande  au  point  de  vue  littéraire;  Wycherley  a  été  peut-être  le  meilleur 
satirique  de  son  temps.  M.  J.  K.  passe  en  revue  les  différents  ridicules 
auxquels  s'est  attaqué  la  verve  moqueuse  du  célèbre  comique;  on  voit 
qu'elle  n'a  rien  ménagé  et  qu'elle  avait  une  ample  matière  à  s'exercer. 
Après  cet  examen  critique,  vient  l'énumération  des  imitateurs  de  Wy- 
cherley ;  parmi  eux  on  compte  Voltaire,  qui  a  tiré  La  Prude  du  Plain- 
Dealer^  et  Sheridan,  qui  l'a  suivi  dans  sa  comédie  de  She  stoops  io 
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conquer.  Les  noms  de  pareils  disciples  suffiraient  à  Téloge  de  Wycher- 
ley  ;  c'est  dire  aussi  combien  il  méritait  d'être  étudié  à  nouveau  ;  les 
pages  que  lui  a  consacrées  M.  Joh.  Klette,  résumé  fidèle  des  travaux 
dont  il  a  été  l'objet  à  diverses  époques,  permettent  de  le  mieux 
connaître  et  de  le  mieux  apprécier;  à  ce  titre,  elles  méritent  d'être  ac- 
cueillie avec  sympathie. 

Ch.J. 


125.  dEovrea  complète»  de  L.a  Rochefoucauld»  nouvelle  édition,  avec 

des  notices  sur  la  vie  de  La  Rochefoucauld  et  sur  ses  divers  ouvrages,  un  choil 
de  variantes,  des  notes,  une  table  analytique  des  matières  et  un  lexique,  par 
A.  Chassang,  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique,  lauréat  de  l'Académie 
française.  Tome  second.  Les  Maximes.  —  Réflexions  diverses.  —  Correspondances. 
Paris,  Garnier  frères,  1884,  in-8,  viii-592  p. 

Dans  un  article  publié  ici  l'année  dernière,  nous  avons  dénoncé, 
comme  nous  le  devions^  le  procédé  trop  commode  à  laide  duquel 
M.  Chassang  avait  composé  le  premier  volume  de  son  édition  de  La  Ro- 
chefoucauld. Voici  le  second,  en  tête  duquel  l'éditeur  a  placé  un  Aver- 
tissemeni  qui  débute  ainsi  :  «  Pour  prémunir  le  second  volume  contre 
quelque  injuste  attaque,  comme  celle  dont  a  été  assailli  le  premier,  je 
crois  bon  d'en  énumérer  les  parties  les  plus  particulièrement  nouvelles.  » 
Ces  (c  parties  nouvelles  »  sont  surtout  des  emprunts  à  M.  Pauly  et  à 
B.  Aulard,  emprunts  du  reste  fort  légitimes  du  moment  qu'ils  sont  re- 
connus. Nous  sommes  heureux  de  voir  que  les  avertissements  de  la  cri- 
tique profitent  à  M.  Chassang.  De  son  crû,  il  a  d'ailleurs  ajouté  un 
morceau  de  Cicéron  sur  la  morale  d'Epicure,  un  Choix  de  maximes 
contemporaines  de  La  Rochefoucauld,  dont  plusieurs  n'avaient  pas  été 
recueillies  par  M.  Gilbert,  une  Table  des  noms  pour  les  Mémoires^  et 
un  Lexique,  qui  ne  peut  soutenir  à  aucun  point  de  vue  la  comparaison 
avec  celui  de  Tédition  Régnier,  paru  en  même  temps  (il  en  sera  prochai- 
nement rendu  compte  ici).  Avec  tout  cela,  l'édition  de  M.  Ch.,  comme 
nous  l'avons  dit,  dépend  à  peu  près  entièrement  de  celle  de  MM.  Gil- 
bert et  Gourdault,  et  nous  persistons  à  ne  voir  dans  cette  publication 
qu'une  entreprise  de  librairie,  qui  n'était  même  pas  absolument  loyale, 
et  à  laquelle  nous  avons  été  attristés  de  voir  attaché  un  nom  estimable  à 
plusieurs  titres. 

M.  Ch.  a  fait  ici  même  à  notre  article  une  réponse  fort  douce,  dans 
laquelle  en  somme  il  «  plaidait  coupable  »  et  que  nous  avons  accueillie 
avec  plaisir,  comme  confirmant  le  plus  clairement  du  monde  l'accusa- 
tion à  laquelle  elle  répondait.  Avant  l'Avertissement  de  ce  second  vo- 
lume, il  a  cru  devoir  imprimer  une  Réponse  à  un  article  anonyme,  oîi, 
se  sentant  chez  lui,  il  parle  d'un  autre  ton.  Il  n'invoque  plus  les  cir- 
constances atténuantes,  il  ne  se  défend  plus  modestement,  il  proteste 
très  haut,  il  accuse  même.  D'après  lui,  notre  article,  «  d'une  partialité 
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et  d'une  violence  tout  à  fait  indignes  de  la  critique  »,  est  écrit  c  en 
style  de  réclame  »  ;  il  présente  «  des  exagérations  qui  ont  à  peine  une 
apparence  sérieuse  (?)  i»,  et  des  «  insinuations  qui  ne  sont  qu'une  preuve 
de  malveillance  ».  Assurons  M.  Ch.  que  nous  n'avons  contre  lui  aucune 
espèce  de  malveillance  ni  de  «  fureur  agressive  »,  et  que  c'est  très  sincè- 
rement que  nous  avons  regretté  d'être  obligés  d'écrire  sur  son  compte  les 
pénibles  vérités  que  nous  avions  pour  devoir  de  faire  connaître. 

A  nos  assertions,  appuyées  de  preuves,  M.  Ch.  oppose  une  réponse 
<c  aussi  nette  et  aussi  catégorique  que  possible  ».  En  fait,  il  ne  nie  pas 
avoir  copié  l'édition  Hachette,  et  il  avoue  que  certaines  «  rencontres 
d'expressions  »  relevées  par  nous  «  peuvent  être  des  réminiscences  ».  Mais 
il  déclare  avoir  nommé  M.  Gourdault  deux  fois  de  plus  que  nous  ne  l'a- 
vions dit,  et  avoir  reconnu  que  €  pour  Pétude  et  la  comparaison  des  ma- 
nuscrits,  il  n'avait  pu  que  le  suivre  dans  la  voie  qu'il  avait  ouverte  » 
(traduisez:  reproduire  absolument  son  travail).  Il  prétend,  en  outre,  avoir 
bien  plus  de  notes  à  lui  propres  que  nous  n^en  avons  indiqué.  Nous  en 
avions  trouvé  quatre.  M.  Ch.  répond  :  «  Bien  longue  serait  la  liste  des 
démentis  que  je  pourrais  opposer  à  cette  singulière  assertion,  si  je  rele- 
vais toutes  les  notes  de  mon  édition  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
celles  de  M.  Gourdault.  »  Mais  cette  liste,  qui  serait  écrasante  pour 
nous,  il  ne  nous  la  communique  pas.  Il  se  borne  à  t  indiquer  un  certain 
nombre  de  citations  quMl  a  données,  et  qui  n'existent  que  dans  l'édition 
Hachette  ».  Suit  une  énumération  de  citations  des  Mémoires  de  M»»  de 
Motteville,  des  Af^moire^  de  Retz,  etc.;  la  seule  curieuse  a  déjà  été 
signalée  par  nous,  avec  cette  mauvaise  foi  que  nous  attribue  M.  Chas- 
sang.  —  Enfin  il  se  disculpe  en  alléguant  que  de  tout  temps  les  éditeurs 
ont  profité  du  travail  de  leurs  prédécesseurs;  sans  doute,  mais  ils  l'ont 
reconnu  mieux  que  ne  Ta  fait  M.  Ch.;  ils  y  ont  d'ordinaire  ajouté  quel- 
que chose,  et  ils  n^ont  pas  fait,  au  lendemain  d'une  édition  qui  avait 
demandé  beaucoup  de  peines  et  apporté  beaucoup  de  résultats  nouveaux, 
une  édition  qui  n'en  diffère  que  par  des  suppressions  et  qui  pré- 
sente tous  les  mêmes  résultats  sans  avoir  coûté  aucune  des  mêmes 
peines  '. 

«  Enfin,  dit  M.  Ch.  en  terminant,  n'en  déplaise  au  critique  anonyme, 
l'édition  de  MM.  Gilbert  et  Gourdault,  commencée  il  y  a  près  de  quinze 
ans  et  terminée  seulement  d'hier  *,  est  déjà  en  retard  sur  certains  points. 

1.  Encore  dans  ce  second  volume,  on  peut  trouver  qu'il  est  quelque  peu  dur  pour 
M.  Gourdault  de  voir  toute  la  correspondance  de  La  Rochefoucauld,  qu*il  a  patiem- 
ment et  laborieusement  recherchée  et  retrouvée  dans  les  manuscrits,  réimprimée 
purement  et  simplement  par  un  autre  éditeur  trois  ans  à  peine  après  quMl  l'a  publiée. 
La  grande  majorité  des  io3  lettres  «  relatives  à  la  vie  n  de  La  Rochefoucauld  ont 
été  découvertes  par  M.  Gourdault;  il  est  vrai  que  M.  Ch.  l'indique  en  tête  de  chacune 
d'elles,  mais  il  se  borne  à  reproduire  le  texte  imprimé,  et  on  conviendra  que  des 
éditions  de  ce  genre  donnent  peu  de  mal. 

2.  Cette  «  réponse  »  est  datée  de  novembre  i883,  et  l'édition  Hachette  n'a  réelle- 
ment été  terminée  qu'en  mai  1884.  Signalons,  dans  la  Notice  bibliographique  (Ap- 
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Depuis^  le  travail  de  1  érudition  s'est  continué;  je  n*ai  pas  d^autre  pré- 
tention que  d*en  faire  connaître  les  derniers  résultats  ».  Nous  senom 
curieux  de  savoir  ce  que,  dans  le  volume  qui  a  été  l'objet  de  notre  criti* 
que,  M.  Chassang  a  fait  connaître  qui  ne  se  trouvât  pas  dans  TéditioR 
Régnier.  N^avoir  d'autre  «  prétention  »  que  de  profiter  du  travail  des 
autres  n'est  pas  à  coup  sûr  être  fort  ambitieux  ;  il  est  fâcheux  que  cette 
prétention  même  ne  soit  justifiée  par  aucun  fait. 


VARIÉTÉS 


11*  de  JBelloyaet»  II*  Oulxot  et  la  C^eltomeDie* 

Le  nom  de  M.  de  Belloguet  commence  às^oublier  dans  le  petit  monde 
des  études  celtiques,  et  c'est  injustice.  Sans  doute  les  immenses  progrès 
accomplis  depuis  vingt  ans  dans  cette  branche  de  la  philologie  ont 
grandement  diminué  la  partie  utile  de  son  œuvre.  Pourtant  en  laissant 
de  côté  ses  essais  d^explication  linguistique,  il  a  réuni  un  certain  nom- 
bre de  faits  qui,  comme  tels,  ont  toujours  leur  valeur  et  j'ai  eu  occasion 
de  montrer  ici  •  que  le  plus  éminent  de  nos  celtistes  avait  commis  une 
assez  grave  erreur  en  phonétique  gauloise  pour  n'avoir  pas  connu  une 
inscription  publiée  dans  le  Glossaire  Gaulois  de  M.  de  Belloguet.  M.  de 
Belloguet  a  eu  le  mérite  d'avoir  un  des  premiers  en  France,  dans  des 
ouvrages  destinés  au  grand  public,  protesté  contre  les  élucubrations 
philosophiques  et  les  systèmes  ethnographiques  dont  on  faisait  la  première 
page  de  l'histoire  de  France.  La  critique  a  aujourd'hui  gain  de  cause 
dans  ce  procès,  maïs  seulement  pour  un  petit  cercle  d'érudits  ;  dans  les 
livres  qui  s'adressent  au  grand  public  et  surtout  aux  écoles^  les  vieilles 
erreurs  régnent  encore.  Il  faut  un  certain  temps  pour  que  les  résultats 
de  la  science  —  ou,  pour  parier  plus  objectivement,  les  théories  nouvelles 

pendice  du  tome  I,  p.  142),  la  note  suivante,  sur  le  tome  1  de  l'édition  Chassang, 
qui,  dans  sa  sobre  réserve,  emprunte  au  nom  respecté  de  M.  Adolphe  Régnier  une 
autorité  qui  n*échappera  à  personne  :  «  En  rapprochant  cette  édition  de  la  ndtseï 
nous  avons  constaté  qu'il  y  avait  entre  les  <leus,  pour  le  texte,  le  contenu  des  notices 
et  des  notes,  un  constant  accord  <il  n'est  avoué  que  pour  le  texte),  qui  ne  peut  man- 
quer de  frapper,  À  la  première  vue,  quiconque  y  ^vovdim  CBgnttor.  Quand  la  oaa* 
fiance,  et  par  suite  la  ressemblance,  vont  aussi  loin,  8*en  âuit-il  féUciter  comme  a-ftit 
M,  Servois  au  su|et  de  son  La  Bruyère  <tome  III,  ir*  partie^  p«  r73)?»  Il  s'agit  d'aa 
autre  exemple  de  la  confiance  de  M.  Chaasang  dans  les  édètions  de)a  coMoction  10* 
gaier,  exemple  signalé  par  hL  Servois  avec  une  indulgence  imnique  que  Ja  note  ci* 
dessus  semble  trouver  un  peu  trop  détachée. 

I.  Voir  dans  la  Retfue  critique^  du  i3  Uma  tSaa,  natte  arttck:  Lm  CkrwnûUigi€ 
du  Gaulois, 
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—  descendent  dans  les  couches  profondes  et  deviennent  article  de  foi  à 
leur  tour. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  M.  de  Belloguet,  comme  je  prépa* 
rais  la  publication  de  l'œuvre  posthume  du  laborieux  celtologue  sur  les 
Cimmérlens,  sa  veuve,  M«  la  baronne  de  Belloguet,  me  remit  deux  let- 
très  qu'elle  avait  trouvées  dans  les  papiers  de  son  mari  et  que  celui-ci 
avait  gardées  précieusement.  L'une  était  de  Jacob  Grimm,  l'autre  de 
M.  Guizot.  Celle  de  Grimm  n^avait  d^autre  intérêt  que  de  montrer  la 
sympathie  avec  laquelle  le  grand  érudit  allemand  suivait  les  travaux  de 
M.  de  Belloguet  ^  Il  n'en  était  pas  de  même  de  celle  de  M.  Guizot; 
mais  des  raisons  de  convenance  personnelle  m'empêchèrent  de  la  pu- 
blier alors.  Aujourd'hui  que  M.  Henri  Martin  est  mort,  ces  raisons 
n'existent  plus  et  je  ne  crois  pas  devoir  garder  plus  longtemps  pour  moi 
seul  le  secret  de  cette  lettre.  Elle  appartient  à  l'histoire  des  études  celti- 
ques. Elle  fait  honneur  à  la  fois  à  M.  de  Belloguet  et  à  M.  Guizot;  et 
comme  on  va  le  voir,  M.  Guizot  n'a  en  aucune  façon  été  dupe  de  ces 
théories  qu'on  ne  saurait  mieux  définir  qu'avec  ses  propres  expressions. 
L'original  de  cette  lettre,  tout  entier  autographe,  est  dans  cette  écriture, 
restée,  malgré  l'âge,  nette  et  ferme  comme  le  style  et  le  talent  de  Tillus- 
tre  historien. 

o  Val  Richer,  i5  juin  i858. 

c  Je  vous  remercie  beaucoup,  Monsieur,  d^avoir  bien  voulu  penser  à 
m'cnvoyer  votre  Glossaire  Gaulois.  Je  n'ose  pas  dire  que  je  l'ai  lu;  je 
ne  sais  pas  lire  en  courant  de  semblables  travaux  ;  mais  je  l'ai  assez  par- 
couru pour  entrevoir  tout  ce  qu'il  contient  de  recherches  savantes,  ori- 
ginales et  sévères.  Dans  un  moment  oti  l'époque  celtique  de  notre  his- 
toire redevient  le  théâtre  de  rêves  qui  se  prétendent  philosophiques  et 
patriotiques,  c^est  un  grand  service  rendu  à  la  science  que  d'y  porter 
une  érudition  exacte  et  une  critique  rigoureuse.  Je  suis  frappé  de  ces 
mérites  dans  votre  travail,  Monsieur,  même  sur  les  points  oti  je  ne  sau- 
rais partager  votre  avis. 

€  Recevez,  je  vous  prie,  Monsieur,  avec  mes  remerciements,  l'assu- 
rance de  ma  considération  très  distinguée. 

Guizot  ». 

»  Des  rêves  qui  se  prétendent  philosophiques  et  patriotiques j> 

Pcut-ou  mieux  dire  en  moins  de  mots?  Peu  de  temps  auparant  M.  Henri 
Martin  achevait  son  Histoire  de  France  et  il  développait  cette  théorie 
que  la  Révolution  de  1789  était  l'explosion  du  génie  celtique  et  la  re- 
vanche des  Celtes  contre  les  Romains  et  les  Francs.  «  La  France  de  89 
retrouve  en  elle,  dans  cette  heure  solennelle,  par  delà  l'esprit  de  Des- 
cartes, l'esprit  de  ces  générations  primordiales  qui,  du  fond  des  forêts 
de  la  Gaule^  avaient  opposé  au  Dieu  Fatalité  de  TOrient,  le  Dieu  Vé- 

I.  Je  voudrais  pouvoir  citer  au  moins  une  phrase  de  la  lettre  de  J.  Grimm,  mais 
)e  ne  la  retrouve  pas  en  ce  moment  dans  mes  papiers. 
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rite- Liberté!  •.  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  nouvelle  (3«) édi- 
tion,  t.  XIX(j854),  P-  608  >. 

M.  Henri  Mtrtin  est  le  plus  connu  des  ex^ètes  de  cette  doctrine  et 
celui  qui  par  Tautorité  du  talent  et  du  succès  lui  a  valu,  sinon  la  for- 
tune,  au  moins  la  notoriété.  Il  n'a  pourtant  pas  été  seul  à  la  soutenir. 
Elle  présentait  une  apparence  spécieuse,  bien  propre  à  séduire  les  écri- 
vains qui  poussaient  jusqu'à  l'exagération  et  à  l'absurde  les  revendica- 
tions de  la  Révolution  Française.  C'est  parmi  les  extrêmes  du  parti 
même  auquel  appartenait  M.  Henri  Martin  que  nous  retrouvons  cette 
conception  tout  à  fait  mythologique  des  vicissitudes  de  notre  histoire.  La 
Révolution  Française  devient  la  revanche  des  Gaulois  conquis  et  asser- 
vis sur  laristocratie  conquérante  des  Francs  ;  et  le  génie  gaulois  caché 
dans  le  sein  du  peuple  sort  comme  d'une  longue  éclipse  pour  éclairer 
de  nouveau  le  monde  f 

Cette  théorie  se  rencontre,  par  exemple,  —  pour  ne  citer  que  des  œu- 
vres signées  de  noms  connus  —  dans  un  des  plus  mauvais  livres  d'Eu- 
gène Sue  : 

Eugène  Sue  :  Les  mystères  du  peuple  et  les  mystères  du  monde, 
ou  Histoire  d'une  famille  de  prolétaires  à  travers  les  âges. 

Deuxième  éd.,  16  vol.  in-S»,  Paris  1849-1857. 

Nouv.  éd.,  12  vol.  in-8*,  Bruxelles,  i865. 

Édition  illustrée,  t.  I  à  III,  in-8%  Bruxelles,  i865  '. 

Le  héros  du  roman  est  une  famille  gauloise,  suivie  de  père  en  fils 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'en  1789,  traversant  le  servage,,  la  mi- 
sère, et  les  iniquités  du  moyen  âge  pour  secouer  avec  la  Révolution  le 
joug  de  ses  oppresseurs  Francs.  C'est,  comme  on  voit,  un  roman 
d'ethnographie  politique.  Un  autre  écrivain  de  la  même  époque,  et  qui  se 
survit,  a  plusieurs  fois  aussi  exprimé  cette  idée,  et  voici  ce  qu'écrivait, 
il  y  a  quatre  ans,  cet  Epiménide  :  a  Ouvriers,  paysans,  travailleurs  des 
villes  et  des  champs,  plus  de  prêtres,  de  rois  ni  de  maîtres!  Sachez  ce 
que  vous  êtes  et  ce  qu'ils  sont.  Vous  êtes  les  fils  de  la  nation;  ils  sont 
rétranger.  Vous  y  naissez;  ils  y  viennent.  Ils  sont  les  Francs  et  les 
Romains  et  vous  les  Celtes  '...  » 

Remontons  plus  haut,  à  Tépoque  même  de  la  Révolution  Française: 
l'exécution  de  Louis  XVI  est  comparée  à  un  sacrifice  druidique.  Prud- 
homme  en  la  racontant  dans  son  journal  les  Révolutions  de  Paris,  termi- 
nait ainsi  son  article  :  •  La  liberté  ressemble  à  cette  divinité  des  anciens 
qu'on  ne  pouvait  se  rendre  favorable  qu*en  lui  offrant  en  sacrifice  la  vie 

1.  Etrange  ironie  de  l'histoire  et  des  systèmes  qui  font  de  Tethnographie  à  outrance! 
Dans  un  récent  numéro  de  VHomme^  un  anthropologiste  prétendait  retrouver  le  pur 
type  hâve  dans  le  visage  et  la  tête  de  M.  Henri  Martin  ! 

2.  Nous  reproduisons  ici  les  indications  de  la  Bibliothèque  de  Lorenz.  Noos 
ignorons  s'il  y  a  eu  réellement  une  édition  antérieure  à  celle  de  1849,  appelée 
«    econde.  > 

3.  Félix  Pyat  dans  le  journal  La  Commune ^  n»  du  2X  septembre  1880. 
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d*un  grand  coupable.  Les  Druides  promettaient  la  victoire  à  nos  ancê- 
tres partant  pour  une  seconde  campagne,  quand  ils  rapportaient  de  la 
première  une  tête  couronnée  sur  les  autels  de  l'Hercule  Gaulois  9. 

Un  des  écrivains  de  notre  siècle  qui  a  le  plus  contribué  à  répandre  des 
idées  fausses  sur  la  Gaule,  M.  Jean  Reynaud,  remarque  sur  cet  article  : 
a  Un  druide  ne  Taurait  pas  écrit  autrement  >.  Et  pour  lui  c'était  un 
retour  à  «  la  tradition  barbare  de  la  Gaule  '  ». 

Pour  ne  pas  laisser  le  lecteur  sur  ces  impressions  funèbres,  nous  ter^* 
minerons  par  deux  citations  d^un  ton  différent,  Tune  de  l'époque  révo- 
lutionnaire, et  Tautre  du  temps  présent. 

La  Convention  s'occupait  du  nouveau  calendrier  :  il  se  composait, 
comme  on  sait,  de  douze  mois  égaux  de  trente  jours  chacun,  suivis  de 
cinq  jours  destinés  à  compléter  l'année  ordinaire,  puisque  le  soleil,  ce 
ci-devant  incorrigible,  s*obstinait  dans  son  cycle  inégal  de  365  jours, 
incompatible  avec  le  système  métrique.  Ces  cinq  jours  s'appelaient  pri- 
mitivement :  Z.65  sans-cuiottides.  Le  rapporteur  du  Comité  de  l'Instruc- 
tion Publique,  chargé  du  travail  du  Calendrier,  Fabre  d'Eglantine  cher- 
cha par  des  considérations  historiques  à  réhabiliter  l'expression  de 
«  sans  culottes  i>  et  pour  cela  il  remonta  jusqu'à  la  Gaule. 

«  Il  nous  a  paru  possible  et  surtout  juste  de  consacrer  par  un  mot 
nouveau  l'expression  de  sans-cuïotte  qui  en  seroit  l'étymologie.  D'ail- 
leurs une  recherche,  aussi  intéressante  que  curieuse,  nous  apprend  que 
les  aristocrates,  en  prétendant  nous  avilir  par  l'expression  de  sans- 
culotte j  n'ont  pas  eu  même  le  mérite  de  l'invention. 

»  Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  Gaulois,  nos  ayeux,  s'étoient  fait 
un  honneur  de  cette  dénomination.  L'histoire  nous  apprend  qu'une 
partie  de  la  Gaule,  dite  ensuite  Lyonnaise,  (la  patrie  des  Lyonnais)  étoit 
appelée  la  Gaule  culottée,  Gallia  braccata.  Par  conséquent  le  reste  de 
la  Gaule,  jusqu'aux  bords  du  Rhin,  étoit  la  Gaule  non  culottée.  Ainsi 
nos  pères,  dès  lors,  étoient  des  sans-culottes.  Quoi  qu^il  en  soit  de  l'origine 
de  cette  dénomination,  antique  ou  moderne,  illustrée  par  la  liberté,  elle 
doit  nous  être  chère.  C'en  est  assez  pour  la  conserver  solennellement  •.  » 

Cet  avis  ne  fut  pas  partagé  ;  car  les  «  jours  sans-culottides  »  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  transformés  en  «  jours  complémentaires.  » 

Notre  dernière  citation  paraîtra  vulgaire  et  déplacée  à  plusieurs  de  nos 
lecteurs  :  nous  la  tenons  cependant  pour  aussi  sérieuse  que  celles  qu'on 
vient  de  lire,  et  nous  regardons  ses  prétentions  comme  tout  aussi  justi- 
fiées.  On  y  verra  du  reste  comme  les  vieux  préjugés  se  conservent  dans 

I.  Textes  cités  par  M.  Albrespy  dans  la  Revue  Contemporaine  du  3o  septembre 
1867,  p.  25?.  —  J'avais  voulu  me  reporter  au  passage  original  de  J.  Reynaud;  mais 
la  feuille  contenant  son  article  Druidisme  dans  le  t.  IV  de  Y  Encyclopédie  Nouvelle, 
Paris,  1843,  manque  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

3.  Cité  par  Descauret  :  Le  calendrier  républicain,  dans  la  Revue  de  France 
de  décembre  1875,  p.  1067-1068.  —  Le  rapport  de  Fabre  d'Eglantine  vient  d'être 
réimprimé  in-cxtenso  dans  H.  Welschinger  :  Les  Almanachs  de  la  Révolution^  Pa- 
ris, 1884. 
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des  milieux  oîi  la  critique  scientifique  met  des  siècles  à  pénétrer.  Il  s* agit 
du  prospectus  qui  enveloppe  les  flacons  de  TEau  de  Mélisse  des  Carmes, 
de  Boyer.  «  S^il  fallait  en  croire  une  légende  fort  répandue  et  accueillie 
comme  vraisemblable  par  les  recueils  les  plus  sérieux  des  sciences  mé- 
dicale et  pharmaceutique,  TEau  de  Mélisse  des  Carmes  remonterait  aux 
premiers  temps  de  l'histoire  des  Gaules,  et  les  Carmes,  qui  se  donnaient 
volontiers  à  la  fois  pour  les  disciples  du  prophète  Elie  et  les  descendants 
des  Druides,  auraient  hérité  directement  de  ces  derniers  du  secret  de  sa 
composition...  »  Irons-nous  reprocher  à  cet  industriel  de  se  réclamer  du 
nom  des  Druides  I  II  pourrait  nous  répondre  par  un  mot,  bien  ancien 
déjà,  mais  qui  vaut  tout  un  traité  de  politique  :  Mundus  vult  decipi,,. 
decipiatur!  H.  Gaidoz. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  librairie  Klincksieck  vient  de  publier  une  traduction»  par 
M.  Tabbé  Hamakt,  professeur  au  petit-séminaire  de  Metz,  de  la  Syntaxe  de  la  lan- 
gue grecque  y  principalement  du  dialecte  attique,  de  M.  J.  M.  Madvig.  (ln-8o,  x-353  p. 
6  fr.}.  Il  existe  en  Allemagne  des  syntaxes  grecques  plus  détaillées  encore  que  celle 
de  M.  Madvig;  mais  celle  qu'il  fallait  traduire  avant  tout,  c'était  celle-là  :  elle  ex- 
pose en  leur  complet  les  règles  qu*ont  suivies  les  prosateurs  attiques;  elle  indique 
brièvement  les  particularités  les  plus  saillantes  de  la  langue  poétique;  elle  ne  choisit 
que  les  faits  essentiels  et  les  met  en  pleine  lumière,  en  groupant  habilement  autour 
d'eux  les  faits  accessoires;  tout  y  est  clair,  net  et  simple.  M.  O.  Rebmann  a  mis  en 
tête  de  cette  traduction  une  préface  d'où  nous  tirons  les  lignes  suivantes  :  «  Il  est  à 
espérer  qu'un  jour  ou  l'autre  nous  aurons  en  France  même,  une  syntaxe  grecque 
développée;  en  attendant,  je  crois  que  le  livre  de  M.  Madvig  rendra  des  services  à 
nos  étudiants  et  à  nos  professeurs,  et  je  souhaite  qu'il  contribue  à  réveiller  dans  notre 
pays  le  goût  des  études  de  syntaxe...  Un  candidat  à  la  licence  ou  à  l'agrégation  ris- 
querait de  se  perdre  dans  le  grand  travail  de  Kûhner;  quant  à  la  grammaire  de  Krû- 
ger,  on  ne  sautait  trop  la  recommander,  pour  l'étude  des  formes  comme  pour  la 
syntaxe,  à  tous  ceux  qui  veulent  apprendre  le  grec  à  fond;  mais  la  lecture  en  est 
assez  pénible,  la  rédaction  des  règles  de  syntaxe  n'est  pas  toujours  très  claire,  le 
plan  et  l'arrangement  sont  incommodes,  l'auteur  est  quelquefois  d'une  finesse  qui 
touche  de  bien  près  à  la  subtilité.  La  syntaxe  grecque  de  M.  Madvig  se  prête  mieux 
à  une  étude  suivie.  »  Un  de  nos  collaborateurs  reviendra  plus  longuement  sur  la 
traduction  de  M.  Hamant. 

—  Vient  de  paraître,  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux- Arts,  pu- 
bliée  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte,  un  volume  de  3i8  pages,  in-S^,  intitulé  : 
Manuel  d'archéologie  étrusque  et  romaine,  par  Jules  Martha,  ancien  membre  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  Paris,  A.  Quanlin,  7,  rue  Saint-Benoît.  «  Ce  petit  volume,  dit  l'au- 
teur, s'adresse  non  pas  aux  archéologues  de  profession,  mais  aux  personnes  qui 
voudraient  avoir  quelque  idée  de  l'archéologie  étrusque  et  romaine,  quand  le  hasard 
de  leurs  lectures,  de  leurs  études,  d'une  promenade  au  Louvre  ou  d'un  voyage  en 
Italie  éveille  leur  curiosité.  Elles  y  trouveront  des  cadres  généraux  et  quelques 
exemples.  »  Le  texte  est  facile  à  lire  et  attrayant,  les  illustrations  sont  assez  nom- 
breuses et  iniércssanies. 
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^  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  de  Lyon  et  intitulé  :  Brochures  relatives  à 
la  guerre  de  Trente  Ans  (Lyon,  association  typographique.  In-S^,  40  p.)-  M.  E. 
Charvâriat  analyse  les  ouvrages  de  M.  Grûnbaum,  Ueber  die  Publicistik  des  dreis- 
sigjaehrigen  Krieges  et  de  M.  Hitzigrath,  Die  Publicistik  des  Prager  Friedens;  il 
apprécie  les  écrits  politiques  parus  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans  et  ayant  rapport 
soit  à  la  période  danoise,  soit  à  la  paix  de  Prague  de  i635  ;  il  expose  les  événements 
qui  ont  donné  naissance  à  ces  brochures,  les  faits  qu*elles  élucident,  les  diverses 
questions  qu'elle  discutent.  Le  petit  mémoire  de  M.  Charvériat  est  plein  d'intérêt, 
souvent  original;  l'auteur  Ta  divisé  ainsi  :  L  Les  brochures  politiques,  II.  Lespar^ 
tis  et  leurs  desseins,  IH.  La  guerre  danoise.  IV.  La  paix  de  Prague.  V.  L'idée  de 
patrie  et  la  foi  due  aux  hérétiques;  ce  dernier  chapitre  est  peut  être  le  plus  atta- 
chant et  au  moins  le  plus  neuf  de  Topuscule  de  M.  Charvériat. 

—  M.  R.  DB  La  Blanghèrb,  a  choisi  pour  sujet  du  discours  qu'il  a  prononcé  dans 
la  séance  solennelle  de  rentrée  des  écoles  d'enseignement  supérieur  de  l'Académie 
d'Alger  (5  février  1884)  un  épisode  d'histoire  coloniale,  la  vie  d*un  Français,  Le  Va^ 
cher  de  La  Case  à  Madagascar,—  tel  est  le  titre  de  ce  discours  qui  a  paru  à  Alger, 
chez  Jourdan,  en  i5  pages.  Le  Vacher  s*était  embarqué  sur  un  bâtiment  du  maréchal 
de  la  Meilleraye  qui  Temmena  à  Madagascar  en  i656.  Il  y  avait  alors  dans  l'île  une 
centaine  de  Français,  presque  tous  sur  la  côte  Sud,  où  s'élevait  le  fort  Dauphin,  reste 
d'un  établissement  fondé  en  1642  par  une  compagnie  de  commerce  et  dirigé  par 
Etienne  de  Flacour,  puis  devenu  la  propriété  de  la  Meilleraye.  Le  Vacher  de  La  Case 
devint  l'hôte  d'un  indigène,  Dian  Rasisatte,  seigneur  du  village  d'Amboule;  il  vain- 
quit et  tua  deux  des  ennemis  de  Dian  Rasisatte;  mais,  jalousé  par  le  gouverneur  de 
Fort  Dauphin,  il  se  retira  à  Amboule,  épousa  la  fille  de  Dian  Rasisatte,  la  convertit 
au  christianisme  et,  après  la  mort  de  Rasisatte,  la  fit  proclamer  souveraine  de  la 
principauté  d' Amboule  :  il  vécut  ainsi,  craint  et  vénéré  de  tous  les  peuples  de  l'île 
qui  lui  donnaient  le  nom  de  Dian  Pousse,  un  de  leurs  anciens  conquérants.  Lorsque 
l'héritier  de  La  Meilleraye  (le  duc  de  Mazarin)  eut  cédé  l'île  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  lorsqu'arrivèrent  200  Français  —  tous  ou  presque  tous  fonctionnaires! 
—  ce  fut  Le  Vacher  qui  défendit  la  colonie,  qui  combattit  pour  elle,  qui  vainquit 
avec  3o  Français  et  600  nègres  une  armée  de  18,000  indigènes.  On  finit  par  lui  en- 
voyer des  compliments,  une  épée  et  une  lieutenance  ;  mais  on  ne  l'écouta  pas,  lors- 
qu'il offrit  d'entreprendre  la  conquête  de  Madagascar.  Il  venait  d'être  nommé  major 
de  l'île  lorsqu'il  mourut  Quin  1671),  et  deux  ans  après  tous  les  colons  de  la  France 
orientale^  et  parmi  eux  la  fille  de  Le  Vacher  ,qui  avait  épousé  le  lieutenant  de  La 
Bretesche,  abandonnaient  le  Fort  Dauphin;  toute  l'attention  de  la  Compagnie  ne  se 
portait  plus  que  sur  Surate,  Ceylan  et  Bourbon.  Je  devrais,  conclut  M.  de  La  Blan- 
chère,  montrer  maintenant  les  ruines  du  Fort  Dauphin  désertes  pendant  un  siècle, 
relevées  un  moment  sous  Louis  XV,  puis  occupées  par  les  Hovas  quand  ils  ont 
fondé  leur  empire,  et  enfin  les  marins  français  canonnant  maintenant  ces  ouvrages 
qui  ont  abrité  3o  ans  leurs  ancêtres.  Mais  cette  page  trop  peu  connue  de  notre  his- 
toire coloniale  offre  assez  de  nobles  enseignements,  et  quand  même  elle  n'en  donne- 
rait aucun,  elle  nous  aura  fait  admirer  un  glorieux  compatriote. 

—  M.  Ch.  Henry  a  trouvé  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  dans  deux  manus- 
crits provenant  de  bibliothèques  d'émigrés,  les  premières  rédactions  de  plusieurs 
contes  de  M.  de  Caylus,  Livadiy  Lumineuse^  V enchantement  impossible.  Le  palais 
des  idées.  Les  variantes  qu'elles  apportent  sont  intéressantes;  elles  renferment  des 
réflexions  ingénieuses  et  piquantes  qui  ont  disparu  devant  le  «  bon  à  tirer»;  M.  Ch. 
Henry  les  a  reproduites  dans  un  art.  de  la  Revue  libérale  (mai)  ainsi  que  des  ob- 
servations de  Caylus  sur  la  peinture  qu'il  a  également  tirées  d'un  manuscrit  de  la 
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bibliothèque  de  rUniversité.  On  sait  que  les  frères  de  Concourt  ont  publié  la  copie 
de  la  Vie  de  Watteau  ;  M.  Henry  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  encore  l'origi- 
nal de  ce  discours  de  Caylus  dans  un  carton  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne;  il 
le  publie  dans  le  même  article.  «  Les  amateurs,  dit  M.  Henry,  possèdent  pour  la 
première  fois  Caylus  dans  toutes  les  injustices  et  les  étroitesses  de  sa  sincérité;  on 
verra  pourtant  que  le  Caylus  original  est  meilleur  enfant  que  le  Caylus  académique 
de  la  copie;  c'est  l'impression  que  dégagent  les  trois  cents  variantes  notées  au  bas 
des  pages.  » 

—  Le  premier  fascicule  du  deuxième  volume  de  V Annuaire  de  la  Faculté  des  let^ 
très  de  Lyon  (Paris,  Leroux)  est  consacré  à  l'histoire  et  à  la  géographie  et  ren- 
ferme, outre  des  renseignements  généraux  et  les  programmes  des  cours,  les  articles 
suivants  :  E.  Lepébure,  Sur  Vancienneté  du  cheval  en  Egypte  (pp.  i-ii);  Batbt, 
La  fausse  donation  de  Constantin^  examen  de  quelques  théories  récentes  (pp.  12- 
44};  L.  Clédat,  Lyon  au  commencement  du  x\*  siècle,  1416-1420^  d'après  les  regis- 
tres consulaires  (pp.  45-91};  E.  Bblot,  Nantucket,  étude  sur  les  diverses  sortes  de 
propriétés  primitives  (pp.  91-181);  â.  Brbyton,  élève  des  conférences  d'^histoire  : 
La  bataille  de  Cannes  (pp.  191-199);  L.  Fontaine,  iVo/e  sur  un  opuscule  soi-disant 
inédit  de  J,-J.  Rousseau  {pp,  189-aoo  :  il  s'agit  du  projet  d'éducation  que  M.  de 
Villeneuve-Dupin  a  publié  dans  le  portefeuille  de  Af»«  Dupin  et  qu'il  déclare  iné- 
dit; 27  pages  environ  sur  54  sont  nouvelles;  le  reste  figure  depuis  cent  ans  dans 
toutes  les  éditions  de  Rousseau). 

—  M.  Henri  Cordibr  —  qui  publie  depuis  deux  ans  déjà  avec  beaucoup  de  zèle, 
de  savoir  et  d'habileté  une  revue  que  connaissent  bien  nos  lecteurs,  la  Revue  de 
r Extrême-Orient  (Paris,  Leroux)  —  vient  de  publier  le  deuxième  fascicule  du 
tome  second  de  sa  Bibliotheca  sinica.  Ce  deuxième  fascicule  comprend  les  colonnes 
io35-x226  de  l'ouvrage  dont  il  terminé  la  deuxième  partie  (commerce  et  ports  ou- 
verts au  commerce  étranger)  et  commence  la  troisième  partie  (relations  des  étran- 
gers avec  les  Chinois;  ouvrages  divers;  Portugal,  Hollande,  Angleterre,  Russie, 
France). 

—  Nous  recevons  de  M.  Fustel  de  (^ulanges  le  tirage  à  part  d'un  compte-rendu 
qu'il  a  fait  tout  récemment  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques;  il  s'agit 
du  volume  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Cerf  sous  le  titre  VEcole  normale 
j8i0'i883.  c  Ce  n'est  pas  un  livre,  dit  M.  F.  de  C,  c'est  un  recueil  de  documents, 
quatre  jeunes  agrégés  (MM.  Dupuy,  Dubuc,  Rébblliau  et  Ksnios)  ont  voulu,  en 
donnant  simplement  la  liste  des  règlements,  la  liste  des  élèves  et  la  liste  des  livres, 
que  l'on  p(^t  dorénavant  se  rendre  compte  de  ce  que  l'Ecole  normale  a  été  à  ses 
divers  figes  et  de  ce  qu'elle  est  encore.  La  notice  historique  qui  ouvre  le  volume  est 
l'oeuvre  de  M.  Paul  Dupuy...  Après  la  notice  historique  vient  la  liste  des  68  promo* 
tions  d'élèves.  O  sont  à  peu  près  2,000  noms;  car  le  nombre  des  élèves  n'a  guère 
dépassé,  en  moyenne,  trente  par  promotion.  On  a  marqué  les  grades  universitai- 
res obtenus  par  chacun,  agrégation  et  doctorat,  et  la  dernière  fonction  que  chacun 
a  exercée  et  exerce  encore...  La  plus  grande  partie  du  volume  est  remplie  par  la 

-  liste  des  travaux  des  anciens  élèves.  Cette  liste  n'est  d'ailleurs  qu'un  pur  document, 
un  simple  énoncé  de  titres,  sans  nul  jugement,  sans  rien  qui  ressemble  à  une  appré- 
ciation. Aucun  genre  n'a  été  éliminé.  La  longue  liste  de  ces  publications  a  été 
découpée  en  plusieurs  parties,  à  peu  près  comme  l'Ecole  elle-même  est  partagée  en 
plusieurs  sections.  La  philosophie  vient  d'abord,  et  nous  voyons  passer  devant  nous 
les  œuvres  de  Victor  Cousin,  de  Jouffroy,  de  Damiron,  de  MM.  Vacherot,  Ernest 
Havet,  Saisset,  Jules  Simon,  Bouillier,  Bersot,  Barni,  Lévêque,  Janet,  Caro, 
Taine  et  vingt  autres;  on  accordera  sans  doute  que  le  mouvement  de  la  pensée 
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philosophique  en  notre  siècle,  depuis  Victor  Cousin  jusqu'à  MM.  Lachelier,  Ribot, 
Boutroui  et  Ollé-Laprune  est  sorti,  pour  une  grande  pan,  de  la  conférence  de 
l'Ecole  normale.  La  section  d'histoire  a  compté,  en  moyenne,  quatre  élèves  par  an  ; 
les  titres  de  ses  travaux  remplissent  quarante-deux  pages,  partagées  entre  les  livres 
de  vulgarisation  et  les  œuvres  de  pure  recherche.  Tout  cela  n'est,  à  la  vérité,  qu'une 
part  dans  le  travail  historique  qui  s'est  opéré  en  France  depuis  soixante  ans.  Ni 
Guizot,  ni  Mignet,  ni  Guérard,  ni  Léopold  Delisle,  ni  Jules  Quicherat,  ni  Henri 
Martin  ne  sont  sortis  de  TEcole  normale.  Michelet  et  Eugène  Burnouf  ne  lui  appar- 
tiennent que  pour  y  avoir  enseigné.  Mais^  à  côté  de  ces  grands  noms,  l'Ecole 
présente  une  nombreuse  série  de  travailleurs  qui  ont  fait  œuvre  bonne  et  utile.  La 
section  de  littérature,  qui  fut  toujours  la  plus  nombreuse;  s'est  partagée  entre  la 
critique  pure,  l'histoire  littéraire  et  la  philosophie.  Les  noms  de  Patin,  Génin, 
G.  Boissier,  Ch.  Thurot,  Bréal  caractérisent  assez  bien  les  faces  diverses  de  cette 
section.  II  est  juste  de  porter  encore  à  son  compte  quelques  poésies  et  quelques 
romans,  car  l'Ecole  a  produit  aussi,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  faite  pour  cela,  sa  litté- 
rature mondaine,  sa  critique  théâtrale  et  même  son  théâtre.  Après  la  longue  liste 
des  publications  de  l'Ecole  normale,  on  a  placé  la  liste,  proportionnellement  aussi 
longue,  de  tous  ceux  de  ses  élèves  à  qui  leurs  travaux  ont  ouvert  l'Institut.  L'Ecole 
adonné,  jusqu'à  ce  jour,  11  membres  à  l'Académie  française,  19  à  celle  des  Inscrip* 
tiens  et  Belles-Lettres,  i5  à  l'Académie  des  sciences,  22  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  et  un  secrétaire  perpétuel  à  celle  des  Beaux-Arts.  Tel  est  ce 
volume,  simple  nomenclature  de  faits,  simple  matière  à  renseignements...  Je  ne  veux 
constater  qu''une  chose  ;  c'est  que  cette  école,  si  vivace  à  travers  tous  les  régimes,  si 
libre  d'esprit,  si  obstinée  à  l'étude,  mérite  au  moins  qu'on  reconnaisse  qu'elle  a 
beaucoup  tra.vaillé.  » 


ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  20  juin  1884. 

Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Paul  Viollet,  pour  ses  Etablissements 
de  saint  Louis  et  son  Précis  de  l'histoire  du  droit  français^  le  second  prix  à  M.  A.  Tue- 
tey,  pour  son  livre  intitulé  les  Allemands  en  France^  etc. 

M.  Desjardins  transmet,  de  la  part  de  M.  Maspero,  de  nouveaux  renseignements 


€tre  déchiffrés.  Le  texte  entier  du  document  se  lit  maintenant  ainsi 

«  [Imperator  Caesjar  divi  Vespasiani  filius  Domitianus  [Augustjus, pontifex  maxi« 
mus,  tnbunic(ia  potesu]te  II,  imperator  III,  pater  patriae,  consul  VIIII,  designa- 
tus  X,  [equitibus]  et  peditibus  qui  militant  in  alis  [tribus  e]t  cohortibus  septem, 
quae  appel[lantur...j  Au^usta  et  Apriana  et  Commage[norum  e]t  I  Pannoniorum  et 
1  Hispanoram  et  I  Flavia  Cilicum  et  1  et  11  Thebaeorum  et  II  et  III  Ituraeorum,  ^t 
sunt  in  iEgypto  sub  L.  Laberio  Maximo,  qui  quina  et  vicena  stipendia  aut  plura 
meruerant,  quorum  nomina  subscripta  sunt,  ipsis,  liberis,  posterisque  eorum  civi- 
tatem  dédit  et  connubium  cum  uxoribus  quas  tune  habuissent  cum  est  civitas  iis 
data,  aut,  ai  qui  caelibes  essent,  cum  iis  quas  postea  duxiasent,  dumiaxat  sinculi 
sineulas,  an  te  diem  V  idus  Junias,  Tettio  Juliano^  Terentio  Strabone  Erucio  Ho* 
muTlo  consulibus  : 

«  Cohortis  i  Hispanorum,  cui  prae[e]st  M.  Sabinus  Fuscus,  centurioni  C.  Julio 
C.  filio  Saturnino  Cnio. 

«  Descriptum  et  recognitum  ex  tabula  aenea  quae  fixa  est  Romae  in  Capitolio,  in* 
tra  januam  Opis^  ad  latus  dextrum.  » 

Ce  texte,  est  du  9  juin  83.  Les  deux  consuls  qui  y  sont  nommés  sont  ceux  qui  en- 
trèrent en  charge  en  mai  83;  leurs  noms  n'étaient  pas  connus  avant  la  découverte 
de  ce  diplôme. 
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M.  P.-Charles  Robert  présente  des  observations  sur  la  nécessité  de  protéger  les 
monuments  antiques  de  rAIgérie  et  de  la  Tunisie  contre  les  chances  de  destruction 
auxquelles  ils  sont  exposés.  Chaque  jour  voit  disparaître,  soit  des  débris  d^édifices 
anciens,  soit  des  monuments  épigraphiques,  que  les  érudits  ont  pu  encore  examiner 
en  place  il  y  a  peu  d'années.  Les  rumes  romaines  sont  exploitées  comme  carrière,  et 
il  est  impossible  qu*il  en  soit  autrement;  les  travaux  puolics  ne  peuvent  être  exé- 
cutés vite  et  à  bon  compte,  en  Afrique,  qu*à  cette  conaition.  Mais  il  faudrait  qu*un 
choix  fait  avec  discernement  mît  à  part  les  monuments  d*un  intérêt  histori()ue  (de 
ce  nombre  sont  toutes  les  pierres  inscrites),  pour  n'abandonner  à  la  destruction  aue 
les  amas  de  matériaux  sans  valeur.  Pour  cela,  une  loi  serait  nécessaire  ;  cette  loi  ae- 
vrait,  d'une  part,  instituer  des  commissions  chargées  du  classement  des  monuments, 
et,  de  l'autre,  interdire  sévèrement  de  toucher  aux  débris  que  ces  commissions  au- 
ront désignés  pour  être  conservés. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  insiste  sur  la  nécessité  de  prendre  une  mesure  sem- 
blable dans  les  autres  possessions  françaises,  particulièrement  dans  Tlndo-Chine,  où 
existent  tant  et  de  si  beaux  monuments  de  Tart  khmer. 

L'Académie  adopte  à  l'unanimité  la  résolution  suivante  : 

a  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  émet  le  voeu  qu'une  mesure  législa- 
tive soit  provoquée  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
pour  assurer  la  conservation  des  monuments  anciens  dans  les  possessions  françaises 
régulièrement  organisées.  » 

M.  Delisie  lit  un  Mémoire  sur  V école  calligraphique  de  Tours  au  n^  siècle.  Parmi 
les  diverses  variétés  d'écriture  qu'étudient  les  paléographes,  celle  qui  fut  adoptée  en 
France  au  temps  de  Charlemagne  et  sous  son  influence  mérite  une  attention  parti- 
culière :  c'est,  en  efiet,  celle  qui  a  servi  de  modèle  aux  calligraphes  italiens  du 
XV*  siècle  et,  par  leur  intermédiaire,  aux  fondeurs  en  caractères  de  l'époque  mo- 
derne. Le  a  romain  »  de  nos  imprimeries  est  calqué  sur  l'écriture  des  manuscrits 
carolingiens.  Mais  cette  écriture  elle-même  n'est  pas  la  même  partout;  elle  présente 
des  variétés  régionales  qui  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une  étude  méthodic^ue, 
mais  qu'on  doit  arriver  un  jour  à  distinguer  avec  certitude.  Dans  le  présent  mémoire, 
M.  Delisie  étudie  l'une  de  ces  variétés,  celle  qui  distingue  les  manuscrits  exécutés  à 


;  provenance. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Tamizby  de  Larroque,  la  Messa- 
line  de  Bordeaux;  —  par  M.  Jourdain  :  Lefèvre-Pontalis  (Antonin]),  Jean  de  Witt, 
a  vol.;  —  par  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  :  Explorations  et  Missions  de  Doudart 
DE  Lagrée,  etc.,  extraits  de  ses  manuscrits,  mis  en  ordre  par  A.-B.  de  Villbmbzbuil, 
capitaine  de  vaisseau  (publié  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ethnographie). 

Julien  Havbt. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  des  4  et  ii  juin, 

BRésiDENCB  DE  M.  GUILLAUME 

M.  Héron  dt  Villefosse  communique  l'estampage  d'une  inscription  romaine  dé- 
couverte dans  les  environs  de  Sisteron  (Basses-Alpes).  C'est  un  ex-voto  en  l'honneur 
du  dieu  Mars  dont  le  nom  est  accompagné  de  plusieurs  surnoms  locaux  curieux. 
L'estampage  a  été  envoyé  à  M.  Flouest  par  M.  Eysseric,  ancien  magistrat. 

M.  Bertrand  annonce  aue  le  Musée  de  Saint-Germain  vient  d'acquérir  la  riche 
collection  archéologique  de  M.  Esmonnot,  à  Moulins. 

M.  A.  Bertrand  communique  une  lettre  de  M;  Bequet,  conservateur  du  Musée  de 
Namur,  relative  à  la  découverte  d'une  caverne  à  sépulture  par  inhumation  au  som- 
met d'une  montagne  à  Sinsin.  Cette  caverne  appartient  à  l'a 


ntagne  à  Sinsin.  Cette  caverne  appartient  à  l'âge  du  bronze,  et  les  ob- 
jets qu'on  y  a  découvetts  sont  analogues  à  ceux  décrits  par  M.  Desor,  en  Suisse. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique,  de  la  part  de  M.  de  Laigue,  vice-consul  de 
France  à  Livourne,  le  dessin  d'un  vase  grec  peint  découvert  en  1848  sur  le  terri- 
toire de  Capoue.  Le  sujet  principal  représente  une  Néréide  assise  sur  un  cheval  ma- 
rin ;  le  sujet,  les  détails  d  ornements,  les  couleurs  employées,  tout  démontre  que  ce 
vase  appartient  à  une  époque  de  décadence. 

M.  Courajod  communique  la  photographie  du  rétable  de  la  chapelle  de  Kerdévot, 
près  Quimper.  C'est  une  sculpture  en  bois  de  l'école  flamande  et  du  commencement 
du  XVI*  siècle. 

Le  Secrétaire  : 
Signé  :  H.  Gaxdoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNKST  LEROUX. 

Le  PuY,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  S/iint-luiurent,  îî 
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téressant.)—  G.  KôRTiNG,  Encyclopâdîe  und  Méthodologie  derroma- 
nischen  Philologie  mit  besonderer  Berûcksichtigung  desFranzôsiscben. 
I,  I.  Erôrterung  der  Vorbegriflfe.  2.  Einleitung  in  das  Studium  der  ro- 
manischen  Philologie.  (W.  F.  :  livre  bien  écrit,  éminemment  pratique, 
qu^on  ne  peut  assez  recommander).  —  Gregorovius,  Kaiser  Hadrian^ 
Gemâlde  der  rômisch-hellenischen  Welt  zuseiner  Zeit.  (Klebs;  2*  édi- 
tion d'un  livre  qui,  malgré  des  défauts,  est  très  propre  à  faire  connaître 
au  grand  public  les  résultats  des  recherches  scientifiques,  et  qui  vaut 
mieux  que  certains  livres,  mélange  d'histoire  et  de  roman,  mais  qui  ne 
sont  ni  nistoire  ni  roman.)  —  W.  Arnold,  Frànkische  Zeit.  2  Hàlfte. 
(Krusch  :  l'auteur  n'^a  pu  mettre  la  dernière  main  à  ce  volume;  il  aurait 
peut-être  évité  des  longueurs  et  des  répétitions,  bon  travail  en  somme). 
—  UnserWissen  von  der  Erde.  1  Band;  allgemeine  Erdkunde,  von 
J.  Hann,  F.  von  HocHSTETTER  uud  A.  PoKORNY.  Licf.  i-i5. —  Ad. 
Strauss,  Bosnien.  Land  und  Leute,  historisch-ethnographisch-geogra- 
phische  Schilderung.  II  Band.  (Tomaschek  :  renferme  de  nombreux 
matériaux  pour  la  connaissance  des  ressources  naturelles  du  pays  et  de 
son  administration  actuelle,  politique  et  économique).  —  Lucy  Mnr- 
CHELL,  A  history  of  ancient  sculpture;  et  Sélections  from  ancient  scul- 
ture.  (F'urtvângier  :  deux  bons  ouvrages.)  —  CharbonnieR)  organisation 
électorale  et  représentative  de  tous  les  pays  civilisés.  (Laband). —  Engel- 
hann,  Die  Geburt  bei  den  Urvôlkern. 

Theologisohe  Literaturzeitang,  n»  8,  19  avril  1884  :  Seydel,  Die  Buddha- 
Legende  und  das  Leben  Jesu  nach  den  Evangelien,  émeute  Prûfung 
ihres  gegenseitigen  Verhàltnisses.  (Oldenberg.)  —  Lipsius^  Die  apokry- 
phen  Apostelgeschichten  und  Apostellegenden,  ein  Beitrag  zur  altchrist- 
lichen  Litteralurgeschichte.  II,  2.  (A.  Harnack  :  très  instructif.)  — 
Caspari,  Kirchenhistorische  Anecdota  nebst  neuen  Ausgaben  patristis- 
cher  und  kirchlich-mittelalterlicher  Schriften,  verôÔenrlicht  und  mit 
Anmerkungen  und  Abfaandlungen  begleitet;  i.  Lateinische  Schriften, 
die  Anmerkungen.  (A  Harnack.) —  Schriften  Notkersund  seinerSchule, 
hrsg.  V.  Piper.  3  vols.  (Loofs  :  incomplet,  mais  commode  et  utile.)  — 
PijpER,  dan  Altenhove,  zijn  leven  en  zijn  werken.  —  Heee,  Der  Reli- 
gionsbegriff  Albrecht'Ritschrsdargestellt  und  beurtheilt. 

—  No  9,  3  mai  1884  :  Doorninck  Bijdrage  tôt  de  textkritick  van 
Richterenl-XVI.  (Budde:  important  travail.)— Bertheau,  Das  Buchder 
Richter  und  Ruth  erklàrt.  2«  Auflaee.  (Budde  ;  nouvelle  édition  de  cette 
œuvre  instructive.)  —  Smend,  Die  Listen  der  Bûcher  Esra  und  Nehemia 
zusammengestellt  und  untersucht,  (Stade.)  —  D.  H.  Meyer,  Le  christia- 
nisme du  Clhrist,  étude  sur  l'enseignement  de  Jésus  d'après  TEvangile 
selon  Saint  Mathieu.  (Wendt  :  ne  s'appuie  que  sur  l'Evangile  de  Ma- 
thieu.) —  De  Rossf,  Elogio  anonimo  d'un  papa  nella  sîiloge  epigraphica 
del  codice  di  Pietroburgo.  (A.  Harnack  :  prouve  fort  bien  que  le  poème 
est  du  ïv«  siècle  et  se  rapporte  au  pape-  Liberius.)  —  Drutsch,  Peter 
Abâiard,  ein  krilischer  Tneologe  des  xii  Jahrhunderts.  (Monographie 
bien  écrite  qui  mérite  tout  à  fait  Tatiention.) 
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PERIODIQUES 

The  Aoademy,  ti<»  634,  28  juin  1884  :  The  Gospel  of  Divine  Humanity. 

—  Heinrich  Heine's  Memoiren,  hrsg.  von  Ed.  Engel;  The  Memoirs  of 
Heinrich  Heine,  with  an  introductory  essay  by  T.  W.  Evans.  (M'Lin^ 
tock  :  voilà  donc  cette  oeuvre  terrible  «  sensationnelle  •  ;  on  est  vraiment 
désappointé.)—  Col,  C.  B.  Brackenbury,  Frederick theGreat.  (W.  O'Con- 
nor  Morris.)  —  Genung,  Tennyson's  «  In  Memoriam  », its  purpose  and  its 
structure.  (Morshead  :  écrit  avec  soin.)  —  W.  Hunt,  Norman  Britain. 
(Round  :  série  decourts  essais  qui  donnent  un  aperçu  très  méritoire  et 
très  complet  des  résultats  importants  naguère  acquis  sur  le  sujet.)  —  The 
Cambriage  honorary  degrees.  —  The  greck  inscription  at  Brough-un- 
der  Stanmore  (Hicks).  —  Coverdale's  spiritual  songs  and  the  german 
Kirchenlied.  (Alex.  F.  Mitchell).  —  The  «  Institutes  of  the  Law  ot  Na- 
tions. »  (J.  Lorimer).  —  John  Wyclif.  (E.  G.)  —  The  Annals  of  Taci- 
tus,  edited  by  H.  Furneaux.  Vol.  I,  books  1-6.  (Franklin  T.  Richards.) 
Some  arabic  books  (Die  sogenannte  Théologie  des  Aristoteles,  pp.  Dik- 
TERici;  O.  LoTH,  Ueber  Leben  undWerke  des  Abdallah  ibn  ul  Mu'tazz; 
A.  Tien,  Egyptian,  syrian  and  north-african  Handbook).  —  L.  Solon, 
The  Art  of  old  English  Potter.  (C.  Monkhouse).  —  The  art  Treasures 
of  Tournai  :  L.  Cloquet,  Tournai  et  Tournaisis.  (Sames  Weale.)  — 
The  acquisitions  of  the  British  Muséum  from  the  Castellani  Sale. 

The  Athenaeum,  n°  2957,  28  juiii  1884  :  Leaves  from  the  Diary  of 
Henry  Greville,  edited  by  the  viscountess  Enfield.  Second  séries  (pas 
assez  de  notes,  mais  récits  intéressants).  —  W.  Stanley  Jevons,  Investi- 
gations in  currency  and  finance.  —  Holmes,  A  history  of  the  indian 
mutiny,  and  of  the  disturbances  which  accompanied  it  aroong  the  civil 
population;  Keene,  Fifty-seven,  some  account  of  the  administration  of 
indian  districts  during  the  revolt  of  the  Bengal  Army.  —  John  M.  Ross, 
Scottish  history  and  literature  to  the  period  of  the  Reformation. 
(«  Thorough  and  honest  s»)  —  Ober,  Travels  in  Mexico  and  life  among 
the  Mexicans.  —  Prof.  Droysen  (not.  nécrol.)  —  Folk-Moot  at  West- 
minster (G.  Laurence  Gomme).  —  Shakespeare  notes  :  Measure  for 
measure.  (Brinsley  Nicholson.)  —  The  «  Romaunt  of  the  Page  i  (Eric 
S,  Robertson).  —  Rogers  Bey.  —  Early  discoveries  in  Australasia. 
(Petherick.)  —  Adictionaryof  Artists  who  hâve  exhibited  works  at  the 
Principal  London  Exhibitions  of  Oil  Paintings  from  1760  1880. 

Deutsche  Litteraturzoitung,  n«  17,  26  avril  1884  :  Fraidl,  Die  Exégèse 
der  siebzig  Wochen  Daniels  in  der  alten  und  mittleren  Zeit.  —  Fowler, 
Shaftesbury  and  Hutcheson.  (Giziki  :  clairement  ^rii,  se  lit  agréable- 
ment, modèle  de  travail  soigné  et  prudent.)  —  Ed.  Mailly,  Histoire  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
2  vols.  (M.  Philippson  :  travail  excellent  auquel  il  ne  manque  qu'un 
ton  un  peu  plus  vif  et  une  exposition  plus  attachante).  —  Pibhl,  Dic- 
tionnaire du  papyrus  Harris  n*»  i  publié  par  S.  Birets  d'après  l'original 
du  British  Muséum ,  et  Dialectes  Egyptiens  retrouvés  au  Papyrus 
Harris  n«  i.  (Ad.  Erman.)  —  Zabel,  Iwan  Turgenjew,  eine  literarische 
Studie.  (Bruckner  :  assez  vide,  manque  d'exactitude  et  de  précision.)  - 
Aristophanis  Ecclesiazuzae,  rec.  A.  v.  Velsen.  (Wilamowitz  :  édition 
importante.)  —  T.  Macci  Plauti  Stichus,  rec.  Ritschl,  editio  altéra  a 
G.  GoETz  recognita.  [A.  Spengel  :  texte  qui  renferme  plusieurs  amélio- 
ration.) —  HALATSCHKA,Zeitungsdeutsch.  (B.  Seuffert  :  subtil  et  confus.) 

—  S.  Editha  sivechronicon  Vilodunense  im  Wiltshire-Dialect  aus  Ms. 
Cotton.  Faustina  A  III  hrsg.  v.  C.  Horstmann.  (H.  Varnhagen  :  nou- 
velle publication  de  cet  infatigable  travailleur.)— G.  Weber,  Allgemeînc 
Gcichichte,  2«  Aufl.  unter  Mitwirkung  von  Fachgelehrten  revidiertund 
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Ii*e  a  129.  SciiRADBR,  La  question  et  roriginc  de  la  civilisation  babylo- 
nienne (premier  article).  —  i3o.  Gaidoz  et  Sébillot,  Le  blason  populaire  de  la 
France.  —  Thèses  de  M.  Jullian  :  Les  protectorcs  et  les  domesiici  des  Augustes 
et  les  transformations  politiques  de  l'Italie  sous  les  empereurs  romains.  —  Chro- 
nique. —  Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


1 29.  —  Zup  Frago  nach  dcni  Umpranne  der  ullbabyloniclien  Caltur, 

von   Eb.   ScHRADER.  Aus  den  Abhandlungen  der  Kœnigl.  Pr#uss.  AkaJemie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  vom  Jahre    i883.  Berlin,  1884. 

Sous  ce  titre  sont  réunis  deux  mémoires  lus  par  M.  Schrader  devant 
l'Académie  de  Berlin  le  8  février  et  le  6  décembre  i883  en  réponse  aux 
arguments  fournis  par  M.  Stanislas Guyard  el  par  moi  afin  d'établir  que 
la  prétendue  langue  suméro-accadienne  n'est  qu'un  système  de  rédaction 
hiératique  et  artificiel  basé  sur  l'assyrien  sémitique.  Le  titre  choisi  par 
M.  Schr.  rappelle  involontairement  celui  de  mon  livre  intitulé  Recher- 
ches critiques  sur  la  civilisation  babylonienne  qui  renferme  aussi 
deux  mémoires,  Tun  de  1874,  l'autre  de  1876,  consacrés  à  la  question 
suméro-accadienne.  Comme  M.  Schr.  n'a  encore  répondu  qu'au  pre- 
mier de  ces  mémoires,  j'avais  cru  que  ces  dissertations  auraient  surtout 
pour  but  de  répondre  au  second;  la  lecture  des  sept  premières  pages  m'a 
bientôt  démontré  que  M.  Schr.  s'arrête  avec  complaisance  à  l'an  1874 
et  ne  lient  aucun  compte  de  mes  publications  postérieures'.  Or,  Tan  1874 
marque  la  naissance  même  de  la  théorie  anti-accadienne,  naissance  la- 
borieuse et  pleine  de  défaillance  comme  celle  de  toute  théorie  scientifi- 
que à  ses  débuts,  où  l'on  cherche  le  mot  pour  e.xprimer  l'idée  nouvelle 
et  011  l'on  tombe  sur  de  fausses  pistes  en  tâtonnant  toutes  les  directions 
pour  trouver  l'issue  qui  conduit  à  la  lumière.  Bien  des  détails  que  j'ai 
abordés  dans  mon  mémoire  de  1874  ont  été  abandonnés  ou  modifiés 
dans  celui  de  1876.  Entre  autres  améliorations,  il  suffira  de  mentionner 
la  qualification  de  «  système  idéophonique  »  c'est-à-dire  composé  d'idéo- 
grammes et  de  phonogrammes  ou  «  phonèmes  »,  substituée  à  celle  de 
r  «  idéographisme  pur  »,  sur  lequel  j'avais  trop  insisté  auparavant.  C'est 
aussi  en  1876  que  j'ai  reconnu  et  signalé  pour  la  première  fois  le  rôle 

I.  Une  noie  (p.  8)  m*apprend  que  mes  travaux  de  1876  et  de  1878  n'ajoutent 
rien  de  nouveau  à  celui  de  1874.  Cela  fait  assez  voir  que  M.  Schr.  ne  les  a  pas  lus. 
Quant  aux  Mélanges  qui  sont  de  1873,  M.  Schr.  eût  pu  en  prendre  connaissance 
pendant  l'impression  de  son  premier  mémoire,  puisqu'il  eut  déjà  le  temps  d'étudier 
le  travail  de  M.  Delitzsch  sur  la  langue  des  Cosséens  qui  parut  récemment,  mais  il 
paraît  que  dans  certains  milieux  on  ne  fait  de  cas  que  des  opinions  qu'on  partage. 
Nr>iiv«:]k  séiie.   XVUK  29 
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immense  que  joue  le  rébus  dans  laliographie  assyrienne  (Rech.  cr., 
pp.  164,  i65).  Depuis  cette  date  j'ai  successivement  étudié  les  questions 
de  vocabulaire,  de  grammaire  et  de  syntaxe,  ainsi  que  la  composition 
des  textes  philologiques  en  général.  A  l'opposé  des  conclusions  formu- 
lées par  M.  Schr.  en  1875,  je  suis  parvenu  à  établir  :  i»  que  l'écri- 
ture cunéiforme  assyrienne  refléchit  le  phonisme  des  langues  sémi- 
tiques {Ibidem,  pp.  85-i2o);  2«  que  les  phonèmes  qui  figurent  sur  la 
première  colonne  des  syllabaires  ne  sont  que  les  lectures  des  signes  de 
la  2°  colonne,  lesquelles  lectures  ou  épellations  se  rattachent  toujours 
à  des  mots  assyriens  qui  interprètent  les  signes  afférents  {Doc.  reL 
comnientaire.  Mélanges  critiques^  pp.  256-281  j?^«/m);  que  3»  enfin, 
la  partie  grammaticale  et  syntaxique  du  pseudo-sumérien  calque  les 
formes  assyriennes  aussi  étroitement  que  cela  faire  se  peut  dans  un 
système  où  l'idéographisme  primitif  a  encore  une  place  prépondérante 
{Mélanges^  pp.  36 1 -362,  397-409).  Tout  cela,  pas  même  les  proposi- 
tions I  et  2  qui  sont  prouvées  dans  mes  ouvrages  antérieurs  à  i883, 
n'est  pas  pris  en  considération  par  M.  Schr.  qui  aime  plutôt  revenir 
à  neuf  ans  en  arrière  et  reprendre  en  Tamplifiant  une  discussion 
qui  ne  répond  plus  à  Tétat  actuel  de  la  science.  Cette  façon  d'intro- 
duire le  débat  serait  compréhensible  de  la  part  d'un  avocat  qui  se 
soucie  fort  peu  de  la  qualité  de  la  cause  qu'il  s'est  chargé  de  défendre; 
dans  une  question  philologique,  je  doute  fort  qu'une  semblabk  habileté 
puisse  être  considérée  comme  quelque  chose  qui  vaille,  et  je  suis  con- 
vaincu que  les  auditeurs  académiques  de  M.  Schr.  ainsi  que  ses  lecteurs 
laïques  auraient  préféré  le  plus  mince  aperçu  d'actualité  scientifique  à 
ce  retour  subit  en  arrière  qui  ne  masque  d'ailleurs  que  très  imparfaite- 
ment l'embarras  de  la  défense. 

Le  défaut  de  ce  déplacement  peu  justifié  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir 
dans  la  suite  de  la  dissertation  qui  est  dirigée  en  premier  lieu  contre  le 
mémoire  de  M.  Stanislas  Guyard  inihulé  La  question  suméroaccadienne 
(Revue  de  Vhistoire  des  religions,  1882).  Ne  sortant  pas  de  l'an  1874, 
M.  Schr.  attribue  bravement  à  M.  Guyard  et  à  moi  la  croyance  à  l'idéo- 
graphisme pur  de  l'accaJien  et  consacre  quatre  pages  in-quarto  {18-21) 
pour  prouver  le  caractère  phonétique  de  certains  noms  propres'  !  Vrai- 
ment, les  anti-accadistes  auraient  pu  se  passer  de  cette  leçon  superflue  et 
M.  Schr.  aurait  mieux  fait  d'utiliser  ses  pages  pour  répondre  aux  faits 
généraux  que  M.  G.  et  moi  nous  signalons  dans  la  composition  de  la 
première  colonne  des  syllabaires  et  des  textes  dits  bilingues,  faits  que  le 
savantaccadiste  passe  sous  silence  et  pour  cause.  En  effet,  les  déclarations 

I.  Ces  noms  propres  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  la  nomenclature  des  rois 
cosséens  ou  cashshites  Ku-ur-gal-j^i,  Bur^na-bu-ri^ia-ash,  Na-^i-bu-ga-ash ;  les 
lecteurs  de  la  Revue  savent  déjà  ce  quUl  faut  en  penser  (Rev.  cr.  n»  2b,  p.  481  •487). 
Le  plus  curieux  de  l'alfaire,  c'est  que  le  nom  de  Ha^m-mu^ra^bi  est  sumérien 
d*après  M.  Schrader  et  sémitique  d'après  M.  Delitzscb.  Que  les  accadistes  comman-» 
cent  donc  par  se  mettre  d'accord  ontre  eux  ! 
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de  principe  de  M.  Schr.  se  bornent  à  cette  affirmation  que  l'ordre  des  mots 
et  des  particules  flexionnelles  d'une  écriture  idéographique  doit  suivre 
strictement  celui  de  la  langue  quMle  exprime  (p.  9),  principe  dont 
l'inexactitude  est  démontrée  par  le  système  des  chiffres  romains  et  arabes 
qui  ne  coïncident  pas  avec  les  nombres  réels  [Mélanges  p.  402).  C'est 
sur  cette  base  fragile,  que  M.  Schr.  donne  comme  exemple  l'inscription  b 
de  Singashid  (R,  i,  3  n*  VIII)  dont  la  construction  serait  contraire  à 
la  syntaxe  assyrienne.  Il  suffit  de  transcrire  cette  inscription  en  assyrien 
phonétique  pour  que  Ton  voie  aussitôt  la  valeur  de  son  affirmation. 
Le  texte  hiératique  porte,  en  supprimant  les  lignes  douteuses  : 

1  Sin-ga-shi-id        «  Singashid  » 

2  nita  ag'ga  «  héros  puissant  » 

3  ÎU'gal  un-ki^ga  •  roi  d'Erech.  » 

5  e-gaL.,  «  le  palais  de...  » 

7  mu  rû  •  j'ai  construit.  » 

Ce  qui  peut  se  rendre  en  bon  assyrien  et  mot  par  mot  : 
Singashid 
\ikaru  dannu 
sar  arki 
ekaL.. 
abnu 
Faisons  remarquer  d'abord  que  le  nom  royal  Singashid,  de  Tassyrien 
le  plus  pur,  signifie  «  Sin  est  victorieux  »,  que  la  position  de  l'adjectif 
après  le  substantif  dans  l'hiératique  nita  ag-ga  correspond  à  la  cons- 
truction assyrienne  de  \ikaru  dannu^  que  l'état  construit  des  phonèmes 
tU'gal  Un^ki'ga  est  le  même  que  celui  de  sar  Arki,  qu'enfin  l'hiérati- 
que e-gal  n'est  autre  chose  que  l'assyrien  ekal  •  palais  ».  M .  Schr.  qui 
ne  dit  pas  un  mot  de  ces  coïncidences,  trouve  que  la  position  du  régime 
e-gaî:=iékal  tiVBinl  le  verbe  mu-rû-rzabnu  est  contraire  au  génie  assyro- 
sémitique  et  il  en  conclut  que  l'inscription  réfléchit  un  idiome  étran- 
ger. C'est  vraiment  le  cas  de  rappeler  le  dicton  de  la  paille  et  de  la  pou- 
tre! La  règle  de   construction  invoquée  par  M.  Schr.  est  d'ailleurs 
absolument  imaginaire.  Toutes  les  tangues  sémitiques  ont  la  faculté  de 
faire  précéder  le  régime  au  verbe,  bien  que  la  construction  contraire  soit 
plus  usitée  : 

Hébreu  :  caddtq  yib*hdn  (Psaumes  xi,  5),  sheôn  ^drîm  takni'aÇlssle^ 
XXV,  5),  baçqûrôtyeôrîm  biqqê'a  (Job,  xxvm^  10),  etc.,  etc. 

Syriaque  :  alldhd  la  'h^d  *ndsh  (Jean  i,  18),  dldh  Ihddê  ida^td  d'à 
tndnût  ha  r  a' hnitn  (SpicU,  syr.,  9,  i).  Cf.  Duval  Traité  de  grammaire 
syriaque,  ^3,^3,  34^,  371. 

Arabe   :    tpamimmd  ra^aquâhum  yunjiqûna   (Coran,   11),  etc.,  etc. 
II  me  paraît  inutile  de  citer  des  exemples  de  la  langue  éthiopienne 
dont  la  construction  est  notoirement  presque  aussi  libre  que  la  cons- 
truction  grecque  (Voir  la  grammaire  éthiopienne  de  M.   Dillmann), 
mais  le  plus  curieux  de  l'affaire  c'est  que  la  construction  déclarée  non 
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sémitique  par  M.  Schr.  est  précisément  celle  qui  s'empioit  réguliè- 
rement dans  les  textes  purement  assyriens.  L'inscription  de  Kim- 
tourapasbtou  dit  Hammourabi  qui  se  trouve  au  Louvre,  fournit  à  elle 
seule  onze  exemples  de  cet  emploi  : 

1.  Ilii  (?)  il  Bel  nishi  Shiimerîm  U  Akkadîm  ana  bélîm  iddinûm 
(io-i3).  »  Il  (?)  et  Bel  ont  donné  le  peuple  de  Sumer  et  Accad  à  mon 
gouvernement.  » 

2.  Çirra\ina  ana  gatia  utnâllû  (14-16)  «  ils  ont  mis  dans  mes  mains 
leur  gouvernement  (?)  ». 

3.  Id  ffa-am-mU'ra-bi  nuhush  nishi  bahilât  tnê  higal  ana  nishi  Shu- 
ntertm  ii  Akkadîm  lu  ahri  (17-22),  «  j'ai  creusé  le  canal  Ha-am-mu- 
ra-bi^  bonheur  du  peuple,  qui  fournit  de  Teau  abondante  au  peuple  de 
Shumer  et  d' Accad  ». 

4.  Kishadi  sha  kilalên  ana  meritum  lu  uttr  (23-24),  *  j'®^  changé 
en  prés  toute  la  contrée  *. 

b.  Kart  ashnân  lu  ashtappdk  (25-26),  «  j'ai  accumulé  des  monceaux 
d^orge  (?)  ». 

6.  Me  darutim  ana  un  Shumertm  ii  Akkadîm  lu  ashkûn  (27-30),  j'ai 
procuré  de  Teau  permanente  aux  peuples  de  Shumer  et  d' Accad  ». 

7.  Un  Shumertm  ù  Akkadtm  nishishunu...  lu  upâhhir  (2®  c,  1-4), 
•  j'ai  assemblé  les  peuples...  de  Shumer  et  d' Accad  ». 

8.  Meritam  U  mdshqitam  lu  ashkunshinashtm  (5-6),  «  je  leur  ai  pro- 
curé des  pâturages  et  des  terrains  arrosés  ». 

9.  Shubdt  nîhtim  lu  iisheshîbshinati  (9-10),  «  je  les  ai  établis  dans  un 
lieu  de  repos  ». 

10.  Dur  cirâm  ...  lu  ebûsh  (18-24),  a  j'ai  construit une  tour 

élevée  ». 

11.  Dur  shtiati lu  ushêb  (25-32),  «  j'ai  orné  (?)...  cette  tour  •. 

Voilà  ce  que  Ton  sait  déjà  depuis  i863,  date  à  laquelle  cette  inscrip- 
tion a  été  publiée  et  interprétée  par  M.  Menant.  Mais  si  les  informations 
de  M.  Schr.  laissent  à  désirer  sur  les  publications  antérieures  à  1874, 
pourquoi  ne  s'est-il  pas  donné  la  peine  de  feuilleter  les  publications  pos- 
térieures, par  exemple  l'inscription  de  Tiglathpileser  I"  dans  le  livre  de 
M.  Lotzoù,  à  côté  du  participe  suivi  de  son  complément  (I,  7,  8,  9,  11, 
12,  i4.passi»i),  il  eût  trouvé  des  verbes  précédés  de  leurs  compléments 
tels  que  : 

1.  Aga  çird tuppirashii  (I,  21),  «  vous  le  glorifiez  (?)  d'une  couronne 
sublime  >. 

2.  Ashariduta  ciruta  qarduta  taqishashu  (I,  23-24),  «  vous  lui  avez 
donné  la  préséance  sublime  et  héroïque  ». 

3.  Shimat  beliitishu.,,  ana  darish  tashqura  (I,  24-27),  «  tu  as  men- 
tionné pour  toujours  la  dignité  de  sa  souveraineté  ». 

4.  Ana  muiirût  kibrat-arbaH  shumshu  ana  darish  ishquru  (I,  37- 
38),  «  il  a  mentionné  pour  toujours  son  nom  pour  le  gouvernement 
des  quatre  régions  >. 
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5.  Sha  melamushu  kibrâti  usahhapu  (I,  41),  c  dont  Téclat  abaisse  les 
régions  >. 

6.  Sha  qishshuta  ù  danana  ana  ishqia  (?)  ishrukuni  (I,  47  48),  c  qui 
m'a  donné  en  possession  (?)  le  pouvoir  et  la  puissance  >. 

7.  Mi^ir  matishunu  ruppusha  igbûni  (I,  48-49),  t  ils  m'ont  ordonné 
d  étendre  les  limites  de  leur  pays  •. 

8.  Kakkishunu  dannutiabub  tamhari  qâti  lushatmehu  (I,  49-50),  «  ils 
m'ont  donné  (m.  à  m.  c  fait  tenir  •)  leur  arme  c  Foudre  des  batailles  >. 

9.  Maha\i  ù  malki  nakrût  Ashùr  apilma  tniçritishunu  ukinish  (I, 
32-54),  •  i^ai  ruiné  les  contrées  et  les  rois  ennemis  d^Aschour  et  j'ai  sou- 
mis leur  territoire  t. 

10.  Sharruyaumma  ina  tamhari  iratsunu  la  uniha  (I,  67-78),  «  au- 
cun roi  n'a  jamais  dompté  leur  courage  (m.  à  m.  c  poitrine  »)  dans  la 
bataille  9. 

11.  Urduni  mat  Kummuhi  iqbatu  (I,  69-70),  «  ils  sont  descendus  et 
se  sont  emparés  du  pays  de  Kummuh  (Commagène)  >« 

12.  NarkabatiU  ummanateia  luptehir  (I,  71),  «  j'ai  assemblé  mes 
chars  et  mes  soldats  ». 

}3.  Kashtara  eqii  namraçi  lu  appalkit  {l,  72-73),  «  j'ai  traversé  le 
mont  Kachiar,  terrain  impraticable  ». 

14.  Itti„:muqtablishunu..,  lu  altanân  abiktashunu  luashkun{\,  74- 
77),  «  j'ai  lutté  contre  leurs  guerriers  et  je  les  ai  défaits  (m.  à  m.  «  j'ai 
fait  leur  défaite  »)  ». 

i5.  Shalmat  quradishunu..,  lukimir  (I,  77-79I,  «  j'ai  fait  ramasser 
les  corps  de  leurs  guerriers  ». 

16.  Pagranishunu  hurri  u  bamâte  sha  shadi  lu  ushardi  (I,  79-80), 
«  l'ai  fait  réunir  leurs  cadavres  dispersés  dans  les  creux  et  les  hauteurs 
de  la  montagne  ». 

17.  Qaqqadishunu  lunakisa  idât  eranishunu  kima  karê  lushepik 
(I,  81-82),  «  j'ai  coupé  leurs  têtes  et  j'en  ai  fait  des  piles  (m.  à  m.  «  j'ai 
amoncelé  comme  des  piles  »)  en  proximité  de  leurs  villes  ». 

18.  Shallasunu  bushashunu  namkurshunii  ana  la  mina  lusheçâ  (I, 
83-84),  «  j'ai  fait  emporter  (m.  à  m.  «  sortir  »)  leurs  dépouilles,  leur 
bien  et  leur  avoir  sans  nombre  ». 

19.  Sitêt  ummanateshiinu,..  shepîa  iqbatu  (I,  85-87),  *  ceux  qui  res- 
taient de  leurs  guerriers  m'ont  embrassé  (m.  à  m.  «  pris  »)  les  pieds  *>. 

20.  Ana  mat  Kummuhi.,,  lu  allik  mat  Kummuhi  ana  sihirtisha  lu 
akshud  [\,  89-92),  «  je  me  suis  rendu  en  Commagène  et  j'ai  conquis  la 
totalité  du  pays  ». 

21.  Eranishunu  ina  ishati  ashrup  abbul  aqqur  (I,  95,  11,  i),  «  j'ai 
brûlé,  ruiné  et  détruit  leurs  villes  »  '. 

J'arrête  mes  citations  à  la  première  colonne,  en  laissant  à  M.  Sch. 
lui-même  le  soin  de  dépouiller  les  sept  autres  colonnes  pour  en  complé- 

I.  Voir  d'autres  exemples  dans  Mélatis;eSp  p.  345-346.  M.  Schr.  aurait  dû  en 
prendre  note  pendant  Timpression  de  ses  mémoires. 
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ter  la  centaine.  Et  s^il  n'est  pas  encore  édifié,  il  pourra,  en  reprenant  la 
besogne  sur  les  autres  textes  assyriens  connus,  parvenir  à  réunir  plu* 
sieurs  milliers  de  membres  de  phrase  dans  lesquels  le  complément  pré- 
cède le  verbe.  Mais  je  crois  que  la  religion  des  lecteurs  est  déjà  suffisam- 
ment éclairée  et  cela  m*autorise  à  rétorquer  l'argument  de  M.  Scbr.  et  à 
invoquer  la  construction  tout  assyrienne  de  l'inscription  *  de  Singtsbid 
pour  conclure  que  celle-ci  exprime  aussi  bien  Tassyrien  sémitique  que 
l'inscription  a,  bien  qu'elle  ne  renferme  pas  un  seul  mot  écrit  d'une  fa- 
çon populaire. 

Les  exemples  qu'on  vient  de  lire  lèveront  aussi  les  scrupules  de  M,  Schr. 
à  propos  de  l'emploi  de  la  première  personne  dans  le  verbe  de  l'inscrip- 
tion *.  C'est  précisément  l'usage  général  des  textes  purement  démoti- 
ques. Quant  au  représentant  hiératique  de  la  première  personne,  mu, 
c'est  un  signe  nominal  auquel  on  a  conventionnellement  assigné  ce 
rôle.  Sa  forme  séparée  est  donc  très  naturelle,  car  une  flexion  réelle  est 
tout  à  fait  incompatible  avec  un  système  artificiel,  et  fortement  teint 
d'hiéroglyphisme.  J'ajoute  en  outre  que  mu  est  l'abréviation  de  mun 
(na),  forme  pleine  qui  s'écrit  souvent  muun  [na)  dans  les  textes  allo- 
graphiques.  D'un  autre  côté,  en  afiirmant  que  l'orthographe  unU'(kiy 
ga  de  la  ville  d'Erech  ne  s'explique  point  en  sémitique  (p.  12),  M.  Schr. 
semble  oublier  qu'à  côté  de  unug  il  existe  la  forme  plus  originale  urug 
et  que  celle-ci  constitue  le  thème  du  nom  vrai  :  Urku  ('Opx^tj)  ou  Arku 
a  ville  longue  ».  Enfin,  l'affirmation  que  dans  les  textes  assyriens  le 
phonème  ta  n'a  que  le  sens  de  ishtu  «  de  (aus),  »  jamais  celui  de  ina 
c  dans  »  (p.  i3)  est  encore  contraire  à  la  réalité.  Je  me  contenterai  de 
citer  le  passage  suivant  d'un  texte  écrit  en  style  mixte,  oti  les  particules 
assyriennes  alternent  avec  les  postpositions  et  les  autres  formes  pseudo* 
accadiennes,  y  compris  le  monosyllabe  ta  au  sens  de  ina  «c  dans  1. 
(Transactions  of  the    Society    of   biblical    archaeohgy,   V.    III, 

p.  374)  : 

(2  b)  Ner(?J  ush  lu  Ku- a-bar  kur  a-ab'ba  kit  Sim^mas-shi^hu  dumu 
l-ri-ba-an-Sin  (26)  sha  pal  shi-cab  an-shii  iç-ku  ta  ba-an-pa^gi-in  mu 
XVII  in^ag  (27)  ash  (=  ina)  e-gal  Sar-gi-na  ki-bir. 

Pour  faire  de  ce  passage  mixte  un  passage  accadien  pur,  on  n'a  qu'à 
supprimer  le  relatif  ska^  à  remplacer  le  suffixe  shu  par  bi  et  à  substituer 
à  la  préposition  ash-ina  la  postposition  ta  mise  après  Sar-gi-na,  car  ce 
sont  les  seules  marques  assyriennes  du  morceau.  Et  cependant,  il  est 
clair  comme  le  jour  que,  après  l'avoir  épelé  signe  par  signe  tel  qu'il  est 
écrit,  on  devait  le  transformer  en  la  phrase  assyrienne  suivante  afin  de 
le  rendre  intelligible  : 

sha  mat  marti  Lidan-Marduk  abil  Iriba^Sin  (26)  sha  palu(sku) 

damqu  ilushu  ina  kakki  imhuçu  (?)  shandt  xvii  epush  (27)  ina  ekal 
Sargani  kibir. 

«  Le....  du  pays  maritime,  Lidan-Maduk,  fils  de  Iriba-Sân  (26)  dont 
le  règne  a  été  prospère.  Son  dieu  l'a  frappé  avec  larme  (il  a  été  tué  dans 
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une  bataille).  Il  a  r^né  xvn  ans  (27)  et  il  a  été  enterré  dans  le  palais  de 
Sargon.  » 

Or,  pour  réaliser  cette  métamorphose,  on  a  été  obligé  : 

I**  De  changer  les  idéogrammes  et  les  phonogrammes  en  mots  réels; 

2"*  De  remplacer  les  formantes  postpositives  kit  et  ta  par  les  forman- 
tes prépositives  sha  et  ina. 

Mais  ces  deux  principes  sont  précisément  ceux  que  nous  appliquons  à 
l'ensemble  des  textes  suméro-accadicns  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les 
nuances!  J'espère  donc  que  M.  Sch.  reconnaîtra  lui-même  que  le  cas 
particulier  de  Téquation  lu-gal  uh-da  iw-ba  kit  =sar  (ru  sha)  kibrati 
arbai  est  conforme  à  la  règle  générale  et  qu'il  a  tort  d'en  nier  la  possi- 
bilité (p.  i2-i3).  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  chiffre  cunéiforme 
du  nombre  4. 

Restons  encore  un  instant  dans  la  question  de  principe!  J'ai  relevé  de- 
puis 1874  ce  fart  remarquable  que  les  deux  désinences  suméro-acca- 
diennes  de  Tadverbe,  esh  et  W,  calquent  l'adverbe  assyrien- wA,  dérivé 
du  prononn  shu  «  lui  >  dont  l'idéogramme  est  bi,  M.  Guyard  mentionne 
également  ce  phénomène  et  y  ajoute  comme  fait  analogue  trois  exemples 
dans  lesquels  la  terminaison  féminine  du  mot  assyrien  est  indiquée  dans 
le  groupe  accadien  correspondant  par  l'idéogramme  de  la  femme,  sal, 
M.  Schr.  reconnaît  bien  Texactiiude  intégrale  des  formes  adverbiales  et 
aussi  celle  du  premier  exemple  concernant  l'indice  du  féminin,  mais 
cela  prouverait  seulement  selon  lui  que  la  version  accadienne  des  textes 
bilingues  a  passé  par  les  mains  des  scribes  assyriens  qui  auraient  ajouté 
ces  désinences  afin  de  faciliter  la  lecture  des  textes  (p.  16).  Je  regrette 
de  trouver  ce  subterfuge  peu  digne  de  la  haute  intelligence  de  M.  Schr., 
attendu  que  de  pareilles  additions  sont  rendues  absolument  inutiles  par 
la  version  assyrienne  en  regard  qui  donne  la  forme  exacte  des  mots. 
M.  Paul  Haupt  a  été  beaucoup  mieux  inspire  quand,  mis  en  face  des 
mêmes  faits,  il  avoua  que  ces  sortes  de  textes  ont  des  Assyriens  pour  au- 
teurs [Die  Sumerischen  Familiengeset:{e  p.  36-37.  Cf.  Mélanges  criti- 
ques p.  40,  341,342).  De  même  M.  Pognon,  que  personne  ne  suspectera 
de  sympathie  pour  la  théorie  anii-accadienne',  reconnaît  honnêtement 
comme  ayant  été  démontré  par  moi  que  les  textes  religieux  publiés  dans 
le  quatrième  volume  du  recueil  du  British  Muséum  ont  été  écrits  par 
des  assyriens,  lesquels  écrivaient  Taccadien  comme  les  moines  du 
moyen-âge  écrivaient  le  latin  *.  Quelque  réserves  qu'on  fasse  aux  restric- 
tions de  ces  deux  savants,  leur  aveu  est  net  et  clair,  tandis  que  la  propo- 
sition de  M.  Schr.  attribue  aux  scribes  assyriens  une  manipulation  ridi- 
cule et  superflue  qui  consiste  à  introduire  dans  des  textes  conçus  en  une 

1.  J'ai  le  plaisir  d'annoncer  que  M.  Pognon,  revenu  depuis  quelques  jours  du 
Bristish  Muséum  où  il  a  étudié  les  textes  des  anciens  rois  de  Babylonie.  s*est  tout- 
à-fait  rallié  à  la  théorie  anti-accadienne,  malgré  ses  anciennes  répugnances  à  cet 
égard. 

2.  Journal  asiatique,  no  3,  i883,  p    413-414. 
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langue  étrangère  quelques  désinences  empruntées  à  leur  propre  langue! 
Il  est  vrai,  M.  Schr.  exige  qu'on  lui  signale  ces  terminaisons  dans  les 
textes  des  anciens  rois  babyloniens,  probablement  parce  qu^il  sait  que 
nous  n'en  possédons  encore  que  de  très  courts  et  conçus  sur  uneou  deux 
formules  invariables,  cependant  nous  le  prenons  au  mot,  car  nous  espé- 
rons que  les  textes  M.  de  Sarzec  dont  la  publication  nous  est  annoncée 
depuis  longtemps,  en  fournira  de  nombreux  exemples  à  la  pleine  satis- 
faction de  M.  Schrader. 

(A  suivre),  J.  Halévy. 


l3o.  —  Dloaon   populaire  de  la  France,  par  H.  Gaidoz  et    Paul  SéeiLLOT. 
Paris,  Cerf,  1884,  in-i2,  xv-382  p.  3  fr.  5o.  1 

Sous  ce  titre  heureusement  trouvé,  MM.  Gaidoz  et  SébiUot  ont 
groupé  les  dictons  populaires  relatifs  à  la  France  et  à  ses  habitants.  La 
première  partie  se  compose  de  ceux  qui  courent  sur  nous  chez  les  étran- 
gers; la  dernière,  de  ceux  qui  expriment  notre  opinion  sur  les  étran- 
gers :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  très  flatteurs.  Le  corps  du  volume 
comprend  les  dictons  français  relatifs  aux  Français  des  diverses  provin- 
ces. Cest  un  recueil  plus  complet  ^  et  mieux  fait  qu'aucun  de  ceux  du 
même  genre  qui  l'ont  précédé,  et  une  lecture  qui  est  à  la  fois  très  amu- 
sante et  très  instructive.  Nous  souhaitons  à  ce  livre  le  succès  qu'il  mé- 
rite, et  dans  l'espoir  qu'une  nouvelle  édition  en  sera  bientôt  nécessaire, 
nous  soumettrons  aux  auteurs  un  certain  nombre  d'observations,  dont 
les  unes  portent  sur  le  plan  même  de  leur  œuvre  et  les  autres  sur  quel- 
ques détails. 

La  compilation  a  été  faite  un  peu  rapidement,  et  nous  aurions  voulu 
plus  de  recherches  personnelles  et  réfléchies.  La  littérature  du  moyen 
âge,  surtout  celle  des  xv«  et  xvi*»  siècles,  si  elle  avait  été  mieux  dépouil- 
lée, aurait  fourni  un  grand  nombre  de  faits  qui  auraient  singulièrement 
enrichi  le  volume  et  lui  auraient  donné  plus  de  nouveauté,  —L'ordre 
adopté  pour  les  parties  qui  s'intercalent  entre  la  première  et  la  der- 
nière est  celui-ci  :  II.  Paris^  III.  Les  Provinces  de  France^  IV.  Les 
Frances  extérieures^  V.  Les  Frances  d"* outre-mer.  Nous  ne  voyons 
pas  bien  pourquoi  Paris  a  reçu  cette  place  privilégiée  :  le  folk-lore 
qui  le  concerne  n'est  pas  si  riche  et  si  particulier.  Les  provinces  sont 
rangées  par  ordre  alphabétique,  en  sorte  qu'on  passe  de  la  Champagne 

I.  Cest  le  premier  volume  d\inc  série  intitulé  :  L^  France  vierveilleuse  et  légen- 
daire, qui,  nous  Tespérons,  publiera  rapidement  ses  articles  successifs. 

I.  Notons  cependant  ce  qui  est  dit  à  la  fin  de  V Introduction  :  a  Comme  ce  livre  est 
destiné  à  pouvoir  être  mis  dans  toutes  les  mains,  nous  n'y  avons  pas  fait  entrer  les 
dictons  un  peu  trop  salés  que  nous  avons  rencontrés  au  cours  de  nos  lectures.  Us 
vont  paraître  dans  une  revue  qui  s'adresse  seulement  au  public  érudit.  la  Revue  de 
Linguistique,  » 
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au  Comtat-Venaissin  et  du  Limousin  à  la  Lorraine;  cela  n'est  pas  sans 
inconvénients,  et  nous  aurions  mieux  aimé  que  les  provinces  fussent 
rangés  par  ordre  géographique,  et  que  le  livre  fût  muni  d'un  index 
alphabétique  complet  qui  lui  fait  défaut.  — «  Chaque  paragraphe  est 
suivi  de  l'indication  des  sources  oQ  en  sont  puisés  les  éléments  :  ces 
sources  sont  énumérées  dans  Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs 
ou  des  titres  d^ouvrages,  ce  qui  est  fort  peu  commode.  On  lit  par  exem- 
ple un  dicton  qui  porte  le  n**  29,  sur  une  soixantaine  :  pour  savoir 
d'oîi  il  est  tiré,  ce  qui  est  souvent  fort  important,  il  faut  lire  les  numé- 
ros alignés  à  la  suite  de  chaque  titre  ;  il  vaudrait  mieux  énumérer  les 
sources  à  la  suite  des  numéros  des  articles.  —  Après  beaucoup  d'arti- 
cles se  trouve,  en  caractères  plus  petits,  une  explication  de  l'origine  ou 
du  sens  du  dicton;  les  auteurs  n^ont  pas  distingué  dans  ce  commentaire 
ce  qui  est  d'eux  et  ce  qu'ils  se  sont  bornés  à  reproduire  dans  les  ouvra- 
ges où  ils  ont  puisé,  en  sorte  qu'on  ne  sait  jamais  s'ils  prennent  à  leur 
compte  les  explications  qu'ils  donnent,  ce  qui  n'est  sûrement  pas  tou- 
jours le  cas,  et  qu'on  devrait,  pour  savoir  ce  qui  leur  appartient,  se  livrer 
à  de  longues  et  difficiles  vérifications.  Il  faudrait  guillemeter  tout  ce 
qui  est  simplement  transcrit.  En  général,  on  aurait  aimé  à  voir  les  au- 
teurs du  livre,  dont  la  science  et  la  critique  sont  si  éprouvées,  interve-* 
nir  plus  souvent  et  apporter  à  l'histoire  du  sujet  des  contributions 
plus  originales.  —  Parmi  les  «  Frances  extérieures  »  il  est  difficile  d'ad- 
mettre qu'on  fasse  figurer  la  Belgique  flamande  :  pourquoi  Malines  ou 
Anvers  ont-ils  une  place  ici  plutôt  que  Trêves  ou  Aix-la-Chapelle  ? 
Pour  la  Suisse  allemande,  à  bon  droit,  on  ne  trouve  rien  ;  on  ne  voit 
pas  ce  qui  a  fait  procéder  différemment  dans  les  deux  cas.  ■—  Beaucoup 
des  dictons  cités  ne  sont  pas  vraiment  populaires  :  ce  sont  des  phrases 
d'auteurs,  souvent  des  vers;  si  on  en  admettait  quelques-uns,  il  y  en 
avait  dix  fois  plus  à  admettre.  Ici  encore  il  est  impossible  de  discerner  le 
critérium  qu'ont  appliqué  les  auteurs,  et  des  recherches  un  peu  plus 
approfondies  leur  auraient  sans  doute  fait  éliminer  un  grand  nombre 
des  articles  qu'ils  ont  insérés.  Ils  auraient  ainsi  allégé  leur  ouvrage 
de  bien  des  choses  superflues  (en  y  joignant  beaucoup  des  commentaires 
empruntés  avec  trop  d'indulgence  aux  érudits  des  temps  passés),  et  ils 
auraient  pu  compenser  heureusement  cette  abondance  inutile  :  on 
regrette  de  lire  (p.  236),  à  propos  des  t  nombreux  détails  sur  les  villes  et 
bourgs  de  Normandie  »  donnés  par  M.  Canel  ;  «  Nous  n'en  avons  re- 
produit ici,  faute  de  place,  qu'un  très  petit  nombre,  »  C'étaient  des 
textes  de  ce  genre  qu'il  fallait  avant  tout  rassembler.  —  Un  livre 
comme  celui  de  MM.  Gaidoz  et  Sébillot  donnerait  lieu  à  bien  des 
réflexions  générales  dont  nous  nous  abstenons  ici  ;  ils  en  ont  présenté 
quelques-unes  dans  leur  Introduction»  A  propos  des  contes,  à  la  fois 
si  nombreux  et  si  étonnamment  identiques  dans  les  divers  pays,  qui 
attribuent  aux  habitants  de  certaines  localités  des  traits  de  niaiserie  col- 
lective, ils  remarquent  avec  raison  que  ces  contes  ne  sauraient  rien 
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prouver  contre  ceux  qui  en  sont  l'objet,  n*ayant  jamais  une  origine 
indigène,  et  ils  mentionnent  des  satires  pareilles  en  Turquie  et  en  Syrie. 
Il  aurait  surtout  fallu  dire  qu'on  trouve  en  sanscrit  les  modèles  de  tous 
ces  récits  et  sans  doute  leurs  sources,  et  que  ces  contes  nous  ramènent 
au  même  point  de  départ  que  presque  tous  les  autres.  —  Les  remarques 
de  détail  qu^on  va  lire  ne  sont  que  des  notes  prises  à  une  rapide  lecture; 
elles  ne  prétendent  nullement  combler  les  lacunes  que  les  auteurs  signa- 
lent eux-mêmes  dans  leur  oeuvre,  et  se  bornent  à  appeler  leur  attention 
sur  quelques  points  où  ils  nous  semblent  avoir  commis  des  erreurs  ou 
des  inexactitudes  plus  ou  moins  légères  ou  avoir  laissé  subsister  de 
l'obscurité. 

P.  5,  n*  8,  pisciare  ne  signifie  pas  «  pêcher.  »  —  P.  1 1,  n^ijg,  Lipius 
apert  home  en  France  :  apert  ne  veut  pas  dire  «  franc  et  ouvert,  » 
mais  «  adroit,  habile,  accomplished  ».  —  P.  1 1,  n^  3o,  ce  qui  est  donné 
ici  comme  un  «  dicton  répandu  dans  l'Europe  du  moyen  âge  d  est 
simplement  un  fragment  de  deux  vers  bien  connus  d'une  pièce  rhythmi- 
que  publiée  par  Wright,  défigurée  ici  par  la  substitution  au  premier 
vers  de  majores  kjuniores.  — P.  14,  n»42  rf,on  ne  s'explique  pas  bien  la 
traduction  donnée  au  dicton  hollandais  qui  en  fait  disparaître  l'accord 
parfait  avec  les  dictons  grec  et  provençal.  —  P.  28,  n*  96,  on  explique 
avec  bien  de  l'assurance  le  nom  de   gavachos  donné  aux  Français 
en  Espagne  par  le  nom  du  peuple  gaulois  Gabaii.  Cela  nous  paraît  plus 
que  douteux  pour  bien  des  raisons:  gavache  ou  gavotj  usité,  avec  des 
applications  variées,  dans  tout  le  Midi,  ne  vient  sans  doute  pas  plus  de 
Gabaii  que  de  Vapincum  (Littré,  s.  v.  gavotte)^  de  Bagaudae  ou  à^Aban^ 
tici  (Mistral);  il  faudrait,  pour  en  chercher  i'étymologie,  en  déterminer 
d'abord  le  sens  précis  et  originaire.  Notons  seulement  que  si  ce  mot 
venait  d'un  mot  latin  commençant  par  ga^  il  aurait  en  provençal  ja 
(cf.  Javols,  Gévaudan).  —  P.  29,  n®  10 1,  Thypothèse  d'après  laquelle 
il  faudrait  dire  €  parler  français  comme  une  vache  espagnol  (et  non  es* 
pagnole)  »  nous  paraît  plausible;  remarquons  que  le  proverbe  allemand 
allégué  est  attesté  par  ce  vers  de  Heine  :  Die  beste  bravste  Kuh  kein 
spanisch  weiss.  —  P.  44,  que  signifie  le  «  dicton  (?)  >  cité  sous  le 
n®  33?  —  P.  46,  n'*  46,  le  vers  du  Paris  ridicule  sur  la  Place  aux 
Veaux  (cité  d'ailleurs  d^une  façon  fort  peu  claire)  ne  prouve  pas  que  cette 
place  c<  n^était  pas  le  lieu  de  Paris  le  plus  renommé  pour  son  esprit;  » 
c^est  un  simple  jeu  de  mots  comme  il  y  en  a  tant  dans  cette  littérature 
facétieuse  :  un  veau  se  disait  autrefois  pour  a  un  sot,  un  niais;  >  voyez 
en  les  preuves,  avec  un  exemple  du  niéme  quolibet,  dans  Littré.  — 
P.  67,  n^  6,  donner  comme  dictons  populaires  des  vers  bien  connus  du 
Congé  d'Adam  de  la  Halle,  en  renvoyant  simplement  à  Corblét,  c'est 
vraiment  là  un  procédé  qui  surprend  de  la  part  d^auteurs  habitués  aux 
justes  exigences  de  la  science  (de  même  pour  un  vers  de  la  Femllie  au 
n*»  7);  encore  ne  faudrait*il  pas  aggraver  les  erreurs  de  son  guide  :  il  y 
a  dans  ce  passage  deux  vers  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  expliqués 


Digitized  by  VjOOQIC 


D^HTSTOIRB    BT   DR   MTTiRATORB  5l 

d*une  manière  satisfaisante  et  qui  sont  peut-être  altérés  dans  le  manus- 
crit unique  :  Chascunsfu  berte  en  ceste  ville  Au  point  c'on  estait  a  le 
mait;  M.  Corblct  supprime  le  second  et  traduit  bravement  au  premier 
herte  par  <r  méchant  »  ;  dans  le  Blason  de  la  France  on  trouve  la 
même  traduction,  mais  ^^^fe  au  lieu  de  berte I  --  P.  102,  n®  i,  à  pro- 
pos de  tarte  bourbonnaise  sont  réunies  bien  des  légèretés.  L'explication 
c  naturaliste»  qui  en  est  donnée  n'est  nullement  juste;  \2i  tarte  bour" 
bonnaise  était  une  pâtisserie  dont  Taillevent  donne  la  recette  et  oîi 
une  croûte  très  mince  recouvrait  une  marmelade;  de  là  par  métaphore, 
venue  aussi  du  nom  même,  l'application  à  des  trous  fangeux  recouverts 
d^une  légère  et  trompeuse  croûte  de  boue  sèche;  jamais  ce  mot  n*a  eu 
le  sens  qui  lui  est  attribué  ici.  Oti  y  ajoute  :  «  Un  écrivain,  ne  compre^ 
nant  pas  l'expression,  en  a  imaginé  l'explication  suivante,  etc.  »  Or 
qui  est  cet  «  écrivain  »  nommé  entre  parenthèses  :  Despériers!  Il  s'agit 
évidemment  d^un  commentateur  des  Contes  attribués  à  Despériers  et  où 
se  trouve  en  efiet  le  mot  de  tarte  Bourbonnaise  ;  mais  il  faut  avouer  que 
Toilà  des  négligences  un  peu  excessives.  —  P.  102,  n«  4  (tiré  d'un  livre 
du  xviii*  siècle)  :  «  Bourbonichons,  crieurs  de  Roy,  boit  et  mangeurs  de 
gâteaux.  »  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  Lisez  évidemment  :  •  crieurs 
de  Roy  boit  et  mangeurs  de  gasteaux.  > —  P.  110,  n®  27,  la  substitution 
de  Dijonnais  à  Beaunois  rend  le  conte  incompréhensible.  ~  P.  i32, 
nous  avouons  ne  rien  comprendre  au  n»  61,  «  Les  saints  de  Concoret 
ne  datent  de  rien  »,  ni  à  l'explication  qui  en  est  donnée;  faut-il  lire 
deux  fois  «  ne  doutent  de  rien  »?  —  P.  134,  il  ne  faudrait  pas  réimpri- 
mer des  absurdités  comme  l'explication  soi-disant  historique  qui  figure 
sous  le  n®  i;  même  remarque,  p.  23£,  n*  1.  —  P.  134,  n*  3  «  être  du  ré- 
giment de  Champagne,  se  moquer  de  Tordre;  »  c'était  le  cas  de  rappor- 
ter l'anecdote  qui  a  donné  lieu  à  ce  dicton,  sans  elle  incompréhensible. 
—  P.  1 37,  le  n'*  1 7  ft  prouve  que  dans  17  a  il  faut  lire  si  j'estoy  et  non 
si  je  riestajr.  —  P.  i38,  n®  21,  nience  ne  veut  pas  dire  «  simplicité,  » 
mais  c  nullité,  absence  de  toute  qualité.  »  —  P.  139,  n®  23,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  des  mendiants  auraient  reçu  le  nom  d'  «  aveugles.  »  — 
P.  1 54,  n*  1 1,  <  //  e^/  passé  à  Cambrai^  il  a  ieu  ein  keu  de  martieu, 
il  a  le  cerveau  fêlé.  1»  Mais  pourquoi  ?  Il  fallait  expliquer  ici  ce  qu'était 
Martin  de  Cambrai,  statue  grotesque  qui  sonnait  Theure  avec  un  mar- 
teau et  qui  figure  dans  beaucoup  de  locutions  populaires;  Jean  de  Ni- 
velle, qui  est  devenu  célèbre  par  des  refrains  de  chanson  et  sur  lequel 
nos  auteurs  ont  accueilli  la  note  la  plus  étrange  (p.  291)  n'a  pas,  si  nous 
ne  nous  trompons,  d'autre  origine  :  c'est  primitivement,  comme  Mar- 
tin de  Cambrai,  un  de  ces  «  jacquemarts  »  si  à  la  mode  jadis  dans  le 
Nord-Est  et  qui  avaient  le  privilège  d'exciter  la  verve  populaire.  — 
P.  1 58,  nous  nous  permettons  de  douter  de  l'authenticité  du  dicton  : 
«  Comtoé,  rend  toél  —  Lé  Comtoé  meurt  et  ^e  se  rend  paé.  »  ;— 
P.  i65,  n»  7,  «  Li  meillor  jugleor  sont  en  Gascoigne  :  jongleurs  signi- 
fie ici  conducteurs  d'animaux  dressés,  bouffons,  faiseurs  de  tours,  etc.  »• 
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Sur  quoi  s'appuie  celte  assertion  ?-— P.  i8o,  «  Al  mote  d* Bohaitiy  cKest 
V pus  sale  qu*fait  Vcuisine  (Flandre).  »  Comment  peut-on  croire  qu^il 
existe  en  pays  wallon  un  dicton  de  ce  genre  sur  un  bourg  de  T Aisne?  Il 
suffit  de  se  reporter  au  dicton  poitevin  donné  p.  340,  où  on  lit  «  A  la 
mode  des  Boimes  »,  pour  voir  qu'il  s'agit  aussi  ici  des  Bohémiens.— 
P.  184,  n»  3 1,  «  //  me  porte  bissestre  (malheur),  dicton  fondé  sur  une 
équivoque:  l'année  bissestre  ou  bissextile  passait  pour  être  malheureuse.» 
Où  est  l'équivoque  ?  Sans  doute  les  auteurs  ont  eu  Pidée,  que  rien  ne 
justifie  d'ailleurs,  que  bissestre  avait  ici,  outre  le  sens  de  •  bissextile  », 
celui  de  Bicêtre,  mais  ils  ont  oublié  de  le  dire.  —  P.  227,  n*»  9  espriri' 
gneur^  Vespringueur.  —  P.  227,  il  est  impossible  de  rédiger  une  notice 
d'une  façon  plus  incompréhensible  que  celle  qui  accompagne  le  n°  10. 
—  P.  237,  n»  4,  segretaire^  1.  segretain.  —  P.  237,  n*^  5^  «  Un  Non 
mand  ne  dit  jamais  ni  oui  ni  non,  ni  vère  ni  nennin.  »  Qu'un  Normand 
ne  dise  pas  volontiers  oui  ni  non  (ou  nennin) ^  soit,  mais  vère!  C était  le 
cas  de  citer  le  mot  plus  juste  de  Régnier  ;  «  Et  comme  les  Normands, 
sans  lui  répondre  :  Voirey  En  vérité,  dit-il,  etc.  »  —  P.  242,  n'  22,  la 
rédaction  de  la  note  ferait  croire  que  le  premier  article  de  la  coutume 
de  Normandie  était  réellement  :  «  Item  il  faut  vivre.  »  —  P.  252, 
n"  10  :  «  Quand  on  veut  manger  une  bonne  dinde,  il  suffit  d'être  deux, 
soi  et  la  ville.  »  Lire  sans  doute  :  «  et  la  volaille.  »  —  P.  254,  n*  18,  le 
dicton   sur  la  glose  d'Orléans   appelait  un  commentaire  plus  appro- 
fondi. —  P.  257,  n**  6,  qu'est-ce  que  «  le  préfet  Dupin  »,  assez  singuliè- 
rement allégué  ?  —  P.  259,  lanecdote  sur  «  l'horloge  »  est  racontée  de 
telle  façon  qu'elle  perd  tout  son  sel;  il  s'agit  naturellement  d'un  cadran 
solaire  et  non  d'une  horloge  au  sens  moderne.  — P.  262,  n'*  i,  le  jeu  de 
mots  italien  sur  la  «  Piccardia,  »  dont  il  y  a  bien  d'autres  exemples,  ne 
peut  se  comprendre  que  si  on  rappelle  qu'en  italien  appiccare  signifie 
a  pendre.  »-— P.  270,  n**7,  la  forme  de  ce  dicton  la  plus  connue,  et  la  seule 
qui  lui  donne  deux  vers  égaux,  est:  Parlement,  Mistral  et  Durance  Sont 
les  trois  fléaux  de  Provence.  —  P.  273.  n**  23,  «  Arle  lou  blanc.  C'était 
un  dicton  usité  au  moyen  âge.  A  Lyon,  nous  nous  embarquasmes  sur  le 
Rhosne  pour  aller  à  Arles-le-Blanc.  »  La  seule  source  indiquée  est 
Mistral.  On  ne  peut  guère  appeler  «  dicton  »  le  surnom  d'une  ville;  il 
eût  été  bon  d'avertir  que  la  citation  est  de  Joinville,  et  facile  d'en  don* 
ner  d'autres.  —  P.  326,  n°  22,  on  donne  de  la  signification  métaphori» 
que  de  «  prussien  »  deux  explications  également  erronées.  Le  mot  est, 
croyons-nous,  plus  ancien  que  la  Révolution,  et  remonte  au  temps  de 
Frédéric  II  :  les  soldats  prussiens  portaient,  comme  encore  au jourd'hui, 
un  uniforme  court  et  serré  à  la  ceinture  qui  mettait  en  relief  des  formes 
déjà   naturellement,  comme  le  disent  les   auteurs,  plus  amples  que 
celle  des  Français;  c'est  ce  que  Voltaire  remarquait,  en  parlant  avec  ad- 
miration â  Frédéric  de  «  ces  habits  écourtés,  montrant  de  gros  derrières 
Que  l'ennemi  ne  vit  jamais  t.  —  P.  327,  n»  23,  nous  croyons  au  con- 
traire que  «  travailler  pour  le  roi  de  Prusse  »  date  de  J792  ;  des  bate- 
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leurs  eurent  alors  grand  succès  en  exhibant  des  chiens  qui  sautaient 
pour  la  nation,  etc.,  mais  qui  restaient  immobiles  quand  le  maître  leur 
disait  :  «  Saute  (ou  travaille)  pour  le  roi  de  Prusse.  »  —  P.  334,  n<>  7, 
dans  un  texte  latin  du  xiii"  siècle,  les  écoliers  de  Paris  appellent  leurs 
camarades  anglais  t  potatores  et  caudatores,  »  Il  faut  lire  caudatos^  et  il 
eût  été  à  propos  de  rappeler  les  textes  si  nombreux  au  moyen  âge,  et  si 
souvent  commentés,  sur  les  Anglais  com^5.  —  P.  335,  n»  14,  godon  na 
sans  doute  rien  à  faire  avec  goddam.  —  P.  341 ,  n®  6,  uno  Gitano  est 
une  et  non  un  Gitane  (cette  faute  se  retrouve  encore  ailleurs).  —  P.  345, 
n^  I,  l'explication  de  (c  châteaux  en  Espagne  >  est  bien  peu  vraisembla*- 
ble;  qu'on  songe  au  nom  même  de  la  Castille.  —  P.  354,  le  mot  célèbre 
ItaHaJarà  da  se^  par  une  distraction  un  peu  forte,  est  attribué  à  Ca- 
vour. 

G.  P. 


THÈSES    DE    DOCTORAT    ES    LETTRES 

FaCULTÂ   DBS   LBTTRB8    DE    PaRIS 

(6  mars  1884). 

eouienance  de    M*  Camille  «lulllan* 

I.  Thèse  latine  :  De  vrotecioribus  et  domesiicis  Augusiorum^  E.  Thorin,  96  pp. 

II.  Thèse  française  :  Les  transformations  politiques  de  CItalie  sous  les  Empereurs 

Romains,  43  av.  J.-C.  —  33 0  ap,  J.-C,  E.  Thorin,  ai6  pp. 

ï 
M.  Hinaly,  doyen,  loue  M.  Jullian  de  la  rigueur  méthodique  de  sa  thèse.  Il  n'est 
pas  parvenu  cependant  à  se  faire  une  idée  très  complète  de  ce  qu*étaient  les  protec^ 
tores  et  les  domestici  Augustorum,  Cela  tient  sans  doute  au  peiit  nombre  des  docu- 
ments, mais  aussi  à  la  méthode  d'exposition  de  M.  Jullian  :  dans  chacun  de  ses  cha- 
pitres, il  va  d'Auguste  à  Héraciius;  cette  promenade  sept  ou  huit  fois  refaite  à  travers 
les  six  siècles  de  l'Empire  laisse  quelque  confusion  dans  l'esprit  du  lecteur.  La  ma- 
nière dont  M.  J.  cite  n'est  pas  faite  pour  rendre  plus  clair  ce  qu'il  dit:  Acta  Sancto 
rumj  février,  mars,  c'est  faire  comme  les  historiens  qui  citent  Dom  Bouquet.  On  a  le 
droit  de  citer  le  code  Tbéodosien,  parce  que  c'est  un  recueil  officiel.  M.  J.  n'a  pas 
assez  distingue  ce  qui  est  commun  aux  gardes  du  corps  des  empereurs  romains  et  à 
tous  les  gardes  du  corps  du  monde  et  ce  qui  est  propre  aux  protectores  Augustin 
M.  J.  a  dû  songer  à  les  comparer  aux  chrysargyres,  aux  janissaires  :  il  ne  l'a  pas 
fait.  Ces  comités  domesticorum  alternativement  chets  des  hallcbarJiers  et  généraux 
en  chef,  ce  sont  nos  capitaines  des  gardes.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 
M.  Renan  disait  au  collège  de  France  dans  la  leçon  qui  le  fît  destituer  :  Rien  ne  res- 
semble autant  à  la  monarchie  de  Louis  XIV  que  celle  des  Sassanides.  Il  y  a  toujours 
des  privilégiés  et  ceux  qui  sont  admis  à  voir  le  visage  divin  (même  celui  d'un  roi 
ciircticn,  Louis  XIV)  sont  forcément  employés  à  d'autres  fonctions  en  dehors  de  leur 
service.  Il  eut  fallu  faire  ressortir  que  ces  protectores  étaient  d'une  part  les  gardes 
du  corps  de  tout  souverain  absolu,  mais  que  d'autre   part  ils  étaient  investis  d'une 
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situation  juridique  mieux  définie  que  partout  ailleurs.  M.  Himiy  voudrait  que  M.  J. 
se  transporunt  à  la  période  la  mieux  connue,  au  iv«  siècle,  lui  dise  comment  on 
doit  se  représenter  ce  corps  des  protectores.  M.  J.  répond  que  les  proiectores  ressem- 
blent à  tous  les  gardes  du  corps  en  ce  qu'ils  protègent  la  sûreté  de  l'Empereur  et 
sont  employés  à  des  missions.  Leur  caractère  propre  vient  des  conditions  juridiques 
et  sociales.  Ce  ne  sont  pas  de  simples  soldats,  mais  des  personnages  ayant  rang, 
titre,  traitement  d^officiers,  d'après  les  inscriptions,  celui  de  centurions  primipiles. 
Us  touchent  à  l'origine  300,000  sesterces  (3o,ooo  fr.).  M.  Himly  et  M.  Bouché-Lecierq 
fort  étonnés  interrompent  M.  JuUian  :  combien  y  avalt*il  donc  de  ces  gardes^  Au 
dire  de  M.  J.,  leur  nombre  n*a  pas  dépassé  trois  ou  quatre  cents.  Le  chiftre  énorme 
de  sesterces  s'explique;  on  appelait  d'abord  les  praUçtorei  ducenarii,  mais  il  y  eut, 
au  XII*  siècle,  une  dépréciation  de  monnaies  qui  diminuait  en  fait  leur  traitemenL 
Mais,  dit  M.  Himly,  si  les  sesterces  ont  diminué  de  valeur,  leur  traitement  a  dimi- 
nué aussi.  On  n'a,  paraît-il,  aucun  renseignement  à  cet  égard.  C'est  cependant  la 
question  importante.  On  ne  sait  pas  si  l'on  a  affaire  à  un  général  ou  à  un  sous-lieu- 
tenant. D'après  Procope,  le  traitement  du  chef  des  gardes  monte  à  i5o,ooo  fr.,  mais 
cela  n'explique  pas  que  les  simples  gardes  touchent  5o,ooo  fr.  On  comprend  le  trai- 
tement de  3o  ou  40,000  fr.  des  cubicularii,  mais  il  est  inadmissible  qu*on  ait  payé 
d'une  telle  somme  un  trab«nt,  un  homme  qui  tient  une  lance  à  la  maia.  Si  même  il 
y  avait  un  texte,  c'est  que  le  copiste  se  serait  trompé,  il  faut  compter  avec  le  bon 
sens.  M.  J.  fait  observer  que  les ^ro/ec/ore«  ne  montent  la  garde  qu'aux  cérémonies. 
Mais  ils  couchent  dans  l'antichambre  de  l'empereur  :  il  ne  faut  cependant  pas  les 
comparer  aux  cents  gardes,  qui  étaient  de  simples  soldats,  mais  aux  gardes  du  corps. 
Le  cornes  domesticorum  ne  se  distingue  pas  du  capitaine  des  gardes,  duc,  pair,  ma- 
réchal de  France.  Quant  à  ces  gardes,  ce  doivent  être  des  capitaines,  mais  on  ne 
peut  admettre  leur  traitement  de  5o,ooo  fr.  Le  mot  de  ducenarii  ne  prouve  rien, 
les  mots  changent  de  valeur.  A  lire  les  manuels  d'antiquités,  on  croirait  qu*il  n'y  a 
pas  de  différence  entre  Justinien  et  Auguste.  M.  J.  dit  alori  que  Iw  proteciores  sont 
nobles,  les  uns  le  sont  de  naissance,  clarissimi,  les  autres  sont  des  parvenus,  de  vieux 
soldats,  qui,  en  entrant  au  corps,  prenaient  le  titre  de  vir  egregius,  puis,  au  v*  siècle, 
de  perfectissimus.  C'est  une  troupe  hiérarchique  où  les  rangs  sont  réglés.  Mais,  fait 
observer  M.  Himly,  Julien  trouve  le  palais  encombré  de  protectores^  il  est  obligé  de 
se  débarrasser  d'eux.  Sous  ce  nom  il  y  a  évidemment  des  choses  différentes,  des  gar- 
des, des  fonctionnaires,  des  gens  qui  se  sont  glissés  au  palais  et  adorent  l'empereur  : 
Il  y  règne  donc  un  grand  désordre,  comment  chacun  peut-il  avoir  un  rang?  M.  J. 
répond  que  ce  qui  cause  cet  encombrement,  ce  sont  ceux  qui  aspirent  à  entrer  dans 
le  corps  et  qui  ne  sont  pas  encore  payés.  M.  Himly  demande  dans  quelle  partie  du 
palais  se  tient  tout  ce  monde.  Cela  dépend  des  heures.  A  neuf  heures  du  matin,  à 
l'heure  de  Vadoratio,  il  fallait  traverser  d'abord  la  troupe  des  scolares^  dans  le 
deuxième  vestibule,  on  rencontrait  d'un  côté  les  domesiici  équités,  de  l'autre  les 
domestici  pedites  :  quand  ils  ne  sont  pas  de  service,  ils  attendent  les  ordres  dans 
leurs  corps  de  garde.  Des  généraux  dans  des  corps  de  garde,  si  beaux  qu'ils  soient, 
cela  semble  à  M.  Himly  une  chose  inadmissible.  Il  est  vrai  que  ceux  qui  attendent 
dans  les  corps  de  garde  n'occupent  pas  de  hautes  fonctions.  Les  protectores  d'ailleurs, 
de  ravis  même  de  Mommsen,  sont  moins  des  soldats  que  des  gens  de  parade.  Ce  sont 
cependant  d'anciens  soldats  qui  ont  servi  vingt  ans.  Quant  aux  jeunes  gens  qui  font 
partie  du  corps,  ce  sont  des  domestici,  non  des  protectores.  Cette  distinction  sem- 
ble difficile  à  justifiera  M.  Himly.  D'après  M.  J.  les  nobles  servent  à  cheval,  les  vieux 
soldats  à  pied.  Dans  le  palais  quatre  protectores  sont  auprès  de  l'Empereur,  du  moins 
dans  les  cérdir.onits  officielles.    M    Himly  fait  ren.arquer  que  cela  zn  paSïC  au  Bas- 
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Empire  et  qu'alors  il  n'y  a  plus  dû  proieciorês.  Pour  lui  cependant  les  êxcubitorg$ 
d'Héradius  sont  les  mêmes  que  les  proteciores,  D*après  M.  J.  ils  en  différent,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  le  traitement  d'oÉiciers.  Ils  deviennent  des  prétoriens.  Mais,  dit 
M.  Hiraly,  c'est  la  confusion  contre  laquelle  M.  J.  nous  prémunissait.  Les  prétoriens 
sont  un  corps  d'armée  complet,  un  corps  d'élite.  M.  J.  glisse  dans  les  mains.  On  ne 
se  rend  compte,  d'après  sa  thèse,  ni  du  nombre  des  jiro/«cfore«,  ni  de  ce  qu'ils  étaient. 
Quand  on  dit  gentilhomme,  il  répond  soldat,  soldat,  il  répond  fonctionnaire,  fonc- 
tionnaire, il  objecte  qu'ils  montent  la  garde. 

M.  Geffiroy  loqe  Tunité  des  travaux  de  M.  JulUan.  Mais.il  fait  la  même  objection 
que  M.  Himiy.  M.  J.  n'a  pas  présenté  l'institution  qu'il  étudie  comme  une  institution 
naturelle  et  inévitable.  Le  travail  de  M.  J.  serait  très  utile,  sMl  montrait  aux  commen* 
Uteura  de  l'Histoire  Auguste  et  de  la  Byzantine  ce  qu'on  doit  entendre  par  custodê$ 
corporis.  Il  y  a  là  une  foule  de  gens  dont  les  attributions  se  confondent  avec  celles 
des  protectore$  (tvocati,  smgularês,palatiHi,  eomiUs,  Baiaui),  tous  gardes  du  corps 
et  chsrgés  démissions.  D'après  M.  J.  on  peut  comparer  aux  protectores  surtout  les 
evocati,  gens  de  Tordre  équestre  qui  portent  l'anneau  d'or  et  qui  font  a  excubiag 
circa  Impm-aiorem  ».  Les  amici  et  comité»  sont  des  fonctionnaires  purement  civils 
jusqu'au  iii«  siècle.  Plus  tard,  cornes  devient  un  titre  donné  à  des  généraux.  Les  co^ 
mitei  cependant  suivent  l'empereur  dans  ses  expéditions,  mais  c'est  un  état-major 
dvîl  qui  fournit  à  l'empereur  des  assesseurs  dans  ses  jugements.  Les  candidati  sont 
de  simples  soldats.  M.  J.  n'accepte  pas  l'opinion  de  M.  Mommsen  sur  les  ressemblan» 
ces  entre  les  j^ro^^c/orex  et  les  prétoriens.  On  a  choisi  souvent  po^r  protêciorês  des 
prétoriens,  mais  cela  n'empêche  pas  les  deux  corps  d'être  distincts,  un  protector  équi* 
vaut  à  un  centurion  prétorien.  Lgm  proteetorêt  êont  des  serviteurs  de  l'Empereur,  les 
prétoriens  des  soldats  de  l'Etat.  M.  Geffroy  demande  a  M.  J.  pourquoi  il  n'accepte 
pas  les  textes  qui  mettent  les  Oermani  parmi  les  custodes  corporis.  D'après  M.  J. 
c'est  une  institution  toute  privée.  Galba  a  supprimé  les  Germains,  membres  de  la  /a- 
mitia.  Sous  Trsjan  on  trouve  des  singulares  peregrini  choisis  psrmi  les  auxiliaires 
comme  les  prétoriens  parmi  les  légionnaires.  Mais  c'est  précisément  parce  que 
M.  Geffroy  voit  des  Germains  à  toutes  les  époques  qu'il  ne  peut  regarder  les  singu- 
lares  comme  leurs  successeura.  M.  J.  répond  que  ce  ne  peut  être  qu'une  erreur  de 
mot.  M.  Geffroy  fait  lire  une  inscription,  le  cursus  honoruniy  d'un  consul  de  s6x  ; 
c'est  la  première  inscription  sur  les  proteciores.  Le  mot  domesticus  se  trouve  pour 
la  première  fois  dans  Vopiscus,  284;  M.  J.  aurait  dû   citer  le  texte.  Vopiscus,  dit 
M.  J.,  emploie  souvent  des  expressions  impropres,  celles  de  son  temps.  Mommsen 
ne  croit  donc  pas  que  le  texte  prouve   rien.  Mais  il  faut  remarquer  que  Vopiscus 
vivait  sous  Dioclétien,  ses  textes  font  preuve  pour  le  temps  où  il  écrit.  M.  Geffroy 
aurait  voulu  qu'on  déterminât  exactement  si  le  mot  apparaît  en  284  ou,  comme  le 
veut  Mommsen  d'après  la  loi  de  Constance,  en  346.  La  décadence  des  protectores 
est  grsnde  en  346,  si  les  domestici  n'apparaissent  qu'alors,  ils  peuvent  être  leurs  suc-» 
cesseurs.  Vopiscus  étsit  mort  depuis  vingt  ans  eu  346,  fait  remarquer  M.   Jullian. 
M.  Geiiroy  demande  si  c'est  protector  ou  domesticus  qui  est  le  terme  le  plus  général. 
D'après  M.  J.,  ce  serait  pro^tfc/or.  Ia  troupe  s'appellerait />ro/ec<orf«  et  serait  divisée 
en  deux  compagnies  :  protectores  domestici  et  protectores.  C'est  une  hypothèse  jua- 
tifiée  par  un  texte  de  Constantin  Porphyrogénète.  M.  Geffroy  trouve  que  les  preuves 
que  donne  M.  J.  ne  sont  pas  claires  et  que  sur  ce  point,  la  thèse  est  confuse.  P.  2 5, 
M.  J.  semble  conclure  pour  le  Bas-Empire  en  s'appuyant  sur  un  texte  du  Fro  Mar'^ 
ce//o,  cela  est  bien  aventureux.  M.  J.  fait  remarquer  que  Cicéron  distingue  la  garde 
du  vestibule  de  celle  du  palais  et  qu'on  retrouve  la  même  distinction  dans  Pirmicus 
Maternus.  M.  Geffroy  se  demande  comment  le  corps  des  protectores  ost  arrivé  a  issi 
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Vite  à  une  décadence  profonde.  11  remonte  à  peu  près  à  284  et  en  3i3  Constantin  doit 
faire  une  réforme  pour  en  exclure  les  gens  qui  n'ont  jamais  vu  les  camps.  Au  vi' siè- 
cle, le  désordre  est  bien  plus  complet.  Trois  jeunes  lUyriens  viennent  avec  leur  sac 
de  pain  s'engager  dans  la  garde  pour  échapper  à  la  misère.  L'un  deux,  Justin,  (578) 
devient  chef  des  gardes  du  palais,  ne  sachant  pas  lire  et  quittant  à  peine  la  culture 
de  la  terre.  Les  eft'orts  de  M.  J.  ne  sont  pas  perdus,  il  a  rendu  service  en  étudiant 
ces  problèmes,  mais  il  n'a  pu  constituer  une  histoire  des protectores ,  Ils  fleurissent 
à  l'époque  d'Ammien  Marcellin,  on  les  envoie  alors  en  mission  contre  les  vagabonds/ 
Les  membres  honoraires  fournissent  de  l'argent,  les  jeunes  gens  payent  leurs  cama- 
rades vétérans.  Quand  Justinien  reçut  dans  ce  corps  des  avocats,  ils  payèrent  une 
somme  considérable.  M.  J.  a  fait  un  bon  chapitre  sur  le  costume  :  il  aurait  pu  se 
servir  davantage  de  Procope  :  Bell.  VandaL^  1.  II,  et  utiliser  les  dessins  de  la  Notitia. 
Somme  toute,  ce  travail  fera  honneur  à  TEcole  de  Rome. 

M.  Bouché-Leclercq  trouve  que  le  sujet  est  bien  circonscrit,  traité  avec  une  rigueur 
méthodique.  Mais  il  aurait  fallu  mieux  replacer  l'institution  dans  son  milieu.  Une 
question  importante  que  M.  J.  a  agitée  sans  la  résoudre,  c'est  de  savoir  si  les  jtto- 
tectores  sont  sub  dispositione  prcefecti  prœtorio.  Suffit-il,  pour  affirmer  qu'ils  ne  le 
«ont  pas»  de  dire  qu'ils  ont  des  tribuns  ?  Puisque  M.  J.  ne  peut  prouver  son  dire, 
pourquoi  affirmer?  M.  Bouché-Leclercq  reprend  la  discussion  de  la  question  des 
ducenarii.  Les  ducenarii  ont  rang  équestre,  mais  d'ordinaire  le  ducenarius  c'est 
l'homme  qui  possède  300,000  sesterces,  la  moitié  du  cens  équestre.  Le  mot  a  donc 
changé  de  sens.  Ducenarius  dans  les  inscriptions,  dit  M.  J.,  signifie  toujours  celui 
qui  reçoit  un  traitement  de  200,000  sesterces.  M.  Bouché-Leclercq  suppose  que  ce 
nom  a  fini  par  désigner  un  titre,  un  grade,  quelque  chose  comme  une  décoration. 

M.  Pigeonneau  croit  qu'on  ne  peut  arriver  à  voir  le  fond  d'une  telle  discussion, 
mais  la  thèse  est  intéressante  par  les  problèmes  qu'elle  soulève.  Il  aurait  désiré  que 
Ton  insistât  davantage  sur  les  evocati, 

M.  Lallier  juge  que  M.  J.  a  rendu  un  réel  service  en  fixant  le  sens  des  mots. 
L'orthographe  est  choquante. 

II 

M.  Fustel  de  Coulanges  juge  que  la  thèse  est  très  difficile,  mais  M.  J.  aime  les 
recherches  et  les  problèmes.  Il  s'intéresse  particulièrement  a  l'empire  romain,  c'est 
depuis  longtemps  son  étude  de  prédilection.  Il  a  par  surcroît  trouvé  des  thèses  dans 
ces  études.  Le  sujet  de  la  thèse  française  n'est  pas  un  sujet  vierge,  comme  celui  de 
la  thèse  latine  :  Marquardt,  Mommsen  l'ont  traité  :  mais  le  sujet  est  traité  complè- 
tement, dans  ses  plus  minutieux  détails,  avec  un  sens  historique  très  fin;  tout  ce 
que  dit  M.  J.  est  appuyé  sur  les  textes.  M.  Fustel  de  Coulanges  tient  à  en  remercier 
M.  J.,  il  n'y  a  pas  une  phrase  de  déclamation,  pas  un  jugement  subjectif.  Pendant 
toute  la  durée  de  la  soutenance,  M.  J.  a  prouvé  du  reste  qu'il  savait  défendre  ses 
opinions  et  ne  se  rendait  qu'à  de  solides  raisons.  L'Italie  sous  Auguste  n'est  pas  une 
province,  sous  Constantin,  elle  est  province:  ce  qu'a  voulu  déterminer  M.  J.  c'est 
comment  s'est  fait  le  passage  de  l'un  à  l'autre  état.  L'Italie  est  encore  dans  Tétat 
ancien;  le  régime  de  la  cité  se  continue;  les  Italiens,  tous  citoyens  romains,  sont 
gouvernés  par  les  consuls  et  le  sénat  de  Rome  et  non  par  des  fonctionnaires  spé- 
ciaux envoyés  pour  les  exploiter.  L'Italie  en  somme  et  TEtat  romain  se  confondent. 
Au  point  de  vue  des  charges  dont  elle  est  exemptée,  elle  est  dite  immunis;  depuis 
la  guerre  sociale,  le  sol  de  l'Italie  est  dominium  ex  jure  Qitirilium.  Mais  il  reste  des 
traces  de  l'ancien  régime;  les  habitants  sont  soumis  aux  impôts  indirects,  et  ils 
sont  menacés  de  voir  peser  sur  eux  l'impôt  direct  provincial.  On  dit  aussi,  d'apre* 
Hérodien,  que  l'Italie  ne  fournit  pas  de  soldats  à  l'empire  :  les  levées  ne  se  faisaient 
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pas  en  Italie,  mais  en  droit  elles  existaient,  et  on  trouve  des  Italiens  dans  les  lé- 
gions. Il  n*est  pas  difficile  d'une  manière  générale  de  retrouver  des  traces  d'admi- 
nistration provinciale.  M.  J.  croit  voir  un  commencement  d'empiétement  dans  la 
coïncidence  de  l'institution  de  la  res  alimeniaria  qui  modifie  le  budget  des  villes 
et  l'apparition  des  curatores  rerum  pubiicarum.  M.  Fustel  de  Coulanges  discute 
longuement  avec  M.  J.  sur  cette  opinion  et  sur  les  attributions  de  ces  curatores  rerum 
publicarum  et  les  caractères  qui  les  distinguent  des  autres  curatores, 

M.  Bouché-Ledercq  reproche  à  M.  J.  d'avoir  parfois  indiqué  en  passant  des 
aperçus,  qui  auraient  gagné  à  être  mis  en  lumière  et  présentés  avec  plus  de 
largeur.  M.  J.  est  optimiste,  il  parle  de  la  sagesse  des  empereurs  ;  c'est  peut-être 
justice.  L'Italie  n'a  pas  perdu  de  libertés  effectives,  l^  thèse  est  d'ordinaire  très 
exacte.  Il  y  a  des  erreurs  de  détail  cependant  :  M.  Bouché- Ledercq  et  M.  Pigeon- 
neau en  relèvent  quelques-unes.  La  bibliographie  aurait  pu  être  plus  complète. 

M.  L.  Havet  félicite  M.  J.  d'avoir  fait  une  thèse  de  bonne  érudition  et  surtout 
d'avoir  fait  une  thèse  d'érudition. 

M.  Jullian  a  obtenu  l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  un  bien  beau  volume  :  «  Le  neveu  de  Ra- 
meau,  satire,  par  Dehis  Diderot  revue  sur  les  textes  originaux  et  annotée  par  Mau- 
uicETovMEuy.  portraits  et  illustrations  par  F,  A,  Uihiîi&.  (Paris,  P.  Rouquette.  1884, 
in-80  de  xxix-204  p.  Tiré  à  5oo  exemplaires  tous  numérotés,  i?o  sur  papier  du 
Japon,  35o  sur  papier  de  Hollande).  L'impression  du  volume  est  splendide;  on  la 
doit  à  Motteroz.  Le  portrait  de  Diderot,  d'après  le  buste  de  Houdon  (musée  du  Lou- 
Yre)  est  fort  remarquable.  L'on  n'admirera  pas  moins  les  sept  figures  délicieusement 
dessinées  et  gravées  par  Milins.  Le  texte  du  Neveu  de  Rameau^  tel  que  l'a  constitué 
M.  Mauricv;  Tourneux,  peut  être  considéré  comme  définitif.  Une  vive  et  spirituelle 
Notice  piàiiminaire  ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  et  à  la 
bibliographie  de  l'étin celante  satire  de  Diderot.  Mais  la  partie  la  plus  neuve  du  vo- 
lume, c'est  le  commentaire  (p.  181-204).  Dans  l'édition  d'Asselineau.  même  dans 
celle  d'Assézat,  les  notes  explicatives  sont  tellement  superficielles,  qu'elles  ne  comp- 
tent pas,  pour  ainsi  dire.  Déjà  excellentes,  au  contraire,  dans  l'édition  de  M.  Isam- 
bert,  elles  comblent,  dans  celle-ci,  les  vœux  des  plus  exigeants.  C'est  en  abondance 
que  Von  retrouve  les  éclaircissements  les  plus  minutieusement  exacts  et  les  plus 
agréablement  piquants.  Contentons-nous  de  nommer,  parmi  les  personnages  dont 
tfest  occupé  M.  Tourneux,  Danican,  dit  Philidor,  Marivaux,  Crébillon  fils,-Duclos, 
TrubUt,  l'abbé  d'Olivet,  Sabatier  de  Castres,  Robbé  de  Bauveset,  le  théologien  Nico- 
las Bergier  auquel  on  pourrait  demander  :  Qjt'alle^-vous  faire  dans  cette  galère? 
Sophie  Arnould,  U  Deschamps,  la  Guimard,  Bouret,  l'abbé  Le  Blanc,  le  compila- 
teur Laporte  (légèrement  réhabilité),  l'abbé  de  Canaye.  L'habile  éditeur  déclare  quel- 
que part  que  l'œuvre  de  Rabelais  n'a  pas  de  secrets  pour  M.  de  Montaiglon.  Chacun 
dini,  après  avoir  lu  son  commentaire,  que  le  xvni«  siècle  n'a  pas  de  secrets  pour 

lui- 

—  Notre  collaborateur  M.  Ph.  Tamizey  db  Larroque  vient  de  faire  paraître  trois 
brochures  fort  intéressantes  i  i*  La  Messalinc  de  Bordeaux  (Bordeaux,  Chollet. 
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In-8*,  i5  p.,  tiré  à  cent  exemplaires  des  «  Mémoires  4c  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux  »)  ;  il  s'agit  d*une  statue  antique  découverte  à  Bordeaux  le  21  juillet  1594 
et  qui  représentait  l'Impératrice  Messaline;  M.  T.  de  L.  reproduit  le  récit  que  fait 
Gabriel  de  Lurbe,  Fauteur  de  la  Chronique  bourdeioisey  de  la  découverte  da  aoti- 
quités  romaines  entre  lesquelles  brillait  la  Messaline  et  divers  autres  docmneQtfi 
imprimés  et  inédits,  entre  lesquels  on  remarquera  une  lettre  écrite  en  italien  ptr 
Peiresc  à  Rubens;  cette  lettre  a  été  communiquée  à  M.  T«  de  L.  et  trsduite  par 
M.  Ruelens  ;  a»  Le  Récit  dé  ta  convertion  d'un  ministre  de  Qontéud  (Bordeaux,  Ctaol- 
let.  In*8o,  i5  p.,  tiré  k  cent  exemplaires  de  la  «  Revue  de  rAgenais»),  publié  d'a- 
près le  seul  exemplaire  connu ,  cette  conversion  curieuse  eut  lieu  en  l'an  tôag^daos 
l'église  des  Capucins  de  Bordeaux  ;  le  héros  est  le  sieur  François  de  Remerevitle, 
qui  appartenait  d'ailleurs  k  une  famille  où  il  était  passé  en  coutume  de  changer  de 
religion,  de  ne  pas  faire  en  celd  les  choses  à  demi  et  de  retirer  de  chaque  converrion 
un  avantage  pécuniaire  ttssez  considérable.  On  trouvera  dans  cette  narration,  é^te 
dans  le  style  pompeux  de  l'époque,  des  détails  attachants  qui  intéresseront  et  l«i 
curieux  de  l'histoire  provinciale  et  tous  ceux  qu!  étudient  la  crise  relif^eotè  avant 
redit  de  Nantes;  3o  une  Note  sur  le  poète  lectourois  Lacarry  (Agen,  G.  Foix.  In-8», 
1 1  p.,  tiré  à  60  exemplaires  de  la  a  Revue  de  Gascogne  »);  ce  Lacarry  que  ne  men- 
tionne aucun  des  historiens  de  la  littérature  française,  pas  même  Guillaume  Colle- 
tet  et  l'abbé  Goujet,  a  été  lauréat  des  jeux  floraux  et  a  publié  un  opuscule  intitulé  : 
Clytie  pour  le  triomphe  du  Soucy  (i636);  les  vers  de  Lacarry  sont  élégants  et  sou- 
vent gracieux;  M.  T.  de  L.  reproduit  son  Sonnet  au  Roy  et  observe  que  rarement 
Louis  XIII  a  été  aussi  bien  loué,  môme  par  Malherbe;  on  ne  trouve  pas  soufent 
dans  les  poésies  des  premières  années  du  xvn*  siècle  un  tour  plus  facile  et  une 
Inspiration  plus  heureuse  que  dans  les  vers  de  Lacarry. 

—  Vient  de  paraître  à  Bordeaux  en  un  beau  volume  imprimé  sur  Wathmann  et 
sur  papier  vergé  chez  M^^  veuve  Moquet,  une  réimpression  de  la  rarissime  édition 
originale  de  Leipzig,  1788  :  Histoire  dé  ma  fuite  des  prisons  de  la  ripMiqut  dé 
Venise  qu'on  appelle  les  Plombs  écrite  à  Dux  en  Bohème  l'année  tySy  par  Jacques 
Casanova  de  Seingalt.  L'éditeur,  M.  L.  B.  de  F.,  a  enrichi  cette  réimpresaiofc  d'une 
notice  intéressante,  d*un  essai  de  bibliographie  casanovienne,  de  notes  sMlinctes, 
d'un  appendice  renfermant  quelques  additions  bibliographiques,  enfin  d'une  repro- 
duction d'un  portrait  de  Casanova  à  Tâge  de  soixante- trois  ans  et  d'un  buste  do 
même  récemment  découvert  à  Dux,  ces  deux  documents  empruntés  au  Livre.  Comme 
le  dit  M.  L.  B.  de  F.,  celte  Histoire  prouve  bien  que  Casanova  était  fort  capable 
d'écrire  en  français,  contrairement  à  l'assertion  émise  par  des  adversaires  de  l'au- 
thenticité des  Mémoires  :  nous  montre-t- elle,  comme  il  le  dit,  dans  quelle  mesure 
le  texte  des  Mémoires  a  été  modifié  par  leur  adaptateur  l^forgue?  -«•  Noo,carlei 
Mémoires  ont  été  écrits  postérieurement;  Casanova  eut  le  temps  de  faire  de  grands 
progrès  dans  l'usage  du  français,  et  il  en  fit,  a  en  juger  par  sa  rarissime  lettre  à 
Snetlage  (1797)  que  nous  apprenons  devoir  être  prochainement  réimprimée  et  qu'on 
jugera  très  correctement  écrite.  D'ailleurs  les  corrections  de  Laforgue,  quoique  mal- 
heureuses le  plus  souvent,  sont  rarement  importantes;  l'auteur  de  ces  lignes  peut 
l'affirmer,  ayant  obtenu  de  collationner  avec  l'imprimé  plusieurs  pages  du  manus- 
crit. —  Le  commencement  et  la  fin  de  V Histoire  de  ma  fuite  nous  offrent  des  ren- 
seignements très  précieux  sur  Casanova  à  Dux  et  sur  sa  rentrée  dans  sa  patrie  en 
«774- 

—L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  doit  décerner  un  de  ses  prix  àl'âu- 
teur  du  meilleur  travail  sur  Le  père  Joseph.  Nous  croyons  savoir  que  M.  G.  Fâchiez 
s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  ce  sujet  et  qu'il  met  la  dernière  main  à  son  ou- 
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vrage  pour  lequel  il  a  réuni  de  nombreux  matériaux  tirés  tant  des  archives  privées 
que  des  dépôts  publics  de  la  France  et  de  l'étranger. 

-*-  L'étude  que  M.  Eugène  Plon  vient  de  publier  sous  le  titre  Benvenuto  CelUni, 
nouvel  appendice  aux  recherches  sur  son  œuvre  (Pion,  in-40,  avec  gravures)  complète 
le  grand  ouvrage  précédemment  publié  par  le  savant  éditeur  sur  l'oeuvre  de  Cellini 
et  sur  les  pièces  qui  lui  sont  attribuées.  Elle  est  consacré  surtout  au  portrait  en  cire 
de  Francesco  de  Médîcis  qui  existe  à  Florence  et  que  M.  Pion  a  fait  reproduire  dans 
cet  appendice  par  Phéllogravure.  On  y  trouvera  aussi  la  reproduction  d'un  billet 
d'envoi  adressé  à  Bianca  Capello,  et  de  quelques  bronfes  ou  pièces  d'orfèvrerie  qu'on 
attribue  au  sculpteur  Florentin,  ainsi  que  deux  ponraii s  de  Bianca. 

—  M.  le  duc  de  Beoglib  a  répondu  dans  le  n<>  du  i^'  juin  de  la  Revue  des  deux 
Mondes  à  la  communication  de  MM.  Duncker,  Droysen  et  de  Sybel,  membres  de  la 
commission  de  l'Académie  royale  des  sciences  chargée  de  la  publication  de  la  Cor- 
respondance  de  Frédéric  le  Grand,  Voici  les  principaux  passages  de  sa  réponse  : 
«  Cette  communication  me  permet,  en  rectifiant  quelques  termes  peut  être  trop  ab- 
solus dont  je  me  suis  servi,  de  confirmer  par  le  témoignage  même  de  MM.  les  édi- 
teurs des  papiers  politiques  du  grand  Frédéric,  les  remarques  que  )s  m*étais  permi* 
ses  sur  un  point  de  leur  publication.  J'avais  fait  observer,  non  sans  quelque  surprise, 
qu'aucun  document  relatif  à  la  négocitiion  suivie  par  Voltaire  à  Berlin  en  septem* 
bre  1743  lie  figurait  dans  le  recueil  des  papiers  politiques  de  Frédéric  11.  MM.  les 
éditeurs  rappellent  qu'ils  ont  renvoyé  par  une  note  expresse  à  l'édition  de»  Œu- 
vres  académiques  de  Frédéric.  C'est  précisément  ce  que  j'avais  dit  :  je  n'ai  jamais 
prétendu  que  MM.  les  éditeurs  eussent  fait  disparaître  ces  pièces  imprimées  depuis 
longtemps,  mais  seulement  qu'ils  n'avaient  pas  cru  devoir  leur  faire  l'honneur  de  les 
comprendre  parmi  les  papiers  politiques  qu'ils  publiaient.  J'avais  affirmé  de  plus  que 
MM.  les  éditeurs  avaient  fait  disparaître  de  plusieurs  lettres  des  paragraphes  où  le 
nom  de  Voltaire  figurait.  Ils  affirment  qu'ils  n'ont  fait  cette  suppression  qu'une  seule 
fois  dans  une  seule  lettre.  J'ai  donc  eu  tort  de  me  servir  du  pluriel  au  lieu  du  sin- 
gulier. Mais  voici  mon  excuse.  La  lettre  en  question  est  adressée  au  comte  de  Rot-> 
ten bourg.  Or  il  existe  dans  l'édition  académique  des  Œm»res  de  Frédéric  (tome  XXV) 
une  collection  complète  des  lettres  de  Frédéric  à  ce  comte  de  Roitenbourg,  et  j'ai  pu 
me  convaincre  que  MM.  les  éditeurs  des  papiers  politiques  ont  extrait  de  ce  recueil 
pour  les  reproduire  dans  le  leur  presque  toutes  les  lettres  échangées  pendant  les 
mois  d'août  et  de  septembre  1743,  en  excluant  toutes  celles  où  le  nom  de  Voltaire 
était  prononcé,  sauf,  bien  entendu,  celte  où  a  été  opérée  la  suppression  dont  ils  con- 
viennent. Ce  n'était  donc  pas  la  suppression  d'un  paragraphe  dans  une  lettre,  mais 
la  suppression  de  plusieurs  lettres  entières  que  j'aurais  dû  signaler  au  public.  Quant 
au  motif  qui  a  dicté  à  MM.  les  éditeurs  ces  retranchements,  si  je  me  suis  mépris  à 
cet  égard,  je  suis  encore  plus  excusable,  car  il  était  impossible  de  deviner  celui 
qu'ils  allèguent  et  encore  aujourd'hui  j'ai  peine  à  en  apprécier  la  valeur.  Le  paragra- 
phe qu'ils  ont  retranché,  disent-ils,  n'avait  aucun  intérêt  politique.  J'admettrais  vo- 
lontiers cette  raison  si,  dans  leur  publication,  ils  avaient  procédé  uniformément  de 
la  même  manière  et  retranché  tout  ce  qui  ne  présentait  pas  un  caractère  politique. 
Mais  ils  sont  bien  loin  d'avoir  observé  cette  règle.  Je  trouve,  par  exemple,  dans  ce 
même  mois  de  septembre  1743,  une  lettre  adressée  à  ce  même  comte  de  Rotten bourg, 
qu'ils  ont  insérée  toute  entière,  sans  aucun  retranchement,  et  qui  contient  cette 
phrase  :  J'espère  que  nous  aurons  un  baladin  et  unecabrioleuse^  sans  quoi  notre  opéra 
aurait  l'air  un  peu  deshabillé  (PoL  Corr,  II,  p.  414)  ce  baladin  et  cette  cabrioleuse 
présentent-ils  un  intérêt  politique?  Et  s'ils  n'en  présentaient  pas,  pourquoi  avoir 
traité  Voltaire  plus  rigoureusement  qu'eux  :  ». 
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— •  Le  congrès  archéologique  de  la  France,  sous  la  direction  de  la  Société  française 
d'archéologie,  a  tenu  sa  5i«  session  dans  le  département  de  l'Ariège.  Cette  session 
s*est  ouverte  le  vendredi  23  mai  à  Pamiers,  et  a  été  close  le  vendredi  3o  niai,  a 
Saint-Girons. 

-—V Alliance  française  a,  dans  sa  séance  du  19  avril,  présidée  par  M.  V.  Duruy,  al* 
loué  une  somme  de  z,20o  fr.  aux  écoles  des  Pères  Maristes  dans  les  Nouvelles-Hé- 
brides, 3oo  fr.  aux  Ursulines  de  Tiie  de  Naxos  et  à  Fécole  de  Sgorta  dans  le  Liban, 
un  prix  de  100  fr.  à  Télève  qui  se  sera  le  plus  distingué  dans  Tétude  de  la  langue 
française  à  Técole  de  Deîr-Mokaddès. 


ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  4  juillet  1SS4. 

M.  Georges  Perrot,  président,  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Charles  Tissot, 
membre  de  TAcadémie,  dont  la  compagnie  déplore  la  perte  toute  récente  et  dont 
les  obsèques  ont  eu  lieu  le  matin  même.  Il  raconte  la  vie  de  M.  Tissot,  rappelle  sa 
brillante  carrière  ^diplomatique,  énumère  et  apprécie  ses  travaux  scientifiques  qui 
concernent,  pour  la  plupart,  la  géographie  ancienne  et  les  antiquités  romaines  de 
l'Afrique  septentrionale. 

La  séance  est  ensuite  levée  en  signe  de  deuil. 

Julien  Havbt. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  25  juin. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GUILIAITMH 

Sur  la  proposition  de  M.  Mowat,  appuyée  par  MM.  Je  Viliefosse  et  Flouest.  la 
Société  s'associe  au  vœu  émis  par  l'Académie  des  Inscriptions  pour  la  conservation 
et  la  protection  des  monuments  historiques  dans  les  possessions  françaises. 

M.  Flouest  cite  des  exemples  de  petits  pieds  en  bronze  qui  ont  été  trouvés  dans 
des  tumuli  et  qui  paraissent  avoir  servi  d'amulette. 

M.  Mowat  communique  une  tablette  quadrangulaire  en  bronze  portant  deux  ins- 
criptions latines. 

M.  Courajod  lit  un  mémoire  sur  une  médaille  en  marbre  blanc  du  xvii*  siècle 
conservé  au  musée  du  Louvre,  et  il  Tidentifie  comme  portrait  de  l'abbé  de  Marolles 
et  provenant  d*un  monument  de  l'église  Saint-Sulpice. 

M.  Héron  de  Viliefosse  communique  le  texte  d'un  fragment  d'inscription  greo^ue 
trouvé  à  Vicence,  il  appartient  à  une  base  honorifique  en  l'honneur  de  L.  Fabius 
Cilon,  un  des  plus  illustres  généraux  de  Septimc  Sévère  qui  devint  préfet  de  Rome 
en  2o3.  Ce  fragment  n'a  pas  été  utilisé  par  les  biographes  modernes  de  ce  person- 
nage. En  le  rapprochant  d'une  petite  inscription  latine  trouvée  dans  la  même  localité, 
on  acquiert  la  certitude  que  Cilon  avait  des  intérêts  ou  des  propriétés  à  Vicence. 

MM.  Gaidoz  et  Flouest  citent  divers  exemples  d'ex-voto  qui  continuent  à  notre 
époque  des  pratiques  de  l'antiquité  souvent  avec  des  objets  de  même  forme. 

Le  Sea-étaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Erratmn.  —  N»  27,  variétés  (art.  de  M.  Gaidoz  intitulé  «  M.  de  Belloguet, 
M.  Guizotet  la  Celtomanie  »\  p.  24,  note  2,  lisez  Bibliographie  et  non  a  Biblio- 
thèque »;  même  page,  note  i,  Usez  frajtc  (le  pur  type  franc). 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 
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ûberarbeit6t.  V.  Band.  Geschichte  des  Mittelalters,  I  Teil.  (G.  Kaut- 
mann.)  —  G.  Wolfram,  Friedrich  I  und  das  Wormscr  Concordat. 
(E.  Bernheim  :  très  bonnç  étude  qui  fait  mieux  connaître  Phistoire  du 
Concordat  de  Worms  et  le  gouvernement  secret  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.)  —  Die  westfâlischen  Siegel  des  Mittelalters.  I  Abth.  Die  Siegcl 
des  XI  und  XII  Jahrhunderts,  bearb.  von  Philippi.  II.  Abth.  Die 
Siegel  der  EWnasten,  bearb.  von  Tumblot  :  —  Lobe,  Lehrbuch  der  Mu- 
sikaiischen  Composition.  I  Band,  5«  Auflage  neu  bearb.  von  H.  Kretz- 
scHMAR  (Bellermann).  — W.  Snyder,  Great  speeches  by  great  lawvers,  et 
Great  opinions  by  greatjudges.— G.  Kôhler,  Zur  Scnlacht  bei  Taglia- 
cozzo  am  23  August  1268,  eine  Erwiderung.  (Winkelmann  :  l'auteur 
est  un  militaire,  mais  il  devrait  au  moins  appliquer  les  plus  simples 
principes  de  la  méthode  historique  et  ne  pas  faire  violence  aux  sources.) 

—  N**  ï8,  3  mai  1884  :  Seifert,  Die  Reformation  in  Leipzig 
(Kolde  :  travail  détaillé  qui  témoigne  à  chaque  page  d'études 
soignées  et  repose  sur  de  nombreux  documents  inédits).  —  O.  Pflei- 
derer,  Religionsphilosophie  auf  geschichtlicher  Grundlage  (2*  édit.  I. 
de  Spinoza  au  temps  présent).  —  C.  Bursian,  Geschichte  der  klassis- 
chen  Philologie  in  Deutschland  von  den  Anfângen  bis  zur  Ge- 
genwart  (Hertz  :  travail  qui  n'est  pas  définitif  sur  tous  les  points,  mais 
qui  sera  utile  pendant  longtemps).  —  Ph.  Weber,  Entwickelungsges- 
chichte  der  Absichtssâtze.  I.  Von  Homer  bis  zur  attischen  Prosa  (Dit- 
tcnberger).  —  W.  Scherer,  Geschichte  der  deutschen  Litteratur  (D.  Ja- 
coby  :  remplit  toutes  les  exigences  :  clarté,  exposition  pleine  d'art,  con- 
naissance très  profonde  du  sujet,  Tauteur  ne  dit  que  Tessentiel,  son 
style  est  original).  —  Clem.  Fjscher,  Der  alifranzôsische  Roman  de 
Troie  des  Benoit  de  Sainte-More  als  Vorbild  fur  die  mittelhochdeut- 
schen  Troja  dichtungen  des  Herbort  von  Wetzîar  und  des  Konrad  von 
Wûrzburg  (E.  Joseph  :  travail  qui  manque  de  méthode  et  qu'on  peut 
regarder  comme  manqué).  —  Pribram,  Oesterreich  und  Brandenburg 
i685-i686  (Roepell  :  très  recommandable). —  Van  Praet,  Essais  sur 
l'histoire  politique  des  derniers  siècles.  2  vols  (Alfred  Stern  :  jugement 
plein  de  mesure).  —  Brezoianu,  Vechile  institutiuni  aile  Romaniei, 
1327-1866,  eu  un  appendice  estras  din  mai  mult  de  na  suta  chrisobuli 
spre  limpedirea  chronologie!  a  domnilorilor  Terrei  românesci  pe  secoli 
XIV,  XV  si  XVI  (Gaster  :  essai  d'une  histoire  de  la  civilisation  roumaine 
pendant  plus  de  cinq  siècles,  mais  Tauteur  ne  connaît  pas  les  travaux  de 
l'étranger).  —  Catalogue  of  additions  to  the  manuscripts  in  the  British 
Muséum  in  the  years  1854-1875  (Wattenbach  :  publication  qui  est  réel- 
lement un  modèle).  —  Catalogue  of  a  sélection  from  the  Stowe  Manus- 
cripts, exhibitedin  the  King's  Library  in  the  British  Muséum  (Watten* 
bach).  —  Schnapper-Arndt,  Fûnf  Dorfgemeinden  auf  dem  hohen 
Taunus,  eine  socialstalistische  Untersuchung  tiber  Kleinbauertum, 
Hausîndustrie  und  Volksleben  (Meitzen). 

—  N*   19,    10    mai    1884    :     Lenz,    Martin    Luther.     Festschrift. 

IWeizsâcker  :  excellent.)  —  Philosophische  Studîen,  hrsg.  von  Wundt. 
[,  î-4.  —  W.  von  Humboldt,  sprachphilosophische  Werke,  hrsg. 
u.  erkiârt  von  Steinthal.  I  et  II.  (Bezzenberger  :  comme  le  dit 
réditeur,  cette  publication  nous  donne  uo  autre  Humboldt;  on  ne 
regardera  plus  Humboldt  comme  un  esprit  oti  ne  font  que  fermen- 
ter de  profondes  pensées  et  qui  parle  du  haut  du  trépied  pythique.) — •' 
Wjesb,  Pâdagogische  Idéale  und  Proteste.  (Andreae.)  —  Cléon  Ranga- 
BÈs,  'OxaO'  'Op.Yipov  owiaxoç  p(oç  (Renner  :  jugement  sain,  mais  ne  con- 
naît pas  tous  les  ouvrages  récents).  —  O.  Crusius,  Analecta  critica  ad 
paroemiojgraphos  graecos,  accedunt  excerpta  ex  Demone  IIspl  ITapo'.iJLCwv, 
grammattci  incerti  fragmentum  paroemiographicum.  (E.  Maass  :  mo- 
dèle de  recherches  méthodiques.)  —  Appel,  De  génère  neutro  intereunte 
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in  lingua  latina.  (Keil  :  assez  bon.)  —  Becker,  Der  deutsche  Stil,  neu 
bearbeitet  von  Otto  Lyon.  (Seuffert  :  manqué,  et  Lyon  n'indique  pas 
où  il  s^écarte  de  son  auteur  ;  on  a  Becker  dev^^nt  soi,  et  on  ne  Va  pas.)  — 
P.  ZiMMERMÀNN,  K.  Th.  Langer,  Biblîothekar  in  Wolfenbûttel,  ein 
Freund  Gœthes  und  Lessings.  (E.  Schmidt  :  monographie  très  soignée 
et  abondante  contribution  à  l'histoire  de  Térudition  dans  le  Brunswick.) 

—  A  new  english  dictionary  on  historical  principles,  founded  mainly 
on  the  materials  collected  by  the  Philologîcal  Society,  edited  by  James 
A.  H.  MuRRAY.  A.  Ant.  (Zupitza  :  œuvre  scientifique  de  premier  rang 
qui  laisse  bien  loin  derrière  elle  tous  les  dictionnaires  anglais.)  —  La 
Fontaine,  Œuvres,  nouvelle  édition  p.  p.  H.  Régnier.  (Tobler  :  com* 
mentaire  très  abondant,  édition  faite  avec  beaucoup  de  soin,  d'intelli* 
gence  et  de  bon  coût.)  —  Càntarelli,  L^imperatore  Maioriano,  saggio 
critico.  (J.  Schmidt  :  rien  de  neuf,  ni  de  critique.)  —  ?•  M.  Meyer, 
Geschichte  der  Burggrafen  von  Regensburg.  (Th.  H.  :  bon  et  soigné.) 

—  Lettres  de  Philippe  II  à  ses  filles  les  infantes  Isabelle  et  Catherine 
écrites  pendant  son  voyage  en  Portugal,  p.  p.  Gachard.  (Bellesheim.)  — 
Cari  Mbyer,  Der  Abefglaube  des  Mittelalters  und  der  nâchstfolgenden 
Jahrhunderte.  (E.  H.  Meyer  :  peut  servir  à  quelques  égards  et  instruire 
sur  plusieurs  points  le  grand  public,  mais  n^a  pas  une  haute  valeur 
scientifiaue.) —  A.  Jarob,  Unsere  Erde,  astronomische  und  physische 
Geograpnie.  —  Etruskische  Spiegel,  hrsg.  von  Ed  Gerhard,  Y.  Baod, 
bearbeitet  von  Klûgmann  und  iCôrte.  (Wissowa.)  —  Gust.  Jansen,  Die 
Davidsbûndler  aus  Schumanns  Sturm-und  Drangperiode,  ein  Beitrag 
2ur  Biographie  Schumanns;  von  Wasielewski,  Schumanniana.  —  Ste- 
gemann,  Deutschlands  coloniale  Politik,  mit  einem  Vorwort  ;  deutsche 
Politik  der  nâchten  Jahre.  (Singulier  mélange  d'exagérations  juvéniles 
et  de  jugements  sensés.)  —  A.  Chuquet.  Le  général  Chanzy.  i823- 
i883.  (L.  F.  :  clair  et  bien  distribué  ;  le  récit  de  la  guerre,  sans  reafin** 
mer  rien  de  très  nouveau,  se  recommande  par  sa  vivacité;  le  chapitre 
sur  l'Algérie  est  entièrement  neuf  et  très  intéressant;  point  d*animosité 
contre  1  Allemagne;  flatte  cependant  parfois  les  vues  et  le  goût  de  ses 
compatriotes;  mais  ces  quelques  passages  n'empêcheront  pas ie  lecteur 
d'apprécier  le  livre  à  sa  valeur  ;  en  somme,  «  wrohlgelungen.  ») 

Gœttin^obe  gelehrte  Anzeigen,  n'*  8,  i5  avril  1884:  Dahlmanns  Quel* 
lenkunde  der  deutschen  Geschichte,  Quellen  und  Bearbeitung  der 
deutschen  Geschichte  zusammengestellt  von  Waitz.  3*  Auflage.  (Waîtz) . 

—  Krumbholz,  De  Asiae  Minoris  satrapis  persicis  (Nôldeke  :  travail  très 
méritoire  ;  il  était  temps  de  rassembler  et  de  discuter  tous  les  documents 
sur  les  satrapes  et  les  satrapies  de  TAsie-Mineure;  le  présent  travail  at- 
teint excellemment  le  but;  Tauteur  montre  du  savoir,  de  la  méthode  et 
un  jugement  sûr  et  fort  prudent).  —  Vâmana  Kâvyâlamkâra  Sûtravrtii» 
Vâgbafa  Alamkâra  and  Sarasvatî  Kanthâbhara/îa  edited  by  Anundorah 
BoROOAH,  with  a  few  notes  and  extracts  from  old  commentaries.  (Zacha- 
riae).  —  Hatch,  Die  Gesellschaftsverfassung  der  christlichen  Kîrchen 
imAltertbum,  acht  Vorlesungen,  vom  Verfasser  autorîsîrte  Uebersct- 
zung  der  zweiten  durchgesehenen  Auflage,  besorgt  und  mit  Excursen 
versehen  von  Ad.  Harnack.  (G.  Kaufmann  ;  recueil  de  conférences 
faites  dans  une  église  et  qqj  se  ressentent  un  peu  de  la  prédication, 
mais  ce  sont  des  conférences  scientiflques  accompagnées  de  tout  Tappa- 
reil  de  l'érudition. )  —  Maitràyanî  Samhitâ  hrsg.  von  L.  von  Schroeder. 
II  Buch.  ("Garbe  :  fait  avec  soin  et  sûreté,  la  publication  de  ce  texte 
important  ne  pouvait  tomber  en  de  meilleures  mains).  —  Malteser  Ur- 
kunden  und  Kegesten  zur  Geschichte  der  Tempelherren  und  Johanni- 
ter  hrsg.  v.  Hans  Prutz.  (B.  Kugler).  —  Friedrich  von  Hardenberg 
(genannt  Novalis),  eine  Nachlese  aus  den  Quellen  des  Familienarchivs 

hrsg.  von  einem  Mitglied  der  Familie. 

U  Puy,  imprimerie  et  lithographie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent ^  23. 
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dRAHMAKARMA    OU  rites  sacrés  des  brahmanes,  tra- 
duit du  sanscrit  et  annoté  par  A.  Bourquin. 
In-4,  avec  une  planche 7  fr.  5o 
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PERIODIQUES 

The  Aoademy,  n*»  635,  5  juillet  1884  :  Principal  Tulloch,  Modem 
théories  in  philosophy  and  religion.  (Simcox.)  —  The  poctical  works  of 
John  Keats,  edîted  by  W.  T.  Arnold.  (Beeching.)  —  Mrs.  E.  R.  Pitman, 
Elizabelh  Fry.  —  Silvester  Davies,  A  history  of  Southampton.  (Ch.  J. 
Robinson.)  —  Two  tourists  in  the  Far  West  :  W.  Henry  Barneby,  Life 
and  labour  in  the  Far  Far,  West  ;  Caroline  C.  Leighton,  Life  at 
Puget  Sound.  (Rob.  Brown.)  —  Classical  school-books.  (Latin  passa- 
ges adapted  for  practice  in  unseen  translation^  by  J.  Y.  Sargent;  Sal- 
lusf  s  Bellum  Catilinae,  p.  p.  M.  Cook.)  —  Correspondence  :  The  Dark 
Lady  of  Shakspere's  sonnets  and  Mistress  Mary  Fitton.  (W.  A.  Harri- 
son.)  —  A  Shelleyan  discrepancy.  (W.  Roberts.)  —  The  greek  inscrip- 
tion at  Brough-under-Stanmore.  (Isaac  Taylor.)  — St.  Johns  Eve  in 
France.  —  Novel-reading  in  public  libraries.  —  The  «  Old  Testament 
commentary  for  english  readers  •.  (Owen  C.  Whîtehouse.)  —  «  Bum* 
mel-kite  ».  (E.  G.)  —  c  An  idle  woman  în  Spain  ».  (Fr.  Elliot.)  —  The 
ctymologyof  €  Nowcin  ».  — J.  W.  Rbdhouse,  A  simplified  grammar 
ottheOttoman-Turkish  language.  (Ch.  Edw.  Wilson  :  tient  le  milieu 
entre  un  ouvrage  élémentaire  et  un  livre  qui  épuise  la  question,  et  ren- 
ferme tout  ce  que  peuvent  désirer  la  plupart  des  étudiants.)  —  The  rela- 
tions of  China  wilh  the  roman  empire.  (Thos.  W.  Kingsmill.)  —  Récent 
v^orks  on  early  german  wood-cuts.  (Kulturgeschichtliches  Bilderbuch 
aus  drei  Jahrhunderten,  hrsg.  von  Georg  Hirth,  Liebhabcr-Bibliothek 
alter  lUustratoren,  Bândchen  I-VI;  Die  deutsche  BQcherillustration 
der  Gothik  und  Frtihrenaissance  (1460-1530),  von  Richard  Mutrkr, 
erste,  zweite  und  dritte  Lieferun^;  Die  âltesten  deutschen  Bilderbibeln, 
bibliographisch  und  bunstgeschichtlich  keschrieben  von  Dr.  Richard 
MuTHER.  (Karl  Dearson.)  —  The  Du  Maurîer  Exhibition. 

The  Athen&etUD,  n""  2958,  5  juillet  1884  :  Vernon  Leb,  Euphorion, 
being  studies  of  the  antique  and  the  mediaeval  in  the  Renaissance. 
2  vols,  (recueil  d'intéressants  essais  en  un  style  ingénieux  et  pittoresque, 
parfois  trop  de  diffusion,  trop  d'aperçus  superficiels).  —  A  bookcof 
fishing  witn  booke  und  line,  made  by  L(eonard)  M(ascall),  reprinted 
from  the  édition  of  i  Sgo,  with  préface  and  glossary  by  Thomas  Satchbll. 
—  J.  DoDD,  A  history  of  Canon  Law,  în  conjunction  with  other  bran- 
ches of  jurisprudence.  —  RusDEN,  History  of  Australia.  3  vols,  {l'his- 
toire la  plus  complète  de  la  colonie).  —  Encyclopaedia  britannica, 
vol.  XVII,  Mot-Orm  (Part,  le  plus  intéressant  est  celui  de  M.  Seelcy  sur 
Napoléon-  les  art.  sur  New  York,  New  Hampshire,  New  Jersey, "New 
Mexico,  New  Orléans,  Ohio  et  Oregon  sont  excellemment  traités:  le  gé- 
néral Mac-Clellan  est  l'auteur  de  l'article  consacré  à  New  Jersey; 
M.  Freeman  a  composé  les  art.  qui  ont  pour  titre  «  Nobîlity  »,  «  The 
Normans  »,  a  Normandy  >).  —  Who  was  Thyrza?  (A.  B.).  — The  Folk- 
Moot  at  Westminster  (Wheatley).  —  Shakspere  notes  :  «  Measure  for 
measure  »  (W.  Watkiss  Lloyd).  —  Education  at  the  International 
Health  Exhibition  —  Steele's  Ladies'  Library  (G.  A.  Aitken).  —  Gotch, 
A  complète  account,  illustrated  by  measured  drawings,  of  tbe  buildings 
erected  in  Northamptonshirc  by  sir  Thomas  Tresham.  —  A  catalogue 
raisonné  of  the  engraved  works  of  Sir  J.  Reynolds,  by  E.  Hamiltôh.  — 
A  french  society  for  protecting  ancîent  buildings. 

Deutsche  Literatarzeitung,  n""  20,  17  mai  1880  :  Sam.  Gobât,  Evange- 
lischer  Bischof  în  Jérusalem,  sein  Leben  und  Wirken  meist  nach  sei- 
nen  cigenen  Aufzeichnungen.  (Wolff  :  intéressant.) —  The  Jérusalem 
bishopric  Documents  with  translations  chiefly  derived  from  t  Das  Bis- 
tum  in  Jérusalem.  Geschichtliche  Darlegung  mit  Urkunden  >.  Arran- 
ged  and  suppleraented  by  W.  H.  Hechlkr  (Wolff.)  —  Edm.  von  Prks- 
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nalre  t  i3i.  Sghxader,  La  question  et  Torigine  de  la  civilisation  babylo- 
nienne (second  article).  —  iSa.  C.  Port,  Questions  angevines,  I.  —  Thèses  de 
M.  Gœlzer  :  Sulpice  Sévère  et  Etude  lexicographique  et  grammaticale  de  la  latinité 
de  Saint-Jérôme.  —  Correspondance  :  Lettre  de  M.  Salomon  Reinach.  —  Chro- 
nique. —  Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


i3i. —  SEnr  Frage  naoh  dem  Ur^prunge  der»  ttitbabyloiilaclien  Cultur* 

von    Eb.    ScHRADBR.  Aus  den  Abhandlungen   der  Kœnigl.  Preuss.  Akadeniie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  vom  Jahre    i883.  Berlin,  1884. 

II 

Le  second  mémoire  de  M.  Schr.  commence  par  quelques  considéra- 
tions sur  les  syllabaires.  M.  Guyard  voit  avec  moi  dans  les  phonèmes 
de  la  première  colonne,  de  simples  épellations  ou  valeurs  phonétiques 
applicables  aux  signes  mis  en  regard  (Mélanges  critiques  p.  256-265). 
M.  Delitzsch  est  du  même  avis;  mais  selon  M.  Schr.  ce  seraient  au 
contraire  de  vrais  mots,  notamment  des  mots  allophyles  ou  accadiens. 
D^un  autre  côté,  les  mots  affectés  de  la  terminaison  assyrienne,  à  la 
troisième  colonne  du  syllabaire  a  de  M.  Delitzsch  n^auraient,  comme 
noms  de  lettre,  aucune  existence  réelle  en  assyrien.  Pour  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  point,  on  se  demande  en  vain  la  raison  du  traitement  si 
différent  des  deux  colonnes.  Si  les  vocables  de  la  colonne  sémitique  ne 
sont  pas  de  vrais  mots,  pourquoi  ceux  de  la  première  le  seraient-ils  ?  Est- 
ce  que  les  Accadiens  n'avaient  pas  besoin,  tout  autant  que  les  Assyriens, 
de  donner  des  noms  à  leurs  lettres?  Mais  à  quoi  bon  raisonner  quand  il 
y  a  des  preuves  ?  Ce  sont  : 

10  Le  clou  perpendiculaire  des  noms  propres  qui  précède  chaque 
phonème  de  la  première  colonne,  afin  de  le  qualifier  de  nom  de  lecture 
ou  de  valeur  phonétique; 

2®  Les  formes  analytiques  qui  distinguent  plusieurs  de  ces  phonèmes 
de  ceux  qui  figurent  les  soi-disant  vocables  accado-sumériens.  Exem- 
ples : 

Première  colonne  ana  ;        pseudo-accadien  an 

—  imi;  —  im^ 

—  a-ag;  --  ag 

—  e-ni;  —    •         en 
-r-                 U'ta;  —  ud 

—  si'la;  —  sil 

—  ni-in-ni;  —  nin 

Nouvelle  série,  XVUI.  3o 
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—                 ab'ba  ; 

ab 

—                 gu'tib^ba; 

—            gub 

—                du'U'gu; 

—            dug 

—                u-ru; 

—             ur 

-                 £-//; 

—            il. 

3»  Les  variantes  orthographiques  CKprimant  la  même  valeur.  Exem-             | 

pies  : 

di-bi  et  di-ib     pour  dib 

li'hi  et  /i-îA         —    lik 

a-ra  et  ar           —    ar 

a-ad  et  ad            —    ad 

ga^ba  et  ga^-ab    —    gab 

u-ru  et  ur            —    ur 

ùti  et  i'tu  —    it 

En  un  mot,  les  syllabes  de  la  première  colonne  des  syllabaires  présen- 
tent la  transcription  des  sons  propres  aux  signes  cunéiformes  et  ne 
constituent  pas  des  mots  réels.  Le  nom  de  syllabaires  qu'on  a  donné  à 
ces  documents  est  exact  et  ne  doit  pas  être  remplacé  par  celui  de  voca- 
bulaires, comme  le  voudrait  M.  Schrader. 

Ces  diverses  considérations,  exposées  déjà  dans  mes  Mélanges^  n'ont 
pas  eu  l'avantage  d'être  méditées  par  mon  savant  adversaire.  Il  s'en  tient 
immuablement  à  ses  idées  de  1875  qui  prennent  les  syllabaires  pour  des 
vocabulaires  et  partant,  les  épellations  de  la  première  colonne  pour  des 
mots  vrais.  Il  reconnaît  néanmoins  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  été 
empruntés  aux  Assyriens  par  leurs  concitoyens  d'Accad.  Ce  sont,  entre 
autres,  les  mots  ^2mm^nna  =  as.  temennu  c  massif  fondamental»,  banshur 
=  as.  pashshuru  «  disque  »,  eng-ar  =  as.  ikkaru  «  sol,  fond  »,  ellat  •=» 
as.  ellatu  &  puissance  »  silim  s  as*  shulmu  «  paix  »,  tukul  =  as.  tU" 
kullu  «  service  »,  elam  =  as.  elamu  «  être  haut,  élevé  ».  —  Il  est  même 
prêt  à  concéder  au  sémitisme  la  paternité  de  mots  tels  que  pisanfnu), 
puluk(ku),  shukal(lu),  ibila,  as.  ablu  «fils  »  et  de  plusieurs  de  cette  ca- 
tégorie. On  voit  que  les  concessions  de  M.  Schr.,  si  considérables  qu'el* 
les  soient,  se  bornent  aux  valeurs  secondaires  des  signes  cunéiformes  et 
laissent  intactes  les  valeurs  principales,  lesquelles  seraient  d^origine  allo- 
phyle.  Malheureusement,  le  sémitisme  des  anti-accadistes  est  Insatia-' 
ble  et  réclame  un  droit  absolu  de  propriété  sur  les  mots  qui  forment 
la  base  des  valeurs  accadiennes  telles  que  : 

el  ce  pur  »,  as.  ellu  «  pur  »  racine  alalu  «  être  pur,  brillant  »  ; 

she  «  blé,  provision  »,  as.  sheum  «  blé,  provision  >,  racine  sha'u 
i<  pourvoir,  offrir  »; 

sham  «  estimation,  prix  »,  as.  shimu  «  prix  »,  racine  shdmu  «  esti- 
mer, évaluer  »  ; 

iç  <t  bois  >,  as.  içu  «  bois  »,  racine  sémitique  *açaw  «  fermer  »  ; 

sak  «  tête  »,  as.  shaqu  «  tête,  sommet  »,  racine  shaqu  «  élever  »; 

en  «  seigneur  »,  as.  enu  «  seigneur  »,  enitum  «  dame  »; 
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d'^ra^   ra,  ru  «  aller  w,  as.  aru  «  aller  »  ; 

dug  ^  bon  »,  as.  dwnqu^  dumugu  «  bon,  bien  »  r.  damaqu  «  être 

bon  »; 
tnah  «  grand,  haut,  supérieur  >i,  as.  mahhu  «  grand,  haut,  supé- 
rieur »  r.  mahahu  «  lever,  élever  •  ; 
gai  c  grand  ■,  as.  gallu,  f,  gallati  <  grand,  -e  »  r.  sém.  galalu 

I  être  grand,  illustre  b  ; 
na(h)y  nuQiV  repos  »,  as.  tiahu^  nuhu  ■  repos  »  r.  sém.  ndhu  «  repo- 
ser »; 
çir  <  serpent  »,  as.  çirni  t  serpent  »,  r,  sém.  çara^a  «  mordre,  pi- 
quer >  ; 
id  c  main,  pouvoir,  place  »  as.  idu  c  main,  pouvoir,  place  »  mot 

sém.  commun; 
ud  €  jour,  lumière  »,  as.  uddu  «  jour  »  uddish  c  aujourd'hui  »; 
gir  «  épée,  poignard  »  as.  giru  <  épée,  poignard  »  ; 
ab,  ap  «  trou,  maison  »,  as.  abu,  apUy  apatu  «  trou  »,  aram.  apta 

<  cellule  »  ; 
dim  <  colonne  »,  as.  dimtu  «  colonne,  pilier  »,  ar.  dtma  c  tasseau, 

pilier,  colonne  »; 
il  €  haut,  élevé  »,  as.  élu  c  haut,  élevé  »,  r.  sém.  ^alaya; 
tab,  tap  <  voisin,  compagnon  »,  as.  tapu; 

unu  «  demeure,  habitation  »,  as.  unu,  unatu  <  demeure,  habita- 
tion, meubles  »  ; 
et  d^une  foule  d'autres  valeurs  syllabiques  que  nous  ne  pouvons  énumé- 
rer  ici,  mais  dont  le  sémitisme  ne  souffre  pas  de  doute.  Comme  il  est 
absurde  d^admettre  que  dé}à  avant  l'invention  de  récriture,  l'accadien 
eût  été  pénétré  du  lexique  sémitique,  on  est  forcément  amené  à  con- 
clure, d'un  côté,  que  l'écriture  cunéiforme  a  été  inventée  par  les  Assy- 
riens, de  l'autre,  que  le  soi-disant  accadien  ou  sumérien  n^est  qu'un 
système  d'orthographe  ayant  pour  base  Tassyrien  sémitique. 

Voilà  une  revendication  que  j^ai  clairement  énoncée  dans  mon  mé- 
moire de  1876,  au  milieu  de  points  de  détail  que  j^ai  abandonnés  depuis* 
M.  Schr.  aurait  dû  l'apprendre  à  ses  auditeurs  qui  ne  sont  pas  des  as- 
syriologues.  Mais  il  entrait  dans  le  plan  de  sa  défense  de  laisser  de  côté  les 
preuves  principales  de  ses  adversaires  et  de  ne  présenter  aux  sémitisants 
qui  Técoutaient  que  quelques  échantillons  prouvant  Timmaturité  phi- 
lologique des  anti-accadistes.  Ceux-ci  sont  d^avisque  l'absence  des  types 
de  plusieurs  phonèmes  dits  accadiens  dans  les  textes  écrits  en  assyrien 
vulgaire,  provient  de  Tinsuffisancede  nos  connaissances  et  parfois  aussi^ 
ajoute  M.  Guyard,  peut  être  de  cette  circonstance  que  le  mot  primitif 
était  tombé  en  désuétude.  C'est  cette  supposition  toute  secondaire,  re- 
lative d^ailieurs  à  un  fait  observé  dans  toutes  les  langues  du  monde,  que 
M.  Schr.  relève  avec  insistance  comme  ne  pouvant  satisfaire  T/tommé 
du  métier  [Mann  vont  Fach).  Fidèle  à  la  prétention  vraiment  exorbi- 
tante de  l'école  accadiste  de  nier  l'existence  de  ce  qu'elle  ignore  ou  de  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


64  REVUE   CRITIQUE 

qui  sort  un  peu  de  Tordinaire,  M.  Schr.  affirme  que  des  mots  tels  que  la 
préposition  muh  à  côté  de  eli  «  sur  »,  les  adjectifs  hulu  à  côté  de  limnu 
«  mauvais  »,  gallu  à  côté  de  rabu  <  grand  »  etc.  sont  surprenants  et 
partant  de  source  accadienne.  De  notre  côté,  nous  trouvons  cette  sur- 
prise un  peu  feinte,  car  M.  Schr.  sait  autant  que  nous  que  pour  ce  qui 
est  des  prépositions  tout  d*abord,  les  autres  langues  sémitiques  abondent 
en  expressions  synonymes.  Je  me  contenterai  de  citer  Thébreu  et  et 
*îm  €  avec  »  ;  mûlj  neged,  nôka'h  «  en  face  »  ;  l'arabe  min  et  'an  «  de  >•, 
Taraméen  :  b  tx.  gô  ^  dans  »,  mé'tul  et  qet^at  «  à  cause  »;  l'éthiopien  : 
ld*ela  et  diba  t  sur  »,  fra  et  westa  «  en,  dans  »,  baïnat  et  mâekala 
c  au  milieu  ».  Pareillement  pour  les  autres  vocables  précités,  pourquoi 
s'étonner  de  ce  que  Tassyrien  possède  plusieurs  synonymes  pour  exprimer 
la  même  idée,  n'est-ce  pas  analogue  à  ce  que  Ton  observe  dans  les  lan- 
gues sœurs?  Qui  a  jamais  suspecté  le  sémitisme  des  mots  hébreux  râm 
«  haut,  élevé  »,  rab  «  grand,  vaste  »,  addir  «  fort  »  sous  prétexte  qu'ils 
se  trouvent  à  côté  des  mots  plus  usuels  gdbôah^  gddôl,  *h£:[dq?  Et  pour 
chasser  la  dernière  ombre  de  doute,  nous  recourrions  soit  à  la  compa- 
raison des  autres  langues  sémitiques,  soit  aux  formes  dérivées  de  leurs 
racines  respectives  en  hébreu  même.  C'est  précisément  de  celte  façon 
que  nous  autres  anti-accadistes  agissons  au  sujet  des  phonèmes  de  la  pre- 
mière  colonne  des  syllabaires.  Ainsi,  des  trois  thèmes  cités  par  M.  Schr., 
muh^  gai  et  /ru/,  les  deux  premiers  dont  le  sémitisme  se  révèle  déjà  par 
les  formes  collatérales  mah  et  gula,  oîi  se  montre  l'indifférence  voca- 
lique  propre  aux  langues  de  Sem,  produisent  dans  les  textes  purement 
assyriens,  Tun,  tnuhhu  «  crâne,  tête  »,  mahahu  c  lever  »,  Vautrt  gallali^ 
féminin  de  gallu  c  grand,  vaste  »  ;  le  troisième  offre  aussi  dans  les  tex- 
tes assyriens  les  adjectifs  hullu^  f.  hultu  «  mauvais,  -e  »  et  le  verbe  hula 
€  soyez  pris  de  mal,  faiblissez  '  ».  En  passant  ensuite  aux  comparaisons 
linguistiques,  nous  trouvons  que  muh  signifie  en  arabe  t  moéle,  cer- 
velle »,  en  hébreu  «  moêle,  cervelle,  cerveau,  crâne  »,  que  gai  veut  dire 
en  hébreu  «  monceau,  vague  »,  en  arabe  {gall)  «  grand,  illustre  »  que 
hul^  enfin,  signifie  en  hébreu  t  être  faible,  trembler  ».  Ces  comparaisons 
finies,  nous  nous  permettons  de  penser  que  notre  attribution  est  suffi- 
samment motivée.  Mais  qu'est-ce  qui  peut  motiver  Pattribution  acca- 
dienne de  nos  adversaires?  Je  la  cherche  et  je  ne  la  trouve  point.  Tout 
se  borne  chez  eux  à  un  sentiment  personnel  et  11  n'y  a  nulle  trace  d'un 
procédé  scientifique. 

Cependant,  M.  Schr.  a  bien  vu  qu'à  défaut  de  preuves  en  faveur  de 
ses  affirmations,  il  devait  du  moins  réfuter  celles  de  ses  adversai- 
res. Aussi,  y  revient-il  après  un  long  détour  aux  pages  3i-35.  Comme 
d'habitude,  sa  critique  débute  par  Ténumération  sur  deux  grandes  pa- 
ges {3i  et  32)  de  mes  étymologies  de  Tan  1876  relatives  aux  phonèmes 
md,  kak,  mal,  c,  usk,  tiky  mul,  /,  ady  gish^  étymologies  que  j'ai  modi- 

I.  R.  IV,  verso  32. 
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fiées  depuis  longtemps,  ainsi  que  M.  Schr.  le  dit  lui-même.  L'habileté 
avocassière  y  est  trop  visible  ;  l'homme  de  science  n'y  gagne  autre  chose 
que  l'ennui  d'avoir  à  parcourir  deux  pages  sans  le  moindre  profit; 
rhomme  du  monde  seul  sera  tenté  d'en  tirer  la  conclusion  suivant:  Tan- 
ti-accadiste  qui  s*est  trompé  une  fois,  se  trompera  toujours;  donc  tous 
les  anti-accadistes  se  trompent.  Que  M.  Schr.  ait  sciemment  visé  à  pro- 
duire ce  raisonnement  chez  les  non  assyriologues,  c*est  ce  qui  ressort 
de  ce  fait  que,  après  ce  préambule  qui  concerne  moi  seul,  il  se  tourne 
immédiatement  aux  étymologies  admises  ou  produites  par  M.  Guyard, 
lesquelles  sont  toutes  autres  que  celles  de  Tan  18716.  Ne  m'étant  jamais 
considéré  comme  infaillible,  aucune  mauvaise  honte  ne  m'empêchera  de 
corriger  successivement  .ce  qui  me  paraît  être  erroné  dans  mes  propres 
idées.  Si  les  accadistes,  et  en  première  ligne  M.  Schr.,  croient  qu'ils  ne  se 
trompent  jamais,  je  le  regrette  pour  eux,  car  il  me  serait  facile,  en  guise 
de  représailles,  de  signaler  dans  les  ouvrages  de  M.  Schr.  seul  des  ving- 
taines d  étymologies  vieilles  et  récentes,  pour  le  moins  aussi  mauvaises 
que  celles  auxquelles  j'ai  renoncé.  Mais  de  telles  mesquineries  person- 
nelles sont  indignes  de  la  science  et  nous  aimons  mieux  peser  les  rai- 
sons que  M.  Schr.  oppose  aux  étymologies  produites  par  M.  Guyard. 

L'accadien  a^«fort  »  présente  le  thème  d'un  adjectif  aggu  produisant 
l'adverbe  assyrien  aggish  «  fortement  »  et  Pinfinitif  agagu,  synonynàe 
de  ei{/çw  (sém.  *'a\as^]  «  être  fort,  puissant  ».  Comme  Pidée  de  force  se 
rattache  souvent  à  celle  de  c  violence  »,  il  nous  a  semblé  possible  de 
rapprocher  l'arabe  agga  dont  le  sens  précis  est  «  brûler  »  mais  qui  peut 
en  principe  avoir  exprimé  celui  de  «  violenter,  détruire  ».  M.  Schr. 
trouve  que  ce  sont  des  idées  différentes;  eh  bien  soit!  Laissons  de  côté  le 
rapprochement,  mais  l'origine  assyrienne  de  ag  n'en  reste  pas  moins 
prouvée. 

L'idéogramme  an  signifie  en  même  temps  «  dieu  »  et  c  ciel  »•  Nous 
le  rattachons  au  nom  de  AnoUy  dieu  du  ciel  supérieur.  M.  Guyard 
ajoute  que  ce  nom  propre  peut  bien  être  un  nom  commun  tombé  en 
désuétude.  M.  Schr.- ne  veut  pas  de  cela  ;  tout  doit  vivre  et  si  quelque 
chose  ne  vit  pas  c'est  qu'il  n'a  jamais  vécu.  Heureusement,  nous 
pouvons  lui  signaler  que  ce  mot  vivait  en  assyrien,  témoin  la  forme 
anutiya  (R.  n,  .19,  58  b]  «  ma  divinité».  A  Anu  «  dieu,  dont  le  féminin 
^st  anatu  ou  antu  «  déesse  »  vient  se  joindre  enu  «  seigneur  »et  cela  fait 
groupe.  Quant  à  l'affirmation  de  M.  Schr.  d'après  laquelle  le  nom  de 
.Af20K  n'aurait  pas  d'étymologie  sémitique,  nous  ne  nous  attarderons  pas 
à  y  répondre,  étant  sûr  qu'elle  restera  toujours  propre  à  M.  Schrader '. 

En  passant  la  controverse  sur  le  phonème  din-gir  «  dieu  »  que 
M.  Schr.  n'essaie  même  pas  d'expliquer  et  qui  sera  traité  ailleurs, 
nous  relèverons  le  moyen  ingénieux  que  notre  adversaire  emploie  pour 

I.  M.  Schr.  doit  savoir  que  chacune  des  langues  sémitiques  possède  une  foule  de 
mots  très  ordinaires  qui  lui  sont  propres  et  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres, 
sans  qu'ils  cessent  pour  cela  d*être  parfaitement  sémitiques. 
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repousser  les  rapprochements  entre  l'accadien  gai  et  hul  d'une  part, 
et  Tarabe  g-a// et  ft^a// (G.)  de  Pautre.  Voici  l'objection  de  M.  Schra- 
der  :  gai  répond  exactement  à  l'assyrien  rabu  qui  indique  en  principe 
une  grandeur  de  volume  ;  Tarabe  gall  désigne  au  contraire  une  gran- 
deur  idéale  d'autorité  ;  donc,  ces  deux  mots  ne  peuvent  être  identiques. 
Semblablement,  hul  de  même  que  l'assyrien  limnu^  marque  l'idée  de 
«  être  hostile  (feindlich  gesinnt  sein)  j>  tandis  que  Parabe  khalla  «  se 
gâter  »  vient  d'un  ordre  d'idée  différent.  Voilà  une  acribie  philologique 
bien  subtile,  trop  subtile  peut*être,  car  en  appliquant  ce  procédé  à 
n'importe   quelle  racine   d'une  langue   quelconque,  la   comparaison 
des  langues  sœurs  deviendra  une  impossibilité  absolue  ^t  en    même 
temps  toutes  les  conquêtes  de   la  linguistique  moderne  disparaîtront 
comme   par  enchantement.    Pour  rester  sur  le    domaine  sémitique, 
la  thèse  de  M.  Schr.  amènerait  à  conclure  que  l'assyrien  rabu  «  grand 
de  dimension  »  n'a  rien  de  commun  avec  l'hébreu  rab  «  nombreux  »  ni 
celui-ci  avec  l'arabe  rab  «  maître,  seigneur  ».  Par  un  raisonnement 
semblable  et  a  fortiori^  on  devrait  séparer  l'hébreu  le^hemaf^'m  »de  l'a- 
rabe la'hm  f  viande,  chair  »,  l'araméen  dabar  «  conduire  »  de  l'hébreu 
dabbêr  «  parler  »  et  de  l'éthiopien  dabr  «  montagne  »,  l'arabe  kanasa 
«  balayer  >  de  l'araméo-hébreu  kanash  «  réunir  »  ;  l'éthiopien  ragma 
€  maudire  »  de  l'assyrien  ragamu  «  crier  p  et  Thébréo-arabe    ragam 
€  jeter  des  pierres,  lapider  »  etc.,  etc.  Ce  serait  une  véritable  de'bâcle 
linguistique  si  les  philologues  imitaient  sur  le  terrain  des  autres  langues 
sémitiques,  le  procédé  que  M.  Schr.  exige  qu'on  mette  en  pratique  sur 
celui  de  Vanti-accadisme,  Je  souligne  exprès  les  mots  celui  de  Vantî-ac- 
cadisme,  car  les  accadistes,  eux,  se  gardent  bien  de  prendre  leur  acribie 
au  sérieux  quand  il  s'agit  d'interpréter  des  formes  accadîennes.  Ainsi, 
pour  reveniraux  phonèmes  discutés,  M.  Schr.  rendra  hitn an- gai- gal-ene- 
par  a  dieux  grands  »  d'autorité  idéale  et  lu-gal  «  roi  »,  mot  à  mot  par 
«  homme  grand  »  d'autorité  idéale^  au  lieu  de  «  dieux  gros  »  et  «  homme 
gros  »,  conformément  à  la  règle  d'après  laquelle  ga/  signifierait  uni- 
quement a  grand  de  volume  ».  De  même,  en  trouvant  l'expression  ask 
^=  ina)  bikiti  hulti  ash  (=  ina)  tanihi  limni  (R.  iv,  26,  57  fc),  où  hulu  et 
litnnu  alternent  dans  les  deux  membres  de  phrase,  M.  Schr.  comme  les 
autres  traduira  «  dans  les  pleurs  mauvais,  dans  les  soupirs  mauvais  » 
c'est-à-dire  «  dans  les  pleurs  et  les  soupirs  qui  sont  mauvais  pour  la 
santé  »,  en  flagrante  opposition  avec  la  règle  que  ces  adjectifs  marquent 
exclusivement  l'idée  de  «  avoir  une  intention  hostile  ».  En  réalité,  ces 
prétendues  définitions  ont  été  inventées  exprès  pour  évincer  des  adver- 
saires incommodes,  qu'on  suppose  être  médiocrement  versés  dans  Tépi- 
graphie  cunéiforme,  et  Ton  se  soucie   très  peu  d'en  vérifier  l'exacti- 
tude. Eh  bien,  qu*on  se  détrompe!  Les  anti-accadistes  ont  la  prétention 
de  savoir  les  textes  cunéiformes  pour  le  moins  aussi  bien  que  leurs 
adversaires  ei  ils  ne  sont  nullement  prêts  à  lâcher  pied  devant  des 
arguties  à  perle  de  vue  et  privées  de  fondement. 
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Id  nous  avons  le  regret  de  signaler  un  moyen  de  défense  beaucoup 
plus  étrange  et  qui  consiste  à  attribuer  à  ses  adversaires  des  opinions 
qu'ils  n'ont  pas  afin  de  se  donner  le  mérite  de  les  avoir  convaincus  d'ab- 
surdité. J'ai  dit  plus  haut  combien  M.  Schr.  a  eu  tort  de  trouver  extra- 
ordinaire la  supposition  d'ailleurs  toute  secondaire  émise  par  M.  Guyard 
que  quelques-uns  parmi  les  mots-types  des  phonèmes  hiératiques  peu- 
vent être  tombés  en  désuétude,  ce  qui  expliquerait  leur  absence  dans 
les  textes  assyriens  connus.  M.  Schr.  revient  à  la  charge  une  deuxième 
fois  (p.  35-36)  et  assure  à  ses  lecteurs  que  M.  Guyard  et  moi  —  M.  Schr. 
a  déjà  eu  le  temps  de  prendre  connaissance  de  mes  Mélanges  —  admet- 
tons deux  séries  de  vocables  assyriens  consistant,  l'une  en  mots  restés  en 
usage,  Tautre  en  mots  tombés  plus  ou  moins  en  désuétude.  Presque  à 
tout  mot  assyrien  il  y  aurait  un  aiter  ego  qui  ne  paraîtrait  pas  ou  pa- 
raîtrait déguisé  dans  les  textes  et  dont  l'existence  ne  serait  prouvée  que 
par  les  syllabaires.  M.  Schr.  a  découvert  tout  cela  dans  mes  Mélanges , 
p.  293  suiv.,297  suiv.,  3oo,  etc.,  et  cette  terrible  découverte  le  détermine 
à  nous  adresser  l'exhortation  charitable  qui  suit  :  t  Ces  Messieurs  croient- 
Us  sérieusement  qu'une  théorie  aussi  bizarre  pourrait  être  applaudie  par 
les  sémitisants?...  Et  que  c'est  merveilleux!  Pendant  que  les  mots  qui 
figurent  dans  les  textes  sémitiques  sont  frappés  au  cachet  de  la  trilitté- 
ralité,  les  mots  qu'on  lit  sur  les  colonnes  gauches  des  syllabaires  seraient, 
à  quelques  exceptions  près,  tous  monosyllabiques  et  bilittérales!  Y^onc^ 
dans  l'assyro-babylonlen  —  et  dans  nulle  autre  langue  sémitique  —  il 
y  aurait  bilittéralité  à  côté  de  trilittéralité  (p.  35-36)!  »  Cette  tirade  su- 
perbe et  doctorale  dissipe  toute  notre  mauvaise  humeur,  car  la  théorie  dé- 
criée et  réellement  absurde  de  la  double  série  des  mots  assyriens  n'existe 
que  dans  l'imagination  de  notre  honorable  adversaire  et  je  le  mets  au  défi 
d'en  signaler  le  moindre  indice  dans  les  pages  qu'il  cite.  Jamais  je  n^ai 
attribué  la  nature  de  mots  réels  aux  syllabes  pseudo-accadiennes  et  j'ai 
exposé  d'innombrables  fois  dans  mes  Mélanges  que  ce  sont  de  simples 
phonèmes^  noms  de  lecture  ou  épellations  comme  nos  noms  de  lettre  a, 
bé,  cé^  dé,  etc.  (Mélanges,  p.  248,  249,  254,  255,  2S9,  260,  264,  271, 
274,  284,  3o8,  362,  392,  404-405,  410-421,  438-441).  M.  Guyard  sou- 
tient la  même  opinion  et  emploie  aussi  l'expression  de  épellation  ou 
valeur  syllabique.  (La  question  suméro-accadienne  p.  i3,  17,  22,  24- 
25).  Ceci  est  caractéristique  de  la  façon  dont  M.  Schr.  lit  et  cherche  à  com- 
prendre les  écrits  de  ses  adversaires  !  Après  un  travestissement  de  faits  aussi 
grave,  il  est  presque  inutile  de  discuter  l'objection  que  présente  M.  Schr. 
contre  l'emploi  du  terme  <  hiératique  0  pour  indiquer  l'orthographe  sa- 
cerdotale des  textes  réputés  accadiens  ou  sumériens.  On  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  ce  terme  serait  plus  propre  à  désigner  une  forme  d'écriture 
qu'une  forme  d'orthographe  ou  de  rédaction.  L'égyptologie  nous  ayant 
offert  une  expression  commode  et  intelligible,  nous  en  profitons  et  cela 
nous  dispense  de  recourir  à  des  néologismes  d'une  correction  douteuse. 

Ainsi,  la  subtilité,  Tarbitrairo  et  l'insouciance  à  l'égard  de  l'opinion 
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contraire,  se  donnent  la  main  dans  les  raisonnements  de  M.  Schrader. 
Quand  on  lui  signale  le  rapport  évident  entre  s^a-bar  '  et  siparru  ou 
sipirru  «  cuivre  »,  il  s'appesantît  sur  le  s  du  mot  assyrien,  lequel  diffère 
selon  lui  du  nom  de  cuivre  arabe  çifr  (p.  25-26)  sans  réfléchir  que  ce  s 
peut  bien  n'être  qu'une  négligence  du  scribe  comme  on  en  rencontre 
souvent  dans  les  inscriptions.  La  racine  shapar  signifie  d'ailleurs  «  bril- 
ler »  en  araméen  et  en  hébreu,  tout  comme  çapar  ;  le  nom  assyrien 
du  bronze  ou  du  cuivre  peut  en  dériver,  ainsi  que  le  prouve  le 
synonyme  n^mrw  de  namaru  «  briller  »,  Semblablement,  M-  Schr. 
laisse  de  côté  l'explication  naturelle  de  apsu  «  mer,  abîme  »  par  la 
racine  apas^  l'hébreu  ephes  «  vide,  rien  »,  âphês  €  cesser  l'existence  > 
et  s'attache  à  Tétymologie  accadisante,  selon  laquelle  le  nom  de 
la  mer  serait  primitivement  ab-:{u  «  maison  de  sagesse  »,  c  confor- 
mément à  la  manière  générale  des  Babyloniens  d'envisager  la  profon- 
deur insondable  de  la  mer  comme  le  fond  et  la  source  de  toute  sagesse 
(p,  26)».  Voilà  à  quel  lyrisme  ronflant  on  s'adonne  dans  le  camp  des  ac- 
cadistesîM.  Schr.  y  voit  une  désignation  poétique  de  bon  aloî  et  trouve 
l'origine  assyrienne  de  apsû  inconcevable-,  pour  nous,  ce  qu'il  y  a  d'in- 
concevable dans  cette  discussion,  c'est  qu'un  savant  de  l'expérience  de 
M.  Schr.  puisse  considérer  une  désignation  aussi  pédantesque  comme 
un  produit  naturel  de  l'esprit  populaire.  Le  rébus  ici  sent  de  loin,  notre 
adversaire  ne  s'en  aperçoit  pas;  c'est  pourquoi  il  s'étonne  que  dans  la 
transformation  voulue  de  l'assyrien  ekalu*  a  palais  »  en  e-g-al  «  maison 
grande  »,  le  k  ait  été  changé  en  g  (p.  26),  comme  si  l'essence  même  du 
rébus  n'était  pas  précisément  l'a  peu  près  en  fait  de  phonétique  !  En 
conservant  la  forme  exacte  c-fei/,  les  scribes  assyriens  auraient  obtenu 
ridée  de  «  maison  forte  »  attendu  que  le  sens  ordinaire  de  kal  est  «  fort,  > 
ce  qui  conviendrait  peu  à  celle  de  «  palais  ».  Dans  mes  écrits,  j'avais 
donné  d'innombrables  exemples  des  déguisements  de  mots  assyriens  au 
moyen  du  rébus  dans  les  textes  pseudo-accadiens;  M.  Guyard  en  cite, 
outre  e-gal,  deux  autres  exemples  :  u-rig»  plante- verte  »  et  saq-il  '  «  tête 
élevée  »  fabriqués  artificiellement  des  mots  assyriens  urqitu  (r.  sém. 
warq)  «  verdure  »  et  shaqilu  =  aram.  sheqtl  t  levé  »  et  y  ajoute  trois 
de  lui-même,  savoir  mash^thar  «  style,  ustensile  du  scribe  (?)  »  su'qu 
<c  corps-dévorant,  faim  »,  a  (idj^bur  «  bras  déployant,  nageoire  •,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  les  thèmes  des  mots  assyriens  :  mashtharu  (r. 
skatharu  «  écrire)  »  style  (?),  abru  «  nageoire  »,  sunqu  «  faim  ■.  Il 

1.  Ce  groupe  s'écrit  avec  des  signes  qui  se  lisent  aussi  ka-mash  et  nppeWtnt 
ainsi  l'autre  nom  assyrien  du  cuivre  :  Kemashshu,  M.  Schr.  nous  expliquera- t-il 
cette  rencontre  ? 

2.  Mon  savant  ami,  M.  Th.  Noefdeke  m'a  depuis  longtemps  fait  la  remarque  que 
le  sens  de  a  gros  cheval  »  qui  est  propre  à  l'arabe  hàikal  repousse  suffisamment 
rdtymologie  accadisante  de  «:  maison  grande  ». 

3.  M.  Schr.  ferme  naturellement  les  yeux  sur  la  variante  tik-^çi  que  cite  M.  Gu- 
yard. Cette  variante  est  cependant  capitale  pour  la  question  dont  il  s'agit. 
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montre  ensuite  que  Torthographe  silik^mulu-hi  du  nom  de  Marduk  se 
réduit  en  fin  de  compte  au  son  Marduk,  attendu  que  le  premier  de  ces 
signes  se  lit  aussi  mar  et  le  dernier  duk^  tandis  que  le  deuxième  est 
aphone.  M.  Schr.qui  sait  bien  insister  sur  une  remarque  rapide  de 
M.  G.  au  sujet  du  nom  divin  Ja^  passe  sous  silence  quatre  de  ces  preu- 
ves irréfragables  ;  u^rig,  su^qu,  a-bur^  Silik-mulu-hi  et  se  contente  de 
révoquer  en  doute  la  dérivation  proposée  pour  mash-thar  et  saq-il,  A 
propos  de  ce  dernier  phonème,  M.  Schr.  commet  même  une  double 
inadvertance.  Premièrement  en  attribuant  à  son  adversaire  Tidée  que 
le  type  assyrien  de  cette  épellation  est  composé  de  shaqu  et  de  îlu  ; 
deuxièmement  en  oubliant  que  le  verbe  skaqû,  si  usité  en  assyrien,  n^a 
rien  de  commun  avec  Paraméen  selêq.  On  se  demande  si  un  procédé 
qui  supprime  les  preuves  les  plus  évidentes  et  ne  fait  connaître  que  celles 
qui  paraissent  moins  certaines,  on  se  demande  si  c'est  là  un  procédé 
scientifique.  Du  reste,  si  M.  Schr.  désire  de  plus  nombreux  exemples  de 
la  manipulation  du  rébus,  nous  sommes  en  mesure  de  le  contenter,  car 
chaque  planche  des  textes  du  recueil  anglais  nous  en  fournit  autant 
que  nous  voulons.  Le  petit  vocabulaire  de  M.  Haupt  (askt,  p.  3o)  en 
apporte  déjà  un  nombre  respectable  :  n^-^i-wm=  nabû  (25),  su  (écrit  ka)- 
lum-ma  =  sulûppu  (56),  mu-$ar-=^  musarû  (59),  nu-kush-ù  =  nukushu 
(64),  shib-ba  =i  ishibu  (71),  gi^shu  =^  htshu  (74),  gi-sal  =  gisallu  (75), 
gi'ha-an  =  gihinulyô)^  sa'par=saparu(S5)ySum  (sar)  =  shûtnu  (i33), 
«  ail  »,  du  (gabyshua  =  dushu  (121),  ush  (kal)  =  ushû  (i23),  sak- 
gui  =  sikkuru  (i38),  kUbir=kibirru  {iSj)^  gu-^a  =^ kussû  [\5^),  ma- 
da  =  mdtum  {201),  har-ra-an  s=harranu  (235),  ku-shur^ra^  kushurrû 
(269),  gU'\a'la(l)  =  gu\alu  (273),  a-gub'ba=  e  (ou  a)  gubbu  (278), 
a-si'ga  =  esiga  (280),  a-Di-tf  =  edû  (284;,  «  flot  ».  Il  faut  espérer  que 
ces  exemples  suffiront  pour  convaincre  M.  Schr.  et  de  l'existence  du 
rébus  et  du  peu  de  cas  que  les  scribes  font  des  voyelles  et  des  consonnes 
des  mots-types  quand  les  permutations  des  sons  primitifs  en  sons  ana 
logues  facilitent  le  jeu  de  leur  opération. 

Mentionnons  enfin  sous  bénéfice  d'inventaire  la  polémique  relative  à 
l'explication  de  R.  v,  12,  3o.  Cette  explication  que  M.  Schr.  prend  la 
peine  de  combattre  (p.  29-31),  a  été  communiquée  dans  le  temps  par  moi 
à  M.  Guyard.  Elle  se  trouve  dans  Mélanges^  p.  253-255,  oîi  est  aussi 
reproduite  la  tablette  que  je  devais  à  l'obligeance  de  M.  Sayce.  Mais 
depuis  lors,  il  a  été  constaté  que  ladite  tablette  était  mutilée  des  deux 
côtés  ;  je  me  suis  donc  empressé  d'abandonner  mon  explication  avec  les 
conséquences  que  j'en  avais  tirées.  (Mélanges^  p.  443).  M.  Guyard  a 
naturellement  fait  de  même.  M.  Schr.  aurait  dû  connaître  ce  fait;  il  a 
préféré  enfoncer  comme  on  dit  une  porte  ouverte  que  de  prêter  quel- 
que attention  aux  écrits  de  ses  adversaires. 

J'arrive  maintenant  à  la  dernière  partie  du  mémoire  de  M.  Schr.  qui 
est  dirigée  contre  moi  seul.  Le  débat  s'y  rapporte  aux  noms  de  nombre, 
aux  postpositions  et  au  verbe  accadiens  (p.  36-49).  Considérons  d'abord 
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les  deux  dernières  questions  qcti  ne  demandent  pas  de  longs  dévelop- 
pements. 

Le  pseudo  accadien  possède  notoirement  sept  prépositions  muh 
€  sur  »,  W  «  avec  »,  egir  «  derrière  x,  mu  «  concernant  »  ska  (libj  «  au 
milieu  »,  dih  «  près  »,  en  «  jusque  »,  ^tt  '  «  sur  ».  Elles  répondent  res- 
pectivement aux  prépositions  assyriennes  muA,  itti,  arkifShum^  lib,dih, 
adi,  el  ou  ç/r.  Outre  cela,  il  emploie  encore  trois  séries  de  postpositioos 
rendant  les  prépositions  assyriennes  ana  c  à,  vers  »,  ina  c  dans,  de  »  et 
kima  «comme».  Voyez  Ténumération  complète  de  ces  postpositions  dans 
Mélanges,  p.  401.  J*ai  démontré  à  diverses  reprises  que  le  déplacement 
exceptionnel  de  ces  trois  séries  de  phonèmes  était  dû  à  un  besoin  de 
distinction  et  amené  par  la  nécessité  du  système.  A  cela,  M.  Schr.,  qui, 
soit  dit  en  passant,  ne  mentionne  pas  d'une  syllabe  \e& prépositions  hié- 
ratiques, demande  c  si  les  anciens  Babyloniens  qui  créèrent  des  milliers 
de  groupes  hiératiques  n'ont  pas  pu  créer  trois  prépositions  de  plus, 
au  lieu  de  changer  l'ordre  des  mots  de  la  langue  sémitique'».  Cest  pro* 
bable,  mais  il  faut  prendre  les  choses  telles  qu^elles  sont.  Avec  un  peu 
de  bonne  volonté,  les  Romains  auraient  certainement  pu  noter  les 
nombres  4  et  6  autrement  que  par  IV  et  VI,  dbposition  qui  ne  répon- 
dait pas  du  tout  aux  formes  des  mots  qui  les  expriment.  Les  Chinois  et 
les  Egyptiens,  de  leur  côté,  auraient  aussi  pu  modifier  bien  des  choses  à 
contre  sens  de  leurs  systèmes  graphiques.  Ils  ne  Font  pas  fait,  voilà  ce 
qui  nous  importe;  les  si  et  les  car  sont  de  trop. 

Le  verbe  pseudo-accadien  comme  le  verbe  assyrien  se  forme  tantôt 
en  postposant,  tantôt  en  préfixant  les  indices  personnels.  Ce  dernier 
procédé  est  le  plus  fréquent.  M.  Schr.  se  tait  naturellement  sur  cette 
coïncidence  du  mécanisme  général  dans  les  deux  verbes;  il  ne  dit  pas 
non  plus  à  ses  lecteurs  que  la  coïncidence  s^étend  encore  sur  le  nombre 
des  temps  et  des  modes,  quisontidentiquesdanslesdeux;  il  oublie  même 
de  les  avertir  que  les  préfixes  accadiens,  malgré  leur  grand  nombre  et 
leur  variété  extraordinaire,  ne  distinguent  pas  les  personnes'du  verbe,  ce 
qui,  les  pronoms  personnels  faisant  toujours  défaut,  n^est  pas  possible 
dans  une  langue  vraie;  il  n'insiste  que  sur  quelques  points  qui  diffè- 
rent en  apparence  de  la  disposition  du  verbe  assyrien*  Dans  ce  verbe 
on  dit  i-shquUshu  c  il  pesa  lui  =  il  le  pesa  »  ;  dans  le  verbe  accadien 
on  écrit  au  contraire  mun*nan-lal *l  il  le  pesa  •  c'est-à-dire  sujet^régime^ 
verbe.  J'ai  remarqué  que  l'ordre  sujet-régime-verbe  présente  la  cons- 
truction régulière  assyrienne^  dérogée  exceptionnellement  dans  les  pro- 
noms régimes,  et  que  cette  dérogation  ne  devait  naturellement  pas  avoir 
lieu  dans  le  système  hiératique  oti  les  indices  personnels  comme  le  reste 
sont  de  vrais  noms.  Le  groupe  mun  nan  lai  signifie  mot  à  mot  :  «  chose- 

I.  Cette  préposition  a  été  oubliée  dans  Mélanges,  p.  401. 

a.  J'en  ai  pourtant  donné  la  raison  {Mélanges y  p.  362),  c'est  que  les  prépositions 
assyriennes  ana,  ina,  kima  qu'ils  figurent  ne  sont  pas  des  subtantîfs  comme  les  au- 
tres. 
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chose-poids  i»  ;  il  n*y  a  ni  préfixe  ni  suffixe,  encore  moins  des  infixes, 
comme  M.  Schrader  le  semble  croire.  Il  faut  un  parti  pris  bien  ex- 
traordinaire pour  conclure  de  ce  que  le  régime  accadien  est  mis  avant 
le  verbe,  que  ce  système  n'est  pas  l'œuvre  des  Sémites.  Avec  un  raison- 
nement de  ce  calibre,  on  devrait  conclure  que  les  chiffres  romains  qui 
notent  le  nombre  44  par  XLI V  proviennent  d'un  peuple  dont  la  langue 
exprimait  ce  nombre  par  «  dix-cinquante-un-cinq  ».  Voilà  à  quelles 
absurdités  on  serait  amené  si  on  insistait  sur  cette  idée  qu^un  système 
aliographique  doit  calquer  étroitement  Tordre  des  mots  de  la  langue 
vraie. 

Mais  si  les  phonèmes-pronoms  hiératiques  ne  calquent  pas  servile- 
ment les  pronoms  phonétiques  de  Tassyrien,  ils  ne  manquent  pas  de  les 
imiter  sous  un  rapport  très  remarquable.  On  sait  que  le  pronom  assy- 
rien de  la  3*  personne,  shu  «  lui  »  se  combine  avec  lui-même  sans 
changer  de  sens,  shuashu  ou  shunshi^  ihuashim;  en  hiératique  de  même, 
les  indices-pronoms  simples  ba,  an,  ab^  ni,  in.  peuvent  se  combiner 
V\xn  avec  l'autre,  ainsi  :  ban,  bab^  nin.  11  y  a  plus,  à  ces  composés  peut 
se  joindre  la  désinence  purement  phonétique  shi  ou  ^Aimsous  la  forme 
deskin.  Ainsi  le  verbe  démotique  iddinikunuskim  {Mélanges^  p.  3i5, 
1.  25  *)  c  il  leur  a  donné  »  est  rendu  en  hiératique  par  in  («  lui  »)  -  nan 
(«  lui,  le  »)  —  shin{as.  shim)^  sum  («  donner  »).  Cette  intrusion  de  la 
désinence  assyrienne  pure  au  milieu  des  phonèmes  allographiques,  est 
anal(^:ue  à  celle  qui  mit  la  désinence  adverbiale  assyrienne  isk  à  côté 
de  la  forme  aliographique  bi.  Le  fait  peut  paraître  assez  singulier,  mais 
c*est  on  fait  indéniable  qui  atteste  Torigine  assyrienne  du  système. 

Nous  arrivons  enfin  aux  noms  de  nombre.  Ici,  les  subterfurges  et  les 
subtilités  avocassières  du  savant  défenseur  de  l'accadisme»  se  croisent  et 
se  multiplient  d^une  manière  vraiment  prodigieuse.  Voici  les  faits  dans 
toute  leur  simplicité.  Presque  chaque  nombre  est  rendu  par  plusieurs 
expressions  accadiennes;  ainsi  :  i,  se  dit  id,  disk,  dash,  ge^  ash;  2,  kashy 
M,  mina,  tab,  tah,  [imfyma;  3,  €sh,bi$h,  kak  (ou  turz=:du)-mu*ush;  4, 
shana^  (shan)^  tab^tab,  tak-iak,  ar-rab  (ou  arba);  5,  ia  (a),  i\  bar  ou 
mash;  10^  u,  bur^  kingu^;  20,  min,  nishy  shana;  3o,  esk^  shepu;  40,  sha^ 
nabi  et  nin;  5o,  ninnû,  kingu^sili,  pa-rap.  Etant  avéré  qu'aucune  lan- 
gue du  monde  ne  possède  plus  d'une  expression  pour  chaque  nombre, 
on  en  conclut  naturellement  que  les  numéraux  accadiens  ne  sont  pas 
des  mots  vrais,  mais  des  phonèmes  artificiels  inventés  et  employés  con- 
curremment par  les  scribes  assyriens.  Cette  conclusion  devient  d^une 
certitude  mathématique  quand  on  considère  la  nature  même  de  ces 
phonèmes,  lesquels  se  divisent  en  trois  classes  : 

i<>  Phonèmes  consistant  en  valeurs  phonétiques  propres  aux  ckiffres 
cunéiformes  (clous  ou  crochets)  considérés  comme  signes  syllabiques. 
Ainsi  le  chiffre  f^  marqué  par  un  clou  debout  ou  par  un  clou  couché 

I.  M.  Hommel  cite  encore  les  formes  gun,  mun,  un  (L.  F.  K.,  p.  168). 
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emprunte  au  signe  qui  forme  un  clou  vertical  les  valeurs  disk,  dash,  gi 
et  au  clou  horizontal  la  lecture  ash.  Le  chiffre  2,  composé  de  deux  clous, 
est  assimilé  tantôt  au  signe  min  (deux  crochets  =2  clous  obliques)  tantôt 
au  signe  tab  ou  tah  [deux  clous  couchés),  tantôt  au  signe  qui  se  lit  bi 
(deux  clous  couchés  se  terminant  par  un  point)  et  kash.  Le  chiffre  3, 
composé  de  trois  clous,  est  assimilé  au  signe  esk  qui  se  compose  de  trois 
crochets.  Le  chiffre  5,  figuré  par  cinq  clous,  est  assimilé  aux  signes  ana- 
logues ta  (a),  i  et  à  leur  remplaçant  bar  ou  rnash'.  Le  chiffre  10,  figuré 
par  un  crochet,  reçoit  toutes  les  lectures  du  signe  analogue,  savoir,  u, 
bur,kingu.  Le  chiffre  20,  ayant  la  forme  de  deux  crochets,  emprunte  au 
signe  analogue  les  valeurs  min  et  nish*  Le  chiffre  3o,  consistant  en  trois 
crochets,  prend  à  deux  signes  analogues  les  valeurs  e$h  et  shepu*  Le 
chiffre  40  enfin,  consistant  en  trois  crochets  sur  la  même  ligne  et  un 
crochet  en  dessous,  a  une  analogie  marquée  avec  le  signe  sha  (-na)  qui  se 
lit  encore  nin^  de  là,  ses  deux  valeurs  skana  et  nin. 

2^  Phonèmes  réfléchissant  les  valeurs  des  chiffres-signes  dont  se  com- 
pose le  chiffre  total.  A  cette  classe  appartiennent  les  phonèmes  sui- 
vants :  besh  «  trois  »  qui  se  compose  de  bi  «  deux  »,  et  ash  «  un  »  ainsi 
que  son  équivalent  phonogrammatique  du-mu  usk*;  tab-tab  ou  tak-tah 
«  quatre  »  qui  est  tab  ou  tak  «  deux  »  redoublé  ;  ash  «  six  »  composé 
de  a  «  cinq  »  et  de  ash  €  un  »;  ninnû  f  cinquante  »  composé  de  nin 
«  quarante  »  et  de  u  «  dix  »  ;  u^me  (=shi)  «  mille  »  signifie  au  propre  u 
dix  (fois)  me  «  cent  ».  Le  second  élément  est  parfois  un  idéogramme, 
comme  dans  kingu-sili  tXparap  pour  5/6  ou  5o/6o.  Le  premier  signifie 
«  dix  »  (kingu)  enlevé  fsili)  sous-entendu  du  sosse  ou  de  60  ;  le  second, 
un  sixième  ('paj  retiré  (rapj^  également  du  sosse. 

Tous  les  peuples  qui  se  servent  de  leurs  lettres  de  l'alphabet  en  guise 
de  chiffres,  emploient  un  procédé  analogue.  En  grec,  par  exemple,  le 
nombre  254  s'écrit  par  un  groupe  de  trois  lettres  se  lisant  sigma-nu- 
delta.  En  hébreu  de  même,  la  somme  1 072  se  rend  par  la  combinaison 
alphabétique  tâw-tâuz-rêsh-'ain-bêt.  Il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne 
de  considérer  ces  phonèmes  grecs  et  hébreux  comme  les  vrais  noms  de 
nombre  de  ces  langues.  Les  phonèmes  des  chiffres  accadiens  sont  dans 
le  même  cas  et  c'est  manquer  au  bon  sens  le  plus  élémentaire  que  d'y 
voir  des  mots  d'un  idiome  quelconque.     • 

En  dehors  de  ces  deux  classes  principales,  on  observe  sept  phonèmes 
dérivés  de  l'assyrien.  Ce  sont  :  id  «  un  »  de  edu  «  seul  »;  ar-rab^oM 
arba  «  quatre  »  de  arba'  €  quatre  »,  shanabi  «  quarante  »  de  sinihu 
mesure  de  40/60,  shush  «  soixante  »  de  shushu  <(  mesure  du  sosse  >i 
me  «  cent  »  de  mêtu  «  cent  >,  ner  <  600  »  de  neru*^  «  joug  »  ;  shar  c  36o » 
de  sharu  «  prix  ».  Les  mots  mêtu  ou  shdni  n'ont  pas  encore  été  consta- 

1.  M.  Hommel  admet  Tune  et  l'autre  de  ces  valeurs  (L.  F.  K.,  p.   171}. 

2.  Voir  Mélanges,  p.  417. 

3.  Dans  le  nom  de  ville  ar-rab^ha  =  ly^ha. 

4.  Au  propre  a  bois,  traverse  »  {néru  =  içu,  R.  11,  23,  8). 
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tés  dans  les  textes,  mais  leur  existence  est  rendue  très  probable   par 
suite  d^une  comparaison  avec  les  autres  langues  sœurs. 

Ces  preuves  sont  tellement  écrasantes  pour  l'accadisme  .que 
M.  Schr.  est  obligé  en  même  temps  de  nier  autant  qu'il  peut  les  faits 
les  plus  avérés  et  de  fermer  les  yeux  sur  ceux  dont  la  négation  est  im- 
possible. En  agissant  ainsi,  il  vise  à  ne  laisser  pour  chaque  nombre 
qu'une  ou  deux  expressions,  puis  à  éliminer  les  phonèmes  de  prove- 
nance assyrienne.  Suivons-le  pied  à  pied. 

«;Pour  le  nombre  «  un  »,  dit  M.  Schr.  que  j'abrège,  Halévy  a  trouvé 
chez  les  autorités  assyriologiques  les  expressions  id,  disk,  gi,  ash,  La 
première  a  été  probablement  acceptée  par  Halévy  sur  Tautorité  de 
M.  Lenormant  et  de  M.  Sayce  qui  l'ont  tirée  erronément  de  Bissou- 
toun,  ligne  12,  oli  le  signe  it  est  le  complément  phonétique  du  chiffre, 
dont  Tensemble  se  lit  eshtenit  ou  edit  «  une  >,  forme  féminine  de  ishten 
ou  edu  «  un  (p.  36-37)  ^*  Ce  langage  est  surprenant;  depuis  dix  ans  je 
combats  tous  les  assyriologues  sans  distinction,  et  voilà  que  M .  Schr.  me 
dénonce  comme  un«  autoritâtsglàubiger  »  trop  orthodoxe  !  Mais  ce  que 
M.  Schr.  ne  semble  pas  savoir,  c'est  que  déjà  en  1874  j'ai  demandé  «  s'il 
est  vrai  que  le  signe  id  désigne  le  nom  de  nombre  «  un*?  »  doute  qui 
m-a  attiré  l'accusation  d'ignorance  par  M.  Lenormant,  auquel  la  chose 
avait  paru  absolument  certaine.  L'autorité  d'un  tel  ou  tel  assyriologue 
n*a  donc  rien  à  voir  à  l'affaire,  et  si  j'admets  actuellement  la  réalité  du 
phonème  id  pour  l'unité,  c'est  qu'il  est  formellement  donné  par  deux 
monuments  authentiques,  savoir  les  gloses  d'un  fragment  de  tablette 
lexicographique  insérées  par  M.  Lenormant  dans  La  langue  primi- 
tive des  Chaldéens^  p.  154,  et  la  tablette  bilingue  publiée  dans  R.  v,  1 2, 
ligne  32  def.  Si  M.  Schr.  croit  que  M.  Lenormant  d'un  côté,  MM.  Raw- 
linson  et  Pinches  de  l'autre,  ont  fabriqué  les  documents  qu'ils  ont  pu- 
bliés, qu'il  le  proclame  hautement  et  nous  prendrons  nos  précautions 
afin  de  ne  pas  être  inondés  de  falsifications  éhontées.  S'il  ne  le  croit  pas, 
il  faudra  bien,  bon  gré,  malgré,  qu'il  respecte  le  témoignage  des  monu- 
ments, au  lieu  de  le  rejeter  avec  mépris  par  la  seule  raison  qu'il  gêne 
ses  opinions. 

Quant  à  la  valeur  dish^  M.  Schr.  reconnaît  lui-même  qu'elle  est  con- 
firmée par  l'expression  rfïVA  ou  dash  (écrite  ur)'bi-=z  ishtinish  «  unique- 
ment, seul  Y,  mais  trois  lignes  plus  loin  il  l'appelle  une  combinaison 
douteuse.  L'arbitraire  de  cette  déclaration  est  trop  visible  pour  qu'on 
la  prenne  au  sérieux.  La  valeur  ash  est  certaine,  de  l'aveu  même  de 
M.  Schr.;  celle  de^i  seule  laisse  place  au  doute.  Sacrifions-la  pour 
contenter  notre  adversaire,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  avéré  que  Tac- 
cadien  emploie  trois  expressions  pour  le  nombre  c  un  »  :  id^  disk,  ash, 
dont  la  première  est  d'origine  assyrienne  et  les  deux  autres,  les  lectures 
du  clou  chiffre-signe,  suivant  qu'il  est  debout  ou  couché.  Je  reviendrai 
tout  à  l'heure  sur  la  question  relative  à  la  position  des  chiffres. 
I.  Recherches  critiques^  p.  12. 
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La  façon  dont  M.  Schr.  se  débarrasse  des  expressions  autres  que  tab 
pour  le  nombre  «  deux  >  est  phénoménale*  Minna  ou  mina  doit  être 
éléminé  parce  que  minna-bi  signifie  t  deux  fois  »  et  non  pas  «  deux  » 
tout  court,  comme  si  dans  toutes  les  langues  du  monde  le  multiplicatif 
de  «  deux  »  ne  venait  pas  du  nombre  cardinal.  Son  observation  au  su* 
Jet  de  Arj^A  •  repose  sur  une  erreur  matérielle.  Bisoutoun,  55  porte  iiw 
(ash)  shaniti  kash  et  non  pas  kash  seul  comme  paraît  le  croire  M.  Schra- 
der.Cela  signifie  mot  à  mot  <  en  fois  deux  »  c'est  à  dire  <  deux  fois  >,  eo 
perse  duvitiya.  La  formule  ina  shaniîum  III  se  constate  à  la  ligne  Si 
rendant  le  perse  tritiya  t  trois  fois  ».  Outre  ce  passage,  kash  se  trouve 
encore  au  sens  de  c  deux  >  dans  la  glose  de  la  tablette  précitée  de 
M.  Lenormant.  Dans  les  inscriptions  digraphiquea  on  trouve  le  pho- 
nème bi  employé  comme  copule  liant  deux  noms  (R.  iv,  12,  9%  1 5«,  17* 
passim)]  il  est  naturel  d'y  voir  un  autre  nombre  «  deux  ».  Bi  est  encore 
«  deux  »  dans  besh  «  trois  »  comme  on  le  verra  à  Tinstaat.  Nous  enre- 
gistrerons donc  pour  ce  nombre  les  syllabes  fo^,  tak,mina,  kash^  bi  et  le 
phonème  mutilé  frm  ?>ma  donné  par  R,  v,  12;  c'est^-à-dire  six  valeurs 
différentes. 

Pour  le  nom  accadien  du  nombre  «  trois»  M.  Schr.  admet  seule 
ment  besk  mais  il  conteste  que  celui-ci  soit  composé  de  bi-^-ash  «  deux 
-}-  un  ».  Sa  raison  est  que  ce  signe  n*est  pas  formé  de  trois  clous.  Mais 
c'est  là  un  signe  idéophonique  et  non  pas  un  chiffre;  la  contestation  de 
M.  Schr.  manque  donc  de  base.  Quant  aux  deux  autres  phonèmes  : 
esh  et  dU'tnu-ush,  garantis  par  les  textes  philologiques,  M*  Schr.  n^en 
parle  pas.  Comme  c^est  commode  1 

Même  arbitraire  au  sujet  du  nombre  «  quatre  ».  U  accepte  tab-tab, 
tak'tahy  rejette  arba  parce  qu'il  est  assyrien  et  ferme  les  yeux  sur  la 
variante  ar-rab  qui  Je  gêne\  La  valeur  sha-an  ou  ska^na^  est  également 
supprimée  ad  majorent  aecadismi  gloriam.  Est<e  sérieux? 

Que  le  signe  qui  coïncide  avec  le  chiffre  «  cinq  »  se  lit  i,  ia,  a,  c^est 
ce  que  personne  n^a  mis  en  doute  jusqu^à  ce  jour.  Cette  dernière  valeur 
est  formellement  attestée  dans  la  glose  R.  II,  34,  5o  c,  par  le  signe  id 
qui  se  lit  a.  C^est  une  indication  purement  phonétique  et  la  surprise  de 
M.  Schr.  ne  se  comprend  pas. 

1.  Dans  son  mémoire  de  1875  (Z.  D.  M.  G.,  p.  34),  M.  Sçhr.  a  parfaitement  admis 
la  valeur  «  deux  i>  pour  kash» 

2.  Voici  un  échantillon  de  subtilité  qui  dépasse  toute  mesure.  Le  signe  nun  si- 
gnifie «  poisson  »  et  «  grand  »  (cf.  arabe  nutt  «  ^  grand  poisson  »  et  héb. 
nûn  fi  poisson  »  et  a  être  glorieux  »),  et,  comme  ce  double  sens  est  aussi  propre  au 
signe  ha  suivi  du  complément  phonétique  na^  il  est  évident  que  ha  &e  Ht  nun.  Cetic 
lecture  est,  en  outre,  conficmée  par  la  variante  mit  a  ha  de  lu.  formule  ordinaire  nin 
Onutm  tt  dame  des  eaux  grandes  9.  M.  Schr.  nie  et  la  lecture  nun  et  le  sens  a  grand  o 
de  ha;  il  traduit  donc  nin  a  A^par  a  dame  des  eaux  des  poissons!  «  Mats  que  fait- 
il  de  l'autre  nun  qui  répond  à  Fassjrien  ?fUfiii?My8tèrB. 

3.  M.  Hommel  mentionne  encore  les  formes  siâtt^  skim  et  shib(lm  F.  K^  p.  171. 
note)]  qu'en  pense  M,  Schrader? 
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L'explication  de  àsh  t  cinq  »  par  a  +  ash  «  cinq  -|-  un  s  donnée  par 
M.  Pinches  est  absolument  certaine.  J'y  vois  le  reflet  de  la  forme  pure- 
ment graphique  de  ce  chifire^  lequel  a  un  clou  (ashj  de  plus  que  le 
chiffre  «  cinq  (ajn.  M.  Schr.  objecte  que  les  six  clous  de  ce  chiffre  ne 
se  rencontrent  jamais  (memals)  dans  une  position  horizontale.  Notre 
savant  adversaire,  si  sévère  pour  les  autres,  a  déjà  oublié  qu*il  vient 
d'admettre  la  valeur  tab  pour  le  chiffre  «  deux  »  dont  les  clous  ont  la 
position  contraire,  c'est-à-dire  verticale.  Mais  n'insistons  pas,  car,  en 
réalité,  la  position  horizontale  ou  verticale  des  chiffres  dépend  de  Tétat 
plus  ou  moins  serr^  des  lignes.  Quand  il  y  a  de  Tespace^  on  les  trace 
dans  le  sens  longitudinal,  sinon,  on  les  étend  dans  le  sens  de  la  largeur. 
Du  reste,  M.  Schr.  doit  déjà  regretter  son  magnifique  c  jamais!  »,  car 
les  contrats  babyloniens  que  M.  Strassmeier  vient  de  publier  dans  la 
Zeitschrift  far  Keilschriftforschung  (I,  pp.  92-95)  le  démentent  d'une 
manière  éclatante'.  On  sait  d'ailteurs  que  plusieurs  textes  archaïques 
sont  tracés  de  haut  en  bas,  de  sorte  que  les  chiffres  prennent  une 
direction  horizontale.  L'indifférence  de  la  position  a  été  depuis 
longtemps  reconnue  par  M.  Pînches.  On  voit  maintenant  combien 
notre  adversaire  a  tort  de  nier  que  le  clou  horizontal  qui  se  lit  ash 
puisse  désigner  l'unité  (p.  39,  note).  S^'d  avait  seulement  jeté  un  coup 
d'œil  sur  la  seconde  forme  du  chiffre  xi  dans  la  liste  de  M.  Pinches 
{Proceedings,  etc.,  1882,  p.  116),  il  se  serait  bien  gardé  d'avancer  une 
affirmation  aussi  gratuite. 

Sur  les  phonèmes  du  chiffre  20,  M.  Schr.  ne  fait  qu'insinuer  des 
doutes  qu'il  ne  justifie  pas.  Nous  les  négligerons.  L'hiératique  shanabi 
vient  indubitablement  du  nom  de  mesure  assyrien  shinibu  ou  shinib, 
privé  de  terminaison  vocalique  comme  le  sont  souvent  les  autres  noms 
de  mesure  shush,  nêr,  shar  et  plusieurs  noms  propres  archaïques  : 
Mardukj  Nergal,  Adar,  Ashshur,  etc.  L'orthographe  de  ishepu  «  chef 
religieux  »  par  des  chiffres  esh  ce  trois  »  et  shepu  «  trente  »  est  un  rébus 
évident  sur  lequel  notre  adversaire  ne  souffle  mot*.  Il  préfère  s'attaquer 
au  rapprochement  de  ce  shepu  et  lassyrien  shepu  «  pied  ».  Renonçons 
à  ce  rapprochemant  tout  secondaire  et  invitons  M.  Schr.  à  nous  dire  à 
son  tour  s*il  est  raisonnable  d'attribuer  à  des  hommes  de  bon  sens  la  dési- 
gnation du  roi  par  «  trois  sosses trente»  ou6o  +  60  +  60  +  ^o  z=  210? 
M.  Schr.  s'attaque  encore  à  mon  explication  des  mesures  supérieures  : 

1.  Le  rébus  est  un  jeu  d'esprit  aimé  de  la  jeunesse  et  des  peuples  enfants.  Chez 
nous,  une  lettre  dont  Tadresse  porterait  «  5  20  100  3,  3  »  arriverait  sans  retard  à 
M.  Saint-Vincent  d'Eu,  à  Troyes.  Les  employés  de  la  poste  en  France  ont  souvent 
à  débrouiller  des  énigmes  plus  compliquées  que  celie-^ci, 

2.  M.  Schr.  s'en  est  aperçu  lui-même  et  m'en  a  fiait  part  dans  une  lettre.  11  pense 
seulement  qu'avant  l'époque  de  Nabuchodonosor  le  renversement  des  chiffres  n'é- 
tait pas  usité.  Le  pourquoi  reste  naturellement  un  mystère  impénétrable.  Je  suis  sûr 
que,  si  nous  lui  fournissons  un  exemple  dans  les  inscriptions  de  Gu-de-a^  il  exigera 
de  nous  un  texte  contemporain  de  l'invention  des  cunéiformes,  ce  qui  nous  em- 
barrassera beaucoup.  De  tels  échappatoires  sont  vraiment  irréfutables  l 
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sosse  (shushu),  ner  (nérjct  sar  (shar)  que  je  rapproche  respectivement  de 
Tassyrien  shishshâ  (éthiop.  sessâ)  «  soixante  »  neru  (héb.  «îr,  «joug,  lot 
champêtre  »)  «  joug  »  et  de  l'hébreu  mischnaïtique  sha^ar,  she'ûr 
t  prix,  quantité,  mesure  ».  Il  la  trouve  trop  forcée.  Soit;  c'est  tout  de 
même  un  essai, ce  qu'il  a  oublié  dédire,  c'est  qu'en  accadien  ^Aw-t^A si- 
gnifie «  main-sang »,w^-^r, «feu-coulant  »  ttsha-ar€  manger-champ •>; 
notre  adversaire  est-il  d'avis  que  les  étymologies  accadiennes  valent 
mieux? 

Une  dernière  remarque.  M.  Schr.  avoue  que  le  phonème  me  «cent  i 
est  d'origine  assyrienne,  mais  il  affirme  que  les  Accadiens  n'avaient 
que  le  système  sexagésimal.  Certe  affirmation  repose  sur  la  confusion 
de  lacomputation  savante  avec  la  numération  populaire  qui,  chez  tous 
les  peuples  du  monde,  ne  peut  se  passer  de  la  centaine  '. 

Il  nous  paraît  inutile  de  résumer  les  impressions  qui  se  dégagent  de 
l'examen  minutieux  qui  précède.  Tout  lecteur  qui  a  eu  la  patience  de 
nous  suivre,  le  fera  à  notre  place.  L'argumentation  de  M.  Schr.  a  le 
double  défaut  de  passer  à  côté  des  points  essentiels  et  d'insister  sur  des 
points  secondaires  qui  ne  modifient  en  rien  le  fond  de  la  question.  Son 
travail  n'est  qu'un  amas  de  notes  prises  au  cours  d'une  lecture  hâtive  et 
par  bonds  des  écrits  anti-accadistes  ;  de  là  les  fréquentes  redites  et  le 
décousu  de  la  rédaction.  Si  nous  avions  un  conseil  à  donner,  ce  serait 
de  ne  pas  introduire  dans  l'assyriologie,  qui  est  une  science  positive, 
les  procédés  de  la  critique  biblique,  qui  est  toute  d'hypothèses.  Dans 
la  critique  biblique,  l'élimination  de  mots  et  de  passages  qui  contrarient 
le  système,  paraît  être  de  mise.  En  assyriologie,  les  textes  demandent 
qu'on  les  respecte  bon  gré  mal  gré,  et  la  supposition  d'additions,  j'allais 
dire  de  fraudes  plus  ou  moins  pieuses,  est  bâtie  en  l'air.   Puis,  nous 
désirerions  qu'on  ne  traitât  la  question  accadienne  qu'après  une  prépara- 
tion suffisante  et  sérieuse,  autrement  les  affirmations  qu'on  lance  trop 
légèrement  risquent  d'être  démenties  un  instant  après.  Que  Ton  se  garde 
surtout  de  nier  ce  qu'on  n'a  pas  constaté  soi-même.  Ensuite  les  accadis- 
tes  feront  bien  d'opposer  à  chaque  étymologie  sémitique,  au  lieu  de  la 
formule  vague  et  insignifiante  «  d'origine  accadienne  »,  une  étymolo- 
gie accadienne  analytique,  en  indiquant  le  sens  de  chaque  élément  de 

I .  M.  Schrader  oublie  en  outre  que  ces  trois  mots  ne  se  rencontrent  que  dans  des 
textes  assyriens.  Un  scrupule  centi-capillaire  (qu*on  me  pardonne  le  mot!)  ne  per 
met  pas  à  M.  Schr.  d'identifier  le  grec  ŒJOŒffOç^  qui  a  un  o  long,  avec  un  assyrien 
shushshu  on  trouve  d'ordinaire  la  forme  allégée  shushu),  dérivé  de  shishshâ 
«  soixante  »  et  qui  a  par  conséquent  un  u  bref;  shush  est  donc  accadien,  malgré  son 
absence  des  textes  d'AccadI  Nous  demanderons  seulement  à  M.  Schr.  si,  par  exem- 
ple, Tassimilation  de  Na6oxoXiffffapOÇ  à  Nabû-Kuàur^uçur  ne  soulève  pas  ses 
scrupules  phonologiques? 

2.  Notre  savant  adversaire  a  prononcé  à  ce  sujet  un  mot  qui  confine  au  sublime  : 
«  Erfinder  der  Zahizeîchen  sind  so  wieso  sicher  die  alten  Akkadier.  —  Kein  Sé- 
mite zaehlt  von  1-60!  (Z.  D.  M.  G.  1875,  p.  84  fin).  Une  foi  aussi  robuste  est  capa- 
ble de  transporter  des  montagnes  —  d'objections. 
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composition.  Enfin,  il  serait  désirable  que  nos  adversaires  se  missent 
finalement  à  séparer  du  syllabaire  cunéiforme  les  valeurs  d'origine 
accadienne  de  celles  qui,  selon  eux,  ont  été  introduites  plus  tard  par  les 
Assyriens.  Si  cette  petite  besogne  leur  réussit,  et  nous  leur  accordons 
volontiers  un  délai  de  douze  mois  pour  Taccomplir,  Tanti-accadisme 
fera,  nous  n^en  doutons  pas,  amende  honorable,  malgré  les  nouvelles 
forces  que  Taffiliation  toute  récente  de  M.  Pognon  lui  a  apportées.  S*ils 
ne  réussissent  pas,  ce  sera  à  leur  tour  de  réfléchir  et  de  venir  à  nous. 
En  tout  cas,  Tanti-accadisme,  avec  ses  trois  partisans,  peut  attendre  en 
paix,  car  le  mémoire  de  M.  Schrader  n'est  pas  prés  de  l'avoir  anéanti, 
comme  un  certain  accadiste  Pavait  annoncé  à  son  de  trompe  dans 
plusieurs  sociétés  savantes. 

J.  Halévy. 


i33.  ~  Question»  angevine»,  par  Célestin  Port,  correspondant  de  Tlnstitut, 
membre  non-résidant  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  du  Comité  des  Beaux- 
Arts,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Instruction  publique,  archiviste  de 
Maine-et-Loire.  Première  série.  Angers,  Lachèse  et  Dobleau;  Paris,  Em.  Lecha- 
▼elier,  18S4,  in- 13  de  iv-286  p. 

M.  C.  Port  rappelle,  au  début  de  sa  vive  et  spirituelle  f réface,  que 
les  études  rassemblées  en  ce  premier  recueil  ont  paru  primitivement, 
Tune  après  l'autre,  à  distances  inhales,  dans  la  Revue  d'Anjou^  la  plu- 
part avec  tirages  à  part  depuis  longtemps  épuisés.  Si  elles  ont  été  réim- 
primées dans  les  ^^o^e^  ef  notices  angevines  (Angers,  1879,  in-8')  «  ce 
volume  de  regain  »,  que  l'auteur  aurait  eu  plaisir  à  voir  se  répandre, 
fut  tiré  par  malentendu  à  si  petit  nombre  (40  exemplaires),  qu'on  le 
peut  bien  dire  inédit.  M.  P.,  en  reprenant  «  de  troisième  main  »  ses 
études,  avec  l'espoir  qu'elles  trouveront  «  une  fortune  meilleure  »,  ne 
craint  pas  qu'on  lui  reproche  quelque  vanité  d'auteur.  Voici,  du  reste, 
quel  serait  en  pareil  cas  son  plaidoyer,  lequel  me  semble  trop  bien 
tourné  pour  n'être  pas  victorieux  (p.  11)  :  «  J'invoquerais  en  té- 
moignage de  sentiments  plus  généreux,  tous  ces  chercheurs,  chasseurs, 
amoureux  du  nouveau,  de  Pinconnu,  ou,  pour  mieux  parler,  de  la 
simple  vérité,  leur  émotion  à  la  première  piste,  leurs  transes  dans  l'ar- 
rêt, les  ardeurs  delà  poursuite,  la  joie  de  la  main-mise  sur  l'idée  maî- 
tresse, traquée  quelquefois  depuis  si  longtemps!  Après  la  fête  de  la 
trouvaille,  il  y  a  le  devoir  de  la  raconter  et  le  plaisir  même  de  la  re- 
dire; et  l'on  sait  bien  qu'il  faut  attacher  une  valeur  de  souvenir  à  pro- 
portion même  de  la  peine  qu'on  y  a  prise.  > 

Voici  la  liste  vraiment  appétissante  des  sujets  traités  par  M.  P.  —  I 
La  belle  Agnès,  II  L'hôtel  de  Lancrau.  Ul  La  Godeline.  IV  Ogeron 
de  la  Boire.  V  La  Loire  et  ses  affluents,  la  Vienne^  le  Thouet  et 
VAnthion.  VI  Thomasseau  de  Cursay,  VII  L'hôtel  de  Pincé  dit  rHô-- 
tel  d'Anjou,  VIII  La  pyramide  de  Sorges,  l\  Les  phénomènes phy si' 
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ques.  (ï  Les  inondations^  2  Les  tremblements  de  terre.  3  Les  grands 
hivers).  X  Les  enfants  de  France  à  Fontevraud.  XI  L'hymne  gloria, 
laus.   XII  Encore  Vhymne  gloria,  laus;  réponse  à  D.  Chamard. 

—  Petit  post^scriptum. 

On  voit  par  cette  énumération  que  M.  P.  a  eu  raison  de  dire  en  son 
langage  si  pittoresquement  imagé  (p.  n)  :  Dans  cette  fouille  incessante, 
que  j'ai  menée  sur  mon  petit  territoire,  Dieu  sait  combien  j'en  ai  levé, 
des  lièvres  —  dont  quelques-uns  courent  encore!  »  L'auteur  a  soin  de 
faire  remarquer  du  reste  (p.  ni)  que  tout  dans  son  recueil  n'est  pas  «  de 
pure  angevinerie  »,  Il  constate  que  l'histoire  de  son  Thomasseau  de 
Cursay,  ((  une  des  mystifications  les  plus  audacieuses  qu*on  puisse  citer 
dans  la  littérature  historique  »,  est  toute  parisienne,  que  la  thèse  sur 
Théodulfe  a  a  surpris  en  quelque  défaut  la  sagacité  de  Térudition  alle- 
mande »,  '  enfin  qu'  «  il  n'est  pas  jusqu'à  notre  grande  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres  »,  de  laquelle  il  ne  réclame  cause  gagnée 
«  contre  un  mémoire  absolument  erroné,  qu'elle  a  adopté  parmi  les 
siens  sur  la  foi  du  nom  toujours  respecté  de  Walckenaer  ". 

Ceci  n'étant  point  un  compte-rendu,  mais  une  simple  note  indicative, 
je  n'insisterai  pas  sur  le  mérite  particulier  de  chacune  des  études  de 
M.  P.  Je  me  contenterai  de  dire  que  toutes  ces  études  sont  fort  intéres- 
santeSy  même  celles  qui  semblent  appartenir  à  la  compilation  pure,  ^ 
que  la  verve  de  l'écrivain  s*y  montre  aussi  intarissable  que  le  savoir  de 
Térudit,  et  que^  d'un  bout  à  Tautre  du  recueil,  M.  P.  nous  apparaît, 
pour  lui  emprunter  ses  propres  expressions,  «  ami  de  la  discussion, 
non  de  la  dispute,  faisant  fête  aux  arguments  et  donnant  tes  siens,  sans 
morgue  ni  pédantisme,  en  toute  belle  humour  et  d'un  bon  coeur.  > 
Tous  ceux  qui  liront  la  première  série  des  quêtions  angevines^  où  lé 
langage  est  partout  si  savoureux  et  où  la  lumière  est  partout  si  rayon- 
nante, désireront  lire  la  seconde  série.  Je  vais  plus  loin  et  j'ose  déclarer 
qu'après  cela  la  curiosité  ne  sera  pas  encore  rassasiée  et  que,  —  tant  on 

X.  Voir  petit  post-scriptum,  p.  283,  à  propos  du  recueil  de  Théodulfe  publié  en 
î88i  par  M.  Ernest  Duemmlôr  dans  les  Monumenta  Germaniœ  kistorica. 

2.  Des  changements  qui  se  sont  opérés  dans  le  cours  de  la  Loire  entre  Tours  et 
Angers  et  accessoirement  de  la  position  du  lieu  nommé  Murus  dans  les  actes  de  la 
vie  de  saint  Florent  (Mém,  de  VAcad,  T.  VI.)  M.  P.,  après  avoir  établi  que  l'his- 
toire de  TAnjou  est  encore  à  faire  —  et  qui  donc  pourrait  la  faire  mieux  que  lui? 

—  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  la  Loire,  recevant  la  Vienne  à  Candes,  n'a  pas 
c«ssé  de  couler  le  long  de  la  rive  gauche  jusqu'aux  Ponts-de-Cé.  J'ai  vu  peu  de  dis- 
cussions aussi  habilement  menées.  M.  Port,  du  reste,  excelle  dans  l'art  de  combat- 
tre la  plume  au  poing.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  s'il  est  vif  et  pressant,  s'il 
ne  se  refuse  pas  les  joyeuses  saillies  et  les  pétillantes  malices,  il  reste  toujours 
homme  de  bon  goût  et  de  bon  ton.  C'est,  en  somme,  un  adversaire  non  moins 
courtois  que  dangereux. 

3.  Inondations,  tremblements  de  terre,  hivers.  M.  P.  s'est  élevé,  à  ce  propos,  con- 
tre certaines  a  hautes  spéculations  scientifiques  »  qui  lui  semblent  plus  téméraires 
que  solides.  A  d'ambitieuses  et  vaines  idées,  il  a  opposé  avec  un  ferme  bon  sena  des 
constatations  dont  il  faut  bien  que  l'on  tienne  compte.  C'est  la  théorie  battue  par  la 
réalité. 
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aimera  l'œuvre  et  l'ouvrier  !  —  M.  Port  fera  bien  de  songer  dès  aujour- 
d'hui à  une  troisième  série  —  qui  pourrait  bien  n'être  pas  la  dernière. 

T.  DE  L. 


THÈSES  DE  DOCTORAT  ES  LETTRES 

Faculté  des  lettres  de  Paris 

(17  mars  1884). 


Soutenance  de  M«  BenrI  Ocelzer» 

I.  Thèse  latine  :  Grammaticas  in  Sulpicium  Severitm  observationes^  potissimum  ad 

vuîgarem  latinum  sermonem  pertinentes.  Hachette;  107  p.  i883. 

II.  Thèse  française  :  Etude  lexico graphique  et  grammaticale  de  la  latinité  de  saint 

Jérôme,  Hachette;  1884,  472  p. 

I 

M.  Himly,  doyen,  prie  M.  Gœlrer  d'exposer  les  raisons  qui  lui  ont  fait  choisir 
son  sujet  et  les  idées  dominantes  de  sa  thèse.  M.  O.  a  choisi  Sulpice  Sévère  parce 
que  c'est  un  auteur  relativement  court  et  dans  lequel  on  peut  utilement  étudier  la 
question  fort  intéressante  du  latin  populaire.  Cette  question  a  été  reprise  par  Re^ 
bling  et  dans  le Philologus  par  WœIffiin.On  entendait  autrefois  par  latin  populaire 
la  lingua  romanay  opposée  à  la  barbaries,  le  sermo  plebeius.  C'est  de  là  que  sont 
sorties  les  langues  romanes  sous  l'influence  du  christianisme  et  des  invaiions 
barbares.  Mais  on  a  voulu  savoir  comment  cette  langue  s'est  formée.  Des  formes 
barbares  mérovingiennes  se  retrouvent  dans  des  inscriptions  antérieures  à  la  période 
classique  :  on  a  rapproché  ce  latin  populaire  de  la  langue  archaïque.  A  l'origine,  il 
n'y  avait  qu'une  seule  langue.  La  langue  littéraire  ne  s'est  détachée  du  tronc  commun 
que  lorsqu'il  s'est  formé  une  aristocratie  qui  a  éprouvé  le  besoin  d'avoir  une  langue 
différente  de  celle  du  peuple.  Elle  a  vécu  parallèlement  à  la  langue  vulgaire,  la 
refoulant  d'abord,  puis  refoulée  par  elle  :  ce  sont  deux  dérivés  du  latin  archaïque, 
dont  l'un  est  plus  restreint  et  plus  artificiel.  A  Rome,  les  deux  langues  ne  se 
mêlent  pas.  Si  cette  rupture  permettait  au  latin  de  se  polir,  elle  le  contraignait  à 
s'immobiliser  et  à  périr.  Cependant  le  latin  populaire  subit  une  certaine  influence 
de  la  langue  littéraire,  de  la  langue  officielle,  et  la  langue  littéraire,  poésie  et  prose, 
a  laissé  pénétrer  en  elle  quelque  chose  de  la  langue  populaire  (les  poètes  comiques. 
Le  latin  du  Bellum  A/ricanum  et  du  Bellum  Hispaniense  qui  a  été  étudié  par  Alb. 
Koehler  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  latin  vulgaire).  Dans  Horace  (Satires, 
Epitres),  dans  Cicéron  (les  lettres,  surtout  celles  à  Atticus,  les  premiers  discours) 
on  trouve  de  nombreuses  particularités,  spéciales  à  la  langue  vulgaire.  11  n'y  a  rien 
à  tirer  pour  la  phonétique  de  l'étude  du  latin  populaire  dans  les  classiques.  Quant 
à  la  syntaxe,  au  vocabulaire  et  à  l'élocution,  au  contraire,  beaucoup  de  faits  peuvent 
être  éclaircis  dans  les  langues  romanes  et  surtout  dans  le  latin  par  l'étude  du  latin 
populaire. 

M.  Martha  regrette  que  M.  G.  ait  choisi  pour  fies  deux  thèses  des  sujets  aussi 
semblables.  La  thèse  latine  est  écrite  avec  soin,  précision,  elle  fte  Ht  avec  un  plaisir 
sévère  :  elle  est  bien  composée,  c'est  une  excellente  contribution  à  l'enquête  qui  s'est 
ouverte  sur  le  latin  populaire,  mais  M.  Martha  ne  voit  pas  nettement  ce  que  c'est 
que  cette  langue  vulgaire.   M.  G.  la  définit   a  l'usage  familier  du   latin  à  tous  ses 
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degrés  9,  mais  oir  est  la  limite  qui  sépare  la  langue  écrite  de  la  langue  parlée  ?  Tous 
les  auteurs  sont  mêlés  de  latin  populaire,  dit  M.  G.  lui-même,  sauf  César  et  une 
partie  de  Cicéron.  Il  met  les  incorrections  sur  le  compte  du  peuple,  mais  la  langue 
du  peuple  est  précisément  la  langue  correcte.  Ce  sont  les  raffinés  qui  gâtent  la 
langue.  M.  G.  répond  que  tout  cela  est  vrai,  mais  qu'a  ses  yeux  le  latin  littéraire 
est  une  langue  artificielle.  M.  G.  a  parlé  du  style  de  Sulpice  Sévère  avec  une  justesse 
fine,  mais  peut-être  en  fait- il  un  éloge  un  peu  exagéré  :  après  tout,  ce  n*e8t  qu'un 
pastiche.  Il  y  a  des  pages  fort  intéressantes  sur  les  mots  composés. 

M.  Crouslé  a  été  frappé  de  ce  qu'il  y  a  de  vague  dans  cette  expression  de  latin 
populaire.  Il  espérait  trouver  plus  dans  cette  thèse  pour  rhistoire  des  origines  de 
la  langue  française  :  M.  G.  a  fait  avec  les  langues  romanes  quelques  rapproche- 
ments fort  intéressants,  mais  M.  Crouslé  en  aurait  souhaité  davantage. 

M.  L.  Havet  trouve  que  la  thèse  est  écrite  en  bon  latin  et  correcte.  L'auteur  a  été 
très  bien  choisi,  il  a  l'avantage  d'être  court  et  il  écrit  dans  un  latin  relativement 
classique.  11  existe  de  Sulpice  Sévère  une  édition  critique  (Halle,  1866),  le  relevé  de 
M.  G.  est  donc  définitif  et  toutes  les  formes  qu'il  cite  sont  intéressantes.  Cette  étude 
a  des  applications  immédiates,  en  faisant  mieux  connaître  la  langue  de  Sulpice 
Sévère,  elle  permet  de  mieux  comprendre  celle  de  ses  contemporains,  de  restituer 
certaines  formes  et  d'éviter  des  corrections  arbitraires.  Le  tort  de  ceux  qui  définis- 
sent le  latin  vulgaire  est  d'en  faire  quelque  chose  d'absolu.  Un  mot  ni  une  tournure 
ne  sont  vulgaires  en  eux-mêmes.  Mais  la  langue  littéraire  ne  se  transforme  que  par 
la  recherche  de  ceux  qui  l'emploient  ou  par  l'admission  de  locutions  qui  ne  s'écri- 
vaient pas  :  c'étaient  ces  locutions  avant  qu'elles  fussent  écrites  qui  constituaient  le 
latin  populaire.  Pourquoi  n'avoir  pas  parlé  du  tout  de  l'ordre  des  mots  >  C'eut  été  le 
chapitre  le  plus  psychologique  de  la  thèse  et  par  conséquent  le  plus  intéressant. 

M.  Lallier  demande  encore  ce  que  c'est  que  le  latin  populaire,  malgré  le  persévérant 
effort  de  M.  G.  pour  éclaircir  la  question.  Il  signale  certaines  formes,  données  comme 
vulgaires,  comme  familières  à  Salluste  (les  substantifs  en  tudo)  ou  à  Tite-Lîve. 

II 

M.  Himly  fait  quelques  remarques  sur  l'Introduction.  Il  a  été  étonné  de  ne  pas 
voir  citée  dans  Ténumération  des  oeuvres  de  saint  Jérôme  la  traduction  de  la  Bible. 
On  n'a  ainsi  qu'un  demi  saint  Jérôme.  M.  G.  répond  que  M.  Rœnsch  a  étudié  à 
fond  la  Vulgate  dans  son  livre  :  Itala  und  Vulgata,  que  d'ailleurs  il  ne  pouvait 
prendre  pour  étudier  la  latinité  de  saint  Jérôme  un  document  où  tout  n'est  pas  de 
saint  Jérôme.  Il  y  a  d'après  M.  Himly,  un  personnage  qui  aurait  droit  de  réclamer 
contre  cette  introduction,  c'est  saint  Paul  :  c'est  chose  étrange  que  de  le  réunira 
saint  Luc.  C'était  un  esprit  métaphysique  de  premier  ordre  qui  a  créé  la  théologie 
chrétienne  et  la  langue  de  cette  théologie.  M.  Himly  convient  lui-même  que  ce  ne 
sont  là,  du  reste,  que  des  critiques  de  malice. 

M.  Benoist.  qui  a  lu  la  thèse  en  ms.,  ne  pouvant  assister  à  la  soutenance, 
M.  A.  Darmesteter  le  remplace.  La  discussion  ne  portera,  dit-il,  que  sur  quelques 
questions  particulières,  de  philologie  romane  surtout.  M.  G.  a  voulu  étudier  la  langue 
de  saint  Jérôme  et  l'influence  qu'avaient  eu  sur  elle  le  latin  classique,  le  grec  et 
l'hébreu.  Le  latin  de  saint  Jérôme  est  moins  pur  et  moins  savant  que  celui  des 
écrivains  de  la  grande  époque,  mais  la  lingua  vomana  dont  il  se  sert  est  relevée 
par  la  culture  classique.  Saint  Jérôme  est  le  plus  savant  des  Pères  et  le  mieux  érudit 
en  matière  de  langue.  Il  fallait  rechercher  quelle  avait  été  sur  lui  l'influence  de 
l'esprit  classique,  quelle  avait  été  celle  de  l'esprit  chrétien.  M.  G.  a  dû  se  fier  aux 
travaux  déjà  faits  pour  ce    qui  concerne  l'hébreu.   Quant    au    grec  qu'a  connu 
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saint  Jérôme,  c'est  le  grec  des  Septante  et  du  Nouveau-Testament,  foi  me  particu- 
lière de  la  langue  hellénistique.  Le  fond  de  sa  langue,  c'est  le  latin  populaire  mo- 
difié par  le  christianisme.  Le  latin  classique,  pour  M.  Darmesteter,  est  une  langue 
artistique,  le  latin  populaire  est  le  latin  vivant^  parlé.  Ou  n*a  pas  de  documents 
écrits  de  cette  langue  parlée,  mais  c'est  à  elle  que  remonte  un  grand  nombre  de 
faits  phonétiques.  On  ne  connaît  qu'une  faible  partie  du  lexique  latin,  il  était 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  la  langue  écrite.  De  même  pour  la  syntaxe. 
Vers  la  fin  de  l'empire,  on  arrive  à  la  latinité  chrétienne  :  elle  ne  représente  pas 
fidèlement  la  langue  populaire.  Beaucoup  de  particularités  de  cette  langue  appar- 
tiennent au  latin  populaire,  mais  il  en  est  qu'il  n'a  pas  connues.  Il  y  a  dans  la 
langue  du  christianisme,  M.  G.  le  remarque  lui-même,  mais  il  aurait  fallu  le  mettre 
plus  en  relief,  une  large  part  à  faire  à  la  langue  savante.  Le  bas  latin  sera  une  langue 
nouvelle  faite  à  la  fois  de  la  langue  savante  et  de  la  langue  populaire  :  ce  sera  la 
langue  du  moyen  âge,  celle  de  saint  Thomas  :  elle  créera  la  langue  française  savante 
et  d'une  manière  toute  différente  de  celle  qu'on  emploiera  à  partir  du  xiv*  siècle 
dans  les  formations  érudites.  M.  G.  étudie  séparément  la  composition  et  la  dériva- 
tion de  chaque  ordre  de  mots  :  peut-être  aurait-il  mieux  valu  étudier  tous  les 
composés,  puis  tous  les  dérivés.  Dans  les  composés  augmentatifs  ou  diminutifs  de 
super  ou  sub^  le  radical  devient  le  complément  de  la  préposition  et  le  suffixe,  le 
suffixe  du  composé  total.  P.  189,  M.  G.  a  signalé  un  fait  intéressant;  d'un  substan- 
tif, on  peut  tirer  un  participe  sans  passer  par  un  verbe  :  c'est  devenu  la  règle  en 
roman.  P.  188.  Le  snffixe  re  a  d'ordinaire  une  valeur  de  répétition,  mais  il  est 
parfois  explétif  ou  bien  il  marque  une  certaine  opposition  —  moi  de  mon  côté.  M.  G. 
a  signalé  les  dérivés  latins  de  mots  grecs,  les  mots  hybrides;  cette  hybridité  n'est 
blâmable  que  lorsqu'elle  est  sentie.  Le  chapitre  vi,  sur  les  changements  de  significa- 
tion, est  l'un  des  plus  intéressants.  M.  G.  a  élargi  le  sens  du  mot  métaphore,  il  a 
confondu  la  métaphore  et  la  catachrèse  :  c'est  la  catachrèse  qui  est  l'instrument  de 
transformation  d'une  langue.  Il  n'y  a  création  que  lorsqu'il  y  a  oubli  du  sens  pre- 
mier'du  mot.  M.  G.  a  signalé  des  faits  curieux  sur  le  vocatif  de  l'adjectif  possessif, 
faits  qui  expliquent  un  phénomène  de  grammaire  provençale.  M.  Darmesteter 
signale  encore  les  remarques  de  M.  G.  au  sujet  de  la  préposition  apud  avec  le  sens 
de  fff,  qui  est  devenue  le  français  à,  (P.  33 1),  p.  412.  L'emploi  d^aUerutrtnn  inva- 
riable comme  pronom  indéclinable.  P.  422^  habet  comme  verbe  impersonnel. 
L'influence  directe  de  l'hébreu  a  été  faible  —  saint  Jérôme  n'emploie  que  très  peu  de 
mots  hébraïques  —  mais  elle  a  pu  se  faire  sentir  pour  la  syntaxe  à  travers  les  traduc- 
tions grecques^  qui  sont  souvent  d'une  étonnante  littéralité. 

M.  Croiset  reprend  les  remarques  que  fait  M.  G.  sur  les  mots  abstraits  qui  se 
multiplient  chez  les  Pères.  La  raison  que  donne  M.  G.  de  leur  rareté  dans  la  langue 
latine,  c'est  que  le  peuple  romain  est  peu  enclin  à  la  spéculation.  La  vraie  raison 
est  plus  compliquée  que  cela.  Les  Grecs  emploient  toutes  les  tournures  qu'indique 
M.  G.  comme  remplaçant  les  abstractions,  11  y  a  un  grand  nombre  de  formes 
abstraites  dans  le  grec  postérieur  à  Aristote,  mais  elles  ne  s'y  sont  introduites 
qu'après  que  des  philosophes  spécialistes  les  ont  créées  et  leur  ont  assuré  fortune. 
En  France,  il  en  est  de  même.  C'est  une  langue  scolastique  et  non  le  français  po- 
pulaire que  parlent  les  lettrés. 

M.  L.  Havet  adresse  à  M.  G.  de  grands  éloges.  Si  M.  G.  n'a  pas  fait  de  conclusion, 
c'est  qu'il  aurait  ftiUu  pour  cela  qu'il  ait  étudié  les  autres  écrivains  ecclésiastiques. 
Mais  M.  G.  a  une  certaine  orthodoxie  grammaticale  avec  laquelle  il  juge  saint  Jé- 
rôme et  la  manière  dont  il  compose  des  mots  :  les  éléments  qui  les  composent,  les 
suffixes,  les  radicaux  n'ont  pas  d'existence   absolue,  ce  sont  des   découpures  que 
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nous  faisons  pour  dresser  plus  commodément  des  catalogues.  Les  mots  mêmes  n*ont 
pas  d'existence  réelle,  le  langage  est  composé  de  phrases  dont  on  a  isolé  les  éléments 
par  abstraction.  Les  mots  et  les  formes  sont  créées  par  à  peu  près,  par  imiution.  Si 
une  forme  est  claire,  elle  est  légitime.  Il  y  aurait  eu  à  prendre  dans  la  Vulgate,  elle 
aurait  fourni  de  curieux  faits  grammaticaux,  en  raison  de  la  nécessité  où  s'est 
trouvé  saint  Jérôme  de  serrer  de  très  près  le  texte  sacré  qu*il  traduisait.  Ce  qui 
manque  un  peu  au  livre  de  M.  G.,  c'est  qu'on  sache  bien  l'objet  auquel  il  est  des- 
tiné. On  pouvait  envisager  le  sujet  à  deux  points  de  vue  différents  :  soit  comme  une 
contribution  à  la  connaissance  du  latin,  soit  comme  une  étude  de  saint  Jérôme. 
M.  G.  semble  s'être  décidé  pour  le  premier  point  de  vue.  Le  sujet  peut-être  n'était 
pas  mûr  encore  :  il  faudrait  avoir  fait  en  même  temps  des  dépouillements  analogues 
des  autres  écrivains  du  temps,  on  ne  sait  quelle  conclusion  tirer  d'un  fait.  M.  Havet 
aurait  préféré  une  étude  particulière  de  saint  Jérôme  où  Ton  aurait  examiné  ses 
ouvrages  par  ordre  de  date.  L'étude  de  saint  Jérôme  était  prématurée  du  reste,  parce 
qu'il  n'existe  pas  d'édition  critique  de  ses  ouvrages,  sauf  pour  la  Chronique  et  le  De 
viris  illustribus.  Mais  la  quantité  de  travail  est  considérable,  les  recherches  sont 
méthodiques  et  très  sérieuses. 

M.  Lallier  a  été  éclairé  par  la  discussion  sur  ce  que  c'était  au  juste  que  Je  latin 
populaire.  Aussi  rend^il  pleine  justice  au  livre  de  M.  Goelzer. 

M.  Gœlzer  a  obtenu  l'unanimité. 


CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M*  Salomou  itelnach* 

Plusieurs  personnes  m'ayant  interrogé  au  sujet  des  nianuscrits  laissés 
par  M.  Ch,  Tissot,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  je  prie  la  Revuç  critique  de  bien  vouloir  accorder  sa  publicité 
aux  renseignements  suivants. 

Par  son  testament,  M.  Tissot  m^a  légué  tous  ses  papiers,  manuscrits, 
dessins,  aquarelles,  cartes,  etc.  Dans  le  nombre  t^e  trouve  le  deuxième 
volume  de  son  grand  ouvrage.  Géographie  comparée  de  la  province 
romaine  d* Afrique;  l'auteur  l'a  tenu  au  courant  des  découvertes  nou- 
velles et  je  pourrai  le  mettre  sous  presse  immédiatement.  Il  comprend 
l'analyse  complète  du  réseau  routier  de  la  province  et  l'étude  des  villes 
antiques  situées  en  dehors  des  itinéraires.  Vous  savez  sans  doute  que 
M»  Tigsot  a  pu  corriger  presque  entièrement  les  épreuves  du  premier 
volume  (géographie  physique,  ethnographie,  topographie  de  Carthage), 
qui  doit  paraître  très  prochainement. 

Le  manuscrit  des  Fastes  Proconsulaires  de  la  province,  dont  une 
partie  a  déjà  paru  dans  le  Bulletin  trimestriel  des  Antiquités  Africai- 
nes, a  été  livré  à  Tlmpresslon  au  commencement  du  mois  dernier;  j'es- 
père pouvoir  faire  distribuer  cet  ouvrage  avant  la  fin  de  l'année  cou* 
rante. 
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Les  cartes  et  les  dessins»  dont  Timportance  est  considérable,  seront, 
autant  que  possible,  insérés  dans  le  second  volume  de  la  Géographie 
comparée;  d^autres  seront  reproduits  par  la  gravure  et  réunis  en  un 
album  qui  formera  le  troisième  volume  du  grand  ouvrage. 

Le  reste  des  manuscrits,  notamment  un  dictionnaire  berbère-français, 
des  notes  de  voyages  et  des  correspondances  scientifiques,  sera  l'objet 
d^un  inventaire  détaillé  que  je  porterai  à  la  connaissance  du  public. 

Salomon  Rbinagh. 


CHRONIQUE 


FRA.NCE.  —  MM,  Gaidoz  et  Sébyi^lot  viennent  de  publier  dans  la  Reyye  de  Un- 
guistiquûf  un  suppléinent  à  leur  Blason  populaire  de  la  France.  Ce  supplément  se 
compose  de  dictons  que  la  liberté  du  langage  ou  la  grossièreté  de  certains  détails 
ne  permettait  pas  de  publier  dans  leur  volume,  aussi  est-il  intitulé  Blason  Uhrede 
la  France.  Il  peut  intéresser  les  philologues  et  les  ethnographes  soit  par  l'histoire 
et  les  aventures  d'un  mot  (comma  le  mot  b...),  soit  par  certains  dictons  assee  caroc-» 
téristiques,  qu'ils  soient  vrais  ou  faux. 

-^  La  !'«  partie  du  tome  ^XI  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Biblfo'* 
tkèque  nationale  et  autres  bibliothèques  (Imprimerie  nationale.  In-40,-499  p.)  vient 
de  paraître;  elle  contient  4  notices  de  M.  L.  Delisle;  sur  deuxlivres  ayant  appartenu 
à  Charles  V,  sur  un  manuscrit  mérovingien  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique, 
sur  les  manuscrits  disparus  de  la  bibliothèque  de  Tours  pendant  la  première  moitié 
du  xix«  siècle  et  sur  plusieurs  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Orléans.  Deux  autres 
notices  complètent  ce  demi-volume  :  Tune  de  M.  Fiervillb  sur  les  n"  ii5  et  710 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Omer  ;  Tautre,  de  M.  Prou,  sur  les  ressorts-battants  de 
la  chirobaliste  d*Héron  d'Alexandrie. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Richard  Fœrster,  professeur  à  l'Université  de  Kiel,  vient 
de  publier  dans  un  programme  4e  l'Université  une  Dissertatio  de  translatione  latina 
Physiognomonicorum  quae  feruntur  Àristotelis,  Kiel,  27  pages  in-4^.  Il  établit  le 
texte  de  cette  traduction  d'après  quatre  manuscrits  choisis  (il  en  existe  trente-neuf 
autres;  ;  son  édition,  qui  occupe  i5  pages  de  la  dissertation,  donne  pour  la  pre«> 
mière  fois  le  véritable  aspect  de  la  Phisionomia  Aristotelis. 


ACADÉMIE   DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  ii  juillet  1884. 

Le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fould,  pour  V Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au 
siècle  de  Périctès^  n'est  pas  décerné  ;  l'accessit  de  ce  prix  est  attribué  au  Bulletin  de 
correspondance  hellénique t  dont  la  septième  année  est  en  cours  de  publication. 

Le  mix  La  Fons-Méficoq,  pour  un  ouvrage  sur  l*histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'He-de-Françe  (Paris  non  compris),  est  décerné  à  M.  Tabbé  Haigneré,* 
pour  son  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  Pas-de-Calais^  arrondisse- 
ment de  Boulogne;  deux  mentions  honorables,  ex  aequo ^  sont  accordées  aux  travaux 
de  M.  P.  Bonnassieux,  le  Château  de  Clagnjr  et  Madame  de  Montespan,  et  de 
M .  de  Calonne.  la  Vie  agricole  sous  l'ancien  régime  en  Picardie  et  en  Artois. 

M.  Oppert  lit  un  mémoire  sur  la  langue  des  Élamites.  Il  a  découvert,  dit-il, 
cette  langue  en   1862,  et  il  y  a  reconnu  un  idiome  de  la  famille  sémitique.    Un 
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yocabulaire  de  cette  laneue.  comprenant  quarante-huit  mots,  vient  d'être  découvert 
au  musée  britannique.  M.  Delitzsch  a  voulu  voir  dans  ce  monument  un  spécimen 
de  la  langue  des  Cosséens,  tribu  de  brigands  des  montagnes  de  la  Susiane.  M.  Op- 
pert  rejette  cette  hypothèse  :  la  langue  en  question  est  selon  lui,  celle  des  Elamites 


3uatre  idiomes  emploient,  pour  exprimer  une  même  idée,  des  mots  entièrement 
ifférents  :  ainsi  pour  désigner  le  ciel,  on  dit,  selon  qu'on  parle  l'une  ou  l'autre  de 
ces  langues,  anna,  dagigi^lcik et  samu;  pour  c  Dieu  »,  dingir,  baskUj  annap  et  ilu; 
pour  tt  honorer  »,  kar,  nimgirab^  kukti  et  edir,  etc. 

M.  Delisle  présente,  au  nom  de  Madame  la  comtesse  de  Bastard  d'Estang  et  au 
sien,  une  planche  de  fiftc-similé  héliographique  au'il  a  fait  exécuter,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Saint  Gall,  pour  combler  une  lacune  de  l'ouvrace  de  feu  M.  le  comte  de 
Bastard  d'Estang,  Peintures  et  ornements  des  manuscrits.  Il  annonce  en  même  temps 

3u'un  exeniplaire  de  choix  et  très  complet  de  ce  somptueux  ouvrage  vient  d'être 
onné  à  la  Bibliothèque  nationale  par  la  veuve  du  ûls  de  l'auteur,  M™«  la  comtesse 
de  Bastard  d'Estang,  née  de  Lancosme. 

M.  le  D'  Hamy  lit  un  mémoire  sur  les  peintures  d'un  tombeau  égyptien  de  la 
XVIII*  dynastie  (xvii*  siècle  avant  notre  ère),  où  sont  représentés  des  nommes  de 
plusieurs  peuples  divers.  On  distingue  quatre  groupes  ethniques  principaux.  M.  Hamy 
s'attache  à  identifier  les  divers  peuples  figurés;  il  s'aide  pour  cela  des  données  que 
fournissent  à  la  fois  l'archéologie,  l'histoire  naturelle  et  l'ethnographie.  U  croit  pou- 
voir établir  que  les  Rotennou  sont  un  peuple  du  Liban,  les  gens  de  Poun  les  Ço- 
malis,  etc. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Renan  :  Aube  (B.),  Un  supplément  aux  Acta  sin- 
cera  de  Kuinart  :  actes  inédits  de  Vévéque  de  Pamphylie  Nestor^  martyr  le  28  fè' 
vrier  2  5o  (extrait  de  la  Revue  archéologique);  —  par  M.  Derenbourg  :  Hamburger 
(J.),  Talmudisehe  Encyclopcedie^  3«  partie  ;  —  par  M.  Deloche  :  Plan  S  une  école  na^ 
tionale  de  géographie  (opuscule  rédigé,  sur  Tinvitation  de  M.  de  Lesseps,  par  M.  Lu- 
dovic Drapeyron,  et  publié  par  la  Société  française  de  topographie);  —  par  M.  De 
lisle  :  [RoziERB  (E.  de  m  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies  y  commission  supérieure 
des  archives^  actes  officiels,  rapport  au  ministre,  etc. 

Julien  Havbt. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séance  du  2  juillet  1884, 

PRÉSIDENCE   DE  M.    GUILLAUME 

M.  Courajod  rappelle  que  dans  un  livre  publié  à  la  fin  de  i883,  offert  en  don  à  la 
Société  des  Antiquaires,  intitulé  Les  Délia  Robbia,  leur  pie  et  leur  œuvre,  MM.  Caval- 
lucci  et  Molinier  ont  établi,  page  160,  un  rapprochement  très  ingénieux  entre 
deux  petits  monuments  de  terre  cuite  conservés  au  Musée  de  South  Kensington 
et  un  bas  relief  de  marbre  sculpté  par  Antonio  Rossellino  dans  une  chapelle  de 
l'église  de  Monte-Oliveto,  à  Naples.  C'est  donc  avec  étonnement  qu'il  vient  de  voir 
dans  une  correspondance  anglaise  insérée  par  la  Chronique  des  arts  du  21  )uia 
1884,  signaler  comme  une  découverte  récemment  faite  à  Londres  les  rapports  dé- 
montrés depuis  longtemps  par  les  auteurs  des  Délia  Robbia  entre  les  divers  monu- 
ments énoncés  ci-dessus. 

M.  Courajod  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  deux  longs  bas  reliefii 
décorés  chacun  d'une  guirlande  de  laurier  entourée  de  bandelettes  et  munie  d*un 
culot  à  Tune  de  ses  extrémités.  Ces  deux  remarquables  fragments  de  sculpture  déco- 
rative conservés  dans  la  seconde  cour  en  hémiqrcle  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  sont 
d'un  goût  excellent,  ont  été  souvent  reproduits  par  le  moulage  et  proviennent  du 
tombeau  érigé  dans  l'église  des  Célestins  à  Henri  de  Rohan-Chabot.  Ils  formaient 
une  partie  de  l'encadrement  du  mausolée.  Le  tombeau  du  duc  de  Rohan,  dont  le 
groupe  principal  se  trouve  actuellement  au  Musée  de  Versailles  (n^  1892  du  ca^^^ 

Sue  de  1860),  était  l'œuvre  de  François  Anguier.  Il  a  été  décrit  et  gravé  dan*  ^^ 
escription  de  Paris  par  Pigariol,  1765,  tome  IV,  page  208  et  dans  les  Anti^^" 
tés  Nationales  de  Millin,  1. 1,  Célestins,  III,  pi.  11,  p.  $3. 

Le  Secrétaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Pur,  imprimerie  de  Marchessou  ûls,  boulevard  Saint^Laurent,  al. 
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SENSE  Die  Ursprttnge,  zur  Geschichte  und  Lôsung  des  Problems  der 
Erkenntniss,  der  Cosmologie,  der  Anthropologie  und  des  Ursprungs 
der  Moral  und  der  Religion,  autorisierte  deutsche  Ausgabe  von  Edward 
Fabarius.  (Th.  Weber  :  malgré  quelques  erreurs  historiques,  par  exem- 
ple dans  le  jugement  sur  Kant,  cet  ouvrage  offre  une  telle  abondance  de 
pensées  solides  exprimées  avec  esprit  et  agrément,  qu'on  ne  le  lira  pas 
sans  profit;  la  traduction  allemande  de  ce  livre  instructif  est  d'ailleurs 
bonne,) —  John  Lockes  Gedanken  (iber  Erziehung,  eingeleitet,  Uber- 
setzt  und  crlâutert  von  Sallwûrk  (Spitta  :  offre  plus  que  ne  promet  le 
titre,  et  enrichit  la  littérature  pédagogique).  —  Buchholz,  Die  homeris- 
chen  Realien.  II  Band  :  ôffentliches  und  privâtes  Leben.  II.  Das  Pri- 
vatleben.  (J.  Renner  :  en  général,  la  littérature  du  sujet  est  consultée 
avec  moins  d'exactitude  que  précédemment  ;  on  ne  voit  cités  nulle  part 
Guhl  et  Koner  et  Hermann  ;  mais  le  livre  a  une  grande  valeur.)  — 
Alex.  Freiherr  von  Warsberg,  Homerische  Landschaften.  I  Band,  I. 
Das  Reich  des  Sarpedon.  II.  Rhodos  III,  Im  Aegâer  Meer,  mit  zahlrei- 
chcn  Abbild.  (Benndorf  :  «  Schliemann  cherche  Homère  parmi  les  rui- 
nes antiques,  c'est  un  archéologue  plein  d'imagination;  Warsberg  lecher- 
che  dans  les  paysages  helléniques,  c'est  un  poète  archéologue,  il  a  pour 
Homère  un  enthousiasme  infatigable.)  —  Kukula,  De  tribus  Psetida- 
crionorum  scholiorum  lontibus.  (Léo  :  travail  inutile).  -—  Der  Nibe- 
lunge  Not,  nach  K.  Lachmanns  Ausgabe  (ibersetzt  u.  mit  einer  Ein* 
leit.  versehen  von  Henke.  {Lichtenstein  :  malgré  tout,  on  reviendra 
toujours  à  la  traduction  populaire  de  Simrock?)  —  Gœthes  Campagne 
in  rrankreich,  23  août,  20  octobre  1792,  edit.  nouvelle  avec  une  intro- 
duction, un  commentaire  et  une  carte,  par  A.  Chuqurt,  (excellente  édi- 
dition  à  laquelle  on  ne  peut  comparer  aucune  autre  édition  allemande 
et  qu'on  étudiera  avec  profil  et  pour  le  fond  et  pour  la  forme;  notes 
abondantes  et  «  ganz  vorzûglich  »).  —  Salvioni,  Fonetica  del  dialetto 
moderno  délia  ciltà  di  Milano.  (bon  et  juste.)  —  Die  Chroniken  der 
mittelrheinischen  Stadte.  Mainz.  II,  2  vols.  —  Isaacsohn, Geschichte  des 
preussischen  Beamtentums  vom  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  bis  aut 
die  Gegenvart.  III.  unter  Friedrich  Wilhelm  I  und  wâhrend  der  An- 
fânge  Friedrichs  des  Grossen.  (Laband  :  publié  après  la  morideTauteur, 
aussi  regrettera-t-on  que  l'ouvrage  reste  inachevé,  c'était  un  travail  sé- 
rieux.) —  Th.  A.  Stefanovic  Vilovski,  Die  Serben,  mit  einem 
Anhang  :  Geza  Czirbusz,  die  slidungarischen  Bulgaren.  (Tomaschek  : 
très  bon  tableau  d'ensemble,  et  beaucoup  de  choses  nouvelles.)  —  Treu, 
SoUen  wir  unsere  Statuen  bemalen?  —  J.  van  Dam  van  Isselt,  Die 
Ballistik  der  gezogenen  Feuerwafifen  mit  einer  mathematischen  Einlei- 
tung,  aus  dem  hollândischen  (ibersetzt  mit  Genehmigung  des  Verf.  von 
H.  Weygand  (Très  recommandable.) 

N*  21,  24  mai  1884  :  Voelter,  der  Ursprung  des  Donatismus.  (Holtz- 
mann.) —  Fbchner,  Revision  der  Hauptpunkte  der  Psychophysik.  — 
Horawitz,  Griechische  Studien,  Beitrâge  zur  Geschichte  des  Griechis- 
chen  kl  Deutschland.  I.  (Voigt  :  de  bonnes  et  nombreuses  indications.) 
—   MiCKLOsiCH,   Geschicnte  der    Lauibezeichnung    im    Bulgarischen. 

Srtickner  :  intéressant,  tente  une  solution  pratique  de  la  question.)  — 
tuUs  Buch  der  Lieder,  deutsch  von  Westphal.  (Schenkl  :  réimpres- 
sion avec  quelques  retouches.)  —  Juvenalis  et  Persii  fragmeiita  Bobîen- 
sîa  édita  a  Georgio  Goéiz.  (Léo.)  —  Bossuet,  œuvres  inédites,  décou- 
vertes et  publiées  par  A.  L.  Ménard,  honorées  d'une  souscription  du 
ministère  de  l'instruction  publique.  Tome  II.  (Keil  :  Le  comnientaire 
de  Perse  qui  remplit  la  plus  grande  partie  de  ce  2«  vol.  ne  se  distingue 
en  rien  du  commentaire  de  Juvenal  que  contenait  le  ï*''  vol.;  on  n'y 
trouve  rien  d^intéressant,  parfois  même  des  remarques  étranges.  L^édi- 
leur  sait  que  ce  qui  fait  la  seule  valeur  de  sa  publication,  c'est  le  nom  de 
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KOMir,  Die  Pyrenàische  Halbinsel.  (Très  bon  livre.)  —  CHATTOPâDHrâYA, 
Indische  Essays.  (Essais  intéressants  :  c^est  la  première  fois  au'un  Hin- 
dou, qui  a  passé  plusieurs  années  en  Allemagne  s'adresse  en  allemand  au 
public  allemand.)  —  Meyer  (Gust.),  Albanesische  Studien.  I.  Die  Plu- 
ralbildungen  der  albanesischen  Nomina.  (Recherches  heureusement- 
commencées  et  que  Tauteur  devra  poursuivre  avec  courage.)  —  Weidner, 
Kritische  Beitrâge  zur  Erklârung  der  griechischen  Tragiker,  (Mérite 
un  jugement  favorable;  certaines  conjectures,  non  pas  toutes,  sont  ac- 
ceptables ;  le  travail  offre  plus  d'instruction  et  de  profit  que  d'autres 
travaux  analogues.)  —  A.  Gellîi  Noctium  Atticarum  libri  XX  ex  recen- 
sione  et  cum  apparatu  critico  Martini  Hertz.  I.  (Commentaire  qui  est 
une  véritable  école  de  critioue  philologique,  travail  de  nombreuses  an- 
nées fait  avec  le  soin  et  l'amour  d'un  artiste.)  —  Brunetiêre,  Die 
Sprachforschung  der  Gegenwart,  tibersetzt  von  Laui^.  (Intéressant,  ha- 
bile, mais  injuste.)  —  Bifrun's  Uebersetzung  des  Neuen  Testaments 
(Vorworte,  Ev.  Matthaei,  Ev.  Marci),  hrsg.  v.  Ulrich.  Rhâtoroma- 
nische  Texte.  II.  —  Boccaccio,  troilus  u.  Cressida  (Il  Filostrato),  epi- 
sche  Dichtung,  zum  ersten  Maie  verdeutscht  von  K.  Freih.  von.  Bead- 
ueu  Marconnay.  (Traduction  qui  ne  répond  pas  aux  légitimes  exigences 
du  public  d'aujourd'hui.)  —  Kekulé,  Zur  Deutung  u.  Zeitbestimmung 
des  Laokoon.  (Analyse  fine  et  profonde,  dont  il  taudra  tenir  compte 
désormais.)  —  Roquette  (O.),  Friedrich  Preller,  ein  Lebensbild.  (Ai* 
*  mable  livre  sur  un  homme  aimable  et  sur  un  grand  artiste;  de  très 
abondants  matériaux  joliment  mis  en  œuvre.) 

—  N"  24,  7  juin  1884  :  Ebers  u.  Guthe,  Palâstina  in  Blld 
und  Wort,  nebst  der  Sinaï-Halbinsel  und  dem  Lande  Gosen.  Bande  I 
u.  II.  (Le  meilleur  ouvrage  illustré  sur  la  Palestine  et  les  pap 
voisins.)  —  Peters,  Willenswelt  und  Weltwille.  —  Loegel,  Die 
Bischofswahlen  zu  Munster,  Osnabrûck,  Paderborn  seit  dem  Interré^- 
num  bis  zum  Tode  (Jrban's  VI.  1256-1380.  —  Hanserecesse  von  1431- 
1476,  bearb.  von  von  der  Ropp,  II  Abth.  IV'  vol.;  von  1477-1530, 
bearb.  von  Dietr.  Schaefer.  II  vol.  —  Lex  Ribuaria  et  Lex  Francorum 
Chamavorum,  éd.  Sohm.  (Très  bon.)  —  Diekamp,  Die  neuere  Literatur 
zur  pàpstlichen  Diplomatik.  (Clair  et  fait  avec  goût.)  —  Pfxugk-Hak- 
tung,  iter  Italicum.  I  Abth.  (Très  utile.)  —  Gumplowicz,  Der  Rassen- 
kampf,  sociologische  Untersuchungen.  (Argumentation  bizarre.)  — 
Bërgkann  (von),  Der  Sarkophag  des  Panehemisis.  [Travail  remarquable 
à  tous  égards.)  —  Edw.  Mûller.  Ancient  inscriptions  in  Ceylon,  col- 
lected  a.  published  for  the  gouvernement.  (Œuvre  de  la  plus  haute  va- 
leur.) —  Heiberg,  Philologische  Studien  zu  griechischen  Mathemati- 
kern.  IV.  Ueber  den  Dialectdes  Archimedes.  vT  Interpolationen  in  den 
Schriften  des  Archimedes.  (Etude  très  méritoire.)  —  Plutarch's  The- 
mistokles  fUr  quellencritische  Uebungen  commentiert  und  hrsg.  v.  Ad. 
Bauer.  (Très  louable  et  très  utile.)  —  Prôlss,  Geschichte  des  neucren 
Dramas.  III,  i.  Das  neuere  Drama  der  Deutschen  bis  Lessinç.*2.  Von 
Goethes  Auftreten  bis  auf  unsere  Tage.  (Œuvre  difficile,  où  il  y  a  des 
fautes  et  des  lacunes,  mais  c'est  un  premier  essai  sur  ce  domaine,  et  un 
travail  préliminaire  fort  estimable;  c'est  la  base  d'une  future  histoire  du 
drame  allemand.) 


L€  Puy,  imprimerie  et  lithogi'aphie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23* 
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PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRB    DB    LA    BOCléTi    A8IATIQUB 

DB    L'icOI.B     DBS    LANOUBS    ORIBNTALBS    VIVANTBS,    BTC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  ^  M.  A.  Chuquet 

(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  a8).  , 

MM,  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
non  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


LE    PROCÈS    D'HERMIASd  après  les  sources  démo. 
tiques  et  grecques,  par  E.  Ré villout.  Fascicule  I. 

In-4,  autographié 25  fr. 

Publications  de  TEcole  du  Louvre.  —  Etude  complémentaire  du 
cours  de  droit  égyptien. 

CHRONOLOGIE    DE   L^ANCIEN 

ROYAUME      KHMÉR      d'après    les     inscriptions, 
par  A.  Bergaignb.  In-8 i  fr.  5o 

JU  VllJ^AL^    notes  biographiques,  par  J.  A.  Hild.  (Eludes  de 
religion  et  de  littérature  ancienne,  II).  In-8 2  fr. 

LYON     AU     COMMENCEMENT     DU 

y\.  V      olllQ>LC  (1416.-1420),  d'après  les  registres  consulaires. 
In-S : 2  fr. 
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PÉRIODIQUES 

Literarisohes  Ceatralblatt,  n**  25,  14  juin  1884  :  Seydel,  Die  Buddha- 
Légende  und  das  Leben  Jesu  nach  deii  Evangelien,  erneute  Prûfung 
ihres  gegenseitigen  Verhâltnisses.  —  Gtcrsberg,  Geschichte  der  Pfar- 
reien  des  Dekanates  Grevenbroîch.  —  Bilharz,  Erlaûterungen  zu 
Kant's  Kritik  der  reinen  Vcrnunft.  —  Maurbr,  Geschichte  der  Helle- 
nen  in  neuen  und  alten  Darstellungen.  —  Saalfeld,  Haus  und  Hof  in 
Rom  im  Spiegel  griechischer  Cultur,  cultur^eschichtliche  Beitrâge  zur 
Beurtheiiung  des  classischen  Alterthums.  (Rien  de  nouveau,  mais  adroi- 
tement fait  et  brillamment  exposé.)  — Schurz,  De  mutationibusin  impe* 
rio  romano  ordinando  ab  imperatore  Hadriano  factis.  (Fait  avec  soin  et 
habileté.)  —  Bernays.  Zur  Kritik  Karolinjjischer  Annalen.  (Travail 
soigné,  mais  dont*  le  résultat  principal  doit  être  mis  en  doute.)  — 
KiRCHNER,  Das  Reichsland  Elsass-Lothringen  nach  seiner  territorialen 
Entfaltung  von  1648  bis  1789.  —  Lôwl,  Ueber  Thalbildung.  —  Sa- 
CHAU,  Reise  in  Syrien  und  Mesopotamien.  (Livre  vraiment  protond, 
fait  après  un  savant  voyage  d^études;  les  descriptions  sont  absolument 
exactes  ;  œuvre,  en  un  mot,  très  intéressante  et  importante.^  —  HQbsch- 
MANN,  Die  Umschreibung  der  iranischen  Sprachen  und  des  Ârmenischen. 

—  Strack,  Hebrâische  Grammatik  mit  Uebungsstûcken,  Literatur  und 
Vokabular.  (Livre  utile.)  —  Archimedis  xepl  ixP^iiiv(i)v  liber  I  graece 

.  restituit  J.  L.  Heiberg,  Sonderabdruck  aus  «Mélanges  Graux  *.  — 
MûLLENHOFF,  Dcutsche  Alterthumskunde.  V  Band,  I  Abth.  (On  pour- 
rait intituler  ce  livre  c  Contributions  à  Thistoiire  de  la  poésie  populaire 
noroise  jusqu'à  la  fin  du  paganisme  »;  parfois  des  attaques  personnelles 
et  très  blâmables;  mais  l'ouvrage  a  des  mérites  extraordinaires,  il  témoi- 
gne à  chaaue  page  de  Pétonnant  savoir  de  l'auteur  et  de  la  sagacité  pé- 
nétrante de  son  esprit.)  —  Huyssen,  Die  Poésie  des  Krieges  und  die 
Kriegs  r=:  Poésie*  (Après  qu'un  àbbé  éomme  Bernardin  de  saint-Pierre 
et  un  philosophe  comme  Kant  ont  vanté  la  poésie  de  la  paix  éternelle, 
il  est  juste  qu^un  prêtre  —  il  est  vrai,  un  aumônier  militaire  —  relève  à 
son  tour  la  poésie  de  la  guerre.)  —  M.  B.  Linoau,  Lucas  Cranach,  ein 
Lebensbild  aus  dem  Zeitalter  der  Reformation.  (Sans  éclat,  mais  abon- 
dant en  matériaux  biographiques;  forme  un  ensemble.)  —  Sodbn,  Die 
Einflûsse  unseres  Gymnasiums  auf  die  Jugendbildung,  Vorschlâge  fur 
eine  natur  und  zeitgemâsse  Reform  der  Mittelschule. 

—  N"  26,  21  juin  1884  :  Lowe,  The  Mishnah  on  which  the 
Palestinian  Talmud  rests  edited  for  the  Syndics  of  the  Universîty 
Press  from  the  unique  Manuscript  preserved  in  the  University 
Library  of  Cambridge.  —  Hertzberg,  Griechische  Geschichte  (Excel- 
lent livre  pour  le  grand  public).  —  Fischer,  Die  Landfriedensvcrtassung 
unter  Karl  IV  (Sera  le  bienvenu).  —  Tagebuch  der  unglûcklichen 
Schottenkônigin  Maria  Stuart  wâhrend  ihres  Aufenthaltes  zu  Glasffow 
vom  28-27  Januar  iSôj,  hrsg.  von  Sepp.  —  Lecky,  Geschichte  tn- 
glands  im  XVII L  Jahrhunderr,  nach  dem  englischen  Original  ûbers. 
von  Lôwe.  III  u.  IV  (Insiste  particulièrement  sur  rhistoire  intérieure). 

—  Lûtzows  Freicorps  in  den  Jahren  181 3  u.  1814,  v.  K.  v.  L.  gegcn- 
ûber  der  in  die  preussischen  Jahrbûcher  herausgegebenen  von  Hein- 
rich  von  Treitschke,  im  April  188  3  àufgenommenen  Darstellung  von 
A.  KoBERSTEiN.  •—  Paul  de  Lagarde,  Persische  Studien.  I.  —  Reinisch, 
Die  Chamirsprache  in  Abessinien  .1.  —  Ziemer,  Vergleichende  Syntax 
der  indogermanischen  Comparation,  insbesondere  der  Comparationsca- 
sus  der  indogermanischen  Sprachen  und  sein  Ersatz  (Le  talent  de  l'au- 
teur, dans  de  pareilles  recherches,  est  hors  de  question,  et  son  exposition 
est  claire  et  habile).  —  Stadtmûller,  Eclogae  poetarum  graecorum 
(Choix  très  habilement  fait).  —  Veckenstedt,  Die  Mythen,  Sagen  und 
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Bommaire  t  i33.  Bachmimn,  Spécimen  d'un  lexique  d'Aristophane.  —  i36.  Hild, 
Les  fouilles  de  Sanxay .  —  1 3j,  César,  La  guerre  des  Gaules,  p.  p.  Constans  et 
Denis.  ^  i38.  Bonnefon,  Pierre  de  Paschal,  historiographe  du  roi.  —  Variétés  : 
DiBULAFOY,  Les  dérivés  plastiques  d'isdoubar  en  Perse  et  en  Grèce.  —  Chronique. 
Académie  des  Inscriptions» 


i35.  —  LejLicI    Arisiopbanel    Spécimen    composuit  Ottomarus   Bachhann. 
Francfort -sur-Oder,  Trowiusch  et  fils,  1884,  in-4,  p.  18. 

En  rendant  comple  ici  même  '  de  la  concordance  d'Aristophane, 
composée  par  H.  Dunbar,  nous  exprimions  le  regret  de  n'avoir  pas  en- 
core un  lexique  d'Aristophane  »  :  le  manque  d'un  tel  secours  constituait 
une  grave  lacune;  tant  qu^on  n'a  pas  un  lexique  bien  établi  de  la  lan- 
gue d'un  auteur,  la  méthode  la  plus  sûre,  celle  qui  consiste  à  expliquer 
l'auteur  par  l'auteur  lui-même,  ne  peut  être  appliquée  que  d'une  ma- 
nière imparfaite;  quelques  faits  qu'on  ait  rassemblés  à  propos  de  tel 
passage,  on  peut  toujours  craindre  que  beaucoup  d'autres  n'aient  été  né- 
gligés. Aujourd'hui  nous  avons  l'espoir  que  cette  lacune  sera  bientôt 
comblée,  grâce  à  la  patience  et  au  dévouement  d'un  savant  envers  le- 
quel, si  l'œuvre  est  bien  faite,  les  amis  d'Aristophane  ne  sauraient  avoir 
trop  de  reconnaissance. 

M.  Bachmann  s'est  fait  connaître,  il -y  a  quelques  années,  par  un 
travail  assez  important  '  sur  Aristophane;  ce  travail  contenait  plus 
d'une  centaine  de  corrections  nouvelles  et  presque  le  même  nombre 
d'observations  critiques  sur  des  conjectures  déjà  proposées  par  d'autres 
savants.  Ce  qui  attira  l'attention  sur  cette  étude,  c'est  la  précision,  la 
rigueur  avec  laquelle  M.  B.  appliquait  à  la  critique  d'Aristophane  la 
méthode  qui  s'appuie  essentiellement  sur  la  comparaison  des  passages 
pris  dans  l'auteur  lui-même;  étant  donné  un  passage  altéré,  il  s'agit  de 
relever  tous  les  passages  analogues  et  de  voir  comment  l'auteur  procède, 
quelle  tournure  il  affectionne,  etc.  M.  B.,  sur  chacun  des  points  qu'il 
traitait,  apportait  toute  la  statistique  de  la  question.  Assurément  on  pou- 
vait très  bien  ne  pas  accepter  bon  nombre  des  corrections  proposées  par 

1.  N»du  17  mars  1884. 

2.  Les  deux  lexiques  publiés  déjà  à  Oxford,  Pun  par  Sanxay  en  181 1,  Tautre  par 
Caravella  en  1822  sont  trop  imparfitits  pour  qu'on  puisse  vraiment  en  tenir  compte. 

3.  Conjecturarum  observationumque  Aristophanearum  spécimen  /.  Gœitingue, 
1876;  ce  travail,  dit  Tauteur  en  commençant,  est  un  extrait  d'une  grande  étude  de 
usu  prteposîtionum  apud  Aristophanem, 

Nouvelle  série,  XVIII.  32 
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M.  B.,  maison  ne  pouvait  lui  refuser  le  mérite  d'avoir  signalé  des  fau- 
tes en  bien  des  passages  que  jusqu*ici  aucun  critique  n'avait  suspecta. 

On  voit  par  ce  premier  travail  et  par  la  manière  dont  il  était  compris 
que,  si  M.  B.  n'avait  pas  déjà  l'idée  de  faire  un  lexique  d'Aristophane^ 
il  devait  très  facilement  y  être  amené.  Le  Spécimen  donne  une  idée  très 
favorable  du  futur  lexique;  les  articles  paraissent  complets;  les  divisions 
adoptées  pour  indiquer  les  divers  sens  des  mots  sont  faites  diaprés  un 
ordre  logique.  Entre  ce  lexique  et  la  Concordance  de  Dunbar,  il  y  a 
la  différence  d'une  œuvre  véritablement  scientifique  avec  un  travail 
utile  mais  purement  empirique. 

L'auteur  et  l'éditeur  se  sont  appliqués  à  donner  au  lexique  une  dis- 
position qui  pût  en  rendre  l'emploi  prompt  et  facile;  cela  est  imporunt 
pour  un  ouvrage  destiné  surtout  à  des  recherches  ;  d'autres  lexiques  ré- 
cents, celui  de  Sophocle  par  Ellendt-Genthc,  celui  d'Eschyle  et  de  Sopho- 
cle par  W.  Dindorf,  celui  d'Homère  par  Capelle,  Eberhard,  etc.  ont  le 
défaut  d'être  imprimés  avec  des  caractères  trop  petits;  il  n'en  est  pas 
ainsi  du  lexique  d'Aristophane.  L'auteur  et  l'éditeur  ont  aussi  songé 
à  rendre  visible  à  Toeil  la  division  des  paragraphes  de  chaque  article; 
les  mots  latins,  qui  indiquent  quel  sens  particulier  de  l'expression  est 
l'objet  du  paragraphe,  sont  imprimés  en  caractères  espacés.  Tout  cela 
est  assurément  très  louable;  on  pourrait  indiquer  d'autres  améliora- 
tions. Dans  le  spécimen  que  nous  examinons,  les  articles  ne  se  sépa- 
rent pas  assez  nettement  les  uns  des  autres,  dans  les  lexiques  cités  tout 
à  l'heure  une  ligne  en  blanc  est  laissée  entre  chaque  article;  cette  dispo- 
sition serait  indispensable  pour  le  lexique  d'Aristophane.  On  a  indiqué, 
avons  nous  dit,  à  l'aide  de  mots  espacés,  les  divisions  de  chaque  article; 
ridée  est  bonne,  mais  le  procédé  qu'on  a  choisi  n^est  pas  suffisant;  ces 
mots  espacés  ne  ressortent  pas  assez;  dans  ces  longues  colonnes  du 
lexique,  il  faut  un  effort  d'attention  pour  remarquer  quelques  indices 
de  division.  On  pourrait  faire  plus  :  M.  B.  a  adopté  pour  ces  articles 
une  première  division  en  chiffres  romains,  une  subdivision  en  chiffres 
arabes;  il  suffirait  d'imprimer  cette  double  série  de  chiffres  en  caractères 
gras  pour  que  la  division  des  articles  fût  indiquée  avec  la  netteté 
suffisante. 

M  B.  trouve  moyen  encore  ici  de  continuer  ce  qu'il  a  fait  dans  ses 
Conjecturae  observationesque  Aristophaneae ^  il  propose  des  corrections 
au  texte;  il  est  évident  que  le  rapprochement  de  tant  de  faits  a  pu  jeter 
quelque  lumière  sur  des  points  encore  obscurs.  Sur  seize  conjectures, 
indiquées  par  M.  B.  en  tête  de  ce  spécimen,  il  en  est  quelques-unes 
qui  doivent  être  notées,  par  exemple,  Lysistrate,  472,  etc.;  il  en  est 
d'autres  au  contraire  qu*on  ne  peut  accepter.  Au  v.  2  des  Acharniens: 
■ÎJaÔYjv  Bft  Paii,  -rcavu  ^t  faii,  xéTTapa,  O.  Schneider  avait  proposé  :  Oiiepa, 
au  lieu  de  xéiiapa;  M.  Bachmann  rejette  cette  correction,  il  pro- 
pose :  icavu  Ye  &at\  eî  Taux  àpa  scilicct  -SioBYiv,  ajoute-t-il.  Il  me  sem- 
ble que  cette  correction  fait  un  contre-sens,  le  mot  ^aid,  petits^  doit 
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s'entendre  ici  de  la  quantité,  comme  dans  Eschyle,  Perses^ggô^  Sopho- 
cle, Œdip.  R.  750.  Dicéopolis  a  eu  peu  d'occasions  de  se  réjouir,  mais 
chaque  fois  qu'il  Ta  pu,  il  en  a  bien  profité;  on  peut  être  certain  qu'il 
s'est,  par  exemple,  bien  réjoui  quand  Cléon  a  dû  rendre  gorge  de  cescinq 
talents,  tb  xéap  euçpivdYjv  Ba)v,  —  TauO'  &<;  èYavàÔYjv  —  êpTOv,  àÇtov  Y^p 
*EXXa8t,  il  ne  sait  quelles  expressions  trouver  pour  rendre  son  contente- 
ment; d'ailleurs  le  mot  ^a\L\ijQ^o(sio^ip^apa  indiqua  bien  que  dans  ^acà  il 
faut  voir  Tidée  dénombre. 

Albert  Martin. 


i36.  —  Les  fouilles  de  Senxey»  par  J.-A.  Hild,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Poitiers,  i883.  Poitiers,  Blanchier,  in-8  de  16  p.  (extrait  du  Bulletin 
mensuel  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  juillet  i883). 

Les  fouilles  entreprises  dans  les  ruines  de  Sanxay  par  le  père  De  la 
Croix  sont  trop  connues  des  lecteurs  de  la  Revue  critique  pour  que  nous 
ayons  à  nous  écarter  de  ce  qui  fait  le  fond  de  la  brochure  de  M.  Hild. 
Le  père  De  la  Croix  prétend  '  que  la  ville  dont  il  a  fouillé  les  vestiges 
était  un  lieu  de  réunion  oti  les  Gaulois  se  rendaient,  une  fois  par  an, 
d'abord  pour  conspirer  contre  la  domination  romaine,  puis  pour  se  livrer 
su  plaisir  et  célébrer  des  fêtes,  sous  les  yeux  de  leurs  vainqueurs  :  ce 
que  confirmerait  la  nature  des  monuments  dont  on  a  reconnu  la  desti- 
nation :  temples,  théâtres,  thermes,  hôtelleries  et  lupanars.  —  M.  H. 
s^élève  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  raison  contre  certaines  fantaisies 
historiques  du  père  De  la  Croix,  et  ne  voit  dans  Sanxay  qu'une  ville 
comme  une  autre,  non  pas  «  une  cité  intermittente  ».  —  Peut-être,  en 
raison  de  l'importance  et  du  caractère  des  édifices  retrouvés,  faut-il 
cependant  accepter  quelques-unes  des  hypothèses  du  père  De  la  Croix. 
Sanxay  a  bien  pu  être  une  ville  d'un  genre  particulier,  un  centre  de 
culte,  la  capitale  religieuse  d'une  cité.  Les  Vocontii,  en  Narbonnaise, 
avaient  deux  chefs-lieux,  Tun  politique  et  administratif,  Vasio,  l'autre 
religieux,  Dea  Augusia  :  les  inscriptions  de  Dea  sont  des  dédicaces  de 
temple  ou  d'autel,  ou  rappellent  des  jeux  et  des  combats  de  gladiateurs  ; 
«  On  n'a  trouvé  à  Dea,  dit  M.  Hirschfeld,  aucune  trace  de  monuments 
dédiés  à  des  magistrats  '.  >  —  Faut-il  comparer  Sanxay  à  la  métropole 
religieuse  des  Voconces?  Le  père  De  la  Croix  peut  seul  répondre  à  cette 
question,  en  découvrant,  ce  que  Ton  est  en  droit  d'attendre  de  lui, 
beaucoup  d'inscriptions  '. 

Camille  Jullian. 

1.  Voyez  800  Mémoire  archéologique  sur  les  découvertes  d'Herbord,  dites  de 
Sanxay  f  Niort,  Clouzot,  i883. 

2.  Gallische  Studien,  p.  299. 

3.  Que  signifie  (p.  la,  n.  3}  Orelli,  C.  i.  L,  ao2 1 
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137.  —  Jules  CésAR.  Oe  beilo  galllco.  Edition  nouvelle  illustrée.  Avec  une  intro> 
duction,  des  notes,  etc.,  par  MM.  Constans  et  Denis.  Paris,  Delagrave,  1884. 

En  Allemagne,  deux  collections  d^auteurs  anciens  annotés  se  parta- 
gent la  faveur  du  public  depuis  une  trentaine  d^années;  ce  sont  les 
collections  Weidmann  et  Teubner.  La  première,  dès  l'origine,  n'a  pas 
prétendu  servir  exclusivement  l'intérêt  des  élèves.  Les  éditions  Weid- 
mann sont  destinées  au  public  lettré  en  général.  Quelques-unes  sont  au 
premier  rang  des  éditions  savantes.  Il  suffit  de  citer  le  Tite-Livede  Weis- 
senborn  et  le  Tacite  de  Nipperdey .  La  collection  Teubner  est  expressément 
destinée  aux  classes.  Mais  là  aussi  plusieurs  savants  chargés  de  faire  les 
annotations  se  sont  laissé  entraînera  parler  trop  souvent  à  leurs  pareils 
plutôt  qu'aux  écoliers.  C'est  du  moins  Tavis  de  beaucoup  de  professeurs 
de  gymnase.  Aussi,  Ton  a  commencé  une  nouvelle  série  d^éditions, 
intitulée  Bibliotheca  Gothana^  en  promettant  de  se  borner  strictement, 
cette  fois,  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  préparation,  sans  anticiper  sur 
Texplication  orale,  et  sans  charger  les  notes  de  matières  qui  seraient 
au-dessus  de  la  portée  des  élèves.  Mais  déjà  difTérents  critiques  repro- 
chent à  la  nouvelle  entreprise,  soit  de  revenir  aux  errements  des  précé- 
dents éditeurs,  soit  de  tomber  dans  des  défauts  nouveaux  '. 

En  France  aussi  nous  sommes  en  train  de  chercher  un  type  parfait 
d'édition  classique.  On  a  désigné  comme  tel,  de  différents  côtés,  le 
Virgile  de  M.  Benoist;  et  il  est  certain  que  c'est  un  de  nos  meilleurs 
livres  en  ce  genre,  que  Ton  fait  bien  de  prendre  pour  modèle.  Cepen« 
dant,  on  peut  se  demander  si  beaucoup  de  collégiens  consultent  le  choix 
de  variantes,  p.  5 89  à  566,  les  remarques  sur  diverses  particularités  de 
prosodie,  de  métrique  et  de  grammaire^  et  même  la  table  des  noms 
historiques  et  géographiques,  plus  commode  à  feuilleter  à  cause  de  Tordre 
alphabétique.  M.  Benoist  ne  se  fait  pas  d'illusion  à  ce  sujet,  et  si  dans 
Texcelient  Tite-Live  qu'il  publie  en  collaboration  avec  M.  Riemann,  ce 
sont  justement  ces  parties-là  qui  ont  reçu  de  nouveaux  développements, 
c'est  qu'il  a  voulu  fournir  aux  professeurs  la  matière  des  explications  à 
donner  en  classe  *.  Mais  on  est  allé  plus  loin  encore.  Notre  regretté  ami 
Ch.  Graux,  par  exemple,  a  introduit  dans  ses  éditions  de  Plutarque,  si 
hautement  et  si  justement  appréciées,  des  dissertations  critiques  et  des 
renseignements  bibliographiques  qui  ne  peuvent  avoir  le  moindre  inté- 
rêt pour  les  élèves.  Ainsi  donc,  semble-t-il,  nos  éditions  classiques  aussi, 
et  précisément  les  meilleures,  risquent  de  devenir  des  éditions  savantes^ 
utiles  surtout  aux  professeurs  :  faudra-t-il,  chez  nous  aussi,  en  créer  de 
nouvelles,  composées  vraiment  et  exclusivement  pour  les  élèves?  En 
attendant,  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'est  le  danger.  Il  est  bien  plutôt 

I.  Jahrbûcher  Jûr  Philologie  und  Pœdagogik,  CXXVllI  (i883),  p.  497  à  5i»; 
Lit.  Centralblait,  18S4,  n*  5,  col.  iSg;  Berliner  Pkilologische  Wochenschrifii 
1884,  n»  g,  col.  266  ;  etc. 

a.  Tiie-Livc,  XXIII  à  XXV,  préface,  p.  xr, 


D^itized  by  VjOOQIC 


d'histoire  et  dp:  iirrÉRtituR  io5 

dans  la  multiplication  des  articles  de  pacotille  dont  on  ne  cesse  d'inon- 
der le  marché;  il  faut  croire  que  les  mesures  prises,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  ministère,  pour  en  empêcher  l'introduction  dans  les 
lycées,  sont  demeurées  impuissantes.  Un  autre  danger,  non  moins 
grave  peut-être,  est  dans  l'imitation  maladroite  des  bons  modèles,  qui 
ne  peut  que  discréditer  ceux-ci. 

11  y  aurait  de  Tinjustice,  assurément,  à  faire  rentrer  le  César  de 
MM.  Constans  et  Denis  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  catégories.  Il  est 
recommandable  à  certains  égards.  Mais  ce  n'est  pas  le  type  que  nous 
cherchons. 

L'introduction,  p.  v  à  xii,  consiste  en  un  chapitre  de  l'Histoire  de  la 
littérature  romaine  de  Paul  Albert,  que  M.  C.  qualifie  d'excellente. 
Cette  excellente  introduction  apprendra  aux  enfants  que  César  est  né 
l'an  99;  que  ses  commentaires  sont  de  c  véritables  mémoires,  écrits 
vraisemblablement  au  jour  le  jour  »  ;  que  César,  c  comme  historien,  se 
rattache  évidemment  à  l'école  de  Thucydide  »  ;  que  le  Bellum  AJrica- 
num  est  généralement  attribué  à  Hirtius;  enfin,  que  la  traduction 
grecque  «  attribuée  au  moine  Planude  »  c  ne  manque  pas  d'importance 
pour  contrôler,  les  manuscrits  >  »  !  Il  était  facile,  cependant,  de  mieux 
orienter  les  jeunes  lecteurs,  en  tirant  une  courte  notice  de  l'introduction 
de  Kraner,  par  exemple,  à  qui  MM.  C.  et  D.  doivent  déjà  tant.  Pourquoi 
fuir  une  si  légère  peine  ? 

Le  texte  est  celui  de  M,  Holder,  avec  un  certain  nombre  de  leçons 
empruntées  à  Dinter  et  autres  ».  C'est  dire  qu'il  est  préférable  à  ceux  de 
la  plupart  de  nos  éditions  classiques.  Mais  pourquoi  faut-il  payer  cet 
avantage  par  une  innovation  des  plus  malencontreuses?  M.  C.  a  ima- 
giné de  placer  au  bas  des  pages  les  variantes  de  son  texte  comparé  à 
celui  de  Dinter,  et,  en  outre,  un  certain  nombre  de  conjectures  d'autres 
savants.  Que  veut-on  que  fassent  de  ces  notes  nos  malheureux  écoliers? 
ou  quel  profit  en  tireront  leurs  maîtres  ?  Elles  sont  insuffisantes  pour 
permettre  à  ces  derniers  de  juger  par  eux-mêmes  les  leçons  que  présente 
le  texte;  et  s'il  s'agit  de  les  avertir  que  la  leçon  n'est  pas  certaine  (ce  qui 
n'est  pas  sans  utilité  en  vue  de  Texplication),  on  pouvait  se  contenter  de 
quelques  signes  conventionnels,  tels  que  crochets,  italiques,  etc.  On  ne 
fera  que  jeter  du  discrédit  sur  la  critique  appliquée  aux  textesdes  éditions 
classiques  par  ces  citations  de  noms  propres  et  de  manuscrits,  avec  leur 
faux  air  d'érudition  :  «  Morus,  Kraner,  Holder  croient  ces  mots  inter- 
polés ;  c'est  probable.  Dinter  les  maintient.  »  —  «  Patientiaque  Ger- 
mani  (Dinter)  ;  qua  G.  (mss.  B.  N.  5o56  et  5763)  »,  etc.  M.  C.  paraît 

1.  La  vérité,  établie  depuis  1837,  c^est  que  cette  traduction  a  été  faite  aur  le 
César,  imprimé  par  R.  Estienne,  à  Paris,  en  1544.  Voy.  H.  J.  Heller,  Philologus, 
XII  p.  iio  suiv. 

2.  Préface,  p.  iv.  Certains  indices  porteraient  à  croire  plutôt  qu'on  a  livré  à 
rimprimerie  le  texte  de  Dinter,  corrigé  d'une  manière  plus  ou  moins  conséquente 
d'après  Holder,  ou  bien  une  édition  vulgaire,  corrigée  tantôt  d'après  l'un  tantôt 
d'après  l'autre. 
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d'ailleurs  se  faire  une  idée  tout  à  fait  surprenante  de  la  critique  de  César 
quand,  par  exemple,  l'édition  Holder  en  mains,  il  écrit  une  phrase  telle 
que  celle-ci  :  «  Nous  avons  collationné,  pour  tous  les  passages  difficiles, 
deux  bons  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  n~  5o56  et  5763 
du  fonds  latin,  qui,  quoique  n'apportant  aucune  amélioration  au  texte 
connu,  nous  ont  confirmé  plusieurs  fois  dans  le  choix  de  nos  leçoDS  >. 
Est-il  donc  probable  que  Nf .  Holder  sera  mal  renseigné  sur  la  leçon  des 
mss.  de  Paris  justement  dans  les  c  passages  difficiles  *?  Et  comment  les  ma- 
nuscrits de  Paris  à  eux  seuls  peuvent-ils  c  confirmer  dans  le  choix  d^une  le- 
çon 1  ?  Il  faut  avoir  des  notions  bien  confuses  sur  l'usage  à  faire  de  ces  mss. 
pour  parler  ainsi.  —  L'orthographe  paraît  livrée  au  hasard.  Elle  n'est 
conforme  ni  aux  éditions  Holder  ou  Dinter,  ni  à  nos  anciennes  éditions 
classiques.  On  lit  tenture,  nunquamk  côté  de  dilectuSy  milia^  finis  9CC\i' 
satif,  cum  conjonction,  etc.  Gneo  d'après  Holder  (qui  ne  prétend  en  cela 
représenter  que  Tarchétype),  et  Luteciam  d'après  les  mss.,  sont  évidem- 
ment déplacés  dans  une  édition  classique.  M.  C.  écrit  en  certains  cas 
conlectam,  immortalium,  assidua,  etc.,  contrairement  aux  mss.,  on  ne 
sait  pourquoi. 

Les  notes,  extraites  presque  exclusivement  des  commentaires  de 
Kraner  et  de  Doberenz,  sont  bonnes,  mais  un  peu  maigres.  On  est  sur- 
pris d'en  trouver  autant  de  grammaticales  après  cette  déclaration  : 
c  Quant  à  l'annotation^  nous  l'avons  allégée  des  remarques  grammati- 
cales, que  nous  avons  réunies  à  la  suite  du  texte  ».  Les  Remarques 
dont  il  est  ici  parlé,  et  qui  contiennent  d^excellentes  choses  (p.  3i5â 
343],  sont  beaucoup  trop  toufiues  pour  des  élèves  de  quatrième,  mais 
elles  seront  utiles  aux  professeurs  qui  sauront  s^en  servir  avec  discerne- 
ment. Elles  sont  précédées  d'un  aperçu  de  l'organisation  militaire  chez 
les  Romains  (p.  299  à  3 14),  et  suivies  d'un  index  géographique  et  d'une 
carte  de  la  Gaule.  Des  cartes  partielles  et  quelques  gravures,  représen- 
tant le  pont  du  Rhin,  des  machines  de  guerre,  etc.,  sont  intercalées  daDs 
le  texte.  L'exécution  typographique  est  agréable,  sans  être  irréprocha- 
ble au  point  de  vue  de  la  correction.  Mais  l'absence  de  chiffres  au  haut 
des  pages,  pour  indiquer  les  livres  et  les  chapitres,  est  extrêmement 
gênante. 

Max  Bonnet. 


l38.  ^  Pierre  de  Paachal,  bistorlosraphe  «la  roi  (lll«5»-l  Ha»).  Elude 

biographique  et  littéraire  suivie  de  fragments  inédits  de  ses  histoires,  par  Paul 
BoNNEFON,  licencié  en  droit,  ancien  élève  de  Técole  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes,  attaché  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal.  Paris.  L.  Techencr;  Bordciux, 
P.  Chollet,  i883,  petit  in-4  de  viii-71  p.  Tirage  à  90  exemplaires. 

M.  Paul  Bonnefon  s'excuse,  en  son  modeste  Avant -propos,  délivrer 
au  public  une  esquisse  biographique  et  littéraire  sur  Pierre  de  Paschal 
«  fort  incomplète  »,  et  il  réclame  le  pardon  de  ses  erreurs  et  omissions 
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«  en  faveur  de  la  jeunesse  et  de  Tinexpérience  de  l'auteur  ».  Sans  doute 
il  pourra  plus  tard,  comme  il  en  a  le  projet,  développer  et  améliorer 
son  travail  d'aujourd'hui,  mais  ce  travail,  tel  qu'il  nous  le  présente,  est 
fort  estimable,  et  l'on  doit  d'autant  plus  savoir  gré  au  jeune  érudit  des 
résultats  obtenus  déjà,  que  nous  savions  moins  de  choses  jusqu'à  ce 
jour  sur  Pierre  de  Paschal  et  sur  ses  ouvrages  imprimés  ou  manus- 
crits. 

M.  B.  établit  d'abord  que  Paschal  n'est  point,  comme  on  l'a  tant  et 
tant  dit,  un  «  gentilhomme  de  Languedoc  »,  selon  l'expression  du  Mo" 
réri,  qu'il  appartient  à  la  Guyenne  et  qu'il  est  né,  en  i522,àSauveterre, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Bazas'.  Il  invoque,  à*cet  égard, 
un  témoignage  irrécusable,  celui  d'un  contemporain  très  bien  informé, 
Jean  Gelida,  le  célèbre  professeur  du  Collège  de  Guyenne,  le  correspondant, 
l'ami,  le  voisin  de  Paschal.  Quoi  de  plus  décisif  que  ces  mots  inscrits 
par  Gelida  en  marge  d'une  lettre  adressée  à  Paschal  :  «  Hic  AquitU'^ 
nus  erat  Salvaterrensis  »?  •  Si  la  correspondance  de  ce  dernier  ^  n'a 
pu  fournir  à  M.  B.  aucune  indication  sur  le  père  et  la  mère  du  futur 
historiographe,  en  revanche  il  en  a  tiré  divers  renseignements  sur  quel- 
ques circonstances  de  sa  vie  bien  peu  connues,  par  exemple,  sur  son 
séjour  au  collège  de  Carpentras.  Je  vais  citer  ce  que  dit  M.  B.  de  cet 
établissement  dont  l'histoire  a  été  retracée  d'une  façon  fort  intéressante, 
mais  trop  rapide,  par  le  conservateur  actuel  de  la  bibliothèque  d'In- 
guimbert,  M.  G.  Barrés  ♦  :  «  Il  [Paschal]  nous  apprend  encore  lui- 
même  que  sa  jeunesse  se  passa  au  collège  de  Carpentras,  alors  prospère 
sous  la  direction  de  Jacques  Bording.  On  sait  quel  vif  amour  l'illustre 

1.  Un  des  premiers,  Bernard  de  la  Monnoye  (note  au  bas  de  rariicle  Pierre  de 
Paschal  de  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  t.  II,  1772,  p.  3o4),  l'appela  a  gas- 
con de  Sauveterre,  dans  le  Bazadois  »,  ce  qu*ont  répété  les  auteurs  des  articles 
Pascal  ou  Paschal  (Pierre)  dans  la  Biographie  universelle  et  dans  la  Nouvelle 
Biographie  générale.  Ce  qui  a  fait  croire  à  presque  tous  les  autres  biographes,  y 
compris  les  rédacteurs  de  la  Biographie  toulousaine,  que  Paschal  était  Languedo- 
cien, c'est  qu^il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Toulouse,  où  il  mourut  et  où 
il  fut  enterré.  Remarquons,  en  passant,  que  l'article  de  la  Biographie  toulousaine 
provient  presque  entièrement  du  Dictionnaire  de  Moréri. 

2.  Joannis  Gelida  Valentini^  Burdegalensis  ludi  magistri,  epistolœ  aliquot  et  car- 
mina  (La  Rochelle,  1571,  in-8%  lettre  XLII).  Il  est  probable  que  c'est  à  une  aussi 
bonne  source  que  le  grand  fureteur  La  Monnoye  avait  puisé  l'indication  de  l'origine 
de  Paschal.  Me  sera-t-il  permis  dédire  que  nous  devons  à  une  question  posée  par  le 
plus  curieux  des  hommes  dans  la  Revue  des  Bibliophiles  de  mars  1879,  ^^^  éclair- 
cissements de  M.  B.  sur  le  lieu  de  naissance  de  son  concitoyen  et,  par  suite,  la 
monographie  dont  nous  nous  occupons  1 

3.  Epistolœ  in  Italica  peregrinatione  exaraiœ^  à  la  suite  des  discours  contre  les 
assassins  de  Jean  de  Mauléon,  Pétri  Paschalii  adversus  Joannis  Maulii  parricidas, 
etc.  (Lyon,  1548.  in-8»i, 

4.  Discours  prononcé,  il  y  a  une  douzaine  d'années^  à  la  distribution  des  prix  du 
collège  de  Carpentras  dont  M.  Barrés  était  alors  principal.  Je  ne  retrouve  pas  la 
petite  plaquette  et  je  ne  puis  en  indiquer  la  date  précise.  Combien  il  serait  à  dési- 
rer que  M.  Barrés  donnât  une  édition  augmentée  de  sa  notice  sur  un  collège  qui  a 
compté  tant  de  professeurs  célèbres,  tant  d'élèves  célèbres  aussi  ! 


Digitized  by  VjOOQIC 


I08  RKVUK   CRlTIQUfc 

évéque  de  Carpentras,  le  cardinal  Sadolet,  avait  pour  les  lettres...  Aussi 
quel  fut  son  chagrin,  en  arrivant  dans  la  ville  dont  Tadministration 
spirituelle  lui  avait  été  confiée,  de  la  trouver  plongée  dans  Pignorance 
la  plus  complète  des  lettres  et  des  beaux-arts.  On  n'y  enseignait  guère 
que  la  pratique  du  droit  civil,  non  pour  rendre  Thomme  meilleur,  mais, 
comme  il  le  dit  lui-même,  pour  apprendre  à  gagner  de  l'argent...  Ce 
lamentable  état  de  choses  attrista  vivement  le  savant  prélat  et  aucun 
sacrifice  ne  lui  coûta  pour  le  faire  cesser  au  plus  vite  :  il  donna  de  sa 
bourse,  pourtant  assez  mal  garnie,  soixante  écus  d*or  par  an,  outre  la 
table  et  le  logement,  à  un  jeune  professeur  écossais,  du  nom  de  Floren- 
tins, qu'il  avait  fait  venir  à  Carpentras  pour  y  enseigner  le  latin  et  le 
grec  et  qui  avait  étudié  les  lettres  et  la  philosophie  dans  son  pays,  puis 
à  Paris,  où  il  avait  été  précepteur  du  neveu  du  cardinal  d'York.  Ce  fut 
à  celte  époque  que  Pierre  de  Paschal  séjourna  au  collège  de  Carpentras. 
Le  régent,  Jacques  Bording,  homme  érudit  et  médecin  renommé  ', 
avait  fait  à  Montpellier,  grâce  à  la  protection  de  Tévéque  de  Mende, 
d'excellentes  études  et  c'est  à  la  mort  de  ce  prélat,  en  1 53o  *,  qu'il  avait 
été  nommé  régent  du  collège  de  Carpentras.  La  durée  de  son  rectorat 
ne  semble  pas  avoir  été  stérile  :  il  s'adonna  encore  davantage  à  la 
science  et  alla  peu  après  prendre  à  Bologne  le  bonnet  de  docteur.  Mais 
il  revînt  aussitôt  dans  la  capitale  du  Comtat-Venaissin,  oîi  l'instruc- 
tion commençait  à  devenir  florissante  sous  la  généreuse  impulsion  de 
Sadolet.  Cette  solide  direction  eut  une  influence  sur  Tâme  ardente  de 
Paschal  :  il  conserva  toujours  une  vive  reconnaissance  à  son  maître 
Bording,  si  consommé  dans  les  belles-lettres,  et  il  vénéra  toujours  le 
caractère  si  conciliant  et  si  libéral  du  cardinal  Sadolet,  cette  douce 
figure  d'évéque,  tout  entier  à  la  charité  et  à  ses  études  favorites,  sur 
laquelle  l'œil  aime  à  se  reposer  au  milieu  des  luttes  fanatiques  et  de 
Tin  tolérance  de  ce  siècle.  Sur  les  bancs  du  collège,  Paschal  s'exerçait 
déjà,  ainsi  que  l'atteste  sa  correspondance,  à  composer  des  lettres  et  des 
discours.  » 

1.  Voir  sur  Jacques  Bording  (né  à  Anvers  en  ibii,  mort  à  Copenhague  en  i56o} 
un  article  assez  développé  dans  la  Biographie  nationale,  publiée  par  rAcadémie 
royale  de  Belgique  (tome  II,  Bruxelles,  1868,  colonnes  yoS-yog).  M.  B.  indique 
(p.  3,  note  i),  une  petite  pièce  dont  les  biographes  ne  paraissent  pas  avoir  eu  con- 
naissance :  «  les  documents  sur  Bording  étant  fort  rares,  je  crois  utile  de  noter  ici 
que  l'épi taphe  assez  détaillée  de  ce  savant  se  trouve  dans  Sweriius,  Selectœ  christiani 
orhis  deliciœ,  Cologne,  1621,  p.  335  ». 

2.  M.  B.  a  emprunté  cette  date  inexacte  à  Tarticle  Bording  du  Dictionnaire  histo- 
rique de  Vaucluse,  par  le  D'  Barjavel  (Carpentras,  1841).  A  i53o  il  faut  substituer 
i538,  époque  du  décès  du  protecteur  de  Bording,  Jean  de  la  Rochefoucauld,  qui 
occupait  le  siège  de  Mende,  depuis  i632.  Bording,  ayant  quitté  Carpentras  au 
commencement  de  1541,  fut  remplacé  dans  la  direction  du  collège  par  son  allie 
Claude  Baduel,  dont  M.  Gaufrés  a  si  bien  Ibit  connaître  la  vie  et  renseignement. 
Voir  la  Revue  critique  du  27  février  1882  et  surtout  la  Revue  des  Deux-Mondes  du 
i*'  décembre  1882,  où  Tappréciation  de  Touvrage  de  M.  Gaufrés  a  été  faite  de  main 
de  maître,  par  M.  Gaston  Boissier. 
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Cest  encore  du  recueil  épîstolaire  de  1548  que  M.  B.  a  extrait  divers 
détails  sur  les  relations  de  Paschal  avec  le  cardinal  Georges  d'Arma- 
gnac, qui  fut  son  protecteur,  son  Mécène,  et  qui  Tavait  amené  avec  lui  à 
Rome  pour  le  perfectionner  dans  la  science  de  l'antiquité.  On  lira  avec 
beaucoup  d^intérét  la  traduction  (p.  8- 11)  d'une  lettre  où  le  voyageur 
rend  compte  à  son  ami  Pierre  Michel  de  Mauléon,  protonotaire  de  Dur« 
ban,  de  l'emploi  de  ses  journées  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Depuis  l'aube  jusqu^à  dix  heures»  Paschal  était  tout  à  Cicéron  ;  de  dix 
heures  à  midi,  il  se  promenait  pour  amasser  de  V appétit^  selon  sa 
franche  déclaration  ;  à  midi,  se  réunissaient  avec  Paschal,  à  la  table  du 
cardinal  d^ Armagnac,  Jacques  deCorneillan,  le  futur  évéque  de  Vabres, 
et  Guillaume  Philandrier^  le  savant  lecteur  du  cardinal.  Après  de  lon- 
gues causeries  avec  ces  savants  hommes  qui  étaient  également  amis  des 
arts  et  des  lettres,  Paschal  allait  recueillir  les  inscriptions  de  la  vieille 
Rome  et  veillait,  ensuite,  pour  travailler,  fort  avant  dans  la  nuit.  Ce  fut 
en  janvier  1548,  quMl  fut  reçu  docteur  en  droit  et  qu'il  prononça  un 
discours  latin  sur  les  lois,  car,  le  5  février  de  cette  année,  il  annonçait  à 
p.  de  Mauléon  qu'il  avait  passé  tout  le  mois  précédent  à  mettre  la  der- 
nière main  à  son  œuvre  oratoire  et  qu'il  se  proposait  d^étudier,  durant 
le  reste  du  mois,  les  monuments  antiques  de  la  ville  éternelle. 

Quelque  temps  avant,  un  jeune  homme  de  Gascogne,  Jean  de  Mau- 
léon, que  sa  famille  avait  envoyé  à  Padoue  pour  qu'il  s'y  formât  aux 
belles-lettres,  fut  massacré  par  ses  camarades.  Paschal,  chargé  par 
les  parents  de  la  victime  de  demander  vengeance  de  ce  meurtre,  se  rendit 
à  Venise.  Il  a  décrit  ses  impressions  dans  une  lettre  à  Philandrier,  du 
8  septembre  1548,  fort  bien  traduite  par  M.  B.  (p.  2i-23),oîi  sont  men- 
tionnés les  désagréments  du  voyage  [soleil,  poussière,  tempête),  et  où  il 
est  question  en  termes  très  aimables  du  cardinal  d'Armagnac,  comparé 
à  Apollon,  et  de  divers  amis  de  l'auteur,  Corneillan,  Durban,  Paul  Ma- 
nuce,  Antoine  du  Moulin,  qui  venait  de  découvrir  un  vieux  manuscrit 
de  Vitruve,  enfin  le  plus  illustre  de  tous,  François  Rabelais.  M.  B.  n'a 
pas  manqué  de  reproduire,  d'après  la  harangue  de  Paschal  ',  le  récit  du 
meurtre  de  l'étudiant,  mais  à  ce  récit  trop  dramatisé,  il  a  eu  soin  d'op- 
poser (pp.  19-20)  une  lettre  «  sobre  et  mesurée  »  dans  laquelle  Jean  de 
Morvillier,  évéque  d'Orléans,  ambassadeur  du  roi  à  Venise,  fit  part 
(3i  juillet  1547),  du  triste  événement  au  connétable  de  Montmorency. 
Le  biographe  de  Paschal  assure  avec  autant  de  bon  sens  que  d'esprit, 
que  ce  document  officiel  c  est  plus  digne  de  foi  que  le  récit  d'un  avocat, 
surtout  d'un  avocat  gascon  '.  » 

I .  V oraison  de  M,  Pierre  Paschal,  prononcée  au  Sénat  de  VenisCj  contre  les 
meurtriers  de  Varchidiacre  de  Mauléon,  traduite  du  latin  en  français  par  le  pro- 
ionotaire  Durban  et  nouvellement  imprimée  par  commandement  de  la  Royne  de 
Navarre,  etc.  Paris,  Vascosan,  1349,  petit  in-b». 

3.  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  29^8,  f*  87.  M.  B.  observe  (p.  20, 
note   1),   que  cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  dans  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Ba- 
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L'éloquence  décUmatoire  de  Paschal  ne  put  rien  obtenir  des  juges 
vénitiens.  L'orateur,  en  quittant  l'Italie,  alla  s'installer  à  Paris  oix  il  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  historiographe  du  roi  Henri  II  avec  douze  cents 
livres  de  gages.  Au  bout  de  quelques  années,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
il  abandonna  Paris  pour  Toulouse,  ville  oîi  il  mourut,  jeune  encore, 
le  i6  février  i565  ',  trois  jours  seulement  avant  son  ami  G.  Philandrier, 
qui  avait  suivi  dans  la  capitale  du  Languedoc  le  cardinal  d'Armagnac, 
nommé  archevêque  de  cette  ville  en  i562. 

M.  B.  apprécie  sans  trop  de  rigueur  ni  trop  d'indulgence  les  diverses 
œuvres  de  Paschal,  d*abord  ses  discours  et  ses  lettres  (1548),  dont  il 
vient  d'être  question,  puis  l'éloge  du  roi  Henri  II  (i56o),  composition 
au  sujet  de  laquelle  tant  d'ineicactitudes  ont  été  commises.  Il  rappelle 
que,  de  plus,  Paschal,  diaprés  son  propre  témoignage  ',  composa  un 
traité  philosophique  que  nul  ne  connaît,  et  ses  poésies,  non  moins 
ignorées,  qui  lui  valurent,  aux  Jeux  Floraux,  l'églantine  (i545),  le 
souci  (1547),  ^^>  P'us  tard,  le  titre  de  Mainteneur.  Ce  fut  en  cette  der- 
nière qualité  que  l'ancien  lauréat  tint,  en  i554,  dans  de  solennelles  cir- 
constances, la  place  de  Pierre  de  Ronsard,  auquel  l'Académie  de  la  Gaie 
Science  avait  accordé  une  de  ses  fleurs  '.  M.  B.  s*appuie  sur  la  mission 
si  flatteuse  alors  confiée  à  Paschal  pour  montrer  combien  ses  collègues 
le  tenaient  en  haute  estime  et  combien^  dès  lors,  sont  peu  vraisembla- 
bles les  accusations  successives  dirigées  contre  lui  par  Antoine  Du  Ver- 
dier  %  par  Etienne  Pasquier  *  et  par  Le  Duchat  *. 

guenault  de  Puchesse  :  Jean  de  Morvillier,  évéque  d'Orléans,  garde  des  sceaux, 
1870,  in-8<>i.  Ajoutons  que  Jean  de  Morvillier  fut  un  des  correspondants  de  Paschal. 

1.  Et  non  le  1 3,  comme  une  faute  d'impression  (ce  n*est,  hélas!  pas  la  seule) le 
fait  dire  à  M.  B.  Les  rédacteurs  delà  Biographie  toulousaine,  qui  n*ont  pas  bien 
compris  la  date  indiquée,  d'après  le  calendrier  romain,  dans  Tépitaphe  de  Paschal 
(xiv  des  calendes  de  mars),  ont  seuls  au  monde  mis  sa  mort  au  14  mars. 

2.  Epistolae,  p.  82. 

3.  Il  était  d'autant  plus  juste  que  Paschal  fût  en  cette  fête  littéraire  le  représen- 
tant du  glorieux  chef  de  la  Pléiade,  que,  selon  la  remarque  de  La  Croix  du  Maine, 
«  il  a  été  bien  aimé  de  Pierre  de  Ronsard  qui  le  loue  fort  en  ses  œuvres,  et  autres 
aussi  ».  Parmi  ces  autres  on  peut  nommer  Claude  de  Buttet,  Joachimdu  Bellay, 
Jacques  Tahureau,  surtout  Olivier  de  Magny. 

4  Selon  la  sage  observation  du  Aioréri,  Paschal  a  été  trop  rabaissé  par  Du  Ver- 
dier.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  françoise  le  présente  comme  un  imposteur,  un 
charlatan,  un  pur  abuseur  du  monde,  qui  repaissoit  les  gens  de  fumée  au  lieu  de  rôL 
L'écho  des  invectives  de  Du  Verdier  se  retrouve  un  peu  adouci  dans  cette  phrase  de 
son  confrère  en  bibliographie  Weiss  :  a  Littérateur  sans  talent,  mais  plein  de  vanité 
et  d'impudence  ».  Weiss  a  tort  de  prétendre  que  Paschal  était  sans  talent.  Du  Verdier 
lui-même,  qui  a  été  si  hosiile  à  Paschal,  reconnaît  a  qu'il  étoit  éloquent  et  bon  ora- 
teur en  latin  ». 

5.  Les  lettres  de  Pasquier  à  La  Croix  du  Maine  et  à  Ronsard  renferment  au  sujet 
de  Paschal  des  difficultés  qui  ont  grand  besoin  d'éclaircissements.  M.  B.  n'a  pas 
manqué  de  signaler  ces  difficultés  (pp.  40-42).  Appelons  surtout  Tattention  desRon- 
sardistes  sur  l'allusion  de  Pasquier  à  un  opuscule  du  grand  poète  qui  semble  bien  être 
resté  manuscrit. 

6.  Rapportons  ici  une  judicieuse  remarque  des  rédacteurs  de  Moréri:  «  M.  LeDu- 
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Les  maDUscrits  laissés  par  l'historiographe  de  France  n'ont  pas  été 
étudiés  avec  moins  de  zèle  par  M.  B.  que  les  œuvres  imprimées.  Voici 
comment  le  jeune  critique  nous  parle  du  bagage  historique  inédit  de  son 
compatriote,  à  propos  de  Téloge  du  roi  Henri  1 1  : 

(P.  371  :  €  Paschal  se  proposait  d'élever  un  monument  plus  vaste  et 
plus  durable  à  la  gloire  de  ce  monarque  et  il  avait  commencé  à  écrire 
l'histoire  détaillée  de  son  règne.  Je  suis  parvenu,  à  l'aide  de  différents 
manuscrits  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  reconstituer  pres- 
que en  totalité  les  quatre  premiers  livres  de  cet  ouvrage  '.  Cest  une 
œuvre  considérable,  qui  ferait  plus  pour  la  renommée  de  son  auteur  que 
tous  ses  autres  ouvrages  imprimés.  Ecrite  dans  ce  latin  cicéronien  qu^af- 
fectionnait  Paschal,  elle  est  d'une  lecture  attachante  et  facile.  Pour  faire 
apprécier  ce  travail  à  sa  juste  valeur,  j^en  ai  extrait  un  passage  que  je 
publierai  en  appendice  de  cette  notice  *.  C'est  le  récit  des  troubles  qui 
ensanglantèrent  Bordeaux  en  1548  et  qui  valurent  à  la  ville  rebelle  un 
châtiment  si  atroce  de  la  part  du  fameux  rabroueur  Montmorency  ». 

U  me  resterait  encore  bien' des  choses  curieuses  à  relever  dans  l'es- 
quisse de  M.  B.,  mais  comme  il  faut  s^arréter,  je  me  contenterai 
de  recommander  surtout  la  discussion  à  la  suite  de  laquelle  (p.  47-53). 
il  donne  la  solution  d'un  petit  problème  d'histoire  littéraire  qui  a  été 
fort  débattu  et  il  montre  que  certaine  pièce  latine  de  Turnèbe,  traduite 
en  vers  français  par  J.  Du  Bellay,  est  une  satire  générale  dont  on  a  eu 
tort  de  faire  Tapplication  particulière  à  Paschal  '.  Recommandons  en- 
core les  riches  et  précises  indications  bibliographiques  des  pages  Sô-Sg, 
enfin  bon  nombre  de  notes,  dont  une  mérite,  à  cause  des  rectifications 
qu'elle  contient»  d'être  reproduite  ici  (p.  45)  : 

«  C'est  ici  le  lieu  de  signaler  une  erreur  qui  a  été  commise  par  plu- 
sieurs érudits.  L^édition  de  i3go  de  l'Âusone  de  Vinet  renferme,  parmi 
les  pièces  consacrées  à  la  louange  du  principal  du  collège  de  Guyenne, 

chat  en  parle  fort  mal  dans  le  Ducatiandy  tom  I,  p.  66;  mais  il  ne  prouve  point  ce 
qu*il  dit». 

Il  Du  Verdier  est  pris  ici  en  flagrant  délit  de...  contre-vérité ,  lui  qui  n'a  pas 
craint  de  prétendre  que  I* historiographe  a  semait  de  petits  billets  portant  ces  mots  : 
P.Paschalii  liber  quartus  reruma  Francis  gesiarum,  jaçoit  qu'il  n'en  eût  pas  fait 
seulement  six  feuillets  lorsqu'il  mourut  ». 

2.  P.  61-71.  Ces  fragments  du  livre  II  del'ouvrage  de  Paschal  se  trouvent  dans  le 
nos.  624  de  la  collection  Dupuy  (f»  98,  v»)  et  dans  le  ms.  iSSSg  du  fonds  latin 
(f"  i3.  V*»).  M.  B.  constate  (p.  59)  que  ce  dernier  ms.  «  est  indiqué  par  erreur  au  cata- 
logue comme  une  histoire  de  TEcosse  ». 

3.  A  propos  de  Du  Bellay,  félicitons  M.  B.  de  nous  avoir  donné  (p.  43}  la  belle  épi- 
taphe  que  composa  pour  lui  Paschal,  qui  s'intitule  dans  cette  petite  pièce  le  vieil  et 
véritable  ami  du  poète,  et  vêtus,  et  verus  amicus.  Cette  épitaphe,  inconnue,  ajoute 
M.  B.,  à  tous  les  biographes  de  Du  Bellay,  est  rapportée  dans  le  Teatro  éPuomini 
ietterati  du  Ghilini  (1647,  in-8M.  II,  p.  116),  et  aussi  dans  Swertius,  Seleciae 
chrisiiani  orbis  delicia  (Cologne,  1622,  in- 18.  p.  634).  M.  B.  publie  encore  (p.  34) 
répitaphe  que  fit  Paschal  pour  un  autre  de  ses  amis,  Hugues  Salel,  mort  abbé  de 
Saint-Cbéron  en  i55i. 
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deux  pièces  de  vers  grecs  et  latins  signées  P.  Paschalius.  Le  P.  Niceron 
et,  après  lui,  M.  E.  Gaullieur  (dans  sa  belle  histoire  du  collège  de 
Guyenne,  p.  369)  y  voient  Tœuvre  de  l'historiographe  de  Henri  II,  sans 
songer  que  celui-ci  était  mort  depuis  1 565  et  eût,  par  conséquent,  été 
fort  embarrassé  de  célébrer  en  vers  les  mérites  d'Elie  Vinet,  décédé 
vingt-cinq  ans  après  lui.  D*autre  part,  M.  Weiss  [Verbo  Elie  Vinet,  de 
la  Biographie  Michaud)  nomme  expressément  Charles  Paschal,  ce  qui 
est  insoutenable  en  présence  de  la  lettre  P  dont  est  précédé  le  nom  du 
signataire  de  ces  pièces.  Seul,  M.  R.  Dezeimeris,  plus  prudent,  se  con- 
tente de  nommer  Paschal  sans  autre  désignation  (Recherches  sur  Vau- 
teur  desépitaphes  de  Montaigne,  p.  45).  Je  ne  suis  pas  éloigné  de 
croire,  pour  ma  part,  que  Tauteur  de  cette  épitaphe  ne  soit  le  Pierre  de 
Paschal  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  [p.  3,  note  2],  qui  fut  maître 
des  requêtes  du  roi  de  Navarre  à  Rions,  etc.  ». 

Quand  M.  Bonnefon  reviendra,  pour  l'approfondir  d'une  façon  défini- 
tive, sur  le  sujet  qu^il  a  traité  avec  une  si  fine  et  si  agréable  érudition  ', 
il  faudra  qu'il  analyse  minutieusement  Pœuvre  historique  inédite  de 
P.  de  Paschal  en  la  rapprochant  des  récits  contemporains.  Il  faudra 
qu'il  nous  donne  aussi  la  traduction  annotée  de  toutes  les  lettres  du  ra- 
rissime recueil  de  1548,  car  dans  presque  toutes  on  trouve  des  particu- 
larités dignes  d^attention  relatives  à  Tauteur,  à  ses  amis  et  à  certaines 
circonstances  intéressantes,  telles  par  exemple,  que  la  mort  du  cardinal 
Sadolet  et  que  les  préludes  du  Concile  de  Trente. 

T.  DE  L. 


VARIÉTÉS 


Les  dérivés  plastique»  d*I«doiil>ar  en  Perse  et  ete  Ot-èce. 

En  recherchant  les  origines  de  l'architecture  perse,  j'ai  été  tout  natu- 
rellement conduit  à  me  préoccuper  des  sculptures  en  bas-relief  de  Per- 
sépolis. 

Les  œuvres  des  écoles  assyriennes  ou  plutôt  des  vieilles  écoles  baby- 
loniennes semblent,  comme  je  rétablirai,  avoir  servi  de  modèles  aux  ar- 
tistes des  grands  rois.  Perses  et  Chaldéens  rendent  avec  la  même  science 
les  différents  plans  des  bas-reliefs,  les  uns  et  les  autres  comprennent  déjà 

I,  Comme  les  plus  zélés  travailleurs  ont  leur  moment  de  distraction,  leurs  inévi- 
tables lapsuSs  de  même  que  les  meilleurs  coursiers  bronchent  quelquefois,  on  ne 
sera  pas  trop  étonné  d'apprendre  que  M.  B.  (p.  a)  a  fait  de  la  Monnoye  un  contem- 
porain de  Paschal.  Reconnaissant  sa  faute,  il  a  demandé  à  la  conscience  de  son 
critique,  qui  est  en  même  temps  son  ami,  de  la  signaler  sans  miséricorde.  J'espère 
qu*il  lui  sera  tenu  compte  de  cette  généreuse  déclaration  qui  a  quelque  chose  de  la 
confession  publique  d^autrefois  et  qui  doit  tout  eilacer. 
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la  draperie  et  essayent  d'en  modeler  les  plis,  ce  que  ne  tentèrent  jamais 
les  Egyptiens  et  les  Ninivîtes. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  tous  les  sujets  traités  à  Persépolis  Pavaient 
déjà  été  par  les  plus  anciens  graveurs  d'Ur,  d'Erech  et  d*Agadé.  La 
lutte  de  Darius  contre  le  lion,  du  lion  contre  le  taureau,  la  pro- 
cession de  ruminants  modelée  sur  la  haute  corniche  des  tombeaux 
achéménides  reproduisent,  trait  pour  trait,  la  lutte  du  légendaire  Isdu- 
bar^  les  combats  d'animaux  et  les  troupeaux  que  Ton  rencontre  sur 
les  cylindres  les  plus  archaïques. 

La  collection  de  M.  De  Clerq  qui  va  être  incessamment  publiée  et 
quelques  dessins  '  en  reproduisant  déjà  les  principaux  cylindres,  sont  à 
ce  sujet  des  plus  intéressants  à  consulter. 

Intéressants  à  double  titre  :  d*abord  à  cause  de  la  filiation  fort  recu- 
lée dont  ces  monuments  donnent  les  traces,  et  plus  encore  parce  que 
ces  intailles  précieuses  nous  font  connaître  de  remarquables  spécimens 
d^un  art  qui  laisse  loin  derrière  lui  les  arts  similaires  de  l'Egypte  et 
peut-être  même  de  la  Grèce  ». 

L*homme  nu  en  particulier  est  dessiné  et  gravé  avec  une  habileté  et 
une  science  rare.  Les  muscles  sont  exactement  indiqués  à  leur  place  et 
traités  sans  dureté  et  sans  exagération,  la  pose  est  naturelle,  la  compo- 
sition équilibrée,  c^est  à  peine  si  dans  les  doigts  des  pieds  et  des  majns 
on  retrouve  quelques  accents  criticables. 

Des  modèles  aussi  parfaits  et  qu'il  était  aussi  aisé  de  transporter  dans 
le  monde  antique  durent  avoir  une  influence  considérable  sur  les  arts 
naissants  des  nations  campées  sur  les  rives  méditerranéennes.  La  Phé- 
nicie  d'abord,  la  Lycie,  Plonie,  la  Grèce  s'emparèrent  des  întailles  asia- 
tiques et  les  copièrent  à  l'envi.  Et  de  fait  on  retrouve  dans  les  pierres 
gravées  mises  à  jour  par  les  fouilles  de  M.  Schliemann  tous  les  sujets 
traités  d  abord  par  les  artistes  chaldéens  et  plus  tard  par  les  Perses. 

Isdoubar  est  travesti  en  Hercule,  son  taureau  en  Lion  de  Némée,  les 
mythes  changent,  mais  le  tracé  reste.  Si  on  suit  la  marche  ascendante  de 
la  statuaire  grecque,  les  symboles  se  modifieront  encore,  mais  moins  que 
jamais  changeront  les  sujets  représentés.  En  parcourant  les  salles  du 
British  Muséum  consacrées  à  la  sculpture  grecque  archaïque,  on  cons« 
tate  avec  surprise  que  les  seules  scènes  traitées  sur  les  tombeaux  deXan- 
thus  sont  empruntées  à  des  intailles  chaldéennes.  Consulte-t-on  les 
vases  les  plus  archaïques»  on  arrive  encore  à  des  conclusions  analogues. 

Sur  le  Skyphos  très  remarquable  décrit  par  M.  Rayet  ',  le  peintre  a 
retracé  la  lutte  de  Thésée  et  du  Minotaure. 


X*  Menant  :  Recherches  sur  la  glyptique  orientale, 

2.  Cette  remarque  s'applique  notamment  à  un  superbe  cylindre  au  sujet  duquel 
s*e8t  élevée  une  contestation  entre  M.  Menant  et  M.  Pinchès,  ce  dernier  lisant  Sargani 
(Sargon)  le  nom  d'un  roi  lu  par  M.  Menant  Ségani-SarL-uh. 

3.  Thésée  et  le  Minotaure.  Ga:(ette  archéologique,'  iSS^, 
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Le  malheureux  Isdoubar,  après  avoir  été  successivement  transformé 
en  Génie  assyrien,  en  dieu  phénicien,  en  Hercule,  revêt  la  tunique  de 
Thésée  comme  il  se  déguisera  plus  tard  en  roi  achéménide* 

Le  taureau  androcéphale  en  revanche  deviendra  un  homme  bucé- 
phale  comme  il  a  été  uneChimère  ou  un  Lion  de  Némée  ;  mais  figé  dans 
un  moule  hiératique,  on  retrouvera  toujours  sous  ces  différents  aspects 
le  même  squelette,  le  même  mannequin. 

Ne  semble  t-il  pas  que  pendant  plus  de  trois  mille  ans  les  sculpteurs 
du  monde  ancien,  les  artistes  égyptiens  exceptés,  se  soient  repassé  un 
modèle  rigide  inventé  en  Chaldée  et  se  soient  contentés  de  le  recouvrir 
d'oripeaux  différents? 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  vieilles  écoles  de  la  Grèce  procé* 
datent  des  écoles  assyriennes.  Il  suffisait,  en  effet,  de  comparer  entre  eux 
les  métopes  de  Sélinonte,  le  soldat  dit  Guerrier  de  Marathon^  le  fron- 
ton d'Egine  et  les  bas-reliefs  de  Dour  Saryoukin  ou  de  Nimroud  pour 
remonter  aux  origines  de  la  sculpture  hellénique,  mais  il  est  néanmoins 
intéressant  de  constater  que  les  intailles  chaldéennes  avaient^  dès  une 
haute  antiquité,  préparé  les  Grecs  à  accepter  le  faire  et  le  style  des 
Assyriens.  C'est  évidemment  à  cette  dernière  cause  qu'il  faut  attribuer 
également  la  faible  influence  de  la  statuaire  égyptienne  sur  la  sculpture 
grecque  archaïque  de  la  Grèce. 

Les  sujets  des  Pharaons,  par  Tintermédiaire  des  navigateurs  phéni- 
ciens, jetaient  sur  les  marchés  de  la  Méditerranée  des  quantités  consi- 
dérablesde  menus  ustensiles,  mais  n'apportaient  pasen  général  à  la  fabri- 
cation d'objets  bon  marché,  destinés  à  l'exportation  et  exécutés  d'ailleurs 
sur  une  matière  facile  à  travailler  et  sans  valeur  intrinsèque,  un  soin 
aussi  consciencieux  que  les  Chaldéens  à  la  gravure  de  cylindres  taillés 
dans  une  pierre  toujours  très  dure  et  le  plus  souvent  coûteuse.  II  est 
donc  tout  naturel  que  les  Grecs  en  particulier  aient  préféré  les  modèles 
asiatiques  aux  modèles  africains. 

Plus  tard,  quand  les  Hellènes,  sous  le  règne  de  Psametik,  furent 
admis  à  contempler  les  statues  égyptiennes  de  beaucoup  supérieures 
aux  rondes  bosses  chaldéennes  et  assyriennes,  ils  n'étaient  pas  sans 
doute  en  possession  d'un  art  terminé,  mais  ils  avaient  déjà  des  écoles 
locales  qui  vivaient  sur  leur  propre  fond  et  ne  purent  empruntera 
TEgypte  que  la  grandeur  et  la  majesté  de  la  statuaire. 

J'espère  montrer  au  contraire  que  ces  mêmes  ustensiles  égyptiens,  cou- 
verts la  plupart  d'ornements  variés  et  souvent  exécutés  avec  beaucoup 
de  goût,  reproduisaient,  après  leur  avoir  faij  subir  une  transformation 
fort  naturelle  à  expliquer,  les  principaux  motifs  de  Tarchitecture  pha- 
raonique. Ces  ornements  architecturaux,  mal  interprétés  par  les  peuples 
méditerranéens  qui  ne  surent  pas  restituer  d'après  la  copie  à  plat  qui 
leur  était  donnée,  le  modèle  original  en  ronde  bosse,  furent  Torigne  de 
la  plastique  décorative  des  Grecs. 

J'appliquerai  surtout  cette  méthode  d'investigation  à  Tétude  du  cba- 
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piteau  ionique  dont  on  retouve  l'origine  exacte  et  complète  dans  les 
plus  anciens  chapiteaux  lotiformes.  M.  Dteulafoy. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Jules  Girard,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  poésie  grecque 
à  la  Faculté  des  leures  de  Paris,  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  son  bel 
Essai  sur  Htucydide^  (Paris,  Hachette.  In-8%  xvi  et  295  p.  3  fr.  5o).  Cet  essai  avait 
obtenu  en  i858  un  des  prix  proposés  par  TAcadémie  française.  Il  s'agissait,  selon 
les  termes  du  programme,  d'étudier  le  génie  historique  et  oratoire  de  Thucydide,  de 
faire  connaître  les  caractères  de  sa  composition  et  de  son  style  par  des  analyses,  des 
traductions  fidèles  et  expressives,  des  rapprochements  avec  les  historiens  anciens  et 
modernes,  d'examiner  les  principaux  jugements  dont  il  a  été  l'objet,  d'apprécier  son 
influence  sur  plusieurs  des  grands  écrivains  de  l'antiquité.  Le  livre  de  M.  Jules  Gi- 
rard répondait  entièrement  à  ce  programme.  L'auteur  n'a,  dans  cette  seconde  édi- 
tion, apporté  que  peu  de  changements  à  son  premier  travail;  il  s'est  borné  à  réviser 
quelques  notes  et  à  corriger  ses  traductions  sur  plusieurs  points,  a  Ce  n'est  pas,  dit- 
il  dans  son  avant-propos,  qu'il  ne  me  paraisse  pas  très  possible  de  faire  autrement 
que  je  n'avais  h\X\  mais  il  eût  fallu  briser  le  cadre  primitif  et  composer  un  livre 
tout  différent.  Celui-ci  a  un  mérite,  à  défaut  d'autre^  c'est  qu'il  se  tient.  Conçu  en 
vue  d'un  objet  déterminé  par  le  programme  de  l'Académie  française,  il  est,  de  plus, 
dans  ses  diverses  parties,  le  développement  d'une  idée  principale,  celle  qui  est  ex- 
primée par  répitaphe  Nouç  ^ocaiXeùç.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  le  tour  spiritualiste  do- 
minait encore  chez  nous  ;  ce  n'était  peut-être  pas  une  mauvaise  condition  pour 
aborder  l'étude  de  Thucydide  qui,  dans  son  histoire,  subordonne  tout,  recherche  des 
causes,  méthodes  et  styles,  à  l'action  de  l'intelligence.  »  M.  Jules  Girard  ne  sem- 
ble pas  croire,  d'ailleurs,  que  les  derniers  efforts  de  la  critique  aient  abouti  à  des 
résultats  d^une  grande  valeur.  En  somme,  les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
l'historien  restent  aussi  incertaines  qu'elles  Tétaient  en  1842,  lors  de  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Roscher;  quant  aux  conjectures  de  Wilamowitz,  de  R.  Hirzel,  de  R. 
Schœll,  de  O.  Gilbert,  sur  le  séjour  de  Thucydide  à  la  cour  d'Archélaûs  de  Macé- 
doine, elles  ne  reposent  que  sur  une  phrase  altérée  ou  incomplète  de  la  biographie 
de  Thucydide  par  Marcellinus.  M.  Jules  Girard  juge  avec  beaucoup  de  raison  que 
les  questions  relatives  à  la  composition  de  l'ouvrage  sont  d'un  intérêt  supérieur;  il 
est  avec  Classen  contre  Ulrich  ;  il  affirme  que  la  conception  d'une  œuvre  si  forte  n'a 
pas  été  successive,  que  la  composition  est  une  :  au  lieu,  dit-il  avec  bon  sens  et  finesse, 
de  nous  consumer  en  efforts  inutiles  soit  pour  démembrer  et  pour  diminuer  Thucy- 
dide, soit  pour  déterminer  chez  lui  ce  qui  se  dérobe  à  notre  examen,  nous  ferons 
mieux  de  prendre  simplement  pour  point  de  départ  l'état  actuel,  d'étudier  encore, 
surtout  dans  les  sept  premiers  livres,  le  puissant  agencement  d'une  œuvre  si  con- 
centrée, et  de  tâcher  d'en  recueillir  la  riche  substance.  Nous  n'insistons  pas  davan- 
tage sur  ce  livre  remarquable  que  connaissent  nos  lecteurs  ;  on  se  rappelle  les  di- 
visions de  l'ouvrage,  réparti  par  l'auteur  en  cinq  chapitres  :  I.  Objet  du  travail  de 
Thucydide;  II.  Les  harangues;  III.  Les  récits  et  les  descriptions;  IV.  Vart  dans 
Thucydide;  V.  De  V originalité  du  récit  dans  Thucydide^  et  il  n'est  pas  besoin 
d'ajouter  que  le  travail  de  M.  Jules  Girard  est  le  meilleur  qu'on  possède  sur  le 
grand  historien  ;  on  n'a  jamais  apprécié  avec  autant  de  savoir  et  de  sagacité  celui 
qui  o  a  inauguré  dans  l'histoire  les  principes  essentiels  de  la  critique,  et  qui  le 
premier  a  su  montrer,  dans  le  récit  dramatique  des  faits,  les  lois  générales  de  l'es- 
prit humain  ». 
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Il6  R£VUB   CRITIQUE    d'hI8TO]RK    ET    DB    LITTERATURE 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  i8  juillet  1884- 

M.  le  Ministre  de  rinstniction  publique  accuse  réception  de  la  délibération 
de  l'Académie,  en  date  du  23  juin,  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  assu- 
rer la  conservation  des  monuments  anciens  dans  les  possessions  françaises.  Le 
ministre  promet  d'étudier  la  question,  mais  il  craint  que  des  difficultés  financières 
ne  fassent  obstacle  à  l'exécution  immédiate  des  mesures  demandées.  —  M.  Deloche 
insiste  sur  la  nécessité  d'une  loi  pénale  contre  les  destructeurs  des  monuments. 
Cette  mesure  ne  coûterait  rien  aux  finances  de  l'Etat.  —  Il  sera  répondu  en  ce  sens 
à  la  lettre  du  ministre. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  des  renseignements  envoyés  par 
M.  le  Vice-consul  de  France  à  Brindisi  sur  une  mosaîaue  antique  qui  a  été  décou- 
verte en  cette  ville  et  qui  représente  le  Labyrinthe,  Thésée  et  le  Minotaure.  Cette 
mosaïque  va  être  placée  au  musée  de  Brindisi. 

M.  Deloche  communique  un  rapport  de  M.  le  capitaine  d^artillerie  Bernard  sur 
quelques  monuments  de  pierre  brute  observés  chez  les  Touareg,  au  cours  de  la 
première  mission  Flatters,  en  1880.  Ces  monuments^  situés  en  divers  points,  à  plus 
de  vingt  journées  de  marche  au  sud  d'Ouargla,  paraissent  être  tous  aes  tombeaux. 
Us  rappellent,  par  leur  construction,  les  monuments  dits  druidiques  ou  mégalithi- 
ques de  nos  pays.  L'un  d'entre  eux  comprend  une  enceinte  rectangulaire  divisée  ea 
deux  compartiments  qu'entoure  une  seconde  enceinte  circulaire  de  grandes 
pierres  plates  jointives.  Le  cercle  est  interrompu,  vers  Test,  sur  une  étendue  d'en- 
viron cent  degrés  :  des  deux  côtés  de  l'ouverture  partent  deux  grands  murs  formés 
chacun  d'une  double  rangée  de  pierres  plates,  qui  se  dirigent  en  ligne  droite,  en 
s'éioignant  du  centre  du  cercle,  sur  une  longueur  de  65  mètres.  Un  autre  monu- 
ment funéraire  est  composé  de  deux  tumuli,  l'un  haut  de  3  mètres,  l'autre,  au  sud 
de  celui-ci,  haut  de  2  mètres,  entourés  de  deux  enceintes  circulaires  et  concen- 
triques, de  7  et  de  11  mètres  de  diamètre.  Ailleurs  on  trouve  des  dolmens,  des 
pierres  levées,  etc. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  deux  fragments  d'inscriptions  romaines, 
trouvés,  l'un  à  Djiammâa  (Tunisie)  par  M.  Letaille,  l'autre  à  Marquise  (Pas-de-Calais) 
par  M.  l'abbé  Haigneré.  Dans  l'inscription  de  Djiamitiâa,  on  distingue  les  lettres 
...AVG  '  ZAM  -  M../,..0...,  que  M.  de  Villefosse  ht  :  [Colonià]  Augusta  Zamensium 
Majorum.  Il  reconnaît  en  conséquence  dans  cette  localité  la  ville  que  Piolémée 
appelle  Za[ji.a  Me(l^(i)V  et  dont  le  nom  latin  devait  être  Zama  Majus.  Le  fragment 
de  Marquise  est  une  dédicace  aux  Suîevae  JunoneSj  déesses  protectrices  d^Aquae 
Sulis,  aujourd'hui  Bath. (Grande-Bretagne)  : 

SVLEVIS  •  IVNO 

NIBVS •  SACR 

L  •   CAS  ...  Vie 

M 

ST 

On  a  trouvé  des  inscriptions  analogues,  dédiées  aux  mêmes  divinités,  à  Bath 
même,  à  Andernach  (Prusse),  sur  le  Rhin  et  à  Rome,  toutes  consacrées  par  des 
soldats.  L'auteur  de  la  dédicace  de  Marquise  est  probablement  un  soldat  de  l'armée 
de  Bretagne.  Les  troupes  de  cette  armée  passaient  par  Boulogne-sur-Mer  pour  aller 
en  Bretagne  et  pour  en  revenir. 

M.  Abel  des  Michels  lit  une  étude  sur  le  poème  tonkinois  intitulé  Kim  Vdn  Kiéu 
tan  iruyén,  dont  l'auteur  est  le  lettré  Nguyên  Ti,  haut  fonctionnaire  du  ministère 
des  rites.  Ce  poème  a  plus  3, 200  vers.  Il  raconte  l'histoire  d'une  jeune  fille  nommée 
Kiéu  qui,  animée  des  sentiments  les  plus  vertueux,  se  voit  contrainte  par  la  desti- 
née à  mener  une  vie  toute  contraire  à  ses  penchants  et  ne  réussit  qu'après  une  série 
d'aventures  étranges  à  retrouver  son  fiancé  et  à  l'épouser.  La  donnée  paraît  être  em- 

f>runtée  à  quelque  ouvrage  chinois.  L'ouvrage  est  empreint  des  doctrines  bouddhistes; 
es  malheurs  de  l'héroïne  sont,  selon  l'auteur,  la  punition  des  fautes  qu'elle^  avait 
commises  dans  une  existence  antérieure.  Le  poète  montre  un  grand  talent  de  style 
et  use  avec  art  des  métaphores,  mais  il  pousse  l'emploi  du  langage  figuré  à  un  excès 
qui  rend  parfois  ses  expressions  presque  inintelligibles. 


Jean  XXIl,  i3oj-i334  (extrait  des  Mélanges  d'histoire  et  d'archéologie  publiés 
par  l'Ecole  française  de  Rome)  ;  —  par  l'auteur  :  Girard  (Jules),  Essai  sur  Thucy- 
dide;  le  même,  Études  sur  la  poésie  grecque, 

Julien  Havet. 

Erratum  :  n*  3o,  p.  80,  1.  1 5  au  lieu  de  «  à  Halle  »,  lisez  a  par  Halm,  à  Vienne.  > 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Lt  Fuy,  imprimei'ie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  ai. 
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Legenden  der  Zamaiten  [Litauer].  I.  u.  II  Bande.  —  Geschichte  der 
Erziehung  vom  Anfang  an  bis  auf  unsere  Zeit,  bearb.  in  Gemeinschaft 
mit  einer  Anzahl  von  Gelehrten  u.  Schulmânnern  von  K.  A.  Schmid.  I 
Band  :  die  vorchristliche  Erziehung,  bearb.  von  K.  A.  Schmid  u. 
G.  Baur  (Œuvre  de  grand  mérite).  —  Das  Literarische  Centralblatt  fQr 
Deutschland  und  Dr.  O.  Harnack's  Kurflirstencollegium,  cin  Wahr- 
heitsbericht  von  Freiherr  Leopold  von  Borch  (Réplique  d'un  auteur  ir- 
rité contre  un  article  du  Centralblatt).  —  Conrad^  clas  Universitâtsstu- 
dium  in  Deutschland  wâhrend  der  letzten  5o  Jahre,  statistiche 
Untersuchungen  unter  besonderer  Berlicksichtigung  Preussens. 

—  N®  27,  28  juin  1884  :  J.  Mûller,  Kritischer  Versuch  liber 
den  Ursprung  u.  die  geschichtl.  Entv^ickelung  des  Peznch  und 
Mazzothtestes.  —  Benecke,  Wilhelm  Batke  in  seinem  Leben  und 
seinen  Schriften  dargestellt.  —  Edwin  Guest,  Origines  celtîcae,  a  frag- 
ment, and  other  contributions  to  ihe  history  of  Britain  (De  remarqua- 
bles faiblesses  linguistiques).  —  Villari,  Niccolo  Machiavelli  und  seine 
Zcit,  durch  neue  Documente  beleuchtet.  III,  uebers.  von  Heusler 
(L'image  de  Machiavel  restera  en  son  ensemble  telle  qu'elle  a  été  tracée 
ici  ;  il  y  a  dans  les  détails  quelques  modifications  à  faire).  —  Katscher, 
Gharakterbiider  aus  dem  aIX.  Jahrhunderl  (Portraits  cie  George  Sand, 
George  Eliot,  Currer  Bell,  Harriet  Martineau,  Taine,  Alfr.  de  Musset, 
Buckle,  Bradlaugh  et  Andersen  ;  mais  l'auteur  n'est  pas  un  Sainte- 
Beuve,  ni  un  Brandes,  ni  un  Hillebrand,  ni  même  un  Gottschall;  c'est 
à  ce  dernier  qu'il  dédie  son  recueil  ;  le  portrait  le  moins  réussi  est  celui 
de  M.  Taine).  —  Bismarck,  Zwôlf  Jahre  deutscher  Poiitik,   1871-1883. 

—  Chavanne,  Physikalischstatistischer  Handatias  von  Oesterreich- Un- 
garn  in  24  Karten.  —  HQbschmann,  Armenischc  Studien.  I.  Grundztige 
der  armenischen  Etymologie,  I  (Réunit  tous  les  matériaux).  —  Mordt- 
MANN  u.  Mûller,  Sabâische  Denkmale  (Travail  qui  n'a  pas  besoin  de 
recommandatiotf,  c'est  la  contribution  la  plus  importante  sur  le  sujet 
depuis  le  célèbre  rapport  de  J.  Halévy  sur  une  Mission  archéologique 
dans  le  Yémen).  —  Saalfeld,  Die  Lautgesetze  der  griechischen  Lehn- 
wôrter  im  lateinîschen  nebst  Hauptkriterien  der  Entlehnung,  spra- 
chwissenschaftliche  Untersuchung  (Diffus  :  quarante  pages  suffisaient, 
au  lieu  de  cent  trente;  trop  de  citations  et  d^exemples;  peu  de  nouveau, 
beaucoup  d'inexactitudes  et  d'incertitudes).  —  Tollé,  Das  Betheuern 
und  Beschwôren  in  der  altromanischen  Poésie  mit  besonder  Berûcksi- 
chtigung  der  franzôsischen,  eine  vergleichende  Studie  (Très  méritoire 
recueil  de  formules  d'affirmation  et  de  conjuration  en  ancien  français). 

—  Stengel,  Erinnerungsworte  an  Friedrich  Diez.  —  Leist,  Die  Ur- 
kunde,  ihre  Behandlung  und  Bearbeitung  ftir  Edition  und  Interpréta- 
tion, zur  A  nleîtung  bei  Archivbenûtzung  (N'est  pas  assez  complet  ni 
assez  correct).  —  Treu,  SoUen  wir  unsere  Statuen  bemalen?  Vortrag. 
—  JuDASSOHN,  Lehrbuch  des  einfachen,  doppelten,  drei  =  und  vierfa- 
chen  Contrapunktes.  —  Dufresne,  Schachturnierbuch,  Auswahl  von 
hundert  vorzliglichen  Partien,  welche  in  den  Meisterturnieren  von  1873 
bis  i883  gespielt  worden  sind. 

—  N**  28,  5  juillet  1884  •  Mandelkkrn,  Die  neubearbeitete  he- 
bràisch  -chaldàische  Bibel  -  Concordanz  (  Bon  travail  ).  —  Zahn, 
KaTiXoYoç  tûv  ^lôXlm  vf^ç  èOvtxîjç  ^\.6'kt.o^%'f^<;  ttjç  *EXXa5o<s.  I.  Théo- 
logie (Catalogue  de  la  bibliothèque  nationale  d'Athènes.  i«^  vo- 
lume commençant  par  la  théologie  et  dressé  par  M.  Leopold  Zahn.  au- 
trefois «  custos  »  de  la  bibliothèque  de  Tubingue  et  par  M.  Dernier  ; 
comprend  5,287  numéros).  —  Dahn,  Germanische  Studien  (Recueil  de 
travaux  parus  antérieurement  et  dont  quelques-uns  méritaient  d'être 
sauvés  de  l'oubli  où  tombent  les  articles  de  revues).  —  Bôhmer,  Regesta 
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archiepiscorum  Moguntinensium,  Regesten  zur  Geschichte  der  Mainzer 
Erzbischôfe  von  Bonifatius  bis  Uriei  von  Gemmingen  742-151^,  II 
Band,  !'•  Lief,  neu  bearb.  u.  hrsg.  von  G.  Will.  —  Block,  eene  nol- 
landsche  stad  in  de  middeieeuwen  ;  et  eene  hoUandsche  stad  onder  de 
bourgondisch-oostenrijksche  heerschappij.  I  (Le  premier  ouvrage  trace 
un  tableau  très  exact  de  la  vie  publique  à  Leyde,  et  dans  d^autres  villes 
de  la  Hollande  au  moyen  âge  ;  le  second,  conçu  sur  le  même  plan,  nous 
transporte  au  temps  de  la  domination  des  Habsbourg).  —  Pribraji, 
Oesterreich  und  Brandenburg  i685-i686  (Très  remarquable  travail  sur 
le  «  revers  »  signé  par  le  prince  électeur  Frédéric).  —  Reyscher,  Erinne- 
rungen  aus  alter  und  neuer  Zeit  1802  bis  1880  (Souvenirs,  assez  inté- 
ressants, d'un  homme  qui  joua  un  certain  rôle  en  Wurtemberg).  —  In- 
ternationale  Zeitschrift  tQr  allgemeine  Sprachwissenschaft,  redigirt  von 
Techmer  (Entreprise  qui  doit  trouver  un  appui  mérité  auprès  de  tous 
les  amis  de  la  linguistique).  —  Deussen,  aas  System  des  Vedânta  nach 
den  Brahma-Sutra's  des  Bâdarâyana  u.  dem  Commentare  des  Çankara 
ueber  dieselben  als  ein  Compendium  der  Dogmatik  des  Brahmanismus 
vom  Standpunkte  des  Çankara  aus  dargestellt  (A  le  mérite  de  donner 
pour  la  première  fois,  d'après  les  meilleures  sources,  une  exposition 
étendue  et  très  claire  du  Vedânta  et  de  la  philosophie  brahmanique).  — 
Bergk,  griechische  Literaturgeschichte,  Il  Band,  aus  dem  Nachlass 
hrsg.  von  G.  Hinrichs  (Embrasse  la  période  de  776  jusqu'à  5oo,  épo- 
pée, lyrique,  prose  de  cette  époque,  grande  abondance  de  renseigne- 
ments, beaucoup  de  finesse  et  de  sûreté  de  jugement).  —  Horning,  Zur 
Geschichte  des  lateinischen  C  von  E  und  I  im  Romanischen  (Beaucoup 
de  choses  instructives  et  intéressantes,  de  solides  connaissances,  livre 
qui  mérite  une  sérieuse  attention). 

—  N<>  29,  12  juillet  1884  :  Rytz,  Cari  Albrecht  Reinhold 
Baggesen,  Pfarrer,  ein  Lebens  =:  und  Zeitbild  ans  der  bernischen 
Kirche.  —  Bâcher,  Joseph  Kimchi  et  Abulwalid  Mervan  îbn 
Ganah,  étude  dhistoire  d'exégèse.  (Bon  travail).  —  Malteser  Urkunden 
und  Regesten  zur  Geschichte  der  Tempelherren  und  Johanniter,  p,  p. 
Hans  Prutz.  —  Fragmente  syrischer  u.  arabischer  Historiker,  hrsg.  u. 
tibersetzt  von  Fr.  Baethgen.  —  Karl  Friedrich  Reinhard's  Briefe  an 
Ch.  de  Villers,  hrsg.  von  I^ler.  —  Reinhold,  Das  deutsche  Volksthum 
u.  seine  nationale  Zukunft.  (5oo  pages,  c'est  trop).  —  Wiermann,  der 
deutsche  ReicTistag,  seine  Parteien  und  Grôssen.  1  Theil  :  die  deutsch- 
freisinnîgen.  (Etudes  sur  Eugène  Richter  —  qui  tient  le  tiers  du  vo- 
lume, —  Rickert,  Hânel,  Virchow,  Forckenbeck,  Stauflfenberg,  L.  Bam- 
berger,  Lôwe,  Mommsen).  —  Passarge,  Aus  dem  heutigen  Spanien  und 
Portugal,  Reisebriefe.  I  u.  II.  —  Kriegsgeschichtliche  Einzelschriftcn 
hrsg.  vom  Grossen  Generalstabe.  II.  —  Humboldt's  sprachphilosophîs- 
che  Werke,  hrsg.  v.  Steinthal.  II.  —  Meurer,  Franzôsisches  Lesebuch. 
I.  —  Christian  von  Troyes,  Cligés,  zum'ersten  Maie  hrsg.  v.  W.  Foers- 
TER.  (Forme  le  I"  volume  d'une  édition  des  œuvres  complètes  de 
Chrestien  de  Troyes;  fait  avec  grand  soin;  donne  une  réponse  à  toutes 
les  questions;  recherches  menées  avec  beaucoup  de  circonspection  ei 
très  mstructives).  —  Schrôer,  Goethe  und  die  Liebe.  (Deux  conférences). 
—  Trendelenburg,  Die  Laokoongruppe  u.  der  Gigantenfries  des  Pcr- 
gamenischen  Altars,  ein  Vortrag.  (Les  résultats  de  ce  travail  sont  con- 
testables, mais  le  travail  est  fait  avec  finesse  et  sagacité).  ~  Hirschfeld, 
Johann  de  Mûris,  seine  Werke  und  seine  Bedeutung  als  Verfechter  des 
Classîschen  in  der  Tonkunst,  eine  Studie.  —  Joh.  Weber,  La  situation 
musicale  et  Tinstruction  populaire  en  France.  —  Festschrift  zur  hun- 
dertjâhrigen  Jubelfeier  der  Érziehungsanstalt  Schnepfenthal. 
_ ^ _ '  ■ — "—■     ■  ■  •  ' 

f,€  !uy^  imprimerie  Marchcssou  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  a,?. 
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Gœttin^ische  gelehrte  Ânzeigen,  n»  12,  i5  juin  1884  '  Bergbohn,  Die 
bewaffnete  Neutralitàt  1780  1783,  eine  Éntwickelungsphase  des  Vôl- 
kerrechts  im  Seekriege.  (v,  Bulmerincq).  —  Hortzchansky,  Die 
Schiacht  an  der  Brlicke  von  Bovines  am  27  Juli  12 14;  Dobkneckbr, 
Die  Schiacht  bel  Mûhldorf.  (G.  K5hler  :  deux  travaux  importants;  le 

Premier  tire  du  chaos  où  Pavaient  mis  jusqu'ici  les  études  allemandes, 
ordre  de  bataille  des  Français  et  ramène  à  sa  juste  mesure  la  part  que 
rinfanterie  française  a  prise  au  gain  de  la  bataille  et  que  Winkelmano 
avait  trop  déprécié  ;  le  second  rectifie  ce  qu'on  a  dit  jusqu^alors  de  la 
marche  de  Frédéric  de  Habsbourg  et  indiq^ue  justement  pour  la  première 
fois  le  lieu  de  la  bataille  «  entre  Muldort  et  Oetting,  sur  Tlsen,  au  pied 
du  Dornberg  »).  —  Spéculum  regale,  ein  altnorwegischer  Dialognach 
cod.  Arnamagn.  243  Fol.  B  und  den  àltesten  Fragmenten  hrsg.  v. 
O.  Brennkr  (Hoffory  :  édition  manquée  qui  porte  la  même  empreinte 
que  les  autres  travaux  de  Tauteur;  elle  a  été  faite  hâtivement). - 
VôLTER,  Der  Ursprung  des  Donatismus  nach  den  Quellen  untersuchi 
und  dargestellt.  (Jûlicher  :  travail  préliminaire  critique  et  profond).  - 
HARTFELDER,Zur  Geschichtc  der  Bauernkriegs  in  Sudwest-Deutschland. 
(Hâubner  :  contributions  à  une  histoire  de  la  Guerre  des  Paysans 
plutôt  qu'une  histoire  proprement  dite). 

—  N^  i3,  I"  juillet  1884  :  Ficker,  Herzog  Friedrich  II,  der 
letzte  Baben berger  (Winkelmann).  —  Ziemer,  Vergleichende  Synlai 
der  indogermanischen  Comparation,insbesondere  der  Comparationsca- 
8US  der  indogermanischen  Sprachen  und  sein  Ersatz  (Pischel  : 
«  l'auteur  a  eu  le  malheur  d'être  jugé  et  ménagé  jusqu'ici  par  des 
dilettantes  et  de  bons  amis;  il  était  grand  temps  de  lui  rappeler  qu'il 
lui  manque  encore  les  connaissances  linguistiques  les  plus  élémentai- 
res »).  —  W.  Bkrnhardi,  Konrad  III,  auch  unter  dem  Titel  Jahrbûcher 
der  deutschen  Geschichte,  II  Teile  (G.  Kaufmann  :  l'auteur  est  arrivé 
parfois  à  de  nouveaux  résultats,  mais  surtout  il  a  recherché  encore  une 
fois  tous  les  témoignages  et  les  a  réunis;  ce  qui  fait  la  grande  valeur  de 
son  livre).  —  Monumenta  medii  aevi  historica  res  gestas  Poloniae  iilus- 
trantia,  tomus  VIII  continet  :  cathedralis  ad  S.  Venceslaum  ecclesiae 
Cracoviensis  diplomatici  codicis  partem  secundam  1 367-1423  (Perl- 
bach).  —  Gôthes  Gôtz  u.  Iphigenie,  p.  p.  Baechtold.  —  Stadler, 
Kanfs  Théorie  der  Materie  (Lasswitz). 

Goethe  Jahrbuoh,  herauSgegeben  von  Ludv^rig  Geiger.  Fûnfter  Band* 
1884.  Neue  Mittheilungen  :  I.  Zv\ranzig  Briefe  Gœthes.  —  II.  Nach- 
iràge  zu  Gœthe-Correspondenzen,  im  Auftrage  der  von  Gœtheschen 
Familie  aus  Gœthes  handschriftlichem  Nachlass  herausgegeben  von 
Bratranek.  —  III,  Briefwechsel  zwischen  Gœthe  und  Ernst  Meyer, 
hrsg.  V.  L.  Geiger,  mit  einer  Vorbemerkung  von  Cari  Jessen.  —IV. 
Bodmer  tiber  Gœthe.  1773 -1782.  (Aus  dem  ungedruckten  Nachlasi 
Bodmers  auf  der  Zûrcher  Stadtbibliothek)  mitgetheilt  von  J.  Cruegbr. 
—  Abhandlungen  and  Forschungen  :  White,  Gœthe  in  Amerika.  -' 
W.  ScHERER,  Ueber  die  Anordnung  cœthescher  Schriften.  III.  —  G.  v- 
LoEPER,  Zu  Gœthes  gereimten  Sprtichen.  — L.  Geïger,  zu  Gœthes  Auf- 
sàizen  tiber  Kunst.  —  Miscellen,  Chronik,  Bibliographie;  Miscellcn: 
Gœthes  Gedanken  tiber  deutsche  Zeitschriften,  von  WErrssTEiN.  —  2u 
Faust  :  Jacoby,  Anklânge  an  Clavigo;  L.  Tobler,  Gesprâche  zwischen 
Faust  und  Mephistopheles.  —  Jacoby,  Zu  Clavigo  (Emilia  Galotti  und 
Clavigo).  —  RoLLETT,  Gôtz  und  Clavigo  zur  Zcit  ihres  ErscheincDS.^ 
Jacoby,  Zu  einigen  Gedichten  Gœthes.  —  Lûttke,  Zur  Datirung  des 
«   Erlkônig.   »   —  Dûntzbr  ,  Die  Stiftung  von   Gœthe's  Mitwocns- 
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isonukialre  t  i5i.  D'Arbois  db  Jubainville,  Le  cycle  mythologique  irlandais  et 
la  mythologie  celtique.  —  i52.  UYsengrimus,  p.  p.  E.  Voigt.  —  i53.  Mémoires 
du  marquis  de  Sourches,  p.  p.  de  Cosnac  et  E.  Pontal^  III.  —  Thèses  de 
M.  Mention  :  Le  duc  de  Rohan  et  Le  comte  de  Saint-Germain  et  ses  réformes.-— 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i5l.  —  Le  cycle  mythologique   Irlandais   et   lu  mytliolofi^le  celtique» 

par  H.  d'Aabois  de  Jubainville.  Paris,  Thorin,  1884.  ^  ^^^'  in-8. 

Après  avoir  donné  en  quelque  sorte  la  préface  du  cours  de  littérature 
qu'il  préparait  dans  un  premier  volume  :  Introduction  à  Vétude  de  la 
littérature  celtique,  et  l'avoir  fait  suivre  presque  aussitôt  d'un  second 
volume  :  Essai  d'un  catalogue  de  la  littérature  épique  de  Plrlande, 
sorte  d^inven taire  des  richesses  de  la  partie  la  plus  originale  des  littéra- 
tures néo-celtiques,  M.  d^Arbois  de  Jubainville  aborde  aujourd'hui 
Texposition  et  l'analyse  de  la  littérature  irlandaise  elle-même. 

Jusqu'ici,  on  distinguait  dans  le  vaste  ensemble  delà  littérature  irlan- 
daise deux  cycles,  le  cycle  de  Conchobar  et  le  cycle  d^Oisin  (Ossian)  • 
et  on  les  regardait  comme  des  cycles  héroïques  nés  du  travail  de  Tima- 
gination  des  poètes  sur  un  thème  plus  où  moins  historique.  On  n'avait 
pas  été  sans  s'apercevoir  que  toute  cette  littérature  était  pénétrée  de  tra- 
ditions payennes  et  d'éléments  mythiques.  O'Curry  •  avait  signalé  le 
caractère  fabuleux  des  récits  concernant  les  premières  races  ayant  peuplé 
rirlande,  la  race  de  Partholon,  la  race  de  Némed,  les  Fomoré,  les 
Tûatha  Dé  Danann.  M.  Gaidoz  '  avait  rapproché  le  nom  de  Camulus, 
épithète  appliquée  au  Mars  gaulois,  du  nom  de  Cumal  père  de  Finn, 
dans  les  traditions  ossianiques.  Mais  personne  n'avait  distingué  encore 
dans  les  récits  épiques  de  Plrlande  une  partie  nettement  mythologique. 
A  M.  d'A.  de  J.  était  réservé  l'honneur  de  découvrir  ce  monde  nou- 
veau. 

L'entreprise  était  aussi  périlleuse  que  neuve.  Mises  par  écrit  vers  le 
vii^  siècle  de  notre  ère,  les  traditions  fabuleuses  de  l'Irlande  nous  ont  été 
conservées  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits  dont  le  plus  ancien 
est  du  xn*  siècle;  elles  se  trouvent  particulièrement  condensées  dans  la 
partie  connue  sous  le  nom  de  Lebar  gabala,  livre  des  conquêtes  ou  des 
invasions.  Du  vii^  au  xu*'  siècles,  l'imagination  des  chrétiens  s'est  appli- 

I.  Windisch.  Irische  texte,  p.  58. 

^.  0*Curry.  On  the  manners  and  customs  ofthe  ancieni  irish;  vol.  I,  p.  lxxi. 
3.  Gaidoz.  Esquisse  de  la  religion  des  Gaulois^  p.  10. 

Nouvelle  série,  XVIH.  36 
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quée  à  réduire  ces  récits  fabuleux  à  des  proportions  plus  humaines  et  à 
les  plier  aux  traditions  bibliques;  révhéniérisme  s'est  donné  carrière. 
De  plus,  bon  nombre  de  récits  mythiques  mentionnés  par  des  catalo- 
gues de  la  littérature  irlandaise,  dont  Tun  remonte  à  Tan  700  environ, 
nous  manquent.  Dégager  le  fond  irlandais  et  payen  des  additions  étran- 
gères et  chrétiennes  et  faire  servir  Tétude  de  la  mythologie  irlandaise  à 
compléter  ce  que  l'antiquité  nous  a  appris  ou  plutôt  nous  laisse  entre- 
voir de  la  religion  des  Gaulois,  telle  est  la  tâche  que  M.  d^A.  de  J.  s'est 
proposée.  On  se  fait  aisément  une  idée  des  difficultés  auxquelles  l'au- 
teur a  dû  se  heurter,  si  Ton  songe  combien  de  problèmes  insolubles 
présente  la  mythologie  grecque,  dont  les  traits  ont  cependant  été  fixés, 
à  une  époque  relativement  très  ancienne,  par  le  génie  et  la  foi. 

M.  d'A.  de  J.  a  suivi  pour  s'orienter  au  milieu  de  ces  ténèbres  la 
seule  méthode  possible  :  il  a  eu  recours  à  la  mythologie  comparée. 
Quelques  surprises  que  nous  ménagent  l'avenir  et  les  travaux  des  Folk- 
loristes,  serait-il  prouvé  qu'il  n'existe  pas  de  mythologie  ario-euro- 
péenne,  il  sera  toujours  légitime  et  logique,  lorsqu'on  voudra  porter  la 
lumière  dans  lo  plus  lointain  passé  intellectuel  et  moral  d'un  peuple  de 
langue  ario-européenne,  d'aller  demander  de  préférence  aide  et  secours 
aux  traditions  d'un  peuple  de  même  langue  et  qui,  par  conséquent,  à 
une  époque  décisive  de  son  histoire,  a  vécu  avec  lui  dans  une  étroite 
communion  d'idées  et  de  sentiments.  M.  d'A.  de  J.  aéré  amené  par  les 
frappantes  ressemblances  qu'il  a  constatées  entre  les  mythes  grecs  et  les 
mythes  irlandais  à  chercher  son  point  d*appui  dans  la  mythologie  hellé- 
nique. Aussi,  bien  loin  de  lui  savoir  mauvais  gré  des  rapprochements 
entre  les  deux  mythologies  auxquels  il  se  livre  si  fréquemment  qu^oo 
pourrait  presque  intituler  son  œuvre  :  Etude  comparée  de  la  tnytholO' 
gie  irlandaise  et  de  la  mythologie  grecque,  on  ne  peut  que  lui  en  faire 
un  mérite.  11  éclaire  ainsi  tout  son  travail  et  fournit  sans  effort  une 
continuelle  démonstration  de  sa  thèse,  la  seule  d^ailleurs  possible  en 
pareille  matière  :  montrer  Tidentité  d'un  récit  irlandais  avec  un  récit 
mythologique  grec,  c'est  fournir  la  preuve  sans  réplique  que  le  premier 
à  un  caractère  nettement  fabuleux  et  mythique. 

Les  récits  fondamentaux  de  la  mythologie  irlandaise  sont  ceux  qui 
sont  consacrés  à  l'émigration  dans  l'Irlande  primitive  de  certaines  races 
divines  et  humaines.  Ces  émigrations  sont  au  nombre  de  sept  : 
i^  Emigration  de  Partholon  en  Irlande; 
2*  Emigration  de  Némed  en  Irlande; 
y  Emigration  des  Fir-Bolg; 
4''  Emigration  des  Tûatha  Dé  Danann,  ou  de  la  nation  du  dieu  de 

Dana; 
5°  Emigration  de  Mile,  fils  de  Bile,  en  Espagne; 
6®  Emigration  des  fils  de  Mile  d'Espagne  en  Irlande; 
7*  Emigration  des  Pietés  de  Thrace  en    Irlande   et    d'Irlande  en 
Grande-Bretagne. 
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Suivant  M.  d'A.  de  J,,  les  traditions  concernant  ces  émigrations  pré- 
sentent la  plus  grande  analogie  avec  les  traditions  grecques  sur  les  di- 
verses races  qui  se  sont  succédé  sur  la  terre,  notamment  celles  que  nous 
a  conservées  Hésiode  dans  Les  Travaux  et  les  Jours.  LesTùatha  Dé  Da- 
nann  présentent  tous  les  caractères  de  la  race  d  or  ;  la  race  de  Partholon 
est  la  race  d'argent,  celle  de  Némed,  la  race  d'airain.  Quant  aux  demi- 
dieux,  ancêtres  de  la  nation  hellénique,  ils  «ont  représentés  en  Irlande 
par  les  Fir-Bolg,  les  fils  de  Mile  ou  Goidels,  et  les  Pietés  ou  Cruithnech. 
L'ordre  de  succession  des  races  seul  est  changé.  Quant  aux  autres  diffé- 
rences que  l'on  peut  signaler,  elles  sont  le  fait,  en  général,  de  l'imagina- 
tion  des  chrétiens.  Les  récits  qui  concernent  les  Tùatha  Dé  Danann 
sont  particulièrement  frappants.  Ils  viennent  du  ciel;  ce  sont  les  dieux 
de  la  lumière  et  du  jour.  Ils  ont  à  lutter  en  Irlande  contre  les  Fomoré, 
dieux  de  la  mort  et  de  la  nuit,  analogues  aux  Titans  grecs;  querelleurs, 
méchants,  ennemis  des  arts  et  de  la  musique  ainsi  que  leurs  alliés.  Les 
Fomoré  sont  définitivement  vaincus.  Leur  roi  Balar  est  tué  par  le  dieu 
Lug  dont  il  est  le  grand-père.  De  même  dans  la  mythologie  grecque 
Kronos  est  vaincu  par  Zeus.  Une  particularité  curieuse  signalée  par 
M.  d'A.  de  J.,  c'est  que,  de  même  qu'en  Grèce  l'idée  de  l'or  est  asso- 
ciée au  règne  de  Kronos,  en  Irlande  également  on  attribue  la  fusion  et 
le  travail  de  l'or  à  Tigernmas,  doublet  de  Balar,  le  Kronos  gaélique. 
Vaincus  définitivement,  les  Fomoré  abandonnent  l'Irlande  et  retour- 
nent dans  le  pays  des  morts,  leur  patrie,  oti  va  régner  leur  dieu  Téthra, 
doublet  de  Balar.  C'est  ainsi  que  d'après  les  traditions  hésiodiques,  Kro- 
nos détrôné  va  régner  sur  les  héros  défunts.  Les  Tûatha  Dé  Danann 
ont  aussi  finalement  le  même  sort  que  la  race  d'or.  Vaincus  par  les 
fils  de  Mile,  les  Celtes,  ancêtres  des  Irlandais  actuels,  ils  sont  transfor- 
més en  divinités  bienfaisantes,  invisibles,  exerçant  une  puissante  in- 
fluence sur  les  destinées  des  mortels  et  parfois  même  leur  disputant  les 
plaisirs  de  la  vie.  Leur  dieu  Lug  est  le  père  du  héros  Cucbulainn 
comme  Zeus  est  le  père  d'Héraclès. 

Des  mythes  d'un  intérêt  secondaire  trouvent  leur  équivalent  en  Ir- 
lande. Le  récit  connu  sous  le  nom  de  Massacre  de  la  tour  de  Conann 
est  à  peu  près  l'histoire  de  Thésée  et  du  Minotaure;  le  mythe  d'Ethné 
est  identique  à  celui  de  Danaé;  Ith  est  le  Prométhée  irlandais;  Lug  a 
les  mêmes  aventures  que  Bellérophon  et  Persée,  etc 

Le  déluge  d'Ogygès  et  le  déluge  de  Deucalion  ont  leur  pendant  dans 
les  deux  déluges  qui  forment  le  lac  Neagh  et  le  lac  Erne. 

Si  la  mythologie  irlandaise  présente  par  elle-même  un  vif  intérêt,  elle 
devient  particulièrement  importante  si  on  s'en  sert  pour  contrôler  les 
récits  des  anciens  sur  les  idées  religieuses  des  Gaulois.  De  même  qu'on 
se  condamne  à  ne  rien  savoir  de  la  langue  gauloise,  si  on  ne  se  livre  à 
une  étude  approfondie  des  langues  néo-celtiques,  on  peut  aflUrmer  haute- 
ment aussi  que,  sans  le  secours  des  littératures  néo-celliques,  on  est  réduit 
à  rimpuissance  en  ce  qui  regarde  la  religion  des  Gaulois,   [.es  Romains 
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ramènent  tout  à  leurs  dieux;  ils  sont  les  types  auxquels  ils  identifient 
les  dieux  gaulois.  Souvent  une  simple  ressemblance  extérieure  a  dû  leur 
faire  conclure  à  une  identité  complète.  Etait-il  possible  à  un  Romain, 
devant  la  statue  d'un  dieu  gaulois  armé  de  la  foudre,  de  ne  pas  y  voir 
le  Jupiter  latin  ?  Or  Taranis,  le  dieu  gaulois  portant  la  foudre,  est  es- 
sentiellement différent  en  réalité  de  Jupiter.  On  lui  offre  en  Gaule  des 
sacrifices  humains;  c*est  un  dieu  de  la  mort.  En  Irlande,  le  dieu  de  la 
foudre,  Balar,  est  un  dieu  des  Fomoré,  c^est-à-dire  un  dieu  de  la  mort. 
Les  inscriptions  gallo-romaines  nous  montrent  que  la  confusion  de  culte 
des  dieux  gaulois  avec  le  culte  des  grands  dieux  romains  a  été  de  bonne 
heure  un  fait  accompli '.  Aussi  plus  la  critique  se  montrera  sévère  sur 
les  sources  latines  et  grecques  où  on  peut  aller  étudier  la  religion  des 
Gaulois,  moins  elle  aura  chance  d'aboutir;  elle  ne  pourra  faire  un  pas 
sans  s'exposer  à  l'erreur  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  mythologie  de  l'an- 
cienne Irlande.  Grâce  à  ce  secours,  M.  d^Â.  de  J.,  sans  se  flatter  de  tout 
éclaircir,  a  pu  faire  faire  aux  études  de  mythologie  celtique  un  pas  décisif. 
Il  a  pu  vérifier  et  rectifier  les  récits  des  anciens  sur  ce  sujet.  C'est  ainsi 
qu'une  des  assertions  les  plus  extraordinaires  de  César  «  que  les  Gaulois 
se  disaient  issus  de  Dis  pater  ou  du  Jupiter  souterrain  »,  trouve  sa  con- 
firmation dans  les  traditions  irlandaises.  Mile,  le  père  des  Goidelsou 
Scots,  c'est-à-dire  des  Irlandais,  est  le  fils  de  Bile,  dieu  de  la  mort. 
Les  fils  de  Mile  viennent  du  pays  des  morts,  des  îles  des  bienheureux; 
or,  d'après  les  doctrines  druidiques,  c'est  de  ces,  îles  des  bienheureux 
que  venait  le  plus  ancien  ban  des  peuples  celtiques.  La  doctrine  des 
Gaulois  sur  l'immortalité  de  Tâme  devient  aussi  plus  précise.  Les  an- 
ciens étaient  persuadés  que  les  Gaulois  croyaient  à  la  métempsycose. 
Il  y  a  cependant  entre  la  métempsycose  et  la  croyance  des  Gaulois  à 
l'immortalité  de  l'âme  une  différence  essentielle. 

Suivant  Pythagore,  renaître  en  ce  monde,  est  le  châtiment  des  mé- 
chants; les  justes  restent  de  purs  esprits,  libres  de  toute  entrave  maté- 
rielle. Pour  les  Celtes,  Gaulois  et  Irlandais,  la  vie  nouvelle  est  l'exacte 
continuation  de  celle-ci.  Comme  les  Gaulois,  les  Irlandais  croient  que 
cette  vie  nouvelle  a  pour  théâtre  des  îles  lointaines,  situées  dans  l'Océan. 
C'était  aussi,  aurait  pu  ajouter  M.  d'A.  de  J.,  la  croyance  des  Bretons. 
Saint  Malo,  adolescent,  se  jette  dans  une  barque  à  la  recherche  de  ces 
îles  fortunées,  séjour  de  l'éternelle  jeunesse  ;  au  bout  de  trois  jours,  la 
tempête  le  rejette  sur  les  rivages  qu'il  a  quittés  '.  Cette  croyance  fait 
donc  évidemment  partie  du  patrimoine  de  la  race  celtique  et  remonte  à 

I.  Voir  à  ce  sujet,  particulièrement,  la  préface  de  M.  d*A.  de  J.  Signalons  un  exem- 
ple tout  récent  de  la  facilité  avec  laquelle,  sans  être  d'une  foi  à  toute  épreuve,  on 
est  disposé  à  prendre  pour  critérium  des  autres  cultes  celui  que  Ton  pratique.  U 
correspondant  du  journal  Le  Temps  au  Tonkin  raconte  qu'en  sa  présence,  dar.s 
une  pagode,  les  soldats  d'un  détachement  français  ont  unanimement  reconnu  ^ 
Sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  dans  une  idole  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux. 

2.  Voir  sa  vie  publiée  par  Mabillon  d'après  un  manuscrit  perdu  d'Hérouval,  Ju 
Yiii  rx"  siècle.  Annal,  sanct.  ord,  S.  Bened.  saecal.  f,  pp.  177  et  suiv. 
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une  très  haute  antiquité.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  de  l'avis  de  M.  d'A. 
de  J.  lorsqu'il  croit  que  la  découverte  de  l'Océan  au  vii«  siècle  par  un 
navire  samien  a  été  suivie  d'une  évolution  dans  les  idées  des  Grecs  sur 
le  séjour  des  morts;  c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'ils  l'auraient  trans- 
porté dans  des  îles  situées  au  milieu  de  TOcéan.  Or,  il  y  a  un  abîme  en- 
tre la  conception  de  l'adès  homérique  et  celle  de  ce  nouveau  séjour  des 
morts;  la  condition  des  morts  y  est  toute  autre.  Aussi  croyons-nous  que 
cette  nouvelle  doctrine  a  été  empruntée  par  les  Grecs  ou  qu'elle  appar- 
tenait à  une  fraction  de  la  race  hellénique  autre  que  celle  qui  a  produit 
l'auteur  de  l'Odyssée. 

M.  d'A.  de  J.  a  pu  rétablir  quelques-uns  de  ces  traits  véritables  de 
certains  dieux  gaulois  en  les  comparant  aux  dieux  irlandais.  Le  dieu  irlan- 
dais qui  répond  au  Mercure  de  César  est  le  dieu  Lug  dont  on  trouve  le 
nom  dans  Lugudunum  (citadelle  de  Lug).  Le  dieu  Lugestle  dieu  des  arts, 
mais  c'est  aussi  un  dieu  guerrier.  Taranis  n'est  pas  seulement  un  dieu  de 
la  foudre  ;  comme  Esus  et  Tentâtes,  c'est  un  dieu  de  la  mort  et  de  la  nuit. 
L'Ogmios  de  Lucien  se  retrouve  en  Irlande  avec  son  nom  même,  sans 
qu'il  y  ait  une  seule  lettre  à  y  changer,  dans  le  dieu  Ogmé  (=  vieux- 
celtique  Ogmios).  En  résumé,  suivant  M.  d'A.  de  J.,  la  religion  celti- 
que, comme  la  religion  de  l'Iran,  est  fondée  sur  deux  principes,  l'un 
bon  et  l'autre  mauvais;  le  bon  serait  sorti  du  mauvais.  La  religion  des 
Celtes,  comme  celle  des  Grecs,  était  profondément  naturaliste.  Quant 
aux  doctrines  panthéistiques  qui  trouveront  leur  formule  scientifique 
chez  Jean  Scot  Erigène,  elles  ne  sont  sans  doute  goûtées  que  d'un  certain 
nombre  de  lettrés. 

M.  d'A.  de  J.  a  traduit  bon  nombre  de  fragments  épiques  irlandais. 
On  ne  peut  que  l'exhorter  à  les  multiplier  dans  ses  prochains  ouvrages 
sur  les  cycles  héroïques  irlandais.  Beaucoup  de  ces  récits  sont  d'un 
grand  effet  dramatique  et  ont  une  véritable  beauté  littéraire.  Il  n'a  man- 
qué qu'un  Homère  à  l'Irlande  pour  avoir  une  épopée  qui  aurait  fait 
pâlir  riliade  et  l'Odyssée. 

La  méthode  exégétique  qu'a  adoptée  l'auteur  l'a  condamné,  comme  il 
le  prévoyait  lui-même,  à  de  fréquentes  redites.  Par  un  scrupule  peut- 
être  excessif,  il  s'est  cru  obligé  de  faire  suivre  à  ses  lecteurs  le  chemin 
qu'il  a  parcouru  lui-même.  Pionnier  infatigable,  il  marche  devant  lui, 
sans  se  préoccuper  des  ronces  et  des  épines  qui  pourraient  arrêter  ceux 
qui  le  suivent.  L'effort,  il  est  vrai,  est  ici  largement  récompensé. 

Si,  dans  son  Introduction  à  V étude  de  la  littérature  celtique^ 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  n'a  fait  la  plupart  du  temps  que  mettre  à  la 
portée  du  public  lettré  les  résultats  des  études  des  celtisants,  en  revan- 
che sa  nouvelle  œuvre  est  tout  à  fait  originale  et  lui  appartient  entière- 
ment. 

J.    LOTH. 
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i52.—  Yaongrimufl.  Herausgegeben  und  erklaert  von  Ernst  Voigt.  Halle^  Verlag 
der  Buchhandlung  des  Waisenhauses,  1884,  in-8,  cxLVi-470  p. 

M.  Voîgt,  déjà  connu  par  deux  publications  de  poésies  latines  relarî* 
ves  au  cycle  de  Renart,  couronne  ses  travaux  dans  ce  domaine  par  la 
magistrale  publication  de  YYsengrimus.  Il  n*y  a  pas  consacré  une  pré* 
paration  de  moins  de  dix  années.  «  Pendant  ce  travail,  dit-il,  j'ai  senti 
que  je  ne  faisais  plus,  comme  dans  mes  éditions  précédentes,  le  métier 
de  correcteur  d'exercices  d'écoliers,  mais  que  j*avaisà  faire  à  roeuvre 
considérable,  savamment  construite,  habilement  exécutée,  d'un  des  plus 
grands  poètes  du  moyen-âge,  qui  m'imposait  des  recherches  aussi  ap- 
profondies que  variées,  et  qui  méritait  d^être  connue  et  appréciée  du 
public  le  plus  étendu.  Je  me  suis  donc  appliqué  à  éclairer  dans  tous  les 
sens  le  poème  que  je  publie,  et  j'offre  le  résultat  de  ces  études  au  large 
cercle  de  tous  les  amis  de  la  littérature  et  de  la  science  >. 

M.  V.  s'est  peut-être  un  peu  exagéré  la  valeur  de  VYsengrimus  et  la 
jouissance  qu'il  peut  donner  au  public  qui  n'est  pas  spécialement  éru- 
dit;  mais  nous  sommes  loin  de  nous  en  plaindre,  puisque  sa  conviction 
Va  soutenu  dans  un  labeur  aussi  diflScile  que  fécond,  dont  la  science 
recueille  les  fruits  avec  reconnaissance.  Si  on  a  jamais  pu  dire  d'une  pu- 
blication qu'elle  était  définitive,  c'est  assurément  de  celle-ci  :  nous  ne 
voyons  pas,  sauf  la  découverte  peu  probable  de  nouveaux  documents, 
ce  qu'il  serait  possiblef  d'y  ajoiiter.  Le  texte  est  établi  d*après  tous  les 
manuscrits,  commenté  dans  les  plus  petits  détails  avec  une  richesse 
d'information  incomparable  et  une  constante  justesse  d'intelligence;  il 
est  suivi  d'un  glossaire  qui  sera  une  des  meilleures  contributions  à  la 
lexicographie  poétique  du  moyen  âge  ;  enfin  il  est  précédé  d'une  longue 
introduction,  dans  laquelle  sont  traitées  et  épuisées  toutes  les  questions 
qu'il  soulève.  Nous  allons  la  résumer  très  brièvement.  Le  seul  reproche 
qu'on  puisse  adresser  à  l'auteur,  —reproche  légitime  puisqu'il  veut  faire 
lire  son  livre  en  dehors  du  monde  des  érudits,  —  c'est  celui  d'une  con- 
cision excessive,  non-seulement  dans  l'expression,  mais  dans  la  forme 
générale  de  l'exposition;  il  suppose  trop  volontiers  que  le  lecteur  con- 
naît ce  qu'il  connaît  lui-même,  et  pour  bien  le  comprendre  il  faut  avoir 
lu  non-seulement  son  travail,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 

L' Ysengrimus  est  le  poème  que  Mone  a  publié  sous  le  nom  de  Reinhar^ 
dus  Vîilpes;  il  en  existe  une  forme  abrégée  que  J.  Grimm  a  imprimée 
sous  le  nom  à' Ysengrimus  et  dans  laquelle,  contrairement  à  toute  vrai- 
semblance, il  a  voulu  voir  l'œuvre  originale  et  plus  ancienne  dont  l'au- 
tre serait  une  amplification.  M.  V.  démontre  (§  vm  de  V Introduction) 
que  le  rapport  est  certainement  inverse.  —  Un  manuscrit  donne  à  l'au- 
teur le  nom  de  «  Magister  Nivardus  »;  ce  manuscrit,  qui  est  du 
xiv°  siècle  et  ne  contient  que  des  extraits  (c'est  un  Flores  auctorum), 
a  peu  d'autorité;  mais  en  l'absence  de  toute  autre  indication,  il  n'y  a 
pas  de  raison  de  rejeter  ce  nom.  Ce  qui  est  mieux  assuré,  grâce  aux  rc- 
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cherches  de  M.  V.,  c'est  que  l'auteur,  sans  doute  flamandi  «  fut  élevé  à 
Gand,  dans  le  cloître  de  Saint-Pierre,  sous  Tabbé  Arnold  I,  fit  ensuite, 
d'après  l'usage  du  temps,  ses  études  à  Paris  ',  y  connut  '  notamment  le 
célèbre  médecin  Obizo,  et,  après  avoir  parcouru  la  France  du  nord,  les 
Pays-Bas  et  le  nord-ouest  de  TAIlemagne,  revint  à  Gand,  oti  il  fut  fait 
chanoine  et  écolâtre  de  l'église  de  Sainte- Pharaïlde;  c'est  dans  celte  po- 
sition qu'il  termina  VYsengrimus  vers  la  fin  de  l'année  1148  (§  vii)  ». 
Cette  date  est  assurée  par  le  curieux  morceau  du  livre  VII  et  dernier  où 
le  poète,  sous  l'impression  des  mauvaises  nouvelles  qu*on  venait  de  re- 
cevoir de  la  seconde  croisade,  se  livre  contre  le  pape  Eugène  III  aux  ac- 
cusations les  plus  violentes  et  les  plus  injustes;  les  cinq  premiers  livres, 
d'après  M.  V.,  ont  été  écrits  un  certain  temps  avant  les  deux  derniers, 
comme  le  montre  le  changement  des  idées  de  l'auteur  sur  saint  Bernard 
qui,  dans  le  livre  V,  est  encore  pour  lui  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
tandis  qu'il  en  parle  avec  mépris  au  début  du  livre  VI.  Ce  changement 
serait  dû,  comme  l'invective  contre  Eugène  III,  à  Péchec  de  la  croisade, 
qui  indisposa  beaucoup  de  gens  contre  Bernard  qui  l'avait  précbée:  Ex 
predicatione  itineris  Hierosolymitani  ^  dit  son  biographe,  ^rave  contra 
eum  quorumdam  hominum  vel  simplicitas  vel  malignitas  scandalum 
sumsity  cum  tristior  sequeretur  effectus.  Il  ne  nous  paraît  pas  bien  sûr 
que  le  v.  89  du  1.  VI  contienne  une  attaque  contre  saint  Bernard  ^  :  le 
fait  d'avoir  prêché  la  croisade  ne  pouvait  déplaire  à  notre  auteur,  qui 
approuve  l'expédition,  en  en  déplorant  l'insuccès.  M.  V.  montre  en 
Nivard  un  ennemi  des  moeurs  grossières  et  violentes  des  clercs  et 
notamment  des  moines  ses  contemporains,  un  partisan  de  la  réforme 
ecclésiastique  qui,  pour  la  faire  triompher,  emploie  les  armes  de  la 
satire  et  accentue  vivement  dans  ce  sens  les  récits  quMl  emprunte  à  la 
tradition,  déjà  très  abondante,  sur  les  aventures  d'Ysengrin  et  de 
Renart. 

Quelles  étaient  les  origines  de  cette  tradition?  C'est  ce  que  M.  V.  ex- 
pose dans  quelques  pages  extrêmement  substantielles  (§  vi).  La  chimère 
de  «  Pépopée  animale  »  est  aujourd'hui  tout  à  fait  abandonnée.  Quel- 
ques allégories  bibliques,  mêlées  à  des  apologues  d'origine  classique 
(et,  ajouterons-nous,  à  des  contes  populaires),  ont  peu  à  peu  formé 
un  cycle  qui  a  commencé  par  être  tout  latin  et  tout  ecclésiastique.  Ce 
cycle  a  pris  un  caractère  nouveau,  quand  le  loup,  le  goupil  et  quelques 
autres  animaux  ont  reçu  des  noms  humains  et  qu'ainsi,  dans  chaque 
fable,  il  s*est  agi,  non  plus  d'un  loup,  d'un  goupil,  mais  toujours  du 
même  loup,  Ysengrin,  du  même  goupil,  Renart.  Quand,  oti,  par  qui  a 
été  créée  cette  nomenclature,  c^est    ce  qu'on   ne  sait  pas  avec  pré- 

1.  C'est  là  qu'il  conçut  pour  la  culture  et  la  langue  françaises  une  admiration  que 
M.  V.  constate,  non  sans  un  certain  regret. 

2.  M.  V.  dit  «  hoerte  »,  mais  il  n'est  pas  probable  que  notre  auteur  ait  suivi  des 
cours  de  médecine,  ni  même  qu'Obizo  ait  enseigné  la  médecine  :  il  la  pratiquait  seule- 
ment. 

3.  Voy.  l'art,  bernari  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Godefroy. 
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cision;  mais  on  est  d'accord  pour  attribuer  à  la  collaboration  de 
clercs  et  de  jongleurs  appartenant  au  nord-est  de  la  France  la  grande 
activité  qui  s  empara,  vers  le  xi*  siècle,  du  thème  jusque-là  familier  aux 
seuls  érudits  et  lui  donna,  en  France  d'abord,  puis  dans  les  pays  voi- 
sins, une  immense  popularité.  Tel  est  le  résultat  qu'acceptent  aujour- 
d'hui, après  Mûllenhoff,  les  savants  allemands  les  plus  autorisés, 
MM.  Schcrer,  Martin,  Voigt,  et  on  peut  le  regarder  comme  assuré. 
C'est,  sauf  une  plus  complète  et  plus  profondç  démonstration  %  celui 
que  Paulin  Paris  avait  atteint  de  son  côté  et  qui  lui  avait  valu  les  âpres 
dédains  de  Jacob  Grimm.  QuHl  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  ce  que 
disait  récemment,  à  propos  d'une  tout  autre  question,  Tauteur  des  Origi- 
nes de  Vépopée  française  :  «  Bien  que  P.  Paris  ne  soit  pas  proprement 
un  investigateur  d'origines,  il  mérite  d'être  mentionné  ici,  parce  qu'avec 
sa  voix  nous  pouvons  dire  que  presque  toujours  c'est  celle  du  bon  sens 
que  nous  entendons  *.  » 

M.  Voigt  compte  douze  récits  principaux  dont  Nivard  a  composé  son 
poème  '.  Presque  tous  se  retrouvent  dans  des  sources  plus  anciennes,  et 
dans  les  autres  poèmes  de  Renart,  qui  sont  tous  postérieurs  dans  leur 
forme  à  V  Ysengrimus,  mais  qui  n'y  ont  certainement  pas  puisé.  Un  seul 
paraît  de  l'invention  du  versificateur  latin,  le  dernier,  où  il  nous  montre 
Ysengrin  mourant  «  de  la  mort  de  Mahomet  *  »,  c'est-à-dire  immolé  par 
des  truies  et  des  porcs.  M.  V.  trouve  cette  fin  «  ûberaus  passend  »;  elle 
nous  paraît  manquer  de  sel  autant  que  de  vraisemblance  :  le  loup  se 
laisse  mettre  en  pièces  stupidement,  sans  opposer  de  résistance;  il  se  con- 
tente^ après  de  longs  discours,  de  demander  à  faire  une  dernière  prière, 
dans  laquelle,  pour  se  venger,  il  adjure  le  démon  Agemundus  de  donner 
désormais  aux  cochons  ce  que  M.  V.  appelle  la  <c  perdophilie,  »  et  de 
tourmenter  les  servantes  (pourquoi?  on  ne  le  devine  pas  *).  Quant  aux 
récits  que  Nivard  a  imités,  ce  n'est  pas  chez  lui  qu'il  faut  en  chercher 
une  forme  heureuse,  spirituelle,  ni  même  toujours  intelligible.  Ces  jolis 
contes,  si  agréablement  dits  dans  notre  Renart  ou  Reinaert  flamand,  ne 
servent  ici  que  de  prétextes  à  des  exercices  de  style  et  surtout  à  d'inter- 

1.  Et  aussi  sauf  Tantiquité  sans  doute  excessive  attribuée  par  P.  Paris  aux  poèmes 
français  de  Renart  qui  nous  sont  parvenus. 

2.  P.  Rajna.  Le  Origini  delV  epopea  francese  (Firenze,  1884),  p.  299. 

3.  En  réalité,  8  b  (le  viol  de  la  louve)  n'a  rien  à  faire  avec  %  a  c  (Isengrîa  moine), 
dans  lequel  il  est  intercalé  par  notre  poète. 

4.  Cette  fable  sur  la  mort  honteuse  du  faux  prophète  se  trouve  dans  le  poème  de 
Hildebert  sur  Mahomet,  comme  l'indique  M.  V.j  il  y  est  fait  souvent  allusion  dans  la 
vieille  poésie  française. 

5.  Ce  n'est  certainement  pas  assez  pour  motiver,  à  ce  moment  suprême,  les  36  vers 
dans  lesquels  Ysengrin  dépeint  les  misères  de  la  servante  en  proie  aux  vexations 
d'Agemundus,  que  le  vers  qui  les  introduit  : 

Obsequa  si  fuerit  stirpis  quid  nacta  prophane, 

même  en  entendant,  avec  M.  V.,  que  cela  veut  dire:  «  Si  une  servante  tient  quel- 
que chose  de  la  race  des  porcs.  1» 
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minables  discours,  remplis  de  plaisanteries  monotones  et  que  le  ton 
constamment  ironique  rend  fatigants  et  souvent  obscurs.  Maïs  la  ver-: 
sion  de  ÏYsengrimus  a  de  l'intérêt  en  ce  qu'elle  nous  permet  de 
deviner  Tétat  de  développement  oîi  Pauteur  a  recueilli  les  récits,  et  la 
date  du  poème  en  fera  toujours  un  monument  important  dans  Thistoire 
du  cycle  de  Renart.  ' 

Nous  n'entendons  point  d'ailleurs  contester  le  très  réel  talent  de  lau- 
teur  (ÏYsengrimus.  C'était  un  homme  instruit, ayant  beaucoup  d'idées, 
de  l'esprit, de  Thabileté  dans  le  maniement  des  vers  (il  s  est  surtout  formé 
d'après  Ovide,  et  M.  V.  montre  fort  bien  que  les  distiques  étaient  le 
meilleur  mètre  qu'il  pût  choisir), et,  dans  sa  recherche  d'expressions  sin- 
gulières et  détournées,  il  montre  une  invention  souvent  heureuse.  L'étude 
approfondie  de  M.  V.  sur  son  style  (§  v;  convaincra  de  son  mérite  ceux 
qui  seraient  rebutés  au  premier  abord  par  la  bizarrerie,  la  prolixité  et  le 
manque  de  goût  que  son  admirateur  lui-même  ne  peut  s'empêcher  de 
lui  reconniaître;  mais  ce  qui  les  convaincra  surtout,  ce  sera  la  lecture  du 
poème,  s'ils  ont  le  courage  de  la  poursuivre  :  ils  y  trouveront,  sinon 
dans  l'ensemble,  au  moins  dans  les  détails,  un  véritable  agrément,  et  en 
outre,  sur  beaucoup  de  points  intéressants  de  l'histoire  des  idées  et  des 
mœurs  au  moyen  âge,  de  précieux  renseignements,  que  le  riche  com- 
mentaire du  nouvel  éditeur  fait  ressortir  et  complète  sans  cesse. 

En  somme^  nous  ne  pouvons  que  confirmer  en  terminant  ce  que 
nous  avons  indiqué  au  début  :  la  publication  de  M.  Voigt  est  une  des 
meilleures  et  des  plus  importantes  qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps  ;  elle  sera  consultée  avec  le  plus  grand  profit  et  avec  une  confiance 
peu  ordinaire  par  tous  ceux  qui  s'occuperont  désormais,  soit  du  cycle 
de  Renart,  soit  de  la  poésie  latine  du  moyen  âge  '. 

G.  P. 


i53.  —  Mémoire*  du  marqul»  de  Sourcil  es  aor  le  règne  de  I^outs  X.TV» 

publiés  d'après  le  ms.  authentique  appartenant  à  M.  le  duc  des  Cars,  par  le 
comte  de  Cosnac  (Gabriel-Jules),  et  M.  Edouard  Pont  al,  tome  III  (janvier  1689* 
décembre  1691).  Un  vol.  in- 12  de  524  pages.  Paris,  Hachette,  1884. 

La  publication  de  ces  Mémoires  est  loin  d'être  rapide,  si  l'on  songe 
au  petit  nombre  de  notes  qu'ont  ajoutées  les  éditeurs  et  à  l'absence  des 
tables  particulières  qu'on  voudrait  voir  à  la  fin  de  chaque  volume.  Ce 
III*  tome  contient  le  récit  des  événements  grands  ou  petits  qui  se  sont 
accomplis  à  la  cour  ou  à  l'armée  de  1689  à  1692,  au  commencement  de 
la  guerre  contre  la  ligue  d'Augsbourg.   Il  faut  décidément  renoncer  à 

I.  Les  S  m  et  iv  de  V Introduction  (Prosodie  et  Métrique,  Grammaire)  sont  à  re- 
commander à  ceux  qui  étudient  le  latin  du  moyen  âge  bien  que  la  caractéristique  de 
ce  latin  ne  nous  paraisse  pas  tout  à  fait  juste).  —  Les  §^  i  et  11  sont  consacrés  à  la 
Description  et  au  Rapport  des  manuscrits. 
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trouver  dans  ce  journal  d'un  homme  à  très  courte  vue  soit  un  jogemeht 
soit  un  portrait;  maïs  on  y  trouve  des  naïvetés  et  des  puérilités  en  grand 
nombre  (notamment  le  traitement  de  Seignclay  malade  par  le  lait  de 
femme,  p.  3o5),  et  ces  Mémoires  pourraient  sans  inconvénient  être 
abrégés  de  moitié.  Tels  qu'ils  sont,  ils  serviront  surtout  à  fixer  la  date 
de  quelques  menus  faits  et  à  compléter  sur  certains  points  les  gazettes 
et  les  relations  du  temps. 

Sont-ils  bien  du  marquis  de  Sourches?  Le  texte  et  les  notes  sont-ils 
d'un  même  auteur?  On  est  amenée  se  le  demander  en  voyant  qu'un 
marquis  parle  de  la  cour  comme  s'il  n'y  connaissait  particulièrement 
personne,  et  surtout  en  voyant  que  le  texte  et  les  notes  présentent  par- 
fois des  contradictions.  Ainsi,  p.  197,  on  lit  :  «  Le  1 5  [février  1690] 
mourut  à  Paris  le  célèbre  Lebrun,  Pun  des  plus  grands  peintres  de 
son  siècle  >,  et  la  note  dit  :  «  Grandissime  dessinateur,  mais  pas  si 
grand  peintre  •. 

Ailleurs,  la  note  corrige  le  texte  dont  elle  aurait  dû  faire  partie. 
Ainsi,  p.  3 10,  il  est  question  de  la  santé  du  Dauphin;  on  lit  dans  le  texte 
qu'elle  était  parfaite,  peut-être  un  peu  trop  parfaite^  et  en  note  : 
ac  parce  qu'il  était  prodigieusement  engraissé  9,  etc. 

Les  volumes  qui  vont  suivre  permettront  peut-être  d'annoter  ou  de 
contredire  Saint-Simon,  mais  la  comparaison  entre  les  deux  auteurs 
sera  bien  écrasante  pour  le  marquis  de  Sourches. 

A.  Gazieu. 


THÈSES  DE  DOCTORAT  ES  LETTRES 

Faculté  des  lettres  de  Paris 

(i3  juin  1884). 


Soutenance  de  M*  L.*  Mention. 

li  Thèse  latine  :  De  duce  Rohannio  post  pacem  apud  Alesium  usque  ad  mùrtem 

(mdcxxix-mdcxxxviii).  a.  Clavel,  io3  p. 
II.  Thèse  française  :  Le  comte  de  Saint-Germain  et  ses  réformes  (1775-1777),  dta- 

près  les  Archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  A.  Clavel,  32 3  p. 

1 

Le  duc  de  Rohan  est  resté,  après  la  thèse  de  M.  Mention,  une  énigme  pour 
M.  Himly.  Est-ce  un  bon  Français  ou  un  grand  seigneur  qui  ne  songe  qu'à  sa  gran* 
deur  ?  La  question  de  la  Valteline  n'a  pas  été  non  plus  complètement  éclaircie,  mal* 
gré  les  documents  que  M.  M.  a  recueillis  aux  archives  des  Affaires  étrangères,  au 
Dépôt  de  la  Guerre,  dans  les  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale.  Sur  la  mort  du  duc 
de  Rohan,  M.  M.  s  été  bien  court;  il  a  été  trop  long  en  revanche  sur  le  mémoire  du 
sieur  d'Estampes.  Le  duc  de  Rohan,  dit  M.  M.,  se  réconcilie  avec  la  cour,  il  eat  eo* 
voyé  comme  agent  diplomatique  et  militaire  en  Valteline  et  en  Suisse.  Sa  conduite  est 
inattaquable  jusqu'au  traité  signé  avec  les  Grisons.  Il  est  absolument  d'accord  avea 
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Richelieu  ftuf  la  politique  extérieure  :  il  insiste  dans  ses  ouvrages  sur  la  grandeur 
du  rôle  de  Henri  IV:  il  est  le  serviteur  fidèle  de  la  politique  de  Richelieu.  M.  M.  a 
voulu  mettre  en  regard  les  affirmations  contradictoires  des  mémoires  de  Rohan  et 
de  Richelieu,  il  a  été  frappé  de  la  vivacité  des  accusations  réciproques.  Il  les  a  con- 
sidérés comme  deux  adversaires  plaidant  chacun  sa  propre  cause,  il  a  essayé,  à  l*aide 
des  documents  nouveaux,  de  discerner  le  vrai  du  faux.  Il  a  tenté  de  déterminer,  à 
l'aide  des  lettres  de  Gustave-Adolphe,  de  Rohan  et  de  Richelieu,  les  relations  de 
Gustave- Adolphe  et  de  Rohan  :  Rohan  croyait  servir,  en  restant  en  relation  avec 
Gustave-Adolphe,  les  projets  de  Richelieu.  Son  projet  de  passer  en  Italie  était  sérieux, 
ses  relations  étroites  avec  les  cantons  suisses  en  sont  une  preuve.  Richelieu  inter- 
rompt cette  correspondance  parce  que  le  roi  de  Suède  avait  le  tort  de  réussir  trop. 
L'échec  de  la  jonction  de  l'armée  commandée  par  Rohan  et  de  l'armée  du  duc  de 
Savoie  provint  du  manque  de  vivres  et  d'argent  des  deux  armées.  En  x 63 5,  on 
s'engage  à  rendre  la  Valtcline  aux  Grisons,  Richelieu  trouve  les  garanties  données 
aux  catholiques  insuffisantes  et  ne  ratifie  pas  le  traité  :  les  Grisons  se  jettent  dans 
les  bras  des  Espagnols  (traité  d'InnsprOck).  Rohan  capitule  au  fort  du  Rhin,  il 
ordonne  à  son  lieutenant  de  Lecques,  d'évacuer  la  Valtelinc.  Il  est  nommé  à  l'ar- 
mée de  Créqui,  puis  à  celle  de  Franche-Comté;  il  reste  à  Genève,  craignant  ajuste 
titre  d'être  arrêté  :  l'ordre  d'arrestation  était  signé.  Jusqu'au  traité,  Rohan  fut  donc 
un  agent  fidèle,  intelligent  et  actif:  il  s'est  engagé  d'honneur  et  refuse  de  déchirer 
le  traité.  L'échec  qu'il  subit  provient  de  la  mauvaise  organisation  des  finances  et 
de  Tarmée  :  Richelieu  l'accuse  à  tort  de  malversations,  mais  il  donne  prise  aux 
soupçons,  bien  qu'il  se  soit  suffisamment  défendu  au  fort  du  Rhin.  La  conduite  de 
Rohan  à  l'égard  de  de  Lecques  paraît  à  M.  Himly  très  condamnable  :  de  Lecques 
pouvait  encore  se  défendre  en  Valteline.  Tous  ces  grands  seigneurs  du  xvi[«  siècle 
n'inspirent  du  reste  que  peu  de  confiance  à  M.  Himly  :  ils  croient  avoir  le  droit  de 
faire  la  guerre  pour  leur  compte  :  Rohan  s'est  trop  souvenu  qu'il  avait  été  chef  de 
parti.  Son  attitude  dans  l'affaire  de  Coire  est  suspecte.  Mais  cette  conduite  douteuse 
remonte  plus  loin.  M.  Himly  aurait  désiré  que  M.  M.  indiquât  avec  plus  de  précision 
ce  qu'est  la  Valteline  au  point  de  vue  géographique  et  qu'il  nous  renseignât  avec 
plus  de  détails  sur  Tétat  politique  du  pays  et  sur  les  luttes  qui  le  divisaient  au  mo- 
ment de  la  mission  de  Rohan.  11  aurait  fallu  aussi  indiquer  la  politique  de  Richelieu 
en  Suisse. 

Le  sujet  primitif  de  la  thèse  de  M.  M.,  dit  M.  B.  Zeller^  c'était  le  rôle  de  Rohan 
en  Valteline  :  M.  M<  a  consenti  h  l'étendre,  mais  la  satisfaction  qu'il  a  donnée  aux 
objections  qu'on  lui  adressait  est  plus  apparente  que  réelle.  La  bibliographie  est  fort 
longue  et  M.  M.  a  mêlé  dans  sa  liste  des  ouvrages  d'importance  fort  diverse.  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  indiqué  l'Autobiographie  que  Rohan  a  dictée  à  Sprecher  :  elle  est  fort 
intéressante,  fixe  plusieurs  dates  et  éclaire  beaucoup  la  question  de  Tauthenticité  des 
mémoires.  Pourquoi  surtout  M.  M.  a-t-il  tiré  si  peu  de  parti  des  dépêches  des  am- 
bassadeurs vénitiens?  Il  a  laissé  de  côté  de  véritables  trésors.  M.  M.  aurait  dû  in- 
diquer la  date  du  départ  de  Rohan  pour  Venise,  les  gens  qui  l'accompagnaient.  Ces 
renseignements,  il  les  aurait  trouvés  avec  mille  autres  dans  ces  dépêches  :  l'ambas- 
sadeur vénitien  est  le  confident  de  la  duchesse  et  chaque  fois  que  Priolo  vient  à  Pa- 
ria, il  cause  avec  lui.  Le  ch.  II  est  composé  en  partie  de  l'analyse  du  Parfait  Capi- 
taine, ce  qui  est  un  hors-d'œuvre,  mais  en  revanche  M.  M.  n'indique  pas  la  date  de 
la  révision  des  Mémoires  qui  est  donnée  dans  l'Autobiographie.  Ch.  lll,  le  roi  insiste 
beaucoup  auprès  de  la  République  de  Venise  pour  qu'on  donne  un  emploi  à  Rohan  : 
elle  répond  que  Rohan  a  un  traité  avec  l'Espagne;  ce  n'était  qu'un  projet  non  ratifié. 
Ce  que  veut  le  roi,  l'ambassadeur  vénitien  le  dit,  c'est  qu'on  retienne  Rohan  à  Ve- 
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nise.  Il  est  nommé  général  et  envoyé  dans  les  Grisons,  il  obtient  une  commission. 
Il  part  pour  Venise  et  revient  sans  ordres,  c'est  quMl  espérait  avoir  le  commande- 
ment de  Th ciras  et  qu*il  a  été  déçu.  Le  nom  du  P.  Joseph  est  a  peine  cité  par 
M.  M.^  c'est  cependant,  et  de  son  avis  même,  l'adversaire  le  plus  acharné  du  duc  de 
Rohan,  qui  a  tout  fait  pour  le  gagner,  se  faisant  le  protecteur  des  catholiques  dans 
les  Grisons,  dans  TEngadine.  En  1634,  Roban  vient  à  Paris  pour  informer  le  roi  de 
rétat  des  choses.  Déjà  on  méditait  à  la  cour  l'entreprise  de  la  Valtellne.  Mais  ce 
voyage  du  duc  semblait  aussi  avoir  pour  but  de  ménager  le  mariage  de  sa  fille  avec 
La  Meilleraye  :  il  aurait  eu  alors  l'épée  de  connétable,  sll  s'était  fait  catholique.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'accueille  bien  et  le  fait  déjeuner  avec  lui.  La  négociation 
traîne;  en  1634,  il  est  nommé  général  d'une  des  armées  d'Allemagne,  Richelieu  le 
lui  annonce  devant  toute  la  cour.  Lorsqu'il  signe  le  traité  de  Chiavenna,  il  ne  fait  que 
suivre  les  instructions  de  la  cour,  mais  elle  a  changé  d'avis  et  fait  volte-face  :  elle 
s'est  trouvée  trop  peu  catholique  et  a  craint  de  faire  le  jeu  de  l'Espagne.  Rohan  doit 
se  donner  un  démenti  vis-à-vis  des  Grisons  et  s'y  refuse.  Tout  le  rôle  de  la  duchesse 
de  Rohan,  ses  conversations  avec  Richelieu,  les  avances  du  cardinal,  ses  promesses 
si  Rohan  veut  se  faire  catholique,  puis  ses  menaces,  les  projets  d'arrestation,  tout 
cela  se  trouve  dans  les  dépêches  de  l'ambassadeur  vénitien.  On  veut  attirer  Rohan 
à  l'armée  de  Franche-Comté  pour  faciliter  son  arrestation,  mais  il  ne  se  laisse  pas 
prendre  à  ce  piège.  Presque  expulsé  de  Genève,  il  obtient  à  grand  peine  un  sauf- 
conduit  pour  aller  à  Venise  :  il  ne  peut  y  arriver  ni  rester  en  Suisse,  il  n'a  plus 
d'autre  refuge  que  l'armée  du  duc  de  Saxe-Weimar  où  il  entre  comme  volontaire  : 
c'est  là  qu*i]  est  blessé  le  28  février,  au  premier  combat  de  Rheinfelden  ;  il  meurt  d'une 
attaque  d'apoplexie.  On  s'empresse  à  la  cour  auprès  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  par  la 
crainte  de  voir  Marguerite  de  Rohan  épouser  le  duc  Bernard.  Le  duc  de  Rohan  n'a- 
vait pas  cessé  d'écrire  à  Richelieu  pour  obtenir  un  nouveau  commandement  :  l'ac- 
cusation du  P.  Joseph  à  propos  d'un  traité  qu'il  aurait  signé  avec  l'Espagne  en  i638 
est  mensongère.  M.  B.  Zeller  juge  que  M.  M.  a  étudié  te  sujet  beaucoup  plus  pro- 
fondément que  ne  le  ferait  croire  sa  thèse,  qui  cependant  sera  très  utile  pour  l'étude 
des  mémoires  de  Richelieu. 

M.  Rambaud  reproche  à  M.  M.  sa  bibliographie  trop  peu  précise.  Puis  M.  M.  ma- 
nie difficilement  le  latin  et  sa  thèse  est  mal  composée,  c'est  un  chapitre  isolé  d'une 
histoire  générale.  La  soutenance  contraste  avec  la  thèse,  où  l'on  ne  voit  nulle  part 
les  opinions  de  M.  M.  exprimées  nettement. 

M.  Pigeonneau  adresse  à  M.  M.  des  critiques  analogues.  M.  M.  a  attendu  la  soute- 
nance pour  dire  ce  qu'il  savait  d'intéressant  sur  le  sujet.  Il  ne  nous  donne  presque 
rien  sur  ce  que  Rohan  a  fait  en  Alsace,  sur  l'affaire  de  Clauzel,  sur  les  causes  delà 
haine  de  BuUion  contre  Roban. 

n 

La  thèse  française  de  M.  M.  semble  à  M.  Himly  très  bonne  et  très  originale.  Peut 
être  pourrait-on  faire  quelques  critiques  sur  la  disposition.  La  première  partie  était 
indispensable,  M.  M.  a  eu  tort  de  la  considérer  comme  un  hors-d'œuvre.  Quoique 
très  satisfait  du  premier  et  du  dernier  chapitre,  M.  Himly  croit  que  M.  M.  aurait  pu 
mettre  son  jugement  plus  en  relief.  Le  travail  est  très  fouillé  et  fiiit  par  un  homme 
qui  a  une  intelligence  très  nette  de  ce  qu'était  alors  l'armée.  Il  y  a  un  excellent  cha- 
pitre sur  rartillerie  et  le  génie.  Ce  livre  est  une  réhabilitation  méritée,  M.  de  Saint- 
Germain  n'a  pas  travaillé  en  vain,  son  ministère  a  eu  des  résultats  très  durables  : 
c'était  un  honnête  homme  et  très  capable,  mais  qui  n'a  pas  eu  l'habileté  de  courti- 
san de  Louvois.  M.  M.  prend  la  parole.  C'est  à  M.  de  Choiseul,  dit-il,  que  remonte 
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la  réforme.  Mais  M.  de  Saint-Germain  a  dû  tout  recommencer  en  arrivant  aux  affai- 
res. Il  a  édifié  le  monument  le  plus  considérable  de  la  législation  militaire  depuis 
Louvois.  M.  M.  a  raconté  sa  vie  en  insistant  surtout  sur  ses  mécomptes.  En  dépit  de 
sa  noblesse,  il  n^arrive  à  rien  :  il  est  trop  pauvre  pour  acheter  une  compagnie,  il  va 
servir  à  l'étranger.  Il  rentre  au  service  de  la  France,  mais  comme  simple  maréchal 
de  camp.  Ce  qui  le  préoccupe  pendant  toutes  ses  campagnes,  c'est  le  désir  d'arriver. 
Son  ambition  démesurée  le  rend  suspect  à  ses  supérieurs.  L'ordre  du  tableau  où  il 
ne  vient  que  le  i8«  est  aussi  un  obstacle  à  le  faire  avancer.  C'est  aussi  à  son  ambi- 
tion que  sont  dus  ses  démêlés  avec  le  maréchal  de  Broglie  qui  aspire  comme  lui  au 
commandement  en  chef.  Il  entre  au  service  du  Danemark,  tente  de  réorganiser  lar- 
mée,  ses  réformes  réalisent  de  grands  progrès,  mais  elles  blessent  les  privilégiés.  Il 
est  obligé  de  quitter  le  Danemark,  rentre  en  France,  travaille  dans  sa  retraite,  adresse 
des  mémoires  au  roi  ;  il  est  appelé  par  lui  à  remplacer  le  maréchal  du  Muy.  Alors 
commence  une  période  toute  nouvelle,  et  la  seconde  partie  du  livre  de  M.  M.  : 
c'est  une  étude  technique  des  réformes  du  comte  de  Saint-Germain  :  elles  portent 
sur  l'ensemble  de  nos  institutions  militaires.  M.  M.  n'a  pu  suivre  dans  leur  ordre 
chronologique  les  ordonnances  du  comte  de  Saint-Germain  :  il  a  dû  prendre  l'ordre 
logique  et  étudier  l'armée  telle  qu'elle  était  sous  l'ancien  régime. 

Il  y  avait  un  écueil  à  éviter,  dit  M.  Pigeonneau,  c'était  de  refaire  l'almanach  mili- 
taire et  la  théorie  militaire  de  1777.  M.  M.  a  su  y  réussir  :  son  livre  est  à  la  fois 
technique  et  facile  à  lire.  L'introduction  était  peut-être  dans  le  ms.  un  peu  trop 
longue,  M.  M.  a  fait  d'heureux  sacrifices.  La  thèse  a  de  fort  grandes  qualités,  la 
clarté,  la  netteté,  une  grande  droiture  de  jugement,  une  exactitude  scrupuleuse 
dans  les  détails  techniques.  M.  M.  a  consulté  et  réuni  beaucoup  de  documents,  il 
ne  les  a  pas  entassés  :  on  ne  peut  penser  autrement  que  lui  sur  ce  comte  de  Saint- 
Germain  et  sa  thèse  est  un  des  travaux  les  plus  intéressants  que  Ton  ait  faits  sur  les 
institutions  militaires  françaises.  L'ordre  chronologique  était  impossible  à  suivre, 
mais  il  eût  été  intéressant  de  le  reconstituer  :  cela  aurait  permis  de  comprendre  l'im- 
popularité croissante  du  ministre.  M.  M.  avait  voulu  publier  cette  liste  des  ordon- 
nances, mais  il  avait  craint  qu'elle  ne  fût  obscure  j  il  aurait  fallu  la  commenter  et 
alors  c'était  un  nouveau  chapitre  à  écrire.  Du  reste,  il  pourra  ajouter  un  carton. 
M.  M.  indique  les  principales  sources,  mais  il  aurait  fallu  signaler  tous  les  travaux 
qui  ont  été  faits  sur  le  comte  de  Saint-Germain  et  ses  réformes.  M.  M.  ajoute  qu'il 
n'y  a  rien  aux  Archives  nationales  qui  puisse  intéresser;  les  véritables  sources,  ce 
sont  les  Archives  du  Dépôt  de  la  guerre.  Il  est  regrettable  que  M.  M.  n'ait  pas  lu  le 
Soldat  citoyen  de  Servan.  Le  livre  est  antérieur  aux  réformes,  mais  il  a  été  publié 
après  la  mort  de  Saint-Germain,  avec  des  notes  011  tout  le  système  est  violemment 
critiqué.  L'opposition  est  formelle  sur  la  question  de  la  nation  armée  :  pour  Saint- 
Germain,  l'armée  est  entièrement  séparée  de  la  nation,  le  soldat  doit  servir  tant  que 
ses  forces  le  lui  permettent.  L'introduction  était  indispensable,  elle  est  très  bonne  : 
elle  pose  1er  personnage,  très  fier  et  très  pauvre  à  la  fois.  Son  éducation  militaire  a 
été  faite  dans  toutes  les  armées  de  l'Europe.  Très  aimé  de  ses  inférieurs,  il  est  cas- 
sant avec  ses  supérieurs  et  ses  égaux.  Une  fois  ministre,  il  a  ruiné  sa  popularité 
par  la  suppression  des  hautes  payes.  Lorsqu'il  arrive  aux  affaires,  il  est  accueilli  avec 
la  sympathie  qui  s'attache  à  un  persécuté  qui  a  un  plan,  mais  dès  qu'il  fait  quelque 
chose,  sa  popularité  s'évanouit.  M.  M.  semble  regretter  que  M.  de  Saint-Germain 
n'ait  pas  réussi  à  installer  le  conseil  de  guerre  qu'il  voulait  instituer,  mais  où  le 
conseil  aurait  absorbé  le  ministre  ou  le  ministre  le  conseil.  Ses  attributions  sont 
très  vagues.  D'après  M.  M.,  le  conseil  devait  maintenir  la  constitution  militaire  du 
comte  de  Saint-Germain  et  assurer  aux  officiers  la  propriété  de  leur  grade.  Ce  conseil 
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devait  être  divisé  en  sept  départements  qui  correspondraient  à  peu  près  aux  comités 
d'armes  actuels  :  il  y  a  du  reste  dans  les  Mémoires  quatre  projets  difiérents  de  con- 
seils de  guerre.  —  Ch.  u.  M.  M.  a-t-il  songé,  à  propos  de  la  réforme  de  la  maison  du 
roi,  à  regarderies  cahiers  des  Etats-Généraux?  Les  cahiers  du  bailliage  de  Dijon  (art. 
23)  demandent,  en  se  couvrant  de  l'autorité  de  Saint-Germain,  que  la  garde  du  roi 
soit  supprimée  et  que  son  service  soit  fait  par  chaque  régiment  à  tour  de  rôle. 
Saint-Germain,  dit  M.  M.,  n'a  jamais  demandé  la  suppression  des  gardes  du  corps. 
Ce  qu'il  attaque,  c'est  une  armée  aristocratique  qui  ne  rend  pas  de  services  et  se 
superpose  à  l'armée  régulière.  U  est  hostile  à  tout  ce  qui  enlève  de  bons  éléments 
aux  troupes  régulières.  —  Ch.  m.  Pour  les  écoles  militaires,  M.  M.  a  tiré  bon  parti 
des  pièces  qu'il  a  consultées  :  il  ne  s'est  pas  servi  des  délibérations  du  corps  des 
professeurs,  il  y  aurait  trouvé  quelques  renseignements  intéressants.  En  réalité,  les 
écoles   militaires   n'étaient  pas  des  écoles   militaires.    Servan    les   critique  amè- 
rement, il  critique  aussi  les  cadets  gentilshommes.  Saint-Germain  espérait  réorga- 
niser ces  écoles.  — Ch.  xv.  La  grande  réforme  de  Saint-Germain  en  matière  de  grades, 
c'est  l'abolition  de  la  vénalité.  Mais  il  a  été  trop  vite,  il  s'est  peu  soucié  de  ménager 
les  intérêts  de  chacun. -*Ch.  v.  Saint-Germain  n'est  pas,  comme  Servan,  partisan  du 
service  obligatoire  avec  remplacement,  il  aurait  fallu  indiquer  l'opinion  de  Servan, 
Pour  les  milices,  les  opinions  étaient  très  partagées,  les  uns  auraient  voulu  qu'on 
les  supprimât,  les  autres  qu'elles  fussent  maintenues  seules.  Servan  critique  fort  les 
compagnies  auxiliaires  de  recrutement  ;  l'on  se  portait  de  préférence  vers  les  mili- 
ces où  l'on  avait  moins  de  service  et  plus  d'argent.  La  faute  de  Saint- Germain,  ce 
fut  de  supprimer  les  hautes  payes  et  d'établir  comme  punition  les  coups  de  plat  de 
sabre  :  les  cahiers  des  Etats  réclament  la  suppression  de  cette  punition  ;  il  l'avait 
établie  parce  que,  d'après  lui,  elle  n'était  pas  flétrissante  et  ne  nuisait  pas  à  la  santé. 
—  Les  ch.  VI,  VII,  VIII,  qui  traitent  de  questions  techniques,  sont  fort  exacts  et  fort 
clairs.  Pour  les  milices,  M.  M.  a  tiré  bon  parti  du  travail  de  M.  Gébelin  auquel  il  a 
peu  ajouté.  Le  système  de  Saint-Germain  supprimait  la  plupart  des  inconvénients 
des  milices  :  elles  devenaient  un  corps  de  recrutement  pour  l'armée  active.  Ce  que  dit 
M.  M.  de  la  lutte  des  deux  artilleries  est  fort  intéressant  et  aussi  ce  qui  concerne  la 
querelle  à  propos  de  l'ordre  mince  et  de  Tordre  profond.  La  solution  de  Saint-Ger- 
main est  la  solution  exacte,  il  faut  se  conformer  aux  circonstances  et  au  terrain. 
«-Ch.  ix-x.  Les  réformes  administratives  du  comte  de  Saint-Germain  ont  été  assez 
mal  accueillies  (les  guêtres,  la  capote,  les  ceintures).  Il  veut  que  le  pain  des  soldats 
renferme  moins  de  son;  on  lui  attribue  le  désir  contraire.  Ce  fut  une  maladresse  de 
toucher  aux  Invalides,  bien  qu'il  y  eût  là  beaucoup  d'abus  à  réformer. 

M.  Gebhart  félicite  vivement  M.  M.  d'avoir,  lui  civil,  entrepris  cette  étude  tech- 
nique d'histoire  militaire.  Les  militaires,  comme  les  artistes,  n'aiment  pas  que  des 
écrivains  étrangers  à  leur  métier  traitent  des  questions  dont  ils  s'occupent,  mais 
ils  restent  eux-mêmes  fort  indifférents  à  l'érudition  historique,  Il  y  aurait  danger 
cependant  à  laisser  tomber  ces  questions  entre  les  mains  de  rhéteurs  ignorants  et 
passionnés. 

M.  Rambaud  trouve  que  le  livre  de  M.  M.  permet  de  se  faire  une  idée  assez  nette 
du  comte  de  Saint-Germain.  U  semble  qu'on  y  puisse  relever  parfois  quelques  con- 
tradictions, à  propos,  par  exemple,  du  jugement  que  porte  Saint-Germain  de  la  va- 
leur comparative  des  armées  française  et  prussienne.  C'est  qu'il  faut  distinguer,  dît 
M.  M.  :  les  recrues  françaises  sont  meilleures  que  les  recrues  prussiennes,  mais 
l'administration  ne  vaut  rien  non  plus  que  les  généraux.  De  là  la  guerre  du  comte 
de  Saint-Germain  aux  entrepreneurs  de  fournitures  militaires,  son  dessein  d'incor- 
porer à  l'armée  les  services  auxiliaires.  S'il  exagère  parfois,  c'est  à  cause  de  son  ima- 
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gination  très  vive.  II  manque  un  peu  d'équilibre.  M.  Rambaud  trouve  que  le  por- 
trait que  M.  M.  a  tracé  de  Sénac  de  Meilhan  est  un  peu  flatté;  il  félicite  M.  M.  sur 
le  choix  de  son  sujet  :  son  livre  explique  l'armée  de  la  Révolution,  celle  qui  com- 
battit à  Valmy  et  à  Jemmapes. 

M.  M.  avait  trois  choses  à  faire,  dit  M.  Lavisse,  la  biographie  du  comte  de  Saint- 
Germain,  rhistoire  de  son  ministère  et  un  chapitre  d'histoire  générale.  Ces  trois 
parties  devaient  être  intimement  reliées  Tune  à  Tautre  :  la  seconde  a  été  parfaitement 
bien  traitée  par  M.  M.,  très  documentée  sans  abus  de  documents.  L'histoire  géné- 
rale manque.  Ce  qu'il  aurait  fallu  montrer,  c'est  le  désordre  militaire  et  financier,  la 
décadence  de  la  puissance  royale  :  le  roi  n'est  plus  général.  La  petite  noblesse 
pauvre,  qui  ne  peut  acheter  de  charges  ni  élever  ses  enfants,  étouffe  entre  la  bour- 
geoisie et  la  noblesse  de  cour.  Le  régime  administratif  est  défectueux.  De  la  vte 
provinciale,  il  ne  reste  que  des  abus  :  le  gouvernement  prend  des  mesures  incohé- 
rentes, les  réformes  sont  impuissantes,  fatalement  on  est  amené  à  une  révolution. 
Tout  cela  est  bien  dans  le  livre  de  M.  M.,  mais  dispersé  :  il  aurait  fallu  le  réunir, 
le  concentrer.  De  même,  il  ne  nous  montre  Saint-Germain  que  trait  par  trait,  il  au- 
rait fallu  que  le  personnage  apparût  en  pied  en  quelque  endroit  du  livre.  Le  déve- 
loppement de  son  caractère  n'est  pas  expliqué.  Saint-Germain  est  noble,  de  vieille 
noblesse,  mais  médiocre  :  il  est  de  pays  récemment  français,  il  a  de  l'esprit,  des 
talents,  mais  il  est  pauvre.  Il  est  décidé  à  arriver  coûte  que  coûte  et  très  haut  ;  il 
aime  les  aventures.  Dans  sa  carrière,  les  mécomptes  ne  manquent  pas.  Tout 
cela  explique  son  orgueil,  sa  méfiance  perpétuelle,  ses  injustices.  Comme  ministre, 
il  est  plus  complètement  jugé,  mais  il  fallait  dire  quelques  mots  des  réformateurs 
de  l'époque,  il  fallait  louer  leurs  eflorts  et  regretter  qu'ils  n'aient  pas  vu  les  obsta- 
cles. Le  comte  de  Saint-Germain  a  été  du  nombre  des  esprits  faux  et  qui  ont  fait 
du  mal  :  son  esprit  était  moins  puissant  que  celui  de  Turgot;  il  a  fait  moins  de  mal 
que  lui.  Mats  il  a  des  préjugés  de  caste,  il  est  maladroit,  il  a  la  main  malheureuse. 
La  partie  la  plus  intéressante  de  la  thèse  de  M.  M.,  c'est  la  partie  technique  et  c'est 
celle  qui  restera. 
M.  Mention  a  obtenu  l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.^  M.  Gustave  d'EiCHTHAL  avait  public  en  1881  une  remarquable  étude 
intitulée  Socrate  et  notre  temfs^  théologie  de  Socrate,  dogme  de  la  Providence  (Cha- 
merot,  In-S®,  96  p.);  nous  en  avons  rendu  compte  en  son  temps;  M.  d'Eichthal  a 
voulu  surtout  y  mettre  en  lumière  la  prédominance  finale  du  dogme  de  la  Providence, 
opposé  par  Socrate  au  scepticisme  scientifique  et  à  la  superstition  populaire.  Ce  tra- 
vail vient  d'être  traduit  en  grec,  sous  le  titre  î  '0  SoMtpiriQç  mi  rà  %aV  f/ii-fiç, 
QtokTfict  TOU  SwxpdTOU^,  Tb  -ïtepi  wpovotaç  Sé^iwi,  par  M.  Jean  B.  Balbtta;  la  tra- 
duction nous  a  paru  excellente,  et  le  volume  qui  la  renferme,  d'une  fort  belle  im- 
pression; il  sufiît  de  dire  d'ailleurs  qu'il  sort  des  presses  de  Drugulin,  à  Leipzig. 

—  M.  Eug.  MûNTZ  a  fait  tirer  à  part  (de  la  «  Revue  numismatique»  3*  série,  t.  II, 
»»•  trim.  1884.  Paris,  Rougier.  In-80,  5a  p.),  une  étude  sur  Vatelier  monétaire  de 
Rome  :  on  y  trouvera,  comme  l'indique  le  sous-titre  du  travail,  des  Documents  iné^- 
dits  iur  les  graveurs  de  monnaies  et  de  sceaux  et  sur  les  médailleurs  de  la  cour 
pontificale  depuis  Innocent  VU!  jusqu'à  Paul  III.  Ces  documents  serviront  à  com- 
pléter les  recherches  de  MM.  Armand,  Friedlaender  et  Heiss,  car  ils  rectifient  bien 
des  dates  et  restituent  à  leurs  véritables  auteurs  bien  des  pièces  douteuses,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  médailles  frappées  et  les  monnaies  proprement  dites. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  25  juillet  18S4 

M.  Marius  Boyé,  lieutenant  au  6«  cuirassiers,  commandant  le  peloton  de  cavalerie 
de  la  4«  compagnie  mixte  bis^  à  TOued  Gilma  (Tunisie),  envoie  la  copie  de  dix  ins- 
criptions latines  inédites  recueillies  pendant  un  voyage  à  Sbeitla,  du  22  au  27  juin. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapport  semestriel  sur  les 
travaux  de  TAcadémie. 

M.  Albert  Dumont  présente  de  la  part  de  M.  Foucart,  directeur  de  Técole  française 
d'Athènes,  des  reproductions  en  couleur  de  trois  objets  de  la  collection  Schliemann, 
exécutées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Blavette,  architecte.  Ces  objeu,  trouvés 
à  Mycènes,  sont  cies  lames  de  poignards  ou  d*épées  courtes,  ornées  d'incrustations 
d*or  qui  présentent  des  figures  d'hommes  et  d'animaux  d'une  rare  finesse  d'exécu- 
tion et  d'une  merveilleuse  perfection  de  dessin.  Ces  figures  offrent  une  grande 
analogie  avec  celles  qu'on  rencontre  sur  les  monuments* é^ptiens.  Toutefois, 
M.  Dumont  et  M .  Georges  Perrot  qui  s'associe  à  ses  observations  ne  croient  pas 
oue  ces  lames  d'épée  aient  été  fabriquées  en  Egypte  :  ils  y  voient  plutôt  des  produiu 
d'une  école  artistique  phénicienne  qui  a  imite  les  procédés  de  l'art  égyptien  et  dont 
les  œuvres  ont  elles-mêmes  servi  de  modèle  aux  artisans  de  Mvcènes.  Les  lames 
reproduites  par  M.  Blavette  peuvent   remonter  au  xii^  ou  xiii*  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Pavet  de  Courteille  lit  un  mémoire  de  M.  Egger  qui  porte  pour  titre  : 
Souvenirs  historiques  concernant  une  des  cinq  académies  de  Vtnstitut,  C'est  une 
courte  histoire  de  l'épiçrapbie  grecque  et  des  travaux  par  lesquels  les  membres  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  au  xvin«  et  au  xix'  siècle,  ont  contri- 
bué à  la  formation  et  aux  progrès  de  cette  science. 

M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  lit  une  Note  sur  quelques  ateliers  monétai- 
res mérovingiens  DE  Brie  et  de  Champagne  :  Binson,  Cndteau^  Thierry,  Jouarre, 
Mouroux  et  Provins, 

Binson,  village  aujourd'hui  détruit,  mais  autrefois  bourg  important  et  chef-lieu 
d'un  vagus,  a  laissé  la  trace  de  son  nom  dans  celui  de  Port-à-Binson  (Marne),  qui 
signifie  passage  d'eau  ou  bac  pour  arriver  à  Binson  :  ce  bourg  se  trouvait  en  effet  au 
point  ou  la  voie  romaine  de  Sens  à  Reims  croisait  la  Marne.  M.  de  Ponton 
d'Amécourt  reconnaît  le  nom  primitif  de  Binson  dans  les  mots  BAINISSONË, 
BAGNISSVINI,  inscrits  sur  quelques  monnaies  mérovingiennes. 

Chdteau-Thierry  ne  peut  produire  de  monnaies  mérovingiennes  où  soit  inscrit  son 
nom  actuel,  parce  que  le  château  auquel  il  doit  ce  nom  n  existait  pas  au  vu*  siècle, 
mais  les  recherches  de  M.  Longnon  ont  établi  que  It  pagus  dont  il  était  probable- 
ment le  chef-lieu  s'appelait  vagus  Otmensis.  Diverses  monnaies  ont  été  frappées  dans 
ce  chéf-lieu  et  portent  la  légende  OOOMO  FIT.  Comme  aucune  des  locahtés  com- 
prises dans  ce  vagus  ne  porte  un  nom  qui  rappelle  la  forme  Odomus,  il  est  probable 
que  c'est  la  ville  même  de  Château-Thierry  qui  s'appelait  ainsi  avant  de  recevoir  le 
nom  sous  lequel  elle  est  connue  aujourd'hui. 

M.  d'Amécourt  a  découvert  aussi  une  monnaie  d'or  de  Jouarre,  lieu  célèbre  par  son 
abbaye  fondée  au  vu*  siècle.  Le  nom  de  ce  village,  qui  paraît  avoir  été  Diodurum  à 
l'époque  gauloise  et  que  les  monnaies  de  la  deuxième  race  nous  présentent  encore 
sous  la  forme  lOTRO,  se  trouve  écrit  lORO  sur  la  monnaie  mérovingienne;  M.  d'A- 
mécourt y  trouve  une  occasion  de  plus  de  constater  que  les  graveurs  de  coins  mo« 
nétaires,  hommes  peu  lettrés,  suivaient  le  mouvement  populaire  qui  désorganisait 
alors  la  langue  latine  pour  créer  la  langue  française,  tandis  que,  sous  l'influence  de 
Charlemagne  et  du  clergé,  une  réaction  littéraire  s'est  produite  sous  la  deuxième  race 
pour  revenir  aux  formes  latines. 

Une  monnaie  qui  porte  la  légende  MVGRECE  VICO  paraît  révéler  l'existence  d'un 
atelier  monétaire  à  Mouroux,  près  Coulommiers,  lieu  où  la  voie  romaine  de  Sens  à 
Meaux  traversait  la  rivière  du  Morin  {Mugra). 

Une  autre  monnaie  porte  d'un  côté  ORTEBRIDVRE,  de  l'autre  PROVINVS  M(o- 
netarius):  M.  d'Amécourt  la  croit  frappée  à  Provins;  il  en  conclut  que  cette  ville  a 
pris,  au  vii*  siècle,  le  nom  d'un  personnage  nommé  Provinus  (forme  de  Probinus^ 
diminutif  de  Probus)  et  c^ue  son  nom  gaulois  était  ORTEBRIDVRE,  nom  qui  pour- 
rait se  traduire,  selon  lui,  par  «  pont  fortifié  sur  la  Voulzie  ». 

M.  Deloche  n'admet  pas  ces  dernières  conjectures.  11  n'y  a  aucune  raison  de  sup- 
poser que  Provins  ait  changé  de  nom.  Un  monetarius  ou  monnayeur  mérovingien 
était  un  personnage  trop  humble  pour  donner  son  nom  à  une  ville.  D'ailleurs,  s'il 
le  lui  avait  donné,  le  nom  de  la  ville,  suivant  les  règles  ordinaires  de  la  formation 
des  noms  de  lieu  en  Gaule,  aurait  été  Proviniacus,  qui  aurait  donné  en  français  Pro- 
vigny  ou  une  forme  analogue. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Pavet  de  Courteille,  an  nom  de  M.  P.-Ch.  Robert  : 
MûNTz  (Ëug.),  Les  graveurs  de  médailles  et  de  sceaux  depuis  Innocent  VlIIjusqttà 
Paul  III;  —  par  M.  Weil  ;  Hild  (G. -A.),  Etudes  de  religion  et  de  littérature  aa-^ 
ciennes  :  II.  Juvénal,  notes  biographiques.  Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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krânzchen  «  Stiflungslied  ■.  —  M.  Bernays,  Zu  den  zahmen  Xe- 
nien.  —  S.  Levy,  Einige  Parallelen  zu  Goethe  aus  Pope.  —  Zar- 
NCKE,  Zu  Gœthes  Doctordissertation.  —  Lûttke,  Zu  Serlo  und  Frie- 
drich Ludwig  Schrôder.  —  S.  Léw  et  L.  Geiger,  Zu  den  SprQchen  in 
prosa.  -:-  Rieger,  Ankûndieung  von  Gœthes  Schriften  in  acht  Bàn- 
den.  —  Falck,  Goethe  und  die  Mara.  —  L.  Gbigbr,  Zu  Gœthe  und 
Ruckstuhl.  —  Seidkil,  Demoiselle  Weber  bei  Gœlhe,  —  Berichtigungen 
und  Ergânzungen  zu  Band  I,  II,  III,  IV.  —  Chronik.  —  Bibiiogra- 

§hie.  I.  Schriften.  A.   i.  Ungedrucktes  :  Kieine  Schriften,  Gedichte, 
tammbuchsprtiche.  —  2.  Briefe  :  Gœthes  Briefe,  Verzeichniss  dersel- 
ben  unter  Angabe  von  Quelle,  Ort,  Datum  und  Anfangswôrtern,  (iber- 
sichtlich  nach  den  Empfàngern  geordnet,  mit  einer  kurzen  Darstellung 
des  Verhàltnisses  Gœthes  zu  diesen  und  unter  Mittheilunç  vieler  bisher 
ungedruckter  Briefe  Gœthes,  bearb.  von  Strehlke.  — Gœthe's  Gedichte, 
II,  pp.  G.  von  Loeper;  hrsg.  v.  DQntzer.  —  Gœthe's  Dramen,  I,  hrsg. 
v.  Schroer.  —  Gœthe's  Werke,  hrsg.  von  Diîntzer,  mit  mehr  als  800 
lilustrationen,  2*  Aufl.  —  Gœthe's  Werke,  hrsg.  v.  Geiger.  Neue  ilius- 
trirte  Ausgabe.  lO  volumes  (destinée  au  grand  public,  et  non  au  cercle 
étroit  des  hommes  instruits).  —  Faust,  tragédie  de  Gœthe,  pp.  B.  Lévy, 
(donne  un  excellent  témoignage  du  sérieux  et  de  Tintelligence  avec  les- 
quels on  s'occupe  en  ce  moment  en  France  de  Tétude  de  la  littérature 
allemande).  —  Kleinere  Thealerstûcke,  von  Gœthe,  billigste  Ausgabe. 
Gœthe's  Iphigenie  auf  Tauris,  in  vielfacher  Gestalt  hrsg.  von  J.  Baech- 
TOLD.  (S'associe  dignement  à  l'édition  précédente  de  Gôtz,  donnée  par  le 
même  auteur).  —  Kieine  Schriften  von  H.  Hettner.  — Kern,  Gœthes 
Torquato  Tasso,  Beitràge  zur  Erklârung  des  Dramas.  —  W.  von  Bie- 
DERHANN,  Gœthe  und  das  Volkslied.  —  Frankfurter  gelehrte  Anzeigen, 
vora  Jahr  i772,pp.SEUFFERTetScHERER.  (Précieuse  édition;  introduction 
très  savante,  riche  en  suggestions,  remarquable  par  une  critique  saine  et 
réfléchie).  —  Der  Hausball  eine  Erzàhlung.  Wiener  Neudrucke.  III,  hrsg. 
V.  A.  Sauer.  —  Gœthe,  Campagne  de  France,  p.  p.  A.  Chuquet(<c  les  re- 
marques  sont  très  abondantes.   L*auteur  montre  dans  cette  édition, 
comme  dans  ses  nombreuses  critiques^  une  connaissance  tout  à  fait  re- 
marquable de  la  littérature  allemande  et  de  celle  de  Gœthe.  Cette  édition 
est  «  in  jeder  Hinsicht  vorzûglich.  Ich  wûsste  keine  im  Ausiande  ge- 
machte  Ausgabe  eines  deutschen  Textes  zu  nennen,  der  Kenntniss  und 
Geschmack  des  Herausgebers  solch  ausgezeichnete  Beigaben  zugewendet 
hâtten;  von  der  «  Campagne  in  Frankreich  »  besitzen  wir  auch  in 
Deutschland  keine  Edition,  die  sîch  der  Chuquetschen  nur  annàlhernd 
an  die  Seite  stellen  liesse  »).  —  Denis  Diderot,  le  Neveu  de  Rameau, 
texte  revu   d'aprôs  les  manuscrits,  notice,  notes,  bibliographie    par 
G.  IsAMBERT(de  nombreuses  rectifications).  —  Geschichte  der  deutschen 
Literatur  von  W.  Scherer  (l'annuaire  de  Gœthe  n'est  pas  l'endroit  oti 
l'on  doive  rendre  compte  de  cette  œuvre,  oui  est  d'ailleurs  «  hochbe- 
deutend  »).  —  Lewes,  Gœthes  Leben  und  Werke,  tibersetzt  von  Frese 
(c'est  la  quatrième  édition  !).  —  H.  Dûntzer,  Life  of  Gœthe,  translated 
by  Lyster.  —  Godefroy,  comte  de  Mongrand,  François  de  Théas,  comte 
de  Thorenc  (voir  la  Revue  critique  du  17  septembre  1 883  ;  il  faudra  dire 
désormais  Thorenc,  ou,  si  Ton  veut,  T horanc,  mais  non  Thorane).  — 
Dûntzer,  Gœthes  Eintrilt  in  Weimar,  mit  Benutzung  ungedruckter 
Quellen.  —  Hlawacek,  Gœthe  in  Karlsbad  (2^  édition).  —  Hosâus, 
Ernst  Wolfgang  Behrisch,  ein  Bild  aus  Gœthes  Freundeskreise.  —  Zim- 
mermann,  Ernst  Theodor  Langer,  Bibliothekar  in  Wolfenbtittel.  —  Gœ- 
the im  Urtheile  seiner  Zeitgenossen,  Zeitungskrîtiken,  Berichte,  Noti- 
zen,  Gœthe  und  seine  Werke  betreffend,  aus  den  Jahren  1787-1801, 
gesammell  und  hrsg.  v,  Braun.  —  Briefe  des  Herzogs  Karl  August  von 
Sachsen-Weîmar-Eiscnach  an  Knebel  und  Herder,  hrsg.  von  H.  Dûnt- 
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Theologische  Literatarzeitung,  n«  i3,  28  juin  1884  :  Handbuch  der  theo- 
logischen  Wissenschaften  in  encyclopâdischer  Darstellung  p.  p. 
ZôcKLKR.  III  Halband.  —  Palàstina  in  Bild  und  Wort,  nebst  der 
Sinaihalbinsel  u.  dem  Lande  Gosen,  nach  dem  englischen  hrsg.  von 
G.  Ebers  u.  Guthe.  (E.  SchUrer  :  2*  vol.;  Tœuvre  a  tenu  ce  qu'elle 
promettait).  —  Lorbnz  (O.),  Der  Rômerbrief,  Uebersetzung  und  erklâ- 
rende  Umschreibung.  (Jûlicher).  —  Buddknsieg,  John  Wiclif,  patriot 
and  reformer,  life  and  writings,  (Lechler).  —  Lohsb,  Luther,  der  Dich- 
ter  und  Tonkûnstler,  Vortrag.  —  E.  Mayer,  Die  Kirchen-Hoheîtsrechte 
des  Kônigs  von  Bayern.  —  ISalton,  Reisebilder  aus  Griecheniand  und 
Kleinasien,  Randzcichnungen  zu  einigen  Stellên  des  Neuen  Teslamen- 
tes. 

—  N»  14,  12  juillet  1884  :  W.  Mangold,  Der  Rômerbrief  und 
seine  geschichtlichen  Voraussetzungen,  neu  untersucht.  —  E.  Otto, 
Bibelstudien  fttr  die  gebiidete  Gemeinde,  Erklâr.  des  Briefes  Pauli  an 
die  Tômer.  —  Hilgbnfeld,  Evangeliorum  secundum  ^gyptios, 
Matthiae  tradîtionum,  Pétri  et  Pauli  praedicationis  et  actuum,  Pétri 
apocalypseos,  didascaliae  apostolorum  antiquioris  quae  supersunt, 
addita  doctrina  XII  apostolorum  et  libello  qui  appellatus  «  Duae 
viae  »  vel  €  Judicium  Pétri  »  coUegit,  disposuit,  emendata  et  aucta 
iterum  edidit  et  adnotationibus  illustravit.  II.  —  Ryssel,  Ein 
Brief  Georgs,  Bischofs  der  Araber,  an  den  presbyter  Jésus,  aus  dem 
Syrischen  tibersetzt  u.  erlàutert.  —  Rabaud,  Histoire  de  la  doctrine  de 
rinspiration  des  saintes  Ecritures  dans  les  pays  de  langue  française  de  la 
réforme  à  nos  jours.  (A.  Krauss  :  bon  livre  qui  mérite  d^étre  lu  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  du  dogme  et  de  son  histoire).  —  Rud.  Hirzel, 
Untersuchungen  zu  Cicero's  philosophischen  Schriften.  3  Theile.  (Sie- 
beck  :  recherches  profondes  et  fécondes  en  résultats). 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  28.  . 

ANNUAIRE  DE  LA  FACULTf;  DES  LETTRES  DE  LYON 

Deuxième  année 
FASC.  I.    HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 

I.  Renseignements  généraux  et  programmes  des  Cours. 

II.  E.  Le/ébure.  Sur  l'ancienneté  du  cheval  en  Egypte. 

III.  C  Bayet,  La  fausse  donation  de  Constantin,  examen  de  quelques 

théories  récentes. 

IV.  L.  Clédat.  Lyon  au  commencement  du  xv»  siècle  (1416-1420), 

d'après  les  registres  consulaires. 

V.  E.  Belot.  Nantucket,  étude  sur  les  diverses  sortes  de  propriétés 

primitives. 

VI.  A,    Breyton.  La  bataille  de  Cannes. 

VII.  L.  Fontaine,  Note  sur  un  opuscule  soi-disant  inédit  de  J.-J.  Rous- 

seau. 
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RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

oB  MM.  s.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M*  A.  Chuquet 


Prix  d'aboxmement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr,  —  Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIDRAIRS    DB    LA    SOCXÂTé    ABfATIQUK 

OB    L'icOLB     DIS    LANGUKS    0&IBNTALB8    VIVANTES,    BTC. 

28,    RUR  BONAPARTE,    28 


Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

MM.  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  ei 
non  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils' désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 
EN  COURS  DE  PUBLICATION 

HISTOIRE  INTÉRIEURE   DE   ROME 

Tirée   des   Rœmische   Alterthuemer 

DE 

L.    LANGE 

PAR 

A.    BERTHELOT    et    DIDIER 

2  vol.  in*8..... ..••• ••....•.T...«     20  fr. 

L'ouvrage  paraît  en  fascicules  à  i  25. 
Le  fascicule  I  vient  de  paraître. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n<»  638,  26  juillet  1884  :  Mary  Hickson,  Ireland  in  the 
sevcntecnth  ccntury  or  the  irish  massacres  of  1641-1642  with  a  prefeice 
by  J.  A.  Froude.  —  Aboriginal  american  literature  :  Brinton,  Aborigi- 
nal  american  authors  and  their  productions  ;  The  iroquois  Book  of  Ri- 
tes, edited  by  Hor.  Halb;  The  GûegUence,  a  oomedy  ballet  in  the 
Nahuatl-Spanish  Dialect  of  Nicaragua,  edit.  by  Brinton  (Keane).  — 
Hawkins,  Titles  of  the  iirst  books  from  the  earliest  presses  established 
in  différent  cities,  towns  and  monasteries  in  Europe  before  the  end  of 
the  ôfteenth  century^  with  brief  notes  upon  their  printers,  illastrated 
with  reproductions  of  early  types  and  first  engraving  of  the  printîng 
press  (Hessels).  —  Foreign  books  on  english  literature  (Drukowftz, 
Pcrcy  Bysshe  Shelley;  Schippbr,  William  Danbar»  sein  Leben  und 
seine  Gedichte  :  Klette,  William  Wycherley's  Leben  und  dramatische 
Werke  :  bon  livre,  quoiqu'il  n'épuise  pas  le  sujet;  Ad.  Hansen,  Addison 
som  litteraer  Kritiker,  en  skildring  fra  ençelsk  litteraturhistorie;  Wsr- 
SHOVEN,  SmoIIett  et  Lesage:  parallèle  fait  avec  soin;  Kôomo,  édition 
de  Sir  Trîstrem).  —  The  préservation  of  books  from  fire.  —  The  grek 
inscription  at  Brough  (A.  H.  Sayce).  —  William  IV  and  Admirai 
Dover  (?)  [G.  F.  Hooper).  —  St.  John's  Eve  (Martinengo-Gesarcsco). 
—  Hampsnire  notes  and  queries  (W.  S.  Gardiner).  —  «  Spécimens  of 
roman  hteraturc  »  (Ch.  Griflftn  a.  co).  — -Slschyh  Agamcmno,  emend. 
Margououth  (Mahaffy  :  Fauteur  est  vivement  attaaue,  mais  Wecklein 
a  reconnu  quatre  de  ses  corrections  comme  probables  et  Tune  d*elle  a 
été  adoptée  par  d'autres  comme  certaine).  — •  Philologîcal  books  (E.  H. 
Meyer,,  Indogermanische  Mythen,  Gandharven-Kentauren  :  examen 
-soigné  et  lumineux;  Delitzsch,  Die  Sprache  der  Kossâer,  etc.).  — 
Egypt  Exploration  Fond.  Excavations  at  San.  [Tanis]  (Am.  B. 
Edwards).  —  Correspondance  :  A  new  engraving  of  Leonardo's  «  Last 
Supper  ». 

N*  639,  2  août  1884  :  Prof  Haies  and  other  writers  on  Shak- 
spere.  (E.  Dowden  :  rend  compte  du  livre  de  M.  Hales  «  Notes  and 
essays  on  Shakspeare  »  et  d'une  foule  d'autres  livres,  brochures  et 
articles  relatifs  au  poète  anglais.)  —  Shirlet,  Hanley  and  the  honse  of 
Lechmere.  (Waters).  —  Monier  Williams,  Religions  thought  and  life 
in  India.  (ICeene).  —  Folklore  of  moderne  Greece,  the  taies  of  the  pco- 
ple,  edited  by  Geldart  (Tozer).  — Malleson,  The  battle  fields  of  uer- 
many,  from  the  outbreak  of  the  thirty  ycars'  war  to  battle  of  Blenheim. 
(Boulger  :  fort  intéressant  et  instructif).  —  Bible  folklore,  by  the  au- 
thor  of  a  Rabbi  Jeshua  >.  (Bradley  :  livre  qui  n^est  qu'une  caricature 
des  principjcs  et  des  méthodes  de  la  mythologie  comparée).  — -  Lamansky, 
Secrets  d'État  de  Venise.  (Brown  :  très  remarquable  collection  de  docu- 
ments). —  Récent  theology.  — The  greek  inscription  at  Brough.  fSayce, 
Bradley,  Nicholson,  Ridgeway).  —  A  charm  (Doble).  —  Don  Arturo 
Campion,  Ensayo  acerca  de  las  leyes  foneticas  de  la  lengua  euskara. 
(J.  Rhys).  —  The  progress  of  sanskrit  studies  in  Western  india.  (Peter- 
son).  —  The  oriental  séries  of  the  Palaeographical  Society.  English 
pronunciation  by  Germans.  (A.  Schrôer).  —  Perrot  et  CmpiEZ,  Histoire 
de  Part  dans  Pantiquité.  Tome  II.  Chaldée  et  Assyrie.  (Sayce  :  second 
volume  de  cette  œuvre  magnifique  qui  fait  honneur  à  la  France). 

The  Athenaeum,  n»  2961,  26  juillet  1884  :  Tcheng-ki-tong,  Les  Chinois 
peints  par  eux-mêmes.  (L'auteur  qui  a  quitté  la  Chine  il  y  a  dix  ans 
et  dans  un  âge  fort  peu  avancé,  ressemble  à  un  jeune  capitaine  du 
160®  régiment  qui,  ajjrès  une'  longue  absence,  voudrait  écrire  une  his- 
toire du  peuple  anglais;  il  n'est  guère  profond  et  commet  quelques  cr- 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE    CRITIQUE 

D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

No  87  —  8  septembre  —  1884 

lommalret  1S4.  Bornbmann,  Boileau  Despréaux  jugé  par  Desmarets  de  Saint-Sor- 
Hn.  —  Thèses  de  doctorat  ès-lettres  :  Haussoullier,  Les  tombeaux  des  Tana- 
gréens  et  La  vie  municipale  en  Attique  ;  Dunan,  Les  arguments  de  Zenon  d'Elée 
et  Essai  sur  les  formes  à  priori  de  la  sensibilité.  —  Chronique.  —  Académie  des 
Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


154.  —  Wilhelm  Bornekann.  Bolleaa  Despréoiix  Im  Urthelle  Melnea 
Zeltsenossen  Jean  Deamareta  de  ealnt-eorlln.  (Franzœsische  Studien 
herausgegeben  von  G.  Kœrting  und  E.  Koschwitz.  IV.  Band.  3  Heft.)  Heilbronn. 
Verlag  von  Gebr.  Henninger,  i883.  In-8,  148  p.  Pr.  b  m. 

Les  critiques  dont  Boileau  poursuivit  les  poètes  de  son  temps  ne  res- 
tèrent pas  sans  réponse;  Tun  des  plus  célèbres  d'entre  eux  et  des  plus 
maltraités,  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  Tauteur  du  Clovis^  en  particu- 
lier, lui  rendit  attaque  pour  attaque  et,  dans  un  pamphlet  publié  en 
1674,  après  l'apparition  de  Y  Art  poétique  et  des  quatre  premiers  chants 
du  Lutrin,  il  soumit  à  un  examen  sévère  les  œuvres  du  satirique  et  s'ef- 
força de  montrer  que  Toriginalité  créatrice  et  le  véritable  talent  poéti- 
que lui  manquaient  également.  Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  les  reproches 
de  Desmarets?  Tel  est  le  problème  curieux  que  M.  W.  Bornemann,  en 
s^aidant  du  témoignage  des  commentateurs  de  Boileau  et  par  la  com- 
paraison attentive  de  ses  œuvres,  s'est  efforcé  de  résoudre  dans  l'étude 
dont  je  viens  de  donner  le  titre.  Son  travail  se  divise  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  il  examine  les  critiques  générales,  dans  la  seconde,  les 
critiques  de  détail  de  Desmarets. 

Dans  ses  Dialogues,  Desmarets  s'était  avant  tout,  il  semblait,  proposé 
de  prendre  en  main  «  la  défense  du  poème  héroïque  »  chrétien  et  du 
style  burlesque  attaqués  par  Boileau;  c'est  par  là  aussi  que  M.  W.  B. 
commence  Pexamen  de  son  pamphlet;  puis  il  passe  en  revue,  en  les 
complétant,  les  ■  remarques  du  critique  »  sur  les  œuvres  satiriques  du 
poète.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive,  c'est  qu'à  part  la  satire  II  qui 
lui  appartient  à  peu  près  en  entier  et  la  satire  IX  où  il  a  fait  preuve 
d'une  originalité  incontestable,  Boileau,  dans  les  six  autres  qui  sont  an- 
térieures à  l'année  1674  ',  a  le  plus  souvent  imité  les  poètes  latins  Ho- 
race, Juvénal  et  Perse;  Desmarets  était  donc  autorisé  à  lui  contester  le 
don  de  l'invention  créatrice.  Dans  ses  autres  ouvrages,  Boileau  a  été 

I.  Desmarets  étant  mort  en  1674  n'a  pu  naturellement  parler  des  trois  dernières 
satires,  pas  plus  que  des  cinq  dernières  épitres,  et  des  deux  derniers  chants  du  Lu- 
trin postérieurs  à  cette  date.  M.  W.  B.  en  a  néanmoins  dit  quelques  mots. 
Nouvelle  série,  XVIII.  37 
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beaucoup  plus  indépendant  ;  les  emprunts  qu'il  a  faits  aux  anciens  dans 
ses  épttres,  par  exemple,  se  réduisent,  comme  l'ont  montré  Saint-Marc 
et  Saint-Surin,  à  un  nombre  de  vers  assez  restreint,  et  si,  dans  son  Art 
poétique,  il  leur  doit  bien  davanuge,  —  sur  1 148  vers,  23 r  sont  imités 
d'Horace,  —  on  ne  peut  néanmoins  mettre  en  question  Torigioalité 
de  cette  œuvre  à  tant  d'égards  magistrale. 

Après  les  critiques  générales,  M.  W.  B.  passe  à  Texamcn  des  criti- 
ques de  détail  de  Desmarets  ;  elles^  portent  en  grande  partie  sur  le  ^yle 
et  la  versification  de  Boileau;  les  premières  trahissent  un  parti -pris  de 
blâme  qui  a  souvent  porté  malheur  au  critique  du  xvn«  siècle;  quand, 
par  exemple,  à  propos  du  vers  du  Lutrin  : 

Au  nom  de  nos  baisers  jadis  si  pleins  de  charmes, 

Desmarets  dit  :  €  Il  faut  demander  quel  nom  avaient  les  baisers  de 
Phorioger  et  de  Thorlogère  ^  »,  on  est  surpris  d^ùne  bévue  aussi  singu- 
lière et  tenté  de  croire  qu*ii  était  assez  inutile  de  la  relever;  mais  toutes 
les  remarques  du  pamphlétaire  ne  sont  pas  de  cette  force  ou  plutôt  de 
cette  faiblesse,  et  comme  Boileau  n^a  pas  dédaigné  de  tirer  parti  de 
quelques-unes,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  connaître  l'ori- 
gine et  la  cause  des  variantes  qu^il  leur  doit.  La  partie  qui  a  trait  à  la 
versification  a  été  traitée  par  M.  W.  B.  avec  un  soin  particulier;  disci* 
pie  de  Tobler  et  de  Lubarsch  et  mettant  à  profit  le  récent  travail  de 
M.  Grœbedinkel  «  sur  la  versification  de  Desportes  et  de  Malherbe  >,  il 
examine  tour  à  tour  celle  de  Boileau  au  point  de  vue  de  la  césure,  des 
inversions,  de  la  rime  et  de  l'harmonie.  Quelques-unes  de  ses  critiques 
paraîtront  bien  sévères  et  quelques-unes  sont  bien  peu  fondées;  je  ne 
parle  point,  par  exemple,  de  voir,  recevoir,  mis  évidemment  par  mégarde 
(p.  120)  dans  la  liste  des  simples  rimant  à  tort  avec  leurs  composés  ; 
mais  comment  admettre  (p.  1 10)  que  le  vers 

Je  ne  sçaîs  pour  sortir  de  porte  qu'Hildesheim 
sott  défectueux,  parce  que  «  le  complément  circonstanciel  suit  immé- 
diatement son  verbe  et  ne  remplit  pas  le  second  hémistiche  »  ?  De  porte 
n^est  pas  le  régime  de  sortir  et  avec  qu  Hiidesheim  il  forme  le  second 
hémistiche  et  le  complément  àtsçais.  Quelque  chose  qui  choque  aussi 
dans  cette  partie  du  travail  de  M«  W.  B.,  ce  sont  les  nombreuses  incor- 
rections qu*on  rencontre  dans  les  vers  qu'il  cite.  Ainsi,  p.  iio  : 

Dans  cet  erreur  Smt.  XU,  a23. 

au  lieu  de 

De  cette  enreur, 

inocement  p.  121,  moi  pour  mois,  p.  i3o^  &tfi-tu,  ib'-mol,#^^âii-loit 
ihid. 

Sui-mo\,  Qu'à  son  leVer  soleil  aujourcfiroi 

I .  Dans  la  première  rédaaion,  BeUeau  avait  voàs  un  lu^riûgcr  et  une  horlogerie 
auxquels  il  substitua  plus  tard  un  perruquier  et  une  perruquière. 
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p.  117,  au  lieu  de 

Suis-moi,  Qu'à  son  lever  le  soleil  aujourd'hui. 
P.  128  te  mot  a  est  pa^  Mussi  dans  le  vers 

Cest  un  pédant  qu'on  (tf)  sans  c«s8c  à  ses  oreilles, 
etc.  Ce  que  M.  Wilhelm  Bornemann  dit  de  Tharmonic  du  vers  de  Boî- 
leau  est  ingénieux  et  parfois  nouveau;  on  peut  en  dire  autant  de  quel- 
ques-unes de  ses  remarques  sur  la  rime.  En  somme,  son  étude  est  faite 
avec  soin  et  méthode,  et  comme  le  livre  de  Desmarets  •  qui  en  est  l'objet 
^t  rare  et  difficik  à  trouver,  il  y  a  U  une  double  raison  pour  qu'elle 
soit  favorablement  accueillie. 

Ch.J. 


THÈSES   DE   DOCTORAT   ES   LETTRES 
Faculté  dbs  lettres  de  Paris 

(39  mai  1884). 


«ouCeaance  de  11*  B«  H*ii»M»iilller* 

I.  Thèse  latine  :  Qjtomodo  sepulcra  Tanagrofi  decoraverint.  E.  Thoritii  1 10  pages, 

7  planches. 

II.  Thèse  française  :  La  vie  municipale  en  Attîque.  Essai  sur  Vorganisaiion  des  dè^ 

mes  au  quairiètne  siècle,  E.  Thorin,  23 1  pages. 


M.  Colligaon  loue  la  logique  du  plan  :  topographie  des  nécropoles,  forme  des  cip« 
pes,  décoration  sculpturale,  forme  intérieure  de  la  sépulture,  ce  qu'il  y  a  dans  le 
tombeau.  Mais  malgré  les  soins  minutieux  de  M.  Haussoullier,  les  résultats  sont 
maigres.  Cependant  comme  il  a  séjourné  à  Tanagre,  qu'il  a  assisté  à  des  fouilles,  il 
apporte  des  documents  intéressants.^  On  ne  peut  guère  adresser  à  une  thèse  comme 
celle  de  M*  H.  que  des  critiques  de  détail.  M.  H.  semble  diverger  d'opinion  avec 
M.  RayjCt  sur  cerjtains  points  :  pour  lui,  il  7  a  bien  des  nécropoles  le  long  des  rou- 
tes, mais  il  y  en  a  ailleurs  aussi.  La  division  en  trois  grandes  nécropoles  est  artiû* 
cielle,  M.  H.  Ta  voue  lui-même.  Cest  sur  le  Kokali  (rive  gauche  du  Lari)  que  sont 
les  plus  anciennes  nécropoles^  M.  H.  détermine  d'après  les  inscriptions  les  figes  des 
tombeaux.  A  propos  de  la  forme  et  de  la  décoration  des  cippes,  il  y  a  trop  peu  de 
comparaisons  avec  les  formes  usitées  dans  les  autres  pays  grecs.  M.  H.  s'est  trop 
enfermé  dans  son  sujet,  il  considère  trop  souvent  comme  particulier  à  la  Béotie  ce 
qui  se  retrouve  ailleurs.  ^  P.  17.  Si  le  fait  était  prouvé  (la  présence  dans  le  tom- 
beau aux  pieds  ou  à  la  tête  du  mort  de  cippes  en  forme  d'autel),  ce  serait  la  nou- 
veauté de  la  thèse  :  d'autres  cippes  porteraient  des  inscriptions  pour  indiquer  que 
la  fosse  est  la  propriété  du  mort  :  c'est  là  ce  qui  serait  spécial  à  la  Béotie,  mais  la 
théorie  est-elle  exacte?  L'inscription  n'est-eUe  pas  gvant  tout  une  indication  pour 
le  survivant  if  M,  H.  n'a  pas  voulu  faire  une  théorie  générale,  il  faut  distinguer  entre 

I.  Voici  le  titre  complet  de  cet  ouvrage  :  La  défense  du  poème  héroïque,  avec 
quelques  remarques  sur  les  œuvres  satiriques  du  sieur  />***,  Dialogues  en  vers  et 
en  prose,  Paris,  1674. 
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les  grands  et  les  petits  autels;  il  y  en  a  qui  sont  plus  grands  que  le  tombeau  même, 
il  faut  en  tout  cas  limiter  cet  usage  à  une  époque  archaïque.  Les  observations  n'ont 
pas  été  faites  par  lui,  il  n*a  pu  contrôler  tous  les  renseignements  pris  auprès  des 
paysans.  M.  H.  rattache  la  représentation  du  mort  hérolsé  et  à  cheval  à  un  déve- 
loppement logique  de  la  scène  la  plus  simple  :  la  croyance  au  mort  héroîsé  est,  d'a- 
près lui,  une  croyance  générale  en  Béotie.  M.  Collignon  l'engage  à  ne  pas  insister 
sur  l'héroTsation  de  Dermys  et  Kitylus,  qui  n*est  pas  prouvée.  U  aurait  fallu  compa- 
rer les  bas-reliefs  béotiens  à  ceux  de  la  Grèce  du  nord  :  cette  représentation  du 
mort  héro!sé  doit  être  originaire  de  là.  M.  H.  répond  qu*il  n*a  voulu  que  marquer 
le  caractère  des  bas-reliefs  béotiens  et  non  chercher  leur  filiation  :  il  a  voulu  sur- 
tout opposer  la  Béotie  à  l'Attique.  La  deuxième  partie,  qui  traite  de  la  structure  inté- 
rieure du  tombeau  et  du  mobilier  funéraire,  renferme  des  explications  précises,  mats 
on  ne  voit  pas  bien  quelles  raisons  ont  amené  la  transformation  du  mobilier  de  la 
tombe  archaïque.  U  aurait  fallu  indiquer  la  physionomie  du  tombeau  aux  divers 
ftges.  M.  H.  croit  qu'on  ne  peut  dater  les  tombeaux  de  tuf,  sauf  ceux  qui  sont  creu- 
ses  dans  le  roc  même.  Dans  sa  conclusion,  M.  H.  semble  trop  abandonner  sa  thèse; 
on  croirait  qu'il  n*y  a  rien  de  très  original  en  Béotie  et  que  les  Béotiens  res- 
semblent fort  aux  Athéniens  :  pourquoi  cette  conclusion  presque  négative?  La  con- 
clusion vraie,  c'est  que  les  Béotiens  se  rattachent  aux  Grecs  du  nord^  mais  qu'il  y 
a  eu  chez  eux  des  infiltrations  de  Tart  athénien.  Il  semble  très  injuste  de  refuser 
tout  art  propre  à  la  Béotie. 

M.  Geffroy  trouve  la  thèse  française  très  supérieure  à  la  thèse  latine.  Le  sujet  de 
la  thèse  latine  est  un  peu  mince.  M.  H.  ne  s'est  pas  servi  de  tous  les  renseigne- 
ments que  pouvaient  lui  fournir  Pausanias  et  les  fragments  faussement  attribués  à 
Dicearque.  Y  a-t-il  eu  transition  entre  l'époque  archaïque  et  l'époque  d'efflorcs- 
cence,  ou  des  artistes  soit  étrangers,  soit  attiques  sont-ils  arrivés  brusquement  en 
Béotie?  M.  H.  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  transition  et  que  les  documents  ne  fournis- 
sent pas  d'indications  à  ce  sujet.  M.  H.  n'a  pas  rendu  un  compte  aussi  complet  que 
possible  de  la  supellex.  Pourquoi  les  femmes  prédomtnent-elles  dans  les  bas-re- 
liefs? Pourquoi  M.  H.  ne  dit-il  rien  des  cultes  funéraires?  C'était  le  fond  même  du 
sujet.  Il  fallait  indiquer  l'origine  religieuse  des  petits  objets  familiers.  La  tradition 
de  l'obole  à  Caron  est-elle  plus  grecque  que  latine,  est-elle  ancienne >  M.  H.  la  croit 
grecque,  mais  il  ne  peut  le  prouver. 

La  thèse  latine  de  M.  H.  inspire  à  M.  Perrot  quelques  remords  :  c'est  lui  qui  Ta 
provoqué  à  traiter  ce  sujet  à  cause  de  sa  passion  pour  les  terres  cuites  de  Tanagre. 
Les  renseignements  donnés  par  M.  H.  sont  intéressants^  mais  peut-être  n'y  avait-il 
pas  là  un  sujet  de  thèse.  M.  Perrot  demande  comment  on  s'explique  la  présence  à 
Tanagre  de  toutes  ces  terres  cuites  et  s'il  y  a  une  transition  entre  l'époque  archai- 
pue  et  celle  d'Alexandre.  Peut-être  ce  sont  les  vases  peints,  dit  M.  H.,  qui  établis- 
sent cette  transition.  Il  aurait  fallu  donner  un  croquis  du  mobilier  funéraire  en 
place  dans  le  tombeau.  M.  H.  n'a  fait  lui-même  qu'une  fouille,  mais  il  aurait  dû  en 
indiquer  cependant  le  procès- verbal. 

M.  Paul  Girard  fait  remarquer  qu'on  croit  longtemps  qu'il  s'agit  des  Tanagréens  : 
il  est  fait  de  leurs  nécropoles  une  étude  très  minutieuse.  A  la  page  36,  lorsque  M.  H. 
parle  des  bas-reliefs^  il  passe  aux  Béotiens  en  général.  Il  se  pose  cette  question, 
qu'est-ce  que  l'art  béotien  a  de  spécial?  Ce  qu'il  trouve  de  particulier,  ce  sont  deux 
formes  de  cippes  (autel  et  édicule),  puis  la  représentation  sur  les  bas-reliefs  d'un 
homme  appuyé  sur  un  bâton,  parfois  accompagné  d'un  chien,  qui  parfois  mange  une 
cigale,  et  du  cavalier  :  et  encore  cela  n'est  pas  spécial  à  la  Béotie  et  ne  se  rencontre 
qu'à  une  basse  époque.  L'impression,  c'est  qu'il  ne  fallait  pas  écrire  iio  pages  pour 
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arriver  à  cette  conclusion,  d'autant  que  les  documents  sont  minces.  La  grande  ques- 
tion, c*est  ce  que  pensaient  sur  la  mort  les  Béotiens  et  les  Tanagréens;  elle  n'est  pas 
traitée.  Il  fallait  laire  un  travail  de  description  pure  ou  une  thèse  où  l'on  aurait 
donné  une  esquisse  du  génie  béotien.  M.  H.  est  resté  entre  les  deux. 

M.  Jules  Martha  espérait  trouver  des  renseignements  sur  les  terres  cuites  :  c'est 
là  ce  qui  est  intéressant  à  Tanagre;  il  a  eu  une  déception.  M.  H.  pousse  trop  loin 
l'exactitude;  c'est  une  exagération  de  donner  les  dimensions  précises  de  tous  les 
monuments.  M.  H.  semble  parfois  ne  s'être  pas  dégagé  suffisamment  de  ses  notes. 

Il 

M.  Jules  Girard  rappelle  un  travail  antérieur  de  M.  H.  sur  le  même  sujet  qui  a  été 
accueilli  avec  faveur  par  l'Académie  des  Inscriptions.  La  thèse  est  très  bonne,  très 
méthodique  ;  on  y  a  fait  un  bon  usage  des  sources,  il  y  a  peu  d'erreurs  de  détails.  Les 
inscriptions  ont  été  consultées  avec  fruit,  mais  surtout  les  textes  anciens,  Isée,  Dé- 
mostbènes.  M.  H.  a  su  tracer  un  tableau  de  la  vie  municipale  de  TÂthénien  en  tant 
que  démote.  C'est  un  esprit  modéré  et  sage  qui  ne  dit  que  ce  qu'il  sait,  sans  préten- 
dre aller  au-delà.  M.  H.  a  voulu  montrer  comment  la  vie  municipale  était  une  pré- 
paration à  la  vie  politique  et  il  en  a  commencé  l!étude  par  celle  du  dème,  qui  en  est 
l'élément  le  mieux  connu.  Chronologiquement,  il  aurait  dû  commencer  par  l'é- 
tude des  autres  assemblées  municipales,  qui  sont  plus .  religieuses  que  politi- 
ques. Il  a  cherché  à  établir  que,  dans  le  dème  comme  vdans  l'assemblée  du  peuple, 
les  affaires  sont  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes.  Le  défaut  de  cette 
étude,  c'est  de  présenter  le  dème  comme  isolé,  vivant  d'une  vie  propre.  Les  affaires 
à  régler  dans  l'intérieur  du  dème  sont  de  peu  d'importance  :  si  le  peuple  prend 
quelque  expérience  politique,  c'est  dans  les  assemblées  plus  nombreuses  de  la  tribu. 
Pour  bien  faire  comprendre  l'organisation  des  dèmes,  il  aurait  fallu  montrer  com- 
ment ils  se  sont  formés  et  indiquer  leur  rapport  avec  les  naucraries.  Sans  doute, 
pour  7  voir  clair  dans  cette  question  obscure  des  [naucraries,  il  fallait  d'abord  étu- 
dier les  dèmes,  mais  l'ordre  de  l'exposition  n  est  pas  celui  de  la  recherche.  11  y  a  de 
très  bons  chapitres  sur  l'inscription  des  citoyens  sur  le  registre  civil,  sur  les  lexiar- 
ques.  M.  H.  a  tiré  bon  parti  des  orateurs  :  le  procès  contre  Léocharès  est  fort  inté- 
ressant comme  étude  de  mœurs.  Il  y  a  un  excellent  chapitre  sur  l'adoption  pos- 
thume. Ce  qui  manque,  ce  sont  des  critiques,  c'est  un  jugement  moral  sur  la 
constitution  athénienne.  Les  avantages,  c*est  le  gouvernement  par  une  minorité 
riche  et  intelligente.  Toute  la  partie  financière  est  traitée  avec  une  grande  exacti- 
tude«  L'ordre  suivi  pour  les  magistrats  du  dème  est  bon,  d'abord  les  magistrats 
secondaires,  puis  le  démarque.  Il  y  a  des  chapitres  très  intéressants  sur  la  vie 
dans  les  dèmes  fortifiés,  au  Pirée,  sur  Eleusis.  M.  H.  a  moins  bien  réussi  à  caracté- 
riser les  autres  dèmes. 

M.  Egger  demande  à  M.  H.  si  Ton  peut  classer  les  noms  des  dèmes.  M.  H.  essaye 
une  classification  :  les  dèmes  prennent  leur  nom  du  lieu  même,  d'un  héros  éponyme, 
de  quelque  famille  importante  et  influente,  d'une  industrie  particulière  au  dème.  Cer- 
tains noms  de  héros  :  Keramos,  viennent  du  nom  du  dème. 

M.  Geffroy  trouve  au  mot  municipale  une  saveur  romaine  qui  est  étrange  ici. 
Comment  en  un  si  petit  espace  y  a-t-il  place  pour  un  gouvernement  municipal?  A 
Athènes,  dit  M.  H.,  il  n'y  a  pas  deux  sortes  de  gouvernements  :  ce  qui  fait  l'intérêt 
de  cette  étude,  c'est  l'unité  de  tous  ces  bourgs  avec  Athènes  même;  les  bourgs 
sont  parties  intégrantes  de  la  cité.  Il  s'est  servi  du  mot  municipal  à  défaut 
d'autre. 

M.  Perrot  accorde  à  ce  travail  de  très  grands  éloges.  Il  ne  fait  que  des  remarques 
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de  détail.  Il  aurait  désiré  des  explications  sur  le  double  sens  du  mot  8f}tA^  :  c'est  à 
la  fois  une  portion  du  territoire  et  ceux  qui  rhabîtent}  le  second  sens  a  fini  par 
prédominer.  M.  Perrot  demande  comment  le  démarque  était  nommé.  M.  H.  croit 
qu*on  n'en  peut  rien  savoir,  mais  que  probablement  il  était  élu  comme  les  stratèges, 
tandis  que  les  archontes,  n'ajant  pas  de  rôle  actif,  étaient  tirés  au  sort.  M.  H.  a  in- 
sisté avec  raison  sur  Timportance  de  la  preuve  testimoniale.  Elle  provient  surtout 
de  ce  que  ces  habitudes  remontent  à  une  époque  où  Ton  écrivait  peu,  puis  on  fti-> 
sait  prêter  serment  sux  témoins,  c'était  Une  garantie  de  plus.  —  P.  82.  M.  Perrot 
demande  quelle  est  la  différence  entre  le  logiste  et  Teuthyme  ;  ce  n'est  guère  qu'une 
différence  de  hiérarchie.  —  P.  88.  Il  y  a  des  obscurités  à  propos  des  ouvnfj'Yopot,  des 
rtvîixot.  D'après  M.  Perrot,  c'est  comme  une  ébauche  du  ministère  public. 

M.  Croiset  juge  le  sujet  fort  intéressant  et  très  bien  traité.  M.  H.  s'appuie  sur  les 
documents  sans  chercher  à  en  tirer  plus  quMls  ne  contiennent.  Il  a  la  bonne  habi- 
tude de  chercher  à  expliquer  les  mots  grecs  techniques  qu'il  cite^  mais  ses  étjrmolo- 
gies  sont  souvent  trop  élémentaires  et  ne  sont  pas  toujours  exactes. 

La  thèse  de  M.  H.  est  bonne,  d'après  M.  Bouché-Leciercq,  mais  M.  H.  aurait  pu 
faire  mieux.  Il  est  un  peu  absent  de  sa  thèse  :  il  est  trop  impersonnel,  c*est  afiiiire 
de  parti-pris  sans  doute,  mais  cela  tient  aussi  à  ce  qu'il  a  éliminé  de  sa  thèse  l'his- 
toire de  l'organisation  des  dèmes.  M.  H.  traduit  dème  par  bourg;  quelle  différence 
y  a-t-il  entre  la  xû|XT]  et  le  dème?  M.  H.  le  dit  à  la  p.  i83,  mais  cela  aurait  dû  se 
trouver  au  commencement.  La  question  des  dèmes  ruraux  et  des  dèmes  urbains  au- 
rait dû  aussi  être  traitée  ailleurs  qu'à  la  conclusion.  Le  gros  reproche  à  lui  fiiire, 
c'est  d'avoir  comparé  (es  dèmes  athéniens  à  des  communes  modernes.  Si  on  voulait 
comparer  les  dèmes  avec  quelque  chose,  c'était  avec  les  vici  et  tes  pagi  fomaîns  qu'il 
fallait  les  comparer,  avec  les  municipes  aussi,  mais  là  les  différences  sontpIu$  frap* 
pantes  que  les  ressemblances. 

M.  Coilignon  demande  s'il  est  possible  de  classer  les  affaires  qui  sont  portées  d'a- 
bord devant  le  dème  et  ensuite  devant  le  tribunal  de  l'heliée.  M.  H.  répond  que 
l'assemblée  du  dème  n'a  qu'un  pouvoir  arbitral  :  elle  n'a  aucune  juridiction,  aucune 
compétence  spéciale.  ^  Pour  M.  H.,  les  T:s,pli:o\o\  sont  la  seconde  année  de  l'éphé- 
bie,  tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Coilignon. 

M.  Paul  Girard  demande  pourquoi  M.  H.  renvoie  à  un  mémoire  inédit  de  M«  Ho- 
molle,  au  cours  de  M.  Foucart,  à  celui  de  M.  Rayet.  M.  H.  touche  à  beaucoup  de 
choses  et  soulève  des  questions  qu'il  ne  résout  pas  :  les  xaxi  8iQ[JtAUC  SixaTcau, 
les  représentations  théâtrales  dans  les  dèmes,  les  chorèges  des  dèmes,  etc.  On  aurait 
voulu  voir  un  rapprochement  continuel  entre  le  dème  et  la  cité.  C'est  ce  que  n'a 
pas  fait  M.  H.,  bien  qu'il  ait  dit  dans  sa  conclusion  que  le  dème  est  l'image  de  la 
cité. 

M.  Jules  Martha.  P.  110,  M.  H.  parle  des  ^o(vtX6Ç  comme  d'une  famille  sacerdo* 
taie  d'origine  phénicienne,  la  colonie  des  Phéniciens  ne  serait-elle  pas  une  explica- 
tion plus  claire?  Dans  sa  conclusion,  M.  H.  a  fait  plusieurs  rapprochements  :  il  y 
en  avait  un  qui  eût  été  fort  intéressant,  c'était  le  rapprochement  du  dème  avec  la 
XTOtva  rhodienne. 

M.  Haussouliier  a  obtenu  l'unanimité. 
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FaCUL-HS   D88  LETTRES    DB   FaRIS 

(20   juin    1884}. 

Soutenance  de  !■•  Cbarlea  Dunan* 

.  Thèse  latine  :  Zenonis  ÉUatici  argumenta^  Nantes,  V.  Forest  et  E.   Grimaud, 

37  paçes. 
II.   Tbise  française  :  Essai  sur  les  formes  à  priori  de  la  sctisibiliU^  Fr,  Alcan, 
227  pages. 

I 

La  thèse  dç  M.  Dunan,  dit  M.  L.  Carrau.  représente  plus  de  travail  qu*on  ne  le 
croirait  tout  d'abord  en  raison  de  sa  brièveté.  Il  y  a  un  mérite  à  avoir  cherché  à 
préciser  et  à  éclaircir  la  question;  mais  l'histoire  manque  dans  cette  thèse  :  pas  un 
mot  d'introduction,  une  conclusion  de  deux  pages  qui  ne  nous  apprend  rien  sur  le 
sort  de  ces  arguments  après  Zenon  :  l'Ecole  de  Mégare,  l'Ecole  sceptique  auraient  dû 
y  trouver  place.  M.  D.  répond  que  sa  thèse  n'est  pas  historique,  il  a  voulu  détermi- 
ner la  valeur  des  arguments  de  Zenon  et  ne  s'est  servi  de  l'histoire  que  pour  en  pré- 
ciser le  sens.  Une  introduction  ii*aurait  été  qu'un  lieu  commun  philosophique.  Sa 
conclusion  c'est  que,  sur  les  quatre  arguments,  il  y  en  a  un  bon,  un  absurde  et 
deux  mauvais  :  c'est  aussi  qu'il  y  a  contradiction  à  donner  comme  choses  en  soi  les 
données  de  la  représentation  et  que  la  représentation  en  tant  que  telle  ne  renferme 
aucune  contradiction.  M.  L.  Carrau  maintient  qu'une  introduction  n'aurait  pas  été 
inutile.  Zeller  combat  par  de  bonnes  raisons  l'opinion  de  Cousin  qni  est  appuyée 
cependant  sur  des  textes  formels.  L'évidence  n'est  pas  faite  :  est-ce  la  multiplicité 
elle-même  ou  la  multipicité  séparée  de  l'unité  qu'il  combat?  Quant  au  titre  de 
M.  D.,  il  est  inexact.  Il  eût  fallu  ajouter  contra  moium.  M.  D.  écarte  le  quatrième 
argument  comme  sophistique,  mais  il  l'explique  assez  mal.  Pourquoi  ne  cite-t-il 
pas  Bayle?  Le  commentaire  de  Simplicius  est  obscur.  Cet  argument  a  toute  une  his- 
toire qui  en  aurait  éclairci  le  sens.  D'après  M.  D.,  Zenon  ne  devait  pas  être  de 
bonne  foi,  mais  rien  ne  le  prouve  et  on  trouve  dans  les  Principes  de  physique  de 
Descartes  un  paralogisme  analogue.  A  propos  de  l'argument  de  la  flèche,  M.  D.  dis- 
cute le  texte  :  il  a  raison  contre  M.  Renouvier,  il  faut  maintenir  ^  xiveiTai.  Pour  le 
fond,  ils  sont  d'accord,  mais  M.  Renouvier  n'a  pas  dit  explicitement  ce  qui  est  la  base 
marne  sur  laquelle  repose  l'argument,  que  dans  l'instant  indivisible  le  mouvement 
est  impossible.  UAchille  est  un  cas  particulier  de  la  dichotomie  avec  un  gros  so- 
phisme en  plus  que  n'a  pas  signalé  Aristote,  Ni  la  tortue,  ni  Achille  n'ont  pu  avan- 
cer. La  dichotomie  est,  d'après  M.  D.,  un  argument  solide,  mais  non  pas  au  sens 
où  l'a  pris  2iénon  d'Elée.  H  aurait  fallu  discuter  l'objection  d'Aristote  {Métaph.,  viii, 
12},  mais  d'après  M.  D.,  il  reconnaît  la  justesse  de  l'argument,  loin  de  lui  rien  ob- 
jecter. M.  L.  Carrau  soutient  qu' Aristote  n'admet  la  divisibilité  à  l'infini  qu'en  puis- 
sance et  non  en  acte.  Il  aurait  fallu  discuter  l'opinion  qui  fait  remonter  à  Parménide 
certains  de  ces  arguments,  l'Achille  entre  autres.  Il  fallait  chercher  dans  Sextus 
Empiricus  leur  destinée  après  Zenon.  Au  fond,  tous  les  Grecs  sont  plus  ou  moins 
des  sophistes,  même  Platon  :  les  arguments  de  Zenon  d'Elée  n'ont  pas  été  pris  très 
au  sérieux  :  c'étaient  des  jeux  d'esprit. 

M.  Waddington  a  lu  la  thèse  de  M.  D.  avec  l'intérêt  qui  s'atUche  aux  curiosités 
philosophiques,  quelque  peu  de  cas  qu'on  en  puisse  faire.  1^  sujet  l'intéresse  peu,  il 
est  épuisé  et  il  n'a  guère  de  sens;  puis  il  faut  regretter  qu'il  n*ait  pas  été  traité 
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historiquement.  La  composition  de  la  thèse  prête  à  la  critique.  Il  faut  aller  à  la 
conclusion  pour  savoir  ce  que  veut  dire  M.  Dunan.  Il  n*y  a  pas  de  plan.  Il  aurait 
fallu  donner  les  textes  dans  le  corps  même  de  la  thèse,  indiquer  l'édition  dont  on 
s'est  servi,  les  autorités,  les  variantes.  Les  deux  thèses  se  répètent  et  aucune  des 
deux  n'est  historique  ;  il  y  a  cependant  à  la  Sorbonne  deux  chaires  d'histoire  de  la 
philosophie  et  une  seule  chaire  de  philosophie.*  M.  D.  ne  s'est  pas  replacé  au  temps 
de  Zenon  :  il  n'a  point  indiqué  quelles  étaient  ses  intentions,  sa  pensée.  Pourquoi 
n'a-t-il  rien  dit  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  de  Bayle  surtout?  Pour- 
quoi ne  cite-t-il  pas  M.  Cousin?  M.  Waddington  se  demande  en  quoi  l'argument  de 
la  dichotomie  est  meilleur  que  les  deux  autres.  Pourquoi  considérer  l'abstrait  au  lien 
du  réel  et  les  confondre  :  ce  qui  est  peut  certainement  être.  La  représentation  n'est 
qu'une  hypothèse  substituée  à  la  psychologie  et  commode  pour  le  scepticisme.  Pour- 
quoi ce  terme  allemand  au  lieu  d'un  mot  français?  Ce  que  M.  D.  a  oublié  dans  la 
connaissance,  c'est  l'effort,  l'activité  personnelle. 

M.  Gebhart  regrette  l'absence  d'un  cadre  historique,  il  aurait  voulu  que  M.  D.  in- 
diquât la  place  que  tiennent  ou  peuvent  tenir  dans  l'éléatisme  les  arguments  de  Ze- 
non. Sont-ce  des  jeux  d'esprit  ou  une  polémique  contre  des  écoles  rivales  >  Ne  de- 
vaient-ils pas  aboutir  à  une  démonstration  du  dogme  de  l'unité  ? 

M.  Joly  juge  que  pour  discuter  le  fond  de  cette  thèse,  il  faudrait  discuter  la  thèse 
française.  La  question  est  celle-ci  :  en  fait,  l'argument  ne  porte  pas,  c'est  abstraite- 
ment que  le  mouvement  est  impossible,  à  cause  de  la  divisibilité  idéale  de  Tes- 
pace. 

II 

La  thèse  de  M.  D.,  dit  M.  Janet,  est  un  travail  sérieux  et  distingué.  C'est  l'œuvre 
d'un  chercheur  qui  veut  se  satisfaire  lui-même  et  ne  s'en  laisse  pas  imposer,  même 
par  les  plus  grands  noms.  Le  sujet  était  d'abord  bien  circonscrit,  mais  M.  D.  s'est 
laissé  entraîner  à  retendre.  Le  point  neuf  et  précis  est  celui-ci  :  on  suppose  accor- 
dée la  théorie  de  Kant  sur  la  subjectivité  du  temps  et  de  l'espace,  il  faut  rechercher 
si  ce  sont  des  formes  a  priori  de  la  sensibilité  ou  des  concepts  de  l'entendement. 
Cette  dernière  solution  est  celle  de  M.  Dunan.  Les  deux  chapitres  qui  traitent  de  la 
question  sont  la  partie  intéressante  de  la  thèse  :  le  reste  est  un  peu  un  hors-d'œuvre. 
M.  D.  attaque  ici  une  des  parties  les  plus  heureuses  et  les  plus  neuves  de  la  théorie 
de  Kant  :  il  y  a  une  géométrie  constituée  sur  une  imagination  a  priori,  parce  que 
l'espace  est  une  représentation  immédiate.  D'après  M.  D.,  pour  construire  l'espace 
et  le  temps,  il  ne  faut  que  la  loi  fondamentale  de  Tesprit,  la  multiplicité  ramenée  i 
l'unité.  Mais  la  numération  ne  saurait  nous  donner  l'espace,  objecte  M.  Janet;  Kant 
a  insisté  fortement  sur  le  caractère  représentatif  de  l'espace  :  il  y  a  dans  l'espace  six 
directions,  déterminations  irréductibles  à  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  :  toute  main  doit 
être  gauche  ou  droite,  c'est  l'idée  mère  du  kantisme.  M.  J>.  répond  que,  pour  lui, 
l'espace  et  le  temps  n'appartiennent  pas  à  l'entendement,  faculté  d'ordonner  des  re- 
présentations déjà  constituées,  mais  que  les  formes  a  pnori  de  la  sensibilité  se  cons- 
tituent par  abstraction  à  partir  des  représentations  sous  l'influence  d'une  loi  à  priori, 
La  notion  d'espace  est  une  notion  a  posteriori,  mais  non  empirique  :  l'espace  est 
constitué  par  quelque  chose  qui  n'est  pas  l'espace,  mais  qui  comporte  un  élément 
d'ordre  spatial  :  c'est  une  notion  complexe,  un  élément  est  donné  dans  l'intuition, 
les  deux  autres  dimensions  sont  construites.  M.  D.  croit  avoir  déterminé  une  théo- 
rie intermédiaire  entre  le  nativisme  et  Tempirisme:  il  l'attribue  à  M.  Janet,  qui  dé- 
cline cet  honneur.  En  fait,  ni  Hering,  ni  Helmholtz  ne  sont  de  véritables  empiristes, 
ils  ne  le  sont  que  pour  la  vue  :  Wundt,  Stuart  Mill  et  Bain  sont  seuls  réellement 
empiristes.  M.  D.  dit  qu'à  ses  yeux  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  l'espace  tactile  et 
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Tespace  visuel.  Pouf  M.  Janet,  ce»  deux  espaces  n'en  forment  qtCun  seul  perçu  par 
divers  sens,  il  y  a  un  sensible  commun,  comme  il  y  a  une  même  géométrie.  Le  pro- 
cédé de  M.  D.,  qui  consiste  simplement  à  retourner  la  théorie  habituelle  et  à  dire 
que  nous  percevons  directement  la  troisième  dimension  de  Tespace  et  que  nous 
construisons  les  deux  autres  est  peu  du  goût  de  M.  Janet;  c'est  le  procédé  de  Prou- 
dhon  faisant  de  Napoléon  un  grand  politique,  mais  un  mauvais  capitaine.  M.  D. 
maintient  son  affirmation  :  ce  qui  constitue  l'étendue,  c'est  le  point  lumineux,  co* 
ioré,  perçu  dans  l'instant  indivisible.  La  deuxième  partie  de  la  thèse,  c'est  l'étude  et 
1«  critique  de  la  chose  en  soi.  Cest  une  question  qu'il  faut  étudier  en  elle-même  et 
non  comme  un  accessoire.  La  chose  en  soi  est,  dans  l'école  criticiste,  une  tête  de 
Turc  qu*on  fabrique  pour  avoir  le  plaisir  de  frapper  dessus.  Kant  n'a  voulu  dire 
que  ceci,  c'est  que  nous  ne  connaissons  les  choses  que  relativement,  mais  qu'il 
peut  y  avoir  des  choses  en  dehors  de  celles  que  nous  connaissons.  Ce  que  combat 
M.  D.,  c'est  une  manière  de  penser  qui  n'est  celle  de  personne,  l'existence  d'une 
substance  qui  ne  serait  pas  unie  aux  phénomènes.  On  est  fort  étonné  aussi  en  quit- 
tant un  criticiste  de  tomber  sur  un  chrétien  :  «  La  création  du  monde  par  un  acte 
de  liberté  et  d'amour,  dit  M.  D.,  n'est  pas  plus  susceptible  de  démonstration  que 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  9  II  faudrait  renoncer  à  faire,  dans  des  thèses  de  doc- 
torat, de  ces  professions  de  foi  religieuses,  c'est  une  habitude  qui  se  prend  mainte- 
nant, cela  ressemble  à  une  consigne.  M.  Janet  admet  qu'un  philosophe  puisse  être 
chrétien,  mais  dans  une  thèse,  acte  officiel  et  légal,  il  ne  le  doit  point  dire  et  par 
égard  pour  la  tolérance  religieuse,  dans  l'intérêt  même  de  la  religion  -,  on  ne  peut 
discuter,  à  la  Faculté  des  Lettres,  le  dogme  de  l'Incarnation.  M.  D.  ne  croit  pas  être 
sorti  de  la  question,  mais  M.  Himiy  «  craignant  que  la  Faculté  ne  se  transforme  en 
«ynode  ou  en  concile  »,  lui  retire  la  parole.  M.  D.  rejette  toute  démonstration  de  la 
création  et  même  peut-être  de  l'existence-  de  Dieu  ;  il  ne  peut  accepter  l'opinion  de 
hL  Janet,  qui  pense  qu'on  arrive  à  Dieu  par  induction  :  on  ne  peut  conclure  de  cho- 
ses relatives  à  un  être  transcendant.  La  conception  que  l'on  se  fait  de  Dieu  est  con-* 
tradictoire;  un  Dieu,  créateur  naturel  du  monde,  implique  contradiction  :  Dieu  ne 
peut  avoir  une  pensée  finie,  par  essence  il  doit  ne  pas  connaître  le  monde  ;  s'il  le 
connaît,  c'est  qu'il  l'a  voulu  :  pour  cela,  il  fallait  qx»  sa  pensée  devint  multiple, 
s'amortît,  d*où  le  dogme  de  rincamation.  Mata  croire  à  Dieu  psr  un  raisonnement 
en  forme  qui  aurait  pouf  prémisses  l'existence  du  mondes  Cest  commettre  une  foute 
de  logique.  Il  ne  faut  pas  iouer  sur  le  mot  démonstration,  dit  M.  Janet,  la  démons- 
tration philosophique  est  une  approximation.  Bi  les  positivistes  ont  raison,  la  philo- 
sophie n'a  pas  de  raison  d*étre.  Entre  les  sciences  positives  et  le  christianisme,  la 
philosophie  mourrait  étouffée  :  heureusement,  le  positivisme  n'est  pas  la  science, 
mais  une  philosophie  arbitraire. 

Au  jugement  de  M.  Caro,  le  vrai  sujet  de  la  thèse  est  une  question  de  métaphy** 
aîque  :  l'étude  des  formes /i  priori  n'est  qu'un  préambule.  Le  paradoxe  de  cette  thèse 
de  métaphysique  idéaliste,  c'est  de  maintenir  en  même  temps  l'existence  du  monde 
extérieure  et  l'idéalisme  le  plus  complet.  Le  monde  extérieur  et  le  moi  sont  pour 
M.  D.  les  deux  pôles  de  la  pensée  individuelle,  ce  sont  deux  termes  conjugués  qu'on 
ne  sépare  que  par  abstraction.  Mais  le  monde  extérieur  ù'existe  qu'en  tant  qu'il  est 
donné  en  une  seule  fois  dans  l'expérience.  Le  monde  a  été  constitué  inconsciem- 
ment, la  science  consiste  à  retrouver.  Ce  que  M.  D.  propose,  il  le  dit  lui-même,  ce 
n'est  pas,  du  reste,  une  démonstration,  mais  une  explication.  La  métaphysique  de 
M.  D.,  d'après  M.  Caro,  n'est  pas  chrétienne,  mais  panthéiste.  Comment,  si  Dieu  a 
le  maximum  de  conscience,  n'est-il  pas  une  personne?  Pourquoi  Dieu  s'est-il 
amorti  pour  créer?  M.  D.  répond  que  Dieu  ne  peut  penser  animent  ;  étant  ce  qu'il 
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est,  il  faut  que  Dieu,  pour  connaître  le  monde,  se  aée  un  moi,  une  personne.  M.  Caro 
avoue  que  ni  lui  ni  son  adversaire  ne  se  comprennent  plus  ;  M.  D.  a  deux  qualités, 
il  tient  à  ses  idées,  il  cherche  à  les  expliquer  par  des  idées  plus  obscures.  U  ne  peut, 
quant  à  lui,  s'élever  si  haut,  c*est  la  faute  de  son  esprit. 

M.  Waddington  fait  à  M.  D.  de  grands  éloges.  Malgré  ce  qu'il  y  a  d'excessif,  d'aigu 
dans  la  thèse,  le  ton  est  très  modéré  et  cependant  très  ferme.  Ce  sont  des  qualités 
rares  et  dont  la  réunion  n'est  pas  commune.  Cest  une  théorie  de  Kant  qui  est  en 
apparence  le  sujet  de  la  thèse,  mais  en  apparence  seulement  :  ce  n'est  pas  en  réalité 
une  thèse  historique.  M.  Waddington  est  ennuyé  par  tous  ces  travaux  sur  Kant  qui 
donnent  son  système  comme  le  dernier  mot  de  la  philosophie.  Il  date  cependant 
d'un  siècle,  on  vient  après  mille  autres  qui  ont  traversé  Kant  et  l'ont  jugé  insuffisant. 
C'est  une  insulte  à  l'esprit  français,  aux  philosophes  français  qui  ont  fait  des  cours 
sur  Kant.  C'est  un  dialecticien,  il  n'est  ni  psychologue  ni  historien  ;  il  est  plein  de 
mots  vagues  :  au  fond,  c'est  un  retardataire.  M.  D.  a  très  bien  argumenté  contre 
lui,  mais  il  lui  accorde  trop  vite  que  le  temps  et  l'espace  ne  peuvent  avoir  de  réalité 
hors  de  nous.  Dans  sa  théorie  de  la  formation  de  la  notion  d'espace,  M.  D.  a  été  très 
faible  contre  l'empirisme.  ^• 

La  pensée  ne  doit  rien  à  des  formes  arbitraires  et  vides  comme  celles  de  Kant,  dit 
M.  Joly,  c'est  fort  bien,  mais  ne  doit-elle  rien  à  rien  i  M.  D.  n'est  pas  idéaliste  comme 
Kant,  mais  il  l'est  plus  que  lui.  La  conception  de  la  limite  qui  est  dans  Kant  man- 
que chez  M.  Dunan.  L'esprit  même  est  créé  par  la  pensée.  A  force  de  s'isoler,  cet 
idéalisme  si  autonome  s'est  bien  affaibli,  il  est  difficile  à  défendre  contre  le  sensua- 
lisme que,  d'après  M.  p.,  il  faut  écarter  sans  discussion.  M.  D,  répond  que  le  maté- 
rialisme est  fondé  lorsqu'il  explique  la  pensée  individuelle  par  l'organisme  :  la  con- 
tre-partie, c'est  que  l'organisme  lui-même  n'existe  que  dans  la  pensée  et  par  la 
pensée.  Uest  très  logique  que  M.  D.  arrive  sur  Dieu  à  la  conception  d^Âristote,  mais 
que  vient  faire  alors  le  Dieu  créant  par  amour?  M.  D.  a  fiiit  aussi,  mais  sans  succès, 
des  efforts  énergiques  pour  expliquer  dans  l'homme  la  conscience  et  la  personna- 
lité. ........ 

Platon,  fait  remarquer  M.  L.  Carrau,  ne  rejette  pas  la  réalité  de  l'espace  :  c'est 
une  erreur  de  M.  Dunan.  Mais,  demande  M.  D.j  le  lieu  est-il  bien  l'espace  à  trois 
dimensions?  M.  D.  suppose  la  théorie' de  Kant  connue  et  connue  sans  divergen- 
ces possibles  d'interprétation.  11  se  trompe.  Il  a  un  peu  négligé  le  point  de  vue  de 
l'observation  intérieure.  Le  non-moi  est  donné  comme  une  limite  nécessaire  de  la 
pensée  :  c'est  le  point  de  vue  de  Hamilton  qu'on  a  écarté  avec  un  dédain  excessif. 
Il  existe,  du  reste,  un  intermédiaire  qui  n'est  pas  connu  comme  un  objet  quelconque; 
c'est  notre  corps;  nous  avons  Conscience  du  monde  extérieur  en  tant  qu'il  en  est  le 
prolongement.  M.  L.  Carrau  rappelle  le  livre  de  Shadworth  Hodgson  sur  le  temps 
et  l'espace. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  -—  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait  mis  au  concours 
en  1880  l'étude  des  Versions  de  la  Bible  en  langue  cToU  antérieures  à  la  mort  de 
Charles  VIL  Deux  mémoires  ont  été  présentés,  l'un  par  M.  Samuel  Bbrger,  secrétaire 
de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris,  l'autre  par  M.  Jean  Bonnaao.  Le 
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mémoire  de  M.  Berger  a  été  couronné.  Les  deux  concurrents  ont  repris  leurs  mé- 
moires pour  rimpressîon  et,  comme  M.  Berger  avait  plus  spécialement  étudié  les 
textes  en  prose  et  M.  Bonnard  les  textes  en  vers,  les  deux  auteurs  ont  eu  Fexcellente 
idée  de  se  partager  le  travail  et  d'échanger  les  documents  que  chacun  d'eux  avait  re- 
cueillis et  qui  pouvaient  servir  à  l'autre.  De  là  sont  sortis  les  deux  livres  qui  ont 
eu  les  honneurs  de  l'impression  gratuite  à  rimprimerie  Nationale  et  dont  la  réunion 
embrasse  Tétude  de  tous  les  textes  français  de  la  Bible  au  moyen  fige.  L'ouvrage  de 
M.  Berger  est  naturellement  le  plus  considérable;  i.1  a  pour  titre  :  La  Bible  française 
an  moyen  dge,  Etude  sur  les  plus  anciennes  versions  de  la  Bible  écrites  en  prose 
de  langue  d'o'il;  nous  nous  contentons  de  signaler  ici  ce  bel  ouvrage,  la  Revue 
devant  en  rendre  prochainement  compte.  L'ouvrage  de  M.  Jean  Bonnard  a  pour  ti- 
tre :  Les  traductions  de  la  Bible  en  vers  français  au  moyen  â^e  (un  vol.  in-S»  de 
244  pages  :  en  vente,  comme  le  précédent,  chez  Champion).  L'auteur  y  étudie  vingt- 
cinq  traductions  ou  imitations  envers  complètes  ou  fragmentaires  de  l'Ancien-Tes- 
tament  ou  de  parties  de  l' Ancien-Testament,  parmi  lesquelles  six  traductions  du 
Psautier  ou  de  Psaumes  détachés;  trois  du  Cantique,  trois  des  Machabées;  puis,  dix 
poèmes  imités  du  Nouveau-Testament,  des  Evangiles  (surtout  les  E^ngiles  apocry- 
phes) et  racontant  spécialement  Thisioire  de  la  Passion;  enfin,  dans  un  appendice, 
neuf  poèmes  sur  la  vie  de  Jésus  et  de  la  Vierge.  Nombre  de  ces  textes  sont  inédits; 
citons  en  particulier  l'imitation  en  vers  du  Liber  de  Infantia  Salvatoris  (Bibliothè- 
que de  Grenoble),  remplie  de  légendes  et  de  récits  miraculeux  sur  Jésus.  M.  Bon- 
nard date  la  Bible  de  Herman  de  Valenciennes  (vers  X140)  qui  se  trouve  ainsi  anté- 
rieure de  quinze  ans  au  moins  au  Brut  de  Wace.  Il  revendique  pour  un  poète  in- 
connu jusqu'ici,  Landri  de  Wabers,  une  paraphrase  rimée  du  Cantique  (Bibliothèque 
du  Mans)  et  il  apporte  de  nouveaux  détails  sur  Jean  Malkaraume  (xiii*  siècle),  tra- 
ducteur d'une  grande  partie  de  l'Ancien-Testament  et  plagiaire  de  Benoît  de  Sainte- 
Maure.       .  •  ..... 

—  Le  cinquième  rapport  de  M.  Clermont-Gannbau  sur  sa  mission  de  1881  en 
Palestine  et  en  Phénicie,  faisant  suite  à  ses  Premiers  rapports^  etc.,  au  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Maisonneuve  ^.  Ce  rapport  ré- 
sume les  résuluts  de  cette  nouvelle  série  de  recherches  de  M.  Clermont-Ganneau  et 
comprend  le  catalogue  descriptif  des  objets  provenant  de  cette  dernière  mission.  En 
voici  le  relevé  '.inscriptions phéniciennes ^  5  a^;  hébraïques  en  caractères  archaïques, 
3;  en  hébreu  carré,  10;  grecques^  gréco-romainestjudéo-grecques,  byj^antines,  90; 
romaines^  14  ;  des  Croisés  (latines  ou  françaises),  10;  couflques,  j;  diverses,  19  ;  star 
tuettes  en  bas^reliefs  de  bronze,  a3  ;  sculptures  sur  pierre,  i3  :  vases  et  lampes  de 
terre  cuite,  67  ;  ossuaires  ornementés^  4;  objets  divers ,  27  ;  relevés  graphiques,  5.  — 
Ce  second  et  dernier  fascicule  contient  plus  de  80  gravures  dans,  le  texte,  i  grande 
planche  hors  texte  représentant  le  tracé  de  Taqueduc  de  Siloé  et  11  planches  hé- 
liographiques, dont  une  double,  reproduisant  une  quarantaine  de  monuments. 

—  Sous  le  titre  :  Les  thermomètres  de  salon  en  1628,  M.  Charles  Hbnrt  a  réim- 
primé dans  la  Revue  scientifique  {10  mai  1884)  une  plaquette  sans  doute  unique 
consacrée  aux  usages  du  thermomètre  et  datée  de  1628.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  du 
thermomètre  scientifique  d*alors  que  Galilée  avait  inventé,  mais  du  thermomètre  de 
salon.  On  range  parmi  les  principaux  usages  du  nouvel  instrument  la  détermination 
du  lieu  du  soleil  au  zodiaque,  des  heures  de  son  lever  et  de  son  coucher,  de  la  gran- 

1.  Fascicalc  I,  Premiers  rapports  sur  une  mission  en  Palestine  et  en  Phénicief  etc...,  1882;  — 

Fascicule  II,  Mission  en  Palestine  et  en  Phénicie ,  cinquième  rapport ,  1884,  146  pp.  in-8*  et 

13  planches  ^  les  deux  fascicules,  12  fr.  5o. 
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deUr  du  jour  et  de  la  nuit,  du  nombre  d'heures  d'apparition  de  la  lune  :  sa  moindre 
utilité  semble  être  la  mesure  des  températures;  on  la  développe  en  dernier  lien. 
Nous  y  notons  aussi  ce  singulier  principe  de  graduation  :  «  Cette  Kgne  est  ainsi  di* 
Tisée  en  buict  parties  à  cause  que  les  Philosophes  donnent  huict  degrés  d'estendué 
aux  quatre  premières  qualités  :  d*où  vient  que  pour  exprimer  J'excessive  chaleur  de 
quelque  chose,  ils  disent  qu'elle  est  chaude  au  huictième  degré.  » 

—  Le  journal  de  Bordeaux  La  Gironde  a  publié,  dans  ses  numéros  du  22  et  du 
s3  juillet  18S4,  une  étude  de  M.  Raymond  CiLBSTB  intitulée  la  Salie  des  Giron- 
dins. L'auteur  recherche  l'endroit  où  s'est  réunie  à  Bordeaux  la  Société  des  Awtis  de 
la  Constitution  dont  faisaient  partie  Guadet,  Gensonné,  Vergniaud,  et  qui  a  donoé 
naissance  au  groupe  des  Girondins.  Il  le  retrouve  dans  l'ancien  couvent  des  Domini- 
cains, aujourd'hui  abandonné  et  qu'on  songe  &  démolir.  M.  G.  demande  avec  infini- 
ment de  raison  que  ce  monument»  qui  rappelle  tant  de  souvenirs  historiques,  soit 
conservé  et  qu'on  y  réunisse  les  collections  municipales  d'antiquités,  dispersées 
dans  trois  locaux  différents.  Espérons  que  ce  vœu  sera  entendu  de  la  municipalité 
bordelaise. 

ALLEMAGNE.  —  La  belle  biographie  nadonale  allemande,  publiée  dès  1875, 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs  des  plus  compétents,  par  la 
commission  historique  de  l'Académie  de  Munich,  est  arrivée  à  la  fin  de  la  l^tre  l 
{Allgemeine  Deutsche  Biographie^  XIX»  Band,  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot, 
1884,  gr.  8»,  818  pp.);  ce  XIX«  volume  contient  entre  autres  tous  les  princes  du 
nom  de  Ludmg  (Louis),  l'article  Luther^  de  Kobstlin,  et  l'article  (retard^  sur 
Lessing,  de  Rbducr. 

*-  L'infatigable  Const.  de  WnazsACH,  qui  n'a  pas  reculé  devant  la  tichc  écrasante 
de  dresser  à  lui  seul  un  dictionnaire  biographique  très  détaiHé  des  hommes  dignes 
de  mémoire  nés  ou  ayant  vécu  à  partir  de  lySo  dans  les  pays  de  nationalités  si 
diverses  qui  forment  l'empire  d'Autriche^  publication  commencée  en  i856,  vient 
de  faire  paraître  le  XLIX*  volume,  comprenant  les  articles  Ullih'Vassimon 
(Biographisches  Lexikon  des  Kaiserthnms  Œsterreich..,  Wîen,  Staatsdmckerei, 
1884,  gr.  8«,  VI  et  3s6  pp.). 

^  Une  oeuvre  du  même  genre,  mais  restreinte  aux  écrivains  et  à  une  seule  viQe, 
—  œuvre  à  laquelle  beaucoup  de  collaborateurs  ont  pris  part,  —  le  dictionnaire  des 
auteurs  hambourgeois,  commencé  en  1849  sous  la  direction  de  Hans  Sghkœobb, 
est  heureusement  arrivée  à  son  terme  au  bout  de  34  ans  par  les  soins  de  A.  H. 
KaLuirsHusEN;  on  vient  de  publier  la  a*  livraison  du  VIII*  volume  {Lexikon  der 
Hamburgiscken  Schriftsteller  bis  ^ur  Gegenwart.  Hamburg,  W.  Mauke  Sœhne, 
i883.  8»,  pp.  i6i-258). 

—  Le  jésuite  H.  Huarsa,  professeur  de  théologie  à  Innsbruck,  a  commencé  en 
1871  une  très  utile  histoire  littéraire,  en  latin,  de  la  théologie  catholique  depuis  la 
clôture  du  Concile  de  Trente  (i554);  deux  tableaux  synoptiques  fort  bien  dressés. 
Fnn  d'après  les  diverses  branches  de  la  théologie,  IHiutre  d'après  les  principaux  pays 
de  l'Europe,  terminent  et  résument  chaque  livraison  de  l'ouvrage,  embrassant  une 
période  de  vingt  années;  d'amples  tables  alphabétiques  finissent  chaque  tome, 
consacré  à  un  espace  de  cent  ans.  Les  deux  premiers  fascicules  du  tome  III  nous 
mènent  jusqu'à  l'an  1800  {Nomenclator  literarius  recentioris  iheohgiae  eaikoH' 
cae,*,  Œnîponte,  Wagner,  i885,  8«,  492  pp.) 

—  La  seconde  édition  de  l'Encyclopédie  de  la  théologie  protestante,  dirigée,  après 
la  mort  de  son  fondateur,  le  prof.  Hxazoo,  d'Erlangen,  par  le  prof.  Hauck,  de  la 
même  université,  et  qui  doit  former  seize  volumes,  chacun  de  dix  livraisons,  plus 
un  volume  de  tables,  en  est  à  la  i36<  livraison,  soit  la  moitié  du  tome  XIV*.  au  cours' 
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de  la  lettre  S.  {Real-Encyklopaedie  fur  protestantische  Théologie  und  Kirche. 
Leipzig,  Hinrichs.)  —  L'encyclopédie  de  la  théologie  catholique  de  Wbtzbr  et 
Wbltb  (dont  la  première  édition  a  été  traduite  en  français  par  Gokhlbr,  26  vol. 
1838-68)  paraît  également  en  une  nouvelle  édition  fort  améliorée,  sous  la  direction 
du  prof.  Kaulin,  de  Bonn  ;  la  29*  Urraison  termine  la  lettre  C  et  commence  la  lettre 
D  ;  l'ouvrage  doit  former  dix  volumes  compactes,  à  onze  livraisons  chacun.  (Wbtzer 
UND  Wbltb's  Kirchenlexikon  oder  Encyklopaedie  der  katholischen  Théologie  und 
ihrer  Hûlfsmssenschafien.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder.) 

—  Le  compte-rendu  raisonné  de  la  littérature  théologique  de  l'année  i883,  publié, 
comme  les  années  précédentes,  sous  la  direction  de  B.  Punjbr,  prof,  à  léna,  vient 
de  paraître  (Theologischer  Jahresbericht  III*^  Band,  enthaltend  die  lAteratur  des 
Jahres  i883.  Leipzig,  Barth,  1884,  gr.  8^,  viii  et  406  pp.)  Les  diverses  branches 
de  la  théologie  y  sont. réparties  entre  des  rapporteurs  fort  compétents  :  Siegfried, 
prof,  à  léna,  pour  T Ancien-Testament  et  les  langues  orientales  ;  Holtzmann,  à 
Strasbourg,  pour  le  Nouveau-Tesument;  Lûdemaiin,  à  Berne,  pour .  Phistoire  de 
l'église  jusqu'au  concile  de  Nicée;  BatHRiNOBR,  à  Bâle,  jusqu'à  la  Réformation  ex- 
clusivement; Bbnrath,  à  Bonn,  jusqu'en  1700;  A.  Wbrnbr,  pasteur  à  Guben,  jusqu'à 
nos  temps  ;  Pûmjbr,  pour  l'histoire  des  religions,  la  philosophie  religieuse,  etc.  ; 
Lipsius,  à  léna,  pour  la  dogmatique;  Gass,  à  Heidelberg,  pour  la  morale;  Bassbr- 
MANM,  à  Heidelberg,  pour  la  théologie  pratique;  Sbtbrljbn,  à  léna,  pour  le  droit 
ecclésiastique  ;  Dreybr,  à  Gotha,  pour  les  sermonnaires  ;  enfin  Runjbr  passe  en 
revue  les  morts  de  l'année;  une  table  alphabétique  résume  cet  utile  répertoire. 

—  M.  F.  H.  Rbusch,  professeur  de  théologie  à  Bonn  (vieux  catholique)  a  com- 
mencé à  publier  le  résultat  de  ses  études  très  longues  et  tort  approfondies  sur  un 
sujet  plein  de  difficultés  mais  du  plus  vif  intérêt  :  les  catalogues  d'ouvrages  défendus 
par  l'église  ;  non-seulement  il  fait  l'histoire  détaillée  de  la  censure  ecclésiastique  des 
livres  dans  le  cours  des  siècles  ;  non-seulement  il  énumère  et  classe  avec  grand  soin 
les  si  nombreux  index  prohibitifs  et  expurgatoires,  publiés  en  divers  pays  par 
l'inquisition,  les  facultés  de  théologie,  les  princes,  le  pape,  la  congrégation  romaine 
de  l'Index,  mais  encore  il  entre  dans  le  détail  des  ouvrages  censurés  et  éclaire  par 
là  un  grand  nombre  de  points  d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie.  Ce  premier 
volume  va  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  un  second  et  dernier  est  en  préparation. 
(Der  Index  der  verbotenen  Bûcher;  ein  Beitrag  jfwr  Kirchen-und  Literaturge- 
schichte,  Bonn,  Cohen,  i883,  gr.  80,  xii  et  624  pp.) 

—  A  la  fin  d'une  vie  consacrée  à  letude  patiente  des  manuscrits  du  Nouveau-Tes- 
tament grec  et  des  autres  sources  pouvant  servir  à  la  fixation  scientifique  de  son 
texte,  Tischendorf  avait  entrepris  une  huitième  et  dernière  édition  critique  du 
Nouveau-Testament  grec  qui  comprenait  le  recueil  le  plus  considérable  des  variantes 
relevées  jusqu'alors.  Malheureusement,  à  cette  édition,  commencée  en  1864,  dont 
le  premier  volume  fut  achevé  seulement  en  1869  et  le  second  en  1872,  l'auteur  fut 
empêché  par  la  maladie^  puis  par  la  mort,  de  joindre  l'introduction  développée  dans 
laquelle  il  devait  rendre  compte  des  principes  qui  avaient  dirigé  son  travail  et  énu- 
mérer,  en  les  jugeant,  les  sources  où  il  avait  puisé.  M.  Gregory,  aidé  de  M.  Abbot 
(mort  en  mars  1884),  s'est  chargé  de  suppléer  à  ce  défaut,  et  il  vient  de  publier  la 
première  partie  de  son  ouvrage  :  Npyum  Testamentum  graece^  ad  antiquissimos  tes^ 
tes  denuo  recensuit^  apparaium  criticum  apposait  Constantinus  Tischendorf  i  editio 
octava  criiica  major ,  Volumen  III;  Prolegomena,  Scripsit  C.  R.  Gregort.  additis 
curis  E^rae  Abbot.  Pars  prior.  (Lipsiae,  Hinrichs,  1884,  in-8<>,  VI  et  440  pp.)  Ce 
beau  travail  est  plus  qu'une  introduction  d'une  édition  particulière  au  Nouveau- 
Testament,  c'est  un  manuel  complet  de  la  critique  du  texte  du  Nouveau-Testament. 
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Troit  chapitras  préliminaîros  8ont  consacrés  à  Tischen4off  %i  à  l'àkuméretion  de 
ses  œuvres,  à  Tindication  des  signes  el  notations  dont  il  s'est  sern  dans  cette  édi- 
tion et  enfin  aux  principes  d'après  lesquels  il  a  établi  son  teste;  le  quatrième  se 
rapporte  aux  questions  grainmatîcalesy  le  cinquième  à  l'ordre  des  livres  du  Nou- 
veau-Testament et  à  leur  division  en  chapitres  et  en  versets,  questions  qui  n'avaient 
pas  été  traitées  encore  avec  autant  de  précision;  le  sixième  fait  l'histoire  des  diver- 
ses recensions  du  texte  avant  et  après  l'imprimerie  ;  le  septième  passe  en  revue  tous 
les  manuscriis  en  lettres  onciales  connus  jusqu'à  ce  )our.  —  La  seconde  partie,  qm 
paraîtra  après  que  les  recherches  de  l'auteur  sur  les  nanuserits,  beaucoup  plus  nom- 
breux, en  lettres  minuscules  auront  été  complétées,  sera  consacrée  à  la  revue  de  ces 
manuscrits»  aux  versions  anciennes  du  Nouveau-Testament,  aux  citations  fidtea  par 
les  Pères  de  TËglise,  etc.,  et  à  une  quintuple  table  alphabétique. 

»  La  Vasiische  Ztitung  du  9  août  consacre  un  article  assez  étendu  à  la  mémoire 
d'un  poète  tout  à  fait  oublié  aujourd'hui,  le  Silésien  G.  W.  Burmank.  Né  en  1736, 
Burmann  fit  son  droit  à  l'université  de  Francfort  sur  l'Oder  et  s'établit  à  Berlin  ;  il 
fut  tour  à  tour  professeur  de  musique,  fournisseur  de  couplets  de  circonstance,  col- 
laborateur à  la  Galette  de  Spener  et  rédacteur  d'un  journal  hebdomadaire  :  FSr  LU- 
ieratur  und  Htr^.  Il  mourut  en  i%ob  dans  la  plus  grande  misère.  Un  jour  Clsu- 
dius  vint  le  voir  dans  sa  mansarde;  Burmann,  en  le  reconnaissant,  se  jette  à  terre  et 
se  roule  autour  de  la  table  en  poussant  de  grands  cris  pour  témoigner  sa  joie  ;  Clau- 
dius,  qui  ne  veut  pas  être  en  reste  de  politesse,  suit  l'exemple  de  Burmann  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  fait  plusieurs  tours  que  les  deux  poètes  se  lèvent  enfin  et  s^embras- 
sent.  Burmann  repoussait  avec  brusquerie  tous  les  bienfaits;  il  ne  fit  qu'une  excep- 
tion en  fiLveur  de  son  ennemie,  ta  célèbre  Karschin,  qui  avait  organisé  une  sous- 
cription en  sa  faveur;  mais,  ce  faisant,  Burmann  croyait  jouer  un  mauvais  tour  à  la 
Ksrschin. 

—  Le  même  journal  (10  août)  donne  un  aperçu  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Léo- 
pold  ZuNz,  l'hébralsant  qui  vient  d'entrer  dans  sa  91»  année. 

—  M.  Stisfkl,  de  Nuremberg,  a  publié  dans  la  revue  mensuelle  LiteraturMatt  f&r 
germanische  und  romanische  Philologie  de  juillet  dernier  un  long  article  où  il  étudie 
les  deux  volumes  de  M.  Léonce  Person  (Histoire  du  véritable  Saint-Genesi  et  His^ 
toire  du  Venceslas  de  Rotrou),  M.  Stiefel  reconnaît  tout  l'intérêt  de  la  découverte  de 
l'érudtt  français  qui,  le  premier,  a  signalé  les  origines  espagnoles  diiVéritable  Saint' 
Genest,  A  propos  du  Cosroès  que  M.  Léonce  Person  déclare  avoir  été  inspiré  par 
une  pièce  latine  du  jésuite  Cellot,  M.  Stiefel  annonce  qu1l  produira  prochainement 
une  pièce  espagnole  d'où  Rotrou  aurait  tiré  le  sujet,  les  principaux  caractères  et 
jusqu'à  l'exposition  tant  admirée  de  son  chef-d'œuvre  tragique^  Enfin,  répondant  au 
vœu  que  M.  Léonce  Person  avait  exprimé  que  quelque  heureux  savant  découvrît  les 
origines  de  La  Saur^  le  chef-d'œuvre  comique  de  l'auteur  du  Venceslas,  M.  Stiefel 
annonce  que,  depuis  l'année  1878,  il  est  en  possession  de  cette  source  et  qu'il 
compte  bientôt  la  faire  connaître  au  public  lettré.  Nous  attendons  avec  la  plus  vive 
impatience  ces  importantes  révélations. 

~^  La  librairie  Teubner,  de  Leipzig,  annonce  les  publications  suivantes  :  i*  Aris- 
totelis  ars  rhetorica,  cum  adnotatione  critica  edidit  Ad.  Robmbr;  2®  Platonis  opéra 
omnia,  recensuit  et  commentants  instruxit  G.  Stallbaum;  vol.  II,  sect.  Il,  edit  II; 
Meno  et  Eutyphro,  incerii  scriptoris  Theages,  Erastœ,  Hipparchus,  recensuit.  pro- 
legoments  et  commentariis  instruxit  R.  FfirrzscHK  ;  3<*  une  édition  de  Ylphiginie  à 
Aulis,  d'Euripide,  par  M.  H.  StadtmÛllbr;  4»  un  ouvrage  de  M.  Julius  Bbloch 
iutitulé  Die  attische  Politik  seit  Perikles;  5«  une  3*  édition  du  Trintmmus  et  une 
édition  des  Captifs,  par  Fr.  Sshorll  ;  une  2«  édition  des  Bacchides,  par  C.  Gœtt; 
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60  enfin  un  lexique  do  Céstr  {Lexicon  Ctfsarianum)  composé  par  MM.  Rud«  Mbnos 
et  Siegm.  Pasuts. 

«-  M.  Sghlxsmamn  doit  publier  prochaînerocnt  un  livre  sur  ses  découvertes  i  Ti- 
rynthe. 

^  D'après  M.  Wbcxlbin  (PhiMogitche  Wùchenackrift  du  %  août)  il  ne  faut  plus 
dire  c  ClTtemnestre  »,  mais  ClytemeitrCf  cette  dernière  forme  étant  celle  que  don* 
nent  les  inscriptions  et  les  manuscrits. 

—  M.  HnoBirasiii  doit  publier,  en  douse  fascicules»  à  la  librairie  O.  Schulce»  de 
Leipzig,  une  BiUiotheca  Samaritana  renfermant  une  collection  de  textes  samaritûns 
hébreux,  avec  préfice  et  notes;  on  y  trouvera,  outre  un  essai  sur  la  littérature  sama- 
ritaine, une  nouvelle  édition  critique  de  la  traduction  samaritaine  du  Pentateuque  et 
un  choix  d'hymnea  et  de  prières. 

«-  On  annonce  la  mort  à  Bautzen  du  célèbre  écrivain  Serbe  Ernest  Smolbr.  U 
était  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Schmalbi.  Il  était  né  en  1S16,  dans  la 
Haute  Lusace;  passionné  pour  sa  langue  maternelle  le  serbe  (ou  wende),  il  se  consa- 
cra de  bonne  heure  à  Tétude  de  la  philologie  slave  et  suivit  à  Breslau  les  cours  de 
Czelakovsky;  en  1848  il  s'établit  à  Bautzen  et  devint  l'ftme  de  la  Sociéié  tittiraire 
wende  (srp^ska  matica)  ;  il  fit  paraître  dans  cette  ville  un  certain  nombre  de. recueils 
allemands  /Jahrbûeher,  Zeitschrift,  CentrMlatt  fur  Siawische  Uteratur)  qui  ont 
rendu  de  sérieux  services.  Il  publiait  en  même  temps  divers  journaux  wendea«  On 
lui  doit  aussi  un  dictionnaire  wende^allemand,  un  recueil  de  chansons  populaires 
(en  collaboration  avec  Haupt),  etc.. 

BELGIQUE.  —  Sous  le  titre  de  :  La  contre^rivoiution  rtligieuH  au  xvi*  niècle 
(Bruxelles,  Muquardt,  1884,  in-8%  xvet  618  pp.),  M.  Martin  Phuippson.  ancien  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  de  Bonn,  actuellement  à  l'Université  libre  de  Bruxel- 
les, raconte  l'histoire  de  la  résistance,  victorieuse  dans  toute  une  moitié  de  l'Europe, 
que  l'Eglise  catholique  opposa,  au  xvi*  siècle,  au  mouvement  de  la  révolution.  Se 
basant  sur  les  nombreux  travaux  spéciaux  publiés  dans  notre  siècle,  l'auteur  groupe 
son  récit  autour  de  trois  séries  de  faits  qui  lui  donnent  la  division  de  son  ouvrage  : 
la  fondation  de  nouveaux  ordres  religieux*  en  particulier  de  celui  des  Jésuites,  It 
réorganisation  de  llnquisition  et  le  concile  de  Trente.  Une  érudition  sûre  et 
étendue,  une  grande  modération  dans  les  jugements,  un  style  clair  font  de  ce  livre 
un  utile  auxiliaire  pour  se  rendre  compte  des  Origines  du  catholicisme  moderne, 
sous-titre  de  l'ouvrage. 

—  La  Biographie  nationale  publiée  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  dont  le 
premier  volume  parut  en  1866,  a  atteint  la  fin  de  la  lettre  G,  avec  le  s*  fascicule  du 
tome  VIII  (Bruxelles»  Bruylant«Christophe,  1884,  gr.  in-8*,  col.  a3z-558).  —  De  la 
Bibliographie  nationale,  dictionnaire  des  écrivains  belges  et  catalogue  de  leurs  pw^ 
blications  j83o-j880y  qui  a  commencé  à  paraître  en  188a,  nous  avons  la  3«  livrai- 
son, contenant  les  articles  Cordier-Defontaine  (Bruxelles,  Weissenbruch,  i883,  gr. 
in-80,  pp.  289-384). 

—  M.  Charles  Michkl,  chargé  du  cours  desatiscrit  à  l'Université  de  Liège,  a  com* 
mencé  l'impression  d'un  important  ouvrage  :  Le  Panchatantra,  texte  sanscrit  de  la 
rédaction  méridionale,  publié  pour  la  première  fois  et  accompagné  d'un  commentaire 
critique.  Le  texte  est  établi  d'après  quatre  mss.  principaux.  Deux  d'entre  eux  pro- 
viennent, l'un  de  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  de  VIndia  office.  Les  deux  autres 
ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  Michel  par  leurs  (propriétaires  :  MM.  Max  Mûller 
et  G.  BQhler. 

-*  Le  mois  dernier  sont  morts  deux  érudits  laborieux  et  bien  connus  en  Belgi- 
que :  M.  Gai.bsloot,  archiviste  d'Ypres,  et  M.  A.  PmcHAaT;  ce  dernier,  archéologue 
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d'un  grand  mérite,  avait  publié,  entre  autres,  de  remarquables  études  sur  les  an- 
ciennes tapisseries  flamandes  et  sur  les  cuivres  ouvragés  dits  Dinanderies, 

—  M.  Vandbrkindbkb,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  vient  d'être  nommé 
membre  de  la  commission  royale  d'histoire* 

—  Un  cours  d'histoire  des  religions  vient  d'être  confié  par  la  faculté  de  philosophie 
de  l'Université  de  Bruxelles  à  M.  Goblbt  d'ALViKLLA.  On  ne  sait  pourquoi  cette  fa* 
culte  a  cru  devoir  décerner  tout  d'abord  au  nouveau  professeur,  dont  la  compétence 
est  bien  connue,  le  titre,  honoris  causa,  de  Docteur  spécial  en  sciences  des  religions, 

BOHÊME.  —  On  va  publier  prochainement  la  Correspondance  inédite  du  célèbre 
physiologiste  Purkyme  ;  elle  renferme  d'importants  matériaux  pour  l'histoire  de  la 
Renaissance  slave  en  Bohême. 

ÉTATS-UNIS.  —  M.  J.  Child,  professeur  à  Harvard,  a  publié  la  seconde  partie  de 
sa  belle  édition  des  English  and  scotdi  popular  ballads;  on  y  trouvera  vingt-cinq 
ballades  avec  leurs  versions  diverses. 

—  Près  de  1,400  étudiants  —  parmi  lesquels  100  femmes  *-  ont  suivi  l'année  der- 
nière les  cours  de  l'Université  de  Michigan. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  Le  premier  volume  de  VEncyclopaedia  Britannica 
renfermera  un  article  de  M.  Robertson  SMrrH  sur  Palmyre  où  l'histoire  de  ZéaolHe 
sera  éclairée,  grâce  aux  inscriptions  araméennes  et  grecques  et  aux  documents  nu- 
mismatiques,  d'une  lumière  nouvelle. 

—  Mrs.  Fbnwick  Miulbr  travaille  à  une  biographie  de  Harriet  Martineau  qui  pa- 
raîtra dans  la  collection  des  «  Eminent  women  ». 

^  Dans  la  même  collection  doit  paraître  une  étude  de  M.  Vernon  Lee  sur  la  com- 
tesse  d^Albany;  on  y  trouvera  plusieurs  lettres  inédites  écrites  par  la  comtesse  à  Al- 
ficri. 

—  M.  H.  T.  Waeton  doit  publier  une  édition  des  fragments  de  Sapho,  accompa- 
gnés d'une  traduction  en  prose  et  de  quelques  traductions  en  vers  dues  à  M.  J.  A. 
Symonbs. 

—  Il  va  paraître  une  traduction  anglaise  des  Caractères  de  La  Bruyère,  par 
M.  Henri  van  Laun  (chez  l'éditeur  Nimmo);  elle  sera  accompagnée  d'une  introduc- 
tion, d'une  étude  biographique  et  de  notes  nombreuses,  de  six  portraits  par  B.  Dam- 
man  et  de  dix-huit  vignettes  par  V.  Foulquier. 

—  M.  Théodore  Walrond  a  entrepris  d'écrire  la  vie  du  doyen  Stanley. 

—  Le  comte  de  Ducib  recueille,  dit-on,  des  matériaux  pour  une  histoire  de 
VInvincibU  Armada, 

—  Le  centenaire  du  docteur  Johnson  (mort  le  i3  décembre  1784)  sera  célébré 
cette  année  ;  à  cette  occasion  paraîtra  à  la  librairie  Fisher  Unwin,  dans  la  collection 
des  «  Centenary  Séries  »,  un  ouvrage  de  M.  Màcaulay  intitulé  Doctor  Johnson, 
his  life,  Works  and  table-talk, 

ITALIE.^  M.  Hbmrv  Narducci,  dont  on  connaît  les  beaux  travaux  bibliographiques, 
vient  de  publier  dans  les  Actes  de  l'Académie  royale  des  Lincei  et  à  part  (Rome, 
1884,  130  pp.  in-4*)  la  liste  de  472  ouvrages  ou  éditions  non  cités  par  Gian maria 
Mazzuchelli  dans  ses  «  Gli  scrittori  d'Jtalia.  »  Ces  additions  ne  s'appliquent  qu'aux 
lettres  A  et  B. 

HOLLANDE.  —  Cette  contrée  peut  être  fière  à  juste  titre  de  ses  collectionneurs  et 
de  ses  bibliographes  ;  comprenant  l'importance  qu'ont  pour  Thistoire  nationale  les 
pamphlets,  brochures  et  feuilles  volantes  contemporaines  des  événements,  MM.  Tiele 
et  van  der  Wulp  n'avaient  pas  craint  le  travail  assujettissant  de  cataloguer  en  déuii 
deux  collections  particulières  d'opuscules  hollandais  de  ce  genre,  riche  chacune  de 
plus  de  9,000  pièces,  jusqu'à  l'année  1702  pour  l'une  et  171 3  pour  l'autre,  catalo- 
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gues  qui  furent  publiés  chacun  en  3  volumes  m^j\9  aux  frais  de  leurs  possesseurs, 
MM.  Fred.  Mûller,  libraire  à  Amsterdam  (i858-6i))  et  Meulmann  (1866-68),  dont  la 
collection  appartient  maintenant  à  la  bibliothèque  de  T Université  de  Gand.  Voici 
maintenant  M.  Louis  D.  Pbtit,  conservateur  de  la  bibliothèque  universitaire  de 
Leyde,  qui  publie  un  catalogue  semblable  des  pièces  faisant  partie  de  deux  biblio- 
thèques publiques  de  Leyde,  celle  fondée  au  xvii*  siècle  par  Jean  Thysius,  dont  elle 
porte  le  nom,  et  celle  de  TUniversité;  tout  en  laissant  de  côté  toutes  les  brochures 
suffisamment  décrites  dans  les  deux  catalogues  cités  ci-dessus,  M.  Petit  n'en  arrive 
pas  moins  à  décrire  pour  sa  part,  et  cela  fort  exactement,  5,638  pièces,  datées  des 
années  1607  à  1702  (Bibliothek  van  Nederlandsche  Pamfletten...  La  Haye,  Nijhoff, 
18S2-84.  2  vol.  in-4«,  XI,  280  et  33o  pp.) 

RUSSIE.  —  M.  KouLiKovsKT,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  pour  le 
sanscrit  et  le  zend,  à  présent  professeur  à  l'Université  d'Odessa,  a  entrepris  une  sé- 
rie de  a  Recherches  sur  les  cultes  bacchiques  dans  l'antiquité  indo-européenne, 
dans  leurs  rapports  avec  le  rôle  de  l'extase  dans  la  civilisation  primitive  (Oput  tf  om- 
eeniya  Bakkhiceskikh  KouUov  Indoevropetakoî  drevnosti;  Odessa,  Zelenu,  1884, 
239  pages  in-80).  L'auteur,  comme  le  titre  Tindique,  étudie  la  question  en  philoso- 
phe autant  qu'en  philologue.  La  première  partie,  la  seule  encore  parue,  esi  consa- 
crée au  culte  de  Soma  dans  l'Inde  védique.  La  table  des  matières  donnera  une  idée 
du  contenu  :  L  Résultat  de  l'étude  comparative  des  cultes  bacchiques  dans  l'anti- 
quité indo-européenne.  — Soma,  Haoma,  Dionysos.  —  Théorie  de  l'orage.  —  Théorie 
psychologique.  —  Caractéristiques  générales  de  Soma  comme  divinité  d'extase.  — 
IL  L'extase  de  l'ivresse  et  l'extase  du  chant.  —  Le  chant  cause  d'extase  et  effet  de 
l'extase.  —  Conception  de  l'extase.  —  La  parole  et  le  chant  conçus  comme  liquide 
coulant.  —  Son  et  lumière.  —  Psychologie  de  l'extase  d'après  le  langage.  —  La  pa- 
role-oiseau et  Soma-faucon.  —La  parole-dieu.—  IH.  Traits  de  civilisation  primitive 
dans  les  hymnes  de  Soma.  —  IV.  Conceptions  mystiques  de  Soma.  —  V.  Soma  dans 
ses  rapports  avec  les  mythes  célestes  :  Soma-Soleil,  Soma-Savitar,  Soma  et  le  Gran- 
dhava,  Soma-Lune.  —  VI.  Les  divinités  parentes  de  Soma  :  Sarasvfln  et  Sarasvatî, 
Brahmanaspati,  Dadhikrfl,  Tvashtar.  —  VIL  Conclusions. 

—  M.  Pbtrov  vient  de  faire  paraître  à  Kiev  un  volume  d'essais  sur  la  littérature 
petite-russienne  du  xix*  siècle. 

SUISSE.  —  Le  tome  XXXIII«  des  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse  rom^mie  (publié  en  retard  après  le  XXXVI")  a  pour  titre  spé- 
cial :  Documents  relatifs  à  l'histoire  du  VallaiSj  recueillis  et  publiés  par  Pabbé 
J.  GasMAUD,  prof,  et  bibliothécaire  à  Fribourg.  Tome  V.  iSSi-iSyS.  (Lausanne. 
Bridel,  1884,  in-80,  cxv  et  35o  pp.)  Les  cinq  volumes,  dont  le  premier  parut  en 
1873  et  dont  nous  venons  d'indiquer  le  dernier,  fournissent,  par  les  2,200  documents 
qu'ils  contiennent,  des  matériaux  en  grand  nombre  pour  l'histoire  du  Vallais  au 
moyen  âge  et  des  renseignements  sur  ses  institutions,  ses  évéques,  ses  familles  féo- 
dales, sa  vie  économique,  ecclésiastique,  morale  et  intellectuelle,  jusqu'à  la  mort  de 
révêque  Guichard  Tavelli  et  à  l'expulsion  de  la  puissante  famille  des  La  Tour-Châ- 
tillon,  en  i375.  Dans  une  utile  introduction  mise  en  tête  du  V«  volume,  le  savant 
éditeur  résume  les  principales  de  ces  données.  Il  fait  espérer  une  nouvelle  série  de 
volumes  pour  les  documents  qu'il  a  réunis  sur  la  période  suivante  de  l'histoire  du 
Vallais  qui  fut  marquée  par  le  déclin  de  plus  en  plus  accentué  de  la  souveraineté 
temporelle  de  ses  évéques. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  /""  août  1884* 

M.  Robert  Mowat  communique  une  inscription  Ittine,  groesîèrement  gravée  ew 
une  petite  plaque  de  bronze  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Duiuit*  de  Rouen. 
M.  Dutuit  a  acquis  cette  plaque  à  Rome,  il  y  a  quelques  années.  Elle  a  été  sans 
doute  primitivement  douée  ou  soudée  sur  la  base  d'une  statuette.  Diaprés  la  lanpe 
du  texte  et  la  forme  des  lettres,  le  monument  doit  remoater  à  environ  un  mcU 
avant  notre  ère.  M,  Mowat  le  lit  ainsi  : 

ORCEVU  •  NVMERÏ//////////// 
NATIONV  •  //////RATIA 
FORTVNA  •  DlOVO  'FILEI////// 
PRIMO  •  JENI/I 
DONOM  -  DEDI 

Orcêpid  Numeri  [fileta]  nationu  ^gjratia  F&riuna  Diopo  fitei{a]  Primo-Cenid 
doHOm  éedi.  En  latin  classique  :  Orcevia  Numerii  ftlia,  nationis  fcraHa^  f^rtunae 
Jovisjiîiae  Pnmigeniae  donum  dedi.  En  français  :  moi,  Orcévia,  fille  de  Numérius, 
en  reconnaissance  d'un  heureux  accouchement,  j'ai  offert  ce  don  à  la  Fortune 
Primigênia^  fille  de  Jupiter.  Cette  Fortuoe,  honoris  par  Ua  mères,  était  la  déesas 
de  Préneste. 

M.  Salomon  Reînach  présente  des  observations  sur  un  passage  d'une  stèle 
phénicienne  de  Cittium  (Chypre),  qui  a  fort  embamasé  les  interprètes.  Dans  ce 
document,  qui  est  une  pièce  de  comptabilité  d'un  temple  phénicien,  il  est  £ût 
mention  de  diverses  personnes  rétribuées,  serviteurs,  scribes,  maçons,  etc.,  et  enfin 
de  kelebim,  a  chiens  ».  Ce  mot,  suivant  MM.  Renan  et  Derenboui^,  désigne  les 
mignons  sacréa  du  temple,  suivant  M.  Halévy,  le*  chieas  de  gard^.  M.  ffclnadi 


Assimilés  au  serpent  sacré,  qui  remplit  le  même  office  dans  des  textes  analogues. 
D*où  la  conclusion  que  les  kelebim  oe  Cittium  sont  bien  des  chiens  et  que  la  men- 
tion de  ces  animaux  parmi  lea  ministres  du  dieu  t'explique  sans  doute,  comme  i 
à  Epidaure,  par  le  rôle  qui  leur  était  attribué. 

M.  Reinach  signale  en  outre  divers  indices  qui  montrent  le  rôle  imporunt  au*a 
eu  le  chien,  aussi  bien  que  le  serpent,  dans  le  cuite  d'Ëscalape.  U  y  a  même  lieu 
de  soupçonner  que  ce  dieu  a  été  primitivement  adoré  «ous  la  forme  4  un  serpent  et 
sous  celle  d'un  cnien. 

MM.  Ravaisson  et  Gerbes  Perrof  appuient  cette  dernière  remarque;  plusieurs 
faits,  disent-ils,  tendent  a  faire  croire  que  ie  ijstème  anthropomorphîque  de  la 
mythologie  grecoue  classique  est  de  date  reiauvemen^  récente  et  a  succédé  à  un 
système  complet  ae  zoomorphisme  divin. 

M.  Perrot,  sans  contester  fintérét  du  rapprochement  ingénieux  proposé  par 
M.  Reinach  entre  les  textes  trouvés  à  Cittium  et  à  Epidaore,  tait  remarquer  ^ue  ce 
rapprochement  serait  plus  sûrement  fondé  si  1  on  savait  que  le  temple  de  Cittium 
fût,  comme  celui  d'Ëpidaure,  un  temple  d'Esculape;  malheureusement,  jusqu*id,  on 
ignore  à  quel  dieu  il  était  consacré. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  en  quelques  mots  de  diverses  inscriptions 
latines  copiées  à  Sbeitla  (Sufetuta)  par  le  lieutenant  Marins  Boyé.  Deux  de  ces 
inscriptions  sont  particulièrement  interessantea;  l'une  (mentionne  un  tr^mnns  nu- 
meri  Palmurenorum^  l'autre  a  été  gravée  en  riioaneur  d'un  n?édccin  qui  avait  été 
édile  à  Sufetula.  D'autres  textes  n'ont  pu  être  lus  encore  d'une  façon  certaine;  on 
attend  des  estampages  qui  doivent  arriver  prochainement. 

L'Académie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  heu  de  pourvoir  à  la  pjUce  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Charles  Tissot,  membre  libre.  Vexamen  des  titres  des  candidats 
est  fixé  au  28  novembre. 

Ouvranes  présentés,  de  la  part  des  auteurs  par  M.  de  Rosiers  :  ^  DépOÊ^êmêmt  du 
Nord  :  inventaire  sommaire  des  archipel  de  VhopitaX  de  Comines  (dressé  par  M-  Ju- 
les FxNOT,  archiviste  du  Nord;  gr.  in-40);  —  Van  Drival  (le  cnanome  A.),  ies  tapis- 
series de  haute  lisse  à  Arras  après  Louis  X/;  lb  uèhk,  tes  Tapisseries  d'Arras, 
étude  historique  et  archéologique  ;  ■—  Tanon,  Histoire  des  justices  des  anciewies 
églises  et  communautés  monastiques  de  Paris, 

Julien  Havet. 
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Séance  du  8  août  1884. 

M.  Uupcrp  rend  compu  des  fouilles  qui  oat  M  fcdtes  sous  st  direction,  en 
Egypte,  depuis  un  an. 

On  a  mis  en  pratique  un  nouveau  sjrstème  qui  présente  le  double  avantage  de 
réduire  les  frais  à  oresque  rien  et  de  diminuer  les  fouilles  clandestines,  en  intéres- 
sant les  indigènes  à  les  empêcher.  Oh  accorde  aux  fellahs  Tautorisation  de  pratiquer 
des  fouilles  eux-mêmes,  sous  la  surveillance  d'un  inspecteur,  &  condition  de  parta- 
ger par  moitié  avec  radministration  les  objets  trouvés.  A  mesure  que  ces  objets 
sont  découverts,  un  représentant  de  Tadministration  les  distribue,  comme  il  le  juge 
à  propos,  par  groupes  de  deux  objets  chacun  :  puis  celui  qui  a  fait  les  fouilles  en 
choisit  un  dans  chaque  groupe.  Ce  procédé  garantit  d'une  façon  évidente  la  loyauté 
du  partage  et  donne  ainsi  pleine  confiance  aux  fellahs.  En  même  temps,  il  permet 
de  s'assurer  la  possession  de  tous  les  objets  intéressants  au  point  de  vue  arcnéolo- 

gique  :  il  suffit  de  les  associer,  dans  les  groupes  présentés  au  choix  des  indigènes,  à 
es  «aoBumentsd'iia  moindre  intérêt,  mais  auneplua  crande  valeur  vénale  ;  on  est 
sûr  que  ceux-ci  seront  toujours  préférés.  Le  musée  de  «oulaq  a  pu  ainsi  se  procu- 
rer, en  un  an,  sans  autre  dépense  que  celle  du  transport^  environ  deux  mille  objets 
d*un  intérêt  varié. 

On  a  trouvé  à  Memphis,  d'une  part,  une  nécropole  de  la  Xll^  dynastie  ;  de  l'autre, 
des  mastabas  ou  tombes  de  la  Vl>  dynastie,  d'un  type  nouveau,  où  la  maçonnerie 
de  brique  repose  sur  le  couvercle  même  du  sarcophage,  de  manière  à  défendre  plus 
efficacement  l'accès  de  la  sépulture.  Une  voûte  de  brique  soutient  cette  maçonnerie 
et  protège  ainsi  le  tombeau  contre  le  danger  d'être  écrasé  par  la  masse.  La  chambre 
sépulcrale^  qui  surmonte  le  sarcophage  et  que  recouvrent  la  voûte  et  le  reste  de  la 
maçonnerie,  est  ornée  de  peintures.  Ces  mastabas  présentent  une  ressemblance  très 
grande  avec  des  sépultures  de  la  X[e  dynastie  qui  ont  été  découvertes  à  Thèbes. 
Cette  persistance  d'un  même  type  de  Memphis  à  Thèbes  et  de  la  VI^  dynastie  à  la 
XI«  est  une  preuve  nouvelle  de  fa  fixité  qui  est  un  des  caractères  distinctifs  de  l'art 
égjrptien. 

Plusieurs  monuments  de  la  XIII*  dynastie  ont  été  découverts  à  Thèbes  :  ils 
prouvent  que  h  règne  de  cette  dynastie  n'a  pas  été«  comme  on  l'avait  cru,  une 
époque  de  décadence  artistique.  M.  Maspero  signale  notamment  une  statuette  d'i- 
voire dont  la  ânesse  d'exécution  égale,  de  Tavis  de  plusieurs  connaisseurs^  les  plus 
beaux  ivoires  italiens  de  la  Renaissance. 

En  passant  à  Ptolémais,  M.  Maspero  a  recueilli  plusieurs  monuoients  de  l'époque 
hellénique,  notamment  une  curieuse  inscription  qui  donne  la  liste  de  la  troupe  du 
tliéflire  de  Plotémals,  poètes,  acteurs,  musineas,  machiniste  et  comité  d'amateurs. 

On  a  craint  loia^temps  que  les  fondations  et  le  bas  des  murs  du  temple  de  Louxor 
ne  fussent  minés  par  l'inondation  qui  les  envahit  tous  les  ans  et  quil  ne  fût  im*- 
possible  de  ks  dé^yer.  Des  sondages  réceats  ont  établt  qu'au  contraire  sout  le  bas 
de  r^iûce  est  intact,  y  comprie  même  le  datiage  «Aiîque.  Le  idéblaiemeat  pourra 
donc  être  opéré;  ce  n'est  qu'une  question  de  temps  et  d  argent. 

Par  contre,  iee  beaux  monumente  de  Karnak  sont  menaça  d'un  danger  inmicient. 
Ujous  paiaie  du  second  pyldne  s'est  écroulée,  on  ne  sait  par  quelle  cause.  Si  ce  sont 
seulement  ^uelqiAes  pierres  qui  ont  fiédé,  le  mel  poucra  rarrêter  là;  mats  si,  comme 
il  est  permis  de  le  craindre,  c'est  le  sol  même  qui  se  tasse  «ous  le  poids  de  Tédifice, 
le  ruine  prochaine  du  pylône  entier  s'en  suiinra  et  aucune  précafution  ae  aauratt  la 
prévenir.  De  plus,  il  est  à  craindre  que  la  chute  du  pylône  n'entraîne,  par  contre- 
coup, oelfe  de  ia  salie  jbypostyk. 

L'une  des  découvertes  les  plus  curieuses  ^e  l'ettaée  est  cdie  d'une  nécropole  située 
à  l'est  de  la  ville  d'Âkhmîm,  au  sommet  et  sur  le  versant  d'une  montagne  de  roche 
très  friable.  Le  nombre  des  momies  qui  ont  été  trouvées  là  a  dépae^  toutes  les 
prévisions.  Sur  le  plateau,  jiu  haut  de  la  montagne,  M.  Maspero  a  eompté,  dans  une 
visite  ra^nde,  environ  deux  cents  puits,  séparés  souvent  les  uns  des  autres  par  des 
intervalles  de«a$^ns4'un  mètre.  Ces  puits  cooduisent  è  ^plusieurs  étages  de  cham- 
bres superposées,  toutes  remplies  de  momies  :  chaque  puits  renferme  ainsi  de  cent 
à  cent  cinquante  corps.  Sur  le  versant  de  la  montagne,  les  momies  ont  été  placées 
dans  des  cavernes  naturelles  :  elles  y  ont  été  accumulées  en  tel  nombre  que  souvent 
les  cercueils  ont  été  brisés  par  la  pression;  le  sol  même  de  ces  chambres  funéraires 
est  formé  de  momies  empilées  et  recouvertes  d'une  légère  couche  de  sable.  En  tout, 
ce  cimetière  peut  renfermer  de  huit  à  dix  mille  momies.  Ce  n'est  pourtant  pas  le 
seul  que  possédât  la  ville  d'Akhmîm  :  celui-ci  paraît  avoir  renferme  principalement 
les  sépultures  de  la  classe  moyenne  de  la  population  ;  on  a  trouvé  dans  un  autre 
endroit  le  cimetière  des  pauvres,  et  dans  un  troisième  celui  de  la  classe  riche.  Les 
indigènes  ont  entrepris  des  fouilles,  sous  la  surveillance  de  l'administration,  suivant 
le  système  qui  a  été  expliqué  plus  haut.  Environ  trois  mille  cinq  cents  momies  ont 
été  enlevées  et  examinées  :  sur  ce  nombre,  l'administration  du  musée  en  a  recueilli 
trois  à  quatre  cents,  qui  seules  présentaient  quelque  intérêt.  L'examen  de  cette  col- 
lection a  permis  d'observer  les  variations  de  la  mode  des  sépultures  pendant  la  pé« 
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riodc  à  laquelle  appartenaient  ces  momies  et  qui  s^étend  sur  environ  deux  siècles. 
Dans  ce  court  espace  de  temps,  on  trouve  une  douzaine  de  types  différents,  un  no- 
tamment, très  curieux  et  dont  on  n'a  qu'un  spécimen  unique  :  c'est  une  femme,  une 
prêtresse  enfermée  dans  un  cercueil  de  bois  peint  et  sculpté,  qui  la  représente,  non 
vêtue  ou  même  emmaillottée,  selon  Tusage,  mit!s  au  contraire  entièrement  nue. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Egger  :  ëdon  (Georges),  Nouvelles  études  sur  le 
chant  lémuraly  les  frères  Arvales  et  l  écriture  cursive  des  Latins  i  —  par  M.  Renan: 
X*  DouGHTY  (Charles),  Documents  épigraphiquef  recueillis  dans  le  nord  de  V Arabie, 
2*  Clbrhont-Gahnsau,  Mission  en  Palestine  et  en  Phénicien  entreprise  en  i88i, 
5«  rapport  ;  —  par  M.  Heuzey  :  Gros  (H.)  «t  Charles  Hbnrv,  l'Encaustique  et  les 
autres  procédés  de  peinture  che:(  les  anciens  (Bibliothèque  internationale  de  Fart). 

Julien  Havbt. 


Séance  du  i3  août  1884. 
M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Albert  Dumont,  membre  de  l'Académie. 
La  séance  est  levée  en  signt  de  deuil. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Séances  des  23  et  3o  juillet. 

PRjésiDBNGE   DB  M.  COURAJOD. 

M.-  Eug.  Muntz  communique  la  première  partie  d*un  travail  intitulé  :  Jacopo  Bel^ 
Uni,  ses  études  d'après  l'antique,  son  influence  sur  Mantegna,  d'après  des  documents 
inédits. 

M.  Héron  de  Villefosse  dit  à  ce  propos  qu'un  recueil  de  dessins  de  ce  maître  vient 
d'être  acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  grâce  à  l'intervention  de  notre  confrère 
M.  Coura)od;  il  entretient  la  Société  des  inscriptions  antiques  reproduites  dans  ce 
recueil. 

M.  Courajod  communique  en  les  accompagnant  de  commentaires  les  photogra- 
phies de  plusieurs  dessins  de  Jacopo  Bellini  qu'il  a  fait  exécuter  pendant  que  ce  re- 
cueil était  entre  ses  mains. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  les  originaux  de  trois  inscriptions  chrétiennes  de 
Trêves  offertes  au  Musée  du  Louvre  par  M.  Daubrée.  Ces  inscriptions  avaient  été 
publiées  par  M.  Le  Blant. 

M.  Duplessis  lit  un  mémoire  sur  quelques  gravures  de  Martin  Schoen. 

M.  Courajod  lit  un  mémoire  sur  un  projet  de  formation  au  Louvre  d'une  collection 
complète  de  sculptures  originales  de  l'Ecole  française.  U  entretient  la  Société  des 
monuments  qu'il  a  déjà  réunis  dans  ce  but  et  qui  proviennent  Unt  des  salles  du 
Louvre  que  des  chantiers  de  Saint-Denis  et  des  palais  de  Versailles,  Fontainebleau 
et  Compiègne. 

M.  Gaidoz  donne  des  détails  sur  la  présence  de  roues  de  fortune  dans  lès  Eglises 
au  moyen  fige  et  dans  les  temps  modernes.  Des  observations  sont  présentées  par 
M.  Mowat. 

M.  de  Lasteyrie  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  inscription  funéraire  chré* 
tienne  du  vin»  siècle  trouvée  récemment  à  Hermès  (Oise^ 

M.  Mowat  communique  l'estampage  d'une  inscription  Ju  moyen  fige  trouvée  à 
Amiens  par  M.  Gagnât.  C'est  une  inscription  chrétienne  de  la  basse  époque. 

Le  Secrétaire, 
Signé  :  H.  Gaidoz. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-^Laurent,  si. 
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reurs  lorsqu'il  parle  de  là  langue  et  de  la  littérature  de  la  Chine;  on  ne 
partagera  pas  toutes  ses  conclusions  ;  mais  son  livre  a  une  certaine  va- 
leur, parce  qu'il  nous  montre  comment  un  CUnois  juge  les  côtés  so* 
ciaux  et  politiques  de  la  société  européenne).  —  Sir  Orfeur  Cavenaoh, 
Réminiscences  of  an  Indian  officiai.  —  W.  Sharp,  Earth's  voices, 
transcripts  from  Nature»  Sospitra  and  other  poems.  —  The  Book  of 
KaUlah  and  Dimoah,  translated  from  arabic  into  syriac,  edited  by  W. 
Wright.  —  Underwood,  John  Gripenleaf  Whittier,  a  biography.  — 
BouRiMOTy  Parliamentary  procédure  and  practice  in  the  Dominion  of  Ca* 
nada.  —  An  old  Testament  Commentary  for  english  readers,  by  va- 
rions writers,  edited  by  C.  J.  Eujcott.  5  vols.  —  City  of  London  Li- 
very  Companies*  Commission ,  Report  and  Appefidix.  I.  —  The 
Coverdale  Bible  of  i535.  (H.  Stevens).  —  Trevisa  and  Batman  yppon 
Bartholorae.  (Nicholson).  —  The  Oriental  Institute  at  Woking.  — 
Early  dîscovenes  in  Australasia.  (R.  H.  Major). 

— N»  2962,  2  août  1884  :  MrrpoRD,  A  Land  March  from  England  to 
Cejlon  forty  years  ago,  through  Dalmatia»  Monténégro,  Turkey, 
Asia  Minor,  Syria,  Palestine,  Assyria,  Persia,  Afghanistan.  Scinde 
and  India,  of  which  7000  miles  on  horseback.  —  Ancient  and  modem 
BritonSj  a  retrospect.  —  Lenormant,  La  Grande  Grèce,  vol.  III.  — 
Sélections  from  the  minutes  and  other  officiai  yrritings  of  the  ho- 
nourable  Mountsluart  Elphinstone,  governor  of  Bombay,  with  an  în- 
troduciory  memoir,  edited  by  G.  W.  Forest.  —  French,  Nineteen  cen- 
turies of  drink  in  England,  a  history.  Gustafson,  The  foundation  of 
death,  a  study  of  the  drink  question.  —  Mary  F.  Robinson,  The  New 
Arcadia  and  other  poems.  —  Mesny,  Tungkinç.  —  Theological  books. 
—  Robert  Paltock,  the  author  of  «  Peter  Wilkms  ».  —  Church-houses 
(Frost).  —  The  oldest  Bristol  new-papers.  (W.  George)  —  «  Cornîsh 
worthies  •  (Tregellas).  — The  Coverdale  bible  of  i535  (Moens  et  W.  A. 
Wrightj.  —  Cervantes  at  Valladolid  —  The  rector  of  Lincoln  — 
E.  ARMrrAGE,  Lectures  on  paînting  delîvered  to  the  students  of  Royal 
Academy;  Hodgson,  Academy  Lectures.  —  Vte  H.  Delaborde,  La  gra- 
vure en  Italie  avant  Marc-Antoine.  i452-i5o5.  —  Assyrian  chariots 
and  their  springs.  (Durnford).  —  Laube,  Franz  Grillparzers  Lebensge* 
schichte;  Hales,  Notes  and  essays  on  Shakspeare. 

Literarisehes Centralblaii,  n^  3r,  26  juillet  1884  :  Neumann,  Oratio  de 
tumulo  Lutheri  adhuc  inviolato  anno  1707  habita.  —  Luther  im  Ur- 
theil  eines  Zeîtgenossen,  genauer  Abdruck  des  Capîtels  Dr.  M.  Luther 
aus  Seb.  Franck*s  Chronicon.  —  Hûlsse,  Die  Einftihrung  der  Refor- 
mation  in  der  Stadt  Magdeburg.  —  Loper,  Historia  de  La  Republica 
Argentina.  i  (Très  bon).  —  Bergbohm,  Die  bewaffnete  Neutralitât  1780* 
1783  (Œuvre  de  critique).  -^  H.  de  Castro,  Auswahl  von  Grabsteinen 
auf  dem  niederL  portug.  israel.  Begrâbnissplatze  2U  Ouderkerk  an  der 
Amstel.— Schrader,  Die  Thier==und  Pflanzengeographie  imLichte  der 
Sprachforschung  (Reniarquable).  —  Tumminello,  Giano  Vitale,  uma- 
msta  dcl  secolo  XVP.  —  TiKTm,  Studien  zur  rumânischen  Philologie. 
I  (Très  instructif).  —  A.  Thomas,  Francesco  da  Barberino  et  la  littéra- 
ture provençale  en  Italie  au  moyen  âge.  —  Bartholomâus  Krttger's 
Spiel  von  den  bâurischen  Richtern  u.  dem  Land&knecht,  brsg.  v. 
BoLTE.  —  Saloman,  die  Statue  des  Belvedcre'schen  oder  Vaticanischcn 
ApoUo. 

Deutsche  Litteratnrzeitung,  n»  3o,  26  juillet  1884  :  PUngbr,  Geschichte 
der  christlichen  Religionsphilosophie  seit  der  Reformation.  I  bis  auf 
Kant.  II.  Von  Kant  bis  auf  die  Uegenwart.  (Excellent  répertoire),  — 
Thésaurus  inscriptionum  aegyptiacarum,  p.  p.  Brugsch,  FI.  Kalenda* 
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rische  Inschriften.  —  Pantschatantra,  neu  ûbers.  ▼.  L.  Fritzb  (Garbe  : 
trtd.  faite  avec  goût).  —  Scholia  in  Pindari  Epinicia  éd.  E.  Abbl, 
fasc.  I,  vol.  II.  (Wilamowilz  :  nécessaire  à  qui  s'occupe  de  Pindare).  — 
MiNOR,  Die  Schicksalstragôdie  in  ihren  Hauptvertretern.  (Brahm  :  fait 
un  peu  vite,  quoique  avec  talent),  —  Christ,  von  Troyes,  Cliges/p.  p. 
W.  FôRSTBR.  (A.  Tobler  :  fait  avec  le  plus  grand  soin).  —  Schubert, 
Geschichte  der  Kônige  von  Lydien.  (A.  Èauer  :  beaucoup  d^observations 
heureuses).  —  Fr.  v.  Helfert,  Maria  Carolîna  von  CEsterreich.  (Kro- 
nes  :  plaidoyer  acceptable  sur  beaucoup  de  points).  —  Sghumacher, 
Sûdamerik.  Studien,  drei  Lebens  und  Culturbilder,  Mutis,  Coldas,  Co- 
da2Szi.  1760-1860.  —  Inventaire  des  archives  du  dép.  des  affaires  étran- 

fères.   Mémoires  et  documents.  —  Poito,    Leonardo,  Michelangelo, 
^alladio. 

Gœttingiflohd  gelehrte  Anzeigen,  n<»  14,  i5  juillet  1884:  Wiesb,  P&dago- 
gische  Idéale  und  Proteste,  ein  Votum.  (Salwûrk).  —  A.  v.  Weilen, 
Shakespeares  Vorspiel  zu  der  Widerspânstigen  Zâlhmung.  (H.  Varnha- 
gen  :  livre  attachant  faifravec  une  bonne  méthode).  •—  Ëraclius,  deuts- 
ches  Gedicht  des  XIII.  Jahrhunderts,  hrsg.  v.  H.  Graef.  (E.  Schrôder  : 
soigné). 

Theologische  Liieratarzeitong,  n*  1 5,  26  juillet  1884  :  Bissbll,  The  law  of 
asylum  in  Israël.  (Smend  :  il  est  étrange  qu^une  faculté  ait  approuvé  ce 
travail).  —  S.  p.  jp.  Martin,  Description  technique  des  mss.  grecs  rela- 
tifs au  Nouveau  Testament,  conservés  dans  les  bibliothèque  de  Paris. 
(Nestlé).  —  Harris,  Stjfchoraetry.  (Simples  notes).  —  Bbck.  Erklâr. 
der  Offenbarung  Johannis,cap.  1.12,  hrsg.  von  Lindenmeyer. —  Hilgen- 
FBLD,  Die  Ketzergeschichte  clés  Urchristenthums.  (Koffmane  ;  bon  tra- 
vail). —  Goblzer,  Etude  lexicographique  et  grammaticale  de  la  latinité  de 
S*  Jérôme.  (Koffmane  :  épuise  presque  le  sujet).  —  Zimmbrmann,  Die 
kirchlichen  Verfassungskâmpfe  im  XV.  Jahrhundert.  (W.  M'ôUcr  :  es- 
quisse soignée).  —  Delitzsch,  Documente  der  national-jûdischen 
christglâubigen  Bewegung  in  Sûd-Russland. 

— N»  16,  9  août  1884,  GoTHE,  Ausgrabungen  bei  Jérusalem  (Furrer  : 
excellent  travail  sur  la  topographie  historique  de  Jérusalem).  —  G.  Hoff- 
mann, De  oratione  dominica.  —  G.  F.  Keil,  Commentar  ueber  die 
Briefe  des  Petrus  und  Juda  (SchûreO.  —  Hall,  american  greek  Testa- 
ments a  critical  bibliographie  of  the  oreek  New  Testament  as  publisbed 
in  America.  —  Giseke,  Die  Hirschauer  wàhrend  des  Investiturstrci- 
tes.  —  PtiNTHER,  Anti-Savarese,  hrsg.  mit  einem  Anhance  von  peter 
Knoodt  (Lemme).  —  Jacoby,  Allgemeine  Pâdagogik  aufGrund  der 
Chistlichen  Ethik. 

Revne  de  i'iastruotioii  pabliqne  fsapérieure  et  moyenne)  en  Belgrijne,  tome  XX Vil, 
4*  livraison  :  Willeus,  La  formule  «  patres  conscripti  »  et  l'époque  de 
l'admission  de  la  plèbe  au  Sénat  romain.  —  Delbgbup,  L'hexamètre  et 
l'alexandrin,  lecture  faite  à  la  société  pour  le  progrès  des  études  philo- 
logiques et  historiques,  le  19  avril  1884.  —  A.  Scheler,  OUa  Patella. 
(Suite  et  finV^  --  Comptes  rendus  :  Gantier,  Rénovation  de  l'histoire 
des  Francs.  (Thil- Lorrain  :  système  qui  ne  peut  soutenir  un  seul  ins- 
tant Texamen  d'une  critique  impartiale).  —  Clabs,  Cours  de  langue 
flamande  à  l'usage  des  Wallons.  (5«  édition  qui  montre  que  l'auteur 
s'attache  à  perfectionner  son  œuvre) . 


Le  Puy,  imprimerie  et  lithographie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  ai. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n»  640,  9  août  1884  :  Meraoirs  of  marshal  Bageaud,  by 
the  count  H.  cI'Ideville,  editcd  from  the  french  by  Charlotte  M. 
YoNGE.  —  Two  specialisis  on  Âmerika  :  Fleming,  England  and  Ca- 
nada, a  summer  tour  between  old  and  New  Westminster;  Holyoake. 
Travels  in  search  of  a  settler's  çuide  book  of  America  and  Canada. 
(Brown).  —  The  Admission  Registers  of  St.  Paul's  School  from  1748 
10  1876,  p.  p.  R.  P.  Gardiner.  —  Statham,  Free  thought  and  true 
thought.  (Simcox).  —  The  Happy  Land  (G.  R.  Merry  :  trad.  de  l'an- 
glo-saxon de  Cynewulf).  —  In  meraoriam  :  Mark  Pattison.  —  The 
greek  inscription  at  Brough.  (Ridgeway).  —  €  Ireland  in  the  seven- 
teenih  century  ».  (Mary  Hickson).  —  De  Aetna  poemate  quaesliones 
criticae,  scrîpsit  P.    R.  Wagler.  (R.  EUis  :    analyse  minutieuse  du 

foème).  —  The  ancient  palm-leaves  of  the  monastery  of  Horiuzi  in 
apan,  edited  by  Max  Mûller  and  Bunyiu  Nanjio,  with  an  appendix  by 
G.  BtJHLER.  —  The  etymology  of  «  Lug  »  (Mayhew).  —  H.  Taylor,  Old 
halls  in  Lancashire  and  Cheshire,  including  notes  on  the  domestic  ar- 
chitecture of  the  Counties  Palatine.  —  Beroaigne,  Manuel  pour  étudier 
la  langue  sanscrite.  (Sera  très  utile). 

—  N*  641,  i6août  i884:The  works  of  Ralph  Waldo  Emerson,  6  vols; 
Emerson,  a  paper  read  before  the  New  York  Genealogical  and  Biogra- 
phical  Society,  by  Hague.  —  Marvin,  Reconnoitering  Central  Asia, 
pioneering  adventures  in  the  région  lying  between  Russia  and  India,  et 
The  région  of  the  eternal  fire,  an  account  of  a  joumey  to  the  Petro* 
leum  Région  of  the  Caspian  in  i883.  —  RYE,Contemporary  socîalism. 

—  The  growth  of  représentative  institutions  in  Spain  :  Cortes  de  loi 
antiguos  reinos  de  Léon  y  de  Casiilla,  introduccion  por  Don  Manuel 
Colmeiro;  Don  B.  Oliver  y  Esteller.  La  nacion  y  la  realeza  en  los 
estados  de  la  corona  de  Aragon.  (W.  Webster).  —  Sir  Erasmus  Wilson. 
fnot.  nécrol.  par  Am.  B.  Edwards).  —  t  Little  Bilice  »  —  St  John'5 
Eve  and  St.  Anthony  (Muir).  —  The  etymology  of  t  Lug  »  (J.  Taylor 
et  Edw.  Peacock).  —  Hodgson,  Academy  lectures.  —  Albert  Damont 
(sa  mort  prive  la  France  d'un  de  ses  meilleurs  archéologues  et  d*tm  des 
amis  les  plus  dévoués  de  son  enseignement  supérieur,  voir  notre  prochain 
numéro). 

The  Athenaenm,  n*  2963,  9  août  1884  :  Kerry-Nicholls,  The  King 
Country.  —  von  Langegg,  Fusô  Châ-wâ»  japanische.  Thee-Geschi- 
chten,  Sagen,  Legenden,  etc.  —  Novum  Testamenium  graece  ad  an- 
tiquissimos  testes  denuo  recensuit,  apparatum  criticum  apposuic 
TiscHENDORF,  editio  octava  critica  major,  volumen  III,  Prolegomena 
scripsit  Gregory,  additis  curis  Ezrae  Abbot,  pars  prior.  —  Malleson, 
The  baltle-fields  of  Germany  (Livre  remarquable).  —  Two  ecclesîasti- 
cal  biographies  :  Collingwood,  Memoirs  of  Bernard  Gilpin,  parson 
of  Houghton-le-Spring  and  apostle  of  the  North.  Bickley,  George  Fox 
and  the  early  quakers.  —  Rice,  Indian  Game,  from  Quail  to  Tiger  — 
Larochefoucauld,  p.  p.  Gilbert  et  Gourdault^  3  vols.  (C'est  la  pre- 
mière fois  ^ue  ce  grand   écrivain  est  dignement  présenté  au  monde]. 

—  The  antiquarian  societies.  —  Chaucer's  Lollius  (Coote^  —  «  Cor- 
nîsh  worthîes  1  (Elliot  Stock).  —  The  €  Journal  of  hellenic  studies  >. 

—  The  historical  mss.  commission  and  the  Leicester  records.  — The 
International  Health  Exhibition,  elementary  éducation  in  France  — 
Shakspeares  Warwickshire  (Burgess]. —  Faucon,  Les  arts  à  la  cour  d'A- 
vignon sous  Clément  V  et  Jean  XXII  ;  Muntz,  Les  historiens  et  les  cri- 
tiques de  Raphaël.  (Excellente  bibliographie). 

—  No  2964,  16  août  1884  '  Phingle,  Toward  the  mountains  of  the 
Moon.  —  Adventures  in  Servia  or  the  expériences  of  a  médical  free  lance 
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«ommairet  iSb.  Madvig,  Syntaxe  de  la  langue  grecque,  trad.  par  Hamant.  — 
i56.  Veyries,  Les  figures  criophores.  —  iby.  Jullian,  Les  transformations  poli- 
tiques de  ritalie  sous  les  empereurs  romains.  —  i38.  Flourac,  Jean  I,  comte  de 
Foîx.  —  iSq.  Lettres  de  la  marquise  de  Coigny  et  de  quelques  autres  personnes. 
—  Thèses  de  M.  Brunel,  Décadence  de  la  tragédie  chez  les  Romains  sous  le  règne 
d'Auguste  et  Les  philosophes  et  TAcadémie  française  au  dix-huitième  siècle.  — 
Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


Nous  apprenons  à  Tinstant  la  funeste  nouvelle  de  la  mort  soudaine 
de  M.  Stanislas  Guyard,  professeur  au  Collège  de  France  et  l'un 
des  directeurs  de  cette  Revue.  Nous  ne  pouvons  pour  le  moment  que 
consigner  ici  l'expression  de  notre  profonde  douleur.  Nous  consa- 
crerons incessamment  une  notice  à  la  vie  et  aux  travaux  du  savant 
distingué,  de  Texcellent  ami  qui,  en  pleine  jeunesse  et  en  pleine 
activité,  vient  de  nous  être  si  inopinément  ravi. 


x55.  «*  Syntaxe  de  la  lanffiae  grecquef  principalement  du  dialecte  attique, 
parJ.  N.  Madvig,  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  traduite  par  M.  l'abbé 
H  AMANT,  professeur  au  petit  séminaire  de  Metz,  avec  préface  par  O.  Ribkann, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure.  Paris,  Klincksieck,  i  voL 
in-8,  x-334  p.  6  fr. 

Nous  signalons  avec  empressement  ce  livre;  il  a  sa  place  marquée 
aussi  bien  dans  la  bibliothèque  de  nos  professeurs  de  grammaire  et  de 
lettres  que  dans  celle  des  étudiants  de  nos  Facultés.  De  toutes  les  gram- 
maires grecques  publiées  dans  ces  derniers  temps,  celle  de  M.  Madvig  est 
peut-être  la  plus  simple,  la  moins  embrouillée  et  par  conséquent  la  plus 
facile  à  lire,  celle  dans  laquelle  Tétudiant  et  le  professeur  novice  risquent 
le  moins  de  se  perdre.  Sans  doute  il  en  est  de  plus  complètes,  de  plus  sa- 
vantes encore  ;  mais  on  ne  pourrait  pas  sans  danger  en  recommander 
la  lecture  même  aux  candidats  à  l'agrégation  ;  ce  serait  les  faire  entrer 
dans  un  véritable  dédale  de  règles,  d'observations  et  de  remarques  par- 
ticulières où  un  professeur  déjà  exercé  a  quelquefois  bien  de  la  peine  à 
se  retrouver.  Les  livres  comme  la  grammaire  de  Kûhner  sont  de  véri- 
tables répertoires  où  sont  catalogués  tous  les  faits,  où  sont  discutés  et 
souvent  résolus  presque  tous  les  problèmes  grammaticaux.  Mais  autre 
chose  est  un  répertoire,  autre  chose  un  ouvrage  d^enseignement. 

Nouvelle  série,  XVUT.  38 
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M.  Riemann,  dans  rexcellente  préface  qu^il  a  mise  en  lêie  de  la  tra- 
duction française,  a  fort  bien  montré  que  les  mérites  de  M.  Madvig 
sont  tout  différents  de  ceux  de  Kûhner  et  de  Krûger,  par  exemple,  t  La 
«  syntaxe  grecque  de  M.  Madvig,  dit-il,  se  prête  mieux  à  une  étude 
«  suivie.  On  y  retrouve  les  qualités  qui  ont  déjà  rendu  célèbre  chez 
<c  nous  la  grammaire  latine  de  l'illustre  philologue  danois  :  les  faits 
«  essentiels  sont  bien  choisis  et  bien  mis  en  lumière  ;  les  faits  accessoi- 
«  res,  souvent  indiqués  d'un  mot  sont,  habilement  groupés  autour  des 
€  premiers;  les  règles  sont  formulées  d'une  manière  claire,  nette  et 
«  simple  ;  dans  les  questions  controversées,  lauteur  fait  souvent  preuve 

€  d'un  sens  grammatical  très  juste »  On  ne  peut  mieux  dire  et  il  est 

inutile  d'insister. 

Cette  préface  est  tout  entière  à  lire  et  à  méditer.  Cependant  il  me  pa- 
raît qu'à  la  fin  M.  Riemann,  préoccupé  de  soustraire  nos  jeunes  gram- 
mairiens aux  séductions  de  la  linguistique^  a  oublié  de  nous  dire  doù 
vient  que  notre  pays  semble  avoir  perdu  le  goût  des  études  de  syntaxe. 
Ne  faudrait-il  pas  chercher  la  cause  de  ce  i^it  assurément  grave  et  inquié* 
tant  dans  l'obstination  que  mettent  les  savants  les  plus  considérables! 
faire  intervenir  la  logique  et  uniquement  la  logique  dans  le  plan  de 
leurs  grammaires?  Ne  peut-on  pas  reprocher  à  la  grande  majorité  de 
ceux  qui  se  sont  jusqu'ici  occupés  de  syntaxe  d'avoir  songé  plutôt  à  énu« 
mérer  les  faits  méthodiquement  qu'à  en  chercher  les  raisons?  Et  c'est 
précisément  ce  qui  fait  l'attrait  de  ia  linguistique  ;  cette  science  satis- 
fait très  largement  à  un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  notre  esprit, 
la  curiosité.  Dans  la  syntaxe,  on  nous  dit  trop  souvent  :  cela  est  parce 
que  cela  est.  Ce  qui  est  possible  au  linguiste  est-il  donc  impossible  au 
grammairien?  Ne  peut-il  pas,  lui  aussi,  substituer  Vhistoire  à  la  lop- 
que?  En  fait,  on  ne  comprend  pas  autrement  aujourd'hui  la  syntaxe 
des  langues  modernes.  Pourquoi  n'essaierait-on  pas  d'appliquer  la 
même  méthode  à  la  langue  grecque?  Certes  sur  ce  point  les  diâicultés 
sont  grandes,  mais  elles  ne  sont  pas  insurmontables.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  la  petite  syntaxe  grecque  élémentaire  traduite  par  M.  Cu- 
cuel,  annotée,  remaniée  et  publiée,  l'an  dernier,  par  M.  Riemann  \  Les 
auteurs  n'ont-iis  pas  modifié  complètement  la  théorie  des  cas,  par 
exemple,  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  les  découvertes  de  la  gram- 
maire comparée?  M.  R.  qui,  en  maint  endroit  de  ce  petit  livre,  n'a 
pas  hésité  à  introduire  d'heureuses  modifications  empruntées  à  R«  D^ 
brûck  et  Fr.  Holzweissig,  ne  me  contredira  pas,  je  pense,  si  j'estime  que 
la  science  exacte  des  faits  grammaticaux  n^est  pas  exclusivement  réser- 
vée aux  partisans  des  anciennes  méthodes. 

Tout  cela  ne  m'empêche  pas  de  reconnaître  qu'il  est  difficile  d^étre 
plus  exact,  plus  clair,  plus  intéressant  que  M.  Madvig.  D'ailleurs  trai* 
tant  du  dialecte  attique  dans  ses  représentants  classiques,  l'auteur  ae 

t .  Règles  fondamentales  de  la  syntaxe  grecque,  par  Moritz  Seyffert  et  Albert 
von  Bamberg,  Paris,  Klincksicck. 
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pouvait  guère  choisir  un  autre  plan  que  celui  auquel  il  s'est  arrêté.  Il  a 
eu,  en  outre,  l'excellente  idée  de  renvoyer  par  des  chiffres  placés  entre 
parenthèses  aux  paragraphes  correspondants  de  la  grammaire  latine  : 
on  pourra  donc  comparer  aisément  la  syntaxe  du  grec  à  celle  du  latin. 

La  traduction  de  M.  Tabbé  Hamant  est  fort  bien  faite  ;  elle  est  su£5- 
samment  claire  en  même  temps  que  fidèle.  On  peut  toutefois  regretter 
qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  d^y  introduire  quelques  modifications  sans 
grande  importance,  mais  qui  auraient  été  commodes  pour  le  lecteur 
français.  Un  exemple  suffira  à  indiquer  ce  que  j^aurais  désiré.  On  sait 
que  les  grammairiens  allemands  désignent  par  attribut  et  par  prédicat 
ce  que  nous  appelons  en  France  épithète  et  attribut.  Il  aurait  été  bon 
de  se  conformer  sur  ce  point  à  l'usage  français. 

En  somme,  tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  des  études  grecques  ren- 
dront grâce  à  M.  Hamant,  mais  ils  ne  devront  pas  oublier  ceux  qui  Tont 
accueilli  et  protégé. 

Voilà  en  tout  cas  un  excellent  livre  de  plus  mis  à  la  portée  des  étu- 
diants français.  Mais  nous  attendons  mieux  encore.  Dans  sa  préface, 
M.  Riemann  s'exprime  ainsi  :  <  Il  est  à  espérer  qu'un  jour  ou  l'autre 
nous  aurons  en  France  même  une  syntaxe  grecque  développée.  »  Nous 
8er«*«t-il  permis  de  voir  dans  ce  vœu  une  promesse? 

Henri  Goelzer. 


1 56.  —  I^es  figures  criophores  dans  l*art  grée»  l*apt  gréocMromaln  et 
l*art  ebrétlea»  par  M.  Â.  Veyries  (Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'A- 
thènes et  de  Rome,  fascicule  3«).  Paris,  Thorin,  1884,  in-8,  vn-8i  p.  2  fr.  25. 

Ce  mémoire  est  le  premier  essai  d'un  auteur  mort  à  24  ans  avant  d'à* 
voir  pu  donner  tout  ce  que  promettait  son  talent.  M.  Veyries  était 
membre  de  l'Ecole  d'Athènes.  Après  un  an  de  séjour  à  la  maison  de 
Lycabette,  il  partit  en  voyage,  parcourut  quelques  îles  et  se  rendit  enfin 
en  Asie  Mineure,  à  Myrina  :  là  il  prit  la  suite  des  fouîlJes  qu'y  avaient 
si  heureusement  commencées  MM.  Pottier  et  S.  Reinach  et  d'oîi  sont 
sorties  tant  de  terres  cuites  charmantes.  Bientôt  il  s'y  sentit  malade, 
il  revint  à  Smyrne,  et  ce  fut  pour  y  mourir. 

Avant  de  quitter  Athènes,  il  avait,  suivant  Tusage  de  TEcole,  adressé 
un  mémoire  manuscrit  à  PAcadémie  des  Inscriptions.  Ce  travail  a  été 
imprimé  depuis  par  les  soins  d'un  ami.  Sans  faire  ici  l'analyse  détaillée 
de  chacune  des  trois  parties  dont  il  se  compose,  nous  nous  bornerons  à 
résumer  les  principales  conclusions  de  Tauteur. 

Selon  lui,  il  a  existé  à  l'origine  un  type  criophore  phénicien  qui  a  été 
importé  en  Grèce,  particulièrement  en  Eubée  et  en  Béotie.  Né  de  la  cou- 
tume de  représenter  des  personnages  apportant  des  offrandes  aux  dieux, 
il  ne  paraît  pas  avoir  eu  dans  le  principe  une  signification  pastorale.  Le 
bélier  y  joue  le  rôle  de  victime  et  non  celui  de  compagnon  d'un  dieu 
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berger.  La  signification  pastorale  du  type  est  d^origine  hellénique.  Elle 
se  rattache  aux  légendes  de  certaines  divinités,  comme  Hermès  et  Apol- 
lon, qui  passaient  pour  avoir  jadis  mené  parmi  les  hommes  une  exis- 
tence de  bergers.  Le  type  criophore  a  donc  des  antécédents  phéniciens, 
mais  seulement  des  antécédents  plastiques,  non  symboliques.  Avec  le 
temps  et  sous  l'influence  d*un  art  moins  religieux  et  plus  réaliste,  le 
type  perd  sa  signification  précise  pour  n^étre  plus  qu*un  motif  familier 
que  les  modeleurs  de  terres  cuites  s  amusent  à  reproduire  et  qu^ils  tour- 
nent en  caricature  par  la  substitution  du  Silène  ou  du  Satyre  à  THermés 
traditionnel.  Dans  Tart  romain,  le  type  n'a  plus  aucune  signification 
symbolique.  Il  se  développe  sous  l'influence  de  Tidylle  et  de  la  pastorale 
dont  le  goût  a  pénétré  à  Rome  avec  la  littérature  et  l'art  hellénistiques. 
Les  figures  criophores,  au  lieu  d'être  des  divinités,  ne  sont  plus  que 
de  simples  chasseurs,  de  simples  paysans,  de  simples  bergers. 

Quant  au  Bon  Pasteur  chrétien,  il  dérive  de  l'art  païen,  en  même 
temps  que  des  souvenirs  évangéliques*  C'est  le  berger  gréco-romain  tel 
qu41  existe  dans  les  fresques  de  Pompéi  avec  le  costume  ordinaire  des 
pâtres,  leur  tunique  courte,  leurs  chaussures,  leurs  attributs.  La  figure 
a  été  acceptée  et  est  devenue  populaire  parce  qu'elle  traduisait  mieux 
que  toute  autre  la  parabole  évangélique  du  Bon  Pasteur. 

Ces  conclusions  qui,  dans  leur  ensemble,  sont  assez  justes,  ne  sont  pas 
à  Pabri  de  la  critique.  On  pourrait  faire  à  l'auteur  bien  des  objections 
de  détail.  Mais  il  n'est  pas  là  pour  se  défendre.  Aussi  bien,  s'il  eût  vécu, 
il  eût  certainement  remanié,  corrigé  et  complété  son  travail.  Tel  qu'il 
est  cependant,  ce  mémoire  est  intéressant.  Il  est  composé  avec  méthode 
et  écrit  avec  finesse  et  une  certaine  franchise  juvénile.  La  lecture  de  cet 
opuscule  de  début  ne  peut  qu'ajouter  aux  regrets  naturellement  excités 
par  le  malheur  d'une  destinée  si  brusquement  et  si  tôt  brisée. 

J.  Martha. 


iSy,  —  C.  JuLLiAN.  I^e«  lpaii«rorniation«  ikolltlque»  de  ritalie  «oua  le* 
empereur*  romain»!  thèse  de  doctorat.  Paris,  Thorin,  1883,  in-8  de 
216  pages. 

M.  Jullian  s'est  proposé  de  décrire  la  lente  évolution  qui  fit  passer 
ritalie  de  la  condition  privilégiée  qu'elle  avait  vers  Tannée  43  av. 
J.-C.  au  régime  de  droit  commun  qui  s'y  trouva  substitué  vers  Tannée 
33o.  Il  a  voulu  montrer  en  un  mot  par  quelles  réformes  elle  fut  peu  à 
peu  assimilée  aux  autres  provinces  de  TEmpire.  Ce  changement  ne  fui 
point  Tœuvre  d'un  jour;  il  s'opéra,  au  contraire,  d'une  façon  presque 
insensible:  Tauteur  va  même  jusqu'à  dire  que  la  politique  impériale, 
«  dans  le  gouvernement  de  T  Italie  comme  en  toutes  choses,  fut  émi- 
nemment conservatrice  »  (p.  214).  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on 
innova  beaucoup  et  que  les  dififérences  sont  considérables  entre  TItalîe 
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de  la  fin  de  la  république  et  celle  du  iv«  siècle.  Il  n^est  pas  aussi  certain 
qu'il  y  ait  eu  là  un  plan  arrêté  d'avance  et  fidèlement  exécuté.  M.  J. 
tend  à  croire  quecc  dès  le  premier  jour,  les  empereurs  ont  songé  à  l'éga- 
lité de  tous  les  peuples  soumis  à  la  loi  romaine,  soit  comme  à  un  pro- 
blème qu'il  fallait  résoudre  pour  simplifier  Tadministration,  soit  comme 
à  un  devoir  à  remplir  envers  ceux  qu'ils  gouvernaient  >  (p.  39).  Cette 
opinion,  à  mon  sens,  n'est  nullement  établie,  et  le  livre  même  de  M.  J. 
semble  autoriser  une  conclusion  tout  opposée.  Ce  qui  frappe  plutôt, 
c'est  de  voir  combien  peu  les  empereurs  s'occupaient  d'idées  théori- 
ques ;  loin  de  commander  aux  événemenu,  ils  se  laissaient  d'ordinaire 
guider  par  eux;  presque  jamais  ils  n'ont  prévu  les  conséquences  loin- 
taines de  leurs  réformes,  et  il  n'est  pas  rare  qu'une  institution  ait 
tourné  tout  autrement  qu'ils  n'auraient  voulu.  Je  crains  donc  que 
M.  J.  ne  s'abuse  en  parlant  de  leur  programme.  Ils  ont  eu  assuré- 
ment des  desseins  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  voir  une  intention  là 
où  il  n'y  a  eu  souvent  qu'un  rapport  de  cause  à  effet. 

Cette  critique  n'enlève  rien  d'ailleurs  au  mérite  de  M.  J.  Son  étude 
est  de  tous  points  excellente,  nourrie  de  textes  et  de  faits,  pleine  d'idées 
justes,  d'aperçus  nouveaux,  conduite  enfin  avec  une  singulière  sûreté 
de  critique.  L'auteur  connaît  bien  les  ouvrages  de  seconde  main,  mais 
ii  garde  son  indépendance.  Il  a  soin  de  s'approprier  ce  qu*ils  ont  de 
bon;  mais  il  se  place  avant  tout  en  présence  des  documents  et  il  n'est 
pas  einba^mssé  pour  lès  interpréter.  Son  Iseul  défaut  est  peut-être  de 
pécher  à  cet  égard  par  excès  de  richesse,  non  que  je  lui  reproche  de 
trop  étaler  son  érudition,  mais  plutôt  parce  qu'il  paraît,  au  moins  par 
endroits,  plier  sous  le  poids  de  ses  connaissances.  Il  en  résulte  parfois 
une  légère  confusion  dans  l'ensemble  des  développements.  Le  mal,  en 
somme,  n'est  pas  grand  et  M.  J.  a  largement  le  temps  d'en  guérin 

Il  n'est  guère  possible  d'analyser  ici  un  ouvrage  qui  touche  à  toute 
l'organisation  de  l'Empire  romain.  Je  mécontenterai  de  signaler  comme 
étant  les  meilleures  du  livre  les  pages  consacrées  aux  curateurs  des  cités 
(91-112)  et  celles  qui  traitent  des  correcteurs  (149- 171),  Outre  l'intérêt 
que  ces  deux  questions  présentent  par  elles-mêmes,  c'est  là  que  l'on 
peut  le  mieux  apprécier  les  rares  qualités  de  l'auteur. 

PaulGuiRAUD. 


1 38.  —  «lean  !«»•,  comte  de  Foix,  vicomte  souverain  de  Béarn,  lieutenant  du  roi 
en  Languedoc,  par  Léon  Flourac,  archiviste  des  Basses-Pyrénées.  Paris,  Picard, 
1884. in-8. 

L*histoire  d'un  puissant  baron  qui  a  pris  une  part  importante  aux 
événements  des  règnes  agités  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  devait 
forcément  présenter  un  grand  intérêt;  mais  l'intérêt  s'accroît  encore 
quand  dans  la  vie  de  ce  personnage  se  reflètent  le  caractère  et  les  moeurs 
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de  son  temps  :  tel  est  bien,  si  je  ne  me  trompe,  le  cas  de  Jean  I«. 
Comte  de  Foix  et  vicomte  de  Béarn  en  141 2,  Jean  a  été  mêlé,  jusqu'à 
sa  mort  survenue  en  1436,  à  tous  les  faits  accomplis  dans  la  France 
méridionale  qui  ont  eu  quelque  influence  sur  les  destinées  du  royaume; 
aussi  sa  biographie  présente-t-elle  Tattrait  d^une  histoire  d'ensemble; 
c'est,  comme  lauteur  Fa  ajouté  en  sous-titre^  une  véritable  «  étude  his- 
torique sur  le  Sud-Ouest  de  la  France  pendant  le  premier  tiers  do 
xv«  siècle  ».  Vivant  à  une  époque  oîi  les  liens  de  la  féodalité  ne  ratta- 
chaient déjà  plus  les  vassaux  au  roi  et  oîi  le  patriotisme  ne  groupais 
pas  encore  la  nation  autour  d'un  même  drapeau,  Jean  !«'  n^a  eu  d'au- 
tre principe  que  son  intérêt  :  son  attitude  a  toujours  été  équivoque^  sa 
politique  a  varié  constamment  suivant  les  besoins  de  la  situation. 

Jean  représenta  d'abord  dans  le  Midi  la  cause  bourguignonne;  il  était 
naturel  qu*il  se  jetât  dans  le  parti  opposé  à  son  rival,  le  comte  d'Arma- 
gnac. Le  triomphe  de  ce  dernier,  en  septembre  141 3,  fut  le  signal  de  la 
retraite  du  comte  de  Foix  qui  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  contre  ses  an- 
ciens amis  les  Bourguignons.  Nommé  lieutenant  général  en  Languedoc 
par  le  Dauphin  et  chargé  par  ce  prince  de  chasser  de  cette  province  les 
partisans  de  Jean-sans-Peur,  il  obtint  du  roi  le  même  titre,  ce  qui  ne 
l'empêcha  point,  Tannée  même,  de  porter  atteinte  au  pouvoir  royal  en 
signant  la  ligue  d'Aire.  Après  l'affaire  du  pont  de  Montereau^  Jean  i«' 
trahit  la  cause  du  Dauphin  qui  le  révoqua.  Alors,  il  se  tourna  du  côté 
des  Anglais  et  soutint  ouvéftement  leur  cause  depuis  le  moiit  de  mars 
1420  jusqu'au  milieu  de  l'année  1422;  il  obtint  d'eux  en  récompense  le 
gouvernement  de  Languedoc  et  de  Bigorre.  A  la  mort  de  Charles  VI, 
il  négocia  en  secret  avec  le  nouveau  roi  de  France  et  se  rallia  à  lui  mal- 
gré les  protestations  du  conseil  de  Bordeaux.  Charles  VII  lui  rendit  la 
lieutenance  du  Languedoc  et  le  chargea  de  plusieurs  expéditions  oti  le 
comte  se  montra  plus  ardent  à  pressurer  les  paysans  qu^à  donner  la 
chasse  aux  routiers.  Ce  singulier  lieutenant  général  était  d^ailleurs, 
comme  vicomte  de  Béarn,  l'ami  du  roi  d'Angleterre  et  traitait  avec  lui 
au  sujet  de  ses  terres  béarnaises. 

Tel  est  le  personnage  dont  M.  Flourac  a  entrepris  de  retracer  l'his- 
toire. On  conçoit  combien  cette  tâche  était  ardue,  tant  à  cause  des  con- 
tradictions de  la  conduite  de  Jean  1"  que  du  mystère  dont  il  s'entou- 
rait. M .  F.  a  dû  compulser  de  nombreux  ouvrages  et  fouiller  les  grands 
dépôts  scientifiques  de  Paris  et  du  Midi  :  Toulouse,  Montpellier  et  sur- 
tout les  admirables  archives  de  Pau.  S^il  a  mené  son  œuvre  à  bonne 
fin,  c'est  au  prix  d'un  travail  considérable.  M.  F.  a  fait  preuve  dans 
son  livre  de  perspicacité  et  de  sens  critique  en  relevant  notamment  bien 
des  erreurs  chronologiques.  Sa  méthode  est  rigoureuse;  chacune  de  ses 
assertions  est  accompagnée  en  note  de  Pindication  des  sources.  Qua- 
rante-deux pièces  justificatives  inédites  forment  l'appendice  de  cette 
remarquable  étude. 

Malgré  ses  soins,  l'auteur  a  cependant  laissé  passer  quelques  erreurs. 
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Et  d^abord,  je  crois  en  voir  une  dans  le  titre  même  du  livre  :  Jean  h^ 
était-il  vicomte  souverain  de  Béarn  ?  Les  historiens  méridionaux,  trop 
généralement  portés  à  exagérer  l'importance  de  leur  pays,  ont  l^ère- 
ment  abusé  de  ce  mot.  Que  des  barons  de  la  région  pyrénéenne  aient 
profité  de  l'éloignement  du  roi  et  de  la  situation  de  leurs  domaines  inac- 
cessibles  pour  jouir  d'une  indépendance  de  fait,  on  Tadmet;  mais  tant 
que  le  pouvoir  royal  ne  renonça  pas  aux  droits  qu'il  avait  sur  eux,  ces 
seigneurs  restèrent  sous  sa  dépendance.  Tout  droit  suppose  un  titre,  et 
je  ne  vois  pas  quel  pouvait  être,  au  xv*  siècle,  le  titre  des  vicomtes  de 
Béarn  à  l'indépendance  et  à  la  souveraineté.  Si  je  me  suis  permis  d'in- 
sister sur  ce  point,  c'est  qu'il  n'est  pas  inutile,  même  aujourd'hui»  de 
combattre  une  théorie  qui  reconnaît  à  une  province  le  droit  de  se  déro- 
ber à  l'autorité  souveraine. 

M.  F.,  avant  d'aborder  l'histoire  de  Jean  I«%  fait  connaître  les  prédé- 
cesseurs du  comte;  l'idée  est  évidemment  excellente;  mais  peut-être  est* 
ce  trop  lui  sacrifier  que  de  consacrer  à  cette  étude  préliminaire  près  du 
quart  du  livre« 

.  Une  erreur  s'est  glissée  dans  l'énumération  des  biens  laissés  par  le 
père  de  Jean  l^'  &  ses  enfants  (p.  43-44.)  :  le  testament  d'Archambaud 
n'assigne  pas  à  son  cinquième  fils,  Mathieu,  vingt  mille  francs  d'or  et 
un  apanage  ;  il  ne  constitue  cet  apanage  que  dans  le  cas  où  on  refuserait 
de  payer  à  Mathieu  les  vingt  mille  francs. 

Tour^ay  est  dans  l'arrondissement  de  Tarbes,  et  non  pas  de  Bagnères 
(p.  23)  note  6).  A  ce  propos,  je  ferai  remarquer  que  si  l'identification 
des  noms  de  lieux  est  utile  dans  le  texte  de  Thistoire,  elle  Taurait  été 
bien  davantage  aux  pièces  justificatives  oU  ces  noms  sont  le  plus  sou- 
vent défigurés. 

Mais  ce  sont  là  des  imperfections  de  détail  et  le  livre  de  M.  Flourac 
ne  s'en  recommande  pas  moins  par  la  sûreté  de  sa  méthode,  l'étendue 
de  ses  investigations  et  l'heureux  choix  du  sujet.  On  trouverait  aisé- 
ment des  biographies  plus  émouvantes;  il  est  rare  d'en  rencontrer  d'aussi 
consciencieuses  et  aussi  instructives. 

A.  Brittails. 


1 59.  —  lettre»  de  la  iiiopqtil»e  de  Coigny  et  de  quelque»  nuire»  per- 
»onne»9  appartenant  à  la  Société  française  de  la  fln  du  XVIII«  «lè- 
cle,  publié  sur  les  autographes  avec  notes  et  notices  explicatives.  Paris, 
imprimerie  Jouaust  et  Sigaux,  1884.  Grand  in-8  de  iy-32o  p. 

Il  y  a  tant  de  choses  dans  le  beau  volume  dont  je  viens  rendre  compte 
que,  pour  ne  rien  laisser  échapper,  il  me  paraît  utile  de  donner  tout 
d'abord  une  minutieuse  énumération  des  documents  qu'il  renferme. 

Le  recueil  se  compose  d'une  Préface  (pp.  i-iv)  par  M.  Paul  Lacroix  ; 
d'une  Notice  (pp.  i-63)  sur  la  marquise  de  Coigny  (Louise  Marthe  de 
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Conflans,  fille  aînée  de  Louis  Gabriel,  marquis  de  Conflans,  et  de  Jeanne 
Antoinette  Portail,  née  en  1759  ou  1760,  morte  le  1 3  septembre  1832}  ; 
de  vingt-et-une  lettres  (pp,  65-148)  écrites,  de  juillet  1791  à  août 
1792,  par  la  marquise  de  Coigny  à  Armand  Louis  de  Gontaut,  duc  de 
Lauzun,  puis  duc  de  Biron  (né  le  i5  avril  1747,  mort  sur  Féchafaud  lé 
3i  décembre  1793);  d'une  Notice  sur  lady  Elisabeth  Poster  [fille  du 
duc  de  Bristol]  et  son  amie  la  ducl^esse  de  Devonshire  (pp.  149-152); 
de  trois  lettres  et  d'un  billet  (pp.  i53-i65)  de  la  marquise  de  Coigny 
à  lady  Poster,  depuis  duchesse  de  Devonshire  [12  juillet  i8o3- 
i5  août  1806);  d'une  lettre  (décembre  1814)^  la  duchesse  de  Devon- 
shire  {pp.  170-174)  par  la  duchesse  de  Coigny,  (M"*  d'Andlau,  veuve  du 
comte  de  Châlons,  ambassadeur  à  Venise  et  à  Lisbonne,  seconde  femme 
du  beau-père  de  la  marquise  du  même  nom);  d'une i^o/ic^ (pp.  177- 
18 5)  sur  Aimée  de  Coigny  (d'abord  duchesse  de  Fleury,  puis,  par  un 
second  mariage,  comtesse  de  Montrond,  immortalisée  par  André  Ché- 
nier  dans  la  Jeune  captive);  de  quatre  lettres  (pp.  187-200)  d'Aimée  de 
Coigny  à  Lau^un^  duc  de  Biron  (1791-12  février  1793);  de  quatre 
lettres  de  la  même  (pp.  2o5-2i6)  à  un  membre  de  l'Académie  française, 
l'auteur  du  jadis  si  populaire  Hermite  de  la  Chaussée^d'Antin,  Etienne 
de  Jouy  (i8i3«i8i8)  ;  d'une  Notice  (pp.  219-220)  sur  iW»*  de  Buffen 
(femme  du  comte  de  Bullon,  le  fils  du  célèbre  naturaliste);  d'une 
lettre  (pp.  221-232)  de  cette  favorite  du  duc  d*Orléans  à  Lauzun 
(20  août  1792)  ;  d'une  lettre  (pp.  235-243)  écrite  au  duc  de  Gontaut  en 
novembre  1792  par  Amélie  de  Boufflers,  duchesse  de  Lau2un  et  de  Bi- 
ron^ que,  selon  une  piquante  remarque  de  M.  P.  Lacroix  (p.  n)  c  tous 
les  historiens  de  la  Révolution  font  mourir  sur  Téchafaud  et  qui  s'est 
survécu  à  elle-même,  dans  la  misère  et  dans  l'oubli,  jusqu'au  milieu  de 
la  Restauration  »  ;  d'un  Appendice  (pp.  247-286)  où  sont  groupées 
quatre  lettres  du  comte  de  Narbonne  à  Lauzun  (10  janvier-3  mars 
1792),  une  lettre  de  ce  dernier  au  maréchal  de  Rochambeau  (24  avril 
1792),  une  lettre  de  Dumouriez  à  Lauzun  (26  avril  1792),  une  lettre 
de  ce  dernier  à  Rochambeau  (29  avril  1792),  un  billet  au  même 
(29  avril  1792)  de  Chaumont,raide-de-camp  du  général  ThéobaldDillon, 
général  que  ses  propres  soldats  venaient  d'assassiner,  deux  lettres  au 
même  du  général  de  La  Fayette,  qui  lui  offre  son  tendre  hommage 
(3o  avril  et  i«' mai  1792),  un  Rapport  de  Lauzun  sur  la  retraite  de 
Mons,  adressé  le  2  mai  1792  au  chevalier  de  Grave,  ministre  delà 
guerre,  un  billet  de  ce  dernier  au  maréchal  de  Rochambeau  (2  mai 
1792),  une  déclaration  de  Lauzun  (Valenciennes,  3  mai  1792),  laquelle 
témoigne  de  l'abnégation  la  plus  patriotique,  une  lettre  de  Louis  XVI  à 
Rochambeau  dictée  par  Dumouriez  (9  mai  1792).  Indiquons  enfin,  à 
la  suite  de  V Appendice  (pp.  287-301)  Its  fac-similés  des  lettres  auto- 
graphes de  la  marquise  de  Coigny,  de  la  duchesse  de  Pleury^  de 
Afmo  de  Buffbn,  de  la  duchesse  de  Lau\un  et  (pp.  3o5-3i5),  les  Ad- 
ditioîis  et  rectifications* 
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Les  documents  ainsi  énumérés  nous  aident  surtout  à  connaître  trois 
personnes  :  la  marquise  de  Coigny,  sa  cousine  Aimée  de  Coîgny  et  leur 
ami  Lauzun. 

Pour  ce  qui  regarde  l'héroïne  du  livre,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
laisser  M.  P.  Lacroix  nous  dire  ce  qu'elle  fut  (p.  i-ii)  :  «  Le  recueil  de 
lettres  que  nous  offrons  au  lecteur  est  destiné  à  mettre  en  lumière  une 
femme  qui  s'était  fait  une  renommée  presque  européenne  par  son  esprit 
original,  souvent  mordant  et  redoutable,  mais  toujours  prodigue  de 
pensées  ingénieuses,  de  vives  reparties,  de  jugements  exquis  et  de  mots 
charmants.  D'abord  recherchée  et  admirée  à  Versailles,  la  marquise  de 
Coigny  devint  ensuite  la  reine  des  salons  de  Paris.  On  répétait  à  Tenvi 
ses  opinions,  ses  boutades,  ses  saillies;  on  ne  parlait  que  de  ses  lettres 
étincelantes  de  verve  et  de  malice.  Mais,  dès  que  la  Révolution  l'eût 
forcée  d'émigrer,  par  bonheur  pour  elle,  car  sa  terrible  langue  lui  au- 
rait certainement  été  funeste,  le  silence  se  fit  sur  son  compte,  quoiqu'elle 
conservât  son  prestige  et  son  empire  en  Angleterre  où  elle  s'était  établi- 
pour  attendre  la  fin  de  la  Terreur.  On  peut  dire  qu'elle  avait  disparu 
avec  la  cour  de  Versailles  et  la  belle  société  française.  Elle  revint  en 
France  sous  le  consulat,  mais  elle  avait  vieilli,  et  sa  brillante  réputa- 
tion d'esprit  transcendant  resta  concentrée  dans  sa  famille  et  parmi  ses 
amis  d'autrefois.  Elle  n'a  laissé,  dans  l'histoire  de  son  temps,  qu'un 
reflet,  un  écho,  un  souvenir,  qui  reparaît  çà  et  là  avec  un  éloge  vague 
et  insuffisant  dans  les  Mémoires  écrite  par  ses  contemporains.  C'est 
toujours  et  partout  la  belle  et  spirituelle  marquise  de  Coigny,  mais  rien 
déplus;  il  y  a  contre  elle  une  conspiration  du  silence  :  elle  n'a  pas 
d'article  spécial  dans  les  plus  volumineuses  biographies,  et  la  comtesse 
de  Geniis,  qui  avait  vécu  à  côté  d'elle  pendant  quinze  ans  dans  Tinti- 
mité  du  duc  d'Orléans  et  des  habitués  du  Palais- Royal,  ne  lui  a  pas 
même  accordé  une  mention  de  six  lignes  dans  les  dix  tomes  de  Mémoi- 
res où  elle  ne  parie  que  d'elle -même,  —  Fort  heureusement,  le  hasard 
a  fait  tomber  entre  les  mains  d'un  collectionnenc  d'autographes  une 
liasse  de  lettres  inédites  de  M"»*  de  Coigny  à  Lauzun.  Ces  lettres,  les 
premières  qui  fussent  sorties,  on  ne  sait  comment,  du  mystère  des  cor- 
respondances intimes,  étaient,  en  quelque  sorte,  des  pièces  justificati- 
ves, destinées  à  prouver  la  réputation  de  femme  de  tâte  et  de  cœur  que 
M"*  de  Coigny  avait  acquise,  à  si  juste  titre,  dès  sa  jeunesse.  —  Il  y  a 
dans  ces  vingt-et-une  lettres  tout  un  roman  d'amitié,  sinon  d'amour, 
qui  se  noue  et  se  déroule  à  travers  les  sinistres  préludes  de  la  Révolu- 
tion française.  » 

L'auteur  de  l'attachante  Notice  sur  la  marquise  de  Coigny  a  très 
bien  analysé  (pp.  43-44)  les  lettres  de  M™«  de  Coigny  à  Lauzun;  il  a 
signalé  les  curieux  détails  que  l'on  y  trouve  sur  le  séjour  de  la  marquise 
en  Angleterre  pendant  l'émfgration,  ainsi  que  sur  tout  ce  qui  touche  au 
duc  de  Biron,  j^  sa  conduite  politique,  à  son  rôle  de  membre  de  l'As- 
semblée nationale,  à  sa  mission  secrète  à  Londres  avec  Tall^rand,  â 
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son  emprisonnement  pour  dettes,  à  son  commandement  d^une  division 
de  l'armée  du  Nord.  Mais  ce  que  Ton  y  remarque  le  plus,  c'est  l'ex- 
pression constante  de  Taffection,  du  dévouement  de  M°>®  de  Coigny 
pour  Lauzun.  Jamais,  dit  l'auteur  de  la  Notice,  <  l'amitié  d^une 
femme  pour  un  homme  qui  n'était  pas,  qui  n'a  pas  été  son  amant  ',  ne 
s^est  manifestée  par  des  sentiments  plus  délicats,  par  des  paroles  plus 
émues,  par  des  inquiétudes  plus  vraies,  par  une  sensibilité  plus  ex* 
quise  ».  Cette  phrase  de  la  première  lettre  (p.  65)  donnera  une  juste  idée 
du  ton  de  toute  la  correspondance  :  «  De  loin  comme  de  près,  vous  êtes 
vraiment  la  lumière  et  la  douceur  de  ma  vie  d  '•  Les  lettres  de  M*^  de 
Coigny  sont  toutes  du  tour  le  plus  heureux  et  le  «  bibliophile  étran- 
ger >,  comme  rappelle  (p.  iv)  M.  P.  Lacroix,  a  le  généreux  anonyme  >, 
comme  il  l'appelle  encore,  auquel  nous  les  devons,  doit  être  à  jamais 
béni  par  tous  les  gens  de  goût,  car  il  a  donné  à  la  littérature  française 
un  habile  écrivain  de  plus  ^. 

La  réputation  de  la  jolie  femme  qu^ André  Chénier  chanta  dans  une 
de  ses  plus  délicieuses  él^ies,  ne  gagnera  pas  autant  que  la  réputation 
de  sa  cousine  à  la  publication  du  splendide  volume  que  j*at  sous  les 
yeux*  Les  lettres  d^Anne  Françoise  Aimée  Franquetot  de  Coigny  *  sont 
assurément  spirituelles,  mais  leur  style  est  loin  d^avoir  le  charme  de 
celui  des  lettres  de  la  marquise  de  Coigny  :  le  naturel  y  manque  trop  et 
|e  demande  si  Ton  a  jamais  vu  lignes  plus  prétentieuses  que  ces  lignes 
de  sa  première  lettre  à  Lauzun,  écrite  de  Naples  en  1791  (pp.  187*188)  : 
c  Je  viens  de  me  déterminer  et  je  choisis  cette  ville,  dont  le  climat  et 
l'habitation  me  conviennent  également,  sans  compter  que  la  lune  y  est 
plus  notre  divinité  que  partout  ailleurs.  La  mer  semble  là  exprès,  pour 

I.  C'est  la  marquise  de  Coigny  qui  a  dit  la  première  ce  mot  si  souvent  répété: 
a  Prendre  un  amant,  c*est  abdiquer.  »  Le  jour  du  départ  de  Lauzun  pour  I* Améri- 
que, lisons-nous  (p.  9),  «  il  lui  avait  coupé  une  mèche  de  ses  cheveux;  elle  les  lui 
redemanda,  et  il  les  rendit,  en  soupirant  ».  Ces  cheveux  redemandés  à  l'heure  des 
adieux,  à  cette  heure  où,  selon  un  de  nos  vieux  auteurs,  V affection  s'eschauffe^  sont 
toute  une  démonstration  décisive.  La  vertu  de  la  marquise  de  Coigny  a,  du  reste, 
été  reconnue  par  tous  ceux  des  contemporains  dont  le  témoignage  a  quelque  auto- 
rité. 

3.  Rapprochons  de  cette  phrase  le  début  de  la  dernière  lettre  (p.  ig6)  *:  a  Mon  in« 
térét  pour  vous  est  l'âme  de  mon  existence;  ainsi,  ne  me  sachez  pas  f>las  gré  de  yous 
aimer  que  de  vivre  ».  Cette  lettre,  écrite  après  les  massacres  du  10  août,  se  termine 
ainsi  ;  a  Mon  Dieu  !  Voici  donc  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  établies  à  la  fois 
dans  ce  malheureux  pays!  O  Liberté,  quel  mal  tu  nous  causes  pour  les  biens  que  tu 
nous  a  promis.  Adieu,  croyez  que  mon  cœur,  mon  Hme  et  mon  esprit  sont  tout  i 
vous  et  en  vous  ». 

3.  Souhaitons  que  Ton  mette  la  main  sur  bon  nombre  d'autres  pages  de  W^  de 
Coigny,  perles  cachées  qu'il  importe  de  faire  briller  au  grand  jour,  M.  P.  Lacroix 
nous  apprend  en  ces  termes  (p.  iv)  une  nouvelle  qui  justifie  les  plus  riantes  espéran- 
ces :  «  De  tous  côtés,  on  s'est  déjà  mis  en  quête  pour  retrouver  les  correspondances 
inédites  de  cette  épistolière  de  première  force  ». 

4.  Deux  fois  mariée,  deux  fois  divorcée,  elle  mourut  à  Paris  en  janvier  i8ao,  à 
l'âge  de  49  ans. 
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la  réfléchir,  l'adorer  :  à  peine  veut-elle  être  agitée  devant  elle  et  on  voit 
bien  seulement,  quand  elle  gémit,  que  c^est  l'amour  uniquement  qui 
l'agite  »  '.  M™«  de  Fleury  n'est  pas  moins  inférieure  à  M"»®  de  Coigny 
au  point  de  vue  moral  qu'au  point  de  vue  littéraire.  Dans  la  corrcspon* 
dance  de  Tune,  on  admire  les  élans  de  la  plus  noble  amitié.  La  corres- 
pondance de  l'autre  révèle  des  sentiments  d'un  genre  bien  diftérent.  Encore 
si  celle  que  Lauzun  surnommait  sa  Nigretta  (par  allusion  sans  doute  à 
son  teint  brun)  avait  été  fidèle  au  souvenir  de  l'homme  qui  lui  avait  été 
enlevé  par  le  couperet  de  la  guillotine  !  Mais  nous  la  retrouvons,  trente 
ans  plus  tard,  envoyant  de  compromettantes  allusions  '  à  l'auteur  de 
TippO'Saëb^  sans  se  laisser  efiFrayer  par  le  redoutable  et  légendaire  vers  : 
Que  fait  Tippo-Sa6b  à  Seringapatam?  ^ 

Le  volume  tout  entier  peut  servir  de  supplément  aux  Mémoiies  de 
Lauzun  qui,  comme  on  le  sait,  se  terminent  au  1 1  mars  1783,  au  mo- 
ment où  il  s'embarquait,  aj5rès  la  guerre  d'Amérique,  pour  revenir  en 
France.  Les  lettres  de  son  amie  et  de  son  amante  achèvent  de  nous 
montrer  en  Lauzun  «  le  type  le  plus  parfait  et  le  phis  séduisant  du  gen- 
tilhomme et  de  l'homme  à  bonnes  fortunes  1,  comme  l'appelle  (p.  5) 
l'auteur  de  la  Notice  sur  la  marquise  de  Coigny.  L'appendice,  formé 
surtout  de  documents  extraits  des  archives  du  marquis  de  Rochambeau 
et  relatifs  aux  premières  opérations  de  la  fatale  campagne  de  1792  en 
Flafîdre,  complète  ce  que  nous  savions  sur  la  vie  militaire  et  politique 
du  duc  de  Biron.  Les  historiens  de  la  Révolution  ne  pourront  désor- 

1.  La  duchesse  de  Fleury,  sur  laquelle  avaient  déteint  les  LeUres  d'une  péruvienne 
de  M"*  de  Graffigny,  fait  du  pathos  à  propos  du  soleil  (p.  iqS),  comme  elle  vient  d*en 
faire  au  sujet  de  la  lune  :  a  Aucun  sentiment  ne  peut  altérer  celui  que  la  iillc  du 
Soleil  vous  a  voué  dans  la  pureté  (?)  et  douce  chaleur  de  son  âme,  dont  les  doux  et 
bienfaisants  rayons  ont  allumé  la  vôtre  du  feu  sacré  de  la  plus  enivrante   amitié.  » 

2.  Je  n'en  citerai  qu'une  (p.  ti5)  :  Rappelez-vous  les  moments  agréables  que 
nous  avons  passés  ensemble  ».  Parmi  les  autres  rivaux  de  Lauzun»  on  nomme  lord 
Malmesbury,  rencontré  à  Naples  à  Tépoque  des  sentimentales  phrases  sur  la  lune, 
Mailla  Garât,  le  neveu  du  ministre  Garât,  enlevé  par  Thabile  coquette  à  M**  de  Con~ 
dorcet. 

3.  Aimée  de  Coigny  raconte  à  son  «  cher  ermite  »  (p.  2o3)  qu'un  vieux  critique  lui 
a  dit  :  voilà  un  auteur  tragique  véritable!  Ou  le  vieux  critique  radotait,  ou  il  voulait 
railler.  L'ancienne  duchesse  de  Fleury,  qui  était  si  guindée  quand  elle  écrivait  à 
Lauzun,  est  parfois  d*une  familiarité  singulière  dans  ses  lettres  à  Jouy,  surtout  quand 
elle  parle  ainsi  de  l'Académie  française  où  elle  voulait  faire  entrer  son  nouvel  amant 
(p.  2o8)  :  a  J'ai  bien  peur  qu'il  n'arrive  que  cet  ennuyeux  Campenon  n'entre  dans 
cette  chienne  d'assemblée  comme  dans  une  synagogue,  pour  son  vilain  petit  Enfant 
prodigue,  »  Dans  la  même  lettre,  elle  oppose  plaisamment  les  tragédies  de  Jouy  au 
poème  de  Campenon  :  «  Jusque-là»  nous  pourrons  faire  rougir  d'avoir  préféré  ce 
morveux  à^ Enfant  à  nos  fiers  enfants  du  Gange  ».  Ajoutons  que  la  Jeune  captive  devint 
un  baS'bleu,  qu'elle  fit  imprimer  (avec  le  concours  de  Jouy)  un  roman  intitulé  Alvar 
imprimé  chez  Didot  à  25  exemplaires,  qu'elle  publia  aussi  (1814)  des  lettres  politi** 
ques  qui  n'ont  pas  été  connues  de  nos  meilleurs  bibliographes,  et  qu'enfin  elle  a 
laissé  des  mémoires  sur  son  temps  et  une  collection  de  portraits  des  contemporains, 
manuscrits  qui  ont  probablement  été  détruits. 
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mais  négliger  un  volume  où  abondent,  avec  tant  d'indications  sur  la 
société  française  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  des  détails  particuliers  si  inté- 
ressants sur  le  voyage  de  Lauzun  à  Londres,  sur  la  retraite  de  Mons, 
enfin  sur  la  détention  et  la  mort  de  celui  qui  racheta  par  son  patrio- 
tisme, par  sa  bravoure  et  par  sa  mort  les  fautes  innombrables  de  l'homme 
du  monde  '. 

Le  possesseur  et  éditeur  des  lettres  autographes  de  la  marquise  de 
Coigny,  de  la  duchesse  de  Fleury,  etc.,  a  entouré  ces  documents  de  no* 
tes  abondantes  et  curieuses.  Il  a  consulté  tous  les  Mémoires  du  temps  et 
aussi  tous  les  livres  publiés  de  nos  jours  qui  pouvaient  le  mieux  éclairer 
sa  marche.  Dans  ce  commentaire  où  sont  réunies  la  quantité  et  la  qua- 
lité {res  scepe  dissociabiles)^  on  remarquera  principalement  les  notes  sur 
le  prince  de  Galles,  Marie-Antoinette  %  le  prince  de  Tarente,  M"*  Lau- 
rent, de  la  Comédie  française,  une  des  mille  et  une  maîtresses  de  Lauzun, 
le  baron  de  Staël,  la  générale  Sébastian!,  fille  de  la  marquise  de  Coigny, 
le  chevalier  de  Grave,  le  prince  de  Poix,  le  maréchal  Luckner,  le  comte 
de  Valence,  le  château  de  Mareuil-sur-Bar,  le  chevalier  de  Sauvigny, 
etc.,  etc. 

Le  volume  «  imprimé  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  par  un 

1.  En  dehors  des  documents  de  V Appendice,  voir  (pp.  235-227)  u°e  lettre  iné- 
dite qui,  comme  celle  de  M»«  de  Buffon  à  Lauzun,  sera  bonne  à  consulter  aa  sujei 
de  Tépouvantable  journée  du  10  août  :  cette  lettre,  du  i3  août,  fut  éaite  paras 
nommé  La  Montagne  à  une  dame  Lascade  dont  le  mari  était  officier  au  régiment 
de  Bourbon-dragons.  L'annotateur  du  document  fait  observer  que  La  Montagne  a  pa- 
raît sans  doute  pénétré  des  calomnies  que  les  Jacobins  avaient  répandues  dans  le 
peuple,  »  mais  que  «  son  récit  n*en  est  pas  moins  très  précieux  par  les  faits  qu'il  con- 
tient et  qu'il  exprime  naïvement  » 

2.  M™*  de  Coigny,  parlant  à  Lauzun  de  certains  patriotes  qu'elle  ne  croit  pas  incor- 
ruptibles et  contre  lesquels  elle  décoche  ce  bon  mot  :  «  Je  crains  toujours  que  des  gens 
qui  deviennent  si  sages  ne  soient  payés  pour  l'être  »,  ajoute  :  «  Prenez  garde  qu'ils  ne 
répondent  à  la  liste  civile,  comme  la  feue  reine  :  Vous  tri  en  dire^  tantHln.  L'annotateur 
(p,  70)  assure  que  «  c'est  une  alhision  évidente  à  un  mot  célèbre,  que  la  distraction 
ou  toute  autre  préoccupation  avait  fait  sortir  de  la  bouche  de  Marie-Antoinette  « 
non  pas  de  celle  de  la  feue  reine  Marie  Leczinska  ».  Mais,  ae  reprenant  lui-même  {Ai* 
ditions  et  corrections,  p.  3 11),  il  reconnaît  «  que  la  marquise  de  Coigny  n'avait  peul- 
être  pas  tort  d'attribuer  à  la  feue  reine  le  fameux  mot  :  «  Vous  m*en  dire{  tant!^  0 
est  très  probable  que  le  mot  n'a  pas  plus  été  dit  par  Marie  Leczinska  que  par  Marie- 
Antoinette.  Ce  sont  là  des  mots  comme  on  en  invente  tant  et  qui  courent  les  livres, 
après  avoir  couru  les  salons.  J'ai  grande  envie  de  rejeter  dans  l'immense  recaeil  des 
mots  controuvés  ce  dialogue  (p.  184,  note  3)  entre  Aimée  de  Coigny  cl  rEmpcrcar: 
Aime3['V0us  toujours  les  hommes?  lui  demanda  un  jour  Napoléon.  —  Oui,  sire,  quand 
ils  sont  polis!  répliqua-t-elle  avec  une  audacieuse  présence  d'esprit  i>.  Un  tel  dialo- 
gue ne  semble  pas  possible.  Constatons,  en  outre,  que,  selon  une  version  très  ré- 
pandue, l'interlocutrice  de  Napoléon  aurait  été  une  femme  plus  célèbre  que  la  galante 
Aimée  de  Coigny.  Pour  cette  historiette,  l'annotateur  pourrait  répéter  l'aveu  fcit 
(p.  170)  à  l'occasion  de  l'historiette  :  Vousw^en  dire:^  tant  :  a  Nous  serions  en  peine 
d'indicpier  la  source  ».  Je  n'ai  plus  qu'une  petite  observatton  à  présenter.  Le  savant 
commentateur  cite  (p.  89,  note  20)  o  les  Mémoires  de  la  baronne d^Oberkirch  (revus 
et  remaniés  par  la  comtesse  Dash,  d'après  le  manuscrit  autographe  appartenant  «0 
oomte  de  Montbrison)  ».  Est-il  bien  sûr  que  ce  manuscrit  soit  autographe  ? 
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des  premiers  maîtres  typographes  de  Paris  »,  comme  s'exprime  M.  P. 
Lacroix,  ne  pouvait,  comme  le  dit  encore  l'aimable  bibliophile,  «  se 
passer  d'un  portrait  de  cette  reine  de  beauté  et  d'esprit  »  en  l'honneur  de 
laquelle  il  est  publié.  Nous  nous  sommes  arrêtés,  ajoute-t-il,  «  au  déli- 
cieux portrait  à  l'aquarelle,  d'après  le  tableau  de  Thomas  Lawrence, 
que  lady  Manners,  une  des  petite-filles  de  la  marquise  de  Coigny,  avait 
bien  voulu  nous  communiquer,  pour  en  confier  la  gravure  à  un  de  nos 
premiers  peintres  aqua-fortistes,  M.  Adrien  Lalauze  ».  Ce  portrait, 
où  l'artiste  français  a  rivalisé  de  talent  avec  l'illustre  artiste  anglais  et 
qui  représente  M™'  de  Coigny  à  l'âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ans 
non  moins  ravissante  que  jamais  ',  fait  comprendre  toute  la  vérité  de  ce 
cri  d'enthousiasme  qui  retentit  dans  les  Mémoires  de  Lauzun  :  «  Je 
n^avais  encore  rien  rencontré  qui  lui  ressemblât.  » 

T.  DE  L. 


THÈSES  DE  DOCTORAT  ES  LETTRES 

Faculté  des  lbttbbs  de  Paris 

(23  juin  1884). 


Soatenanc*  de  M.'  Lucien  Brnnel. 

I.  Thèse  latine  :  Deiragadia  apud  Romatios  civca  principatum  Augusli  cormpta. 

Hachette  et  0%  1 1 5  pages. 
Thèse  française  :  Les  philosophes  et  C Académie  française  au  dix-huitième  sièeîe» 

Hachette  et  C^,  371  pages. 


M.  Himly«  doyen,  donne  la  parole  à  M.  Brunel .  M.  B.  s'est  proposé  de  combler 
une  lacune  dans  l'histoire  de  la  tragédie  romaine.  La  tragédie  romaine  est  représen- 
tée par  deux  monuments  principaux  :  les  fragments  de  l'époque  archaïque  et  les 
tragédies  de  Sénèque.  Dans  Tintervalle,  on  ne  saie  trop  ce  qu'il  y  a  eu,  il  reste  peu 
de  fragments  (i3  en  tout)  répartis  assez  iniquement  entre  les  tragiques;  il  ne  reste 
rien  d'Asinius  Poilion,  par  exemple;  M.  B.  a  voulu  étudier  cette  période  qui  va  de 
Sylla  à  Sénèque  ;  il  n'apporte  pas  de  documents  nouveaux  :  ce  qu'il  a  souhaité  de 
faire,  c'est  une  histoire  du  goût  public  à  Rome  au  point  de  vue  de  la  tragédie;  il  a 
été  obligé  d'empiéter  sur  les  périodes  voisines  de  celle  qu'il  étudiait.  La  conclusion, 
c'est  que  la  masse  du  public  n'a  jamais  été,  à. Rome,  très  favorable  à  la  tragédie. 
Bien  accueillie  sona  la  République,  la  tragédie  ne  a'est  cependant  jamais  acclimatée 
à  Rome;  on  n*en  a  pas  compris  les  beautés  supérieures,  aussi  a-t*elle  peu  à  peu 
émigré  du  théâtre.  A  la  scène,  il  n'est  resté  que  la  pantomime  et  l'opéra;  ces  gen- 

I.  Ainsi  fut  réalisé  le  vœu  formé  en  1787  par  un  des  plus  spirituels  correspondants 
de  la  marquise  de  Coigny,  le  prince  de  Ligne,  dans  les  papiers  duquel  on  retrouve- 
rait peut-être  quelques-unes  des  lettres  qu'il  recevait  souvent  d'elle  :  «  Je  me  sur- 
prends quelquefois  à  invoquer  Mahomet  tout  comme  un  autre.  Puissc-t-il  verser 
sur  votre  joli  visage  la  rosée  de  ses  bénédictions,  pour  qu'il  soit  toujours  aussi  frais 
que  sa  sœur  du  matin  1  » 
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res  font  suite  à  ia  tragédie  sans  solution  de  continuité.  M.  Himly  demande  û  cela 
s'applique  à  la  comédie.  M.  B.  ne  le  croit  pas.  La  comédie  a  subsisté;  ona  conti- 
nué  à  la  représenter,  mais  le  théâtre  comique  paraît  s'être  épuisé, 

La  thèse,  dit  M.  Martha,  est  bien  composée,  bien  écrite  et  bien  imprimée,  mais 
le  sujet  n'est  pas  bien  choisi;  il  a  été  traité  et  même  épuisé.  M.  B.  a  dû  se  donner 
grand  peine  pour  le  renouveler;  grâce  aux  livres  de  Welcker,  de  Ribbeck,  à  la  thèse 
de  Boissier^  sans  parler  des  dissertations  spéciales,  cette  lacune  n*avait  pas  besoin 
d'être  comblée.  Ce  qu*il  y  a  de  nouveau,  ce  sont  des  vues  personnelles,  plusieurs 
très  justes,  d'autres  bien  hasardées.  11  semble  se  contredire  à  propos  des  disposi- 
tions des  Romains  pour  la  tragédie.  M.  B.  répond  que  ia  contradiction  se  résout 
ainsi  :  leur  aptitude  morale  n'était  pas  secondée  par  une  égale  aptitude  intellectuelle. 
Cependant,  fait  remarquer  M.  Martha,  les  témoignages  de  Tite^Live,  de  Cicéron, 
établissent  que  la  tragédie  excita  un  véritable  enthousiasme.  M.  B.  attribue  cet  en- 
thousiasme à  certaines  situations  exceptionnelles,  à  des  pensées  philosophiques,  des 
allusions  politiques:  cela  prouverait  tout  au  moins  que  le  peuple  était  attentif. Du 
reste,  pourquoi  suspecter  tous  ces  succès  de  n'être  pas  littéraires  et  soupçonner  Ci- 
céron de  vanter  ia  tragédie  romaine  par  patriotisme  et  sans  sincérité  ^  Si  la  tragédie 
est  tombée,  c'est,  d'après  M.  Martha,  qu'il  n'y  avait  plus  d'auteurs  dramatiques  et 
qu'il  n'aurait  guère  pu  s'en  former  pendant  la  guerre  civile  ;  les  acteurs  manquent 
aussi.  Puis  le  public  a  changé,  il  se  compose  en  grande  partie  d'étrangers  qui  com- 
prennent mal  le  latin  ou  ne  le  comprennent  pas.  Les  combats  de  gladiateurs  ont  pu 
aussi  faire  tort  à  la  tragédie.  Chez  un  peuple  aussi  riche,  il  est  fatal  qu'on  se  preane 
à  aimer  les  pièces  à  grand  spectacle  ;  d'ailleurs  le  style  de  la  tragédie  se  raffine  trop 
et  cesse  d'être  tragique,  comme  celui  de  la  comédie  d'être  comique.  M.  B.  a  fait  un 
bon  chapitre  sur  Horace;  il  ne  dqnne  pas  à  l'expression  «  propriè  communia  di- 
cere  »  le  même  sens  que  M.  Martha  :  pour  l'un,  c'est  s'approprier  les  choses  qui 
a'ont  point  encore  été  dites  ;  pour  l'autre,  traiter  un  type  général  de  manière  à  en 
faire  un  individu.  M.  B.  a  commis  une  erreur  sur  Labienus  et  sur  Cassius  Severus; 
Labienus  était  un  historien,  Cassins  Severus  un  grand  avocat,  ni  Tua  ni  l'autre  n'é- 
taient des  déclamateurs.  Sur  Pomponius  Secundus,  il  aurait  dû  rassembler  tout  ce 
que  l'on  sait,  c'est-à-dire,  en  somme,  fort  peu  de  choses,  mais  son  excursus  est 
regrettable.  11  vaudrait  mieux,  pour  sa  thèse,  qu'il  ne  l'y  ait  point  ajouté. 

M.  J.  Girard  s'associe  aux  compliments  qu'on  a  foits  à  M.  B.,  à  ceux  surtout  qui 
portent  sur  le  style.  ^  P.  7.  M.  B.  exagère  :  ce  ne  sont  pas  les  Romains  qui  ont 
inventé  la  saltatio  mimica  ;  ils  ont  imité  les  Grecs,  là  comme  presque  partout.  Il 
faudrait  ici  plus  de  mesure  et  de  précision.  Les  arguments  par  lesquels  M.  B.  veut 
établir  que  les  Romains  préféraient  le  jeu  à  It  poésie  dans  la  tragédie  sont  faibles. 

La  thèse  de  M.  B.,  dit  M.  Benoist,  a  un  grand  intérêt  comme  latinité.  Il  a  vérifié 
les  passages  d'Horace  que  cite  M.  B.  pour  voir  s'il  était  au  courant  des  derniers 
travaux  sur  le  texte.  Il  questionne  M.  B.  sur  diverses  leçons  qu'il  a  adoptées  et  sur 
les  raisons  qui  les  lui  ont  fait  choisir.  M.  B.  attache  beaucoup  trop  d'importance  aux 
commentaires  d'Acron,  c'est  une  compilation  sans  grande  autorité  et  dont  on  ne 
possède  pas  un  bon  texte;  il  n'a  pas  assez  insisté  sur  l'épître  i  du  livre  II.  Pour 
les  conclusions,  M.  Benoist  est  d'accord  avec  lui;  il  mettra  sa  thèse  dans  sa  biblio- 
thèque pour  la  consulter  à  l'occasion. 

M.  Crouslé  loue  l'élégance,  la  facilité,  la  correction  du  style  de  M.  Brunel.  Il  trouve 
obscure  cette  séparation  de  l'auditoire  en  deux  parties  sur  laquelle  il  insiste.  Il  n'est 
pas  convaincu  de  cette  grossièreté  profonde  du  peuple  romain;  Shakespeare  a  inté- 
ressé les  Anglais  qui  n'étaient  pas  plus  lettrés  que  les  Romains.  Des  drames  tirés 
de  l'histoire  romaine  auraient  intéressé  le  peuple  romain,  mais  les  poètes  tragiques 
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se  sont  trop  faits  à  Rome  les  élèves  des  Grecs,  et  devinrent  de  siècle  en  siècle  plus 
serviles.  C'est  l'histoire  retournée  de  notre  tragédie. 

M.  Jules  Martha  trouve  que  M.  B.  est  très  sévère,  beaucoup  trop  ^vère  pour  le 
peuple  romain.  La  faute  doit  retomber  sur  les  auteurs  au  moins  autant  que  sur  le 
public.  Les  premiers  poètes  ont  emprunté  aux  fables  grecques  ce  qui  convenait  le 
mieux  au  caractère  brutal  et  violent  des  Italiotes.  L'étude  de  l'art  italo-grec  éclaire 
l'histoire  de  la  tragédie;  il  a  ce  môme  caractère  de  réalisme  brutal  :  c'est  toujours 
le  moment  le  plus  violent,  le  plus  odieux  de  la  scène  qui  est  représenté.  Quand  la 
culture  grecque  s'est  répandue,  on  a  voulu  trop  imiter  la  Grèce,  fine  et  cultivée  ; 
le  public  alors  s'est  détourné  du  théâtre,  il  est  allé  aux  combats  de  gladiateurs. 

II 

La  thèse  de  M.  B.,  dit  M.  Himly,  est  amusante  comme  un  journal.  II  ne  sait  si 
ses  héros  seraient  très  charmés  de  ce  qu'il  raconte  sur  leur  compte,  mais  le  public 
aime  à  connaître  les  grands  hommes  par  leurs  petits  côtés.  M.  B.  a  eu  raison  de 
donner  une  liste  des  membres  de  l'Âcadéraie,  mais  il  aurait  fallu  remonter  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XIV;  cette  liste  permet  de  se  reconnaître  un  peu  au  milieu  de  tou- 
tes ces  compétitions.  Si  le  livre  est  ami^nt,  il  est  peu  édifiant.  Voltaire  surtout  est 
fort  maltraité;  il  semble  un  composé  de  grandes  idées  et  de  basses  intrigues. 

M,  Crouslé  a  été  heureux  de  lire  cette  thèse;  elle  est  très  agréable  et  très  bien 
faite.  C'est  véritablement  un  livre.  Mais  il  y  a  des  objections  à  faire  et  d'abord  sur 
le  dessein  môme  de  l'ouvrage.  Le  titre  n'est  pas  mal  trouvé,  mais  on  voudrait  savoir 
si  c'est  l'histoire  des  philosophes  ;ou  celle  de  l'Académie  que  M.  B.  veut  raconter. 
M.  B.  répond  qu'il  ne  s'est  attaché  qu'aux  rapports  de  l'Académie  et  des  philoso- 
phes. On  est  un  peu  étonné  que  M.  B.  n'ait  pas  cherché  à  faire  connaître  ce  qui  est 
caché  sous  le  nom  de  philosophe;  il  suppose  trop  facilement  les  choses  connues,  il 
nerveut  pas  les  expliquer  pour  ne  pas  donner  prise.  Il  ne  s'occupe  que  d'histoire 
littéraire  :  l'histoire  de  la  littérature^  il  la  suppose  connue  et  n'y  fait  que  des  allu- 
sions. On  ne  sait  s'il  a  ou  s'il  n'a  pas  de  préférences,  il  dit  cependant  une  fois  que 
ses  sympathies  sont  pour  les  philosophes,  mais  après  avoir  lu  son  livre  on  a  une 
pauvre  opinion  d'eux.  Au  reste,  la  conscience  de  Voltaire  était  fort  souple  et  les 
mauvaises  actions  ne  lui  coûtaient  rien.  M.  B.  n'a  pas  été  trop  sévère,  mais  il  n'in- 
siste pas  assez  sur  la  grandeur  de  la  cause  débattue  entre  les  deux  partis;  il  sacrifie 
trop  facilement  et  les  dévots  et  les  philosophes.  Il  semble  reprocher  aux  dévots  de 
s'être  défendus.  —  Non,  mais  de  s'être  mal  défendus,  répond-il.  ~  Il  aurait  fallu  leur 
donner  un  mot  d'encouragement  rétrospectif.  M.  B.  aurait  dû  définir  le  mot  philo- 
sophe :  l'expression  est  déjà  en  crédit  à  la  fin  du  xvri«  siècle  ;  quelques  mots  sur  les 
prédécesseurs  étaient  nécessaires,  Bayle  n'est  pas  nommé,  Fontenelle  et  La  Mothe 
ne  le  sont  qu'incidemment.  M.  B.  croit  avoir  donné  dans  sa  préface  les  explications 
nécessaires.  Le  mot  de  philosophie  est  mal  choisi  :  la  philosophie  alors  est  une  di- 
rection, l'esprit  -d'insurrection  contre  l'autorité  ;  mais  les  philosophes  avaient  fort 
inégalement  conscience  de  ce  qu'ils  voulaient  faire.  L'ouvrage  de  M.  B.  est  très 
exact,  est  très  impartial,  mais  on  a  le  droit,  tout  en  restant  véridique,  d'avoir  des 
préférences  et  une  opinion,  et  peut-être  le  livre  y  gagnerait-il«  Pourquoi  dire  qu'au 
commencement  du  xviii*  siècle  les  lettres  étaient  mal  représentées  par  l'Académie? 
Quel  homme  distingué  restait  en  dehors  d'elle,  sauf  Voltaire,  et  il  était  peu 
considéré  alors  ;  puis  on  était  inquiet  pour  l'ensemble  des  croyances  et  des  insti- 
tutions qui  constituent  la  vie  sociale.  Mais  ce  qui  est  curieux,  dit  M.  B.,  ce  sont  les 
variations  de  l'Académie  au  sujet  de  Voltaire;  il  ne  semble  pas  y  avoir  eu 
de  répugnance  appuyée  sur  des  théories  générales.  M.  Crouslé  fait  remarquer  que 
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ses  amitiés,  ses  trahisons,  ses  mensonges  le  rendaient  suspect  :  on  connaît  sa  con- 
duite avec  d'AIemberty  avec  le  président  Hesnault.  Son  génie  littéraire  même  était 
alors  contesté!^  Il  n*est  arrivé  à  l'Académie  qu*à  force  d'intrigues  auprès  de  la  cour. 
M.  B.  reproche  à  Louis  XV  son  peu  de  bienveillance  pour  les  gens  de  lettres,  mais 
c*était  un  homme  timide,  médiocre  et  appliqué,  fort  peu  propre  a  goûter  Voltaire. 
Il  le  craignait,  il  ne  l'aimait  pas  tout  en  l'admirant;  il  Ta  lait  gentilhomme  ordi- 
naire et  lui  a  donné  des  pensions  :  Voltaire  a  choqué  nudadroitement  la  reine  et 
ses  filles;  Louis  XV  n'avait  ni  mépris,  ni  indifférence  véritable  pour  les  gens  de 
lettres,  mais  seulement  un  certain  orgueil  monarchique  et  le  désir  de  ne  pas  se  gê^* 
ner.  S'il  se  moque  de  la  réputation  de  Mécène  de  Frédéric  II,  c'est  qu'il  tFouve  qu'il 
se  l'est  iaice  à  bon  marché.  M.  B.  est  trop  dur  aussi  pour  le  cardinal  de  Fleury, 
il  n'était  guère  despote  au  fond,  mais  tracassier  seulement  et  sans  grande  fran- 
chise. 

M.  Perrot  a  été  entraîné  à  lire  presque  toute  la  thèse  par  l'agrément  du  style.  Il  y 
a  là  une  très  grande  somme  de  travail,  des  documents  inédits  et  qui  ont  été  mis  en 
œuvre.  M.  Pexxot  trouve  M.  B.  dur  pour  Voltaire;  il  mentait  sans  doute,  mais  un 
homme  de  lettres  pouvait-il  faire  autrement  à  cette  époque?  M.  B.  répond  qu'il  n'en 
est  pas  qui  ait  eu  pour  lui-même  une  telle  Acilité  de  conscience;  il  ment  avec  luxe, 
par  plaisir. 

Pour  M.  Gebhart,  la  vie  académique  de  Voltaire  est  une  vie  de  corsaire.  Sa  que- 
relle avec  M.  de  Brosses  en  est  le  trait  le  plus  frappant.  La  vraie  cause  de  la  que- 
relle est-elle  dans  ces  trois  cents  francs  qu'il  ne  voulait  pas  payer,  n'y  a-t-il  pas  là 
quelque  jalousie  de  métier?  On  lisait  déjà  les  lettres  d'Italie,  bien  qu'elles  ne  fussent 
pas  imprimées.  Les  méchancetés,  les  fourberies,  les  trahisons  de  Voltaire  et  de  ses 
amis  à  l'Académie  ne  s'ezpliquent-elles  pas  par  le  milieu  :  l'intérêt  de  la  compagnie 
ne  leur  servait-il  pas  à  couvrir  leurs  passions  et  ne  leur  donnait-il  pas  une  audace 
qu'ils  n'auraient  point  eue  sans  cela? 

Le  plan  de  la  thèse,  dit  M.  Petit  de  JuUevilIe,  est  un  peu  confus;  il  est  à  la  fols 
chronologique  et  analytique  :  de  là  des  redites,  des  digressions.  On  pourrait  relever 
aussi  trois  ou  quatre  contradictions.  Il  y  a  un  peu  de  monotonie  dans  la  répétition  de 
tous  ces  menus  faits;  les  détails  sont  plus  intéressants  que  l'ensemble.  C'est  que  ce 
n'est  pas  à  l'Académie  que  se  livre  sérieusement  la  bataille;  toutes  ces  intrigues, 
c'est  une  succession  de  tempêtes  dans  un  verre  d'eau.  Tout  cela  n'aboutit  à  rien.  On 
pourrait  écrire  une  histoire  des  idées  sans  nommer  l'Académie.  Cest  d'ailleurs  un 
corps  littéraire,  elle  ne  doit  tenir  compte  que  du  talent  ;  la  neutralité  n'était  pas 
possible,  mais  on  peut  le  regretter.  Pourquoi  prendrions-nous  parti?  La  liberté  de 
penser  n'est  pas  une  conquête  des  Encyclopédistes;  elle  est  due  à  l'esprit  critique  et 
scientifique  qui  n'a  rien  à  voir  avec  l'Encyclopédie.  Diderot  d'ailleurs  et  Rousseau  ne 
sont  pas  de  l'Académie.  Pourquoi  dire  que  c'est  un  triomphe  pour  la  libre-pensée  que 
Watelet  ait  remplacé  Mirabaud;  Mirabaud  était  athée,  c'est  bien  quelque  chose.  A  la 
fin  comme  au  commencement  du  siècle,  l'Académie  est  remplie  d'abbés  de  cour  et  ce 
sont  des  femmes  qui  font  les  élections  ;  seulement  ces  abbés  ne  disent  plus  la  messe. 
Il  ne  faut  pas  croire  les  philosophes  sur  parole  quand  ils  se  disent  persécutés  :  les 
Philosophes  de  Palissot  sont  une  méchante  comédie,  mais  peu  cruelle.  M.  B.  pré- 
tend sans  preuves  que  Louis  XV  a  voulu  détruire  l'Académie;  en  1772,  il  approuve 
l'élection  de  d'Alembert  comme  secrétaire  perpétuel.  Voltaire  est  mesquin  dans  son 
Commentaire  sur  Corneille,  quoi  qu'en  dise  M.  B.;  c'est  une  oeuvre  de  mauvaise  foi 
dont  il  veut  rejeter  l'odieux  sur  l'Académie,  un  pamphlet  contre  Corneille.  M.  B. 
aurait  dû  être  plus  sévère  pour  Thomas,  c'est  lui  que  cette  lutte  a  produit  et  non 
la  liberté  de  penser,  c'est  un  triste  résultat.  11  n'a  pas  d'idées  et  son  style  est  atroce; 
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c^est  un  mauvais  professeur  de  rhétorique  qui  a  failli  perdre  Téloquence  en  France. 
Voltaire  a  oublié,  parmi  les  Thomas  auxquels  il  le  compare,  Thomas  Diafoirus.  Au 
reste,  il  faut  jeter  par  dessus  bord  dévots  et  philosophes.  Leur  querelle  est  vaine  et 
à  la  fin  du  siècle,  c'est  en  Gluckistes  et  Piccinistes  qu'est  divisée  l'Académie.  Tout  ce 
bruit  a  été  du  bruit  perdu. 

La  thèse  de  M.  B.  est,  au  jugement  de  M.  Gazier,  excellente  à  bien  des  égards, 
mais  elle  est  un  peu  décousue.  M.  B.  aurait  dû  lire  un  peu  plus  les  adversaires  des 
philosophes  ;  pourquoi  n'y  a-t«il  rien  sur  Gilbert,  Gresset,  sur  l'abbé  Guenée  ?  Pour- 
quoi n'y  a-t-il  rien  sur  Maupertuis?  11  y  a  beaucoup  de  choses  dont  il  aurait  fallu 
parler  davantage  :  la  bulle  Unigenitus  et  les  Jésuites,  le  roi,  le  clergé,  la  presse,  les 
parlements,  les  bourgeois;  puis  M.  B.  a  quelques  rancunes  et  quelques  haines: 
l'abbé  Batteux,  l'abbé  Trublet,  Lefranc  de  Pompignan  surtout  et  d'Âlembert.  Pom- 
pignan  a  été  la  victime  de  Voltaire;  il  a  payé  pour  son  frère,  Tévêque  du  Puy,  qui 
a  écrit  contre  l'incrédulité,  mais  non  comme  un  fanatique.  Quant  au  discours,  il  faut 
l'abandonner;  c'est  l'œuvre  d'un  lourd  pédant.  Pompignan  est  le  Thomas  des  dé- 
vots, dit  M.  Brunel.  D'Alembert  a  été  traité  bien  rudement  par  M.  B.;  il  n'est  point 
intolérant,  la  preuve  en  est  dans  ses  œuvres  et  dans  le  témoignage  des  contempo- 
rains. M.  B.  répond  qu'il  est  correct  dans  ses  actes,  mais  que  sa  correspondance  té- 
moigne contre  lui.  Si  c'est  un  fourbe,  dit  M.  Gazier,  il  a  poussé  bien  loin  les  bien- 
séances. 

M.  Beljame  pose  quelques  questions  à  M.  B.  au  sujet  de  M^^^  Montagne,  qu'il  ne 
ne  faut  pas  confondre  avec  Lady  Montagne. 

M.  Brunel  a  obtenu  l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Dans  ses  deux  derniers  np*  (5  août  et  5  septembre)  Mélusine^  a  entre- 
pris des  enquêtes  sur  le  feu  Saint-Elme,  les  navires  fantastiques,  la  marée  et  elle  en  an- 
nonce une  sur  les  vents  et  les  tempêtes  sur  mer  pour  son  numéro  du  5  octobre.  Nous 
apprenons  que  ces  enquêtes  seront  suivies  d'autres  encore  sur  les  génies  de  la  mer, 
les  monstres  fabuleux  de  la  mer,  les  îles  flottantes,  les  oblations  à  la  mer,  les  contes 
de  marins,  les  proverbes  et  les  devinettes  relatives  à  la  mer,  etc.  En  un  mot  Mélu- 
sine  entreprend  de  faire  connaître  les  légendes  et  les  traditions  de  la  mer,  sujet  peu 
connu,  curieux  pour  les  savants  autant  qu'amusant  pour  le  grand  public,  et  l'initia- 
tive de  Mèlusine  ne  peut  qu'être  approuvée  et  appuyée  par  tous  les  amis  du  Folk- 
Lore.  Ces  études  ont  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  présenteront  certainement  beau- 
coup de  points  d'analogie  ou  de  comparaison  avec  les  croyances  et  les  usages  des 
Grecs,  ce  grand  peuple  marin  de  l'antiquité.  Un  des  principes  que  suivent  MM.  Gai- 
Doz  et  Rolland  dans  leur  revue  est  de  confronter  l'antiquité  avec  Tépoque  contem- 
poraine et  d'expliquer  la  première  par  la  seconde. 

—  MM.  Ch.  Henry  et  R.  Candiani  vont  publier  prochainement  une  adaptation  fran- 
çaise d'un  roman  récent  de  M.  Grégoire  Damilbwsky  sur  la  princesse  Tarakanofl*. 
D'intéressants  articles  de  Prosper  Mérimée  et  de  M.  Challemel-Lacour  ont  fiait  con- 
naître au  public  français  cette  prétendue  fille  de  l'Impératrice  Elisabeth  qui  causa 
tant  d'inquiétudes  à  Catherine.  L'éminent  auteur  de  Potemkin  et  de  Mirovitsch  a 
condensé  dans  son  œuvre  les  recherches  historiques  les  plus  spéciales. 
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—  On  annonce  que  M.  J.  Malinows&i  prépare  une  biographie  de  Jacques  Goicr- 
don  de  GenouilïaCy  dit  Galtot  (né  le  lo  juillet  1466,  au  chfiteau  d'Aaeier,  près  de  Fi- 
geac,  et  mort  au  même  château  le  4  décembre  i  S46}. 

—  L'auteur  de  deux  très  recommandables  travaux  sur  Gerson  et  Mabillon,  M.  Henri 
Jàdart,  secrétaire  de  l'Académie  de  Reims,  prépare  un  nouveau  tnvail  sur  Dom 
Thierry  Ruinart. 

—  M.  A.  Lbdieu,  archiviste-bibliothécaire  d'Abbeville,  fera  prochainement  un 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

—  Un  ouvrage  du  xvi«  siècle,  le  Livre  et  amitié  dédié  d  Jehan  de  Paris  par  tesatjrer 
Pierre  Sala,  Lyonnois^  .vient  d'être  publié  pour  la  première  foîs^  d*après  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Guigne,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon, 
Lyon,  Georg). 

(    ~  Le  premier  fiiscicule  des  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse  d'Orléans  sera  pro- 
chainement publié  par  M.  Edmond  Michel  (Orléans,  Herluîson). 

~  L'archiviste  du  Loiret,  M.  Jules  Doinbl,  travaille  en  ce  moment  à  une  Histoire 
de  protestantisme  français  dans  FOrléanais  :  l'ouvrage  comprend  la  période  entre  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  la  Révolution.  (1688-1789). 

—  On  annonce  également,  pour  paraître  bientôt,  une  Bibliographie  des  corpora- 
tions ouvrières,  par  M.  Hippolyte  Blanc  (un  vol.  in>8o  raisin  de  80  à  100  pages,  à  deux 
colonnes,  format  Brunet.  avec  tables  de  matières  et  d'auteurs.  Paris,  Société  biblio- 
graphique. 3  fr.) 

—  Un  nouveau  recueil  périodique  intitulé  Revue  de  France  vient  d'être  fondé  à 
Marmande  par  M.  Etienne  Bertrand. 

ALLEMAGNE.  —  Le  volume  II  des  KPÏIIIAAIA  ou  Recueil  de  documents  pour 
servira  V étude  des  traditions  populaires,  doit  bientôt  paraître  et  sera  tiré  à  i35 
exemplaires  numérotés.  Voici  la  table  des  matières  :  Folk-lore  de  la  Haute-Breta- 
gne»  ^Contes picards,  a"*»  Série,  — -  Schwedische  Schwamke  und  Àberglauben  aus 
Norland.  —  Anmerkungen.  —  Literatura  popular  erotica  de  Andalucia.  —  Some 
erotic  Folk-lore  from  Scotland,  —  Dictons  et  formulettes  de  la  Basse-Bretagne,  — 
An  erotic  English  Dictionary.  —  Trois  contes  alsaciens,  —  Glossaire  cryptologique 
du  breton.  —  Welsk  Archœologie  etc.  Prix  20  fr.  (=  16  mark  =  16  shill.)  à  la  li- 
brairie Henni nger  de  Heilbronn. 

—  M.  J.  von  Pflugk-Harttung  va  publier  à  la  librairie  Kohihammer  de  Stutt- 
gart, un  recueil  de  spécimens  de  chartes  pontificales  originales  ;  un  fascicule-pros- 
pectus a  été  répandu  dans  le  public. 

—  La  librairie  Teubner,  de  Leipzig,  vient  de  mettre  en  vente  le  deuxième  volume 
des  Grammairiens  grecs,  p.  p.  Schneider  et  Uhlig.  Ce  deuxième  volume  renferme 
la  Grammaire  de  Denys  de  Thrace,  texte  grec  constitué  d'après  les  manuscrits,  les 
scolies  et  les  traductions  arménienne  et  syriaque;  en  outre,  cent  pages  deprol^o- 
mènes,  des  index  très  complets,  etc.,  etc.  M.  Uhlig  a  été  aidé,  pour  les  traductions 
en  langues  orientales,  par  M.  A.  Merx. 

—  Depuis  la  II*  livraison  de  l'Encyclopédie  de  l'histoire  moderne  (Encyclopctdie 
der  neueren  Geschichte)  de  M.  Wilhelm  Hbrbst,  neuf  autres  livraisons,  de  la  dou- 
zième à  la  vingtième,  ont  paru  à  la  libl-airie  Perthes,  de  Gotha.  La  mort  soudaine 
de  M.  Herbst  n'a  pas  interrompu  la  publication  du  recueil  qui  a  été  continué  par 
M.  Alfred  Schulze.  La  douzième  livraison  commence  à  Farini  et  la  vingtième  se 
termine  à  Karl  Eugen,  On  remarquera  dans  ces  neuf  fascicules  les  articles  suivants 
qui  sont  les  plus  développés  :  France  du  xvi«  au  xvin«  siècle  ;  les  Frédéric  de 
Prusse;  Gênes \  les  Georges  d'Angleterre;  Gladstone;  Orey,  Grande-Bretagne^ 
Guise,  Gustave,  Hanovre,  Hardenberg,  ffaUi,  Henri,  Hesse,  etc.  Remarquons  en- 
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cote  les  ârl.  Johann  (ou  Jean)  et  le  premier  des  articles  écrits  dans  1*  c  Enqrclopédie  » 
par  M.  Ed.  Rosbnthal,  d'Iéna,  et  qui  traite  de  l'  «  empire  »  (Kaiserthum),  Ce  sera, 
en  somme,  une  très  utile  publication,  indispensable  à  tous  ceux  qui  étudient  This- 
toire  des  trois  derniers  siècles;  les  articles  sont  assez  brefs,  mais  toujours  exacts  et 
très  complets;  on  trouve  à  la  fin  de  chacun  d'eux  des  indications  bibliographiques 
importantes.  Comme  dans  les  fascicules  précédents,  nous  avons  relevé,  en  feuille- 
tant les  nouvelles  livraisons,  quelques  erreurs  ou  lacunes.  P.  ii8,  on  s'étonne  de 
lire  que  Gaston  de  Foix  ait  été  général  sous  François  l»'  (a  Feldherr  unter  Franz  I  »), 
lisez  évidemment:  sous  Louis  XII.  P.  119,  lisez  Fontenoy  et  non  «  Fontenay  ». 
P.  124,  il  y  a  une  véritable  disproportion  entre  les  articles  Foulon  et  Fouquet;  ce 
dernier  est  trop  court  et  il  aurait  fallu  parler  des  goûts  élégants  du  surintendant  et  de 
la  protection  qu'il  donna  aux  gens  de  lettres  et  aux  artistes.  P.  I25,  art.  Fouquitr- 
Tinville;  il  ne  fallait  pas  citer  uniquement,  comme  source,  le  livre  de  Domenget,  paru 
en  1878,  qui  n'est  qu'une  compilation  dont  la  science  historique  ne  doit  tenir  aucun 
compte;  il  valait  mieux  citer  les  publications  de  Campardon,  de  Berriat-Saint-Prix, 
de  H.  Wallon.  P.  3 18,  quoique  le  général  Gratien  soit  très  connu  en  Allemagne 
parce  qu'il  a  vaincu  le  major  Schill,  il  ne  méritait  paS,  ce  nous  semble,  un  article  de 
deux  colonnes,  —  surtout  lorsqu'on  oublie  de  dire  un  mot  de  Georges  Forster. 
P.  493,  art.  Hérault  de  Séchelles  :  Hérault  ne  s'était  pas  borné  à  visiter  un  émigré, 
il  lui  avait  donné  asile  dans  son  appartement.  P.  525,  il  n*est  pas  exact  de  dire  que 
les  cendres  de  Hoche  furent  déposées  avec  celles  de  Marceau  à  Weissenthurm,  près 
de  Neuwied;  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  des  bords  du  Rhin  savent  que  Marceau  re- 
pose à  Coblence,  près  du  Pétersberg,  à  quelque  distance  du  fort  qui  portait  son  nom 
et  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  fort  François,  et  que  Hoche  est  non  loin  de  lui,  dans 
le  réduit  du  même  fort  François,  à  gauche  de  rentrée,  sous  une  lame  de  marbre 
sans  inscription.  P.  598,  le  nom  du  valet  de  chambfe  de  Dumourlez  cité  à  l'art.  Jem- 
mapes  est  Bsptiste  Renard  et  non  c  Jean  Renard  ».  P.  644,  il  est  curieux  qu'on  ait 
mentionné,  à  l'art.  Jeanne  d'Albret,  H.  Martin,  M««  de  Vauvilliers,  Muret,  Pressel. 
et  qu'on  ait  oublié  M.  de  Ruble.  P.  668,  trois  colonnes  sur  Anne  de  Joyeuse  qui 
«  prit,  reprit,  quitta  la  cuirasse  et  la  haire  0  ;  n'est-ce  pas  trop  t  Mais  ces  chicanes 
n'enlèvent  rien  à  la  grande  valeur  de  ce  répertoire  biographique  dont  nous  atten- 
dons la  suite  avec  impatience. 

BELGIQUE.  —  M.  J.  Dblbbuf,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  va  faire  paraî- 
tre une  édition  remaniée  des  remarquables  articles  publiés  par  lui  en  1879-80  dans 
la  Revue  philosophique  y  sous  le  titre  de  ;  Le  sommeil  et  les  rêves. 

—  L'édition  des  œuvres  de  Jean  d*Outremeuse,  chroniqueur  liégeois  du  xnr  siècle, 
entreprise  par  la  commission  royale  d'histoire,  est  achevée.  Les  trois  premiers  li* 
vres  seuls  du  Myreur  des  Histoires  ont  paru;  le  quatrième  n'a  pu  être  retrouvé. 
M.  Stanislas  Bouuns,  chargé  de  cette  importante  publication  (6  vol.  in-40)  depuis  la 
mort  de  M.  Ad.  Borgnet  en  1875,  prépare  un  volume  de  tables  et  une  introduction 
dont  l'impression  est  commencée.  M.  B.  a  lu,  à  la  dernière  séance  de  l'Académie, 
une  intéressante  étude  sur  son  auteur.  —  Le  même  éditeur  vient  de  faire  paraître  le 
dernier  volume  de  la  collection  àeA  Coutumes  de  la  principauté  de  Uège.  Il  est  consa^^ 
cré  aux  Records  et  est  précédé  d'une  préface  de  M.  le  conseiller  Cbahat. 

—  Le  dernier  fascicule  paru  des  Analecta  Bolandiana,  dont  il  est  regrettable  que 
les  grandes  Revues  ne  publient  pas  régulièrement  les  sommaires,  contient,  entre  au- 
tres textes,  une  importante  Vie  de  saint  Lonogilus  du  viu*-ix*  siècle. 
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224  RKVUB  CRITIQUE  D^HISTOIRB  ET  DE  LITTERATURE 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  22  août  1884. 

M.  Philippe  Berger  lit  un  mémoire  de  M.  Egger  qui  porte  pour  titre  :  l'Encyclo- 
pédie^ origines  du  mot  et  de  la  chose.  Les  encyciopédistes  du  zvui*  siècle,  dit 
M.  Egger,  se  sont  peu  préoccupés  de  signaler  les  travaux  de  leurs  devanciers.  Ils  ne 
reconnaissent  guère  pour  ancêtre  que  François  Bacon.  Le  fait  est  que  Tidéed'un  re- 
cueil de  science  universelle  a,  aussi  bien  que  le  mot  même  d'encyclopédie,  ses  ori- 
gines chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  La  plupart  des  philosopnes  grecs,  certains 
Romains,  comme  Pline  l'Ancien,  les  docteur^  du  moyen  âge,  furent,  les  uns  après 
les  autres,  des  encyclopédistes. 

M.  Joseph  Halé^  communique  quelques  observations  sur  une  inscription  ara- 
méenne  découverte  dans  Toasts  de  1  einui,  à  Test  du  golfe  d'Acaba,  en  Arabie,  et  pu- 
bliée par  M.  Nelde.  Cette  inscription,  longue  de  25  lignes,  est  relative  à  Tinstalla- 
tion  de  la  statue  d'un  prêtre  nommé  Schezib  dans  un  temple  appelé  la  «  maison 


d'un  autel  que  surmonte  une  tête  de  bœuf.  Ce  monument  est  postérieur  au  règne 
d'Alexandre. 

M.  Schlumber^er  explique  la  légende  d'un  sceau  de  plomb  byzantin  du  ix*  siècle» 
conservé  au  cabinet  des  médailles,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  légende  se  tra- 
duit ainsi  :  «  Georges  Mélias,  protospathaire  et  strtège  impérial  de  Mamistra,  Ana- 
zarbe  et  Tzamandos.  >  Georges  Mélias  ou  Mélinas  était  un  capiteine  arménien  au 
service  de  l'empereur  Léon  VI.  Il  fut  successivement  investi  de  divers  commande- 
ments et  prit  part  à  plusieurs  guerres. 


Séance  du  2g  août  1884. 

M.  Delisle  présente  quelques  observations  sur  treize  feuillets  du  Miroir  de  saint 
Augustin,  écrits  au  viii*  siècle,  qui  font  aujourd'hui  partie  d'un  miinuscrii  de  la  col- 
lection du  comte  d'AshbumhamV  le  n»  ib  du  fonds  Libri.  A  l'aide  d'un  catalogae 
des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  rédigé  au  xviii*  siècle  et  ré- 
cemment retrouvé  à  Orlé|ins,  M.  Delisle  établit  que  ces  feuillets  ont  fait  partie  du 
manuscrit  n*  10  de  cette  abbaye,  dont  les  autres  feuillets  sont  aujourd'hui  conser- 
vés à  la  bibliothèque  d'Orléans. 

M.  Héron  de  ViUefosse  rend  compte  d'un  second  envoi  de  copies  d'inscriptions 
latines,  recueillies  à  Sbeitla  (Tunisie),  l'ancienne  Suffetula,  par  M.  le  lieutenant  Ma- 
rius  Boyé.  La  plus  importante  de  ces  inscriptions  est  longue  de  14  lignes.  Elle  con- 
tient le  cursus  honorum  d'un  personnage  consulaire,  dont  le  nom  est  devenu  illi- 
sible :  après  avoir  été  vigintivir  et  triumvir,  ce  personnage  était  entré  au  sénat  en 
qualité  de  questeur  et,  en  vertu  d'une  concession  spéciale  de  l'empereur,  il  y  avait 
pris  rang  parmi  les  patriciens,  quoiqu'il  fût  de  fietmille  plébéienne.  Il  avait  exercé 
ensuite  les  fonctions  de  préteur  urbain. 

M.  Philippe  Berger  communique  les  principaux  résultats  du  déchiffrement^  S?""? 
mencé  par  M.  Renan  et  continué  par  lui,  des  inscriptions  nabatéennes  recueillies  i 
Medaln  Salih  (Arabie^  par  MM.  Huber  et  Doughty.  Ces  textes  qui  sont  nombreux, 
permettent  de  se  rendre  compte  de  l'importance  du  royaume  nabatéen,  de  plusieurs 
faits  de  son  histoire,  de  divers  détails  aes  mœurs  du  peuple  qui  l'habitait,  etc.  ils 
sont  datés  pour  la  plupart,  ce  qui  est  rare  en  Orient  et  particulièrement  précieux. 

M.  le  D<^  Rouire  lit  un  nouveau  mémoire  de  géograpnie  historique  sur  les  Syrtes 
et  le  lac  Triton.  Répondant  aux  objections  du  commandant  Roudaire,  il  combat  de 
nouveau  l'identification  du  lac  Triton  avec  les  Chotts.  Selon  Scylax,  le  lac  Triton 
était  une  baie  comprise  entre  Thapus  et  Néopolis,  c'est-à-dire,  selon  M.  Rouire,  au 
fond  du  golfe  de  Hammamat. 

M.  Joseph  Halévy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  inscriptions  naba- 
téennes et  sur  l'introduction  de  la  langue  araméenne  en  Perse. 

Ouvrages  présentés  par  M.  Delisle  :  !<>  Babbau  (Albert),  les  Voyageurs  en  France 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  Révolution;  ^*  Boûlainvilliers  (db).  Mémoire  sur 
le  droit  d^ amortissement  des  gabelles  et  la  conversion  du  revenu  des  Aides,  publié 
par  DucRocQ. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  dP  Marches aou  ilU,  boulevard  Saint^Laurent,  ai. 
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among  the  Baclhi-Bozouks,  by  Alfred  Wigbx,  edited  by  Faroubâr-Bër- 
NARD.  —  Peach,  Historic  houses  in  Bath  and  their  association.  —  The 
sacred  bocks  of  the  East,  edited  by  Max  MUller;  vol.  XV.  The  Upa- 
nishads,  part  II,  translated  by  Max  Mûller;  vol.  XVI,  the  Saddharma 

—  Pundarîka  or  the  Lotus  of  the  True  Law,  translated  by  Kern.  — 
Cavaliers  and  Roundheads  in  Barbados,  i65o-i652,  reprixited  for  pri- 
vatc  circulation  from  the  t  Demerara  Argosy  ».  —  Phîlological  books. 
(Girart  de  Roussillon,  chanson  de  geste,  traduite  pour  la  première  fois 
par  Paul  Meyer  :  introduction  détaillée  et  savante,  traduction  très 
soignée);  —  Hartwig  Derenbourg,  Les  manuscrits  arabes  de  TEscurial, 
tome  I.  (Description  dont  tous  les  arabisants  sauront  le  plus  grand  gré  à 
l'auteur).  —  Local  hisiory.  —  Robert  Paltock,  the  author  of  ^  Peter 
Wilkins  ».  (G.  Goodwin).  —  The  Coverdale  Bible  of  i535.  {H.  Ste- 
vens).  —  €  Comish  worthies  ».  (Tregellas).  —  Chaucer's  Lollius. 
(A.  H.).  —  The  international  conférence  of  éducation.  —  Leicester 
Corporation  Mss.  (Jeaflfreson).  —  Thefate  of  Capt,  Cook.  (Bonwick).  — 
Sir  ferasmus  Wîlson.  (Not.  nécrol). 

Literarisolies  Ceatralblalt,  n^  33,  9  août  1884  :  de  Pressensé,  der  Erlô- 
ser.  (Trop  oratoire). —  Lenz,  Martin  Luther.  (Brochure;  aisé,  élégant, 
beaucoup  de  nouveau).  —  Buddensieg,  John  Wiclif,  patrîot  and  refor- 
mer, life  and  writings.  (Clair  et  complet).  —  H.  Schiller,  Geschichte 
der  rômischen  Kaiserzeit.  I,  2.  (De  Vespasien  à  Dioclétîen;  livre  indis- 
pensable, BMlgré  ses  défauts).  —  Luchaire,  Histoire  des  institutions 
monarchiques  de  la  France  sous  les  premiers  Capétiens.  qtt-iiBo. 
(Excellent  :  Tauieur  est  capable  de  faire  pour  la  France  ce  que  Waitz  et 
Stubbs  ont  fait  pour  l'Allemagne  et  l'Angleterre).  —  De  Gerbaix-Son- 
NAZ,  Studi  storici  sul  contado  di  Savoia  e  marchesato  in  Italia.  I,  2.  — 
Encyclopédie  der  neueren  Geschichte,  p.  p.  Herbst.  —  Heigel,  Neue 
historische.  Vortrâge  u.  Aufsàtze.  —  STRAUss,jBosnien,  Land  und  Leute. 

—  OcHSENius,  Chile,  Land  und  Leute.  —  Dittenberger,  Sylloge  ins- 
criptionum  graecarum,  i,  2.  (Critiaue  et  exégèse,  savoir  et  sagacité  ont 
produit,  presque  à  chaque  page  du  livre,  de  nouveaux  résultats).  —  Ho- 
RAWiTz,  griechische  Studien,  Beitrâge  zur  Geschichte  des  griechischen 
in  Deutschland,  I.  —  Stangl,  Der  sog.  Gronovscholiast  zu  elf  ciceronià- 
nischçn  Reden,  Ueberlieferung,  Text  und  Sprache  auf  Grund  einer 
Néuvergleichung  der  Leydener  Handschrift.  —  Cicero's  Rede  ftir  Sext. 
Roscius  aus  Ameria,  hrsg.  v.  Lanbgraf,  ii,  commentar  (utile).  — 
H.  Laube,  Grillparzer's  Lebensgeschichte.  (Beaucoup  de  détails  inté- 
ressants). 

—  N**  34,  16  août  1884  :  Bertheau,  das  Buch  der  Richtcr  und  Rulh 
erklârt,  2«  Aufl.  —  Rauber,  Urgeschichte  des  Menschen,  ein  Handbuch 
fOr  Studierende.  I,  die  Realien.  —  Van  Kampen,  Orbis  terrarum  anti- 
quus  in  scholarum  usum  descriptus.  (Fort  bon  atlas).  —  Guba,  Der 
deutsche  Reichstagin  den  Jahren  91  i-i  i25.— Von  Noorden,  Historische 
Vortràge,  eingeleitet  u.  hrsg.  v.  Maurenbrecher.  —  Mailly,  Histoire 
de  l'académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxel- 
les. —  Die  Abhandluneen  der  Ichwân-es-Safâ  in  Auswahl,  zum  ersten 
Mal  aus  arab.  Handscnriften  hrsg.  v.  Dieterici.  —  Anonymi  de  situ 
orbis  librîduo,  ecodice  Leidensi  nunc  primum  edldit  Manitius.  (Publi- 
cation fort  méritoire  et  faite  avec  un  très  grand  soin).  —  Zarncke, 
Christian  Reuter,  der  Verfasser  des  Schelmufifeky,  sein  Leben  und  seine 
Werke.  (Art.  de  Zarncke  qui  montre  les  points  importants  de  l'ou- 
vrage).—  MoRAWSKi,  Andrzej  Patrycy  Nidecki.  I,  1522-1572.  (Mono- 
graphie précieuse  sur  un  savant  polonais  du  xvi«  siècle).  —  H.  von 
Xleist's  Briefe  an  seine  Braut,  zum  ersten  Maie  volUtàndig  nach  dcii 
Originalhandschriften  hrsg.  v.  K.  Biedermann. 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  jS. 
CURTIUS-DROYSEN 

HISTOIRE  GRECQUE 

TRADUCTION     BOUCHÉ-LECLGROQ 

8  volumes  in-8  et  atlas 

Histoire  grecque^  par  Ernest  Curtius,  5  vol.  in-8 37  50 

Histoire  de  THellénisme,  Alexandre  et  ses  successeurs,  par 

J.-G.  Droysen.  3  vol.  in-8 30    » 

Atlas  de  l'Histoire  grecque,  par  A.  Bouché- Leclercq.  In-8.  12    > 

HERTZBERG 

HISTOIRE   DE    LA    GRÈCE 

SOUS  LA  DOMINATION  ROMAINE 

Traduite  sous  la  direction  de  M.  Bouché-LeclbrCQ 

3   volâmes  in-S  (sous  presse) 3o  fr. 


BOUCHÉ-LECLERCQ 
HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS  L'ANTIQUrTÉ 

4  vol.  in-8 40  fr. 

A.    EBERT 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LA  LinÉRATORB  DU  MOYEN  Afifi  EN  OCCiDOir 

Traduite  par  Aymeric  et  Condamin 

2  vol.  in-8 20  fr. 

L.    LANGE 

HISTOIRE  INTÉRIEURE  DE  ROME 

Tirée  des  Rœmische  Alterthuemer 

par  A.  Berthelot  et  Didier. 

2  vol.  in-8  (en  cours  de  publication) ao  fr. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurâmi,  23, 
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REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE  ET  DE  LITTÉRATURE 

RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA   DIRECTION 

OB  MM.  s.  GUYARD,  L.  HAVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqubt 


Prix  d'abonnement  : 
Jn  an,  Paris,  20  fr.  —  Déparlements,  22  fr.  —   Etranger,  25  far. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBKAIRB    DB    LA    SOCIlÉTÉ    ASIATIQUE 

DB    L'bCOLB     DBS    LANOUKS    ORIBNTALBS    VIVaNTBS,    BTC. 

28,   RUE  BONAPARTE,    28 


dresser  les  communications  concernant  la  rédaction  ^  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  38). 

MM,  les  éditeurs  de  V étranger  sont  priés  d'envqyer  directement,  et 
m  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 

Ei^NEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 
MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS 

PAR     LES    MEMBRES 

DE  LA 

ttISSION  ARCHÉOLOGIQUE  FRANÇAISE  AD  CAIRE 

Sous  la  direction  de  M.  Maspéro,  membre  de  l'Institut, 
1881-1884. 
Fascicule  premier 
BOURIAKT,  DBUX  jours  de  fouilles  a  tell  el  amarna. 

LOHET,  LE    TOMBEAU  DB  l'aK-XBNT  AMBN-HOTEP. 
BOURIANT9  I'*éGLISE  COPTE  DU  TOMBEAU  DB  DÉGA. 
LOKET,  LA  STÈLE  DB'L'aU'ZENT  AMEN^HOTEP. 
DULACy  QUATRE  COMTES  ARABES  EN  DIALECTE  CAIROTE. 
LOBJST»  LA  TOMBE  DE  KHAM-HA, 

in  volume  in-4  de  i32  pages  avec  planches  noires  et  en  couleur 25  fr. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  642,  23  août  iSSa  :  Kbrrt-Nicholls,  The  King 
Country  or  Explorations  in  New  Zealand  (Wîekham).  —  Capt.  R.  C. 
Temple,  The  legcnds  of  thc  Panjâb  (Ralston).  —  E.  P.  Edwards,  Our 
seamarks.  —  Masqn,  The  history  of  Norfolk,  II  a.  III.  —  Mary  Boou, 
Symbolical  methods  of  study.  —  The  Anabasis  of  Alexander  or  thc  his- 
tory of  the  wars  and  conquests  of  Alexander  the  Great,  literally  transla- 
ted,  with  a  commentary,  from  the  greek  of  Arrian  the  Nicomedian,  bv 
Chinnock  (J.  J.  Minchin  :  traduction  soignée  et  exacte,  notes  sayantes). 

—  Œuvres  de  J.  de  la  Fontaine.  I.  edit.  Régnier  (Marziais).  —  t  Ire- 
land  in  the  seventeenth  century  ».  (S.  Gardiner  et  Lecky).  —  An  old 
epitaph  (Max  Mûller).  —  Childbirth  charmes  (Hoskyns-Abrahall).  — 
St.  John's  Eve  and  St.  Anthony  (Martinengo-Cesaresco).  —  c  Contem- 
porary  socialism  »  (John  Rae).  —  Krehl,  Das  Leben  des  Muhammed 
(Lyall  :  faits  judicieusement  choisis,  très  grande  clarté  d^ex position).  — 
Thibetan  taies  (R.  Morris).  —  The  etymology  ot  «  lug  »  (Th.  Ward), 

—  Steffen,  Karten  von  Mykenai,  nebst  einem  Anhang  von  Lolling 
(K.  Blind). 

The  Athenaenm,  n^  2965,  23  août  1884  :  Vernon  Lee,  The  couotess  of 
Albany  (Uhéroïne  n'a  pas  eu  de  hautes  qualités  de  cœur  et  d'esprit, 
mais  le  livre  qui  lui  est  consacré  a  de  grands  mérites).  —  Harkatt, 
Neuaufgefundene  hebrâîsche  Bibelhandschriften. — The  Works  of  Swift, 
with  notes  a.  a  life  of  the  author,  by  sir  Walter  Scott.  5  vols.  —  Bodl- 
GER,  History  of  China,  3  vols.  —  Jussbramd,  La  vie  nomade  et  les  rou- 
tes d'Angleterre  au  xiv«  siècle  (^instructif  et  plein  d'intérêt).  —  Marvin, 
Reconnoitring  in  Central  Asia  et  The  région  of  the  Eternal  Pire.  — 
Historical  a.  archaeological  societics.  —  E.  A.  Roy  (not.  nécrol.).  — 
«  Cornish  worthies  »  (ÉUiot  Stock).  —  G.  Boole's  philosophy  (Maiv 
Boole).  —  The  Cavaliers  a.  Roundheads  of  Barbados  (W.N.Sainsburyl 

—  Berend,  Principaux  monuments  du  musée  égyptien  de  Florence,  I. 

—  Hymans,  Marin  le  Zélandais,  de  Romerswael.  —  Helbig,  Das  home> 
rische  Epos  aus  den  Denkmâlern  erlâutert,  archaeologische  Untersu- 
chungen  (complet  en  ce  qui  concerne  l'Italie). 

Litmraurisches  Gentralblatt,  n*»  35,  23  août  :  Bisselt,  The  law  of  asylum  in 
Israël  (travail  très  sérieux).  —  Krehl,  Das  Leben  des  Muhammed  (on 
sera  d'accord  avec  l'auteur  «ur  presque  tous  les  points).  —  Pôm^MANK, 
Die  Uebervôlkerung  der  antiken  Grosst&dte  im  Zusammenhang  mit  der 
Gesammtentwickelung  stâdtischer  Civilisation  (très  instructif  et  très 
vivant).  —  SchrOrs,  Hinkmar,  Erzbischof  von  Reims,  sein  Leben  u. 
seine  Schriften  (travail  qui  paraît  vingt-un  ans  après  celui  de  Noorden, 
Tauteur  est  meilleur  théologien  que  son  devancier,  exposition  froide]. 

—  W.  MUller,  Gerhard  van  Swieten  (sans  valeur).  —  Fromm,  Die  Kai- 
serwahl  Franz  I  (sur  l'élection  de  1745).  —  Elpis  Mblena,  Garibaldi 
(rapports  de  l'auteur  —  M««  de  Schwartz  —  avec  Garibaldi).  —  Christ, 
Homer  oder  Homeriden  ?  (expose  les  arguments  opposés  sans  trouver  de 
nouveaux  résultats).  —  Edon,  Nouvelle  étude  sur  le  Chant  Lemural,  les 
Frères  Arvales  et  récriture  cursive  des  Latins  (intéressant  et  important, 
surtout  en  ce  qui  concerne  récriture  cursive  des  Latins).  ^  Ysengrimus, 
p.  p.  E.  VoiGT  (excellent;  cp.  Revue  critique,  n"  36,  art.  i52). 

—  N«  36,  3o  août  1884  :  Biblîsches  Wôrterbuch  fûr  das  cbristlîcbc 
Volk,  p.  p.  FronmQlller,  Hainlen,  Zeller  (3*  édition).  —  Steubb,  Bci- 
trâge  zur  Apologetik.  —  Radestock,  Génie  u.  Wahnsinn.  —  Schubert, 
Die  Unterwerfung  der  Alemannen  unter  die  Franken  (travail  de  très 
haute  valeur).  —  Witte,  Die  Armen  Gecken  oder  Schinder  u.  ihr  Ein- 
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STANISLAS  GUYARD 


Les  obsèques  de  Stanislas  Guyard,  né  à  Frottey-lès-Vesoul  (Haute-Saône)  le 
27  septembre  1846,  mort  à  Paris  le  7  septembre  1884,  ont  eu  lieu  le  mardi  9  sep- 
tembre, à  trois  heures,  au  cimetière  Montparnasse.  La  plupart  des  amis  du  défunt 
étant  absents  de  Paris  à  cette  époque  de  Tannée,  Tassistance  était  peu  nomlsreuse. 
Nous  y  avons  remarqué  MM.  Ernest  Havet,  Oppert,  Maspero,  Paul  Mcyer,  Léon 
Renier,  Flach,  du  Collège  de  France,  MM.  Halé vy, Jacob,  Longn on,  Rayet,  Châtelain, 
de  VEcole  des  Hautes-Etudes,  M.  Doniol,  directeur  de  l'Imprimerie  Nationale,  M.  Chu- 
quci,  secrétaire  de  la  Revue  critique,  MM.  Julien  Havet,  Zotenberg,  Vernes,  Fagniez, 
Harrisse,  Hartwig  Derenbourg,  Morel-Fatio,  Mùntz,  Psichari.  Le  deuil  était  mené 
par  les  deux  beaux-frères  de  Guyard.  Au  cimetière,  M.  Renan  a  prononcé,  avec  une 
émotion  profondément  ressentie  par  tous  les  auditeurs,  le  discours  suivant,  au  nom 
du  Collège  de  France  : 

Quelle  fatalité,  messieurs,  que  la  mort  soit  venue  prendre  parmi 
nous  le  plus  jeune,  le  plus  désigné  pour  les  grandes  œuvres,  le  plus 
aimé  !  Six  mois  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  que  Stanislas  Guyard 
remplaçait  dans  la  chaire  d  arabe  au  Collège  de  France  le  regretté  De- 
frémery,  et  voilà  que  le  coup  le  plus  imprévu  nous  Tenlève  au  milieu 
d'une  féconde  activité.  Il  n'avait  que  trente-huit  ans.  En  peu  d'années, 
il  a  su  remplir  le  cadre  d'une  longue  vie  scientifique;  il  en  a  fait  assez 
pour  sa  tâche  virile  ;  mais  nous  qui  fondions  sur  lui  tant  d'espérances, 
nous  qui  nous  consolions  de  vieillir  en  voyant  grandir  à  côté  de  nous 
cette  laborieuse  et  vaillante  jeunesse,  c'est  pour  nous  qu'est  le  deuil. 
Depuis  le  jour  où  j'ai  serré  sa  main  sur  son  lit  d'agonie,  sans  qu'elle 
m'ait  répondu,  il  me  semble  que  nos  études  ont  été  atteintes  dans  quel- 
que organe  vivant,  près  du  cœur. 

Le  goût  de  Stanislas  Guyard  pour  les  études  orientales  data  de  sa  pre- 
mière jeunesse.  Son  esprit  ferme  et  sagace  lui  révéla  tout  d'abord  qu'en 
fait  de  sciences  historiques,  c'était  là  qu'il  y  avait  le  plus  de  travail  utile 
à  dépenser,  le  plus  de  vrai  à  découvrir.  Il  fit  à  sa  vocation  les  plus 
grands  sacrifices  et  il  fallut  la  ténacité  extrême  de  sa  volonté  pour  con- 
tinuer les  recherches  de  son  choix,  malgré  la  situation  extérieurement 
Nouvelle  série,  XVIH.  Bq 
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défavorable  où  sont  placées  des  études  capitales,  il  est  vrai,  par  leurs  ré- 
sultats philosophiques,  mais  qui  n*ont  presque  point  d'application  pro- 
fessionnelle. Longtemps  il  n'eut  pour  récompense  que  l'estime  des  té- 
moins de  ses  travaux;  mais  cette  estime,  du  moins,  lui  fut  bien  vite 
acquise.  Nous  éprouvâmes  tous  une  sensible  joie  quand  nous  vîmes  ve- 
nir i  notre  Société  asiatique  ce  jeune  homme  sérieux,  ardent,  conscien- 
cieux, ami  passionné  du  vrai,  ennemi  de  tout  charlatanisme  et  de  toute 
hypocrisie.  On  sentait,  derrière  sa  modestie,  les  qualités  essentielles  du 
savant,  la  droiture  et  Pindépendence  du  caractère,  la  sincérité  absolue 
de  Tesprit. 

Bientôt,  des  travaux  de  haute  importance  se  succédèrent.  Guyard 
s'attaqua  successivement  aux  problèmes  les  plus  difficiles  des  langues  et 
des  littératures  de  l'Asie  occidentale.  Les  questions  délicates  relatives  au 
khalifat  de  Bagdad,  Thistoire  des  Ismaéliens  et  des  sectes  incrédules 
dans  le  sein  de  Tlslam,  la  métrique  arabe,  où  tant  de  choses  nous  sur- 
prennent, les  formes  bizarres  de  ce  qu'on  appelle  les  pluriels  brisés, 
chapitre  si  curieux  de  la  théorie  comparée  des  langues  sémitiques,  furent 
pour  notre  savant  collègue  Tobjet  de  travaux  approfondis,  toujours  fon- 
dés sur  rétude  directe  des  sources* 

Sa  lecture  de  Tarabe  était  rapide  et  sûre.  Quand  une  société 
composée  des  arabisants  les  plus  éminents  de  toute  TEurope  se 
partagea  le  travail  immense  d'une  édition  complète  du  texte  des 
Annales  de  Tabari,  M.  Guyard  se  chargea  d^un  volume  et  c*est  grâce 
à  lui  que  la  France  a  été  représentée  dans  cette  entreprise  nK>namentale. 
L'achèvement  de  la  traduction  de  la  Géographie  d'Aboulféda,  commen- 
cée par  M.  Reinaud,  lui  fut  confiée.  Attaché  comme  auxiliaire  au  Re^ 
cueil  des  Historiens  arabes  des  croisades  publié  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  M.  Guyard  a  été,  en  ce  travail,  pour 
M.  Barbier  de  Meynard,  le  plus  précieux  des  collaborateurs. 

Tous  les  grands  problèmes  l'attiraient.  L'intérêt  hors  ligne  que  pré- 
sente Passyrlologie  le  frappa,  et  il  est  probable  que,  s'il  eût  vécu  davan- 
tage, il  eût  de  plus  en  plus  tourné  ses  études  de  ce  côté.  Il  voyait  l'im- 
mense avenir  d^une  science  qui  nous  fournira  un  jour  sur  la  haiiie 
antiquité  des  lumières  inattendues.  Son  nom  figurera  parmi  ceux  des 
vaillants  travailleurs  qui  auront  marché  au  premier  rang  à  lu  conquête 
de  ce  monde  nouveau. 

Comme  professeur,  d'abord  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  puis  parmi 
nous,  M.  Stanislas  Guyard  n'a  pas  rendu  de  moindres  services.  H  savait 
attacher  ses  élèves,  leur  inspirer  le  goût  du  travwl  qui  le  remplissait  lui- 
même.  Son  assiduité  était  admirable  ;  il  aimait  à  dépasser  à  cet  ^ard 
les  obligations  qui  nous  sont  imposées.  L*amour  du  bien  public,  le  sea« 
timent  abstrait  du  devoir  formaient  Punique  mobile  de  sa  vie*  il  était^ 
dans  les  relations  privées,  d'une  douceur  charmante  ;  ses  frères^  ses  sœurs 
l'adoraient.  Tous  ceux  qui  Tont  approché  ont  gardé  de  lui  l'impression 
de  quelque  chose  de  supérieur. 
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Hélas  !  il  était  trop  parfait  et,  quand  on  est  arrivé  à  ce  degré  extrême 
de  désintéressement,  la  terre  ne  vous  retient  plus  assez;  on  est  trop  prêt, 
au  moindre  signe,  à  la  quitter.  La  soif  du  travail  allait  chez  lui  jusqu'à 
l'obsession;  il  avait  tué  en  lui  la  possibilité  du  repos.  Quand  il  pensait 
à  tant  de  belles  choses  qui  seraient  à  faire,  quand  il  voyait  la  moisson 
si  belle  et  les  ouvriers  si  peu  nombreux,  il  était  pris  d'une  sorte  de  fiè- 
vre ;  il  assumait  pour  lui  la  tâche  de  dix  autres.  La  fatigue  amena  bien- 
tôt rinsomnie,  1  incapacité  de  travail.  L'incapacité  de  travail^  c'était 
pour  lui  la  mort.  Vivre  sans  penser,  sans  chercher,  lui  parut  un  sup- 
plice. 

Imitez-le  en  tout,  jeunes  amis,  excepté  en  cette  espèce  de  tension  dan- 
gereuse qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  associer  au  devoir  le  sourire,  le  di« 
vertissement  honnête,  le  plaisir  de  contempler  un  monde  où,  à  côté  de 
tant  de  parties  sombres,  il  y  a  des  touches  si  lumineuses.  Indulgere  ge^ 
nio  est  un  art  que  notre  ami  ne  savait  pas,  ne  voulait  pas  savoir. 

Il  ne  pécha  que  par  excès  d'amour  pour  le  bien.  La  vie  était  pour  lui 
tellement  identifiée  avec  le  travail  qu'un  ordre  de  repos  lui  sembla  in- 
supportable. La  perspective  de  vivre  sans  travailler  lui  parut  un  cauche- 
mar plus  afireux  que  la  mort. 

Et  puis  il  y  avait  en  tout  cela  quelque  chose  de  plus  profond  encore. 
L'espèce  de  providence  inconsciente  qui  veille  à  la  destinée  des  grandes 
âmes  semble  faire  en  sorte  que  la  récompense  ne  vienne  que  tard  et 
quand  elle  a  perdu  son  attrait.  Il  en  fut  ainsi  pour  Guyard.  La  vie  s'é- 
tait toujours  montrée  à  lui  par  le  côté  austère.  Quand  elle  commença 
de  lui  sourire,  le  stoïcien  eut  des  scrupules;  il  crut  qu'il  allait  perdre  de 
sa  noblesse  en  acceptant  le  prix  qu'il  avait  si  bien  mérité;  il  sembla  se 
dérober,  se  soustraire... 

Pauvre  cher  ami,  entré  maintenant  dans  la  sérénité  absolue,  donne  le 
repos  à  ce  cœur  inquiet,  à  cette  conscience  timorée,  à  cette  âme  toujours 
craintive  de  ne  pas  assez  bien  faire.  Tu  as  été  un  bon  ouvrier  dans  l'œu- 
vre excellente  qui  se  construit  avec  nos  efforts.  Ta  tristesse  seule  fut 
parfois  un  peu  injuste,  injuste  pour  la  Providence,  injuste  pour  ton  siè- 
cle et  pour  toi-même.  Sois  tranquille,  ta  gerbe  fleurira;  tu  as  montré  la 
route;  ce  que  tu  n'as  pu  faire,  d'autres  le  feront.  Ta  vie  sera  pour  tous 
ceux  qui  t'ont  connu  une  leçon  de  désintéressement,  de  patriotisme,  de 
travail  et  de  vertu. 


M.  Ga84on  PAris,  «u  nom  d«  TEcoie  des  Hautes-Etudes,  a  dit  ensuite  : 

Messieurs, 

Je  viens  apporter  devant  cette  tombe,  si  cruellement  et  si  prématuré* 
ment  ouverte,  le  tribut  des  regrets  profonds  de  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Etudes.  Stanislas  GuyarJ  nous  appartenait  dès  la  fondation  dtf 
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TEcoIe;  à  peine  âgé  de  22  ans,  il  avait  déjà  fait  preuve  d'une  science 
assez  étendue  et  d'une  critique  assez  sûre  pour  qu^on  le  chargeât  de 
représenter  l'enseignement  du  persan  et  de  Tarabe  dans  cet  établisse- 
ment, modeste  en  apparence,  auquel  un   ministre  éclairé  confiait  la 
grande  mission  de  donner  dans  notre  pays  une  impulsion  nouvelle  aux 
études  originales  et  approfondies.  Le  jeune  répétiteur,  nommé  plus  tard 
directeur- adjoint,  justifia  d'une  manière  éclatante,  par  son  zèle  auunt 
que  par  ses  capacités,  la  confiance  qu'on  avait  mise  en  lui.  Il  se  donna 
tout  entier  à  cette  tâche  attrayante  et  féconde,  mais  qui  exige  tant  de 
dévouement  et  des  talents  si  variés,  de  diriger  dans  la  voie  rigoureuse 
de  l'investigation  méthodique  et  critique  déjeunes  esprits  curieux,  mais 
mal  préparés,  avides  de  savoir,  mais  souvent  impatients  du  joug  de  cette 
discipline  austère  qu'on  apprend  à  aimer  quand  on  a  pu  apprécier  ce 
qu'elle  ajoute  de  vraie  force  à  Tintelligence,  ce  qu'elle  fait  rendre  au 
travail  de  fruits  inespérés.  Profitant  à  sa  manière  de  la  liberté  qui   a 
toujours  régné  entre  nous,  il  faisait  jusqu'à  six  conférences  hebdoma- 
daires, bien  qu'il  ne  reçût  pour  tant  de  peine,  préparée  par  tant  d'étude, 
qu'une  rémunération  à  peu  près  insignifiante.  D'autres  diront  avec  une 
compétence  que  je  n'ai  pas  l'autorité  qu'il  prit  de  bonne  heure  et  l'in- 
fluence heureuse   qu'il  exerça  sur   un   groupe  restreint,  mais   fidèle, 
d'élèves.  Je  veux  seulement  le  remercier  au  nom  de  nous  tous  pour 
l'aide  qu'il  nous  a  prêtée,  pour  la  part  notable  qu'il  a  eue  au  succès  de 
l'œuvre  commune,  succès  tout  spirituel,  mais  qui  n'en  est  que  plus  no- 
ble, et  qui  est  dû  tout  entier  à  un  généreux  et  infatigable  concours  de 
talents  et  d'abnégations.  Guyard  montra,  qu'il  uie  soit  permis  de  l'ajou- 
ter, le  même  désintéressement  quand  il  accepta,  sur  ma  demande,  une 
part  dans  la  direction  de  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature^ 
ce  recueil  fondé  un  peu  avant  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  et  que  des 
liens  étroits  ont  rattaché  ù  celte  école  depuis  qu'elle  existe.  Il  nous  ap- 
porta aussi  le  même  zèle  et,  grâce  à  lui,  la  partie  orientale  de  la  Revue 
prit  bientôt  une  importance  hors  ligne.  Nous  contemplons  aujourd'hui 
avec  stupeur  le  vide  que  la  disparition  soudaine  d'un  tel  collaborateur 
laisse  dans  nos  rangs;  que  dire  du  vide  que  sa  perte  laisse  dans  nos 
cœurs?  Guyard  était  sympathique  à  première  vue  et  le  devenait  plus  à 
mesure  qu'on  le  connaissait  mieux.  La  franchise,  la  bonne  grâce,  la 
plus  aimable  et  la  plus  naturelle  aménité  de  manières  lui  gagnaient  vite 
l'amitié  de  ceux-mêmes  qui  ne  pouvaient  apprécier  toute  la  force  de  sa 
pensée  indépendante  et  réfléchie,  toute  la  richesse  et  la  sûreté  de  son  sa- 
voir. II  fallait  pénétrer  plus  avant  dans  son  intimité,  qu'il  ouvrait  ra- 
rement, pour  découvrir  que  cet  extérieur  si  avenant  et  si  facile  cachait 
une  âme  mélancolique  et  désenchantée  pour  laquelle  le  travail  était  une 
diversion  autant  qu'une  jouissance,  et  qui,  ayant  à  sa  portée  bien  des 
conditions  du  bonheur,  semblait  s'y  refuser  de  parti  pris  et  ne  pouvait 
échapper  à  l'obsession  de  quelque  sinistre  vision  d'avenir.  Cette  vision, 
on  voulait  croire  que  son  imagination  la  créait  seule;  elle  était,  hélas! 
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trop  réellement  menaçante,  elle  se  rapprochait  de  jour  en  jour,  elle  a 
enveloppé,  elle  a  emporté  sa  jeunesse Que  de  mérite,  que  de  qua- 
lités, que  de  brillants  et  utiles  travaux  sont  ainsi  ravis  à  la  science, 
à  l'amitié,  à  la  patrie!  Nous  qui  avons  connu,  qui  avons  aimé  Stanis- 
las Guyard,  nous  qui  devinons  tout  ce  qu'il  a  souffert,  nous  qui  savons 
tout  ce  qu'il  valait,  plaignons-le,  plaignons-nous  et  conservons  pieuse- 
ment sa  touchante  image  et  son  noble  souvenir! 


i6(>.  —  Catalogne  of  addition»  to  the  maniiscrlpt»  In  tlie  Dritlsli 
miseiini  In  the  yeara  ISK^-ISYIS.  [Vol.  I].  Printed  by  order  of  thc 
Trustées.  [London],  1875.  Gr.  in-8,  vij-gSS  pp. 

Catalogue  of  addition»  to  tlie  maniiscrlpta  In  tlie  Dritlab  llaaeuin 
fln  tlie  yeers  lSlf4-lfl->Xf.  Vol.  II.  Printed  by  order  of  the  Trustées. 
Longmans  [London],  1877.  Gr.  in-8,  xij-iobo  pp. 

Index  to  the  catalogue  of  addition*  to  the  mannscrlpta  In  the 
Brittah  Mnaeum  In  the  yeara  1 9114- 1 97».  Printed  by  order  of  the 
Trustées.  Longmans  [London],  1880.  Gr,  in-8,  vi-i575  pp. 

Catalogue  of  addition»  In  the  manuacrlpt»  In  the  Dritish  Mnaenm 
In  the  y  car»  iSTa-lSSi.  Printed  by  order  of  the  Trustées.  Longmans 
[London],  1882.  Gr.  in-8,  viij-616  pp.  * 

Catal<»gne  of  romance»  In  the  department  of  manuacrlpt»  In  tlie 
BrItUh  Muaeum  by  H.  L.  D.  Ward.  Vol.  I.  Printed  by  order  of  the  Trustées. 
Longmans  [London],  i883.  Gr.  in-8,  xx-gSS  pp. 

Catalogue  of  a  «élection  from  the  Sto-wre  nianu»crlpt»  exhlbl- 
ted  In  the  King*»  L.lbrary  In  the  Dritlah  lluacum.  Printed  by  order 
of  the  Trustées  [London],  i883.  In-4,  iv-83  pp.  et  quinze  planches  de  fac-similés 
en  autotype.  Prix  :  3  sh.  6',  et  6'  sans  les  foc-simiiés. 

L'Angleterre  est  probablement,  après  la  France,  le  pays  qui  possède 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  collections  de  manuscrits.  Cest 
assurément  celui  où  le  plus  tôt  on  s'est  imposé  la  tâche  de  faire  connaî- 
tre ces  richesses  et  d^en  assurer  la  conservation  par  la  composition  et  la 
publication  de  catalogues.  En  France,  les  admirables  bibliothèques  du 
roi  et  de  certains  établissements  religieux  ont  été  l'objet  d'inventaires 
successifs  dont  plusieurs  remontent  au  moyen-âge.  Les  inventaires  de  la 
librairie  du  Louvre,  de  la  collection  de  Jean,  duc  de  Berry  sont  célèbres, 
mais  ce  n'est  guère  qu'au  xvm''  siècle  qu'il  a  été  imprimé  des  catalogues 
de  manuscrits.  En  Angleterre,  dès  l'an  1600,  nous  voyons  paraître  à 
Londres  VEcloga  Oxonio-Cantabrigiensis  de  Th.  James  »,  dont  la  pre- 
mière partie  contient  l'inventaire  des  mss.  de  treize  collèges  d'Oxford  ', 

1.  Les  pp.  I  à  356  contiennent  les  notices  des  mss.;  le  reste  du  volume  est  oc- 
cupé par  un  index  alphabétique. 

2.  In-4%  144  et  i32  pp. 

3.  New  Collège,  Merton,  Balliol,  Magdalen,  Lincoln,  Oriel,  AU  Soûls,  Corpus 
Trinity,  Exeter,  Brasenose,  Queen's,  Christ  Church. 
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de  dix  collèges  de  Cambridge*  et  de  la  Bibliothèque  universiUire  delà 
même  ville.  Peu  après,  en  i6o5,  le  même  Th.  James  fit  paraître  un 
catalogue  de  la  Bodieienne,  oîi  les  manuscrits  sont  confondus  avec  les 
imprimés  *.  En  1697  parurent  à  Oxford  les  Catalogi  librorum  manu- 
scriptorum  Angliœ  et  Hiberniœ^  de  Bernard,  en  deux  grands  tomes  in- 
folio ^  où  le  travail  de  James  est  reproduit,  mais  qui  contient  en  outre 
les  inventaires  des  collections  manuscrites  de  plusieurs  collèges  que  Ja- 
mes avait  laissées  de  côté,  et  surtout  les  inventaires  de  la  Bodieienne,  et 
d'un  grand  nombre  de  bibliothèques  appartenant  à  des  chapitres  de  ca- 
thédrales ou  à  des  particuliers.  Encore  maintenant,  pour  plusieurs  des 
fonds  de  la  Bodieienne,  pour  Trinity  Collège  (Dublin),  pour  la  plupart 
des  collèges  de  Cambridge,  pour  les  bibliothèques  de  cathédrales  (sauf 
Durham,  Canterbury  et  Salisbury),  il  n'existe  pas  d^autre  catalogue  que 
ceux  de  Bernard. 

Mais  la  Royauté  et  le  Parlement  ne  montrèrent  pas  pour  la  formation 
et  Tentretien  des  bibliothèques  le  môme  zèle  que  les  Universités.  Le 
Musée  britannique,  fondé  au  milieu  du  siècle  dernier  par  Tîncorpora- 
tion  des  collections  de  sir  Robert  Cotton,  de  Hans  Sloane,  du  comte 
d*Oxford,  eut  des  commencements  difficiles.  A  cet  égard,  la  parci- 
monie des  premiers  rois  de  la  maison  de  Hanovre  contraste  défavora- 
blement avec  la  libéralité  de  François  I"  ou  de  Louis  XIV.  Par  une 
heureuse  fortune  toutefois,  la  plus  précieuse  des  collections  dont  se 
forma  le  musée  naissant,  la  bibliothèque  de  Robert  Cotton,  avait  son 
catalogue  déjà  imprimé,  lorsqu'en  1700  elle  fut  donnée  à  la  nation  par 
sir  John  Cotton.  Et  ce  catalogue,  publié  à  Oxford  en  1696  par  Th. 
Smith  \  est  encore  maintenant  très  précieux,  car  non-seulement  il  est 
remarquablement  détaillé,  eu  égard  au  temps  oti  il  parut,  mais  encore 
il  nous  a  conservé  la  notice  de  bien  des  mss.  qui  ont  disparu  dans  l'in- 
cendie de  173 1.  Le  premier  catalogue  de  mss.  rédigé  par  l'établisse- 
ment qui  devait  bientôt  devenir  le  Musée  britanique,  est  celui  qui 
fut  consacré  aux  mss.  du  fonds  du  roi  par  le  bibliothécaire  David 
Casiey,  A  catalogue  of  the  manuscripts  of  the  King's  Librarf, 
1734,   in-40.  C'est  un  très  pauvre  ouvrage.  Il  faut  attendre  ensuite 

1.  Benêt  (Corpus),  Caius,  Peterhouse,  Pembroke,  Emmanuel,  Jésus»  Queeos\ 
King's,  Trinity  Hall,  Trinity. 

2.  Catalogus  librorum  Bibliothecaf  publica  quam  vir  ornatissimus  Thomas  Bod- 
LEius,  Eques  auratus,  in  Academia  Ozoniensi  nuper  instîtuit^  continet  autemH- 
bros  alphabetice  dispositos  aecundum  quatuor  facultatea,  cum  quadrupHci  elencbo 
expositorum  S.  Scripturse,  Âristotelis,  Juris  utrlusque,  et  principum  medictnCt*^ 
usum  almœ  Âcademiae  Oxonîensis,  auctore  Thova  James,  ibidem  bibliothecario. 
Oxoniae,  apud  Josephum  Barnesium,  Ann.  Dom.  i6o5.  —  In-4*,  656  pages,  plos 
un  index  non  paginé. 

3.  Le  premier  se  divise  en  trois  parties  (la  seconde  et  la  troisième  ont  une  pagîot* 
tion  continue).  Ces  deux  tomes  sont  ordinairement  reliés  en  un  volume. 

4.  Catalogus  librorum  manuscriptorum  Bibliothecce  Cottonianœ,  Ozonii,  e  Thet- 
tro  Sheldoniano.  In-fol.,  i3g  pages  et  un  index  non  paginé  de  24  pages. 
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jusqu'eo  1782  pour  voir  paraître  un  nouveau  catalogue  :  celui 
d'Ayscough  \  conçu  selon  un  ordre  de  matières  qui  est  loin»  i 
mon  avis,  de  faciliter  les  recherches,  oîi  on  peut  toutefois,  avec  de  la 
patience^  trouver  la  description  des  mss.  additionnels  jusqu'au  n**  5017. 
Mais  dès  le  commencement  de  ce  siècle,  une  activité  féconde  se  mani* 
feste.  Le  Musée  publie  successivement  le  nouveau  catalogue  du  fonds 
Cotton  (1802),  les  quatre  volumes  du  catalogue  Harléien  (1808-12), 
les  catalogues  des  fonds  Lansdowne  (1812-9),  Arundel  (1834),  Burney 
(1840},  enfin  l'index  des  mss*  additionnels  et  Egerton  acquis  de  1783  à 
i835  (1849).  Tous  ces  volumes  sont  in-folio,  mais  l'administration  du 
Musée  ne  tarda  pas  â  renoncer  à  ce  format  archaïque  pour  adopter  le 
grand  in-8%  plus  maniable.  Le  catalogue  du  fonds  Sloane,  presque  en- 
tièrement imprimé  dans  le  format  in-folio,  ne  fut  point  publié  *.  Depuis 
1839  le  Musée  faisait  connaître  ses  nouvelles  acquisitions  en  livres  et 
manuscrits  par  une  publication  sinon  périodique,  du  moins  paraissant 
à  peu  d^années  d'intervalle,  et  c'est  pour  cette  publication  que  le  format 
grand  in-8''  fut  adopté.  D'abord  les  listes  des  livres  imprimés  furent 
jointes  à  celles  des  mss.,  mais  à  partir  de  1841  le  Musée  renonça  à  faire 
connaître  ses  nouvelles  acquisitions  en  imprimés  '  et  se  borna  à  publier 
les  listes  des  mss.  appartenant  aux  fonds  ouverts,  qui  sont  les  fonds  ad" 
ditional  et  Egerton,  chacun  de  ces  deux  fonds  se  divisant  en  deux  sé« 
ries  :  i®  manuscrits;  2^  chartes  et  rouleaux;  chaque  série  ayant  sa  nu- 
mérotation à  part.  Sept  volumes  du  catalogue  des  «  additions  aux 
manuscrits  du  Musée  britannique  »  ont  paru  successivement  de  1843  à 
1882.  Les  trois  derniers,  publiés  en  1875,  1877  ^^  1882,  figurent  en 
tête  du  présent  article.  Voici  les  titres  des  quatre  autres  : 

List  0/ additions  to  the  manuscripts  in  the  British  Muséum  in 
the years  i836-5o.  London  1843. —  Avec  index.  Il  y  a  une  pagina- 
tion spéciale  pour  chaque  année.  Contient  les  mss.  additional  iooi3 
à  1 1748  et  Egerton  607  à  888  *. 

Catalogue  of  additions  to  the  manuscripts  in  the  British  Muséum  in 
the  years  1841-5.  London  i85o.  —  Avec  index;  pagination  spéciale 
pour  chaque  année.  Contient  les  addit,  11749  a  15667  et  les  Egerton 
889  a  II 39. 

Catalogue  of  additions  to  the  manuscripts  in  the  British  Muséum 
in  the  years  1846-7.  [London],  1864. — Avec  index.  Désormais  la  pagi- 


j.  A  catalogue  ofthe  manuscripts  preservedin  the  British  Muséum  hitherto  undes" 
cribed,  consisting  offive  thousand  volumes.,,  by  Samuel  Ayscough,  London,  1781, 
2  vol.  gr.  în-4*. 

3.  U  y  en  a  un  exemplaire  à  la  disposition  des  lecteurs  dans  la  salle  de  lecture  au 
Muaée,  320  pp.  contenant  la  description  de  1091  rass. 

3.  Depuis  quelques  années  le  Musée  britanique  a  organisé  une  publication  périodi- 
que fort  commode  qui  porte  à  la  connaissance  du  public  toutes  ses  nouvelles  acquisi- 
tions en  livres. 

4.  J'omets  les  additional  charters  androlls,  et  les  papyrus. 
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nation  est  continue.  Contient  lesaddit.  i5668  à  17277  et  les  Egerton 
1140  à 1149. 

Catalogue  of  additions  to  the  manuscripts  in  the  British  Muséum 
in  the  years  1848-53.  [London]  1868.  —  Avec  index.  Contient  les  ad- 
dit,  17278  à  19719  et  les  Egerton  ii5o  à  i636. 

Il  est  temps  maintenant  de  commencer  l^examen  des  volumes  les 
plus  récents  de  cette  collection,  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis  1875. 
Le  volume  de  1880  est  l'index  des  deux  tomes  précédents  (1875  et 
1877)  ;  le  volume  de  1882  contient  à  la  fois  des  notices  (pour  les  acquî- 
tions  de  1876  à  1881)  et  Tindex  alphabétique  de  ces  mêmes  notices.  On 
voit  que  le  Musée  britannique,  comme  au  reste  la  plupart  des  grandes 
bibliothèques,  a  procédé  avec  quelque  hésitation,  qu'il  n'est  pas  arrivé 
du  premier  coup  à  un  système  qui  le  satisfît.  Le  système  auquel  il  s'est 
arrêté  en  dernier  lieu,  dans  la  partie  publiée  en  1882,  celui  qui  consiste 
à  comprendre  dans  un  même  volume  les  notices  et  la  table  de  ces  noti- 
ces, paraît  de  beaucoup  le  plus  commode. 

Le  lecteur  n'attend  pas  de  nous  que  nous  mettions  en  lumière  par  des 
citations  les  richesses  infinies  que  font  connaître  ces  catalogues.  Les  col- 
lections du  Musée  britannique  sont  assez  célèbres  pour  se  passer  de  re- 
commandation. Qu'il  me  suffise  de  dire  que  si,  parmi  les  mss.  acquis 
dans  ces  cinquante  dernières  années,  il  en  est  peu  qui  aient  pour  l'anti- 
quité classique  ou  le  haut  moyen-âge  une  importance  considérable,  en 
revanche,  presque  toutes  les  parties  de  l'histoire  ou  de  la  littérature  soit 
du  bas  moyen-âge,  soit  des  temps  modernes  peuvent  être  éclairées  par 
les  documents  contenus  dans  les  additional  ou  dans  les  Egerton  mss. 
Pour  ma  part  j'étudie  depuis  plus  de  vingt  ans  les  mss.  relatifs  à  notre 
ancienne  littérature  que  renferme  le  Musée  et  je  suis  loin  de  me  croire 
au  terme  de  mes  recherches.  Mais,  ce  qui  domine,  ce  sont  naturelle- 
ment les  correspondances  et  les  papiers  d'état,  et  de  ce  côté  il  y  a  pour 
notre  histoire  politique  une  mine  très  riche  à  exploiter.  Plutôt  que  d'en- 
tasser des  citations  arbitrairement  choisies  et  qui  occuperaient  dans  la 
Revue  un  espace  démesuré,  je  préfère  dire  quelques  mots  de  la  façon 
dont  sont  rédigées  les  notices.  En  principe,  le  système  adopté  est  de  tout 
point  excellent.  Les  rédacteurs  du  catalogue  se  sont  attachés  à  donner 
strictement  les  indications  nécessaires  pour  faire  connaître  le  contenu 
des  mss.,  leur  provenance,  leur  état  matériel.  Ils  se  sont  sagement  abs- 
tenus de  toute  excursion  sur  le  domaine  de  l'histoire  littéraire  ou  poli* 
tique.  Ils  ont  compris  qu'ils  avaient  à  constater  l'identité  des  auteurs  et 
des  ouvrages,  non  à  présenter  des  vues  personnelles  sur  la  valeur  des 
documents  décrits.  Dès  qu'on  s'écarte  de  limites  strictement  fixées,  on 
ne  sait  plus  oîi  s'arrêter,  et  un  catalogue  menace  de  dégénérer  en  une 
série  de  dissertations  d'une  étendue  indéterminée  qui  paraîtront  tou- 
jours trop  longues  ou  trop  courtes  selon  le  point  de  vue  auquel  se 
placera  le  lecteur.  Un  catalogue  de  manuscrits  ne  doit  rien  avoir  de  com- 
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mun  avec  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  publiés  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles^lettres.  Les  Notices  et  Extraits  sont 
rédigés  par  des  savants  spéciaux  qui  choisissent  leur  sujet  et  s'attachent 
à  faire  sortir  d'un  manuscrit  toutes  les  informations  qu'il  peut  contenir 
sur  un  point  d^bistoire  ou  de  littérature.  Les  catalogues  sont  nécessaire- 
ment rœuvre  d^un  petit  nombre  d'érudits,  parfois  d'une  seule  per- 
sonne^ à  qui  on  ne  peut  supposer  une  science  universelle,  mais  de  qui 
on  peut  exiger,  outre  la  description  matérielle  de  chaque  manuscrit, 
rindication  précise  de  l'ouvrage  ou  des  ouvrages  contenus  dans  ce  ms. 
Même  dans  ces  limites  restreintes,  la  tâche  est  assez  vaste  et  ceux  qui 
ont  catalogué  des  manuscrits  savent  ce  qu'il  faut  d^érudition  et  d'expé- 
rience bibliographique  pour  découvrir  l'auteur  de  tant  de  traités  ano- 
nymes, pour  déterminer  entre  tant  d'homonymes  Pidentité  d'un  per- 
sonnage désigné  à  ïincipit  ou  à  Vexplicit  ou  à  la  fin  d^une  lettre  par  son 
nom  seul.  Le  long  usage  que  j'ai  fait  des  catalogues  des  additions  aux 
mss.  du  Musée  me  permet  d'attester  que  les  rédacteurs  se  sont  en  gêné- 
rai  fort  bien  acquittés  de  la  tâche  sagement  circonscrite  qu'ils  se  sont 
imposée.  Ils  ont  dû  commettre  des  erreurs  sur  des  détails  ;  ils  le  savent 
oûeux  que  personne  :  le  volume  d'index  publié  en  1880  se  termine 
par  trois  pages  d'additions  et  corrections  aux  deux  volumes  de  1875  et 
1877,  et  sans  doute  il  y  aurait  place  pour  d^autres  améliorations;  mais 
le  système  général  est  excellent,  et  c'est  là  l'important.  Voici  toutefois 
quelques  observations  générales  que  m'a  suggérées  la  lecture  de  ce  ca- 
talogue. Lorsqu'un  ouvrage  est  peu  connu,  il  serait  utile  d'en  indiquer 
une  édition,  sMl  en  existe,  ou  du  moins  de  renvoyer  à  quelque  livre  ou 
dissertation  dans  lequel  cet  ouvrage  aurait  été  étudié.  C'est  ce  que  les 
rédacteurs  du  catalogue  font  parfois  :  ainsi  ils  se  réfèrent  pour  beaucoup 
de  livres  appartenant  à  notre  ancienne  littérature,  aux  Manuscrits  fran^ 
(oii^  de  Paulin  Paris  ;  mais  ils  auraient  pu  faire  un  usage  plus  fréquent 
de  ce  procédé  si  commode  pour  le  lecteur  et  qui  n'augmente  pas  d'une 
façon  appréciable  la  longueur  des  notices.  Pour  les  ouvrages  anonymes 
ou  dont  l'auteur  est  incertain,  il  eût  été  avantageux  de  transcrire  les 
premiers  mots  du  texte.  En  Angleterre  même,  le  regretté  H.  O.  Coxe  a 
suivi  très  généralement  ce  système  dans  ses  divers  catalogues,  donnant 
ainsi  aux  érudits  qui  ont  étudié  particulièrement  certains  points  d'his- 
toire littéraire  le  moyeu  de  reconnaître  des  écrits  que  lui-même  n'était 
pas  en  état  d^identifier.  Je  voudrais  aussi  qu^on  eût  soin  d'indiquer 
exactement  les  travaux  dont  un  ms.  a  été  l'objet.  Les  rédacteurs  des  ca« 
talogues  du  Musée  le  font  quelquefois  ;  il  faudrait  le  faire  toujours»  Ainsi 
il  y  avait  lieu  d^indiquer  que  le  ms.  28260  a  été  décrit  et  en  partie  édité 
dans  la  Romania^  I|  420  et  suiv.  Notons  en  passant  que  daas  le  catalo- 
gue on  a  omis  de  mentionner  Pauteur  bien  connu  du  premier  des  ou- 
vrages que  renferme  le  ms,  ;  cet  auteur  est  Philippe  de  Navarre.  Dans  la 
même  notice  \t  Vis  «  Petrus  de  Riga  i  ;  c'est  une  vieille  erreur;  II  faut 
dire  :  Petrus  Riga.  —  Les  titres  sont  autant  que  possible  empruntés  au 
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ms.  même.  Ce  qui  est  ajouté  est  prudemment  placé  entre  crochets. 
Grâce  à  cette  précaution,  le  lecteur  pourra  parfois,  mais  rarement,  corri- 
ger le  catalogue  ;  ainsi  n*  24065  :  «  Map  of  the  world  a  faite  à  Arqves 
par  Pierre  Descelier  P[res]biyte]re  »  lis.  :  Presbtre.  —  Les  mesures  des 
mss.  sont  données,  à  Tancienne  mode,  par  des  indications  de  format 
qui,  pour  des  mss.  sur  parchemin,  n'ont  pas  de  signification  précise.  Il 
est  maintenant  plus  usuel  de  donner  des  mesures  exactes.  Bien  entendu 
ce  système  pourrait  n'être  appliqué  qu'aux  mss.  en  parchemin. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  quelques  mots  des  index,  soit  publia 
séparément  comme  celui  de  1880,  soit  joints  aux  notices  comme  dans 
le  volume  de  1882.  Ces  index  méritent  un  éloge  sans  réserve.  Je  dirai 
qu'ils  sont  presque  trop  bons  en  ce  sens  qu'ils  dispensent  de  lire  le 
catalogue.  C'est  le  catalogue  même  disposé  dans  Tordre  alphabétique 
des  noms  et  des  principales  matières.  Ils  sont  même  parfois  plus  riches 
que  celui-ci,  car  on  y  a  fait  entrer  des  noms  qui  ne  figurent  pas  dans 
les  notices  de  certains  recueils  de  lettres  *.  On  tirera  surtout  beaucoup 
de  profit  des  articles  matières  dont  une  liste  sommaire  se  trouve  en  tête 
de  l'index  de  1880.  Je  sigtialerai  dans  ce  même  index  l'article  France 
qui  occupe  les  pages  568  à  584.  Il  se  divise  en  deux  sections  :  i*  géné- 
ralités de  l'Histoire  de  France,  chroniques,  actes,  papiers  d'adminis- 
tration, relations  d'ambassades,  généalogies,  cartes,  marine;  2*  série 
des  souverains  de  la  France,  de  Dagobert  à  Napoléon  III,  sous  le  nom 
de  chacun  desquels  sont  placés  les  renvois  aux  documents  qui  concer- 
nent sa  personne  ou  sa  politique. 

Actuellement,  les  catalogues  imprimés  des  mss.  du  Musée  s'étendent 
jusqu'à  l'année  1881  inclusivement  :  le  volume  publié  en  1882  conduit 
les  additional  jusqu'au  n^  31896  et  les  Egerton  jusqu'au  n*  2600. 
Quant  aux  mss.  acquis  en  1882  et  i883,  on  peut  en  connaître  le 
contenu  au  Musée  même,  grâce  à  un  inventaire  sommaire  (Hand.  listj 
tenu  soigneusement  à  jour,  dont  deux  exemplaires  manuscrits  sont  à  la 
disposition  des  lecteurs. 

Les  catalogues  dont  je  viens  de  donner  une  idée  me  paraissent  répon- 
dre à  tous  les  besoins.  Ils  se  publient  à  intervalles  assez  rapprochés  pour 
suivre  la  collection  dans  son  développement  :  ils  sont  accompagnés 
d'index  qui  rendent  faciles  toutes  les  recherches.  Il  semble  donc  qu'il  n'y 
ait  rien  de  plus  à  exiger  d'une  administration  éclairée  et  soucieuse  de 
ses  devoirs.  Les  autorités  du  Musée  ne  Pont  pas  pensé  ainsi.  Elles  ont 
voulu  faire  plus  encore  :  elles  ont  pris  en  considération  cette  classe  peu 
estimable  de  lecteurs  qui  se  présentent  aux  bibliothécaires  avec  un  sujet 
mal  défini  et  sans  recherches  préparatoires,  et  lui  disent  :  «  Qu'avez- 
vous  sur  tel  sujet?  »  C'est  pour  satisfaire  les  travailleurs  de  cette  caté- 

I.  Il  y  a  d'autres  exemples  d'index  plus  complets  que  les  catalogues  auxquels  ils  se 
rapportent;  telle  est,  par  exemple,  la  table  de  Tinventaire  somnaaire  des  Archives 
Nationales. 
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gorie  qu'ont  été  entrepris  certains  catalogues  dont  je  vais  maintenant 
parler,  et  qui,  à  mon  avis,  ne  présentent  pas  une  utilité  en  rapport  avec 
les  peines  et  les  frais  quMls  coûtent.  Ces  ca  talogues  sont  des  catalogues 
par  langues  et  par  matières. 

Le  classement  des  mss.  par  langues  a  de  grands  avantages,  encore 
bien  quMl  soit  impossible  de  Teffectuer  avec  toute  rigueur.  En  général, 
on  adopte  pour  les  langues  orientales  une  division  à  base  purement  lin- 
guistique, tandis  que  pour  les  langues  occidentales  on  groupe  les  idio- 
mes de  même  famille  lorsqu'ils  sont  ou  ont  été  en  usage  dans  un  seul 
état.  Cest  le  classement  scientifique  tempéré  par  des  considérations 
politiques.  Ainsi  à  la  Bibliothèque  nationale  les  mss.  provençaux  font 
partie  du  fonds  français  et  les  mss.  catalans  sont  classés  avec  les  mss. 
castillans.  Il  y  a  là  une  sorte  de  convention  qui  est  sans  inconvénient 
pourvu  que  le  classement  soit  opéré  avec  compétence  et  qu'on  ne  con- 
fonde pas  par  exemple  le  catalan  et  le  provençal  comme  cela  est  arrivé  à 
la  Bibliothèque  nationale  aussi  bien  qu^au  Musée  britannique  '.  Les 
difficultés,  dans  l'application  ne  laissent  pas  d*étre  assez  grandes,  parce 
que  beaucoup  de  mss.,  principalement  les  recueils  de  correspondances 
diplomatiques,  sont  composés  de  pièces  en  diverses  langues.  On  s'en  tire 
toutefois  dans  les  bibliothèques  bien  ordonnées  par  des  règles  fixes,  et  en 
somme,  Tavantage  du  classement  par  langues,  tel  qu'il  est  adopté  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  est  assez  grand  pour  compenser  les  menus  incon- 
vénients inséparables  de  tout  système.  La  commodité  qui  résulte  de  cette 
division  est  surtout  manifeste  pour  les  manuscrits  orientaux  qui  se  prêtent 
très  bien  à  cette  sorte  de  classement.  Au  Musée  britannique,  ces  mss. 
constituent  une  section  à  part  qui  a  son  conservateur  spécial,  M.  Rieu, 
le  savant  auteur  du  catalogue  des  mss.  persans  dont  il  a  été  rendu  compte 
ici-même  *.  Les  mss.  orientaux  n'ont  jamais  figuré  que  pour  mémoire 
dans  les  catalogues  des  additions  au  Musée  britannique.  Ils  y  figurent 
par  leur  numéro  seul  et  avec  un  renvoi  à  Tun  des  catalogues  de  la  série 
orientale.  Par  analogie,  il  semble  que  l'administration  ait  projeté  une 
série  de  catalogues  par  langues  des  mss.  occidentaux.  C'est  ainsi  qu'il 
a  été  publié  trois  gros  volumes  d'un  catalogue  des  mss.  espagnols  com- 
prenant les  mss.  catalans  et  même,  par  une  véritable  erreur,  des  mss. 
provençaux,  que  le  rédacteur,  un  savant  espagnol  étranger  à  l'adminis- 


1.  A  la  Bibliothèque  nationale,  il  est  resté  dans  le  fonds  français  certains  mss.  ca- 
talans qui  avaient  été  pris  pour  provençaux  lors  de  la  formation  des  fonds  par  lan- 
gue, vers  1860.  En  revanche,  dts  mss.  provençaux  avaient  été  mis  à  tort  dans  le 
fonds  espagnol.  Lorsque,  dans  ces  dernières  années,  M.  Morel  Fatio  a  rédigé  le  cata- 
logue du  fonds  espagnol,  il  a  naturellement  rejeté  les  mss.  provençaux  indûment 
attribués  à  ce  fonds.  Il  était  alors  impossible  de  les  intercaler  dans  le  fonds  français 
auquel  dès  Torigine  on  aurait  dû  les  attribuer.  Il  a  donc  fallu  les  rejeter  dans  le  fonds 
ouvert  des  Nouvelles  acquisitions  françaises  où  ils  se  voient  tristement  relégués, 
encore  que  plusieurs  d'entre  eux  soient  à  la  Bibliothèque  depuis  Louis  XIV. 

2.  Voy.  année  1882,  art.  241. 
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tration  du  Musée,  a  crus  catalans.  Fera-t-on  de  même  des  catalogues 
spéciaux  pour  les  ross.  italiens,  français,  allemands,  anglais?  Je  Tignore: 
ce  sera  là,  selon  moi,  une  œuvre  assez  peu  utile,  sans  rapport  avec  le 
mode  de  classement  adopté  au  Musée  et  faisant  double  emploi  avec  la 
catalogues  des  additions.  Il  n^en  résultera  pas  de  commodités  particu- 
lières pour  les  recherches  puisque  les  index  suffisent  à  tous  les  besoins'. 

Voici  maintenant  que  le  Musée  inaugure,  avec  le  gros  livre  de 
M.  Ward,  une  nouvelle  série  :  celle  des  catalogues  par  matières.  L'on- 
Trage  de  M.  W.  dont  le  titre  est  inscrit  en  tête  de  cet  article  est  le 
tome  !•'  d'un  catalogue  de  tous  les  romans  manuscrits,  en  grec,  en  la- 
tin, en  langues  romanes,  germaniques,  Scandinaves  et  celtiques,  que  ren- 
ferme le  Musée.  L^antiquité  et  les  temps  modernes  sont  exclus,  encore 
bien  qu^on  ait  admis  d*une  part  Julius  Valerius,  le  traducteur  du 
Pseudo-Cal listhènes,  qui  est  certainement  antérieur  au  moyen-âge,  et 
d'autre  part  un  roman  autobiographique  de  Sir  Kenelm  Digby,  composé 
au  xvii*  siècle. 

Ce  classement  n'offre  aucun  avantage  qu^on  ne  puisse  obtenir  à  Taide 
d'une  table  des  matières,  il  a  des  inconvénients  qui  lui  sont  inhérents. 
Il  est  à  peu  près  impossible  de  l'exécuter  dhine  manière  complète  et 
conséquente;  il  oblige  de  morceler  les  descriptions,  parce  que  beaucoup 
de  manuscrits  contiennent  des  matières  très  variée  ;  enfin  il  dégén^ 
facilement  en  un  recueil  de  dissertations  dont  le  sort  est  de  vieillir  vite, 
tandis  qu'un  catalogue  doit  avoir  une  valeur  permanente.  Ces  critiques, 
qu'il  me  sera  aisé  de  justifier,  portent  non  pas  sur  l'œuvre  du  rédacteur 
du  catalogue  :  le  travail  de  M.  W.,  une  fois  le  système  admis,  est  très 
satisfaisant  ;  l'auteur  est  au  courant  des  questions  variées  qu'il  aborde 
au  hasard  des  manuscrits,  et  il  fournit  mainte  indication  qui  profitera 
à  l'histoire  des  littératures  du  moyen-âge;  mats  le  système  lui-même  re- 
pose sur  une  très  fausse  conception  de  ce  que  doit  être  un  catalogue  de 
mss.  Prenons,  pour  vérifier  les  critiques  générales  qui  précèdent,  un 
petit  nombre  d'exemples. 

Les  premiers  articles  du  catalogues  sont  consacrés  à  des  mss.  grecs  : 
les  Heroica  de  Philostratos  et  les  Iliaca  de  J.  Tzetzès.  J'affirme  que 
jamais  personne  n'aura  la  pensée  de  chercher  la  description  de  ces  mss. 
dans  le  catalogue  de  M.  Ward.  Ce  sont  des  ouvrages  qui  n^ont  aucune 
espèce  de  rapport  avec  les  divers  romans  de  Troie  en  latin  et  en  romao 
qui  viennent  ensuite;  le  premier  même  (l'ouvrage  de  Philostratos)  n'a 
point  du  tout  le  caractère  d'un  roman.  Je  ne  vois  aucune  raison  d*ad- 
mettre  ces  écrits  bysantins  et  de  rejeter  Y  Iliade  qui  est  bien  ceruine- 

I .  Il  faut  ajouter  que  sur  divers  points  Tinitiative  privée  vient  en  aide  à  rtctioo 
administrative.  Cest  ainsi  que  Tun  des  bibliothécaires  du  Musée,  M.  W.  de  OnT 
Birch,  a  publié  un  catalogue  des  miniatures  et  dessins  contenus  dans  les  mss..  qui 
rend  de  grands  services  aux  artistes  et  aux  paléographes  :  Barlx  Drawings  and 
Illuminations,  An  introduction  to  the  study  of  illusiraled  mss.;  with  a  Dkdonary 
of  subjects  in  the  British  Muséum.  London,  1879;  in-8*. 
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ment  la  source  première,  quoique  indirecte^  de  tous  les  romans  de 
Troie.  Plus  loin  (pp.  27  et  suiy.)  sont  étudiés  des  poèmes  laiins,  (Pen 
gamaflere  volo..»,  et  un  autre)  qui  sont  des  œuvres  savantes  et  n*ont 
aucun  droit  i  figurer  dans  la  littérature  des  romans.  Les  y  faire  entrer 
c^est  les  détacher  bien  à  tort  de  la  littérature  scolastique  à  laquelle  ils 
appartiennent.  M.  W.  s^est,  pour  ces  poèmes  comme  pour  tout  le  reste, 
donné  la  peine  de  rassembler  nombre  dMndications  bibliographiques 
que  du  reste  on  ne  pensera  pas  à  chercher  là  ;  disons  en  passant  qu'il  y 
ikut  ajouter  au  moins  un  renvoi  à  l'édition  et  aux  recherches  de  M.  Hau- 
léau  sur  le  poème  Pergama  et  sur  un  autre  ayant  le  même  sujets  dans  les 
Notices  et  extraits  des  mss.^  XXVI il,  43S  et  suiv.  '  C'est  ce  qui  existe 
de  plus  important  sur  la  matière. 

Si  le  catalogue  of  Romances  contient  certains  ouvrages  qu^on  ne 
s^attendrait  pas  à  y  rencontrer,  en  revanche  il  en  omet  qui  devraient  y 
prendre  place.  Il  y  a  une  subdivision  intitulée  €  Romans  allégoriques 
et  didactiques  »  ;  toute  personne  versée  dans  la  littérature  du  moyen-âge 
voit  quel  nombre  con^érable  d*ouvrages  peut  être  classé  sous  cette  ru- 
brique. Qr  |e  n^y  vois  figurer  que  le  Roman  de  la  Rose,  le  Chemin  de 
Vaillance  de  Jean  de  Courcy,  le  livre  de  Sydrac  et  le  livre  de  l'Ordre 
de  chevalerie.  Notons  qu'il  faut  entendre  le  mot  anglais  romances  dans 
un  sens  singulièrement  lai^e  ponr  rappliquer  aux  deux  derniers  de  ces 
quatre  ouvrages.  Mais  pourquoi  omettre  les  romans  all^riques  (les 
poèmes  de  Christine  de  Pisan,  par  exemple)  et  les  poèmes  didactiques 
dont  abonde  la  littérature  du  moyen*âge?  J*avoue  que  je  ne  me  rends 
pas  compte  des  principes  qui  ont  présidé  au  classement. 

Quant  an  système  adopté  pour  la  rédaction  des  notices,  il  est  tout 
diflérent  de  celui  qui  a  été  suivi  dans  les  Catalogues  of  Additions, 
M.  Ward  s'est  surtout  proposé  de  faire  connaître  les  auteurs  et  les  ou- 
vrages. Il  analyse  les  romans  dont  il  traite;  il  rassemble  autant  de  ren- 
seignements quil  en  peut  réunir  sur  les  auteurs,  sur  la  date  de  la  com- 
position, etc.  En  un  mot,  chaque  notice  de  ms.  devient  une  dissertation 
d'histoire  littéraire,  qui  ne  se  rapporte  pas  spécialement  au  ms.  décrit, 
mais  pourrait  aussi  bien  avoir  été  publiée  ft  l'occasion  de  n'importe 
quelle  édition  de  l'ouvrage  contenu  dans  ce  ms.  Ainsi  le  ms.  Harley 
4334,  contenant  un  fragment  déjft  deux  fois  publié  de  Girart  de  Rous^ 
silkmj  fournit  le  prétexte  d'une  étude  sur  la  légende  de  Girart  de  Rous- 
sillon  en  général,  qui  est  un  bon  résumé  de  ce  qu'on  savait  sur  ce  sujet 
jusqu'à  Tannée  dernière.  Mais  la  même  notice  eût  pu  être  faite  sur  l'un 
quelconque  des  autres  mss.  du  même  ouvrage.  Le  système  admis,  on 
ne  peut  que  louer  retendue  et  la  sûreté  des  connaissances  de  M.  Ward. 
Il  a  surtout  une  information  bibliographique  qui  serait  à  remarquer 
partout,  qui  certainement  n'est  pas  commune  en  Angleterre.  11  est  rare 
par  exemple  qu'il  néglige  d'indiquer  les    notices  qui  ont  précédé  la 

I.  Le  travail  de  M.  Hauréau  a  été  réimprimé  à  part  sous  ce  titre  :  Les  Mélanges 
poétiques  d'Hildebert  de  Lavardirty  1882,  in-8»;  voy.  pp.  206  et  suiv. 
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sienne.  Notons  cependant  quelques  omissions.  Le  ms.  Roy.  19.  D.  I. 
est  étudié  en  deux  endroits,  inconvénient  forcé  de  tout  catalogue  par 
matières,  d'abord  p.  i23  pour  la  version  française  de  YHistoria  de 
prœliis^  ensuite  p.  143  pour  la  Vengeance  de  la  mort  Alexandre, 
Mais  nulle  part  il  n^est  dit  que  ce  ms.  avait  déjà  été  décrit  dans  les  Ar- 
chives  des  Missions^  2*  série,  III,  3] 5  et  suiv.  Le  ms.  Roy.  i5.  E.  VI, 
fournit  la  matière  de  neuf  articles  dispersés  par  tout  le  volume,  mais  je 
ne  vois  nulle  part  mentionnée  la  description  que  M.  F.  Michel  en  a 
faite  dans  ses  Rapports  au  Ministre,  où  sont  paiement  signalés  plu- 
sieurs autres  des  ms.  étudiés  dans  le  Catalogue  of  Romances^  par  ex.  le 
Harley  527.  Le  roman  de  Theseus,  ms.  addit.  lôgSS,  est  l'objet  d'une 
notice  de  six  pages  (pp.  769-75)  :  il  n'est  pas  dit  que  ce  ms.  a  déjà  été 
décrit  dans  les  Archives  des  Missions^  2*  série,  III,  277  et  326,  où  sont 
indiquées  deux  autres  copies  du  même  roman. 

Encore  une  observation  qui  porte  sur  la  méthode  à  suivre  dans  la 
rédaction  des  catalogues.  Quand  il  est  avéré  qu'un  manuscrit  est  la 
transcription  pure  et  simple  d'un  autre  manuscrit  encore  existant,  il 
semble  que  la  constatation  de  ce  fait  devrait  dispenser  de  toute  autre 
recherche.  M.  W.  n'en  a  pas  jugé  ainsi.  Une  copie  faite  au  xix«  siècle 
d'un  des  nombreux  mss.  des  Vceux  du  paon  que  possède  la  Bibliothèque 
nationale  lui  fournit  l'occasion  de  quatre  pages  de  recherches  sur  ce 
poëme.  Près  de  vingt  pages  (pp.  698-707,  714-6,  727-8,  804-10) 
sont  consacrées  à  une  copie  du  ms.  fr.  191 52  de  la  Bibliothèque 
nationale  '.  Mais  qui  aura  jamais  l'idée  de  faire  usage  de  ces  copies, 
puisque  Toriginal  existe  ? 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  l'examen  détaillé  des  notices  dont  se  com- 
pose le  Catalogue  0/  Romances.  Cet  article  risquerait,  comme  le  cata- 
logue lui-même,  d'échapper  à  toutes  limites.  Je  me  résume  en  disant 
que  M.  W.  a  mis  dans  ce  travail,  visiblement  exécuté  avec  amour, 
une  science  considérable.  Les  extraits  qu'il  donne  sont  généralement 
bien  transcrits.  La  plupart  des  notices  résument  parfaitement  Tétat  de 
là  science  au  moment  où  elles  ont  été  rédigées  ;  d'autres  nous  donnent 
plus  encore  et  contiennent  des  vues  nouvelles  ou  des  faits  inédits. 
Je  citerai  en  général  les  articles  qui  concernent  Geoffroy  de  Mon- 
mouth,  certains  romans  de  la  Table  ronde,  Gautier  Map  ',  Jean  de 
Courcy.  Mais,  dût-on  me  taxer  d^esprit  administratif  à  Texcès,  je  ne 
concéderai  jamais  qu'un  catalogue  puisse  être  rédigé  à  la  façon  d'une 
histoire  littéraire.  Il  faut  que  toutes  les  parties  d'un  catalogue  soient 

1.  M.  Ward  pense  que  cette  copie  a  été  faite  pour  Sainte-Palaye,  mais  les  notes 
marginales  quMl  signale  ne  sont  pas  de  la  main  de  cet  antiquaire.  Je  crois  que 
c'est  une  seconde  copie,  faite  sur  la  copie  que  Saînte-Palaye  s'était  fiiit  hite, 

2.  Les  recherches  fort  intéressantes  de  M.  W.  sur  cet  auteur  à  divers  égards  si  im- 
portant sont  placées  dans  la  notice  du  roman  dMpomedon,  pp.  784  et  suiv.  Je  note 
en  passant  que  le  curieux  témoignage  de  l'auteur  de  ce  roman  sur  Gautier  Map  avait 
déjà  été  cité  par  Th.  Wright,  Biographia  Britannica  litteraria.  H,  338. 
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rédigées  sur  un  plan  rigoureusement  uniforme  et  selon  des  proportions 
fixes.  Or  il  n'y  a  plus  ni  proportions  ni  plan  dès  que  chaque  ms.  peut 
devenir  prétexte  à  dissertation.  Il  est  en  effet  de  toute  évidence  que  per- 
sonne^  pas  même  l'auteur  du  Catalogue  0/ Romances,  n^est  préparé  à 
traiter  avec  une  égale  compétence  toutes  les  parties  de  Timmense  litté- 
rature des  romans.  Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  excursus  auxqiiels 
s'est  livré  M.  W.  auraient  beaucoup  gagné  à  paraître  sous  forme  déta- 
chée dans  les  mémoires  de  quelqu'une  des  nombreuses  sociétés  savantes 
du  Royaume-Uni.  Car  alors  M.  Ward  aurait  pu  concentrer  ses  recher- 
ches sur  l'ensemble  des  mss.  qu'on  possède  d'un  même  ouvrage,  tandis 
qu'ici  il  est  obligé  de  les  disperser  entre  les  notices  des  divers  mss.  ou 
de  renvoyer  constamment  d'une  notice  à  une  autre. 

Le  Catalogue  0/  romances  étant  commencé  devra  être  fini,  mais  je  ne 
conseillerais  pas  au  Musée  britannique  de  continuer  la  série.  A  tout 
prendre,  les  catalogues  par  langues,  inaugurés  au  Musée  par  le  catalo- 
gue espagnol,  offrent  moins  d'inconvénients  que  les  catalogues  par 
matières.  En  tout  cas,  les  deux  systèmes  ne  peuvent  exister  simulta- 
nément ailleurs  que  dans  des  tables.  Il  faut  opter. 

Le  dernier  des  livres  dont  j'ai  à  rendre  compte  est  une  publication 
de  circonstance  qui  n'entre  pas  dans  la  série  générale  des  catalogues  du 
Musée,  mais  qui  toutefois  ne  laisse  pas  d'offrir  un  véritable  intérêt.  On  sait 
que  le  gouvernement  anglais  a  acquis  l'an  dernier  pour  le  prix  fort  élevé 
de  45,000  livres  sterling  la  collection  Stowe,  l'un  des  quatre  fonds  dont 
se  composait  la  bibliothèque  manuscrite  du  comte  d'Ashburnham.  La 
grande  majorité  des  articles  de  cette  collection  est  attribuée  au  Musée  ; 
quelques  volumes  irlandais  ou  relatifs  aux  affaires  d'Irlande  ont  été 
donnés  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  royale  irlandaise  à  Dublin.  Une 
exposition  des  pièces  les  plus  curieuses  dont  vient  de  s'enrichir  le  Mu- 
sée a  été  organisée,  et  le  Catalogue  of  a  sélection  from  the  Stotpe  mss^ 
est  le  livret  de  cette  exposition.  Il  contient  un  court  aperçu,  par 
M.  Thompson,  le  conservateur  des  mss.  du  Musée,  de  la  formation  du 
fonds  Stowe;  des  notices  sur  les  pièces  exposées  et  quinze  phototypies 
fort  bien  exécutées. 

P.  M. 


161.  —  L.e«  Fable*  de  La  Fontaine»  édition  classique,  par  M.  A.  Lbgoubz, 
professeur  au  Lycée  Condorcet.  Paris,  ap.  Garnier  frères. 

Il  ne  se  passe  point  d'année  où  Ton  ne  publie  quelque  édition  dite 
classique  des  Fables  de  La  Fontaine.  Si  toutes  ne  sont  pas  aussi  mau- 
vaises que  celle  de  M .  Aubertin,  par  exemple,  elles  ne  valent  guère 
mieux,  ft  en  juger  par  celles  que  j'ai  entre  les  mains.  J'ai  hâte  de  dire 
que  j'excepte  de  cette  condamnation  l'édition  que  vient  de  faire  paraître 
M.  Legouëz.  Elle  est  destinée  spécialement  aux  jeunes  filles  qui  suivent 
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les  cours  de  Tenseigûeinent  secondaire,  mais  on  pourrait  aussi  bien  k 
mettre  dans  les  mains  des  élèves  de  nos  lycées.  L'annotateur  s'est  atta- 
ché à  relever  avec  soin  les  archaïsmes,  les  idiotismes,  toutes  les  particu- 
larités de  syntaxe  qui  abondent  dans  les  Fables  et  à  les  justifier  par  des 
rapprochements  avec  cette  langue  du  xvi*  siècle  que  La  Fontaine  con- 
naissait si  bien.  C'est  le  meilleur  moyen  d'enrichir  de  connaissances 
grammaticales  la  mémoire  des  enfants.  Je  regrette  même  que  ces  rap- 
prochements ne  soient  pas  plus  nombreux  et  que  l'annotateur  qui  est, 
comme  on  le  sait,  un  hunruniste  distingué,  se  contente  de  renvoyer  trop 
fréquemment  les  élèves  à  la  grammaire  historique  :  les  exemples  qu'oo 
met  sous  les  yeux  frappent  beaucoup  plus  que  les  préceptes.  Les  six  pre- 
miers livres  des  Fables  étant  destinés  aux  jeunes  filles  de  première  an- 
née, M.  L.  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  se  mettre  à  la  portée  des  élè- 
ves; ses  explications  sont  simples  et  claires,  et  9on  expérience  Ta  bien 
servi.  On  en  trouve  bien  çà  et  là  quelques-unes  de  contestables,  mais 
c^est  le  très  petit  nombre.  Je  relèverai  celle-ci,  liv.  II,  p.  43,  note  la  : 
«  Dans  l'ancien  français,  la  place  du  participe  passé  était  indifférente, 
parce  quHl  s^accordait  toujours  avec  son  complément  direct^  que  ce- 
lui-ci fût  avant  ou  après  le  verbe.  »  C'est  Uentôt  dit^  mais  quand  00  a 
lu  quelques  pages  de  notre  vieille  langue,  on  n^est  pas  si  affinnatif.  Je 
croyais  qu'il  n'y  avait  plus  personne  pour  expliquer  «  Martin-bftton  • 
par  «  valet  d'écurie  »  :  M.  L.  m'a  détrompé.  Dans  les  six  derniers  li- 
vres qui  s'adressent  aux  élèves  plus  âgées  qui  suivent  le  cours  de  se- 
conde année,  les  explications  grammaticales   n'ont  pas  été  négligées 
davantage,  mais  M.  L.  a  donné  à  ses  notes  «  un  caractère  plus  littériiie, 
afin  d'apprendre  aux  élèves  à  apprécier  à  la  fois  le  mérite  du  style  et  de 
la  composition.  »  On  ne  peut  qu^aprouver  cette  intention,  mais  il  y  a 
un  danger  et  M.  L.  ne  Ta  pas  toujours  évité,  c'est  de  glisser  dans  ks 
notes  admiratives,  comme  celk<i  :  «  Ce  derniers  vers  est  d'une  allure 
magnifique  «,  liv.  X,  p.  181  ;  c  Tépithëte  lancée  à  la  fin  du  vers  £ûc 
mieux  saisir  l'immensité  de  la  plaine  liquide  »,  liv.  XIII,  p«  loa.  Ce  ne 
sont  là  que  des  critiques  minutieuses  qui  n'ôtent  rien  au  inérite  de  ctoit 
édition  vraiment  bonne   et  sérieusement   travaillée.   J'ajouterai  que 
M.  Legouëz  a  toujours  eu  à  la  pensée  qu'il  s*adressait  à  des  jeunes  filles 
et  que  la  mère  de  famille  la  plus  scrupuleuse  ne  trouverait  rien  à  re- 
prendre à  son  La  Fontaine.  Il  a  été  fidèle  à  ce  mot  de  Joubert  :  «  L'é- 
ducation se  compose  de  ce  qu'il  faut  dire  et  de  ce  qu'il  faut  taire,  de  si- 
lences et  d'instructions.  Il  y  a  partout  des  verenda^  nefanda,  silendaf 
tacenda^  alto  premenda.  » 

A.   ]>fiLB0ULLB. 
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NÉCROLOGIE 


Albert    Dnmoiit* 

La  mort  de  M.  Albert  Dumont,  enlevé  le  lundi  1 1  août  dernier  par  une 
attaque  d'apoplexie,  a  frappé  douloureusement  tous  les  amis  de  la  science 
et  de  l'Université.  La  Revue  critique  ne  perd  pas  seulement  en  lui  un  de 
ses  plus  éminents  collaborateurs,  mais  un  ami  qui  Ta  toujours  encoura- 
gée dans  ses  efforts  pour  répandre  en  France  les  bonnes  méthodes  et  le 
goût  des  études  désintéressées.  M.  Dumont  était  un  helléniste  et  un  ar- 
chéologue des  plus  distingués;  c'est  à  ce  titre  que  l'Académie  des  ins- 
criptions et  Belles-Lettres  Tavait  fait  entrera  l'Institut  en  mars  1882; 
mais  sa  meilleure  gloire  sera  d'avoir,  depuis  1879,  comme  directeur  de 
renseignement  supérieur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  donné 
à  notre  haut  enseignement  une  vitalité  dont  il  avait  manqué  jusque-là. 
Admirablement  apte  au  maniement  des  hommes,  dévoué  jusqu^au  sa- 
crifice à  une  œuvre  qu'il  croyait  essentielle  au  relèvement  de  la  patrie, 
il  a  travaillé  avec  autant  de  persévérance  et  d'énergie  que  de  prudence 
et  d'habileté  à  appliquer  les  idées  de  réforme  de  l'enseignement  supé- 
rieur élaborées  depuis  quinze  ans  par  les  esprits  les  plus  éclairés  dans 
l'Université  et  à  la  diffusion  desquelles  notre  Revue  a  largement  tra- 
vaillé. Il  a  succombé  à  la  tâche,  au  retour  d'un  voyage  accompli  pour 
remplir  un  devoir  professionnel,  pour  représenter  la  France  au  Congrès 
pédagogique  de  Londres.  Nous  ne  saurions  mieux  rendre  hommage  à  la 
mémoire  d^un  ami  qui  nous  fut  si  cher,  d'un  savant  dont  nous  admirions 
les  rares  qualités,  d'un  administrateur  en  qui  nous  mettions  notre  con- 
fiance et  notre  espoir,  qu'en  reproduisant  la  plus  grande  partie  du  dis- 
cours prononcé  par  M.  Perrot  au  nom  de  l'Institut  sur  la  tombe  de  son 
confrère  : 

Après  avoir  fait  ses  études  au  lycée  de  Strasbourg  et  les  avoir  achevées  au  lycée 
Charlemagne,  Albert  Dumont  était  à  TEcoIe  normale  quand  je  le  vis  pour  la  pre- 
mière fois;  il  songeait  à  l'Ecole  d'Athènes;  il  vint  me  faire  visite  et  me  demander 
conseil.  Est-il  besoin  de  dire  que  je  l'engageai  vivement  à  suivre  son  idée?  Je  lui 
promis  que,  de  toute  manière,  il  trouverait  en  Grèce  les  trois  plus  heureuses  années 
de  sa  vie,  dans  cette  existence  si  variée  où  Tétude  même,  qui  se  fait  à  cheval  et 
au  grand  air,  est  un  plaisir  et  presque  une  aventure.  Jamais  il  n'a  regretté  le  parti 
qu'il  a  pris  et  il  est  resté  plus  longtemps  membre  de  l'Ecole  qu'aucun  de  ceux  qui 
s'y  sont  succédé;  mais  ce  qu'il  y  goûtait,  c'était  moins  l'enivrement  du  voyage  que 
la  liberté  du  travail,  la  sévérité  de  la  recherche  scientifique  et  l'agrément  de  se  sen- 
tir apprécier  par  des  juges  compétents. 

M.  Dumont  a  beaucoup  voyagé;  mais  il  a  voyagé  surtout  par  curiosité,  pour  rem- 
plir un  programme  qu'il  s'était  tracé;  ce  n'était  pas  le  voyage  lui-même  qu'il  ai- 
mait, pour  les  occasions  incessantes  que  l'on  y  trouve  de  dépenser  sa  force  et 
d'exercer  son  adresse.  Cet  homme  d'un  esprit  si  souple  et  si  agile  était  paresseux  de 
corps,  et  c'est  peut-être  ce  qui  Ta  fait  plier  si   tôt  sous  le  poids  d'une  charge  que 
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supportait  vaillamment,  tout  près  de  lui,  It  Terte  vieillesse  d*un  de  ses  plus  chen 
collègues. 

Ce  qu'il  y  avait  dans  M.  Dumont  de  vraiment  admirable,  c'est  que  cette  sorte  de 
répugnance  pour  le  mouvement  ne  Tempéchait  jamais  de  faire  son  devoir.  Il  Ta 
prouvé  de  bonne  heure.  Quand  éclata  la  guerre  de  1870,  il  quitta  TEcoie,  rentra  en 
France,  et  commença  par  entrer,  comme  infirmier,  dans  une  ambnkace  qui,  dirigée 
par  le  docteur  Ulysse  Trélat,  accompagna  Tannée  du  maréchal  de  Mac-MahoB. 
Après  Sedan,  quand  furent  guéris  tous  les  blessés  qui  avaient  été  laissés  à  sa  garde 
dans  un  petit  village,  il  revint  à  Paris.  Je  l'y  vis  arriver  seul;  sa  famille  était  blo- 
quée dans  Strasbourg.  Je  crus  qu'il  allait  s'engager  de  nouveau  daas  les  ambulan- 
ces, et  c'était  là  sa  vraie  place;  avec  son  tact  et  sa  bonté,  avec  l'influence  qu*il  pre- 
nait si  vite  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  il  aurait  fait  merveille  dans  une  salle 
d1i6pital  ;  il  y  aurait  été  bientôt  le  vrai  maître  et  le  grand  consolateur.  Ce  fut  ce- 
pendant un  autre  parti  qu'il  adopta;  il  craignit  de  ne  pas  payer  assez  largement  la 
dette  à  la  patrie  en  se  contentant  de  panser  et  de  soigner  ceux  qui  s'exposeraient 
pour  elle;  il  voulut,  lui  aussi,  aller  au  feu.  Personne  n'était  moins  préparé  que  lui 
au  métier  de  soldat  ;  jamais  il  n'avait  touché  un  fusil  ;  sa  myopie  lui  aurait  d'ailleurs 
rendu  l'apprentissage  du  tir  plus  long  et  plus  difficile  qu'à  tout  autre.  Je  n'essayai 
pourtant  pas  de  combattre  son  projet  ;  j'aime  ceux  qui,  en  matière  de  délicatesse  et 
de  scrupule,  pèchent  par  excès.  Il  entra  donc  dans  la  garde  nationale;  je  le  fis  in- 
scrire dans  ma  compagnie.  Les  instructeurs  le  trouvèrent  d*abord  un  peu  gauche  à 
l'exercice;  maison  fiit  bientôt  à  même  de  le  juger.  Quand  on  forma  les  compagnies 
de  marche,  il  fut  un  des  premiers  à  donner  son  nom  et  à  partir  pour  les  avant-posta. 
Nous  ne  le  revîmes  plus  que  le  lendemain  de  Buzenval,  écrasé  de  fatigue,  mais, 
dans  sa  tristesse  même,  tout  content  de  n'avoir  pas  eu  peur. 

Vous  me  pardonnerez  de  m'étre  attardé  à  ces  souvenirs;  ils  vous  feront  compren- 
dre quelle  affectueuse  estime  plusieurs  d'entre  nous  conçurent  dès  lors  pour  ce  jeans 
homme  qui  s'acquittait  si  simplement  des  devoift  mômes  qui  semblaient  les  plui 
fiaits  pour  lui  déplaire.  Nous  avions  déjà  remarqué  sa  gravité  précoce,  son  esprit  délié, 
sa  parole  insinuante  et  fine;  il  était  aisé  de  deviner  en  lui  de  hautes  ambitions;  mail 
nous  étions  sûrs  désormais  que  celles-ci  ne  seraient  jamais  tournées  que  vers  le  bien. 

Un  patriotisme,  encore  tout  vibrant  des  émotions  du  siège,  éclate  à  chaque  page 
du  premier  livre  qu'Albert  Dumont  ait  publié  en  s'adressant  au  grand  public.  Nous 
voulons  parler  d'un  petit  volume  qui  ne  fit  pas  grand  bruit,  n'étant  pas  signé  d'un 
nom  connu.  11  avait  pour  titre  :  L'administration  et  la  Propagande  prussienne  en 
Alsace  (pidier,  in-i8,  1871).  Le  jeune  homme  avait  été  rejoindre  sa  famille  à  Stru- 
bourg;  il  avait  eu  le  bonheur  de  retrouver  tous  les  siens,  échappés  aux  périls  du 
bombardement;  il  avait  séjourné  quelques  mois  auprès  d'eux.  Pour  s'occuper,  pour 
chercher  dans  les  malheurs  mêmes  du  présent  quelque  raison  d'espérer,  il  avait  étu- 
dié sur  le  vif  le  caractère  des  vainqueurs,  leurs  procédés  de  conquête  et  de  gouver- 
nement. Il  y  a  là  une  analyse  psychologique  d'une  rare  subtilité,  dans  le  meilleur 
sens  du  mot.  On  est  étonné  de  trouver  ce  don  d'observation  et  de  sagacité  péné- 
trante chez  un  débutant  qui  ne  s'était  encore  essayé  que  dans  des  travaux  de  pure 
érudition. 

Albert  Dumont  ne  s'engagea  pas  plus  avant  dans  cette  voie  de  la  politique  et  de 
la  polémique  contemporaines.  Docteur  depuis  1870,  il  demanda  à  retourner 
en  Grèce,  pour  y  achever  divers  travaux  commencés  <  ;  il  passa  plusieurs  mois  à 

t.  Ses  daux  thèses  ont  pour  titre  :  De  plumbeis  apud  Graeos  tesseris  et  EtSéii  sur  la  chrone' 
lùgie  des  archontes  athéniens  postérieurs  à  la  CXXIt  olympiade  et  sur  la  succession  des  m^ 
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Athènes  et  il  parcourut  toute  la  Thrace,  alors  si  peu  connue.  L*aiinée  suivante,  il  se 
fit  renvoyer  en  Orient,  avec  une  mission  scientifique,  à  laquelle  fut  adjoint  un  artiste 
éminent,  M.  Chaplain,  aujourd'hui  notre  confrère  à  T Académie  des  Beaux-Arts.  Les 
deux  voyageurs  que  devait  bientôt  unir  un  étroit  lien  de  famille,  visitèrent  ensem- 
ble toute  la  côte  orienule  de  TAdriatique;  ils  traversèrent  l'Albanie  et  la  Grèce  oc- 
cidentale, puis  ils  séjournèrent  à  Athènes,  où  M.  Chaplain  fit  de  beaux  dessins  de 
ces  vases  antiques,  de  ces  lécythes  blancs  que  M.  Dumont  se  proposait  d'étudier 
dans  la  seconde  partie  de  ses  Céramiques  de  la  Grèce  propre. 

Albert  Dumont  était  déjà  connu  dans  le  monde  de  la  Kience.  Les  Archives  des 
missions  scientifiques  imprimaient  son  mémoire  sur  les  Marques  des  anses  d'am^ 
pkore,  c*était  dans  ce  même  recueil  que  devaient  paraître,  quelques  années  plus 
tard,  ses  Inscriptions  et  Monuments  de  la  Thrace;  il  avait  eu  un  prix  sur  une 
question  mise  au  concours  par  l'Académie,  la  description  et  l'interprétation  des  bas- 
reliefiB  qiù  sont  connus  sous  le  nom  de  Banquets  funèbres  ^;  il  avait  donné  de  nom- 
breux articles  à  la  Revue  archéologique  et  à  la  Revue  des  Deux-Mondes  *.  Sa  situa- 
tion était  dès  lors  assez  bien  établie  pour  qu'il  entreprît  de  réaliser  un  projet 
qu'il  avait  formé  et  nourri  dans  les  longues  chevauchées  de  ses  derniers  voyages, 
celui  de  fonder  à  Rome  une  école  de  hautes  études  d'érudition  qui  serait,  avec  un 
cadre  plus  large,  le  pendant  de  l'Ecole  d'Athènes.  Je  le  vis  à  Toeuvre;  réussir  à  faire 
accepter  son  idée  ne  fut  pas  chose  facile.  Aujourd'hui  que  l'institution  a  fait  ses 
preuves,  on  ne  saurait  croire  contre  quels  préjugés,  contre  quelles  objections  misera» 
blés  il  eut  à  lutter.  Dix  fois  i'afiaire  parut  manquée  ;  toujours,  avec  une  douce  et 
patiente  obstination  qui  ne  s'irriuit  de  rien,  pas  même  de  la  sottise  humaine,  il  re- 
noua le  fil  qui  semblait  coupé,  jusqu'au  moment  où  le  décret  du  25  mars  1878 
donna  à  l'Ecole  de  Rome  un  commencement  d'existence. 

Cette  Ecole  n'était  encore,  à  ce  moment,  qu'une  modeste  annexe  de  l'Ecole  d'Athè* 
nés  *i  mais  la  pensée  était  juste  et  féconde;  le  germe  avait  en  lui  ce  je  ne  sais  quoi 
qui  est  la  vie  et  Tavenir.  L'arbre  a  grandi,  et  déjà  plusieurs  générations  de  jeunes 
érudits  se  sont  abritées  sous  ses  branches  et  y  ont  recueilli  les  fruits  de  la  science. 

Par  suite  de  diverses  circonstantes,  l'aînée  de  l'Ecole  de  Rome,  l'Ecole  d'Athènes,  pé- 
riclitait. Le  ministre  demanda  à  M.  ûumont  d'aller  relever  cette  école.  M.  Dumont  venait 
de  se  marier  ;  il  aurait  pu  craindre  d'imposer  à  sa  jeune  femme  un  si  lointain  exil  *,  mais 
celle-ci,  déjà  associée  à  toutes  les  pensées  de  l'époux  qu'elle  avait  choisi|  ne  voulut 
pas  l'empêcher  d'aller  rendre  un  service  de  plus  au  pays  et  à  la  science.  M.  Dumont 
remit  donc  l'École  de  Rome  aux  mains  de  M.  Geffroy,  qui  s'y  dévoua  tout  entier  et 
qui  l'a  transmise,  mieux  dotée  et  douée  de  nouveaux  organes,  à  notre  cher  confrère 
M.  Edmond  Leblant;  il  partit  pour  Athènes  et  il  fut  là  ce  qu'il  avait  été  à  Rome,  le 
directeur  par  excellence  ;  on  dirait  que  le  mot  a  été  créé  pour  lui.  La  fondation  du 

gistrats  éphébiquet.  Celle-ci  est  comme  un  chapitre  détaché  du  grand  oavrage  qui  parut  en  deux 
volumes  in-8%  chez  Didot,  en  1875,  avec  ce  titre  :  Essai  sur  Véphibie  at tique. 
I.  M.  Dumont  n'a  jamais  eu  le  temps  de  revoir  et  de  publier  ce  mémoire,  qui  est  resté  inédit 
3 .  Les  articles  où  il  avait  raconté  son  voyage  en  Illyrie,  en  Albanie  et  en  Thrace  devinrent  un 
livre  excellent,  plein  d'observations  fines  et  de  prévisions  dont  plusieurs  ont  déjà  été  confirmées 
par  les  événements  qui  ont  si  gravement  modifié  la  situation  en  Roumélie.  L'ouvrage  est  intitulé  : 
Le  Balkanet  l'Adriatique  (Didkr,  in-8',  1873).  11  se  compose  de  quatre  chapitres  :  Les  Bulgares 
et  les  Albanais.  «-  L'administration  en  Turquie,  -«  La  vie  des  campagnes  —  Le  panslavisme 
et  Vhelliniime. 

3.  M.  Dttmont  n'avait  reçu  d'abord  que  le  titra  de  sotts-dtrectenr  de  l'Ecole  d'Athènes;  il  était 
censé  s*établir  à  Rome  peur  y  préparer  à  leur  séjour  an  Grèce  les  pensionnaires  d'Athènes  qui  de- 
vraient désormais  passer  un  an  à  Rome  et  s'y  former  par  l'étude  des  collections  italiennes 
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Bulletin  de  correspondance  hellénique  et,  bientôt  après,  de  la  Bibliothèque  des  Eco- 
les d* Athènes  et  de  Rome,  en  assurant  à  toutes  les  recherches  et  à  tous  les  travaux 
des  élèves  une  publicité  rapide  et  régulière,  mit  Técole  en  rapport  constant  avec  les 
savants  de  toute  TEurope  et  éveilla  chez  ces  jeunes  gens  une  ardeur  qui  ne  devait 
plus  s'éteindre.  Aucun  de  ceux  qui  ont  passé  par  cette  discipline  ne  s*est  endormi  et 
n'a  cessé  de  suivre  l'impulsion  alors  reçue.  Cest  que  M.  Dutnont  excellait  à  tourner 
chacun  vers  Tétude  qui  lui  convenait  le  mieux,  à  retenir  les  impatients  et  à  stimu- 
ler les  timides. 

Je  me  hâte  vers  ce  dénouement  cruel  qui  nous  a  tous  plongés  dans  la  stupeur. 
En  1878,  l'école  était  redevenue  prospère;  M.  Dumont  accepta  de  rentrer  en  France. 
Pendant  quelques  mois,  il  fut  recteur  à  Grenoble  et  à  Montpellier;  mais  partout  on 
sentait  qu'il  était  fait  pour  un  plus  grand  théâtre.  M.  A.  Du  Mesnil  venait  d'être  afy- 
pelé  au  Conseil  d'Etat,  récompense  qu'il  avait  méritée  par  le  zèle  intelligent  avec 
lequel  il  avait  servi,  depuis  le  ministère  de  M.  Duruy,  la  cause  des  hautes  et  fortes 
études;  il  laissait  vacant  le  poste  de  directeur  de  l'enseignement  supérieur;  un  mi- 
nistre dont  le  nom  est  resté  cher  à  l'Université,  M.  Jules  Ferry,  donna  M.  Dumont 
pour  successeur  à  M.  Du  Mesnil. 

Dès  lors,  grÂce  à  la  libéralité  des  pouvoirs  publics,  les  progrès  se  sont  continués, 
plus  rapides  encore  que  dans  les  années  précédentes.  Ce  n'est  pas  à  moi  de  juger  ici 
l'œuvre  dont  M.  Dumont  a  été  le  principal  ouvrier,  sous  quatre  ministres,  qui,  mal- 
gré la  différence  des  politiques  et  des  tempéraments,  lui  ont  tous  accordé  leur  pleine 
et  entière  confiance.  Ces  fonctions  l'ont  tué  ;  mais  il  les  aimait,  et  si,  quand  il  s'est 
senti  mortellement  atteint,  il  a  pu,  dans  un  éclair  de  conscience,  repasser  sa  vie 
tout  entière,  il  a  eu  certainement  cette  consolation  suprême  de  se  dire  qu'il  laissait 
en  bonne  voie  et  presque  terminées  toutes  les  grandes  affaires  dont  il  s'éuit  occupé. 
D'autres,  plus  heureux,  récolteront  ce  qu'il  a  semé. 

Dans  ces  souvenirs  jetés  un  peu  au  hasard,  je  vous  ai  moins  parlé  des  livres  de 
notre  ami  que  de  l'homme  même.  C'est  que  chez  lui,  au  rebours  de  ce  qui  arrive 
souvent,  l'homme  était  encore  supérieur  à  l'érudit.  Ses  livres  resteront  parmi  les 
meilleurs  qu'ait  produits  la  génération  de  savants  à  laquelle  il  appartenait;  et  nous 
espérons  que  la  main  pieuse  d'un  de  ses  élèves  achèvera,  sur  ses  notes,  son  ouvrage 
capital,  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre;  mais  ce  qui  lui  survivra  plus  sûrement 
encore,  c'est  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  tant  d'esprits  inégalement  doués,  dont 
chacun  lui  doit  la  meilleure  part  de  ses  progrès  et  de  son  développement.  Quoique 
sorti  d'une  école  qui  a  pour  mission  de  former  des  professeurs,  il  n'a  jamais  pro- 
fessé :  il  n'en  a  pas  moins,  par  l'exemple  et  le  conseil,  exercé  plus  d'action  sur  les 
intelligences  que  beaucoup  de  professeurs  des  plus  renommés.  Son  grand  don.  c'é- 
tait celui  de  juger  les  hommes,  avec  une  clairvoyance  sans  illusion  et  cependant 
avec  bienveillance;  c'était  de  les  juger  en  les  aimant  et  de  trouver  plaisirs  lescon- 
duire,  mais  pour  les  conduire  au  travail,  au  bien,  à  la  pleine  possession  de  leurs 
meilleures  qualités. 

Par  là,  si  les  circonstances  l'avaient  amené  à  siéger  dans  quelque  grande  assem- 
blée politique,  il  y  aurait  certainement  pris,  avec  le  temps,  une  très  grande  place;  il 
y  aurait  été  bientôt  écouté,  estimé  et  suivi.  Bien  d'autres,  quand  les  occasions  les 
ont  poussés  en  avant,  se  sont  trouvés  au-dessous  de  l'attente  générale  et  incapa- 
bles de  tenir  le  rang  qu'ils  avaient  ambitionné.  Au  contraire,  M.  Dumont  a  toujours 
été  égal  ou  plutôt  supérieur  aux  situations  importantes  qu'il  a  successivement  occu- 
pées, et,  quand  il  meurt  à  quarante-trois  ans,  il  laisse  à  tous  ceux  qui  l'ont  bien 
connu  la  conviction  intime  que,  malgré  de  si  brillants  succès,  il  n'a  pas  rempli 
toute  sa  destinée,  ni  donné  toute  sa- mesure. 
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CHRONIQUE 

FRANCE.  —  Le  i"  fascicule  du  Liber  pontificalis  qui  vient  de  paraître  par  les 
soins  de  M.  Tabbé  Duchesnb  (Thorin,  in-40),  renferme  112  pages  d'introduction  et 
128  pages  du  texte.  L'introduction  comprend  les  trois  premiers  chapitres  et  le  com* 
mencement  du  quatrième  :  i»  Thistoire  et  la  chronologie  des  papes  avant  le  Liber 
pontiflcalis;  2»  la  date  du  a  Liber  pontificalis  »,  5i4-53o;  3°  la  première  édition; 
4°  les  sources,  noms  et  ordre  des  papes,  leur  nationalité,  durée  de  leurs  pontificats, 
récits  historiques  ou  légendaires  sur  les  papes  martyrs,  origine  de  [légendes  qui  ne 
sont  pas  martyrologiques  :  du  roi  breton  Lucius,  de  la  translation  des  apôtres 
Pierre  et  Paul,  de  Tinvention  de  la  vraie  Croix,  du  baptême  de  Constantin,  etc.  Le 
texte  comprend  le  catalogue  libérien  du  iv«  siècle  avec  deux  tables  d'anniversaires 
des  papes  et  des  martyrs  de  Rome  d'après  le  chronographe  de  354,  quatorze  catalo« 
gués  pontificaux  (neufs  latins,  trois  grecs  et  deux  orientaux),  un  fragment  d'un  an- 
cien recueil  de  la  vie  des  papes,  deux  abrégés  de  la  plus  ancienne  rédaction  du  Liber 
pontificalis,  avec  une  restitution  de  cette  rédaction  et  enfin  le  commencement  de 
l'édition  proprement  dite,  texte  accompagné  des  variantes  des  manuscrits  et  d'un 
commentaire  historique  (il  n'y  est  question  que  des  huit  premiers  papes). 

—  A  gauche  de  la  route  qui  mène  de  Sauve  à  Durfort  (arr.  du  Vigan,  dép.  du  Gard), 
sur  un  rocher  escarpé  qui  domine  la  vallée  du  Crespenon,  se  trouvent  des  ruines 
assez  considérables,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  ville  de  Mus,  La  tradi- 
tion voit  là  les  débris  de  constructions  sarrasines  :  du  reste,  tout  ce  qui  est  antique 
passe,  dans  le  midi,  pour  dater  des  Maures.  Les  rares  auteurs  qui  ont  décrit  ces  rui- 
nes ont  pour  la  plupart  accepté  la  tradition,  a  On  remarque  »,  dit  entre  autres  Ar- 
MAN,dans  les  Tablettes  militaires  de  P arrondissement  du  Vigan,  p.  xvi  (1814,  Nîmes, 
in-8o),  «  les  restes  d'un  ouvrage  des  Sarasins.  Un  acqueduc  amenait  au  lieu  appelé 
Mus  ou  ville  de  Mus  l'eau  de  la  fontaine  dite  des  Sarasins,.,  M.  de  Sauvages  croit 
que  ce  n'a  été  qu'une  maison  de  campagne  appartenant  à  quelque  grand  seigneur, 
et  il  conjecture  qu'un  général  des  Sarasins  appelé  Musa  lui  a  donné  son  nom  ».  La 
Statistique  du  département  du  Gard  (1842,  Nîmes,  in-4»),  à  l'article  Durfort,  reproduit 
cette  assertion.  Des  fouilles  récentes  conduites  par  M.  Féminier,  d'Alais,  et  dont  ce 
dernier  rendra  bientôt  compte  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
de  cette  ville  ont  déterminé  la  nature  et  l'âge  de  ces  ruines  :  c'est  un  oppidum  ou  un 
village  gallo-romain,  peut-être  un  de  ces  vingt-quatre  vici  qui  dépendaient  de  Nî- 
mes :  nous  savons  en  effet,  par  les  inscriptions,  que  le  territoire  de  Nîmes  s'étendait 
jusqu'à  Durfort.  Il  a  dû  être  abandonné  au  premier  siècle  :  c'est  ce  que  semblent 
prouver  les  matériaux  employés,  les  procédés  de  construction,  les  nombreux  objets  en 
bronze,  en  verre  et  en  terre  cuite  et  en  particulier  les  médailles,  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  ruines.  Un  certain  nombre  de  marques  de  potier  sont  inédites.  Il  est  à  sou- 
haiter que  la  Société  scientifique  d'Alais  continue  à  défrayer  les  fouilles  si  fructueuses 
et  si  utiles  que  dirige  M.  Féminier. 

—  La  librairie  Klincksieck  (11,  rue  de  Lille)  vient  de  publier  la  1'*  partie  du  Câ- 
talogue  d'une  collection  de  thèses  publiées  dans  les  Pays-Bas  donnée  à  la  Bibliothè- 
que nationale  par  le  service  des  échanges  internationaux  du  ministère  de  l'Instruction 
publique.  Ce  catalogue  comprend  les  thèses  de  droit  (69  p.,  prix  :  2  francs). 

—  La  même  librairie  fera  prochainement  paraître  les  ouvrages  suivants  :  1*  H.  Ben- 
DBR,  Précis  de  littérature  latine,  traduit  par  M.  Vessereau,  avec  introduction  et 
notes  par  F.  Plessis;  2*  E.  Berger,  Stylistique  latine,  traduit  par  F.  Gachs  et  S.Pi- 
QUET,  revue  et  adaptée  aux  besoins  des  élèves  français  par  M.  Bonmet  ;  3*  F.  Kraner, 
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Varmét  romaine  du  temps  de  César,  traduite  ptr  L.  Baldt  et  G.  Larroumet,  avec 
préface  de  R.  BENoi8T(avec  quatre  planches  lithographiées);  4*  C.  Meissnbr,  Phra- 
séologie latine,  traduite  par  M.  Pascal,  avec  préface  par  £.  Bbnoist  ;  5*  L.  Muelui, 
Biographie  historique  et  littéraire  d'Horace,  traduite  par  Rabict,  avec  préface  par 
E.  Benoist  ;  6«  une  édition  du  X»  livre  de  Quintilien,  annotée  par  J.  A.  Hilo,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  lettres  de  Poitiers;  7*  une  édition  des  Adelphes  deTéreoce, 
avec  un  commentaire  perpétuel,  explicatif  et  critique  par  F.  Plessis;  8*  les  Fastes 
de  la  province  d'Afrique,  par  C.  Tissot,  avec  préface  de  M.  Salomon  Rbikach*  mem- 
bre de  la  mission  archéologique  de  la  Tunisie.  Ajoutons  que  la  librairie  Kliacksieck 
vient  encore  de  faire  paraître  un  recueil  de  Documents  épigrapkiques  rapportés  du 
nord  de  l'Arabie  par  M.  Ch.  Doughtt  et  publiés  par  les  soins  de  F  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  avec  préface  et  traduction  des  inscriptions  nabatéen- 
nes  de  Medaln-Salih,  par  M.  Ernest  Renan  (in  4*,  soixante-six  planches,  28  fr.}- 

—  MM.  HéaoN  de  Villbfossb  et  H.  THéoENAT  sont  chargés  par  le  Ministère  de 
rinstruction  publique  de  publier  le  recueil  des  bornes  milliaires  de  la  Gaule  et  ont 
reçu,  pour  préparer  ce  grand  travail,  une  mission  spéciale. 

^  Le  premier  fascicule  du  recueil  de  Documents  que  publie  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Gâtinais  renfermera  la  Correspondance  inédite  du  cardind  de 
ChdtUlon. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  de  Hnventaîre  sommwre  des  ardiivcs 
communales  de  Tournus. 

—  Les  numéros  du  3i  juillet  et  du  a  août  du  Temps  renferment  des  Lettres  ité' 
dites  de  Voltaire  à  d"Alembert,  cTaprès  un  manuscrit  de  la  collection  de  M.  Goil- 
laume  Guizot.  Ces  lettres  sont  publiées  par  M.  Charles  Henry,  et  au  nombre  de 
treize;  elles  sont  détachées  d'une  édition  dcsŒuvres  et  de  la  correspondance  inéditt 
de  cCAlembert  qui  doit  prochainement  paraître  à  la  librairie  Charpentier.  Elles 
avaient  été  supprimées  dans  la  grande  édition  de  Kehl  parce  que  Vohaire  s'y  expri- 
mait fort  librement  sur  Rousseau,  Frédéric  II,  les  querelles  de  Genève,  etc.  On  y 
remarquera  le  changement  de  date  de  la  lettre  II,  qui  est  particulièrement  impor- 
unt,  parce  qu'il  nous  fait  retrouver  une  lettre  de  Frédéric  que  Beuchot  croyait 
perdue  et  qui  se  trouve,  pensons-nous^  dans  toutes  les  éditions  à  la  date  da  22  fé- 
vrier 1766. 

ALLEMAGNE.  —  En  attendant  le  moment  de  parler  plus  amplement  de  la  suite 
de  la  grande  publication  des  Œuvres  complètes  de  Herder,  par  M.  Bernhard  Supha* 
(Berlin,  librairie  Weidmann),  nous  voulons  annoncer,  aussi  vite  que  possible,  les  deux 
volumes  nouveaux  qui  viennent  de  paraître,  grâce  aux  soins  assidus  et  au  zèle  infati- 
gable de  l'éditeur  M.  Suphan  et  des  collaborateurs  qu'il  a  su  s'atucher.  Ces  deui 
volumes  sont,  l'un,  le  XVIII»,  paru  déjà  Tan  dernier,  et  le  XXVIII»  que  nous  avons  reçu 
récemment.  Ces  deux  volumes  offrent  un  intérêt  tout  particulier.  Le  XVIII»,  qui  est 
dû  tout  entier  à  M.  Suphan,  renferme  les  Briefe  ^u  (et  non  pas  {^ur^  comme  on  > 
coutume  de  le  dire  et  de  l'imprimer)  Befœrderung  der  Humanitœt  (septième,  hui- 
tième, neuvième  et  dixième  recueil,  lettres  81-124).  M.  Suphan  y  a  joint  en  tp- 
pendice  quelques  articles,  pour  la  plupart  inédits,  que  Herder  avait  détachés  des 
Xjsitres  sur  Vlmmanité  et  qu'il  destinait  à  un  journal  de  Berlin;  ce  soat  les  lettres 
10,  II,  i3,  14»  16,  18,  19,  20,  22,  24  du  premier  recueil  sous  leur  première  forme, 
ainsi  que  la  lettre  17  du  second  recueil  sur  «  l'esprit  des  temps  »  et  la  «  réforme  •< 
la  lettre  43  du  quatrième  recueil  sur  la  «  gallicomanie  des  cours  allemandes  »,  etc., 
etc.  Viennent  ensuite  (pp.  SSy-Soo)  de  petits  écrits  de  Herder,  parmi  lesquels  ofl 
trouvera  ses  a  contributions  »  à  la  Neu£  deutsche  Monatsschrift  (1795)  et  aux  ^»" 
res  (ijqb  et  1796);  signalons,  en  passant,  parmi  les  art.  de  la   Monatsschrift ^  le* 
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suivants  :  c  Pourquoi  n'avons-nous  pas  encore  une  histoire  des  Allemands?  »,  «  Se* 
nèque,  philosophe  et  ministre  »,  «  Boîleau  et  Horace  •,  et,  parmi  les  art.  des  Heu-- 
reSf  «  Homère,  favori  du  temps  »,  «  Homère  et  Ossian  »,  c  la  £6te  des  Grâces  », 
«  Iduna  ou  la  pomme  de  Jouvence  »,  M.  Suphaa  a,  en  outre,  inséré  dans  ce 
XVIII*  volume»  sous  le  titre  Zusœt^e  und  Nachirœge^  une  conférence  de  Herder  sur 
kfl  «  questions  de  Franklin  »  (1791),  une  étude  sur  «  Luther,  maître  de  la  nation 
allemande  »,  etc.  Il  termine  le  volume  par  le  Sckiuaibericki  ou  compte-rendu  hnal 
qu*il  avait  promis  dans  le  tome  précédent  et  par  des  notes  {Anmerkuni^en),  Le 
Schlussbericht,  qui  compte  plus  de  cent  pa^es,  est  ce  que  nous  connaissons  de  plus 
complet  sur  les  lettres  de  Thumanîté  de  Herder,  M.  Suphan  montre  quelle  idée  les  a 
inspirées  à  l'original  écrivain,  leur  liaison  et  leurs  rapports  avec  un  autre  ouvrsge  du 
philosophe,  les  Idetn  ;  Herder,  dit-il,  a  voulu  agir  en  un  tel  moment  (ia  Révolution) 
sur  ses  contemporains  d'Allemagne,  éclairer  et  diriger  leur  jugement  sur  les  forces 
qui  poussaient  et  menaient  le  siècle  (p.  Sa8^  Le  commentaire  qu*on  trouve  à  la 
fin  du  volume  est  sobre  et  instructif;  on  ne  relèvera,  dans  ce  gros  tome  de  plus  de 
six  cents  psges,  que  l'erreur  commise  à  propos  de  Haas  ;  on  a  reproché  tri  s  cruelle- 
ment à  M.  Suphan  de  n'avoir  pas  connu  ce  village  de  la  Champagne  où  les  Prussiens 
campèrent  apfèa  Valmy;  le  coupable  est,  non  pas  M.  Suphan,  mus  (ce  qui  n'éton« 
liera  personne)  M.  de  Treitschke  qui,  consulté  par  l'éditeur,  lui  a  déclaré  gravement 
que  le  nom  de  Hana  ne  se  trouvait  nulle  part  dans  l'iiistoire  de  la  campagne  de 
1792!  -«  Il  nous  reste  à  parler  encore  d'un  autre  volume  de  cette  collection,  le 
XXVIIl*  :  il  contient  les  essais  dramatiques  et  épiques  de  Herder,  entre  autres  le 
Brutut  ;  il  s'ouvre  par  V Etranger  du  Golgotka^  écrit  en  1 764  et  se  termine  par  le  plue 
beau  poème  de  Herder,  par  ce  Cid  composé  en  1801  et  qui,  selon  le  mot  de  Gervi- 
nus,  est  devenu  le  bien  et  un  <bs  bcene  les  plus  chera  <k  fat  naiîon  allemande.  On 
trouve  donc  dans  ce  volume  te  tableau  complet  de  tout  un  cdté^  et  non  des  moins 
curieux,  de  FactÎTlté  Ktténire  d«  Heider.  H  est  publié  par  un  des  plus  éruditset  des 
plus  habiles  collaborateurs  de  M.  Suphan,  M.  Cari  Redlich,  avec  tout  le  soin,  toute 
l'exactitude  consciencieuse  qui  distingue  les  volumes  précédents.  M.  Redlich  a  mis,  à 
la  fin  du  volume«  un  certain  nombre  de  notes  fort  utiles,  parmi  lesquelles  on  remar- 
quera surtout  les  citations  tirées  de  la  JSiMio^/iè^ue  HMftyersci/tf  4ie«  romans  (récit  attri- 
bué à  Couchu);  ajoutons  que  son  texte  du  Cid  repose  sur  la  base  fat  plus  sûre  ;  U  a  eu 
entre  les  mains  le  manuscrit  complet  de-Herder  et  son  premier  brouillon  :  grâce  au 
manuscrit,  il  a  pu  corriger  les  fsutes  et  les  changements  arbitraires  de  l'édition  de  la 
Tulgate  ;  grâce  au  brouillon,  il  a  pu  montrer  la  marche  et  l'allure  du  travail  de  Her- 
der, et  indiquer  les  ouvrages  qu'il  a  consultés,  outre  le  récit  de  Conchu.  —  Nous  ne 
terminerons  pas  ce  petit  compte-rendu  sans  féliciter  et  remercier  à  la  fois  la  librai- 
rie Weidmann  qui  donne  une  ai  belle  forme  à  cette  publitcatLon  et  M.  Suphan  qui 
consacre  soa  existence  à  cette  édition  définitive  et  désormais  ciaisique  des  oeuvres 
complètes  de  Heeder.. 


Académie  des  ikscriptions  et  bellês^lettres 


Séance  du  5  septembre  1884 

L'Académie  procède  au  choix  de  deux  commissaires  chargés  de  vérifier  les  comp- 
tes de  Tannée  i883.  Sont  désignés  MM.  Léopold  Oelisle  et  Henri  Weil. 
M.  Oppert  communique  la  traduction  d'une  inscription  babylonienne  d'un  roi  sé- 
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leucide,  Antiochus  Soter,  fils  de  Séleucus.  Cette  inscription  est  conservée  au  Musée 
britanniaue.  Le  nom  d^Ântiochus  y  est  écrit  Antikus,  celui  de  Séleucus,  Sèlukhu,  et 
celui  de  dtratonice  Astartanikku,  Le  monument  est  daté  de  Tan  43  de  Fère  séleudde, 
ou  269  avant  notre  ère.  Voici  la  traduction  donnée  par  M.  Oppert  : 

«  Antiochus,  le  grand  roi,  le  roi  puissant,  le  roi  sauveur,  roi  de  Babylone,  roi  des 
pays,  restaurateur  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour,  fils  aîné  du  roi  Séleucus  le  Macé- 
donien, roi  de  Babylone,  moi  : 

«  Depuis  longtemps  mon  esprit  m*a  porté  à  faire  la  Pyramide  et  la  Tour,  et  j'avais 
moulé  oeaucoup  de  briques  (semblables  à  celles)  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour  dans 

le  pays  de  Syrie,  par  mes  mains  augustes,  dans  la de  pierre,  et  je  les  avais  Mt 

apporter  pour  jeter  les  fondations  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour. 

«  Au  mois  d  Adar,  le  20*  jour,  de  Tannée  43,  j'ai  jeté  les  fondements  delà  Tour, 
la  maison  éternelle,  le  temple  du  dieu  Nebo,  qui  est  dans  Borsippa. 

«  Dieu  Nebo,  fils  sacré  du des  dieux,  Texcitateur,  qui  est  proche  à  ceux  qui  le 

préconisent,  fils  aîné  de  Merodach,  rejeton  de  la  déesse  Anesana,  la  reine....,  sois 
gracieusement  propice. 

a  Par  ta  sainte  parole  (dont  aucun  mot  ne  soit  sans  e£fet!),  j* obtiendrai  l'anéan- 
tissement du  pays  de  mes  ennemis,  la  victoire  sur  les  rebelles,  raffermissement  de 
la  maison  par  la  force,  la  justice  dans  ma  royauté,  des  années  de  règne  de  splendeur, 
des  années  du  bonheur  dfu  cœur,  l'accroissement  de  ma  race  :  que  cela  soit  aaordél 
«  Tu  augmenteras  la  royauté  d* Antiochus  et  du  roi  Séleucus  son  fils,  pour  tou- 
jours! 

«  O  dieu  Nebo,  fils  de  la  Pyramide,  premier-né  de  Merodach,  fils  aîné,  rejeton  de 
la  déesse  A...,  la  reine,  quand  tu  entreras,  joyeusement  et  volontairement  dans  la 
Tour,  la  maison  éternelle,  la  maison  dé  ton  pouvoir  céleste,  le  siège  du  plaisir  de 
ton  cœur  :  que  par  ton  ordre,  qui  ne  peut  éire  éludé,  mes  jours  soient  prolongés, 
mes  années  multipliées,  que  mon  trône  soit  affermi,  que  mon  règne  devienne  vieux! 
«  Que  par  ton  Durin  suprême,  qui  règle  les  révolutions  du  ciel  et  de  la  terre,  soit 
établie  mon  existence  heureuse  devant  ta  face  sublime!  Que  mes  mains  atteignent 
les  pays  depuis  le  lever  du  soleil  jusau*au  coucher  du  soleil,  que  j*amoncèle  leurs 
tributs,  pour  pouvoir  lefe  employer  à  l'achèvement  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour! 

tt  O  Nebo,  nls  aîné,  quand  tu  entreras  dans  la  Tour,  la  maison  éternelle,  que  soit 
prédestinée  devant  ta  face  ia  félicité  d'Antiochus,  roi  des  pavs,  du  roi  Séleucus  son 
fils,  de  la  reine  Stratonice  son  épouse^  la  félicité  à  eux  tous  !  » 

On  remarquera  la  mention  d'un  rot  Séleucus,  fils  d' Antiochus.  L'existence  de  ce 
fils,  qui  mourut  avant  son  père,  n'était  connue  que  par  un  passag[e   des  extraits  de 
Trogue  Pompée  qui  se  lisent  à  la  suite  de  Justin  ;  mais  on  ne  savait  jusqu'ici  ni  son 
nom  ni  le  fait  de  son  association  à  la  royauté  paternelle. 
M.  Delisle  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  d'anciens  sacrameniaires. 

Julien  Havbt. 

Séance  du  12  septembre  1884^ 

M.  Delisle  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  plusieurs  sacramentaires  ma- 
nuscrits de  l'époque  carolingienne. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  membre  ordinaire  lais- 
sée vacante  par  Ja  mort  de  M.  Albert  Dumont.  L'examen  Jes  titres  des  candidats  est 
fixé  au  5  décembre. 

M.  Oppert  lit  un  mémoire  sur 
lunaires.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans, 

Sargon  la  mention  d'un  grand  cyc , 

en  Pan  712  avant  Jésus-Christ.  Plus  tard,  il  acquit  la  conviction  que  ce  cycle  n'était 
autre  que  la  période  de  i,8o5  ans  ou  22,325  lunaisons,  après  laquelle  la  série  des 
éclipses  lunaires  se  représente  dans  le  même  ordre.  Les  Chaldéens  connaissaient  donc 
cette  période,  ce  qui  suppose  de  leur  part  des  observations  astronomiques  continuées 
pendant  un  très  grand  nombre  de  siècles.  Ils  la  faisaient  partir  de  l'an  11542  avant 
notre  ère;  c'est  aussi  l'année  d'où  partent  les  périodes  sotniaques  de  1,460  ans,  dont 
la  dernière  finit  en  l'an  iSg  de  notre  ère.  Ces  deux  cycles  de  1,460  et  de  i,8o3  ans 
jouent  un  rôle  prépondérant,  dans  l'Orient  antique,  pour  la  supputation  des  temps 
chronologiques  :  douze  de  chacun  de  ces  cycles  donnent  respectivement  17,520  et 
21,660  ans,  ou  292  et  36 1  soixantaines  d'années,  chiffres  qui  se  retrouvent  dans  la 
Bible,  dit  M.  Oppert,  pour  exprimer  la  durée  des  temps  compris  du  délugeà  la  nais- 
sance d'Abraham  et  de  la  naissance  d'Abraham  à  la  fin  des  récits  de  la  Genèse.  Dans 
une  tablette  babylonienne  récemment  étudiée  par  M.  Oppert  se  trouvent  des  calculs 
de  chronologie  a  la  tois  historique  et  mathématique,  qu'il  explique  en  déuil;  ces 
calculs  fournissent  une  preuve  de  plus  de  l'importance  qu'ont  eue,  chez  les  popula- 
tions de  l'Asie  antique,  les  deux  cycles  chronologiques,  partant  l'un  et  Tautre  de  l'an 
II 542  avant  notre  ère,  signalés  par  M,  Oppert.  Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX>_ 
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fell  im  Jahre  1430  (quelques  détails  nouveaux).  —  Weiss,  Lehrbuch  der 
Weltgeschichte,  Vil  Band,  i  u.  2.  —  Bilderaus  PoePsu.seiner  Freunde 
Leben.  —  Rochbs,  Trente-deux  ans  à  travers  Tlslam  (c^est  plutôt  une 
apologie  qu'une  biographie).  —  The  Srauta  Sutra  of  Apastamba  belon- 

fmg  tne  Black  Yajur  Yeda  with  the  commentary  of  Rudradatta  edited 
y  R.  Garbe.  Vol.  I,  prasnas  1-7  ^fort  louable).  —  Wattenbach,  Scrip- 
turae  graecae  specimina  (2«  édition).  —  Plauti  Stichus,  p.  p.  Gôtz;  Poe- 
nulus,  p.  p.  GoETz  u.  LoBWE  (suite  de  cette  belle  édition  qui  s'avance). 
—  NovAK,  Platon  u.  die  Rhetorik  (manque  d'unité,  compilation).  — 
Wiener  Neudrucke,  VII  u,  VIII,  Sonnenfels,  Briefe  ueber  aie  wieneris- 
che  Schaubtihne;  Vier  dramat.  StUcke  ûber  die  zweite  Tûrkenbelagerung. 

Deutsche  Litteratnrzeiiung,  n<*  3i,  2  août  1884  :  Funk,  Die  Echtheit  der 
Ignatianischen  Briefe  aufs  neue  verteidiçt.  (Nûrnberger).  —  R.  Hirzel-, 
Untersuchungen  zu  Cicero's  phîlosophischen  Schriflen,  III  Tcil.  Aca- 
demica  priora.  (Wellmann  :  beaucoup  de  sagacité,  mais  on  ne  marche 
pas  sur  un  terrain  solide).  —  Weck,  Rudolf  Kûnstler,  aus  dem  Leben 
und  Wirken  eines  deutschen  Schulmannes.  (v.  Salv^tirk).  —  Heiberg, 
Philologtsche  Studien  zu  griechischen  Mathematikern,  et  Archimedis 
opéra  omnia  cum  commentants  Eutocii  (Eberhard  :  grâce  au  savoir  et 
au  soin  incroyable  de  Heiberg,  on  a  désormais  les  œuvres  complètes  du 
plus  grand  mathématicien  de  l'antiquité).  —  Salomon  Hirzels  Verzei- 
chnis  einer  Gœthe-Bibliothek  hrsg.  v.  L.  Hirzbl.  —  Le  théâtre  d'A- 
lexandre Hardv,  erster  Neudruck  der  Dramen  von  P.  Corneille  un- 
mittelbarem  VorlaQfer  nach  den  Exemplaren  der  Dresdener  und 
Wolfenbûttler  Bibliothek  von  E.  Stengel.  —  Dacbert,  Sénèque  et  la 
mort  d^Agrippine.  (Plew  :  témoigne  de  Tignorance  de  son  auteur;  l'ou- 
vrage serait  il  une  mystification?).  —  Brosien,  Der  Strcit  um  Reichsflan- 
dern  in  der  2.  Hâlftedes  xvii  Jahrhunderts.  —  Kurze  sibirische  Chronik 
(Die  Kungurische),  deutsch  von  Fr.  Bôncken.  (Tbmaschek  :  trad.  alle- 
mande de  la  chronique  de  l'expédition  de  Jermak  en  Sibérie).  — 
JL.  Heuzey^  Les  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre. 
(R.  Kekulé  :  beaucoup  de  soin  et  de  finesse). 

N»  32,  9  août  1884  :  Belge,  Geschichte  des  Montanismus.  (W.  Môl- 
1er  :  bien  fait).  —  Conrad,  Das  Universitâtsstudium  in  Deutschiand 
wâhrend  der  letzten  fûnfzig  Jahre.  (Instructif).  —  Dutens,  Essai  sur 
Torlgine  des  exposants  casuels  en  sanscrit.  (Bezzenberger  :  travail  très 
superficiel  et  qui  ne  trouvera  pas  d'approbation).  —  Jarnik,  Prîspevky  ku 
Poznan!  Nareci  Albanskych.  (Tomaschek  :  36  récits  et  fables  en  alba- 
nais). —  H.  Zimmer,  Keltische  Studien,  II  Heft  :  ueber  altîrische  Beto- 
nung  u.  Verskunst.  (Thurneysen  :  beaucoup  de  résultats  importants, 
mais  pourcjuoi  jeter  les  pierres  qui  embarrassent  le  chemin  à  la  tête  des 
autres  celtisanls,  au  lieu  de  les  écarter  simplement)?  —  Susemihl,  De 
carminis  Lucretiani  proaemio  et  de  vitis  Tisiae,  Lysiae,  Isocratis,  Pla- 
tonis,  Antisthenîs,  Alcidamantis,  Gorgiae  quaestiones  epicriticae. 
(E.  Maass  :  remarques  utiles),  —  Taciti  Historiarum  liber  I,  p.  p. 
Meiser.  (Prammer  :  fort  soigné  et  indispensable).  —  De  La  Blanchère^ 
Terracine,  essai  d'histoire  locale.  (Nissen  :  recherches  profitables  et  fai- 
tes avec  un  esprit  vraiment  scientifique).  —  J.  Crueger,  Die  erste  Ge- 
sammtausgabe  der  Nibelungen.  (Steinmeyer  :  ne  change  rien  à  ce  qu'on 
savait  déjà).  —  Fr.  von  Hardenberg  (genannt  Novalis)  eine  Nacnlese 
aus  der  Quelle  des  Familienarchivs,  hrsg.  von  einem  Mitglied  der  Fa- 
mîlie.  (W.  Scherer  :  2*  édition).  —  Em.  Picot,  Notice  biogr.  etbibliogr. 
sur  N.  S.  Milescu,  ambassadeur  du  tsar  Alexis  Mijahlovie  en  Chine. 
(Gaster  :  excellent  travail).  —  Szymanowski,  Beîlrâgezur  Geschichte  des 
Adels  in  Polen.  (A.  Brtickner  :  œuvre  naïve).  —  Ilgen  u.  Vogel,  Kri- 
tische  Bearbeitung  u.  Darstellung  der  Geschichte  des  thliringisch-hessis- 
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chen  Erbfolgekrîeges  1247*1264.  —  Mémoires  du  comte  Horace  de 
Vielcastel  sur  le  règne  de  Napoléon  III.  II,  I II,  IV.  i852-i858.  (Suite 
de  celte  chronique  scandaleuse).  —  Bohn,  Olympia  nach  den  Rcsulu- 
ten  der  deutschen.Ausgrabungen,  ein  Plan  mit  Text  von  12S.  (Fuit- 
wângler). 

—  N»  34,  23  avril  1884  :  Denis,  De  la  philosophie  tfOrigèae 
(Bôhringer  :  très  soigné,  quoique  on  attendît  mieux).  —  Sïssav, 
Eléments  de  la  grammaire  générale  hindoustane  (Huitzsch  :  très 
instructif,  malgré  de  petites  erreurs).  —  Veckenstedt,  Die  Mythcn. 
Sagen  u.  Legenden  der  Zimaiten  (Brûckner).  —  Historicorum  romi- 
norum  fragmenta,  p.  p.  Peter  (Seeck  :  soin  extrême,  jugement  sain. 
travail  sérieux  et  profond).  —  Jellinghaus,  Zur  Eintheilung  der  mzr 
derdeutschen  Mundarten  (Seelmann  :  tâche  difficile  qui  n*esc  pas  rem- 
plie, mais  qu'il  est  méritoire  d'avoir  entreprise).  —  Sermons  du  xn'»^ 
cle  en  vieux  provençal,  p.  p.  Armitage.  —  Die  Lieder  des  Castdlans 
von  Coucy,  p.  p.  Fath  (Stengel  :  travail  qu'il  faut  saluer  avec  joie:.  - 
Chronik  des  Sanjâ  ben  Said  Elantâkâ  in  AuszÛ^en  hrsg.  mit  Uebers^t- 
zung  u.  Anmerk.  von  V.  v.  Rosen  (Sachau).  —  Bresslau,  Jahrbûci» 
des  deutschen  Reiches  unter  Konrad  II,  II,  io32-io39  (BernheimiBn 
des  meilleurs  volumes  de  la  collection).  —  Anonymi  de  situ  orbis  libr! 
duo,  p.  p.  MuNiTius  (R.  Foerster  :  bon). 

—  N®  35,  3o  août  1884  :  Hilgenfeld,  die  Ketzergeschîchte  des  Ur- 
christentums.  —  Buchwald,  Der  Logosbegrifl  des  Johannes  Sam 
Origena.  —  Cavalcanti,  The  brasilian  language  a.  its  agglutioatio- 
(Seler  :  il  s'agit  de  la  langue  des  Guarani).  —  Der  VI.  Capitel  der  Ra- 
pasiddhi  nach  sinçhalesischen  Pâli  —  Handschriften  hrsg.  v.  GsCn* 
WEDBL  (Kiatt).  —  Hbiberg,  Literargeschichtlicbe  Studien  ueber  Euklid. 
et  Euchdis  Elementa  (Eberhard).  —  W.  Meyer,  Ueber  die  Beobachmni 
des  Wortaccentes  in  der  altiateinischen  Poésie  (Léo  :  une  des  étiiiks 
les  plus  remarquables  sur  l'ancienne  métrique,  pose  des  lois  imporun- 
tes  et  incontestables).  —  Dietze,  Eichendorffs  Ansicht  ueber  ronuo- 
tische  Poésie.  —  Laube,  Grillparzers  Lebensgeschichte  ( W.  Schercr).  — 
Haase,  Syntacîsche  Untersuchungen  zu  Villehardouin  und  JotnTiïle 
(Ulrich  :  de  la  méthode  et  du  soin),  —  Arturo  Graf,  Roma  ndlamexc- 
ria  e  nelle  imaginazîoni  del  medio  evo,  vol.  II  (Edw.  Schrôdcr  :  ban- 
coup  de  critiques  à  faire,  mais  beaucoup  de  matériaux,  et  en  soino«, 
fort  instructif).  —  Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Vallais  p.  p.  Gr£- 
MAND,  vols  I-V.  —  Urkundenbuch  der  Landschaft  Basel,  hrsg.  v.  Eoos. 

—  G.  V.  Gagern,  Tote  und  Lebende.  I  (R.  Koser:  biographie aitachisre. 
Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  u»  i5,  i"  août  1884  :  Dillmahn,  Uetc 

die  Regierung,  insbesondere  die  Kirchenordnun^  des  Kônihs  Zirî 
Jacob  (Nôldeke  :  Zar*a  Jacob  a  régné  en  Abyssinie  de  1434  a  i4Dé; 
l'auteur  s'est  servi  d'une  chronique  rapportée  par  Bruce  et  qui  se  itout! 
à  Oxford,  ainsi  que  d'un  recueil  d'ordonnances  écrit  au  nom  du  roi  et 
intitulé  I  Matshafa  Berhan  >).  —  Beitrâge  zur  politischen,  kirchlicbfn 
u.  Culturgeschichte  der  sechs  letzten  Jahrhunderte,  hrsg.  untcr  is 
Leitung  von  Ign.  v.  Dôllikger.  III  Band.  (von  Drufifel;  on  y  reci'- 

3uera  surtout  les  mémoires  du  jésuite  Cordara,  un  grand  nonibre  ^ 
ocuments  relatifs  à  la  réforme  de  l'Eglise,  aux  ordres  monastiques.  <c 
concile  de  Trente,  etc.).  —  Homeri  lliadis  carmina  seiuncta,  discrsx 
emendata,  prolegomenis  et  apparatu  critico  înstructa  edidit  G.  Cb^jsi 
Pars  prior  (uemoll  :  beaucoup  de  remarques  excellentes,  dans  le  détiil^ 
moins).  —  Guthrte,  On  Mr.  Spencer's  •  Data  of  Ethics  »  (v.  Gyzîca- 

—  Moses  Mendelssohn,  Ungedrucktes  und  Unbekanntes  von  îfiici23^ 
tiberihn,  bearbeîtet  und  hrsg.  v.  Kayserungk  (Sauer).—  Hosàcs,Entf 
Wolfgang  Behrisch. 
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fo  40     *\' Dlx-huîtième  année      29  Septembre  4884 

REVUE  CRITIQUE 

)'HlSTOIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RECUEIL   HEBDOMADAIRE  PUBLIA  SOUS  LA   DIRECHON 

B  MM.  J.DARMESTETER,  L.  H  AVET,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuquet 


-Prix  d'abonnement  : 
n  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —   Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAfRB    DB    LA    SOCléTÉ^    ASfATlQUK 

Dli     «'<COI.B     DBS    LANGUES    OKIKNTALBS    VIVaNTBS.     BTC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


iresser  ies  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  38), 

MM,  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
npar  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQ.UE  ET  DES  BEAUX-ARTS 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS 

PAR     LES   MEMBRES 

DE   LA 

IISSION  ARCHÉOLOGIQUE  FRANÇAISE  AU  CAIRE 

Sous  la  direction  de  M.  Maspéro,  membre  de  l'Institut, 
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Fascicule  premier 

30UHIANT,  DEUX  jours  db  fouilles  a  tbll  el  amarna. 
LORBTy  LE  tombeau  de  l'am-xbnt  amen-hotep. 
30UBXA19'T,  l'église  copte  du  tombeau  db  déga. 

iOBJSTy  LA   STELE  db  l'aM-ZENT  AMEN-HOTEP. 
>ULACy  QUATRE  CONTES  ARABES  EN  DIALECTE  CAIROTE. 

jOBJST,  la  tombe  de  kham-ha. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  643,  3o  août  1884  :  Albert  Revillb,  Lectures  on  the 
origin  and  growth  of  religion  as  illustrated  1^  the  native  religions  of 
Mexico  and  Peru,  translaled  by  Wicksteeû  (Keane).  —  Obiter  Dicta. 

—  Sharpb,  Notes  a.  dissertations  upon  the  prophecy  of  Hosea.  —  Vin- 
son,  Le  Folk-Lore  du  pays  basque  (J.  Rhys  :  excellent  volume  de 
400  pages).  —  The  greek  inscription  at  Brough  (A.  H.  Evans,  Isaac 
Taylor).  —  King  Arthur  (Sayce).  —  The  continuation  of  the  «  Senti- 
mental Journey  »  (W.  Roberts).  —  An  old  house-devîce  (K.  Blind).  — 
«  Contemporary  socîalism.  »  (G.  P.  Macdonell).  —  The  Anabasis  ot 
Arrian  (E,  J.  Chinnock).  —  Three  catalMues  ot  buddhist  mss.  :  A  ca- 
talogue of  the  chinese  translation  of  the  Buddhist  Tripitaka,  by  Bunyiu 
Nanjio;  Catalogue  of  the  Buddhist  Sanskrit  mss.  in  the  University  Li- 
brary,  Cambridge,  by  Cecil  Bendall,  The  Sanskrit  Buddhist  Literature 
of  Népal,  by  Rajbndralala  Mitra  ^Rh^s  Davids). —  Classical  bocks 
(Aeschyli  fabulae,  'Ixéttîeç  Xoir)ç6pot,  in  libro  Mediceo  mendose  scriptae, 
p,  p.  Paley. 

—  No  644,  6  septembre  1884  :  A.  Lefèvre-Pontalis,  Vingt  années 
de  république  parlementaire  au  xvii^  siècle,  Jean  de  Witt  (Gardiner  : 
clair,  soigné,  mais  y  avait*il  vraiment  une  république  parlementaire?]. 

—  Vernon  Lee,  The  countess  of  Albany.  —  Ancient  and  modem  Bri- 
tons,  a  retrospect.  —  Dickson,  PauP  s  use  of  the  terms  a  flesh  1  aod 
«  spirit  »  (Salmond).  —  King  Arthur  (Palgrave).  —  «  Ireland  in  the 
seventeentti  century  »  (Hickson  et  M.  Peacock).  —  «  Bible  Folk-Lore  » 
(Forlong).  —  «  Contemporary  socialism  »  (J.  Rae).  —  Sermons  du 
xn*  siècle  en  vieux  provençal,  p.  p.  ARMrrAGE  (Wicksteed  :  important). 

—  A.  Gellii  Noctium  Atticarum  libri  XX,  p.  p.  Hertz.  I  (Nettleship  : 
admirable  apparatus).  —  Fr.  Lenormant,  Monnaies  et  médailles  (Wrotn). 

—  RuBLENs,  La  miniature  initiale  des  chroniques  de  Hainaut  (Weale). 

—  A  greek  love  token  (Cobham).  —  The  t  roman  »  inscription  at 
3rough  (Watkin  et  Blair).  —  The  «  inscribed  »  font  at  Wilne 
(Browne). 

The  Athenaenm,  n^  2966,  3o  août  1S84  :  Lord  Rayleigh^s  Presidential 
Address,  British  Association,  Montréal  Meeting.  —  Savage  Religion  : 
TuRNER,  Samoa;  Ellen  R.  Emerson,  Indian  Myths.  — The  Survey  of 
Western  Palestine,  memoirs  and  mops,  edited  by  E.  H.  Palmer  and 
Walter  Besant.  —  Pénal  Laws  and  Test  Act,  questions  touching  their 
repeal  propounded  in  1867-1868  by  James  II,  p.  p.  Sir  George*  Doc- 
KETT.  —  Ôakow,  a  handbook  for  travellers  in  Central  and  Northern 
Japan.  —  Stephens,  Handbook  of  the /old  northern  runic  monuments 
of  Scandinavia  and  England,  new  first  coUected  and  deciphered.  (Tra- 
vail fort  méritoire  et  qui  représente  de  nombreuses  années  de  labeur). 

—  ce  Cornish  worthies  ».  (Tregellas).  — The  free  library  at  Newcastle.  - 
Byron's  Newstead.  —  Scotl's  «  Swift  ».  —  Lucy  M.  Mitchel,  a  his- 
tory  of  ancient  sculpture. 

—  N®  2967, 6  septembre  1884  :  English  verse,  Chaucer  to  Burns,  trans- 
lations, lyrics  of  the  nineteenth  century,  dfamatic  scènes  and  charac- 
ters,  ballads  and  romances,  edited  by  Linton  and  Stoddard.  5  vols.  -- 
Sharman,  a  cursory  history  of  swearing,  (Intéressant^  quoique  iûipar- 
fait).  —  The  story  of  Jewad,  a  romance,  by  Ali  Aziz  Ëfencli  the  Cre- 
tan,  transi,  by  Gibb;  The  Book  of  Sindibad  or  the  story  of  the  King, 
his  son,  the  Damsel  and  the  seven  vazirs,  from  the  persian  and  arabic, 
by  Clouston.  —  Urwick,  Nonconformity  in  Herts.  —  Grodekoff, 
The  warin  Turcomania,  vol.  IV,  Skobeleffs  campaignof  1880-1881.  -i- 
Rawlinson,  a  sélection  from  the  miscellaneous  inscriptions  of  Assyria 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE    CRITIQUE 

D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

No  40  —  29  septembre  —  1884 

«ommaire  t  Stanislas  Guyard.  —  162.  Wellhausen,  Prolégomènes  de  l'histoire 
d'Israël.  I.  —  i63.  Edon,  Nouvelle  étude  sur  le  chant  lémural,  les  frères  Arvales 
et  l'écriture  cursive  des  Latins.— 164.  Jullian,  Les  c  protectores  »  et  les  a  dômes- 
tici  1»  des  Augustes.  —  i65.  Noguier,  Inscriptions  de  la  colonie  romaine  de 
Béziers.—  166.  Diez,  la  poésie  des  troubadours,  3*  édit.,  p.  p.  Bartsch.  — 
Variétés  :  Clbrmont-Ganneau,  Notes  d'archéologie  orientale.  —  Chronique.  — > 
Académie  des  Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


Après  avoir  reproduit  dans  le  numéro  précédent  de  la  Revue  les  discours  pronon- 
cés par  MM.  Ernest  Renan  et  Gaston  Paris  aux  funérailles  de  Stanislas  Guyard,  nous 
donnons  aujourd'hui  la  notice  que  nous  avions  promise  à  nos  lecteurs  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  notre  jeune  et  tant  regretté  directeur. 


STANISLAS  GUYARD 

Après  Camille  de  La  Berge,  après  Charles  Graux,  voici  encore  un 
jeune  homme,  qui,  comme  eux,  avait  accepté,  par  pur  dévouement,  sa 
part  de  peine  et  de  responsabilité  dans  la  direction  de  cette  Revue^  et 
qui  nous  est  enlevé  par  un  coup  plus  soudain  et  plus  tragique.  Nous 
avons  déjà  reproduit,  avec  une  reconnaissance  émue,  Thommage 
qu'un  de  nos  maîtres  les  plus  illustres  a  rendu  à  cette  belle  mémoire. 
Nous  ne  pouvons  ne  pas  dire  en  notre  nom  l'étendue  et  les  principales 
causes  des  regrets  qu'il  nous  laisse.  £n  Stanislas  Guyard,  ce  n'est  point 
seulement  la  Revue  critique^  oti  il  avait  pris,  il  y  a  trois  ans,  la  place 
de  M.  Bréal,  qui  perd  un  de  ses  collaborateurs  les  plus  aimés,  un  de 
ses  conseillers  les  plus  sûrs  :  c'est  la  science  française  qui  voit  dispa» 
raître  un  de  ses  plus  nobles  représentants.  Dans  l'œuvre  de  restau- 
ration nationale  par  la  science,  Guyard  était  un  de  ceux  qui  avaient 
fait  et  promettaient  le  plus,  et  il  était  une  de  nos  forces  et  de  nos  espé- 
rances les  plus  chères. 

Des  circonstances  exceptionnelles  s*étaient  jointes  aux  dons  naturels 
les  plus  rares  pour  préparer  Guyard  au  rôle  prépondérant  qu'il  était 
destiné  à  remplir  dans  TOrientalisme  français.  D'une  curiosité  d*esprit 
sans  limite,  ouvert  aux  sciences,  à  l'art,  aux  lettres,  d'une  mémoire  qui 
émerveillait  les  mieux  doués,  il  avait  été  élevé  et  instruit  par  son  père 

N<iuvcn4e  série,  XVIII.  40 
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SOUS  une  forte  discipline  intellectuelle  et  avait  passé,  au  sortir  de  Ten- 
fance,  trois  années  en  Russie,  où  son  père  était  préoepteuo  croyons- 
nous,  dans  une  maison  où  étaient  élevés  de  jeunes  seigneurs  persans. 
Trois  ans  plus  tard,  à  quinze  ans  à  peine,  Guyard  revenait  à  Paris, 
parlant  le  russe  et  le  persan  comme  sa  langue  maternelle,  lisant  le  turc, 
et  connaissant  le  monde  et  Tesprit  oriental  comme  peu  d^orientalistes 
de  profession.  La  duplicité  des  éléments  qui  composent  le  persan,— 
élément  aryen  et  élément  sémitique,  —  éveilla  sa  curiosité,  et,  pour 
la  satisfaire,  il  se  mit  à  Tétude  simultanée  du  sanscrit  et  de  Tarabe. 
Telle  éuit  pourtant  la  richesse  de  cette  organisation  que  ces  études,  où 
il  portait  toute  la  rigueur  et  tout  le  sérieux  d^un  esprit  droit  ennemi  de 
1  a-peu-près,  n'étaient  qu'un  passe-temps  qui,  dans  sa  pensée,  ne  devait 
jamais  £tre  destinée  rabsorber;sa  vocation  était  d'un  autre  côté: il 
était  né  musicien,  il  composait,  et  longtemps  encore,  même  après  que 
les  circonstances  eurent  dirigé  sa  carrière  dans  un  autre  sens,  il  son- 
gea plus  d'une  fois  à  revenir  sur  ses  pas  et  à  faire  de  l'art  Tobjet  dest 
vie,  comme  il  était  celui  de  son  culte. 

Tandis  qu'il  cherchait  sa  voie,  dans  cette  heureuse  indécision  des  na- 
tures trop  bien  douées,  les  circonstances  extérieuresvinrentlalui  tracer. 
L'Ecole  des  Hautes-Etudes  s'ouvrait  (1868)  :  on  lui  offrit,  comme  un 
service  à  Tœuvre  naissante,  de  se  charger  de  la  répétition  d'arabe  et  de 
persan  et  il  se  trouva  ainsi  peu  à  peu  définitivement  engagé  par  la  force 
des  choses  dans  la  philologie  sémitique.  Mais  ni  ses  études  aryennes,  ni 
même  ses  études  musicales  ne  devaient  être  perdues  pour  le  progrès  d« 
la  science.  Son  premier  essai  philologique,  sur  la  formation  des  plurieU 
brisés,  qu'il  publia  à  vingt-trois  ans,  en  1869,  et  qui  forme  le  qua- 
trième fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes*Etudes,  était  une 
application  ingénieuse  et  hardie  des  principes  de  la  phonétique  germani^ 
que  et  de  la  théorie  de  VUmlaut  à  l'un  des  phénomènes  les  plus  obscurs 
de  la  grammaire  arabe;  sans  nous  décider  sur  le  fond  de  la  question, 
nous  pouvons  dire  que  des  innombrables  hypothèses  qui  ont  été  pré* 
sentées  sur  le  sujet,  la  sienne  est  encore  la  plus  neuve,  la  plus  ration- 
nelle  et  la  plus  naturelle^  au  sens  scientifique  du  mot.  Il  nous  est  impos- 
sible d'énumérer  ici  tous  les  mémoires  publiés  dans  les  quinze  années 
qui  suivirent,  dans  le  Journal  asiatique^  les  Notices  et  extraits,  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique,  la  Revue  critique,  et  où  il 
parcourut  tour  à  tour  toutes  les  branches  de  la  philologie  arabe,  lin- 
guistique, poésie,  histoire,  géographie,  portant  partout,  avec  le  soin  mi- 
nutieux du  détail  et  la  recherche  exacte  du  faît|  la  vue  large  des  ensem- 
bles. Nous  mentionnerons  spécialement  ses  Mémoires  sur  la  Secte  des 
Ismaéliens,  dont  il  publia,  traduisit  et  commenta  les  textes  dogmatiques 
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les  plus  importants  {Notices  et  Extraits,  XXII,  I  ');  s^^  études  sur 
Abd-ar-Razzâq  et  la  théorie  soufie  de  la  prédestination  et  du  libre  arbi- 
tre ';  enfin  son  mémoire  sur  la  métrique  arabe  {Journal  asiat.y  1876), 
œuvre  capitale,  qui  fut  couronnée  par  T Institut:  le  jeune  philologue, 
appuyé  sur  ses  fortes  études  musicales  et  son  instinct  d  artiste,  mettait 
la  lumière  dans  le  chaos  inextricable  des  mètres  arabes,  en  substituant 
l'étude  du  son  réel  et  vivant  à  celle  des  notations  artificielles  et  mortes 
où  s'étaient  embarrassés  et  perdus  les  prosodistes  de  cabinet.  Une  con* 
firmation  éclatante  de  ses  théories  lui  vint  du  grand  arabisant  Palmer 
qui  retrouva  pour  la  première  fois,  en  Pentendant  scander  les  vers  ara- 
besy  le  rythme  et  Taccent  qu'il  avait  entendus  sous  la  tente,  de  la  bou* 
che  des  chanteurs  du  désert. 

Mais  le  monde  arabe  ne  suffisait  plus  à  sa  curiosité.  En  même  temps 
qu'il  traduisait  du  russe  la  grammaire  pâlie  de  Minayeff  et  mettait  à  la 
portée  des  aryanisants  de  FOccident  une  œuvre  de  premier  ordre  à  peu 
près  perdue  pour  eux,  il  s'engageait  dans  ce  champ  si  vaste  et  si  obscur 
encore  de  Tassyriologie.  Il  reconnut  qu^après  le  grand  effort  de  la  pre- 
mière heufe  et  ce  qu'on  peut  appeler  Tépoque  héroïque  de  Tassyriolo- 
gie,  après  la  fièvre  du  déchiffrement  et  de  la  synthèse  des  premiers  maî- 
tres, l'heure  était  venue  de  l'analyse  minutieuse  et  froide,  qu'il  fallait 
refaire  mot  par  mot  le  lexique  assyrien,  et  il  se  consacra  à  cette  tâche 
{Notes  de  lexicographie  assyrienne).  Dans  la  gfande  question  qui  pas- 
sionne les  assyrioiogues,  la  question  accadienne,  après  avoir  suivi  au 
début  la  doctrine  dominante,  il  se  rallia  avec  décision  à  la  théorie  an- 
tiaccadienne  à  laquelle  il  apporta  l'autorité  d'une  méthode  calme  et  sa- 
chant faire  dans  ces  questions  obscures  la  part  de  l'inconnaissable. 
Etendant  sans  cesse  la  portée  de  ses  investigations,  il  abordait  ces  mys- 
térieuses inscriptions  d'Arménie,  écrites  dans  l'alphabet  assyrien,  moi- 
tié en  idéogrammes  dont  on  connaît  le  sens  sans  la  lecture,  moitié  en 
caractères  phonétiques  dont  on  connaît  la  lecture  sans  le  sens  :  il  souleva 
le  premier  le  voile  ^  en  isolant  dans  ces  inscriptions  la  partie  qui  corres- 
pond aux  formules  imprécatoires  des  rois  d'Assyrie  et  en  dégageant  ainsi 
la  méthode  qui  peu  à  peu  expliquera  d'une  façon  précise  tous  ces  textes. 

Depuis  longtemps  déjà,  Guyard  éuit  reconnu  un  maître  dans  la  phi- 
lologie arabe,  et  quand  le  chef  reconnu  des  arabisants  d^Europe,  M.  de 
Goeje,  entreprit  la  publication  du  texte  arabe  reconstitué  de  la  grande 
chronique  de  Tabari,  il  s'adressait  à  lui  pour  sa  part  de  collaboration 

I.  Cf.  Le  Fetwa  d'Jbn  Taimiyyah  sur  les  Nosairis,  Journal  asiatique,  1871,  II, 
1 58  ;  —  CTif  grand  maître  des  Assassins  au  temps  de  Saladin;  ibid.,  1877,  I,  324); 
a.  Jbid.,  1.  125;  nouvelle  traduction.  Gouverneur,  1875. 
3.  Journal  asiatique^  1880,  I,  640. 


Digitized  by  VjOOQIC 


252  REVUE   CRITIQUE 

française  dans  celte  grande  œuvre  internationale  (Leyde,  i88i).  Il  y  a 
un  an,  quand  la  mort  de  son  maître  vénéré,  M.  Dcfrémery,  rendit  la 
chaire  d*arabe  vacante  au  Collège  de  France,  le  vote  unanime  du  Col- 
lège et  de  rinstitut  appelait  Guyard  à  sa  succession,  comme  son  seul  hé- 
ritier possible.  Il  ouvrait  son  cours  en  mai  dernier  par  une  leçon  sur  la 
civilisation  arabe,  chef-d'œuvre  de  concision  et  de  précision,  qui  de- 
viendra classique,  où  il  embrassait  toutes  les  branches  de  ce  domaine  si 
varié  et  si  vaste  avec  une  aisance,  une  clarté,  une  hauteur  d'aperçus  qui, 
à  chaque  ligne,  révélaient  un  esprit  maître  d'un  monde.  Jamais  cette 
puissante  intelligence  n'avait  été  plus  vigoureuse,  plus  lucide,  plus  mai* 
tresse  d'elle-même.  Hélas  !  ces  pages,  qui  semblaient  la  préface  de  quel- 
que œuvre  monumentale,  ne  devaient  être  qu'un  testament  scientifi- 
que'. 

Le  vide  que^  sa  disparition  fait  dans  la  science  se  fera  sentir  de  jour 
en  jour  plus  profondément.  Il  est  certains  problèmes  posés  à  présent, 
principalement  dans  les  études  cunéiformes  —  problèmes  d'Accad,  de 
Van,  de  Suse,  de  Hamath  —  qui  ne  seront  résolus  définitivement  que 
par  un  esprit  aussi  libre  que  le  sien  et  armé  comme  il  Tétait.  Ce  n'est 
point  tous  les  jours  que  se  rencontre  une  union  d'aptitudes  si  diverses 
et  de  circonstances  si  heureuses  mises  au  profit  d'une  intelligence  droite 
et  sûre. 

Ce  qu'était  le  savant*  et  ce  qu'il  aurait  été,  Tœuvre  reste  là  pour  le 
dire  ;  mais  ce  qu'elle  ne  dit  point  et  ce  qu'il  est  de  notre  devoir  de  dire, 
c'est  combien  l'homme  était  grand  et  combien  le  caractère  était  à  la 
hauteur  de  Pintelligence.  Les  circonstances  et  la  nature  avaient  mis 
dans  cette  âme  les  mêmes  variétés  et  les  mêmes  harmonies  que  dans 
cette  intelligence.  D'une  douceur  et  d'une  fermeté  inaltérables:  prêt  à 
tous  les  services  et  à  tous  les  devoirs,  si  ingrats  qu'ils  fussent,  mais  in- 
capable d'une  complaisance  qui  coûtât  si  peu  que  ce  fût  à  la  conscience; 
modeste  et  fier,  aussi  incapable  d'empiéter  sur  le  droit  ou  l'honneur 
scientifique  d'autrui  que  de  laisser  empiéter  sur  le  sien  ;  tenant  à  ses 
opinions  parce  qu'il  les  croyait  vraies,  sachant  y  renoncer  et  se  laisser 
convaincre,  dédaignant  Tintrigue  et  les  intrigants  et  ne  craignant  point 
de  le  marquer  quand  l'occasion  s'offrait,  sans  la  chercher  :  il  était  de 
ceux  qui  inspirent  le  respect  dans  l'amitié.  Ses  amis  voyaient  pour  lui 
une  longue  carrière  de  travaux  et  de  découvertes,  ennoblie  par  toutes 
les  curiosités  de  l'esprit,  honorée  par  tous  les  succès,  qui  venaient  â  lui 

1 .  Signalons  encore  sa  publication  avec  traduction  d*un  chapitre  du  Farhangi 
Djehangiri  sur  \ti  daciyloaomie  {Journ.  asiate  1871,  II,  106);  son  manuel  frtoco- 
anglais  de  la  langue  persane  vulgaire  (Maisonneuve,  1880,  in- 12);  rachèvemcnt  de 
la  traduction  de  la  géographie  d'Aboulféda  {Ibid,,  i883,  in-40). 
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d^eux-mémes,  par  la  seule  nécessité  des  choses  et  l'ascendant  tranquille 
du  talent  :  ils  ne  savaient  pas  que  cette  noble  existence,  si  riche  de  pro- 
messes, était  rongée  depuis  de  longues  années  par  un  mal  sourd  et  sans 
espoir  qui  empoisonnait  tout  bonheur  et  tout  succès  et  qu'envenimait 
l'activité  d'une  pensée  merveilleusement  lucide  et  trop  consciente  de  sa 
souffrance.  Stoïcien  par  principe  et  par  nature,  il  allait  pourtant,  sou- 
tenu par  rintérét  de  la  science  et  par  le  devoir,  cachant  Tangoisse  sous 
un  sourire  :  puis  un  moment  vint  où  la  force  de  résistance  se  trouva 
épuisée.  Nous  rappelions  tout  à  Theure  la  perte,  encore  toute  récente  dans 
nos  cœurs,  de  Camille  de  La  Berge,  le  fin  historien,  le  sagace  archéologue, 
de  Charles  Graux,  l'helléniste  de  vingt-neuf  ans  que  les  vétérans  saluaient 
comme  un  maître  ;  il  y  a  quelques  semaines,  l'homme  qui  a  le  plus  fait 
pour  le  relèvement  de  l'enseignement  supérieur  en  France,  Albert  Du- 
mont,  nous  était  enlevé,  à  quarante-trois  ans,  au  milieu  de  son  œuvre 
inachevée  ;  à  présent  c'est  une  des  fiertés  de  notre  jeune  école  orientale  qui 
disparaît.  Ce  serait  à  croire  qu'une  fatalité  poursuit  notre  régénération 
scientifique,  si  le  découragement  était  permis  dans  une  œuvre  nationale. 
Les  élèves  que  Guyard  a  eu  le  temps  de  former  durant  sa  trop  courte  car- 
rière travailleront  pieusement  à  l'œuvre  que  sa  main  défaillante  a  laissé 
inachevée  ;  parmi  nous,  ses  collaborateurs  et  amis  de  quinze  ans,  qui 
avons  travaillé  et  espéré  avec  lui,  beaucoup  sentiront  jusqu'au  bout  un 
vide  douloureux  autour  d'eux:  car  ils  chercheront  en  vain  cette  large  et 
noble  intelligence  en  qui  ils  avaient  foi  et  dont  l'approbation  était  pour 
eux  une  force  et  un  appui.  Mais  le  poste  qu'il  avait  accepté  de  remplir 
et  qui  se  trouve  si  cruellement  vide  ne  sera  pas  déserté;  Tarme  qui  vient 
de  tomber  de  la  main  de  ce  vaillant  soldat  est  aussitôt  ressaisie.  M.  Ja- 
mes Darmesteter,  que  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  depuis 
longtemps,  a  consenti  à  se  charger  dorénavant  de  diriger  la  partie  orien- 
tale de  la  Revue  critique;  nous  l'en  remercions  cordialement  pour  nous, 
pour  nos  lecteurs,  pour  la  science,  et  aussi  au  nom  de  Tami  que  nous 
pleurons,  et  qui,  nous  le  savons,  n'aurait  pas  souhaité  ni  désigné  d'autre 
successeur. 


l52. —  Prolegoincno  «ur  Gescbiclitc  Israclfi»  von  J.  Weliuausen.  Zwj'uc 
Ausgabe  der  Geschichte  Israels,  Band  I.  Berlin,  G.  Reimer,  i883,  x  et  455  p., 
in-8. 

Le  premier  volume  de  l'Histoire  (Tlsraël  de  M.  Wellhausen,  paru 
en  1878  et  dont  nous  avons  en  son  temps  entretenu  les  lecteurs  de  la 
Revue^  a  eu  un  retentissement  considérable  en  Allemagne.  C'a  été  une 
mise  en  demeure  adressée  à  l'exégèse  biblique  de  se  prononcer  sur  une 
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question  qu'elle  ne  se  résolvait  pas  à  aborder  de  front.  La  logique  im- 
périeuse, la  rigueur  de  Tanalyse,  le  talent  de  composition  de  Tauteur 
ont  obtenu  le  plus  beau  résultat  dont  il  pût  se  flatter,  à  savoir  de  vives 
controverses  oti  il  a  vu  adopter  par  un  grand  nombre  le  point  de  vue 
recommandé  par  lui. 

Qu'est-ce  que  la  loi  de  Moïse?  Est-elle  au  point  de  départ  du  déve" 
loppement  religieux  et  rituel  des  anciens  Juifs?  Ne  représente-t-elle 
point  au  contraire  raboutissementd*une  longue  incubation,  d*un  travail 
séculaire  dont  les  prophètes  ont  été  les  principaux  ouvriers  PDate-t-elle? 
en  un  mot,  des  premiers  temps  de  la  royauté  (x*  ou  ix*  siècle  avant  notre 
ère)  ou  de  la  captivité  de  Babylone  (vi«>  et  v«  siècles)?  M.  W.,  volontiers 
mordant,  apprécie  dans  les  termes  suivants  Teffet  produit  par  son  livre: 

«  J'ai  obtenusans  contredit  ce  succès  que  l'hypothèse  de  Graf-*  lenom 
n'est  pas  satisfaisant,  mais  je  continue  de  m'en  servir  parce  que  les  autres 
désignations  ne  valent  pas  mieux  etqu^on  ne  peut  cependant  pas  dire  Thy* 
pothèse  Vatke-George-Reuss  -—  a  été  mise  à  Tordre  du  jourpar  mon  livre 
en  Allemagne  même,  oîi  elle  était  restée  inconnue  jusqu^alors  des 
cercles  dirigeants  et  traitée  par  suite  avec  un  parfait  dédain.  Les  spécia- 
listes allemands  ont  été  aiguillonnés  par  moi,  et  ce  fait  n'est  aucunement 
affaibli  par  cette  considération  qu'ils  se  sont  trouvés  soudain  savoir  de 
longtemps  ce  qu'ils  avaient  appris  de  moi.  Il  n'est  guère  un  hébraïsant 
ou  un  théologien  tenant  la  plume  qui  n'ait  senti  depuis  1878  le  besoin 
de  prendre  position  dans  le  débat...  » 

La  nouvelle  édition  de  V Histoire  d'Israël^  aujourd'hui  Prolégomt' 
neSj  ne  diffère  de  la  première  que  par  des  changements  de  détail,  sauf 
un  chapitre  (la  narration  de  THexateuque)  dont  tes  matériaux  ont  été 
répartis  dans  un  ordre  différent. 

Nous  relevons  avec  une  vive  satisfaction  l'empressemenl  avec  lequel 
réminent  écrivain  a  indiqué  la  part  qui  revient  à  M.  Edouard  Reuss 
dans  l'élaboration  de  la  thèse  qui  place  les  prophètes  avant  les  légistes 
dans  l'ordre  des  temps.  Dès  i833,  l'illustre  critique  strasbourgeois  po- 
sait les  thèses  suivantes  :  «  Les  prophètes  du  vni*  et  du  vn*  siècle  ne 
savent  rien  du  code  mosaïque.  Le  Deutéronome  (sous  Josias)  est  la  par- 
tie la  plus  ancienne  de  la  législation  comprise  dans  le  Pentateuque.  Ezé- 
chiel  est  antérieur  à  la  rédaction  du  code  rituel  ».  Graf,  d'après  lequel 
les  Allemands  dénomment  volontiers  l'hypothèse  de  Reuss  (ils  l'appel- 
lent aussi  l'hypothèse  de  Graf-Wellhausen)  a  été  disciple  de  celui-ci. 

Les  Prolegomena  de  M,  Wellhausen  sont  une  maîtresse  œuvre. L'au- 
teur a  sans  doute  les  défauts  de  ses  qualités;  comme  le  chef  de  l'école  de 
Tubîngue,  Baur,  avec  lequel  il  me  semble  avoir  bien  des  points  com- 
muns, il  est  plus  logicien  qu'historien.  Sous  sa  férule  dominatrice,  il 
faut  que  tout  s^ordonne  selon  des  catégories  bien  tranchées.  Mais  il 
n'est  guère  que  ces  esprits-là  pour  faire  brèche  dans  les  enceintes  de  U 
routine.  Saluons-les  au  passage  :  nous  n'avons  point  à  craindre  de  les 
voir  se  multiplier.  M.  Verkks. 
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i63«  — -  lVa«ir«lle  ^iid0  iMir  le  chant  lémvral*  Les  frères  Arvaies  et  récri- 
ture cursive  des  Latins.  Par  Georges  ëdon,  ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure, agrégé  de  TUniversité,  professeur  au  lycée  Henri  IV.  Orné  de  vingt-sept 
figures  ou  fac-similé.  Paris,  V^«  Eugène  Belin,  rue  de  Vaugirard,  5î.  1884. 
Gr.  în-S,  xvi-23a  p.  * 

M.  Édon  avait  publié  en  1882  un  livre  intitulé  :  Traité  de  langue 
latine.  Ecriture  et  prononciation  du  latin  savant  et  du  latin  popu-* 
laire  '...  Ce  travail,  fort  méritoire  par  le  soin  que  l'auteur  avait  apporté 
à  la  recherche  et  au  triage  des  matériaux,  facile  à  comprendre  grâce  à 
l'ampleur  du  système  d'exposition  adopté,  avait  un  caractère  différent 
de  la  plupart  des  livres  d'érudition  qui  se  publient  sur  des  sujets  analo- 
gues. A  ses  défauts  comme  à  ses  qualités,  on  sentait  que  Pauteur  n'était 
plus  un  écolier  quand  il  s'était  plongé  dans  l'étude  du  vieux  latin  ou 
du  latin  populaire;  si  le  lecteur  y  était  arrêté  par  quelque  hérésie  con- 
traire à  l'orthodoxie  linguistique,  il  avait  lA  même  Tavantage  d'avoir 
affaire  à  une  pensée  personnelle,  avantage  qu'on  ne  trouve  pas,  il  s'en 
faut,  dans  les  dissertations  de  tous  les  érudits.  Sur  certains  points, 
M.  Édon  ajoutait  incontestablement  quelque  chose  à  notre  stock  de 
vérités  ;  il  a  réussi  par  exemple  à  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  un 
petit  événement  qui  a  consommé  la  séparation  des  alphabets  grecs  et 
de  Palphabet  latin  :  l'introduction  du  c  avec  trait  diacritique  pour 
rendre  le  son  g. 

Parmi  des  questions  fort  diverses,  ou  effleurées  ou  approfondies  par 
M.  Édon  dans  son  précédent  ouvrage,  la  plus  intéressante  était  celle  de 
l'interprétation  du  «  carmen  »  des  Arvaies.  M.  Édon  croyait  pouvoir  éta- 
blir que  ce  texte  n'appartenait  pas  à  une  corporation  religieuse  détermii- 
néc;  que  c'était  un  exorcisme  pour  les  revenants  ou  Lémures,  une  for- 
mulette  '  qu'on  sait  avoir  été,  encore  au  temps  d'Auguste,  en  usage  dans 
toutes  les  maisons  bien  pensantes,  qu'enfin,  Ovide  nous  donnant  dans 
les  Fastes  une  paraphrase  poétique  de  cette  formulette,  on  pouvait  res- 
tituer au  moyen  de  sa  paraphrase  le  texte  authentique.  —  Le  carmen^ 
comme  chacun  sait,  nous  a  été  conservé  par  une  inscription  unique, 
gravée  avec  une  négligence  extraordinaire,  en  caractères  cursifs,  sous 
l'empereur  Héliogabale.  Cette  inscription  est  le  procès-verbal  d'une 
cérémonie  accomplie  par  les  Arvaies  en  l'an  218. 

Plusieurs  journaux  d^érudition  ont  rendu  compte  des  théories  de 
M.  Édon,  ne  marchandant  pas  Péioge  à  l'ingéniosité  et  à  la  patience  méti- 
culeuse de  l'auteur,  et  en  même  temps  multipliant  les  réserves  et  les  ob- 
jections i  regard  de  son  système.  De  ces  critiques  élogieuses  est  sorti  le 
nouveau  livre.  M.  Édon  a  dégagé  de  son  premier  ouvrage  tout  ce  qui  se 
rapportait  (directement  ou  indirectement)  à  la  question  capitale  du 
carmen  des  Arvaies,  soit  en  grammaire,  soit  en  paléographie,  soit  en 

1.  Paris,  Vve  Belin,  gr.  în-8,  \vi-36i  p. 

2.  M.  Edon  n'emploie  nulle  part  ce  terme  technique. 
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histoire.  Il  a  repris  à  nouveau  tous  ces  petits  problèmes,  discuté  avec  le 
plus  grand  soin  les  moindres  chicanes  de  détail  présentées  par  ses  con- 
tradicteurs, et,  en  ce  qui  touche  le  texte  de  Tinscription  cursive,  appuyé 
chacune  de  ses  corrections  sur  des  arguments  de  critique  littérale  di- 
gnes du  meilleur  paléographe.  Toutes  ces  petites  dissertations,  si  disper- 
sées qu'on  puisse  les  croire  si  on  parcourt  des  yeux  la  table  des  matiè- 
res, ne  sont  pourtant  que  des  paragraphes  d^une  dissertation  unique. 
Le  présent  livre,  à  la  différence  du  précédent,  forme  un  tout  bien  dé- 
fini; il  ne  parle  en  réalité  que  d*un  seul  sujet,  le  fameux  carmen;  et  il 
est  la  démonstration  d'une  seule  proposition  :  Tidentité  de  ce  carmen 
avec  la  formulette  lémurale. 

Quand  un  ouvrage  est  ainsi  parfaitement  un ,  il  ne  faudrait 
pas  vouloir  le  juger  par  des  détails.  Tout  est  dans  une  seule  ques- 
tion :  \c  carmen  des  Arvales  est-il  identique  à  la  formulette?  Si  oui, 
peu  importe  que  l'on  soit  d'accord  avec  M.  Édon  sur  tel  mot  ou  telle  let- 
tre :  son  écrit  contient  une  découverte  insigne,  destinée  à  faire  époque, 
du  moins  dans  le  petit  monde  des  spécialistes.  Si  non,  les  observations 
relatives  à  la  confusion  entre  deux  lettres,  ou  les  objections  par- 
fois fort  graves  adressées  par  l'auteur  aux  systèmes  de  ses  devanciers, 
peuvent  évidemment  subsister  et  former  un  amas  de  matériaux  pré- 
cieux, mais  le  livre  n^est  plus  qu'un  livre  ordinaire. 

Disons-le  à  grand  regret,  Tauteur  a  été  trompé  par  la  rigueur  de  sa 
méthode.  Tout  ce  qu^il  dit  sur  la  substitution /70^^/^/e  d'un  jambage  à 
an  autre  est  d'une  justesse  si  frappante  qu^elle  fait  illusion;  l'en- 
semble de  ses  restitutions  est  chimérique,  le  problème  paléograpbique, 
comme  dirait  un  mathématicien,  étant  ici  un  problème  indétermiDé. 
Ayant  d'ailleurs  à  choisir  entre  tant  de  solutions  diverses,  nous  avons 
bien  peur  que  M.  Édon  n^en  ait  proposé  une  tout  à  fait  inacceptable. 

La  formulette  paraphrasée  par  Ovide  était  adressée  aux  revenants  par 
tout  chef  de  famille  fidèle  aux  traditions  du  bon  vieux  temps.  Puis- 
qu'elle était  vivante  au  temps  d'Ovide,  elle  devait  être  conçue  en  latio 
classique.  En  ce  cas  pourquoi,  deux  siècles  plus  tard,  les  Arvales 
auraient-ils  chanté  cette  même  formulette  en  style  antédiluvien:  //«m/- 
lua  /ave;  Marmar,  serp,  incure  se.,.?  Est-ce  là  ce  qu'Ovide  a  traduit 
en  jolis  vers?  mais  Ovide  aurait  été  un  piètre  philologue  pour  inter- 
préter ce  vieil  languaige^  et  nous  serions  dupes  de  nous  laisser  guider 
par  sa  traduction.  Ou  bien,  la  variante  archaïque  de  la  formulette 
vient-elle  d'un  vieux  rituel,  beaucoup  plus  ancien  qu'Ovide?  mais, 
suivant  M.  Édon,  la  première  introduction  du  carmen  dans  les  céré- 
monies des  Arvales  est  due  à  une  lubie  personnelle  de  l'empereur 
Héliogabale;  il  explique  même  qu'elle  doit  avoir  été  antidatée  sur 
la  pierre  ! 

Un  croyant  quelconque,  dans  son  rituel  laïque,  et  en  s'adressant  aux 
morts  de  sa  famille,  disait,  d'après  Ovide:  Mânes  exite  paterni.  D'après 
M.  Edon,  c'est  le  collège  des  Arvales  qui  aurait  dit:  Manis  paternel  ab- 
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volate.  Rien  de  plus  satisfaisant  quant  à  la  correspondance  des  deux 
textes,  une  fois  qu'on  Ta  admise  en  principe.  Mais  que  pouvait  signifier 
paternei  dans  la  bouche  des  Arvales?  Héliogabale,  par  fanatisme  de  la 
religion  syrienne,  leur  aurait-il  donc  imposé  ce  texte  dénué  de  sens 
dans  rintention  raffinée  de  ridiculiser  le  paganisme  d'Occident?  Car 
autrement,  — M.  Édon  ne  s'en  aperçoit  pas,  —  Héliogabale  n'avait 
aucune  raison  pour  instituer  ou  restaurer  un  rite  non  syrien  :  tout  au 
contraire. 

Un  point  extrêmement  grave  a  été  passé  sous  silence  par  M.  Édon. 
Le  Carmen  des  Arvales  a  été  chanté  en  218,  le  2g  mai*  En  feuilletant 
les  pages  du  livre,  on  aperçoit  fréquemment  cette  date,  2g  mai.  On  s'i- 
magine au  premier  abord  qu'elle  importe  à  la  démonstration,  qu'elle 
doit  en  fournir  l'argument  essentiel  :  le  lecteur  le  plus  sceptique  senti' 
rait  naître  un  commencement  de  foi,  si  le  jour  du  2g  mai  avait  un  rap- 
port particulier  avec  les  revenants.  Justement  la  formulette  d'Ovide  se 
disait,  ou  se  chantait,  à  date  fixe.  Quel  jour?  c'est  ce  que  nous  cherchons 
en  vain.  Parmi  les  pièces  justificatives  groupées  dans  l'introduction,  il 
y  a  bien  un  extrait  des  Fastes  qui  fait  connaître  la  formulette  et  la  céré- 
monie qu'elle  accompagne,  mais  c'est  un  passage  tronqué,  réduit  à  une 
suite  de  neuf  vers;  il  nous  laisse  ignorer  quelle  est  la  date,  et  même,  ce 
qui  est  essentiel,  le  fait  qu'il  y  a  une  date  et  qu'on  ne  dit  pas  la  formu- 
lette n'importe  quand,  comme  un  :  Dieu  vous  bénisse.  Partout  où  nous 
voyons  discuter  telle  ou  telle  particularité  de  la  conjuration  des  reve- 
nants, la  date  n'est  pas  non  plus  examinée  ni  mentionnée.  Pour  com- 
pléter le  passage  si  mal  à  propos  écourté,  il  faut  prendre  son  Ovide. 
Alors  on  sait  que  la  formulette  lémurale  se  disait  la  nuit  (on  se  levait 
exprès),  non  le  2g  maiy  mais  le  9  du  même  mois. 

Quelque  estime  que  mérite  le  travail  de  M.  Édon,  nous  ne  pouvons 
croire  qu'il  n'ait  pas  fait  fausse  route.  Aujourd'hui  comme  avant,  les 
points  de  départ  d'une  étude  sur  le  carmen  des  Arvales  sont  les  sui- 
vants :  joie  texte  est  en  très  vieux  latin,  comme  l'indique  l'archaïsme 
Lases  pour  LareSy  et  il  n'y  a  aucune  vraisemblance  qu'il  en  existe  une 
paraphrase  en  latin  classique;  2"*  ce  texte  doit  avoir  trait  à  une  cérémo- 
nie du  2g  mai;  3»  il  est  rythmé  à  trois  temps  (tripodauerunt  in  uerba 
haec]  comme  les  hémistiches  des  hexamètres  homériques  et  des  vers  sa- 
turniens; —  M.  Édon  en  fait  de  la  prose;  —  4*  la  séparation  des 
unités  rythmiques  (1  ou  2  tripodies)  est  donnée  par  leur  triple  répéti- 
tion; M.  Édon  prétend  rectifier  cette  séparation.  Rien  de  définitif 
n'existe  encore.  Quant  à  la  méthode  qui  consiste  à  interroger  Ovide, 
elle  ne  peut  donner  de  résultats. 

Pourtant,  que  les  chercheurs  futurs  y  fassent  bien  attention,  ils  se 
priveraient  d'un  secours  fort  utile  s'ils  négligeaient  de  s'assimiler  la 
substance  du  livre  de  M.  Édon.  Sur  certaines  bizarreries  dans  l'his- 
toire du  texte,  il  fait  des  observations  dont  tout  interprète  devra  tenir 
compte.  Pour  toute  conjecture  qui  pourra  tendre  à  corriger  par  des  per- 
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mutations  de  jambages  la  leçon  gravée  sur  la  pierre  en  cursive,  il  donne 
un  excellent  modèle  de  sévérité  paléographique. 


164.  ^  C.  JuLLiAN.  De  ProteetorlbiBB  et  domesttel*  Anevatorim  1  thèse 
de  doctorat.  Paris,  Thorin,  i883,  in-8  de  96  p. 

Le  présent  travail  ne  contient  pas  une  étude  complète  sur  la  garde 
personnelle  des  empereurs.  M.  Jullian  a  consacré  ailleurs  [Bulletin épi- 
graphique  de  la  Gaule^  i883,  pp.  61-71)  quelques  bonnes  pages  à  ces 
Germains  ou  Bataves  qui  entouraient  les  premiers  Césars;  ici,  il  ne  leur 
a  donné  que  quelques  lignes.  Il  a  passé  aussi  très  rapidement  sur  les 
équités  singulares.  C'eût  été  sortir  de  son  sujet  que  d'insister  sur  ces 
deux  points. 

11  recherche  d^abord  à  quelle  époque  les  protectores  furent  institués. 
Le  premier  document  qui  les  mentionne  est  daté  de  Tannée  261  (Wil- 
manns,  1639);  mais  ils  sont  d'origine  antérieure;  M.  J.  attribue  leur 
création  au  règne  de  Gallien.  Il  étudie  ensuite  les  divers  noms  qu'ils  ont 
portés,  leurs  fonctions,  leurs  privilèges,  leur  mode  de  recrutement»  leur 
armement,  leur  costume,  en  un  mot  toute  leur  organisation.  11  place 
leur  suppression  sous  le  règne  d'Héraclius. 

Dans  un  travail  plus  récent  (Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux,  1884,  pp.  59-85),  M.  Jullian  est  encore  revenu  sur  cette 
question.  11  s*est  efforcé  de  maintenir,  contre  M.  Mommsen  lEphem, 
epigr,,  V,  121-141),  ses  précédentes  conclusions,  parfois  en  les  modifiant 
légèrement.  Il  a  de  plus  essayé  «  de  rattacher  Tinstitution  des  protecteurs 
à  toute  l'organisation  militaire  du  iv<^  siècle  ».  Cela  Ta  conduit  à  expri- 
mer quelques  idées  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

P.  G. 


l65.  —  Inscripcloiis  de  la  colonie  romaine  de  Bézier*»  par  Louis  NoGurss. 
BezierS;  i883,  deuxième  édition,  in-8,  p.  86. 

La  Revue  critique  relevait  récemment  (n^du  5  mai,  CArowi ji/^)  dans 
le  dernier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers, 
quelques  faits  intéressants.  On  sait  que  cette  compagnie  est,  parmi  les 
sociétés  savantes  de  la  province,  une  de  celles  oîi  l'on  travaille  '.  Je 
viens,  un  peu  tard  peut-être,  signaler  aux  lecteurs  de  cette  Revue  un 
travail  qui  intéressera  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Thistoire  ancienne  de 
noire  pays. 

M.  L.  Noguier,  membre  de  la  Société  archéologique,  avait  fait  paraî- 

I,  Il  nous  suffira  de  renvoyer  à  un  article  de  M.  Paul  Meyer  dans  cette  Revue  {n^  à\x 
i«r  septembre  1871)  sur  les  Troubadours  de  Béliers,  par  M.  G.  Azais. 
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tre,  dans  le  Bulletin  de  Tannée  1882,  un  article  de  plus  de  cent  pages 
(pp.  282-310)  intitulé  :  La  colonie  romaine  de  Béliers,  épigraphie  et 
monuments.  C'est  la  première  partie  de  ce  travail  que  l'auteur  vient  de 
publier  en  deuxième  édition.  Nous  regrettons  que  M.  N.  n^ait  pas  pu- 
blié le  mémoire  complet  :  la  partie  qu^il  n'a  pas  rééditée  est  aussi  très 
intéressante;  parmi  les  monuments  qui  y  sont  décrits,  un  certain  nom- 
bre mériterait  d^étre  connu. 

Le  recueil  de  M,  N.  comprend  io5  numéros;  à  l'exception  d'une 
seule,  qui  est  grecque,  toutes  ces  inscriptions  sont  latines.  On  peut 
voir  tout  de  suite  parce  chiffre  quelle  est  l'importance  de  la  publication 
nouvelle.  M.  Herzog,  dans  son  Histoire  de  la  Narbonnaise  1,  ne  donne 
sur  Béziers  que  cinq  inscriptions.  Le  plus  grand  nombre  des  inscrip^* 
tions,  comprises  par  M.  N.  dans  son  recueil,  a  déjà  été  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  quelques-unes  dans  la  Revue  épigraphique  du 
midi  de  la  France  ;  mais  toutes  ont  été  revues,  corrigées  et  complétées- 
sur  place,  le^texte  peut  en  être  considéré  comme  certain. 

M.  N.  na  pas  seulement  publié  les  inscriptions  qui  sont  conservées 
soit  dans  le  Musée  de  Béziers,  soit  dans  les  communes  environnantes, 
il  a  aussi  donné  toutes  les  inscriptions  aujourd'hui  perdues  qui  ont  été 
vues  et  copiées  par  nos  anciens  archéologues  du  Midi,  Anne  de  Rulman, 
G,  Catel,  P.  Andoque,  etc.  M.  Lebègue,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Toulouse,  a  communiqué  à  M.  N.  deux  inscriptions  inédi- 
tes (n**»  102  et  104)  qu'il  avait  relevées  dans  des  manuscrits  appartenant 
aux  bibliothèques  de  Nîmes  et  de  Leyde. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  intéressantes  à  relever  dans  toutes  ces  ins- 
criptions, nous  indiquerons  seulement  les  plus  importantes.  N®  3,  cor- 
rige une  erreur  de  Gruter  (éd.  de  1602,  p.  173,  n©  10). —  N**  7,  inscrip- 
tion déjà  publiée  par  Maffei  (Mus,  Veron  ,  1739)  et  Herzog  (G^//.  Narb. 
Hist,  appendix,  n**  82),  mais  d'une  manière  incomplète.  La  restitution, 
donnée  par  M.  N.  d'après  Rulman,  fait  connaître  un  fait  important  : 
a  Béziers  eut  l'honneur  de  compter  Caius  César,  fils  adoptif  de  l'empe- 
«  reur  Auguste,  parmi  ses  Duumvirs.  Ce  prince  avait  délégué  Lucius 
«  Aponius  comme  préfet  pro-duumvir  pour  le  suppléer.  »  L.  Aponio... 
praefecto  pro  II  viro  C.  Caesaris  Augusti  f.  ;  de  plus,  nous  apprenons 
que  cet  Aponius  a  été  le  premier  flamine  d'Auguste  à  Béziers  :  Flamini. 
Aug.  primo...  urbi  Jul.  Baeter.  —  N**  16,  donne  des  renseignements 
nouveaux  sur  Lodève,  la  qualification  de  colonie  et  le  nom  de  Claudia  :  ' 
C(olonia)  Claud.  Luteva.  «  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  le 
nom  de  Forum  Neronis  donné  par  Pline  (H.  N.  54,  3,  5).  »  — 
N*  20,    Herzog  (Appendice,    p.   20)   attribue   par    erreur    cette  ins- 

I.  Galliœ  Narbonensis  Historia,  Leipzig,  1864.  Les  inscriptions  publiées  par 
M.  H.  sont  les  numéros  3,  7,  19,  20,  23,  plus  deux  inscriptions  de  Mayence  relatives 
à  deux  enfants  de  Béziers  morts  tous  les  deux  sur  les  bords  du  Rhin,  l'un  apparte- 
nant à  la  2i«  légion,  l'autre  à  la  24°  légion  macedonica.  M.  N.  a  reproduit  ces  deux 
inscriptions  dans  l'introduction. 
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cripiioii  à  Vienne.  —  N°  21,  fait  connaître  une  Flandinica  de  Julia  Au- 
gusta.  Livie  eut  donc  un  culte  à  Béziers  après  la  mort  d'Auguste.  — 
N""  36,  confirme  une  rectification  faite  par  M.  Henzen  au  n**  1739 
d'Orelli  ;  il  faut  lire,  en  effet,  Digenibus  et  non  Dis  genibus,  —  N"  39, 
autel  consacré  à  Ricordia;  est-ce  là  une  divinité  topique  ou  romaine? 

Les  dieux  romains  le  plus  souvent  mentionnés  sont  Mercure,  Mars, 
Jupiter,  etc.  Parmi  les  divinités  locales,  nous  citerons  :  les  Mars  Divan- 
nonis  et  Dinomogetimar  (n"*  37,  insc.  publiée  par  M.  Allmer,  Revue  épi- 
graphique,  1882,  n*  286),  les  déesses  Menmandutias  ou  Menmandutas 
(Menmandutis  {  M.  Licinius  |  Sabinus  j  v.  s.  1.  m.). 

M.  N.  pense  que  ce  sont  là  des  déesses  champêtres  analogues  aux 
Matrae,  aux  Matronae,  etc. 

Dans  les  n'»  7,  i3,  20,  24,  Béziers  est  désigne  par  le  sigle  C.  V.  I.  B 
Colonia  V...  Julia  Baeterrensium.  «  La  lettre  V,  dit  M.  N.,  est  Tiniiiale 
d'une  épithète  qui  n'est  pas  connue  »  *. 

L'unique  inscription  grecque  que  possède  le  musée  de  Béziers  est 
ainsi  conçue  :  4>(X<i>v  |  ZcotiSou  |  Mo^sdriQç  |  pï]Tu>p  |  ^ÂpTe(i.iSo>pu)  |  tu 
àîsXçô  I  fVjTopi.  M.  N.  dit  :  «  La  beauté  des  caractères  de  notre  inscrip- 
tion permet  de  Tattribuer  au  second  siècle  de  Tère  moderne  1.  L'ins- 
cription est,  en  effet,  bien  gravée;  le  creux  des  lettres  est  très  profond, 
ce  qui  rend  lestampage  assez  difficile.  Je  m'étais  déjà  occupé  de  ce  texte 
et  je  suis  heureux  devoir  que  la  date  que  je  lui  avais  attribuée  concorde 
avec  celle  que  M.  N.  a  proposée;  la  forme  des  caractères  indique,  en 
effet,  l'époque  des  Antonins.  L'inscription  est  intéressante  ;  voilà  deux 
rhéteurs,  deux  frères  qui  viennent  des  extrémités  de  l'empire,  de  PAsie- 
Mineure;  ils  font  ce  qu'a  fait  Lucien  qui,  lui  aussi,  est  venu  en  Gaule 
et  s'y  est  enrichi  en  professant  la  rhétorique,  piexpi  tîJç  KeXtiîwjç  (juvaici- 
poLcct  eôicopsïorOai  èTOCti^a.  [Bis  Accus.,  27).  Ils  quittent  leur  patrie  pour  al- 
ler enseigner  l'éloquence  grecque;  peut-être  même  nos  deux  rhéteurs, 
au  lieu  de  revenir  dans  leur  patrie,  comme  Lucien,  se  sont-ils  fixés  â 
Béziers;  en  tout  cas,  ils  s'y  trouvaient  tous  les  deux  à  la  même  époque. 
<  Mopsueste,  dit  M.  N.,  est  une  ville  de  la  Cilicie  qui  a  frappé  des  mé- 
dailles impériales  grecques  avec  son  ère  particulière,  depuis  Antonin 
jusqu'à  Trajan  Dèce  ».  L'ethnique  Motfeingç  est  donné  par  Etienne  de 
Byzance  v.  M6(^ou  èortiav  :  ...  6  icoXCttqç  Moij/eaTriÇ  xaia  irapaYwrt^  V^-^  '^^ 
Xé^ecov,  dt^'oS  6  '{pa^iuLxehç  'HpaxîveCâKjç  b  MotJ;£aTY)ç.  Mopsueste  est  aussi  la 
patrie  du  rhéteur  Théodore,  qui  fut  l'ami  de  saint  Jean  Chrysostôme. 

I.  Mon  ancien  collègue  de  l'Ecole  de  Rome,  M.  G.  Lacour-Gayet,  m*écrit  qu*ici  il 
faut  restituer  Colonia  Victrix  Julia  B.  L'épithète  Victrix  est  très  fréquente  pour  les 
colonies;  on  la  trouve,  par  exemple,  appliquée  à  Tarraco,  Leptis  Magna.  Cartbago 
Nova;  il  n'y  a  guère  qu*un  ou  deux  exemples  de  Colonia  Virtus.  —  D*après  M.  L.-G., 
le  no  7  doit  se  placer  entre  Tannée  9  av.  J.-C,  date  de  la  mort  de  Drusus,  et  Tan  2 
après  J.-C.y  date  de  la  mort  de  C.  César.  M.  Mowat  a,  dans  cette  Revue  (18B0.  t.  H, 
p.  29  sqq.),  parlé  d'une  inscription  récemment  découverte  qui  montrait  que  C.  Cé- 
sar était  patron  de  Nîmes,  qu'il  avait  habité  cette  ville  et  qu'il  l'avait  embellie  d'é- 
difices publics. 
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On  ne  peut  penser  pour  notre  inscription  à  Soladès,  le  poète  des  IwTdt- 
Seta,  l'auteur  du  \6yoç  xivai5éXoYo<;,  qui  est  contemporain  de  Ptolémée- 
Philadephe;  des  combinaisons  que  présentent  ces  trois  noms,  Sotadès, 
Philon,  Artémidore,  je  n'en  connais  aucune  qui  puisse  nous  fournir 
quelque  lumière  pour  l'interprétation  de  notre  texte. 

En  tous  cas,  le  fait  qu'il  nous  révèle  mérite  d'être  relevé;  Béziers  a 
possédé,  au  ii*  siècle,  deux  rhéteurs  grecs;  c'est  un  renseignement  qui  a 
quelque  importance  pour  l'histoire  littéraire  de  notre  pays.  Ce  qui  frappe 
le  plus  quand  on  examine  cette  inscription  dans  le  musée  lapidaire  de 
Béziers,  c'est  son  caractère  si  exclusivement  grec;  à  côté  de  toutes  les 
autres  qui  sont  latines,  celle-ci  forme  le  contraste  le  plus  tranché;  ce 
n'est  pas  seulement  la  langue  qui  est  différente,  on  se  trouve  véritable- 
ment ici  en  présence  d'une  autre  civilisation,  on  peut  dire  même  d'un 
autre  monde;  rien  ne  rappelle  Rome  ni  la  civilisation  romaine,  les  per- 
sonnages sont  désignés,  d'après.rusage  grec,  par  leur  nom,  par  celui  du 
père  et  celui  de  la  patrie;  pas  de  gentilicium,  pas  d'indication  de  tribu  ; 
rien  ne  rappelle  la  famille  et  la  cité  romaine,  rien  non  plus  ne  rappelle 
l'organisation  politique  de  Rome;  aucune  charge,  aucun  honneur  n'est 
mentionné,  nos  deux  personnages  ont  été  ^'/)Topeç;  ce  titre  leur  suffit,  il 
est  répété  après  chacun  des  deux  noms  comme  la  qualification  qui  était 
la  plus  honorifique  aux  yeux  des  deux  personnages. 

Si  nos  deux  Grecs  n'étaient  que  de  simples  grammatici,  des  maîtres 
d'école,  on  voit  cependant  qu'ils  sont  fiers  de  se  donner  le  titre  de  ^i^- 
Topsç.  Le  mot  dlBeXçéç  doit  être  pris  ici  dans  son  sens  propre  de  frère  ; 
d'après  la  rédaction  du  texte,  le  patronymique  et  l'ethnique  se  rappor- 
tent aux  deux  personnages;  ils  sont  tous  les  deux  fils  de  Sotadès  et  ci- 
toyens de  Mopsueste  '. 

C'est  pour  nous  un  plaisir  de  féliciter  M.  Noguier  du  travail  qu'il 
vient  de  publier  ;  en  réunissant  dans  un  seul  ouvrage  toutes  les  inscrip- 
tions qui  étaient  éparses  dans  les  Bulletins  de  la  Société  archéologique ^ 
dans  d'autres  recueils  ou  dans  les  ouvrages  de  nos  anciens  archéologues, 
il  a  rendu  un  véritable  service;  si,  dans  chacune  de  nos  villes  qui  pos- 
sèdent des  monuments  antiques,  il  se  trouvait  dts  hommes  dévoués 
comme  lui,  l'œuvre  que  poursuit  la  science  deviendrait  aussitôt  bien 
moins  difficile  ^. 

Albert  Martin. 

1.  Nous  avons  un  avertissement  à  donner  aux  savants  qui  se  serviront  du  pré- 
sent ouvrage  :  la  transcription  que  M.  N.  donne  de  cette  inscription  indique  des 
iota  souscrits  dans  les  mots  ZcoTiBou,  Mo^^eaTt)*;,  p'/iT(i)p;  c*est  simplement  là  une 
faute  dMmpression.  Nous  croyons  cependant  que,  pour  les  exemplaires  qui  seront 
distribués  ou  mis  en  vente,  il  serait  bon  de  rédiger  une  petite  note  rectificative 
qu*on  pourrait  coller  sur  le  verso  de  la  première  page;  le  premier  mérite  d*un  tra- 
vail comme  celui  de  M.  N.,  c'est  la  précision  absolue,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
les  transcriptions. 

2.  Nous  apprenons  que  le  congrès  annuel  de  la  Société  française  dVchcologie, 
qui  s'est  tenu  cette  année  dans  TAriège,  vient  de  décerner  à  M.  N.  une  grande  mé- 
daille de  vermeil  pour  le  travail  dont  nous  rendons  compte. 
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i66.  —  Die  Poésie  der  'rroubado«ir«9  nach  gedruckten  und  handschriftlichen 
Werken  derselben  dargestellt,  von  Friedrich  Diez  ;  zweite  vermehrte  Âuflage,  von 
Karl  Bartsch.  Leipzig,  J.  Â.  Barth,  i883,  un  vol.  in-8  de  xxiii-3i4  pages. 

En  1882,  M.  Karl  Bartsch  publiait  une  réimpression  des  Vies  et  œu- 
vres des  Troubadours  que  Diez  avait  fait  paraître  en  1829*;  il  an 
nonçait  en  même  temps  la  prochaine  réimpression  du  premier  ouvrage 
de  Diez,  la  Poésie  des  Troubadours  (1826).  Il  a  tenu  parole  et  le  pu- 
blic peut  maintenant  lire  dans  des  éditions  facilement  abordables,  ces 
deux  ouvrages  par  lesquels  Diez  débutait  dans  la  carrière  qu^il  devait  si 
brillamment  parcourir. 

M.  B.  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  exemplaire  de  h  Poésie 
chargé  de  notes  et  additions  autographes  de  Diez,  menues  observations 
écrites  pour  la  plupart  au  crayon,  renvoyant  au  Lexique  romain  de 
Raynouard,  au  livre  de  Wolf  sur  les  Lais  ou  même  à  la  Chrestotnathie 
provençale  de  Bartsch  (1868). 

Toutes  ces  annotations  manuscrites  ont  été  scrupuleusement  recueillies 
(sauf  une  ou  deux  devenues  illisibles)  par  le  nouvel  éditeur  qui  ne  s'est 
pas  contenté  de  reproduire  exactement  le  texte  de  Diez,  mais  encore  a 
multiplié  les  renvois  à  Raynouard,  à  son  propre  Gri/ndm^  et  à  d'autres 
ouvrages  récents,  et  surtout  a  complété  les  énumérations  des  œuvres  pro- 
vençales devenues  dans  Touvrage  de  Diez  vraiment  insuffisantes  par  suite 
des  progrès  de  la  science.  La  Poésie  des  Troubadours  en  effet,  comme  le 
faisait  remarquer  M.  Paul  Meyer  dans  l'article  de  la  Revue  précédem- 
ment signalé,  a  plus  vieilli  que  les  Vies  et  œuvres  des  Troubadours^ 
parce  qu'elle  n'embrasse  pas  seulement  \^  poésie  lyrique  dont  Phistoire 
n'a  guère  été  modifiée  par  les  découvertes  ultérieures,  mais  toute  la 
poésie  provençale.  Or  certains  domaines  de  cette  poésie  ont  été  singuliè- 
rement agrandis.  Qu'on  feuillette  par  exemple  dans  la  nouvelle  édition 
de  M.  B.  la  section  consacrée  à  la  poésie  narrative  et  didactique;  les 
quatre  légendes  signalées  par  Diez  s'augmentent  de  trois  autres;  la 
poésie  didactique  qui  ne  connaissait  en  1826  que  six  textes,  en  a  main- 
tenant on\e.  Les  poésies  morales  s'enrichissent  de  huit  articles  (sur 
vingt).  Les  poèmes  narratifs  de  quatre  s'élèvent  à  on\e^  etc.  M.  B.  a 
donc  voulu  que  cette  nouvelle  édition  représentât  le  plus  fidèlement 
possible  rétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  littérature  provençale. 
Il  a  voulu  en  même  temps  ne  porter  aucune  atteinte  au  texte.  Toutes 
les  additions  personnelles  de  l'éditeur,  les  moindres  corrections  sont 
entre  crochets,  de  façon  à  se  distinguer  de  Tœuvre  originale.  D'ailleurs 
M.  Bartsch  ne  s'est  pas  prodigué  et  a  fait  preuve  de  la  même  réserve 
que  dans  son  édition  des  Vies  et  Œuvres,  Il  s'est  discrètement  efface 
derrière  l'œuvre  du  maître  pour  ne  paraître  que  quand  sa  présence  était 
nécessafre  et  prendre  alors  la  parole  avec  mesure  et  sobriété.  En  ren- 
dant justice  à  cette  discrétion,  la  critique  doit  en  même  temps  être  rc- 

I.  Voir  Revue  critique  (1882,  l.  H,  p.  266J,  Tart.  de  M.  P.  Meycr. 
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connaissante  au  provençaliste  le  plus  autorisé  de  l'Allemagne  de  ces 
utiles  réimpressions  qu'il  a  pieusement  entreprises  à  l'honneur  du  grand 
maître  de  la  philologie  romane. 

A.   Darmesteter. 


VARIÉTÉS 


IVote»    d*areliéologlo    orientale. 

XI 
La  stèle  du  temple  de  Jérusalem, 

J-e  dernier  numéro  de  la  Zeitschrift  des  deutschen  Palastina^Ve- 
reins  {Ylly  cah.  2)  contient  un  intéressant  article  de  M.  G. -H.  Mordt- 
mann  sur  Tépigraphie  de  la  Palestine. 

Il  nous  donne  une  information  dont  l'importance  n'échappera  à  per- 
sonne. L^original  de  la  fameuse  stèle  du  Temple  que  j'ai  découverte 
en  1871  et  qui,  mystérieusement  disparu  peu  après  la  découverte,  était 
considéré  comme  perdu  depuis  treize  ans,  est  actuellement  déposé  au 
Musée  impérial  de  Tchinilikieuchk,  à  Constantinople.  Il  est  vraiment 
singulier  que  ce  précieux  document  ait  échappé  si  longtemps  aux  inves- 
tigations des  nombreux  savants  qui  ont  été  à  même  de  visiter  et  d'étu- 
dier le  Musée  de  Constantinople. 

XII 
Inscription  copte. 

Dans  le  même  article,  M.  Mordtmann  donne  le  fac-similé  d'une  ins- 
cription conservée  dans  le  même  Musée.  Il  suppose  qu'elle  est  grecque- 
byzantine  et  provient  de  Jérusalem.  11  a  vainement  essayé  de  la  déchif- 
frer. Cela  n'a  rien  de  surprenant,  attendu  que  ce  n'est  pas  une  inscrip- 
tion grecque,  comme  le  croient  M.  Mordtmann  et  les  éditeurs  de  la 
Zeitschrift^  mais  une  inscription  copte  qui  provient  certainement 
d'Egypte  et  n'a,  par  conséquent,  rien  à  voir  avec  la  Palestine.  L'on  y 
reconnaît  facilement  l'invocation  initiale  copte  :  [ni]QT  nchH[PE]  DE 
nNEÏMA  ETOrAAB,etc...  :  Pèrel  Fils!  Saint-Esprit/,  etc.  Ctst,  à  ce 
qu'il  semble,  Tépitaphe  d*une  certaine  Maria. 

Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que  la  correction  KA(A)AîCTPATOr, 
suggérée  par  M.  Mordtmann  au  lieu  de  KANCTPATOÏ  dans  le  déchiSre- 
mnet  de  Pinscription  en  mosaïque  du  Mont  des  Oliviers,  a  déjà  été  pro- 
posée par  moi,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  la  Revue  archéologique. 
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XIII 

Le  trépied  du  Mont  Gari^im. 

J'ai  fait  connaître  l'année  dernière  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  une  base  triangulaire  en  marbre  découverte  à  Naplouse 
au  pied  du  Mont  Garlzim  et  couverte  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions 
grecques.  Depuis  j'ai  publié,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'ar- 
chéologie biblique  \  une  planche  phototypique  reproduisant  les  trois 
faces  sculptées,  et  une  interprétation  du  monument. 
Le  numéro  de  la  Zeitschrift  cité  plus  haut  reproduit  à  son  tour  le 
{  monument,  avec  une  transcription  des  inscriptions  par  M.  Schreiber 

'  qui,  plus  heureux  que  moi,  a  réussi  à  en  obtenir  des  estampages  que  jV 

;  vais  vainement  demandés*.  Ces  estampages  lui  ont  permis  d'arriver  à  une 

I  lecture  beaucoup  plus  complète  des  épigraphes  que  je  n'avais  pu  décbif- 

I  frer  qu'en  partie,  à  cause  de  Texiguité  et  du  manque  de  claité  des  pho- 

tographies. 11  en  résulte  qu'une  des  scènes  attribuées  par  M.  Schreiber 
et  par  moi,  d'après  les  apparences,  au  mythe  de  Thésée,  représente  en 
réalité  la  victoire  d'HérakIès  sur  le  fleuve  Achelotis  (xà^eplTov  Xxs^î!^^^)' 
Le  trépied,  provenant  de  TAttique,  a  été  fait  par  Marcus  Aurelius 
Pyrrhus,  Athénien,  sénateur.  Je  propose  de  restituer  'E-ITETC,  laissé  de 
côté  par  M.  Schreiber,  en  (M)E(A)ITEÏC,  c'est-à-dire  du  dème  de  Mélité 
(tribu  de  Cecrops).  Mèlité  ou  Meta  était,  dans  la  légende  nationale  de 
TAttique,  la  première  femme  du  roi  iEgée,  ce  qui  pourrait  contribuera 
expliquer  la  présence  parmi  les  bas-reliefs  de  scènes  relatives  au  mytbe 
de  Thésée. 

XIV 

Latroun  et  Natroun. 

M.  Nœldeke  propose  de  reconnaître  dans  le  nom  très  défiguré 'de 
cette  localité  voisine  d*Emmaûs  et  oti  les  Croisés,  suivis  par  la  tradition 
monastique,  n'ont  pas  manqué  de  reconnaître  le  bourg  du  bon  Larron 
(vicus  boni  latronis),  une  forme  primitive  Natroun,  donnée  par  les  his- 
toriens arabes  et  dérivant  de  la  racine  Natar  «  garder,  regarder  »  (lieu  de 
garde,  poste).  Il  ignore  que  cette  explication  a  déjà  été  donnée  par  moi, 
ici  même  ^  entre  autres  endroits,  depuis  longtemps.  La  substitution  de 
Natroun  di\iKJiatoun  fautif  de  l'itinéraire  de  Nassiri  Khosrau  avait  dcji 
aussi  été  suggérée  par  moi  à  M.  Schefer  qui  l'a  adoptée  sur  ma  propo- 
sition dans  son  édition  de  ce  voyageur  persan  antérieur  aux  croisades. 

1.  Mars  1884  et  mai,  p.  182  et  suiv. 

2.  Je  les  reçois  au  moment  où  je  corrige  ces  lignes. 

3.  Latroun,  Afroun,  Ratloun. 

4.  Revue  critique,  1876,  p.  52.  —  J'incline  à  croire  que  la  véritable  forme  primi- 
tive est  A*a/Vo«w,  pour  NâtTroun,  c  les  gardes  »,  pluriel  archaïque  pour  Nawiii^- 
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XV 

La  stèle  araméenne  de  Teima, 

M.  Nœldeke  vient  de  publier,  dans  un  des  derniers  numéros  des 
comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  \  un 
monument  du  plus  grand  intérêt  pour  Tépigraphie  sémitique  en  général 
et  pour  répigraphie  araméenne  en  particulier.  C'est  une  stèle  en  grès 
gris^  malheureusement  fort  mutilée,  portant  une  inscription  araméenne 
de  24  à  25  lignes  de  caractères  en  relief. 

Le  monument  a  été  découvert  en  1880,  à  Teima,  dans  l'Arabie  sep- 
tentrionale, par  M.  Huber,  missionnaire  français.  L'original  rapporté 
par  M.  Euting,  qui  s'était  adjoint  à  la  seconde  mission  de  M.  Huber, 
est  en  route  pour  Berlin.  En  attendant  larrivée  de  Toriginal,  qui  per-  . 
mettra  d'en  donner  une  édition  définitive,  M.  Nœldeke  le  publie  provi- 
soirement d'après  un  croquis,un  estampage  partiel  et  des  notes  envoyées 
par  M.  Euting. 

D'après  les  quelques  lignes  que  M.  Nœldeke  a  réussi  à  déchiffrer,  il 
s'agit  d'une  dédicace  de  caractère  religieux,  de  l'offrande  d'un  selem 
(image?)  faite  par  un  personnage  nommé  Chi^^ab  *,  fils  de  Petosiri^, 
L'auteur  de  la  dédicace  invoque  la  protection  des  «  dieux  de  Teima  » 
contre  ceux  qui  endommageraient  le  monunrient.  Des  palmiers  apparte-» 
nant  à  un  territoire  indéterminé  et  au  trésor  du  roi  sont  assignés  en  re- 
venus à  l'institution  pieuse. 

Sur  un  des  petits  côtés  de  la  stèle  est  sculpté  en  bas-relief  un  person- 
nage doryphore,  debout,  de  profil,  barbu,  coiffé  d'un  bonnet  comique 
à  gros  bouton  avec  des  bandelettes  retombant  sur  les  épaules,  vêtu  d'un 
costume  rappelant  le  costume  assyrien.  Au-dessous,  dans  un  registre  à 
part,  un  second  personnage  de  plus  petites  dimensions,  nu-tête,  officie 
devant  un  autel  décoré  d'une  tête  de  bœuf:  une  courte  inscription  nous 
apprend  que  c'est  le  Selem  de  Chi:{ab^  le  prêtre. 

M.  Euting  est  tenté  d'assigner  à  ce  monument,  qui  est  malheureuse- 
ment sans  signification  historique  directe,  une  date  très  reculée;  il  n'au- 
rait pas  d'objection  à  le  faire  remonter  jusqu'au  vin*  siècle  avant  notre 
ère;  il  le  considère  en  tous  cas  comme  antérieur  à  5co  et,  par  consé- 
quent, à  la  période  perse.  M.  Nœldeke  semble  être  du  même  avis  sur  ce 
point. 

Je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  réserves  sur  ces  dates.  J'ai  montré 
autrefois,  dans  un  mémoire  spécial  ^,  que  tous  les  monuments  araméens 
d*Egypte,  papyrus,  inscriptions,  graffiti,  etc.,  devaient  être  ramenés  à 

1.  Sit:çiingsberichte,  etc.,  10  juillet  1884,  avec  2  planches. 

2.  Chirtt  ^ain,  beth, 

3.  Phe,  tet,  samech,  rech^  yod.  Si  le  nom  est  bien  lu,  il  équivaudrait  à  une  fornae 
égypiiQnnt  pet'Ousri,  qui  appartient  à  Osiris.  Il  faut  remarquer  que  le  samedi  est 
douteux  et  que  Valeph  manque.  Il  faudrait  alors  considérer  le  nom  comme  ainsi 
constitué  :  Petou^sri, 

4.  Origine  perse  des  monuments  araméens  d'Egypte» 
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l'époque  perse;  que  lapparition  de  l'araméen  comme  langue  officielle 
dans  les  provinces  excentriques  était  caractéristique  de  la  domination 
perse.  Ici  encore,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  bien  réfléchir  avant  de  consi- 
dérer le  cas  présent  comme  une  exception  à  cette  règle.  Jusqtfà  plus 
ample  informé,  je  ne  vois,  pour  ma  part,  dans  le  monument  de  Tdma, 
rien  qui  s'oppose  paléographiquement  '  et  archéologiquement  à  ce  qu'on 
le  fasse  descendre  jusqu'à  l'époque  perse.  Si  le  nom  égyptien  de  Petosi* 
ris  est  confirmé  par  l'original,  le  fait  de  l'origine  égyptienne  du  prêtre 
aramaïsant  de  Teima  ne  serait  qu'un  indice  de  plus  d'une  relation  étroite 
avec  la  période  achaménide  et  le  monde  araméo-égyptîen  de  cette  pé- 
riode. Cette  opinion  peut  être  modifiée  assurément  par  Texamen  plus 
approfondi  d'un  monument  que  nous  ne  connaissons  encore  que  super- 
ficiellement. Mais,  jusqu'à  nouvel  ordre,  je  demande  la  permission  de 
la  maintenir  sur  le  terrain  des  possibilités  pour  ne  pas  dire  des  probabi- 
lités. 

XVI 
Sur  un  monument  phénicien  apocryphe  du  musée  du  Louvre. 

Je  crois  avoir  démontré,  pour  la  première  fois,  dans  mon  mémoire  in- 
séré dans  le  Jour/ia/  Asiatique^  et  préalablement  communiqué  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  la  fausseté  d'un  scarabée  phé* 
nicien  des  collections  du  Louvre  inscrit  au  Catalogue  sous  le  n»  592  \ 

M.  Ledrain,  conservateur-adjoint  du  département  des  Antiquités 
orientales  au  musée  du  Louvre^  vient  de  publier  à  ce  sujet,  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  Revue  d' Assjrriologie  et  d'Archéologie  Orientale  *. 
la  note  suivante  : 

c  II  a  été  fait  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  (séance  du 
c  4  avril  1884)  une  communication  sur  un  scarabée  du  Louvre.  Dans 
c  cette  communication  on  a  bien  voulu  nous  apprendre  que  cet  objet 
«  est  faux.  C'est  un  renseignement  que  nous  possédions  depuis  long- 
•  temps.  Quand  le  département  des  Antiquités  orientales  a  été  créé, 
«  en  188 1,  le  scarabée  n'était  pas  dans  les  vitrines.  Il  en  avait  été  déjà 
«  retiré  par  le  département  des  Antiques,  Ce  sont  des  faits  que  connais- 
c  sent  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  cet  objet.  Demander  qu^on  le  raye 
c  du  Catalogue  est  assez  singulier,  attendu  qu'il  est  marqué  sur  le  Ca- 
«  talogue  de  M.  de  Longpérier  dont  la  dernière  édition  (1854)  ^^  depuis 
c  longtemps  épuisée.  » 

Le  ton  de  cette  note,  les  sous-entendus  qu'elle  contient,  la  doctrine 
finale  qu'elle  tend  à  faire  prévaloir,  me  forcent  à  revenir  sur  la  question 

1.  Uécriture  de  la  slèle  est  récriture  araméenne  confirmée,  avec  toutes  les  altéra- 
tions caractéristiques  du  type  archaïque.  Elle  rappelle  celle  de  la  table  à  libation  du 
Serapeum  et  des  tablettes  cunéiformes  datées  des  premiers  Achéménides. 

2.  1884. 

3.  Notice  des  antiquités  assyriennes,  babyloniennes,  perses,  hébraïques,  expO" 
sées  dans  les  galeries  du  Louvre,  par  A.  de  Longpérier,  3»  éd.  Paris.  i8?4. 

4.  P.  38. 
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et  à  rappeler  certains  faits  sur  lesquels,  par  un  sentiment  de  réserve 
que  l'on  comprendra,  je  n'avais  pas  cru  devoir  insister,  me  renfermant 
strictement  dans  les  limites  techniques  du  problème  que  je  m'étais  pro* 
posé  de  résoudre. 

Le  Louvre  possédait  en  effet  depuis  longtemps  -*•  avant  même  l'en- 
trée de  M.  Ledrain  au  département,  récemment  créé,  des  Antiquités 
orientales  —  le  «  renseignement  »  que  le  monument  était  faux,  et  ce  mo- 
nument avait  été  retiré  des  vitrines.  Je  dois  confesser  que  j*étais  même 
au  nombrede  «  tous  ceux  qui,  s'intéressantà  cet  objet,  connaissaient  ces 
faits  ».  Et  cela  pour  une  assez  bonne  raison.  M.  Ledrain,  nouveau  venu 
à  la  Conservation,  paraît  en  effet  ignorer  un  détail  qu'il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître  :  c'est  que  c^est  justement  par 
moi  que  le  c  renseignement  »  a  été  fourni  au  Louvre  et  que  c'est  à 
mon  instigation  que  l'objet  a  été  retiré  des  vitrines...  Je  précise.  C'est  en 
novembre  1876,  à  la  suite  d'une  visite  au  British  Muséum,  que  j'ai 
constaté  rexistence,  dans  cet  établissement,  de  l'original  de  ce  monu* 
ment,  très  connu  des  archéologues,  dont  le  Louvre  avait  cru  jusqu'à  ce 
jour  être  possesseur  et  dont  il  n'avait,  en  réalité,  qu*une  grossière  contre- 
façon. Je  rapportai,  dès  cette  époque,  pour  procéder  à  une  confrontation, 
un  moulage  du  scarabée  du  British  Muséum  que  je  déposai  au  cabinet 
du  Corpus  Inscriptionum  Semiticarum  comme  pièce  à  conviction. 
Mon  premier  soin  fut  d'avertir  M.  Heuzey  (commencement  de  décem- 
bre 1876).  Je  communiquai  également  le  résultat  de  mes  constatations  à 
mon  maître  Renan  et  à  M.  de  Longpérier  lui-même.  Je  dois  dire  que 
ce  dernier  ne  se  rendit  à  pas  à  mes  raisons  et  maintint  l'authenticité  du 
scarabée  incriminé. 

Cependant  le  scarabée  continua  de  figurer  dans  les  vitrines  du  Louvre 
jusqu'au  4  février  1877.  Ce  jour-là  —  j'ai  pris  note  exacte  de  la  date  sur 
mon  carnet  —  j'eus  occasion  de  faire  part  de  mes  doutes  formels  à 
M.  Héron  de  Villefosse,  alors  attaché  à  la  Conservation  des  Antiques,  et 
de  lui  en  démontrer  le  bien  fondé,  corpus  delicti  en  main.  Cela  se 
passait  un  samedi.  Le  lendemain,  ou  le  surlendemain  —  je  retournai 
au  Louvre  le  mardi  ^  *—  le  scarabée  avait  disparu  des  vitrines,  pour  n'y 
plus  reparaître. 

Par  déférence  pour  l'autorité  de  M.  de  Longpérier,  je  n'avais  pas  cru 
devoir  en  ce  moment  faire  publiquement  la  preuve  de  la  fausseté  dn 
scarabée,  l'exécution  sommaire  dont  il  avait  été  l'objet  sur  ma  dénon- 
ciation réitérée  donnant  un  commencement  de  satisfaction  aux  légitimes 
exigences  de  la  science. 

M.  de  Longpérier  étant  mort  et  une  seconde  contrefaçon  du  scara- 
bée original  étant  tombée  depuis  entre  mes  mains  d'une  façon  assez 
inattendue,  j'estimai  qu'il  y  aurait  avantage  à  saisir  les  savants  et  à  ap- 
peler un  jugement  définitif  sur  le  monument  en  litige. 

I .  L'on  sait  que  le  Louvre  n'est  pas  ouvert  au  public  le  lundi . 
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C'est  alors  que  je  me  décidai  à  publier  une  démonstration  qui  pouvait 
d'un  Jour  à  l'autre  être  faite  par  quelque  archéologue  venant  de  l'étran- 
ger. Le  monument  avait  beau  ne  plus  figurer  matériellement  dans  ks 
collections  ;  il  était  bien  et  dûment  enregistré  dans  le  Catalogue  qui,  tout 
c  épuisé  »  qu'il  est,  n*en  fait  pas  moins  loi  jusqu'à  nouvel  ordre.  <  L'é- 
puisement »  d'un  livre  n'a  jamais,  que  je  sache,  frappé  de  prescription 
son  contenu.  Tout  savant,  en  vertu  du  Catalogue,  dont  on  peut  facile- 
ment encore  se  procurer  des  exemplaires,  avait  le  droit  de  réclamer  la 
production  du  n<'  592  et  de  faire  à  son  sujet  telles  observations  criti- 
ques qu'il  lui  plairait.  Pour  annuler  un  monument  incorporé  dans  ces 
conditions  à  une  collection  publique,  il  ne  suffit  pas  d'un  retrait  pur  et 
simple  non  motivé,  comme  celui  que  mes  révélations  avaient  déter- 
miné. —  Il  faut  un  jugement  scientifique  en  bonne  forme,  le  déclarant 
faux  et  le  rayant  des  catalogues  et  des  inventaires.  Entré  officiellement, 
il  doit  sortir  oflSciellement.  C'est  ce  jugement  indispensable  que  je  me 
suis  efforcé  de  provoquer.  Mon  mémoire  constitue  l'acte  d'accusation; 
aux  autorités  compétentes  de  rendre  un  arrêt  qui  ne  peut  être,  j'en  ai  la 
conviction,  que  conforme  à  mes  conclusions. 

Tel  est  le  terrain  inattaquable  sur  lequel  je  me  suis  placé  et  j'entends 
me  maintenir.  J'aurais  assurément  préféré,  pour  éviter  de  mêler  à  cette 
affaire,  si  simple  en  soi,  des  questions  de  personnes,  ne  pas  me  voir 
contraint  à  entrer  dans  ces  explications.  Elles  étaient  nécessaires  pour 
remettre  en  lumière  la  vérité  obscurcie  par  la  note  de  M.  Ledrain  et 
montrer  que  la  porte  ouverte  qu'on  m'accuse  d'avoir  enfoncée  a  été  en 
réalité  ouverte  par  moi. 

Clkrmont-Ganneau. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  n»  3  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  cercle  Saint-Simon 
contient  des  Etudes  de  M.  Hanotaux  sur  Henri  Martin  (elles  sont  extraites  d'un 
ouvrage  que  prépare  M.  G.  Hanotaux)  et  la  conférence  faite  le  20  mai  par  M.  Cbarles 
Normand,  sur  Priolo  (un  bohème  de  lettres  au  xvii«  siècle). 

—  La  mort  a  surpris  un  des  disciples  et  amis  de  l'abbé  Bautain,  Tabbé  Eugène  de 
Regny,  a  au  moment  où  il  s'apprêtait  à  offrir  au  public,  comme  suprême  témoignage 
d'une  piété  filiale  que  rien  n'avait  jamais  pu  altérer  n,  un  volume  de  5oo  pages  in- 
titulé  :  L'abbé  Bautain,  Etude  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  avec  des  documents  inédits 
(Paris,  Poussielgue,  1884,  brochure  grand  in-8«  de  27  pages,  tirée  à  5o  exemplaires 
et  ornée  d'un  portrait).  Le  P.  Ingold  a  publié,  dans  le  Correspondant,  une  excellente 
analyse  de  cet  ouvrage  et  il  y  a  joint  quelques  lettres  dont  le  biographe  n'a  pas  fait 
usage.  L'ancien  bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Oratoire  a  très  heureusement  résumé 
le  livre  de  l'abbé  de  Regny  :  il  ne  l'a  pas  moins  heureusement  complété  en  mêlant 
à  sa  vive  et  nette  analyse  des  documents  qui  feront  mieux  connaître,  comme  il  le  dit 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'histoire  et  de  littérature  269 

(p.  5),  a  une  figure  qui,  sans  être  absolument  de  premier  ordre^  tiendra  cependant 
une  place  des  plus  honorables  dans  l'histoire  de  TégUse  de  France  au  xix«  siècle  ». 
On  remarquera,  parmi  ces  documents,  trois  belles  lettres  du  P.  Lacordaire,  à  une 
desquelles  (i*'  novembre  x835)  j*emprunterai  cette  phrase  qui  semble  écrite  par  Fé- 
nelon  :  a  Une  fois  qu*on  s*écarte  par  le  plus  petit  point  de  la  soumission  à  l'auto- 
rité établie  de  Dieu,  on  ne  sait  jamais  où  Ton  s'arrêtera  :  comme  par  l'autre  voie  on 
ne  saie  jamais  toute  la  lumière  dont  sera  payée  notre  abnégation  de  nous-mêmes  ». 
Signalons  encore  un  charmant  billet  écrit  à  l'abbé  Bautain  par  M*'  Sibour,  archevê- 
que de  Paris,  pour  le  remercier  d'avoir  accepté  la  charge  de  vicaire  général.  Le  P.  In- 
gold  n*a  pas  seulement  complété  le  livre  de  Tabbé  de  Regny  par  d'aussi  précieux 
documents,  mais  encore  par  quelques  récits  nouveaux,  comme  celui  où  (p.  24)  figu- 
rent, au  sujet  de  la  communauté  de  Saint-Louis  des  Français,  le  nonce  Fornari  et  le 
futur  cardinal  de  Bonnechose.  De  l'élégante  plaquette  d'aujourd'hui  nous  aurons 
bientôt  à  rapprocher  un  recueil  que  prépart  le  P.  Ingold  de  lettres  inédites  du  Père 
Gratry,  de  FÂcadémie  française,  si  digne  ami  de  l'abbé  Bautain  par  ses  vertus  comme 
par  son  talent. 

BOHÊME.  —  La  Revue  historique  (Sbornik  historicky)  de  Prague  commence  la 
publication  des  mémoires  inédits  de  Vacslav  Paroubek,  curé  de  Libeznice  (en  tchè- 
que). Ces  mémoires  vont  de  1740  à  1774.  Les  premières  pages  contiennent  des  dé- 
tails intéressants  sur  la  campagne  des  Français  en  Bohême,  sur  la  prise  de  Prague 
en  1741,  etc. 

BULGARIE.  —  La  Société  littéraire  récemment  éublie  à  Sofia  vient  de  tenir  sa 
séance  solennelle  en  présence  du  prince  Alexandre;  la  Société  a  déjà  publié  9  volumes 
de  mémoires. 

CHINE.  —  Le  17  mai  est  mort  M^^  Eustache  Zanoli,  des  Mineurs  Observatins, 
vicaire  apostolique  du  Hou-pé  oriental  ;  il  était  né  à  Mombirazzo,  dans  le  pays  de 
Modène,  le  x8  mai  i83i;  il  partit  pour  la  Chine  au  mois  de  décembre  i855  ;  il  fut, 
au  bout  de  cinq  ans,  nommé  coadjuteur  de  M"  Spelta,  et  lui  succéda  le  i*'  septem- 
bre 1868  comme  vicaire  du  Hou-pé;  cette  région  ayant  été  divisée  en  trois  missions 
(1870),  il  en  administrait  la  partie  orientale.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  19  mai. 

COCHINCHINE.  —  Une  Société  des  études  indo-chinoises  a  été  fondée  à  Saïgon; 
elle  publie  un  Bulletin  auquel  nous  souhaitons  de  nombreux  lecteurs  ;  son  secré- 
taire est  M .  Henri  Viemot. 

ESPAGNE.  —  Nous  avons  avons  reçu  de  M.  José  Montero  y  Vidal,  chef  de  bu- 
reau au  ministère  du  «  fomento  »,  un  ouvrage  intitulé  :  La  boisa,  elcomercio  y  las 
sociedades  mercantiles  (Madrid,  i883.  In-80,  26a  p.).  C'est  la  troisième  édition, 
corrigée  et  considérablement  augmentée,  d*un  livre  utile  et  rempli  de  documents 
dont  toute  la  presse  périodique  d'Espagne   a  fait  le  plus  grand  éloge. 

ÉTATS-UNIS.  —  Le  révérend  Samuel  Longfellow  prépare  une  biographie  de  son 
frère,  le  célèbre  poète  américain  :  les  documents  sont  nombreux,  car  Longfellow  avait 
une  vaste  correspondance  et  tenait  un  journal. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  M.  Sandys,  en  présentant  à  l'Université  de  Cambridge 
les  personnes  honorées  du  litre  de  docteur,  a  prononcé,  à  propos  de  M.  W.  H.  Wad- 
DiNGTON,  les  paroles  suivantes  :  a  Unum  ex  alumnis  nostris,  scholae  magnae  Bri- 
tannicae  discipuium,  coUegii  maximii  Britannici  olim  scholarem,  nuper  honoris 
causa  socium  electum,  virum  honoribus  Academicis  et  in  Britannia  et  in  Gallia  eu- 
mulatum,  et  Reipublicae  Gallicae  inter  viros  primarios  insignem  virum  tantum, 
inquam,  publicarum  rerum  e  luce  Academiae  umbraculis  paulisper  redditum,  quanta 
voluptate,  quanta  animi  elatione  hodie  iubemus  salvere.  Salutamus  illum,  qui  quon- 
dam  c  certamine  nautico,  Isidos  cum  alumnis  Thamesis  inter  undas  commisso,  ad 
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Camum  nostrum  victor  revertus,  fortasse  nunc  quoque^  sîve  Thamesis,  sive  Se- 
quanae  suae  prope  ripam,  inter  rerum  publicarum  fluctua  Garni  aui  arundinet  sali- 
casque  non  nunquam  recordatur.  Salutamus  illum  qui  Asiam  occidentalem  itineri- 
bus  tam  prosperis  plus  quam  semel  lustravit,  ut  e  regionis  ilUus  numismatis  antiqais, 
monumentis  inscriptis,  fastis  denique  provincialibus,  per  Europem  totam  iaterom- 
nés  doctos  famam  insignem  acquireret.  Salutamus  Reipublicae  mazimae  civem  ie« 
natoremque,  qui  imperatoris  Romani  edictum  celeberrimum,  a  Britannis  olim  re- 
pertum,  ordine  lucido  descripsit  et  commentario  eniditissimo  illustra  vît.  Sdutamui 
denique  Reipublicae  illius  legatum  fidelissimum,  cuius  adventus  populo  utrique 
concordiae  non  interruptae  pignus,  pacisque  in  perpetuum  duraturae  omen  féliciter 
exatitit.  Ergo  Academiae  nostrae  oliva  illum  hodie  libentissime  coronamus  qui, sive 
inter  Gallos,  sive  inter  Britannos,  Oaliiae  devocissimu»,  idem  eat  omnium  GsUoram 
Gantttbrigiae  carissimus.  » 

•^  M.  Max  MûLLiR  travaille  à  un  volume  d'articles  biographiques  qui  contieadrs, 
entre  autres,  des  essais  sur  Bunsen,  Mohl,  Golebrooke,  Râmmohun-Roy.  Kethub 
Chunder  et  Danâyanda  Saravasti. 

ITALIE.  —  Les  moines  basiliens  de  Grotta-Perratfl,  près  de  Rome,  viennent  de 
faire  paraître  le  catalogue  descriptif  de  leur  célèbre  bibliothèque.  En  voici  le  titre  : 
Codices  cryptenses  seu  abbatiae  Cryptae  Ftrraiae  in  Tusculano  digesii  et  illustrai 
cura  et  studio  D,  Antoniî  Rocchi,  hieromonasterii  basiliani  bibliothecae  custodis, 
Tusculani,  typis  abbaiiae  Cryptae  Ferratae,  i883  (In-40  de  640  pp.).  L'auteur  an- 
nonce des  Prolégomènes  contenant  une  histoire  de  la  bibliothèque. 

—  A  Toccasion  de  la  Saint-Léon,  le  cardinal  HBROBNaoBTHsa,  archiviste  du  Vati- 
can, a  présenté  au  pape  le  premier  fascicule  des  Régestes  de  Léon  X,  La  publîcatioa 
est  faite  par  la  maison  Herder,  de  Fribourg,  et  les  exemplaires  seront  prochainement 
mis  dans  le  commerce.  Le  procédé  de  transcription  intégrale  des  pièces,  appliqué 
aux  publications  de  FEcole  française  de  Rome,  n'a  pas  été  employé  pour  les  régestei 
de  Léon  X,  à  cause  de  la  quantité  énorme  des  bulles  de  son  pontificat  (environ 
40,000).  On  s'est  borné  à  exposer  le  sujet  de  chaque  bulle,  et  ce  sera  une  précieuse 
table  de  documents  nouveaux  sur  Thistoire  de  la  Renaissance  et  celle  de  !a  Réforme. 
Ajoutons  que  plusieurs  Bénédictins  travaillent  en  ce  moment,  aux  archives  vaiica- 
nes,  à  la  publication  des  Régestes  de  Clément  V,  qui  seront  suivis  par  ceux  de  tons 
les  papes  d'Avignon.  Cette  grande  entreprise  est  exécutée  aux  frais  de  Léon  XIH* 
Pour  achever  la  réorganisation  des  archives  et  donner  aux  Romains  les  moyens  d'y 
travailler  comme  les  étrangers,  le  Papa  a  décidé  de  créer  une  école  de  paléographie 
au  Vatican.  Le  directeur  de  celte  nouvelle  école  sera  le  chanoine  GAarcNi,  que 
Léon  XIII  a  fait  dans  ce  but  venir  de  Palerme,  où  il  remplissait  les  fonctions  de 
sous-directeur  des  archives  d'Etat. 

—  Nous  aurions  dû  annoncer  depuis  longtemps  la  publication  d'une  Rivista  sio* 
rica  italiana  qui  paraît  tous  les  trimestres  chez  les  frères  Bocca  (à  Rome,  Tarin  et 
Florence)  et  qui  est  dirigée  par  M.  le  professeur  C.  Rina.udo,  avec  la  collaboration 
de  MM.  A.  A.  Fabrbtti,  P.  Villari,  G.  de  Lkva  et  «  di  molti  cultori  di  storia  pa- 
tria  ».  Chaque  fascicule  compte  près  de  200  pages  ;  les  quatre  fescicules  forment  un 
volume;  on  s'abonne,  par  an,  au  prix  de  20  francs  pour  l'Italie  et  de  24  francs  pour 
tous  les  pays  compris  dans  l'union  postale.  Le  programme  de  la  nouvelle  revue  est 
suffisamment  indiqué  par  ces  mots  de  la  préface  des  éditeurs  :  «  Manca  an  punto 
che  raggruppi  e  dimoslri  tutto  il  movimento  storico  italiano;  d'onde  la  ragione  e  lo 
scopo  délia  nostra  Rivista.  »  Le  premier  fascicule  de  la  Revue  historique  iiaîioine 
—  nous  annoncerons  prochainement  les  suivants  —  renferme  des  comptes-rendu* 
et  des  articles  de  fond,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  de  M.  P.  Villaw,  Unanuwa 
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questiane  sul  Savonarola;  de  M.  \j.  de  Lbva^  L'eUi(iQne  di  Papa  Giuîio  III;  de 
M.  ViTo  La  Mahtia,  /  communi  dello  staio  Romano  nel  medio  evo;  de  M.  G.  Rosa, 
/  Franceacani  net  tecolo  xiii. 

RUSSIE.  —  Le  journal  Novosti  (Les  Nouvelles),  rendant  compte  du  Nestor  ré- 
cemment publié  par  M.  Louis  Ligbk,  fait  une  réflexion  assez  curieuse  s  c  La  traduc^ 
tion  française  de  M.  Léger,  dit-il,  est  un  service  rendu  même  au  public  russe;  beau- 
coup de  nos  compatriotes  préféreront  le  texte  français  au  texte  original  écrit  dans 
une  langue  qui  -^  pour  être  nationale  *-  n*est  pas  accessible  à  tout  le  monde  ». 

SLA.VËS  MÉRIDIONAUX.  —  Le  Slovinac  de  Raguse  continue  à  publier  des  tra- 
ductions inédites  de  Molière;  il  publie  en  ce  moment  le  Festin  de  Pierre, 

—  L'Académie  d'Agram  organise  dans  cette  ville  pour  Tété  de  i885  un  congrès 
d'écrivains  jougo-slaves. 

•—  Une  Histoire  illustrée  de  la  nation  serbe  par  M.  Kosu  Mamorovitch  paraît  à 
la  librairie  Massanet2  et  G«. 

SUISSE.  —  La  librairie  Hubcr  édile  un  ouvrage  du  directeur  du  musée  d'anti- 
quités de  Berne,  M.  l'architecte  £•  von  Root;  il  comprendra  deux  séries  de  plan- 
ches in-folio  et  a  pour  titre  :  Kunstgeschichtliche  Denkmceler  der  Schwei:^, 

— >  M.  L.  VautrisY)  curé  à  Delémont,  connu  déjà  par  ses  nombreuses  publications 
historiques,  vient  de  faire  paraître  le  tome  premier  de  son  Histoire  des  évêques  de 
Bdte  (Binsiedeln,  Bensiger,  1884,  gr.  in-8%  244  pp.,  10  fr.),  qui  doit  avoir  quatre 
volumes.  Outre  fétendue  de  recherches  patiemment  poursuivies  pendant  vingt  ans, 
sur  un  sujet  qui  n'avait  pas  encore  été  traité  dans  son  ensemble,  et  l'heureuse  dis* 
position  des  matériaux  ainsi  rassemblés,  cet  ouvrage  se  distingue  par  une  admirable 
exécution  typographique  et  de  nombreuses  illustrations  bien  choisies* 

—  Les  Chroniques  des  chanoines  de  Neuchatel,  suivies  des  Entreprises  du  duc  de 
Bourgogne  contre  les  Suisses  (Neuchatel,  Berthoud,  1884,  pet.  in-80,  viii  et  33 1  pp., 
3  fr.  5o),  publiées  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Neuchatel,  contien- 
nent :  lo  La  réimpression  des  extraits  des  Annales  rédigées  par  une  longue  série  de 
chanoines  et  maintenant  brûlées;  ces  extraits,  faits  au  xvm' siècle  sur  les  originaux 
par  Sam,  de  Pury,  et  publiés  une  première  fois  en  1839,  vont  de  1377  à  i5i6,  et 
ont  trait  essentiellement  aux  rapports  de  Neuchatel  avec  les  Suisses;  le  court  récit, 
parle  chanoine  Hugues  de  Pierre,  delà  guerre  de  Bourgogne  (pp.  34-52),  admiré  à 
juste  titre  par  Michelet,  est  la  perle  du  volume;  a»  la  réimpression,  plus  complète  et 
plus  exacte  que  dans  l'édition  de  1839,  du  recueil  de  notes  latines  (avec  trad.  franc,  j 
et  françaises,  réunies  sans  ordre  par  un  chanoine  anonyme  vivant  Su  commence- 
ment du  XVI*  siècle,  sur  des  faits  concernant  Téglise  de  Neuchatel  aux  xiii*,  xiv*  et 
XV*  siècles;  le  fragment  le  plus  curieux  donne  le  texte  en  vers  français  d'un  court 
Mystère  de  la  nativité,  qui  était  représenté  le  jour  des  Rois  dans  l'église  de  Neucha- 
tel (pp.  1 74-191))  et  qui  a  échappé  aux  patientes  recherches  de  M.  Petit  de  Julie** 
ville;  S'*  Les  entreprises  du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Suisses  (pp.  ai 3-3 10), 
fragment  inédit  d'un  ouvrage  disparu,  attribué  au  chanoine  Baîllod,  du  commen- 
cement du  xvi«  siècle;  4*'  l'appendice  renferme  un  discours  de  M.  Bacrelin,  prési- 
dent de  la  Société,  sur  les  chroniques  mentionnées  sous  le  n^  i . 

—  Amédée  Roget,  l'historien  si  consciencieux  que  Genève  a  perdu  le  29  septem- 
bre dernier»  tout  en  rédigeant  son  Histoire  du  peuple  de  Genève,  depuis  la  Ré/orme 
Jusqu'à  V Escalade  (Genève,  1870  et  suiv.),  qui  faisait  suite  à  Z.e5  Suisses  et  Genève 
ou  V émancipation  de  la  communauté  genevoise  au  seîs^ième  siècle,  1474-1 53 7  (Ge- 
nève, 1864,  2  vol.  pet.  in-8<'),  publiait,  sous  le  titre  d^Etrennes  genevoises;  hommes 
et  choses  du  temps  passé  {iSjy^iSS^),  cinq  annuaires  renfermant  des  documents  et 
des  études  détachées  relatives  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Un  sixième  volume  de  ces 
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Etrennes  (Genève,  Carcy,  1884,  pet.  în-8<>,  xiii  et  210  pp.,  2  fr.),  dont  l'impression 
était  déjà  commencée  lors  de  sa  mort,  a  été  publié  par  les  soins  de  ses  amis  et  ren- 
ferme, outre  u  ne  courte  notice  sur  l'auteur,  une  Chronique  genevoise  très  détaillée 
et  puisée  aux  sources  officielles,  des  années  agitées  de  1780  à  1785  et  un  travail  sur 
Pierre  Bayle  et  Genève.  Peu  après  on  imprimait  la  seconde  moitié  du  tome  Vil  de 
son  Histoire  du  peuple  de  Genève  (Genève,  JuUien,  pet.  in-8«,vm  et  Î45-279,  pp. 
I  fr.  Soc), qui  va  jusqu'en  janvier  i568;  cette  oeuvre^  si  précieuse  par  son  exacti- 
tude, sans  atteindre  la  fin  du  xvi*  siècle,  but  que  s'était  assigné  l'auteur,  a  du  moins 
dépassé  la  vie  de  Calvin,  si  importante  dans  l'histoire  de  Genève. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  ig  septembre  1884. 

Une  lettre  du  ministre  de  l'instruction  publique  annonce  à  l'Académie  la  mort  de 
M.  Charles  Huber  chargé  d'une  mission  archéologique  en  Arabie.  M.  Huber  a  été 
assassiné,  avec  son  serviteur  Mahmoud,  à  Kasar-Âliah,  près  Tafna,  au  nord  de 
Djeddah.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  prié  le  ministre  des  affaires  étran- 

fères  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  rentrer  en  France,  s'il  est  possi- 
le,  les  papiers  de  M.  Huber  et  les  objets  recueillis  par  lui  au  cours  de  son  voyage. 
M.  le  lieutenant  Marius  Boyé  annonce  un  nouvel  envoi  de  textes  épigraphiques  re- 
cueillis en  Tunisie. 

M.  Oppert  lit  un  mémoire  intitulé  :  la  Non-Identité  de  Phul  et  de  Tégîathphalasar 
prouvée  par  des  textes  cunéiformes.  Selon  M.  Oppert,  Phul  et  Téglatphalasar  sont 
deux  personnages  distincts,  le  premier  chaldéen,  le  second  assyrien,  et  c'est  à  ton 
qu'on  les  a  confondus. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Julien  Havbt. 
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Séance  du  3  septembre. 

PRÉSIDENCE  DB  M.  GUILLAUME 

M.  le  Président  prononce  une  allocution  dans  laauelie  il  exprime  les  regrets  ins- 
pirés à  la  Société  par  la  mort  si  prématurée  de  M   Albert  Dumont,  membre  résidant. 

M.  Gaidoz  annonce  la  mort  du  célèbre  égyptologue  Lepsius,  correspondant  étranger 
de  la  Société. 

M.  Eugène  Mûntz  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  le  palais  de  Sorgues 
(iSiq-iSgS),  près  d'Avignon,  travail  dont  la  première  partie  avait  été  communiquée 
à  la  Société  en  1879.  ^^^^^^  connaître  le  nom  des  artistes,  presque  tous  français,  em- 
ployés à  la  décoration  de  ce  monument. 

M.  Mûntz  communique  en  outre  les  photographies  qu'il  vient  de  faire  exécuter,  d'a- 
près les  fresQues,  toutes  encore  inédites,  du  calais  des  papes  à  Avignon,  de  la  ca* 
thédrale  de  Notre-Dame-des-Dômes  et  de  la  Chartreuse  de  Villeneuve. 

M.  Gaidoz,  revenant  sur  une  communication  précédente  où  il  avait  expliqué  comme 
Dieu  gaulois  du  Soleil  un  personnage  que  les  monuments  figurés  représentent 
comme  tenant  une  roue  et  qui  a  été  assimilé  par  les  Romains  a  Jupiter,  explique 

Ï pourquoi  les  Romains  ont  assimilé  le  Dieu  gaulois  du  Soleil  à  leur  Jupiter  et  non  à 
eur  Dieu  Apollon  (qui  était  un  Dieu  de  la  santé  et  de  la  médecine)  et  par  suite  de 
quelles  idées  naïves  sur  la  physique  du  globe  l'image  classique  du  toudre  se  trouve 
quelquefois  associée  à  celle  de  la  roue  sur  des  autels  gallo-romains. 

Le  Secrétaire  de  la  Société^ 
Signé  :  H.  Gau>oz. 

^___^ Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  Hls^  boulevard  Saint^Laurent ^  t3. 
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and  Babylonîa.V.  2.  —  Mrs.  Behn.  (Edm.  Gosse).  -—  Byroii's  Newstead. 
(Suite  des  lettres  de  lady  Byron  et  de  Byron  à  M.  Hanson).  —  H.  Hil- 
DEBRAND,  The  industfial  arts  of  Scandinavia  in  the  pagan  time;  Wor- 
SAAE,  The  industriels  arts  of  Danemark  from  the  earliest  times  to  the 
dantsh  conquest  of  England.  —  The  Ansidei  Madoana.  —  The  British 
Archaeological  Association* 

Literarisohes  Centralblatt,  n»  37, 6  septembre  1884:  Der  Tractât  Megilla 
nebst  Tosafat  voUstândig  libers,  v.  Rawicz;  der  Tractât  Taanit  des  ba- 
bylonischcn  Talraud,  Ubers.  v.  Straschum.  —  Pfleiderer,  Lotze's  phi- 
losophische  Weltanschauun^  nach  ihren  Grundztjgen.  —  Tergast,  Die 
MUnzen  Ostfrieslands,  I,  bis  1466.  (Travail  fait  avec  autant  de  compé- 
tence que  d^amour  du  sujet).  —  Yor  hundert  Jahren,  Elise  von  der 
Recke's  Reisen  durch  Deutschland  1784-1786  ,  nach  dem  Tagebuch 
ihrer  Begleiterin  Sophie  Becker  hrsg.  v.  Karo  u.  Geyer.  (Journal  inté- 
ressant qui  fait  connaître  à  quelques  égards  TAUemagne  d*il  y  a  cent 
ans).  —  DzxEDUszYCKi,  Der  Patriotismus  in  Polen  in  seiner  geschichtli- 
cben  Entwickelung,  (mal  écrit).  —  Redhouse,  A  grammar  of  the  otto- 
man-turkish  language.  (Ne  convient  pas  aux  besoins  des  commençants, 
quoique  le  livre  ait  une  grande  valeur).  Aeschyli  Agamemno,  emend. 
Margoliouth.  (La  plupart  des  conjectures  sont  contraires  au  goût,  à  la 
lexique  et  à  la  diction  du  poète).  —  Homeri  Uiadis  Carmina  seiuncta,  dis- 
creta,  emendata,  prolegomenis  et  apparato  critico  instructa  éd.  Christ,  I. 
(Récension  scientifique  qui  partagera  le  sort  de  tous  les  essais  de  conci- 
liation :  elle  ne  sera  pas  assez  conservatrice  pour  les  uns,  assez  progres- 
siste pour  les  autres).  —  Poggi,  Appunti  di  epigrafia  etrusca,  I. 
f5o  nouvelles  inscriptions,  commentaire  trop  souvent  arbitraire.)  — 
Thomas  (Ant.),  De  Joannis  de  Monsterolio  vita  et  operibus  sive  de  Ro- 
manarum  literarum  studio  apud  Gallos  instaurât©  fcarolo  VI  régnante, 
(thèse  écrite  avec  une  profondeur  toute  allemande  et  en  bon  latin).  — 
Ëarbaro,  cento  trenta  lettere  inédite,  pp.  Sabïudini  (i3o  lettres  inédites 
de  l'humaniste  et  homme  d'Etat  vénitien  Francesco  Barbaro).  —  Lenz, 
dramatischer  Nachiass,  hrsg.  v.  Weinhold.  (Don  qui  sera  le  bienvenu 
et  qui  est  précieux).  —  Strehlke  Gœthe's  Briefe,  3  Theile.  (Manaue  trop 
souvent  cle  soin  et  de  critique).  —  Ebers,  Der  geschnitzte  Holzsarg 
des  Hatbastru.  (Une  des  contributions  les  plus  importantes  à  l'étude  de 
la  mythologie  égyptienne  qu'on  ait  eues  depuis  longtemps). —  Mothes, 
Die  Baukunst  des  Mittelalters  in  Italien  von  der  ersten  Entwicklung 
bis  zu  ihrer  hôchsten  Bltithe.  (Ouvrage  qui  sera  très  utile). 

—  No  38,  i3  septembre  1884  :  Philippi,  Symbolik,  akadem.  Vorlesun- 
gen.  —  Martensen,  aus  meinem  Leben.  11.  1837-1854.  p.  p.  Michel- 
SEN.  —  KoFFMANE,  Luther  u.  die  innere  Mission.  —  Koeber,  Das  phi- 
losophische  System  Ed.  v.  Hartmann's.  —  Froschhammer  Die 
Philosophie  als  Idealwissenschaft  u.  System.  —  Dacbert,  Sénèque  et  la 
mort  d  Agrippine,  étude  historique.  (Réhabilitation  de  la  plus  mau- 
vaise sorte,  écrite  tout  à  fait  sérieusement  avec  Taplomb  d'un  dilet- 
tante, phrases  sentimentales  et  bavardage  d'avocat).  —  Ilgen,  Kritische 
Bearbeitung  u.  Darstellung  der  Geschichte  des  thûringischhessischen 
Erbfolgekrieges  1248  bis  1264.  (Du  soin  et  un  jugement  sain).  —  Der 
Neue  Plutarch,  Biographîeen  hervorragender  Charaktere  der  Geschichte, 
Literatur  u.  Kunst,  hrsg.  v.  Gottschall.  X.  (Wallenstein,  le  Tasse, 
Napoléon  III;  la  première  biographie  est  de  B.  Kugler;  la  deuxième,  de 
O.  Speyer;  la  troisième,  de  R.  von  Gottschall).  —  Dietrich  u.  Parisius, 
Bilder  aus  der  Altmark.Vl,  9- 11. — Kiepert,  Nouvelle  carte  générale  des 
provinces  asiatiques  de  Tempire  ottoman,  sans  l'Arabie.  6  feuilles  à 
échelle  de  j/i,5oo,ooo,  avec  une  feuille  séparée  indiquant  la  division 
administrative.  —  Ruzicka-Ostoic,  Transcription  der  ins  Ttlrkische 
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tibersetzten  t  Evangelisten  •.  d.  i.  Wiedergabe  der  arabischcn  Schrift 
durch  latein.  Buchstaben^  nebst  einem  Anhange  von  tûrkischdeuts- 
chen  Wôrtern.  I.  Matthâus  et  Transcription  des  tûrkisch  bcarbeitcien 
Lustspieles  Ajjar-i-Hamza,  nach  dem  Moltereschen  Lustspiele  c  Les 
fourberies  de  Scapin  r.  (Bon  pour  l'usage  pratique,  deux  textes  bien 
choisis,  le  second  est  écrit  dans  la  langue  de  la  conversation  du  dialecte 
de  Constanlinople).  —  Sittl,  Geschichte  der  griechischen  Literatur  bis 
auf  Alexander  den  Grossen.  I.  (Court,  mais  contient  ce  qu'il  £aut  savoir 
sous  une  forme  agréable  et  avec  les  citations  des  sources,  indique  tout 
ce  qu^il  y  a  de  caractéristique  dans  la  littérature  grecque,  sans  négliger 
les  parallèles  avec  les  autres  littératures).  —  Morosi,  Il  significato  délia 
leggenda  délia  guerra  troiana.  I.  (Connaît  tous  les  travaux  sur  le  sur- 
jet, expose  avec  clarté,  fait  ressortir  l'important).  —  Mergubt,  Lexicon 
zuden  Reden  des  Cicero  mit  Angabe  sâmmtlicher  Stellen.  III  u.  IV. 
(Travail  d'un  labeur  incroyable  et  qui  mérite  un  éloge  sans  réserve; 
excellent  et  de  la  plus  haute  importance  pour  les  études  latines). 

GœUiogisclie  gelerhte  Anzeigen,  n»  i6,  i5  août  1884  :  Martensen,  Aus 
meinem  Leben,  II  u.  III.  —  Bachmann,  Deutsche  Keichsgeschichte  im 
Zeitalter  Friedrich  III  u.,Max  I.  i  (Bayer  :  livre  qui  désappointe  un 
peu,  trop  de  menus  détails).  —G.  von  der  Gabelentz,  Die  Anfangsgrûnde 
der  chinesischen  Grammatik,  mit  Uebuncsstûcken  (Himly  :  très  instruc- 
tif). —  Heinrich  Hugs  Villinger  Chronik  von  1495-15 33  hrsg.  v.  Chr. 
Roder  (A.  Stern). — Hirsch,  Geschichte  der  deutschen  Literatur  von 
ihren  Anfângen  bis  auf  die  neueste  Zeit.  I  :  das  Mittelalter  (Vogt  :  cher- 
che à  amuser  le  public,  ignorance  profonde,  livre  absolument  superfi- 
ciel, un  seul  exemple  :  Gœthe  donne  dans  Faust  deux  prénoms  à  son 
héros  :  tantôt  Hans,  tantôt  Heinrich  !). 

Theologisobe  Literatarzeitung,  n°  17,  23  août  1 884  :  Bbrlinbr,  Targum 
Onkelos,  hrsg.  u.  erlâutert.  I.  Text,  nach  Editio  Sabioneta  jSSy,  II. 
Noten,  Einleitung  u.  Register  (Schûrer).  —  Analecta  Sacra,  Spicilegio 
Solesmensi  parata  éd.  Pitra.  II,  III,  IV.  Patres  Antenicaeni  (Loofs)* 
—  Schriften  u.  Abhandlungen  zum  Zv^in^lijubilâum  (Quatorze  écrits 
composés  à  Poccasion  du  jubilé  de  Zwingli). 

—  N*»  18,  6  septembre  1884  :  Kautzsch,  Uebungsbuch  zuGesenius- 
Kautzsch  hebraïscher  Grammatik.  2'  verb.  Aunage  (Siegfried).  — 
H.  KôHLER,  Johannes  der  Tâufer,  kritisch-theologischc  Studie  (Holtz- 
mann  :  application  sage  et  mesurée  de  certains  résultats  de  la  critique 
évangélique).  —  Nippold,  Zur  geschichtlichen  Wurdigung  der  Religion 
Jesu,  Vortràge,  Predigten,  Ahhandlungen.  I-III,  —  Kôlling,  Ges- 
chichte der  Arianischen  Hâresie  von  Nikàa  bis  Constantinopel,  von 
325  bis  38 1.  2  vols(Harnack  :  presque  à  chaque  page  les  plus  singu- 
liers arguments,  les  explications  les  plus  bizarres  et  des  jugements  en- 
tièrement faux).  —  Seifert,  Die  Reformation  in  Leipzig  (Enders  : 
travail  solide).  —  Strickler,  Actensammlung  zur  Schweizerischen  Re- 
formationsgeschichte  in  den  Jahren  i52i-i532.  V.  (Staehelin).  — Kû* 
cHENMEisTER,  Das  evangelischc  Glaubenslied  :  «  eine  feste  Burg  i$l 
unser  Gott  »  in  RUcksicht  auf  die  Quellen,  die  Gelegenheîtsursachen  u. 
die  Zeit  der  Entstehung  des  Liedes  (anfang  i528),  u.  seiner  Mélodie 
betrachtet  (Achelis:  l'auteur  est  médecin,  «  ne  sutor  ultra  crepidam  »]•-* 
Martensen,  Aus  meinem  Leben,  Mittheilungen,  II  u.  III,  i837-i883. 
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REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE    LITTÉRATUKE 

RECUBIL   HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

OB  MM.  J.DARMESTETER,  L.  HAVET,  G.MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuquet 


Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.  —  Départements,  22  fr.  —  Etranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRK    DB    LA    SOCI^Ti    AtlAtlQUB 

bk,    L'écOLB    DK8    LANOUB»    ORIENTALES    VIVANTE»,    8TC« 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 


Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

MM.  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
non  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


ANNALES 


DU 


MUSÉE  GUIMET 

Tome  VII,  in-4,  5o8  pages  et  6  planches 20  fr. 

A.  Bourcjuin,  Brahmakarma  ou  rites  sacrés  des  brahmanes,  traduit  du 
sanscrit.  —  A.  Bourquln,  Dharmasindhu  ou  océan  des  rites  religieux, 
par  le  prêtre  Kâshinâtha,  traduit  du  sanscrit.  —  E.  S-  W.  Sénâthi- 
Ilâja,  quelques  remarques  sur  la  secte  çivaïte  chez  les  Indous  de 
l'Inde  méridionale.  —  A.  Locard,  les  coquilles  sacrées  dans  les  reli- 
gions indoues.  —  Sir  Mutu  Coomâra  Swâmy,  Dâthâvança  ou  his- 
toire de  la  dent-reliçiue  du  Buddha  Gotama  ;  poème  épique  pâli  de 
Dhammakitti,  traduit  en  français  d'après  la  version  anglaise  par  L.  de 
Milloué.  —  J.  Gerson  da  Cunha,  Mémoire  sur  l'histoire  de  la  dent- 
relique  de  Ceylan,  précédé  d'un  essai  sur  la  vie  et  la  religion  de  Gau- 
tama  Buddha,  traduit  de  Panglais  et  annoté  par  L.  de  Milloué.  —  Paul 
Regnaud,  études  phonétiques  et  morphologiques  dans  le  domaine  des 
langues  indo-européennes  et  particulièrement  en  ce  qui  regarde  le 
sanscrit. 
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PÉRIODIQUES 

The  Aoademy,  n»  648,  4  oct.  1884  :  The  Woman  Question  in  Europa, 
edited  by  Th.  Stanton.  —  Mackenzic  Bbll,  A  forgottcn  genlus,  Char- 
les Whitehead,  a  critical  monpgraphy.  —  Budge,  Babylonian  life  and 
hîstory  (Tyler  ;  compendium  excellent  en  son  ensemble).  —  Capt.  John 
Smith  of  Virginia  :  Captain  John  Smith  of  Willoughby  by  AJford, 
Lincolnshire,  président  of  Virginia  a.  admirai  of  New  Engiand,  Works, 
i6o8-3i,  p.  p.  Edw.  Arber;  The  Adventures  a.  Diacourses  of  Capt- 
John  Smith,  p.  p.  J.  Ashton;  Proceedings  of  the  Virginian  Historical 
Society,  with  the  address  of  W.  W.  Henry  on  the  early  scttlemcnt  of 
Virginia.  —  Some  old  french  reprints  :  Das  altfranz.  Rolandslied,  Text 
von  Chateauroux  u.  Venedig,  p.  p,  W.  Foerster;  Karls  des  Grossen 
Reise  nach  Jérusalem  u.  Constantinopel,  hrsg.  v.  Koschwitz;  Le 
Prince  Noir,  poème  du  héraut  Chandos,  with  a  translation  a.  notes  by 
Francisque  Michel  (G.  Saintsbury).  —  A  pseudo-Wyclif  ms.  (T.  \V. 
Jakson).  —  Curiosities  of  officiai  scholarship  (Wmtley  Siokes).  — 
A  Rodney  letter  identificd  (G.  F.  Hooper).  —  Philemon  HoUand's 
marriaçe(Ch.  J.  Robinson).  —  Récent  Beowulf  Literature  :  Beowulf, 
II,  berichtigter  Text  mit  knappcm  Apparat  u.  Wôrlerbuch,  éd.  Hol- 
der;  Beowulf,  an  anglo-saxon  poem,  p.  p.  Harrisûn  a.  Sharp;  Beo- 
wulf, translated  by  Lumsden,  2®  edit.  (Fr.  York  Powell).  —  The  Bo- 
biensian  fragments  of  Juvenala.  Persius  (art.  d'Ellis  sur  les  Juvenalis 
et  Persii  fragmenta  Bobiensia,  éd.  G.  Goetz).  —  The  palaeographical 
publications  of  the  last  twenty-jBve  years;  2«  art.  :  M.  Sweet  a.  the 
Epinal  glossary  (Hessels).  —  c  Vegha  »  or  «  Vekha  »  (Kern).  —  Auds- 
LKY,  The  ornamental  arts  of  Japan  ;  Bowes,  Japanese  Enamels  (C.  Moo- 
khouse).  —  The  Family  Memoirs  of  the  Rêver.  William  Stukeley,  vol. 
II  (Watkin). 

The  Aihenaeum,  n'  2971,  4  oct.  1884  :  Fifty  years  of  public  work  of 
Sir  Henry  Cole,  accounted  for  in  his  deeds,  speeches  a.  wriiings. 
2  vols.  —  Chronicles  of  the  reîgns  of  Stephen,  Henri  II  a.  Richard  I; 
I  :  the  first  four  books  of  the  Historia  Rerum  Anglicarum  of  William 
of  Newsbury,  edited  from  manuscripts  by  Rich.  Howlbtt.  Rolls  Sé- 
ries. —  Current  philosophy;  Merz,  Leibniz;  Flint,  Vico;  Church, 
Bacon;  Elwes,  Spinoza's  chief  Works,  translatée!.  —  James  Payn,  Some 
literary  recollections.  —  Antonin  Lefèvre-Pontalis,  Jean  de  Witt, 
grand  pensionnaire  de  Hollande,  2  vols,  (l'auteur  a  montré  beaucoup 
d'intelligence,  un  jugement  sain  et  sûr;  son  travail  sur  le  xyu«  siècle  en 
Hollande  peut  être  comparé  à  celui  de  Motley  sur  le  xvi«;  il  y  a  là  une 
révélation  vraiment  remarquable  de  la  vie  privée  et  du  caractère  de  Jean 
de  Witt).  —  The  ancicnt  palm-leaves  contaînîng  the  Prajna-paramîta- 
hridaya-sutra  and  the  Ushnisha-vi^aya-dharani,  edited  by  Max  MCuller 
a.  BuMJiu  Nanjio,  wiih  an  appendix  hy  G,  Bûhler.  —  Brewkr^  a  dîc- 
tionary  of  miracles,  initiative,  realistic  a.  dogmatic  (sans  valeur).  — 
«  Facsimiles  of  national  manuscripts  of  Ireland  ».  —  Heine  in  Bri- 
tanny  (Mayhew  :  constate  la  ressemblance  entre  le  pèlerinage  à  Ke^- 
laar,  de  Henri  Heine  et  le  poème  breton  de  Notre-Dame  de  Saint-Caré 
publié  par  Luzel).  —  A  letter  of  Cromwell  (O.  Airy).  —  The  Library 
Association  at  Dublin).  —  «  Esperus  hîs  lampîs  »  (G.  L.  Prince).  — 
H.  Taylor,  Old  halls  in  Lancashire  a.  Chesnire,  including  notes  oc 
the  ancient  domestic  architecture  of  the  counties  palatine.  —  The  asia- 
tic  Goddcss  (Boscawen).  —  Old  masters'  drawings  found  at  Chatsworth 
(Reid). 

Litenurisehes  Ceotralblatt,  n*4i,  4  octobre  1884  •  Wordsvoiith,  Old    la- 
tin biblical  texts,  i,  the  Gospel  according  to  St.  Matthew  from  the  St.- 
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Homiiinlre  t  178.  Funck,  L'authenticité  des  lettres  d'Ignace.  —  179.  Gemoll^  Les 
Géoponiques;  Kûhnert,  Du  soin  des  statues  chez  les  Grecs.  —  180.  Sick,  Notice 
sur  les  ouvrages  en  or  et  en  argent  dans  le  Nord,  —  181.  Vitu,  Le  jargon  du 
xye  siècle,  étude  philologique.  -*  183.  Correspondance  de  Mallet  du  Pan  avec  la 
cour  de  Vienne,  p.  p.  A.  Michel.  —  i83.  Dillmann,  Le  gymnase  réal.  —  184. 
CuEAvo.  Dictionnaire  de  la  langue  castillane.  ~  Chronique.  —  Académie  des 
Inscriptions. 


1 78.  -—  Die  Kclilhelt  der  l|$iiatlanl»ebeii  Briefe  nufi»  neiie  vertlieldlgl 

(L'authenticité    des  lettres   d'Ignace  de   nouveau  défendue),   von    D'  F.  Funk. 
Tûbingen,  i883,  in-8  de  11  ff.  et  314  pp. 

M.  Funk  se  met  en  opposition  dans  cet  opuscule  avec  les  critiques 
les  plus  renommés  de  notre  temps  qui  regardent  les  Epîtres  d'Ignace 
comme  non  authentiques  en  tout  ou  en  partie.  Après  une  introduc- 
tion oti  il  expose  Tétat  de  la  question  et  les  différentes  hypothèses 
proposées  sur  ce  sujet,  il  plaide  la  cause  de  l'authenticité  d'abord  par 
les  témoignages  d^Irénée,  d'Origène  et  d'Eusèbe,  et  ensuite  par  Texa- 
men  des  preuves  internes  qui,  à  ce  qu'il  assure^  ne  prouvent  pas,  comme 
le  prétendent  les  partisans  de  la  non  authenticité,  que  le  contenu  n^en 
répond  pas  à  l'état  des  choses  à  l'époque  où  on  les  place.  L'épiscopat 
remporta  sur  le  presbytérat  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  l'affirme,  à  ce 
qu'assure  M.  Funk.  Ces  suppositions  prévaudront-elles  sur  tant 
d^ouvrages  qui  affirment  le  contraire?  Cest  ce  que  sans  doute  nous 
montrera  bientôt  la  discussion  qui  ne  peut  manquer  de  s'ouvrir  de 
nouveau  sur  ce  point. 


]  79.  —  Berllner  Studlen  fur  c1a«al»elie   Pbllol€>c(le  und  Arcliœologlot 

herausgegeben  von  Ferd.  Aschbrson,  Erster  Halbband.  Berlin,  i883^  Calvary  et 
C"*,  un  vol,  in-8,  1-356  p. 

Wilhelm  Gemoll^  Unteimiiehungen  fiber  die  Quellen»  den  Vepr«»«or 
und  die  AbCtessnngasEelt  dep  Oeoponicet  1-280  p. 

Ern.  KuHNBRT,  De  cura  Btetnoruin  apud  Oroecos»  p.  28o-336. 

La  publication  de  ces  Berliner  Studien  a  pour  objet  de  créer,  dans 
le  domaine  de  la  philologie  classique  et  de  l'archéologie,  un  organe 
propre  à  recueillir  les  travaux  «  qui  seraient  à  la  fois  trop  considérables 
pour  une  revue  et  pas  assez  pour  une  publication  spéciale  »,  par  exem- 
ple les  programmes,  les  dissertations,  etc.  Le  premier  volume,  ou  pluiôt 

Non  voile  série.   XVUI  43 
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le  premier  demi-volume,  dont  nous  venons  rendre  compte  aujourd'hui, 
contient  deux  dissertations  intéressantes. 

I 

Le  travail  de  M.  GemoU  sur  les  Géoponiques  est  important. 

Les  Y£««)7TOvixa  sont,  comme  on  le  sait,  une  compilation  byzantine  rela- 
tive à  Tagriculture.  L^auteur  dît,  dans  la  préface,  que  la  question  était 
depuis  longtemps  un  des  «  noli  me  tangere  •  de  la  philologie.  Depuis 
rédiiion  de  Nicolas  (1781),  il  n'avait  guère  été  publié  sur  ce  sujet 
qu'une  étude  de  M.  Raynal  (Annuaire  de  VAssoc.  pour  Venc.  des  Et. 
gr,  en  Fr.  1874),  étude  qui  n'est  pas  sans  mérite,  mais  qui  est  surtout 
une  œuvre  de  vulgarisation.  M.  Rambaud  iy Empire  grec  au  x«  siècle] 
et  V.  Rose  fAristoteles  Pseudepigraphus)  n'avaient  pu  qu'effleurer  le 
sujet. 

M.  G.  a  eu  à  sa  disposition  des  secours  nouveaux  pour  la  connais- 
sance du  texte  des  Géoponiques;  il  a  pu  se  servir  dUme  double  collation 
du  Guelferbytanus  86  faite  par  J.  G.  Schneider  et  par  Hercher;  il  a  pu 
encore  connaître  les  leçons  de  trois  manuscrits  dont  on  n'avait  pas 
fait  usage  jusqu'ici,  le  Marcianus  524  et  les  deux  Laurentiani  XXVIll 
23,  LIX  32.  Ces  trois  manuscrits  avaient  été  collationnéa  par  M.  Max 
Treu  qui  a  communiqué  ses  collations  à  M.  G.;  c'est  là  un  acte  de 
complaisance  des  plus  louables  (M.  G.  dédie  son  ouvrage  au  savant  qui 
lui  a  rendu  ce  service). 

Le  travail  comprend  deux  parties  principales  ;  la  discussion  des  sour« 
ces  et  l'identification  du  compilateur.  De  ces  deux  parties,  la  première 
était  certainement  la  plus  difficile;  M.  G.  y  a  consacré  trois  longs  chapi* 
très  :  i^  sources  indirectes,  c  est-à-dire  mentionnas  incidemment  dans 
rintérieur  des  chapitres;  2^  sources  directes,  mentionnées  seulement 
dans  les  suscriptions  des  chapitres,  non  dans  le  Prooemium;  3^  sources 
directes,  mentionnées  dans  l'Argumentum  du  livre  i.  D'après  M.  B., 
de  ces  trois  catégories  de  sources,  c'est  la  dernière  seule  qui  a  de  la  va* 
leur;  nous  y  trouvons  mentionnés  Africanus,  Apulée,  Didyme,  Fron- 
ton, Varron,  Zoroastreetc,  mais  la  source  principale  est  Anatolius.  Le 
mérite  de  M.  G.  est  d*avoir  bien  dégagé  ce  qui  appartient  à  Anatolius 
et  aux  autres  auteurs  dont  le  compilateur  a  fait  usage.  Cet  Anatolius 
est  connu  par  une  notice  de  Photius  (Bîbl.  cod.  i63);  il  aurait  été 
contemporain  de  l'empereur  Julien  à  qui  très  probablement  l'ouvrage 
d'Anatolius,  2uvaY<i)Y^  '^etùp^Kf,^  èiwmjôeujAdktov,  aurait  été  dédié.  Des 
imitations  assez  nombreuses  furent  faites  de  cet  ouvrage,  plusieurs  nous 
sont  parvenues  (celle  de  Palladius,  par  exemple),  elles  ont  permis  à  M.  G. 
de  bien  indiquer  quel  était  le  caractère  de  celte  Suvoy^T^. 

La  seconde  partie  de  l'étude  de  G.  est  consacrée  à  rechercher  par  qui 
et  à  quelle  époque  le  recueil  a  été  compilé.  M.  G.  démontre  que  c'est 
bienn  Cassianus  Bassus  Scholasticus  qui  en  est  l'auteur;  le  nom  est 
certain,   on  sait  aussi  que  Cassianus  avait  un  fils;  quant  à  tout  ce 
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qu'on  a  voulu  déduire  de  précendues  allusions  qui  se  trouveraient  dans 
les  Géoponiques,  par  exemple  que  Cassianus  a  vécu  à  Constantinople, 
M.  G.  démontre  que  tout  cela  est  absolument  hypothétique  :  il  s'appe- 
lait Cassianus  Bassus,  il  avait  un  fils,  voilà  les  seules  choses  certaines 
qu'on  puisse  affirmer  sur  son  compte. 

Cassianus  vivait  au  milieu  du  x°  siècle,  sous  le  règne  de  Constantin 
Porphyrogénète,  Tâge  d'or  des  compilations;  et  alors,  comme  Touvrage 
est  dédié  à  un  seul  empereur,  il  faudrait  en  placer  Tépoque  entre  les 
années  944-959,  période  pendant  laquelle  Constantin  a  en  effet  régné 
seul. 

Voilà  les  principaux  résultats  de  ce  travail  qui  témoigne  d'un  très 
grand  soin  et  d'une  patience  très  méritoire,  en  même  temps  que  d^un 
sens  critique  très  exercé.  Nous  ne  pouvons  demander  que  d*avoir  bien- 
tôt une  édition  critique  des  Géoponiques;  les  matériaux  pour  cette  œu- 
vre sont  prêts;  c'est  à  M.  Max  Treu  qu'il  revient  de  nous  donner  cette 
édition  et  à  son  défaut  à  M.  G.  Le  besoin  d'une  publication  de  ce 
genre  se  fait  vivement  sentir  aujourd'hui;  sur  bien  des  points,  nous 
avons  été  obligé  d'en  croire  M.  G.  de  confiance,  sans  pouvoir  contrôler 
ses  assertions. 

II 

La  dissertation  de  M.  Ern.  Kuhnert,  de  cura  statuarum  apud  Grae- 
coSf  est  divisée  en  deux  parties. 

Dans  la  première  partie,  de  curatoribus  statuarum  apud  Gtaecos, 
l'auteur  traite  des  personnes  qui  étaient  chargées  de  s'occuper  dos  statues, 
soit  pour  les  faire  exécuter,  x-aTaaxeuifjj  soit  pour  les  faire  élever,  ivacyTaçiç. 
Ces  personnes  agissent  au  nom  de  l'Etat,  ce  sont  des  ciiratores publiai 
et  M.  K.  indique  comme  pouvant  être  chargés  de  ce  soin  les  archontes, 
les  membres  du  conseil,  les  stratèges,  les  trittyarques,  les  trésoriers,  les 
scribes,  les  prytanes,  les  éphores,  etc.;  parfois  ces  curatores  publici 
peuvent  être  des  simples  particuliers  (des  parents  ou  des  amis  de  la  per- 
sonne à  qui  la  statue  a  été  élevée).  Quoique  un  particulier  ne  puisse 
obtenir  une  statue  qu'après  l'approbation  du  conseil  et  du  peuple,  on 
trouve  quelquefois  des  curatores  qui  sont  simples  particuliers  et  qui 
n'agissent  pas.au  nom  de  l'Etat,  par  exemple  Corp.  Insc.  Graec,  345, 
2264,  2714,  etc. 

La  seconde  partie  est  intitulée  :  Statuis  perfectis  locoque  constituto 
pùsitis  quomodo  comuluerint  Graeci.  Les  statues  étaient  l'objet  soit 
d^outrages  sacrilèges  analogues  à  la  mutilatiot^  des  Hermès  en  41 5  dans 
Athènes,  soit  de  dégradations  malveillantes,  soit  enfin  de  vols.  Une  ins* 
cription  de  l'île  de  Chio  [Corp.  Jnsc.  GraeCy  «229)  mentionne  le  fait 
d^un  voleur  assez  «ludacieux  pour  avoir  vol4  une  statue  d'Hermès,  le  roi 
des  voleurs. 

'EpjjLTiv  tbv  xXéwTYiv  %[<;  OçeCXeTO  ;  ^spiJibç  5  xXéicTYjç, 
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Pour  empêcher  de  pareils  crimes,  ou  gravait  souvent  sur  les  statues 
des  inscriptions  contenant  des  imprécations  contre  les  sacril^es  et  les 
voleurs;  on  eut  recours  aussi  à  des  moyens  de  répression  plus  effectifs,  et 
M.  K.  en  signale  quelques-uns  qui  sont  très  sévères. 

Cette  dissertation  se  lit  agréablement  ;  il  n'y  a  rien  de  bien  nouveau, 
mais  le  sujet  est  bien  présenté  et  il  n'y  manque  rien  d'important.  Certai- 
nes parties  auraient  pu  être  plus  développées.  Il  nous  semble  qu'on 
pouvait  tirer  meilleur  parti  des  passages  si  intéressants  des  deux  discours 
de  Démosthène  contre  Androtion  (§§  69  sqq.),  et  contre  Timocrate 
(§§  176  sqq);  il  n'y  est  question,  il  est  vrai,  que  de  coupes  et  de  couron- 
nes, mais  plusieurs  des  détails  qui  se  rapportent  à  ces  objets,  peuvent 
aussi  être  appliqués  aux  statues.  La  question  de  la  conservation  des 
statues  chryséléphantines  (p.  334  sq.)  est  aussi  un  peu  écourtée. 

Albert  Martin. 


180.  —  I.  Fr.  SiCK,  IVotlce  «ur  le»  ouvrages  en  or  et  en  ergent  dens  le 
lVord«  Copenhague,  Lehmann  et  Stage;  imprimerie  Grsbe,  1884,  3o  p.  Gr.  in-^, 
avec  9  planches. 

De  tout  temps,  à  partir  de  Page  de  bronze,  les  habitants  de  la  Scan- 
dinavie ont  été  passionnés  pour  les  objets  d'art  en  métaux  précieux; 
c'est  à  ce  goût  et  à  la  coutume  d'enfouir  les  présents  funéraires  dans 
les  sépultures  des  grands  personnages,  ou  à  celle  de  cacher  en  terre  ou 
dans  les  eaux  sacrées  les  richesses  offertes  aux  dieux,  qu'il  faut  attribuer 
la  conservation  de  tant  de  précieux  restes  de  l'antiquité.  Après  la  con- 
version du  pays  au  Christianisme,  les  fidèles  ornèrent  leurs  églises;  les 
rois  et  les  seigneurs,  leurs  palais  et  leurs  châteaux;  les  bourgeois  eux- 
mêmes,  leurs  maisons  plus  modestes,  —  d'œuvres  d'art  en  or,  en  ar- 
gent, dont  quelques  spécimens  remontent  au  moyen  âge  ;  mais  ce  sont 
naturellement  les  derniers  siècles  qui  nous  ont  légué  le  plus  grand 
nombre  de  ces  remarquables  échantillons  de  Tindustrie  nationale  et 
étrangère.  Les  rois  de  Danemark  dont  les  Etats  s'étendirent,  durant 
plus  de  quatre  cents  ans,  de  TElbe  au  cap  Nord  et  qui  étaient  au 
nombre  des  plus  grands  potentats,  avaient  de  magnifiques  collections; 
la  reine  Sophie,  mère  de  Christian  IV  et  belle-mère  de  Jacques  VI 
(d'Ecosse,  I  d'Angleterre)  était  la  plus  riche  princesse  de  l'Europe  ;  le  luxe 
était  si  grand  au  château  de  Frederiksborg,  édifié  au  commencement  du 
xvi«  siècle,  qu'il  faisait  l'admiration  d'un  ambassadeur  de  Louis  XIV: 
le  chevalier  de  Terlon  écrivait  en  effet  que  l'argent  y  remplaçait  le  fer. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  de  posséder  des  richesses,  il  faut  savoir  les  conser- 
ver ;  les  rois  de  Danemark  s'y  sont  appliqués  et  y  ont  mieux  réussi  qu'à 
maintenir  intact  leur  empire  autrefois  si  vaste.  Et  pourtant  dans  les 
revers  qu'ils  subirent  périodiquement,  ils  payaient  non-seulement  de 
leur  personne,  mais  aussi  de  leur  argent  et,  ce  qui  était  encore  une 
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plus  grande  privation,  ils  firent  fondre  à  diverses  reprises  les  joyaux  lé- 
gués par  leurs  ancêtres,  afin  de  contribuer  à  la  libération  du  royaume  ; 
mais  si  les  déprédations  de  l'étranger  et  de  fréquents  incendies  leur 
firent  perdre  aussi  une  partie  de  ces  trésors,  ils  n'eurent  du  moins  pas 
la  douleur  de  les  voir  détruits  par  leurs  propres  sujets.  Il  leur  en  est 
resté  assez  pour  que  le  musée  des  souverains,  au  château  de  Rosenborg 
(Copenhague),  soit  encore  un  des  plus  beaux  du  monde  entier.  Les  his- 
toriens de  Tart  français  auront  à  étudier  dans  cette  splendide  collection 
qui  s^accroît  sans  cesse  quelques-unes  des  plus  jolies  productions  de  la 
bijouterie  et  de  Torfèvrerie  parisienne. 

Voilà  une  sommaire  indication  de  ce  que  l'on  trouve  dans  l'intéres- 
sant opuscule  de  M.  le  chambellan  Sick.  L'incorrection  du  style  ne 
nuit  pas  à  la  clarté  de  l'exposition,  et  nous  aurions  mauvaise  grâce  de 
nous  en  plaindre,  quand  il  nous  a  fait  la  faveur  de  préférer  notre  lan- 
gue à  la  sienne  propre.  Ce  qui  ajoute  à  Futilité  de  ce  manuel  du  collec- 
tionneur de  pièces  d'orfèvrerie,  c'est  la  description  des  poinçons  et 
marques  de  deux  cent  quatre-vingt-cinq  villes  d'Europe  et  les  figures 
des  poinçons  de  cent  seize  localités  (planches  IV-IX).  Une  fine  gravure 
de  M.  Magnus  Petersen  représente  une  ancienne  fibule  norvégienne 
richement  ornée  d'entrelacs  et  deux  planches  lithographiées  nous  don- 
nent un  type  de  couronne  et  cinq  de  vases  à  senteurs.  Quelques  pièces 
justificatives  en  danois  seront  lues  avec  intérêt  par  ceux  qui  désirent  des 
notions  précises  et  détaillées  sur  les  anciens  officiers  de  Pargenterie  du 
roi,  sur  le  service  en  or  de  la  maison  royale,  sur  le  nombre  et  le  poids 
des  cadeaux  de  fiançailles  offerts  en  1640  à  Laurids  Ulfeldt  et  Else 
Parsberg,  etc. 

E.  Bbauvois. 


181.  —  E.e  Jargon  du  :kv«  «léde.  étude  philologique.  Onze  ballades  en  jargon 
attribuées  à  François  Villon,  dont  cinq  ballades  inédites  publiées  pour  la  première 
fois  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm,  précédées  d'un 
discours  préliminaire  sur  l'organisation  des  gueux  et  l'origine  du  jargon,  et 
suivies  d'un  vocabulaire  analytique  du  jargon,  par  Auguste  Vitu.  Paris^  Char- 
pentier, 1884,  in-8,  546  p. 

Le  long  titre  que  nous  venons  de  transcrire  indique  suffisamment 
l'objet  du  livre  de  M.  Vitu.  Le  manuscrit  de  Stockholm,  bien  connu 
maintenant  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Villon,  contient  cinq  balla- 
des en  jargon  qui  viennent  s^ajouter  aux  six  qui  figurent  dans  les  an- 
ciennes éditions  du  poète-,  l'une  de  ces  ballades  nouvelles  donne  en 
acrostiche  le  nom  de  Villon  ',  ce  qui  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  le  fait 

I.  Cet  acrostiche  sort  des  règles  ordinaires  que  Villon,  qui  6*est  souvent  nommé 
ainsi,  a  toujours  observées  :  Loing,  qui  commence  le  v.  6,  doit  fournir  au  mot  en 
acrostiche  à  la  fois  un  /  et  un  o;  nous  admettrions  volontiers  qu'il  manque  après  ce 
vers  et  avant  le  v.  6,  qui  commence  par  w,  un  vers  commençant  par  o.  Quant  aux 


Digitized  by  VjOOQIC 


3l8  REVUE  CRITIQUE 

que  l'auteur  des  Testaments  s'est  amusé  à  employer  en  vers  la  langue 
des  gueux,  qu'il  avait  toute  raison  pour  connaître  à  fond.  Malheureu- 
sement aucune  des  onze  ballades  en  jargon  n'existe  en  double  recen- 
sions et  on  n'a  que  la  conjecture  pour  corriger  des  textes  évidemment 
très  altérés  et  dans  l'impression  et  dans  le  manuscrit.  Et  la  conjecture 
manque  de  bases  à  cause  de  notre  pénurie  de  documents  sur  le  jargon 
du  xv^  siècle.  En  dehors  de  ces  ballades  mêmes,  on  en  est  réduit  en 
maints  endroits  et  sans  aucun  secours  d'abord  à  rétablir  non  pas  on 
texte  intelligible,  mais  un  texte  inintelligible  qui  ait  Tair  vraisemblable, 
puis  à  en  imaginer  une  interprétation  possible.  M.  V.  a  appliqué  i 
cette  tâche  ingrate  beaucoup  de  patience  et  d'ingéniosité  ;  il  a  obtenu 
ainsi  un  résultat  qui  s'exprime  par  la  traduction  littérale  quMl  donne 
des  onze  ballades  ;  or  cette  traduction  est  trèi  souvent  dénuée  de  sens, 
d'autres  fois  elle  n'en  a  que  grâce  à  d'adroits  compléments  du  traduc- 
teur, et  quand  elle  en  a  un,  il  est  d^ordinaire  d'une  incomparable  plati- 
tude. L^entreprise  de  restaurer  les  ballades  en  jargon  et  de  les  compren- 
dre était  counigeuse  :  elle  a  échoué;  c^est  le  contraire  qui  nous  eût  sur- 
pris. 

Le  Vocabulaire,  fort  étendu,  ^  qui  suit  le  texte,  sera  consulté  avec 
fruit  à  cause  des  nombreux  exemples  qu^il  contient.  Ce  n'est  pas  que 
ces  exemples  soient  tous  bien  choisis  et  dignes  de  confiance.  Du  Cange 
et  Sainte-Palaye,  voilà  les  deux  grandes  sources  de  M.  V,,  et  l'on  sait 
que  si  elles  sont  abondantes,  elles  ont  aussi  besoin  d'être  très  soigneuse- 
ment filtrées  '.  M.  V.,  qui  n'a  guère  recouru  directement  aux  textes 
qu^il  trouvait  allégués  par  ses  garants,  tombe  naturellement  dans  bien 
des  pièges  qu'une  vérification  soigneuse  lui  aurait  fait  éviter.  Donnons 
un  exemple.  Au  mot  anSj  ens,  emps  ^,  on  lit  :  «  On  trouve  aussi  dans  le 
Roman  de  Rou  :  Le  Jist  a  son  ens  se  mal  non,  Et  en  toute  religion. 
Mais  il  ne  faut  voir  ici  dans  ems  qu'une  contraction  de  esme,  avis, 
opinion.  »  Des  deux  vers,  le  second,  qui  commence  une  phrase, 
n'a  visiblement  rien  à  faire  ici;  le  premier  doit  se  lire  :  Ne  /isl  a 
son  tens  se  mal  non,  ce  qui  détruit  l'admirable  explication  de  ens 
comme  «  contraction  arbitraire  »  de  esme  *.  Il  arrive  aussi  à  M.  V., 
comme  à  tous  ceux  qui  travaillent  de. seconde  main,  de  ne  pas  bien 
•comprendre  Its  indications  de  ses  auteurs  et,  en  les  reproduisant,  de  les 
modifier  d'une  Taçon  qu'il  croit  sans  importance  et  qui  est  parfois  comi- 

anagrammes  que  M.  V.  croit  avoir  découverts  dans  cette  strophe,  ils  sont  assez  sur- 
prenants,  mais  nous  les  regardons  comme  probablement  fortuits. 

1.  Nous  n*avons  remarqué  qu'une  omission,  qui  est  surprenante,  celle  du  mot  fort 
intéressant  gayeux, 

2.  U  est  singulier  que  M.  V.  n*ait  aucunement  consulté  les  volumes  du  Dictioft* 
naire  de  M.  Godefroy  parus  avant  la  publication  de  son  livre.  Il  est  plua  singulier 
encore  qu*il  ne  se  soit  même  pas  servi  de  Roquefort. 

3.  M.  V.  identifie  ce  mot  de  jargon  au  fr.  an;  c'est  une  explication  peu  probable. 

4.  M.  V.  ne  donnant  pas  le  chiffre  du  vers  de  Wace,  je  n*ai  pu  le  contrôler, 
mais  la  correction  est  sûre. 
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que.  On  connaît  le  livre  de  Fr.  Redi,  qui  sous  la  forme  d'un  commen- 
taire à  un  dithyrambe  appelé  Baeco^n  Tascana^  contient  de  précieux  ren- 
seignements sur  la  langue  et  les  usages  populaires  de  la  Toscane.  Saintc- 
Palaye  a  emprunté  à  Redi,  qui  était  membre  de  Tacadémie  de  la  Crusca, 
une  citation  provençale,  d'ailleurs  défigurée  *;  voici  ce  qu'en  dit 
M.  V.  :  «  Je  trouve  la  forme  orlot  dans  les  vers  suivants  cités  par  La 
Curne  comme  extraits  des  redi  de  Tacadémie  de  la  Crusca.  » 

Les  exemples,  outre  qu'ils  sont  en  partie  peu  sûrs  et  de  seconde 
main  *,  sont  souvent  aussi  mal  choisis.  Presque  tout  ce  qui  appartient 
au  moyen  âge  plus  ancien  que  le  xv«  siècle  est  à  vrai  dire  inutile  pour 
aider  â  deviner  l'argot  des  compagnons  de  Villon,  et  à  tous  les  points  de 
vue  M.  V.  aurait  bien  fait  d^étre  plus  réservé  sur  ce  terrain.  En  revan- 
che^ aucune  des  productions  si  abondantes  de  la  littérature  populaire 
des  xv«  et  xvi»  siècles  ne  devait  être  négligée.  M.  V.  Ta  certainement 
mise  à  profit,  et  les  rapprochements  qu'il  donne  pour  certains  mots  avec 
le  mystère  de  Saint  Christophe^  notamment,  sont  très  utiles  ;  mais  il 
aurait  pu  faire  beaucoup  plus  dans  cette  voî^  :  qu'il  suffise  de  mention- 
ner le  fait  qu'il  ne  cite  pas  une  seule  fois  les  quinze  volumes  du  recueil 
de  MM.  de  Montaiglon  et  de  Rothschild,  qu'il  aurait  dû  compulser 
d'un  bout  à  l'autre. 

Quant  à  la  €  science  philologique  »  de  Tauteur,  sur  laquelle  il  se  plait 
à  insister,  elle  semble  au  premier  abord,  dans  ce  volume,  aussi  profonde 
qu'étendue.  Des  rapprochements  avec  toutes  les  langues,  des  discussions 
minutieuses,  de  graves  remarques  sur  les  permutations  des  lettres  rem- 
pliront certainement  de  respect  le  lecteur  profane  qui,  peut-être,  alléché 
par  le  nom  d'un  des  plus  spirituels  rédacteurs  du  Figaro,  se  risquerai 
parcourir  ce  Vocabulaire.  Mais  il  ne  faudrait  pas  trop  presser  cette  bril- 
lante surface.  Nous  ne  le  ferons  pas.  Signalons  seulement  l'imperturbable 
sérieux  avec  lequel  M.  V,  rend  des  oracles  en  matière  d'ancien  français 
(voy.  p.  ex.  p.  3 19  les  remarques  doctorales  sMTfrons^  et  p.  874  l'article 
délectable  sur  jars,  gatluSy  coq).  L'allemand,  ancien  et  moderne,  joue 
un  grand  rôle  dans  ces  savantes  élucubrations;  l'auteur,  qui  en  général 
puise  toute  sa  science  dans  le  vieux  Scherz,  nous  apprend  çà  et  là  des 
choses  tout  à  fait  neuves  et  curieuses.  Ainsi  a  la  prononciation  alle- 
mande (de  Dolch)  fait  tantôt  dolq  et  tantôt  dolg,  selon  l'accent  local 
(p.  245)  »  ;  —  «  un  seul  mot  se  rapproche  d'arlonyns  ',  c'est  l'allemand 
harlein,  plur.  hàrleirten,  petits  cheveux  (p.   162)  »;  —  €  ces  dîfiférents 

1.  Il  faut  (sans  parler  d'autres  fautes)  lire  arlot  et  non  orlot;  mais  encore  ici  il 
est  impossible  de  vérifier,  M.  V.  renvoyant  à  a  La  Curne  »  sans  autres  renseigne- 
ments, et  La  Curne  n'ayant  ni  arlot  ni  orlot, 

2.  La  plus  grande  partie  des  passages  cités  par  Du  Cange  et  Sainte-Palaye  d'après 
des  manuscrits  sont  aujourd'hui  publiés;  M.  V.,  les  trois  quarts  du  temps,  les  a  re- 
produits tels  quels  quand  il  lui  aurait  été  très  aisé  d'en  avoir  des  textes  bien  meil- 
leurs. 

3.  Ce  mot,  que  nous  ne  prétendons  pas  expliquer,  nous  paraît  devoir  être  lu  ar- 
louyns  plutôt  ç{\x*arlonyns. 
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yocabh.s  ctub^  deube^  diebe,  duve  et  dupen)  répondent  à  la  coiidiiion 
ii'ancici'.:~.etc;  on  les  rencontre,  par  exemple,  dans  YAlsatia  diploma' 
tica  de  Schœpflin,  qui  ne  renferme  que  des  actes  se  référant  aux  dynas- 
ties mérovingienne  et  carlovingienne  (p.  257)  i>,  etc.  Citons,  dans  un  au- 
tre genre,  ce  fragment  de  l'article  «  tnartin  »  (p.  409)  qui  montre  en 
même  temps  Pérudition  variée  de  Fauteur,  Inopportunité  avec  laquelle 
il  Tutilise  et  le  bel  ordre  dans  lequel  il  la  dispose  :  «  Le  martinet  est 
évidemment,  au  point  de  vue  philologique,  un  diminutif  de  Martin.  — 
Le  latin  ne  donne,  au  sens  de  marteau,  que  martiolus  et  martulus^  qui 
ont  pu  et  dû  faire  marteau,  mais  qui  ne  rendent  pas  raison  de  mar- 
tinet, —  Le  dieu  Thor,  qui  était  le  Mars  des  peuples  septentrionaux, 
était  armé  d'un  marteau...  —  Martin  bâton,  —  Sur  Marcus^  le  dieu 
Mars.  Voyez  Vœux  du  Paon^  f**  5.  »  Ce  dernier  paragraphe  est  peu 
clair:  d'une  part  le  point  après  Mars  et  le  bon  sens  empêchent  de  croire 
qu'il  faille  chercher  au  f*  5  (de  quel  ms.?)  des  Vœux  du  Paon  des  expli- 
cations «  sur  Marcus,  le  dieu  Mars  »  ;  d'autre  part  que  signifient  ces 
mots  isolés:  «  Sur  Marcus^  le  dieu  Mars  »  ? 

Nous  ne  voudrions  pas  que  ces  passages  fussent  pris  comme  des  spé- 
cimens exacts  de  l'œuvre  de  M.  Vitu.  Cette  œuvre,  malgré  ce  qui  lui 
manque  et  surtout  ce  qu'elle  a  en  trop,  est  encore  méritoire  et  en 
quelques  points  vraiment  utile.  Ainsi  Tart.  voler ^  sauf  les  singulières 
considérations  finales,,  est  judicieux  et  présente  des  données  assez  nou- 
velles ;  l'art,  dorelot  est  bon,  sauf  Tétymologie  ;  il  faut  en  dire  autant 
de  Part,  mate  (où  toutefois  l'it.  matto  est  mêlé  sans  raison)  et  de  plu- 
sieurs autres  (M.  V.  a  vu  que  bourreau  =  carnijex  se  rattache  à  bour- 
reau primitif  de  bourrelet).  Il  faut  surtout  signaler  les  nombreux  rap- 
prochements avec  des  livres  d'argot  postérieurs,  qui  ont  permis  d'éclairer 
réellement  quelques  mots  du  jargon  de  Villon;  c'est  un  commencement 
de  secours  pour  celui,  s'il  doit  se  trouver,  qui  reprendra  avec  plus  de 
circonspection  et  de  méthode  l'œuvre  entreprise  par  M.  Vitu. 

Le  Discours  préliminaire  sur  l'organisation  des  gueux  et  l'origine  du 
jargon  contient  quelques  renseignements  nouveaux  sur  un  sujet  fort 
obscur;  l'auteur  nous  paraît  prendre  trop  au  sérieux  les  prétendus  his- 
toriens du  royaume  de  Tunes,  mais  la  discussion  de  ce  point  nous  fe- 
rait dépasser  de  beaucoup  les  limites  d'un  compte-rendu.  Pour  nous  en 
tenir  à  ce  qui  concerne  Villon,  nous  ne  sommes  guère  porté  à  croire  ni 
qu'il  ait  été  colporteur  en  Bretagne  parce  qu'il  s'appelle  «  povre  mer- 
cerot  de  Rennes  »,  ni  que,  quand  il  dit  avoir  appris  le  «  poitevin  »,  il 
entende  par  là  le  jargon. 
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182.  —  Correspondance  Inédite  de  Blallet  du  Pan  avec  la  coor  dto 
iflenne  (1Y<MI>1709>«  publiée  d'après  les  manuscrits  conservés  aux  archives 
de  Vienne,  par  André  Michel,  avec  une  préface  de  M.  Taine.  Paris,  Pion,  1884, 
2  vol.  în-8,  XXIX,  433  et  438  p.   i5  fr. 

Ces  deux  volumes  sont  une  nouvelle  preuve  de  Tempressement  ex- 
trême que  met  à  rendre  service  à  lliîstoire  et  aux  historiens  1  eminent 
directeur  général  des  Archives  impériales  de  Vienne.  Non-seulement 
M.  d'Arneth  a  bien  voulu  autoriser  la  copie  de  cette  correspondance 
inédite  de  Mallet  du  Pan,  mais  il  la  fait  faire  sous  la  surveillance  d^un 
des  archivistes.  Ce  n^est  pas  là  un  fait  isolé.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années» 
moi-même  j'ai  reçu  une  cinquantaine  de  pages  d'extraits  de  documents 
fort  curieux;  il  m^avait  suffi  de  demander  à  M.  d'Arneth  la  copie  de 
passages  des  dépêches  de  Mercy  concernant  la  disgrâce  de  Choiseul. 
Pendant  le  temps  que  Je  viens  de  passer  dans  ces  archives,  j'ai  vu  pres- 
que chaque  jour  le  même  fait  se  reproduire;  les  archivistes  à  Vienne 
sont  certainement  plus  occupés  pour  répondre  aux  demandes  adressées 
par  lettres  que  pour  donner  satisfaction  aux  demandes  que  les  travail- 
leurs viennent  faire  eux-mêmes  dans  ces  archives  oîi  Ton  est  si  cordiale- 
ment accueilli.  Ce  système  est  trop  utile  aux  historiens  pour  qu'on 
laisse  échapper,  chaque  fois  qu'elle  se  présente,  l'occasion  de  remercier 
chaleureusement  M.  d'Arneth  et  ses  collaborateurs. 

Ces  facilités  exceptionnelles  de  travail  ont  parfois  leur  danger. 
Certains  historiens,  et  M.  Michel  est  du  nombre,  croient  qu^en 
demandant  aux  archives  la  copie  des  pièces  qu'ils  désirent  ils  ont  ac- 
compli tous  leurs  devoirs  d'éditeurs  et  ils  se  dispensent  de  venir  eux-mê- 
mes faire  à  Vienne  des  recherches  indispensables.  Cependant,  si  obli- 
geants et  SI  complaisants  que  soient  les  archivistes  de  Vienne,  ils  ne 
peuvent  pas  eux-mêmes  fouiller  tous  les  fonds  de  leurs  archives  et  y 
rechercher  tous  les  documents  qui  pourraient  être  utiles  pour  telle  ou 
publication.  II  leur  serait  impossible  d'y  suffire;  c'est  déjà  beaucoup  de 
faire  copier  et  collationner  eux-mêmes  des  centaines  de  pièces,  en  ne 
demandant  pour  récompense  de  leurs  peines  qu'un  exemplaire  de  la  fu- 
ture édition,  exemplaire  qui,  placé  dans  la  bibliothèque  des  archives, 
sert  ensuite  à  tous  les  travailleurs.  On  ne  saurait  leur  demander  d 
faire  le  travail  qui  incombe  aux  historiens  et  aux  éditeurs.  C'est  ce  que 
M.  M.  paraît  ne  pas  avoir  compris.  II  ne  s'est  pas  douté  qu'en  dehors 
de  la  correspondance  dont  on  lui  envoyait  la  copie,  il  pouvait  y  avoir 
des  documents  très  importants  pour  l'histoire  des  rapports  de  Mallet  du 
Pan  avec  la  cour  de  Vienne  et  pour  l'appréciation  de  la  valeur  politique 
et  historique  de  sa  correspondance.  Cependant  on  devait  prévoir  que 
cette  correspondance  avait  provoqué  un  échange  d'observations  entre 
l'empereur  et  ses  ministres  Thugut  et  Colloredo,  entre  ces  derniers  et  le 
baron  de  Degelmann,  ministre  résident  de  l'empereur  en  Suisse;  il  était 
clair  que  cette  correspondance  qui  valait  à  Mallet  du  Pan  un  traite- 
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ment  avait  occasionné  des  rescripts  à  TEmpereur  pour  en  ordonner  le 
paiement^  etc. 

Si  M.  M.  était  venu  à  Vienne,  il  aurait  sûrement  trouvé  un  certain 
nombre  de  pièces  importantes;  quant  à  moi  je  n^avais  pas  le  temps  de 
rechercher  tous  les  documents  qui  pouvaient  avoir  quelques  rapports 
avec  la  correspondance  de  Mallet  du  Pan  ;  d'ailleurs  cela  n'était  pas  mon 
affaire;  je  me  suis  borné  à  parcourir  la  correspondance  du  baron  de 
Degelmann  avec  Thugut  et  CoUoredo  pendant  la  fin  de  1794  et  le 
commencement  de  1795.  Voici  ce  que  j'y  ai  trouvé  : 

Le  12  novembre  1794  Degelmann  envoie  à  Thugut  une  longue  dépê- 
che pour  lui  rendre  compte  d^une  lettre  qu'il  avait  reçue  la  veille  du 
baron  de  Vignet,  ministre  de  Sardaîgne.  «  Il  (Vignet)  me  dit,  sous  le 
sceau  du  secret,  que  les  circonstances  intérieures  de  la  France  étaient 
telles  qu'elles  pouvaient  d'un  moment  à  Tautre  exiger  que  les  ministres 
des  puissances  alliées  s'assemblassent  à  Berne  pour  concerter  aux  fins 
d'agir  dans  le  même  sens  et  d*en  tirer  ainsi  parti  en  demandant  au  be- 
soin les  ordres  de  leurs  cours  sur  des  informations  qu'ils  seraient  dans 
le  cas  peut-être  de  donner  par  des  courriers.  M.  de  Vignet  m'invite  à 
me  tenir  prêt  de  me  rendre  à  Berne,  oîi  mylord  Fitzgerald  viendrait 
paiement  de  Lausanne.  Il  ajoute  que  le  plus  grand  des  maux  consistait 
à  ses  yeux  en  ce  que  les  peuples  voyant  les  progrès  de  l'ennemi  et  enten- 
dant publier  que  leurs  souverains  respectifs  sont  divisés,  sans  que  ceux- 
ci  ne  répondent  rien  ni  aux  faits  ni  aux  mépris  que  ces  ennemis  répan- 
dent, perdent  la  confiance  et  l'affection  naturelle  en  leurs  protecteurs  et 
ne  voient  de  salut  que  dans  les  paix  partielles  dont  leurs  corrupteurs  les 
flattent  pour  les  perdre  les  uns  après  Its  autres.  Or  c'est  précisément 
dans  cette  manière  de  présenter  les  choses  que  je  crois  entrevoir  et  les 
faiseurs  qui  pourraient  bien  le  mener  et  le  dessein  dans  lequel  cette  con- 
fidence m'a  été  faîte.  D'abord  les  notions  sur  Tétat  intérieur   de  la 
France  doivent  venir  pour  Berne  du  côté  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Lorraine.  J'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  Votre  Excellence,  dans  mon  rap- 
port du  premier  octobre,  qu'un  baron  de  Crussol  m'avait  proposé  une 
insurrection  dans  ces  pays-là  qui  serait  soutenue  par  des  gentilshommes 
du  pays  de  Vaud  ;  donc  il  est  à  présumer  que  ce  sont  des  individus  de 
cette  espèce  qui  ont  suggéré  les  idées  relatives  au  ministre  de  Sardaîgne 
et  c'en  est  d'autant  plus  probable  que  M. de  Faverney,  sage  et  impartial 
tel  qu'il  est,  me  dit  le  contraire  des  dispositions  de  ces  provinces  et  pa- 
raît abandonner  tout  espoir  qui  serait  fondé  sur  de  pareilles  données. 
Il  est  bon  de  savoir  ensuite  que  M.  de  Vignet  a  une  grande  déférence 
pour  les  opinions  de  M.  Mallet  du  Pan,  tout  comme  mylord  Fit^eraid 
est  dirigé  absolument  par  M.  Mounier  de  Grenoble,  ci-devant  membre 
de  la  Convention  et  président  à  la  funeste  journée  du  six  octobre.  Ces 
deux  émigrés,  le  premier  d'un  esprit  fin  et  philosophique,  le  second»  à 
ce  qu'il  paraît,  d'un  caractère  énergique  et  hardi,  pourraient  bien,  dans 
l'appréhension  de  l'avenir  qui  paraît  attendre  leur  parti,  avoir  le  projet 
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de  faire  de  la  Suisse  le  foyer  d'une  contre-révolution,  en  mettant  en 
avant  les  ministres  des  puissances  et  en  rejetant  sur  eux  tous  les  ris- 
ques et  Podieux  possible  d'une  entreprise  de  cette  nature » 

Degelmann  fît  à  Vignet  une  réponse  vague  et  prétendit  qu'il  lui  était 
nécessaire  d^avoir  des  ordres  de  sa  cour  avant  de  faire  une  démarche 
aussi  importante.  Mallet  du  Pan,  qui  était  bien  l'instigateur  de  Vignet, 
ne  se  découragea  pas  et,  huit  jours  après,  il  s^adressa  directement  au 
baron  Degelmann.  Le  20  novembre  1794 il  lui  écrivit  de  Berne  la  lettre 
suivante  que  M.  M.  paraît  n'avoir  pas  connue  : 

«  Monsieur  le  Baron,  je  prends  la  liberté  de  vous  prier  d'avoir  la 
bonté  de  m'apprendre  si  monseigneur  Tarchiduc  Charles  est  encore  à 
l'armée  du  Rhin  et  oîi  S.  A.  R.  se  trouve  en  ce  moment.  M.  le  baron 
Vignet  vous  avait  annoncé  de  ma  part  un  paquet  que  je  désirais  trans- 
mettre à  S.  Ex.  le  baron  de  Thugut  :  ce  mémoire  était  un  exposé  au- 
thentique de  la  situation  actuelle  de  la  France  et  de  la  Conven- 
tion :  il  résultait  de  ce  tableau  [de  l'exactitude  duquel  je  me  rendais 
responsable]  qu'avant  six  mois,  avec  de  la  patience,  une  contenance 
ferme,  de  la  dextérité,  les  puissances  coalisées  verraient  la  Convention 
crouler  d'elle-même,  la  République  disparaître,  sans  qu'il  en  coûtât  un 
bataillon,  et  la  Révolution  finir  par  le  rétablissement  du  gouvernement 
monarchique  limité.  La  certitude  des  négociations  entamées  et  avan- 
cées pour  la  paix  a  rendu  mon  travail  inutile  et  je  n'ai  pas  cru  devoir 
fatiguer  de  sa  lecture  le  baron  de  Thugut,  puisque  ces  faits  et  leurs  con- 
séquences n'auront  plus  d'application  possible,  i^ 

Celte  lettre  ne  fait  pas  grand  honneur  au  sens  politique  de  Mallet  du 
Pan  dont  on  exagère  aujourd'hui  singulièrement  la  perspicacité.  Il  est 
impossible  de  se  tromper  davantage  sur  les  dispositions  de  la  France. 
Le  comte  de  Faverney,  un  homme  dont  on  ne  peut  suspecter  la  sincé- 
rité, était  beaucoup  plus  franc  et  ne  cherchait  pas  à  induire  en  erreur 
les  ministres  de  la  cour  de  Vienne  par  de  vaines  espérances.  On  a  vu, 
dans  la  dépêche  du  12  novembre  citée  plus  haut,  qu'il  était  découragé 
et  qu'il  n'avait  pas  la  moindre  confiance  dans  les  idées  inspirées  au 
baron  de  Vignet  par  Mallet  du  Pan. 

La  lettre  du  célèbre  publiciste  royaliste  fit  sur  Degelmann  une  fâ- 
cheuse impression  qu'il  traduisait  ainsi  dans  une  lettre  adressée  à 
Thugut,  le  22  novembre  :  «  J'ose  présenter  à  V.  Ex.  une  lettre  que  je 
reçus  hier  de  M.  Mallet  du  Pan  ;  son  contenu  est,  à  ce  qu'il  paraît,  une 
manière  de  scruter  s'il  existe  des  projets  de  paix  de  notre  part.  Je  lui 
fais  aujourd'hui  la  réponse  qui  suit,  dans  laquelle  j'ai  cru  pouvoir  lui 
dire,  et  pour  cause,  des  choses  obligeantes.  » —  «  Un  général  autrichien 
arrivé  de  l'armée  du  Rhin  hier  a  dit  que  S.  A.  R.  Mer  l'archiduc  Char- 
les s'y  trouve  actuellement  au  quartier  général  à  Heidelberg.  Je  ne 
connais  pas,  Monsieur,  la  source  des  renseignements  qui  fixent  votre 
opinion  sur  les  circonstances  présentes,  mais  je  conviens  volontiers  que 
je  n'ai  aucune  notion  de  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  mar- 
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quer.  Au  reste,  quelle  que  soit  la  nature  des  éveoemeuts  qui  nous  atten- 
dent et  que  j'ignore,  il  me  semble.  Monsieur,  que  la  manière  de  voir 
d^un  homme  tel  que  vous  comporte  un  intérêt  qui  en  est  indépendant  cl 
permettez  moi,  par  cette  raison,  d'ajouter  que  vous  pourriez  avoir  tort 
de  ne  pas  la  communiquer,  j» 

A  Vienne  on  craignait  Mallet  du  Pan  que  Thugut  appelait  un  en- 
ragé. On  redoutait  les  coups  de  ce  vigoureux  pamphlétaire  et  on  vou- 
lait le  ménager.  Cependant  on  ne  se  décidait  pas  à  accepter  les  ofixes  de 
service  que  Mallet  ne  se  lassait  pas  de  faire.  Déjà  eu  septembre  1793  on 
voit  Mallet  employer  le  comte  de  Montlosier  et  Pellenc  près  de  M&rcy 
pour  tâcher  de  se  foire  charger  d'une  correspondance  politique  analogue 
à  celle  que  Pellenc  rédigeait  pour  l'empereur  depuis  le  mois  de  janvier 
1793.  Mallet  du  Pan  faisait  les  mêmes  tentatives  en  Angleterre  et  de- 
mandait même  au  gouvernement  anglais  de  le  charger  d*une  mission 
politique  en  Suisse.  Il  échoua  partout  et  il  dut  rentrer  à  Berne  comme 
simple  particulier.  Mais  c^était  un  intrigant  trop  habile  et  trop  teaaoe 
pour  se  tenir  pour  battu.  Il  recommença  son  maa^  et  les  documents 
publiés  plus  haut  montrent  quel  était  son  système  d'insinuations  perfi- 
des. Cette  lettre  du  20  novembre  décida  les  ministres  dt  rempereur  à  en 
finir  et,  par  Tlntermédialre  d^  colonel  Frossard,  Us  s'entèndireitt  avec 
Mallet  du  Pan  pour  en  obtenir  une  correspondance  moyennant  un 
traitement  régulier  et  pour  tenir  de  -celte  façon  dans  leur  dépendance 
cet  homme  dont  ils  redoutaient  la  plume. 

Thugut  attendait  même  avec  une  ceitaine  impatience  le  preaùer  en- 
voi de  Mallet  du  Psm  :  le  5  janvier  ijgS  il  écrivait  au  chaoceUer  Col- 
lomdo  :  «  Je  joins  encore  une  lettre  que  M.  de  Metternich  m^a  comsMi- 
quée  oomme  venant  de  Jtf  allet  du  Pan  ;  il  est  à  désirer  que  tous  les  faits 

qui  y  sont  affirmés  soient  bien  exacts Je  suppose  anssi  que  V.  Ex. 

xl'a  pas  encore  i«çude  nouvelles  directes  4e  Mallet  du  Pan...  >  '.  Le 
12  janvier  1795  Degelmann  transmit  à  Thugut  le  premier  paquet  que 
Mallet  du  Pan  lui  avait  envoyé  par  le  comte  de  Colloredo.  Ce  sont  les 
premières  lettres  publiées  par  M.  M.;  une  lettre  du  !•' février  1795* 
prouve  qu'elles  furent  immédiatement  communiquées  â  Thugut  par 
CoUoredo.  Ainsi  tombe  à  plat  la  fable  imaginée  par  Mallet  du  Pan  qui 
voulait  faire  croire  que  Colloredo  lui  avait  demandé  cette  correspon- 
dance pour  s'en  servir. contre  Thugut  ^. 

Thugut  d'ailleurs  appréciait  Mallet  du  Pan  à  sa  juste  valeur  ;  U  n'a- 
vait qu'une  très  médiocre  estime  pour  le  caractère  de  i'iiomme  qui 

i.  Vivenot,  Vertraulicke  Briefe  des  Frh.  von  Thugut^  Wien,  1872,  2  vol.  S*, 
icnne  I,  p.  1G7. 

2,  IHdem^  379. 

3.  «  M.  de  Colloredo  qui  voulait  une  lutte  vigoureuse  contre  la  Révolution  avait 
besoin  de  renseignements  éprouvés  d'un  homme  tel  que  Mallet  du  Pan  pour  com- 
battre auprès  de  Fempereur  l'influence  de  Thugut  lequel  poussait  &  la  paix  par  des 
peintures  chimériques  des  dispositions  de  la  France,  »  Saycms,  Mémoires  et  c«r* 
■respondanoe  de  MaUet  du  Pan,  II,  p.  iii.. 
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cherchait  à  tirer  le  meilleur  parti  de  sa  plume  en  se  faisant  craindre  de 
ses  amis  comme  de  ses  ennemis  politiques;  il  se  défiait  de  la  valeur  des 
xenseignementsdont  Af allet  du  Pan  se  servait;  mais  il  rendait  jusiice  à 
récrivaia.  CeDte  lettre  de  Thugut  â  GoUorûdo,  du  lâ  février  1793,  que 
M.  M.  n^a  pas  connue,  en  est  la  meilleure  preuve  :  <  J'ai  Tbouneur  àe 
présentera  V.  Ex,  mes  actions  de  grâces  d^avoir  bien  voulu  me  com- 
muniquer les  quatre  notes  de  Mallet  du  Pan  que  j*ai  l'honneur  de  lui 
renvoyer  cï^m,  ens^nble  avec  une  lettre  de  M.  Froissard  qui  y  est 
relative  et  ^que  V.  Ey.  a  eu  la  honte  de  me  confier  également.  Je  ne  ré- 
pondrais pas  de  la  justesse  absolue  de  toutes  les  données  citées  par 
M.  Mallet  du  Pan,  mais  je  n'en  désirerais  pas  moin«  que  S.  M.  daignât 
les  lire;  car  au  moins  j  trouve-t-on  une  boone  logique,  xies  raisonne- 
«ments  coxuéquents,  une  suite  de  choses  vues  en  grand  et  par  là  plus  di- 
gnes de  Tatlentian  d^un  grand  souverain  '.  jp 

Après  ceUe  lettre  il  est  impossible  d  accuser  Thugut  de  partialité  et 
de  mauvais  sentiments  contre  Mallet  du  Pan  et  de  récuser  le  jugement 
que  cet  homme  d'Etat  portera  sur  cette  correspondance  lorsqu'il  aura 
eu  le  temps  d^en  apprécier  la  valeur. 

I^  7  juillet  1793^  Thugut  écrit  i  CoUoredo  eo  lui  renvoyant  la  der- 
nière ieuille  de  Mallet  du  Pan.  a  II  est  bien  vrai  que  ce  verUage,  tiré 
presque  toujours  des  gazettes,  ne  vaut  pas,  la  plupart  du  temps,  l'ar- 
gâDt  qu'U  coûte;  aussi  serai-je  d'avis  qu'à  la  iin  du  trimestre  prochain 
ron  en  pourrait  supprimer  i'envoi  en  y  donnant  cependant  des  tournu- 
res pour  que  cet  enragé  de  Mallet  du  Pan  me  s'avise  de  nous  déchirer 
dans  ses  écrits  '.  » 

Mais^  à  la  réflexion,  Thugut  et  Colloredo  virent  que  casser  aux  gages 
un  homme  comme  Mallet  du  Pan  était  trop  dangereux  et  ils  se  rési- 
gnèrent à  lui  •continuer  ses  appointements  pour  cette  correspondance 
iautile.  Cependant  Mallet  du  Pan  ne  ae  tint  pas  tranquille  ;  dès  qu'il 
put  le  faivie  impunément,  il  se  refit  gazelier  et,  sansla  iDoindre  vergogne, 
il  égratigna  même  Tempereuret  ses  ministres. 

Le  28  juin  1797,  Thugut  écrit  à  Colloredo  en  lai  renvoyant  la  der- 
nière feuille  de  Mallet  du  Pan  :  «  Le  même  MaUet  du  Pan  vient  de 
s^associer  avec  l'auteur  de  la  Quotidienne  qui  s'imprime  à  Paris.  V.  Ex. 
trouvera  ici  le  premier  numéro  du  travail  de  Mallet  du  Pan  sur  la  dé- 
claration de  guerre  de  la  part  de  la  France  à  la  République  de  Venise. 
Si  V.  Ex.  veut  bien  se  donner  la  peine  de  le  lire,  eUe  y  remarquera  la 
liberté  avec  laquelle  l'on  écrit  actuellement  à  Paris,  même  sur  les  opé- 
rations dn  gouvernetnent  ;  mais  elle  observera  en  même  temps  que 
M.  Mallet  du  Pan,  quoique  ses  semestres  et  l'état  de  ses  frais  extra- 
ordinaires lui  soient  toujours,  régulièrement  payés  \  ne  néglige  pas 
pour  cela  de  nous  donner  des  coups  de  patte.  Au  fond,  Mallet  du  Pan 

1.  Vivenot,  opère  citato,  I,  189. 

2.  Ibidem^  23ç>. 

3.  La  phrase  est  soulignée  dans  l'original . 
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est  un  genevois  équivoque  et  qui  ne  vaut  pas  mieux  qu^un  autre;  mais 
il  faut  prendre  ces  sortes  de  gens  comme  on  les  trouve  '.  » 

Qui  faut-il  croire?  M,  Taine  qui  déclare  qu'avec  la  correspondance 
de  Mallet  du  Pan  «  on  quitte  le  Moniteur^  la  séquelle  des  journaux  et 
le  fatras  des  pamphlets  '  »,  ou  Thugut  qui  déclare  non  moins  catégori- 
quement que  cette  fameuse  correspondance  n'est  «  qu'un  verbiage  pres- 
que toujours  tiré  des  gazettes  >  ?  La  question  valait  la  peine  d'être  exa- 
minée. M,  M.,  qui  n'a  pas  connu  la  curieuse  publication  de  Vivenot 
n'hésite  pas  un  instant.  Il  se  contente  de  dire  :  «  Ces  lettres  présentent 
une  histoire,  au  jour  le  jour,  de  la  Révolution  française.  On  sait  dans 
quel  esprit  elle  a  été  écrite.  M.  Taine  a  dit  par  quel  témoin L'é- 
diteur de  ces  lettres  n'avait  qu'à  laisser  la  parole  à  son  auteur  en  inter- 
venant le  moins  possible.  »  Pour  se  conformer  à  ce  système  par  trop 
commode,  M.  M.  s'est  contenté  de  prendre  quelques  rapprochements 
dans  les  rapports  de  police  publiés  par  Schmidt.  Aussi  les  notes  que 
M.  M.  a  jointes  en  si  petit  nombre  aux  lettres  de  Mallet  sont-elles 
insuffisantes. 

Si  M.  M.  était  allé  à  Vienne,  il  aurait  sans  doute  connu  les 
lettres  de  Thugut  publiées  par  Vivenot;  il  aurait  aussi  parcouru 
les  dépêches  de  Degelmann  qui  sont  -pleines  de  renseignements 
précis  sur  les  affaires  intérieures  de  la  France  et  sur  la  vie  des  émigrés 
en  Suisse  et  particulièrement  sur  celle  des  constitutionnels  Montes- 
quiou,  Mounier,  Mallet  du  Pan  et  ses  amis.  Alors  il  aurait  sans  doute 
compris  la  nécessité  d'étudier  les  correspondances  analogues  à  celles  de 
Mallet  et  surtout  les  dépêches  des  ministres  de  l'empereur.  Il  aurait 
senti  qu'il  était  absolument  nécessaire  de  contrôler  de  très  près  ces  let- 
tres sur  lesquelles  Thugut  porte  un  jugement  si  sévère.  L'intégrité  de 
Thugut  est  douteuse  ;  mais  personne  n'a  jamais  dit  qu'il  fût  un  sot; 
personne  n'a  jamais  douté  qu'il  ne  fût  très  capable  d'apprécier  la  valeur 
d'une  correspondance.  Dans  le  cas  particulier  de  Mallet  du  Pan,  Thu- 
gut est  une  grande  autorité  ;  ce  ministre  connaissait  bien  la  France  et 
la  Révolution  dont  il  avait  pu  suivre  la  marche  dès  le  commencement. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  Thugut  avait  fait  à  Paris  un  long  séjour  en 
1790  et  179 1  ^ 

Cette  édition  de  la  correspondance  de  Mallet  du  Pan  avec  la  cour  de 
Vienne  devrait  être  remaniée.  Espérons  que  M.  Michel,  qui  est  très 
capable  de  mener  à  bien  cette  œuvre,  en  aura  bientôt  le  temps  et 
l'occasion. 

Jules  Flammermont. 

1.  Vivenot,  opère  ciiatOy  t.  II,  p.  41. 

2.  Préface  p.  x. 

3.  Il  aurait  encore  été  très  intéressant  de  comparer  les  lettres  que  Mallet  du  Fan 
adressait  à  la  cour  de  Vienne  avec  celles  que  dans  le  noême  temps  il  envoyait  au 
roi  de  Prusse;  on  en  trouve  une  vingtaine  dans  les  archives  de  Berlin.  Cette  com- 
paraison était  d'autant  plus  nécessaire  que  dans  la  publication  de  Sayous  il  est  dit 
que  Mallet  du  Pan  ne  présentait  pas  les  faits  sous  le  même  jour  à  Vienne  qu'à  Berlin. 
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i83.  —  !>••  Realgymnavluuiy  von  C.  Dillmann,  Oberstudienrat,  Rector  des 
Realgymnasiums  in  Stuttgart.  —  Stuttgart,  C.  Krabbe,  1884.  Un  volume  in-8 
161  pp. 

Le  livre  de  M.  Dillmann  se  divise  en  quatre  parties  :  une  introduc- 
tion, un  aperçu  historique  sur  les  Realgymnasien,  surtout  celui  de 
Stuttgart,  dont  il  est  le  recteur  et  le  fondateur,  une  discussion  des  prin- 
cipales objections  soulevées  contre  ces  établissements,  enfin  une  sorte 
de  théorie  du  Reaïgymnasium,  oîi  l'auteur  cherche  à  prouver  que  cette 
nouvelle  école  est  un  vrai  gymnase  et  doit  enfin  être  reconnue  comme 
telle. 

On  ne  saurait  nier  qu^un  souffle  idéaliste  anime  le  livre  du  commen- 
cement à  la  fin,  et  en  ceci  il  se  distingue  avantageusement  de  la  plupart 
des  études  du  même  genre.  On  sent  chez  Tauteur  une  vocation  réelle 
et  une  foi  ardente  en  Tœuvre  qu^il  poursuit  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées, et,  malgré  les  réserves  qu'on  fera  sur  certains  points,  ses  proposi- 
tions méritent  d'être  prises  en  sérieuse  considération. 

L'introduction  débute  d'une  manière  singulière  :  elle  donne  le  texte 
d'un  rescrit  du  maréchal  de  Manteuffel,  du  20  juin  i883,  par  lequel  les 
Realgymnasien  sont  supprimés  purement  et  simplement  en  Alsace- 
Lorraine.  Et  de  quelle  manière?  En  modifiant  la  rédaction  du  paragra- 
phe premier  de  la  loi  scolaire  de  1873  de  telle  sorte  que  les  Realgymna- 
sien, qui  y  figurent  dansia  liste  des  établissements  d'enseignement  se- 
condaire, ne  se  trouvent  plus  mentionnés  dans  la  nouvelle  rédaction  ! 
A  cet  enseignement  appartiennent,  dit  le  rescrit,  les  écoles  suivantes  : 

i^  Les  gymnases,  progymnases,  écoles  latines; 

20  Les  Realschulen, 

M.  D.  constate  que  celte  mesure  a  produit  une  vive  émotion  dans  le 
personnel  enseignant  de  l'ancienne  Allemagne.  11  ne  veut  ni  examiner 
ni  même  rechercher  les  raisons  qui  ont  inspiré  le  maréchal,  il  les  ignore 
complètement,  mais  elles  doivent  être  bonnes  en  Alsace-Lorraine;  ce- 
pendant il  ne  faudrait  pas  qu'on  supprime  lesdites  écoles  partout  :  c'est 
pourquoi  il  a  pris  la  plume  pour  plaider  leur  cause. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  parenthèse.  Malgré  les  déclarations  pres- 
que solennelles  par  lesquelles  M.  D.  renonce  à  découvrir  les  raisons  du 
maréchal,  nous  ne  croyons  pas  blesser  son  désintéressement  en  lui  ré- 
vélant le  mystère.  Qu'il  veuille  bien  méditer  les  paroles  suivantes,  écri- 
tes par  M.  Laas,  professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Strasbourg, 
dans  un  livre  fort  estimé  en  Allemagne  :  «  Il  est  incontestable  qu'une 
connaissance  prématurée  de  la  langue  française  a  pour  effet  de  troubler 
et  de  souiller  Vâme  de  l'enfant  •.  »  C'est  pour  diminuer  les  causes  de 

I.  a  Ganz  uniseugbar  ist,  dass  das  jugendliche  Gemûth  durch  eine  zu  frûhe  Be- 
kanntschatt  mit  der  franzœsischen  Sprache  befleckt  und  verwirrt  wird  ».  Prof.  E. 
Laas,  Oer  deutsche  Unierricht  auf  hœhern  Lehransulten,  p.  66  de  la  première 
Mition. 
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trouble  dans  rcsprrt  de  la  jeunesse  qa'on  a  supprimé  des  écoles  où 
renseignement  du  français  tenait  une  large  place,  le  grec  en  étant 
banni,  —  comme  d^ailleurs  on  a  également  réduit  les  heures  consacrées 
au  français  dans  l^  gymnases  ardinaircs.  C^esc  un  épisode  de  la  chasse 
au  français  cd  Alsace.  Mai»  revenons  à  notre  livre. 

L^historique  de  la  naissacu^e  et  du.  développement  des  Reaisckulen  et 
des  Realgytmiasien  est  très  intéressant.  Parmi  les  premières  on  distin- 
gue les  Realschulem  primitives,  dites  de  deuxièixie  ordce,  el  celles  de 
premier  ordre,  oti  Toa  enseigne  le  latin.  Mais  tandis  que  ces  dernières 
ont  pour  point  de  départ  les  Realschulen  primitives,  oti  Ton  a  introduit 
après  coup  l'enseignement  restreint  du  latin,  qui  vient  ainsi  se  greffer 
sur  un  enseignemeat  non-buœaniste,  le  Realgynmasium^  au  contraire^ 
i>e  confond  pendant  ks  trois  premières  années  complètement  avec  le 
gymnase  ordinaire  ;  puis  oq  commenoe  le  fran^is  à  la  place  dn  grec> 
plus  tard  langlais^  les  mathématiques  a  les  sdences  naturelles,  qu^on 
poursuit  aussi  loin  que  dans  ks  Realschideu  ordinaires,  ceat-à-diie 
jusques  et  y  compris  les  éléments  dn  cakul  infinitésimal  ;  maûs  dans  ks 
classes  inférieures  et  moyennes  le  ktin  occupe  la  même  pkce  qu'au 
gymnase  :  Tenseigoenoent  sckntiâque  et  des  langues  vivantes  a  donc 
pour  base  un  enseignement  humaniste  approfondi.  C'est  pourquoi 
M«  D.  récUme  pour  ses  élèves  les  mêmes  droits  que  possèdent  ks  ékves 
des  autres  gymnases  :  il  demande  kur  admission  à  toutes  les  facultés  de 
Tuniversité»  sauf  k  philokgk  classique  et  k  théologie^  En  ce  qui  con- 
cerne la  faculté  de  médecine,  son  argumentation  est  à  k  Cois  kréfiitable 
et  amusante  ;  pour  la  faculté  de  droit,  ks  raisons  données  nous  parais- 
sent probantes  aussi. 

M.  D.  cited^abord  à  Tappui  de  sa  thèse  des  chiffres  :  un  grand  nom- 
bre d'élèves  sortant  du  Realgymnasium  de  Stnt^art  et  entrant  à  l'uni* 
versité,  après  avoir  subi  un  examen  supplémentaire  pour  le  grec,  ont 
passé  plus  tard  des  examens  brilknts  en  médecine  ou  en  droit*  Malheu- 
reusement ces  chiffres  ne  prouvent  absolument  rien  :  des  sujets  d^élite, 
en  passant  par  n'importe  quelle  école,  et  subissant  même  de  grands  reF^^ 
tards  dans  leurs  études»  finissent  toujours  par  obtenir  de  brilknts  suc- 
cès. 

Les  considératk>ns  philosophiques^  si  je  puis  m^exprimer  ainsi,  que 
l'auteur  développe  en  faveur  de  sa  thèse,  ont  uiw  toute  autre  valeur. 
On  les  suit  avec  k  plus  vif  intérêt  et  sans  la  moindre  fatigue.  La  dis^ 
cussron  est  tn-illanie  et  oAre  la  plus  grande  variété  :  une  polémique  du 
meilleur  ton  et  des  remarques  firnes  et  judicieuses  sur  ks  hommes  et  sur 
les  choses.  M.  D.  y  affirme  avec  une  foi  enthousiaste  Tharmonie  et  Tu- 
niié  de  toutes  les  sciences  et  leur  idéal  commun.  Il  montre  comme  une 
instruction  exclusive  {einseitig)  peut  rendre  stérile  Tactivité  des  hommes 
les  plus  brilkmment  doués.  Notons  ici  quelques  belles  pages  sur 
Fr.  David  Strauss  :  pendant  quelques  temps  il  avait  remué  d*une  ma- 
nière  prodigieuse  les  esprits  en  Allemagne,  dans  toutes  les  classes  de  la 
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société,  pour  tomber  ensuite  dans  l'oubli  pendant  de  longues  années.  A 
la  fin  de  sa  vie  seulement  il  rentre  un  moment  en  scène;  mais  t  c'était 
f  la  lueur  projetée  par  un  brillant  météore  qui  éclate  lorsqu'il  est  attiré 
«  et  absorbé  par  quelque  puissante  planète  ;  car  dans  sa  Foi  ancienne  et 
€foi  moderne^  Strauss  donne  tête  baissée  contre  le  nouvel  astre  du  dar- 
€  winisme,  et  va  s'y  briser  sans  force  et  sans  discernement.  C'était  une 
<  conséquence  de  son  éducation  exclusivement  philologique.  » 

Ici  se  pose  une  question  capitale,  que  M.  D.  a  complètement  négli- 
gée, quoique  l'avenir  du  Realgymnasium  en  dépende  entièrement. 
Quels  sont  les  instruments  avec  lesquels  on  peut  réaliser  les  espérances 
et  atteindre  le  but  élevé  que  se  propose  l'auteur?  Et  d'abord  les  instru- 
ments v/van^^,  c'est-à-dire  les  professeurs  ?  A  de  rares  exceptions  près, 
ils  ont  tous  reçu  une  instruction  exclusive^  soit  dans  le  sens  littéraire, 
soit  dans  le  sens  scientifique.  Il  en  résulte  un  antagonisme  profond  en- 
tre les  deux  catégories  de  professeurs.  M.  D.  sait  mieux  que  nous  avec 
quel  souverain  mépris  ces  messieurs  se  traitent  réciproquement.  Et,  en 
effet,  il  y  a  un  abîme  entre  eux  :  ils  ne  se  comprennent  pas  et  ne  peu- 
vent pas  se  comprendre,  ils  ont  un  autre  monde  moral.  Leur  mépris 
réciproque  est  à  la  hauteur  de  leur  ignorance  réciproque.  C'est  là  un 
contraste  qu'il  faut  faire  disparaître  ou  du  moins  diminuer  dans  l'ave- 
nir, et  le  Realgymnasium  nous  paraît  surtout  être  appelé  à  remplir 
cette  mission,  mais  à  une  condition  essentielle  :  il  faut  qu'une  partie  du 
personnel  enseignant  des  classes  moyennes  et  supérieures  ait  reçu  une 
double  instruction  supérieure,  humaniste  et  scientifique,  qui  le  mette 
à  même  de  comprendre  l'harmonie  des  différentes  branches  de  la  science. 
Mais  ce  personnel  est  difficile  à  recruter  et  ce  sera  là  toujours  la  raison 
qui  s'opposera  à  la  multiplication  des  Realgymnasien ;  ils  devront  tou- 
jours exister  en  nombre  restreint. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  aux  instruments  matériels^ 
c'est-à-dire  aux  livres  et  aux  méthodes  ;  car  ces  instruments  dépendent 
directement  des  professeurs  et  de  leur  discernement.  Or,  ils  ne  seront 
à  la  hauteur  de  leur  tâche  qu'en  tant  qu'ils  auront  l'instruction  suffi- 
sante. Nous  visons  ici  surtout  l'enseignement  des  langues  vivantes  :  il 
doit  y  avoir  un  caractère  aussi  sérieux  que  celui  du  lalin  qui  lui  sert  ici 
de  base  immédiate.  C'est  ce  qu'on  a  compris  depuis  assez  longtemps 
déjà  dans  une  partie  de  l'Allemagne  du  Nord,  oli  les  professeurs  char- 
gés de  cet  enseignement  sont  obligés  d'étudier  ces  langues  à  un  point  de 
vue  rigoureusement  scientifique,  c'est-à-dire  historique,  —  souvent 
malheureusement  aux  dépens  d'une  connaissance  exacte  et  pratique  de 
la  langue  moderne  même.  Mais  cet  extrême  n'excuse  pas  l'autre,  tel 
qu'on  le  rencontre  encore  dans  quelques  pays  allemands,  par  exemple 
dans  le  Wurtemberg  où  cet  état  des  choses  est  dû  en  bonne  partie  à 
l'influence  de  feu  MM.  les  professeurs  Ad.  Keller  et  Péchîer  à  Tûbin- 
gue,  une  des  rares  universités  oîi  il  n'existe  pas  encore  de  chaire  spé- 
ciale pour  les  langues  romanes.  On  comprend  donc  que  l'honorable 
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recteur  du  Realgymnasium  de  Stuttgart  n'a  pas  traité  cette  question 
avec  la  même  compétence  que  les  autres  ;  on  peut  dire  qu'il  éritt  même 
d'en  parler,  craignant  son  incompétence.  En  effet,  M»  D.,  qui  a  étudié 
avec  unt  de  sympathie  plusieurs  branches  de  la  science,  n'a  jamais  eu 
l'occasion  de  se  familiariser  avec  Tétude  scientifiq^ie  des  langues  mo- 
dernes ;  car  cette  occasion  n*existait  même  pas  lorsqu'il  faisait  ses  étu- 
des ;  de  là  cette  grave  lacune  dans  son  livre,  où,  avec  une  sincérité  qui 
rhonore,  il  n'a  pas  voulu  traiter  une  question  qu'il  n'a  jamais  eu  les 
moyens  d^approfondir  ;  de  U  aussi  l'insuffisance  de  cet  enseignement 
dans  le  Realgymnasium  de  Stuttgart,  comme  cela  est  attesté,  entre  au- 
tres, par  remploi,  dans  cet  établissement,  de  la  grammaire  française  de 
Widmeyer,  livre  plus  que  médiocre  à  tous  les  points  de  vue. 

Ceci  nous  montre  encore  tine  fois  la  difficulté  de  recruter  convena- 
blement le  personnel  enseignant  des  Realgymnasien,  difficulté  qui, 
nous  l'avons  dit,  s'opposera  toujours  à  leur  extension.  Car  on  aura  beau 
fournir  les  occasions  d^acquérir  les  connaissances  les  plus  variées,  «^  et 
ces  occasions  existent  aujourd'hui  de  fait,  -^  les  sujets  désireux  et  capa* 
blés  d'étudier  avec  sympathie  plusieurs  branches  de  la  science  seront 
toujours  peu  nombreux.  M.  Dillmann  est  de  ce  nombre,  il  Ta  prouvé 
par  son  livre;  mais  qu'il  se  garde  bien  de  juger  les  autres  par  lui-^ 
même  :  cette  généreuse  illusion  compromettrait  singulièrement  l'avenir 
de  la  cause  qu'il  défend. 

Alfred  &adbr. 


1S4.  —  Dloclonarlo  de   oonstruccloti  y  t"ésliii»B  de  la    lensua  C^stel- 
lana»  par  R.  J.  Cuervo.  Paris,  A.  Roger  y  F.  Chernoviz,  1884^  160  pp.  Gr.  in-8. 

Ce  dictionnaire^  comme  Tindlque  son  titre,  n'est  pas  un  dictionnaire 
complet  de  la  langue  castillane;  l'auteur  s'est  proposé  d'y  recueillir 
seulement  «  les  mots  qui  offrent  quelque  particularité  syntaxique  soit 
par  les  combinaisons  auxquelles  ils  se  prêtent,  soit  par  les  diverses 
fonctions  grammaticales  dont  ils  sont  susceptibles,  soit  encore  par  le 
rôle  qu'Us  jouent  dans  l'assemblage  des  termes  de  la  proposition  ou  des 
propositions  entre  elles  ».  Réduite  à  cette  partie  du  lexique,  la  tâche 
que  s'est  imposée  M.  R.  J.  Cuervo  n'en  reste  pas  moins  considérable  et 
l'une  des  plus  difficiles  et  des  plus  délicates  qu'il  y  ait.  Pour  établir,  en 
effet,  le  sens  primitif  des  mots  et  la  généalogie  de  leurs  acceptions,  l'au- 
teur a  dû  rédiger  les  articles  de  son  recueil  avec  l'extension  qu^il  leur 
aurait  donnée  dans  un  dictionnaire  général  de  la  langue.  Voici  le  plan 
qu'il  a  suivi. 

M.  C.  comprend  dans  son  lexique:  a)  les  substantifs  et  les  adjectifs  de 
complément  spécial,  comme  abandono,  aborrecimiento,  amor;  abor- 
recible ,  absarto,  abundante  ;  — b)  les  pronoms  personnels,  démonstra- 
tifs et  relatifs;  *—  c)  les  articles  et  autres  mots  détermina  tifs;  —  d)  les 
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verbes  de  construction  ou  de  complément  «péciiil  ;  —  e)  les  adverbes 
démonstratifs,  relatifs,  etc.;  — //les  prépositions  et  les  conjonctions. 
Telle  est  la  matière  du  livre.  Pour  ce  qui  est  de  Tétude  et  de  l'analyse 
de  ces  variétés,  Fauteur  commence  par  ranger  les  acceptions  conformé*- 
ment  aux  principes  scientifiques  reçus  aujourd'hui.  Il  part  du  sens  éty- 
mologique et  en  suit  le  développement,  de  façon  que  le  sens  général  ou 
spécial  et  les  métaphores  s* expliquent  par  le  sens  spécial  ou  général  et 
le  sens  propre  qui  leur  ont  donné  naissance;  il  définit  ensuite  avec  pré* 
cision  le  caractère  grammatical  et  les  combinaisons  des  mots  dans  toutes 
leurs  acceptions;  ainsi,  pour  les  substantifs  et  les  adjectifs,  il  note  le  gé- 
nitif subjectif  et  objectif  comme  aussi  les  compléments  qu'ils  ont  hérité 
du  verbe  primitif;  pour  les  verbes,  il  signale  la  valeur  transitive  et  in- 
transitive dans  chaque  acception,  remploi  réfléchi  et  réciproque,  etc. 
Une  analyse  si  minutieuse  et  qui  suppose  naturellement  des  lectures 
très  étendues,  le  dépouillement  d'un  nombre  très  considérable  dé  textes 
de  toutes  les  époques  manquerait  son  but,  si  elle  n'était  illustrée  et 
complétée  par  les  exemples  que  Tauteur  a  recueillis  pour  son  usage  : 
M.  C.  Ta  si  bien  compris  qu^il  a  accordé  aux  preuves  documentaires  une 
place  tout  à  fait  prépondérante,  il  a  multiplié  les  exemples  empruntés 
à  la  littérature  de  tous  les  âges,  comme  jamais  on  nelavait  fait  avant  lui, 
et  c^est  là  ce  qui  donne  une  valeur  exceptionnelle  à  ce  nouveau  diction- 
naire. Le  iondff  où  il  a  le  plus  puisé  est,  comme  bien  Ton  pense,  la  £f- 
bliotheca  de  autores  espaholes  de  Rivadeneyra  ;  il  ne  pouvait  en  être 
autrement,  cette  collection  étant  la  plus  riche  et  la  plus  accessible  que 
PEspagne  nous  ait  encore  fournie  :  on  doit  donc  s'en  servir,  mais  en  se 
tenant  toujours  sur  ses  gardes.  En  effet,  beaucoup  de  textes  y  ont  été 
fort  mal  établis  et  presque  tous  ont  subi  un  remaniement  systématique 
en  ce  qui  concerne  Torthographe.  M.  C.  le  sait  aussi  bien  que  nous  et 
il  est  évident  que  ce  vice  de  la  Bibliothèque  Rivadeneyra  Ta  souvent  mis 
dans  rembarras  :  on  peut  s'en  rendre  compte  en  lisant  ses  remarques 
sur  les  formes  concurrentes  acechar  et  asechs^r,  aceptar  et  acetar* 

C'est  avant  tout  la  langue  moderne  que  M.  C.  a  en  vue  et  qu'il  s'efforce 
d'expliquer,  aussi  ses  exemples  sont-ils  empruntés  aux  écrivains  de  c6 
siècle-ci  et  des  trois  précédents.  Mais  il  ne  s'est  pas  interdit  de  butiner 
aussi  dans  les  textes  antérieurs  à  l'année  i5oo,  afin  de  mieux  établir  le 
développement  des  sens;  seulement,  et  comme  dans  le  dictionnaire  de 
Littré,  cette  récolte  faite  dans  la  vieille  littérature  est  séparée  du  corps 
de  chaque  article  et  forme  un  paragraphe  à  part  sous  le  titre  de  «  pé- 
riode antéclassique  ••  Enfin  la  partie  documentaire  et  historique  du 
livre  est  complétée  par  une  partie  étymologique  oti  M.  C.  se  montre 
adepte  fervent  de  l'école  moderne  de  philologie  romane,  parfaitement 
renseigné  et  prêt  lui-même  à  aller  de  Tavant. 

La  valeur  d^un  dictionnaire  ne  s'apprécie  qu'à  la  longue;  il  est  né- 
cessaire qu'un  répertoire  de  ce  genre  soit  consulté  et  contrôlé  souvent 
pour  livrer  tous  ses  secrets,  les  bons  comme  les  mauvais,  car  une  pre* 


Digitized  by  VjOOQIC 


332  REVUE  CRITIQUE 

mière  lecture,  forcément  superficielle  et  incomplète,  n^en  donne  pas  la 
mesure  exacte.  Toutefois  nous  pouvons  dès  maintenant  affirmer,  sans 
crainte  d'avoir  plus  tard  à  nous  déjuger^  que  le  dictionnaire  de  M.  C. 
témoigne  d'un  travail  considérable,  d'une  conscience  scrupuleuse  dans 
Texposé  des  difficultés,  d^une  méthode  sûre  et  d'un  sens  grammatical 
très  aiguisé.  A  vrai  dire,  nous  n^avons  trouvé  le  temps  d^examiner  jusquMci 
que  l'article  consacré  à  la  préposition^,  mais  cet  article,  qui  couvre  à  lui 
seul  cinquante-six  colonnes  à  soixante-huit  lignes  d'un  texte  très  serré, 
parle  pour  les  autres,  parce  qu'il  n'en  est  pas  qui  prête  à  autant  d'observa- 
tions grammaticales  et  syntaxiques.  Ce  que  M.C.  y  dit  du  datif  et  deTaccu* 
satif  du  pronom  (le,  lo\  sa  discussion  des  théories  subtiles  des  loistas  et 
des  leistas^  ses  remarques  sur  l'emploi  à  peine  noté  par  les  grammairiens 
de  le,  accusatif,  pour  /a,  tout  cela  est  fort  judicieux  et  intéressant.  Par- 
fois M.  C.  renonce  au  style  algébrique  du  lexicographe  pour  exposer  avec 
plus  d'ampleur  ses  idées,  discuter  Topinion  d'un  confrère  ou  serrer  de 
près  un  texte  difficile;  c'est  tout  profit  pour  le  lecteur,  que  ces  oasis  re- 
posent  de  l'amoncellement  effrayant  des  définitions  et  des  exemples. 
Dans  tous  les  cas  d'ailleurs,  qu'il  se  borne  à  définir  ou  qu'il  disserte,  sa 
langue  garde  la  précision  indispensable.  Nous  ne  ne  lui  ferons,  en  pas- 
sant, qu'une  chicane  à  propos  des  formes  verbales  <c  irrégulîères  »,  telles 
({M^absuelvo,  absuelva,  absuelte.  Irrégulières,  c'est  ainsi  que  les  nomme 
la  routine,  mais  M.  C.  est  trop  bon  phcnétisle  pour  leur  conserver  une 
qualification  aussi  impropre  '. 

L'agencement  de  ce  dictionnaire,  sa  disposition  typographique  prê- 
teraient peut-être  à  quelques  critiques.  N'y  aurait-il  pas  moyen  de 
rendre  ces  colonnes  un  peu  moins  touffues,  de  grossir  les  chiffres  et  les 
lettres  qui  marquent  les  divisions  et  les  subdivisions  et  de  donner  en 
tête  des  articles  les  plus  longs  un  sommaire  des  matières  traitées  avec 
l'indication  correspondante  des  chiffres  et  des  lettres?  L'article  de  la 
préposition  d,  notamment,  ressemble  trop  à  une  forêt  vierge,  on  n'y 
entre  qu'une  hache  à  la  main  et  on  a  peine  à  s'y  retrouver.  Au  reste, 
l'impression  du  livre  ne  laisse  rien  à  désirer,  les  caractères  de  tous  les 
corps  sont  très  nets  et  la  correction  excellente. 

M.  Cuervo  n'est  pas  un  débutant  et  n'a  pas  besoin  d'être  présenté 
aux  lecteurs  de  cette  revue;  ses  études  sur  les  particularités  pho- 
nétiques et  syntaxiques  du  castillan  parlé  à  Bogota,  qui  ont  mérité 
les  éloges  du  célèbre  Pott,  l'édition  très  améliorée  qu'il  a  donnée 
de  la  grammaire  de  Bello,  la  meilleure  grammaire  espagnole  que 
nous  ayons  aujourd'hui,  œuvre  d'un  chihen,  ont  mis  son  nom  à  l'or- 
dre du  jour  de  la  linguistique  romane.  Par  sa  connaissance  appro- 
fondie de  la  grammaire  générale  et  son  aptitude  remarquable  à  saisir  les 

I.  Dans  Farticle  abrir,  M.  C,  il  me  semble,  aurait  pu  s'abstenir  de  noter  une 
forme  obrir,  dont  il  ne  produit  qu'un  exemple  tiré  de  la  Vida  de  5»  M^  ^gîp^ 
ciaca  :  ce  texte,  traduit  du  provençal,  ne  saurait  faire  autorité  en  matière  de  cas- 
tillan. 
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nuances  les  plus  fines  de  la  syntaxe  de  sa  langue,  le  savant  bogotain 
était  vraiment  tout  à  fait  qualifié  pour  entreprendre  le  travail  que  nous 
annonçons*  Sans  faire  tort  à  personne,  on  peut  dire  hardiment  quUl  ne 
se  trouverait  pas  en  Espagne  aujourd'hui  un  seul  grammairien  capable 
de  tenter  une  entreprise  de  ce  genre  :  il  est  fort  honorable  pour  PAmé- 
rique  du  sud  et  pour  la  Colombie  en  particulier  qu^à  un  de  ses  enfants 
incombe  le  soin  de  rapprendre  à  l'ancienne  mère-patrie  Phistoire  de  sa 
langue. 

Il  n^a  été  publié  jusqu^ici  du  Diccionario  de  construccion  y  régimen 
qu'un  fascicule  (A  —  Acrecentar),  à  titre  de  spécimen  ;  mais  l'auteur 
compte  pouvoir  terminer  un  volume  avant  la  fin  de  Tannée  :  Téditeur 
ouvrira  alors  une  souscription.  Tous  les  hispanisants  et  tous  les  roma- 
nistes, nous  ne  disons  pas  assez,  tous  ceux  qu'intéressent  de  près  ou  de 
loin  les  questions  grammaticales  voudront  y  prendre  part,  afin  d'assurer 
le  prompt  achèvement  d^une  œuvre  de  haute  valeur  et  qui  aura  sa  place 
marquée  à  côté  des  meilleurs  ouvrages  lexicographiques  et  grammati- 
caux de  notre  époque. 

Alfied  Morel-Fatio. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  i**  fascicule  de  la  Paléographie  des  classiques  latins  par  M.  Emile 
Châtelain  vient  de  paraître.  C'est  le  commencement  d'une  collection  de  fac-similés 
des  principaux  manuscrits  de  Plaute,  Térence,  Varron,  Cicéron,  César,  Cornélius 
Népos,  Lucrèce,  Catulle,  Salluste,  Virgile,  Horace,  TibuUe,  Properce,  Ovide,  Tite- 
Live,  Justin,  Phèdre,  Sénèque,  Quinte-Curce,  Perse,  Lucain,  Pline  l'ancien,  Valérius 
Flaccus,  Stace,  Martial,  Quintilien,  Juvénal,  Pline  le  Jeune,  Suétone,  etc.  Cette  col- 
lection comprendra  environ  dix  livraisons  in-folio,  et  chaque  livraison,  environ 
i3  planches  en  héliogravure,  tirées  sur  beau  papier  et  exécutées  par  M.  Dujardin, 
avec  quatre  pages  de  texte.  La  première  livraison  se  compose  d'un  texte  sur  les  ma- 
nuscrits de  Plaute,  Térence,  Varron,  Catulle  et  des  i5  planches  suivantes  :  i*  Plautb, 
Ambrosianus  G.  82  sup.  Palimpsestus,  écriture  capitale  du  iv«  siècle  ;  —  2*  Palatinus 
161 5  ou  Vêtus  codex,  minuscule  du  xi^  siècle  ;  —  3*  Heidelbergensis  ou  decurtatus 
4*  —  Heidelbergensis  ou  decurtatus ^  Vaticanus  1 3 70  ou  Ursinianus,  minuscule  du 
XI*  siècle;  —  5o  Ambrosianus  J.  257  in-f.  minuscule  du  xii«  siècle  ;  —  G®  Târencb  : 
Vaticanus  3226  ou  Bembinus,  capitale  du  v«  siècle;  —  7°  Paris  7899,  minuscule  du 
ix«  siècle;  —  8*  Ambrosianus  H  j5  inf.  minuscule  du  ix»  siècle;  —  9*  Vaticanus 
3868,  minuscule  du  ix«  siècle  ;  —  lo»  Basilic,  5.  Pétri,  H  19,  minuscule  du  x«  siè- 
cle; Laurentianus  XXXVIII,  24,  minuscule  du  x*  siècle;  —  zi*  Vaticanus  1640  ou 
decurtatus,  minuscule  du  xi« siècle;  —  12*  Varron:  Laurentianus  Ll,  10,  écriture 
lombarde  du  xi«  siècle;  —  i3«  Paris  735o,  écriture  lombarde  du  via«  siècle;  — 
140  Catulle  :  Paris  8071  ou  Thuaneus,  minuscule  du  ix«  siècle;  —  i5*  Paris  141 37, 
écriture  italienne  de  1376.  Le  prix  du  fascicule  a  été  fixé  à  6  fr.  pour  les  souscrip- 
eurs,  à  10  ou  12  fr.,  suivant  le  nombre  des  planches,  pour  les  non-souscripteurs.  On 
souscrit  à  la  librairie  Hachette. 
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-*•  Ai.  H.  OxoNT  a  fuit  tirer  à  part  de  U  a  Bibliothèque  de  l'Ecolf  des  Chartes  » 
(K.  XLV,  pp.  3i4-35o),  sa  Notice  sur  Us  manuscrits  grecs  du  Britisk  Museuau 
M.  Omont  donnç  U  liste  do  tQus  Us  maAU6CfU«  grecs  dissétnio^s  dans  les  drfimBis 
fonds  du  British  Muséum;  il  réunit  dans  un  mtoe  ordre  alplmbétique  les  no»s  de» 
établisserneots  religieux,  des  grands  seigneurs,  des  prélats,  des  savants  auxquels  ces 
manuscrits  ont  appartenu  ;  enfin  i]  dresse  une  liste  alphabétique  des  copistes  des 
manuscrits  grecs  du  British  Muséum  avec  le  texte  des  souscriptions  qu*ils  ont  pris 
soin  de  mettre  à  la  fin  des  volumes  par  eux  transcrits,  et  il  n*omet  pas  de  mention- 
ner ceux  qui,  au  xv«  et  au  xv]^  siècles,  ont  négligé  de  nous  laisser  leur  nom,  msis 
dont  il  a  pu  reconnaître  certainement  l'écriture. 

—  Le  Cours  complet  d'histoire  publié,  sous  ta  direction  de  M.  Gabriel  Monod,  par 
la  librairie  Germer*Baillièrs  (Alcan,  successeur),  vient  de  s'enrichir  d'un  notiTean 
volume.  C'est  V Histoire  romainû,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Vinvasimi 
des  Barbares  y  (in-13,  495  p.  4  fr.  5o>,  due  à  nos  coUaberateurs  MM.  FHiui  [Guibau» 
(qui  a  écrit  k  partie  relative  à  la  République),  et  hsssfm^t^JAXws  (t^lroduction  ei 
Empire).  L'ouvrage  contient  2 G  figures  dans  le  texte»  exécutée»  par  M.  Profit  et  qui 
reproduisent  ou  des  monuments  de  Rome  dans  leur  état  actuel  ou  des  oeuvres  dVt, 
surtout  des  sculptures  du  musée  du  Louvre;  on  y  trouve  également  cinq  cartes  éta- 
blies d*après  les  cartes  de  Tatlas  antique  de  Spruner-Mencke.  «  Notre  précis  »,  est-il 
dit  dans  la  préface,  «c  s'adresse  avant  tout  aux  élèves  de  la  classe  de  quatrième.  Nous 
pensons  néanmoins  qu'il  pourra  aussi  être  consulté  avec  fruit  parles  candidats  à  la 
licence  ou  même  à  l'agrégation  ».  Nous  croyons  que  le  livre  répond  pleinement  à  la 
pensée  des  auteurs;  la  nature  de  leur  ouvrage  leur  interdisait  tout  appareil  d'érudi- 
tion, et  ils  n'apportent  aucune  preuve  à  Tappui  de  leurs  assertions  ;  mais  on  peut 
être  sûr  que,  sur  tant  de  quesûons  controversées  en  histoire  romaine,  ils  ont  adopté 
les  meilleures  solutions  et  ne  se  sont  décidés  que  par  des  raisons  sérieuses,  lis  ont 
ajouté  à  leur  précis  un  appendice  indiquant  les  mesures  et  les  monnaies  usitées  chez 
les  Romains  ainsi  qu'un  Index  géographique  qui  permettrai  aux  élèves  d'établir  la 
concordance  des  noms  modernes  et  des  noms  anciens  et  de  retrouver  sur  les  cartes 
tous  les  noms  de  lieux  mentionnés  dans  le  texte. 

—  Il  vient  de  paraître  chez  Lebon,  à  Marseille,  et  cher  Isnard,  à  Toulon,  une  pla- 
quette intitulée  ;  Histoire  de  Saint'Na\aire  [dép.  du  Var],  (in-8%  de  62  p.),  par 
Claude  Brun.  Elle  renferme,  p.  21  et  suiv.,  quelques  notes  sur  l'itinéraire  ancien 
de  Toulon  à  Marseille. 

—  Le  tome  Ville  des  Documents  rares  ou  inédits  dç  l'histoire  des  Vosges  que 
publient,  au  nom  du  comité  d'histoire  vosgienne,  M.  J.  G.  Chapellikr,  M.  P.  E. 
Chevreux,  archiviste  du  département  et  M.  G.  Glev  (Paris,  Dumoulin  et  Champion; 
Epinal,  Collot.  In-S",  393  p.),  renferme  120  chartes  ou  pièces  nouvelles  qui  font 
connaître  un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à  l'histoire  des  communes  du  départe- 
ment des  Vosges.  Il  s'ouvre  par  une  permission  donnée  en  1224  à  Albert  de  la 
Haute- Pierre  de  bâtir  un  château  sur  le  mont  Ansus  ou  de  rebâtir  celui  de  la  Haute- 
Pierre  et  se  termine  par  des  lettres-patentes  du  roi,  confirmatives  de  la  bulle  d^érec- 
tion  d'un  évêché  à  Saint-Dié  (1777)  et  par  les  procès-verbaux  de  la  première  session 
du  Conseil  général  des  Vosges  (juillet  1790).  On  remarquera,  entre  autres  curieux 
détails  historiques,  l'acte  qui  constate  qu'en  1426  Jacques  d'Arc,  le  père  de  la  Pucelle 
d'Orléans,  jouissait  à  Domremy  d'une  assez  grande  aisance.  Cet  acte,  daté  du  3i  mars 
1426  et  dont  l'original  est  au  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  est  relatif  à  certaines 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  un  habitant  de  Montigny,  Guiot  Poignant,  et 
Henri  d'Ogevillers,  seigneur  de  Greux  et  de  Domremy;  il  y  est  question  de  «  noble 
homme  Robert  seigneur  de  Baudrecourt  »,  et  les  procureurs  des  «  manans  et  habî- 
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tante  »  de  Creux  et  de  Domremy  «ont  t  Jaquea  FUment,  prebtre,  Jehan  Mord  de 
Greux  et  Jaquot  d*Ars  dudit  Dompremy  n.  Quelques-unes  de  ces  chartes  font  voir 
la  misère  des  Ages  passés  ;  d'autres,  comme  celle  qui  retrace  la  lutte,  au  xiv*  siècle, 
des  habitants  de  Bazoilles  contre  leur  seigneur  montrent  que  les  Vosgtens  ont  su  de 
tout  temps  résister  avec  énergie  à  Toppression  ;  d'autres  aussi  prouvent  que  les  po- 
pulations ont  trouvé  appui  et  protection  auprès  de  leurs  souverains.  On  ne  peut  que 
souhaiter  le  plus  grand  soccès  à  cette  publication  de  documents  qui  appartient  aux 
œuvres  les  plus  importantes  publiées  sur  les  Vosges.  Le  volume  est  d'ailleurs  fort 
b'en  imprimé  et  renferme  une  Table  complète  des  noms  de  personnes  et  de  lieux. 

ALLEMAGNE.  -^  La  librairie  Oppenheim,  de  Berlin,  vient  de  publier  le  premier 
volume  d'une  Histoire  de  la  littérature  italienne  (Geschichte  der  iialienischen  Litt'* 
ratur)  par  M.  Gaspart,  professeur  à  TUniversité  de  Breslau. 

^  Les  examens  de  maturité  ou  de  baccalauréat  soutenus  au  mois  de  septembre 
dans  les  vingt-sept  établissements  publics  d'enseignement  secondaire  à  Beilin  ont 
donné  les  résultats  suivants  :  sur  191  candidats,  |63  ont  été  reçus;  29  (soit  i5  V«) 
ont  été  refusés. 

BELGIQUE.  <«*  Le  chanoine  Dujus  vient  de  publier  une  Histoire  du^diocàse  et 
de  la  principauté  de  Lièçe  pendant  te  xvi*  siècle  (Liège,  Demarieau).  Cet  ouvrage  qi»! 
atteste  un  grand  travail  ne  possède  malheureusement  aucune  note.  En  outre»  le 
plan  adopté  condamne  l'auteur  ft  de  perpétuelles  redites  et  le  style  est  cképloiable. 
Tel  qu41  est  -^  et  pourvu  que  dans  le«  chapitres  sur  les  conflits  religieux  du 
XVI*  siècle  on  na  s'en  rapports  à  fauteur  qu'avec  prudence  •«  If'ouvrage  rendra  ce- 
pendant de  sérieux  services. 

—  La  déplorable  situation  financière  de  la  Commission  pour  la  publication  des  an- 
ciennes lois  et  ordonnances  de  la  Belgique  va  retarder  sérieusement  l'apparition  du 
Recueil  des  traités  belges  que  prépare  M.  Boruans.  Les  fonds  dont  cett^  commis* 
sion  dispose  pour  ses  publications  dépendent  du  Ministère  de  la  Justice  qui  les  a  af^ 
fectés  l'année  dernière  à  l'impression  de  l'avant-^projet  de  la  révision  du  code  civil 
par  M.  Laurent. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  N.  de  Pauw,  la  commission  royale  d'histoire  a  décidé 
de  publier  toutes  les  chartes  relatives  aux  d'Artevelde.  Celles  des  chartes  qui  sont 
inédites  paraîtront  seules  in  extenso,  —  La  Société  gantoise  De  taal  îs  gansch  het 
volk  publie  depuis  longtemps  déjà  les  comptes  communaux  des  d'Artevelde. 

—  M.  ScHooLMEBSTERs  publient  pour  la  Commission  d'histoire^  d'après  un  ms.  de 
I^ndres,  une  relation  du  schisme  de  Uège  en  1407. 

—  MM.  Prost  et  Van  dbn  Busch  viennent  d'être  nommés  chefs  de  section  à  la  Bi<» 
bllothèque  Royale  en  remplacement  de  MM.  Pinchart  et  Galesloot,  dicédés» 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  jo  octobre  1884. 

M.  Alexandre  Bertrand  communique  des  renseignements  nouveaux  oui  lui  ont  été 
transmis  par  M.  le  D'  Closmadeuc,  sur  l'allée  couverte  de  l'île  de  Gavr  Inis.  M.  Clos- 
madeuc  a  constaté  que  les  dalles  de  Tallée  et  de  la  chambre  sont  séparées  du  sol 
naturel  par  un  espace  d'au  moins  un  mètre,  limité  latéralement  par  les  jambages  des 
menhirs-supports,  qui  s'enfoncent  jusqu'au  roc,  et  rempli  d'un  mélange  de  sable, 
de  pierrailles,  de  coquillages  et  de  menues  poteries.  Les  sculptures  des  menhirs  ne 
s'arrêtent  pas  au  dallage,  en  sorte  qu'en  déblayant  la  partie  inférieure  on  a  mis  au 
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jour  des  fragments  jusqu'ici  îaconaus.  Il  faut  en  conclure  que  ces  sculptures  sont 
antérieures  à  la  construction  de  Tallée  couverte. 

M.  Bréal  propose  une  interprétation  d*une  inscription  gravée  sur  un  casque  récem- 
ment acquis  par  le  musée  de  Vienne.  Cette  inscription  est  en  langue  osque,  comme 
Ta  remarqué  avec  raison  M.  Bûcheler,  qui  Ta  puoliée  le  premier.  Selon  M.  Bréal, 
M.  Bûcheler  a  bien  identifié  les  noms  propres,  mais  il  s'est  trompé  sur  la  maniée 
dont  il  faut  lire  Tinscription  et  sur  le  mot  principal.  La  seconde  ligne  doit  être  lue 
la  première;  en  effet,  elle  se  termine  par  le  signe  composé  de  deux  points  qui  se 
retrouve  dans  chaque  ligne  entre  les  mots  pour  les  séparer;  la  fin  de  cette  ligne  n'est 
donc  pas  la  fin  de  la  phrase.  En  commençant  par  la  seconde  ligne,  le  texte  se  Ut 
ainsi  : 

Spedis  :  Mamerckies  : 

Saipine  :  anasaket. 

Les  trois  premiers  mots  sont  des  noms  propres,  déjà  reconnus  par  M.  Bûcheler. 
Quant  à  anasaket^  dont  le  premier  éditeur  a  fait  deux  mots,  M.  Bréal  y  voit  un  seul 
verbe  qui  répond  au  latin  consecravit.  Il  traduit  donc  l'inscription  en  latin  ainsi  : 
Spedius  Marner  dus  Saepinas  consecravit. 


Heuzey  et  Weil;  pour  le  moyen  âge,  MM.  Delisle,  Hauréau,  Gaston  Paris  et  Siméon 
Luce;  pourTOrient,  MM.  Adolphe  Régnier,  Renan,  Barbier  de  Meynard  et  Schefer. 

M.  Germain  entretient  TAcadémie  de  la  publication  qu'il  a  entreprise,  au  nom  de 
la  Société  archéologique  de  Montpellier,  du  manuscrit  intitulé  :  Ltber  instrumento^ 
rum  memorialium,  communément  dit  Mémorial  des  nobles.  Il  s'attache  à  mettre  en 
relief  la  valeur  considérable  de  ce  cartulaire  dont  une  partie  seulement  avait  été 
utilisée  jusqu'ici  par  les  érudits  qui  se  sont  occupés  e*écrire  Thistoire  du  Langue- 
doc. Les  actes  qui  le  composent  y  ont  été  transcrits  au  commencement  du  xin*  siè- 
cle, à  répoque  où  les  rois  d'Aragon  ont  succédé  aux  Guillem  dans  la  seigneurie  de 
Montpellier,  par  le  mariage  de  Pierre  II  avec  la  fille  de  Guillem  VIII  et  d*Eudoxie 
Comnène.  Ils  sont  au  nombre  de  170,  d'écriture  uniformément  nette,  sur  deux  co- 
lonnes. Ces  textes  n'intéressent  pas  moins  la  philologie  que  l'histoire.  Plusieurs 
d'entre  eux  remontent  au  x«  siècle  et  on  y  suit  les  transformations  de  la  langue  la- 
tine en  train  de  devenir  la  langue  provençale.  Le  recueil  débute  par  une  prélace; 
ensuite  sont  enregistrées  les  diverses  pièces,  classées  par  catégories  : 

lo  Privilèges,  sauvegardes,  admonitions,  lettres  ou  bulles  des  papes,  concernant 
les  seigneurs  de  Montpellier; 

2*  Débats  et  accords  entre  les  évêques  de  Maguelonne  et  les  seigneurs  de  Mont- 
pellier; 

3*  Transactions  entre  les  comtes  de  Mel|?ueil  et  les  seigneurs  de  Montpellier; 

a9  Testaments  des  seigneurs  de  Montpellier  ; 

b®  Actes  concernant  la  viguerie  de  Montpellier; 

6^  Mariages  des  seigneurs; 

70  Coutumes  et  juridictions  ; 

80  Fiefs  et  domaines,  etc. 

Tout  le  ressort  de  la  seigneurie  de  Montpellier  est  représenté  dans  le  Mémorial, 
dont  l'intérêt  s'étend  ainsi  bien  au-delà  des  limites  de  la  ville.  Peu  de  manuscrits 
fournissent  des  renseignements  aussi  complets  sur  l'ensemble  d'une  administration 
princière  et  féodale  au  moyen  âge.  La  publication  annoncée  par  M.  Germain  paraît 
devoir  s'achever  assez  vite,  car  le  premier  fascicule  est  déjà  prêt  et  va  paraître  dans 
quelques  jours. 

Ouvrages  présentés  par  M.  Delisle  :  i®  Deux  Lettres  de  Bertrand  du  Guesclin  et 
de  Jean  le  Bon^  comte  d'Angoulême,  i368  et  1444,  publiées  par  Léopold  Deuisle; 
20  Compte  du  trésor  du  Louvre  sous  Philippe  le  Bel  (Toussaint  I2g6j,  publié  par 
Julien  Havet:  S"  Notes  sur  les  manuscrits  grecs  du  British  Muséum,  par  M.  OMOirr. 
(Ces  trois  puolications  sont  extraites  de  la  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes,) 

Julien  Hâvbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 


It  A'wi-,  imvrjwerie  df  Marchcssou  fils,  boulevard  Saint^Laurent^  2.^. 
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Germain  ms.  —  Mbad,  Martin  Luther,  a  study  of  reformation.  (Ecrit 
avec  esprit  et  compétence).  —  Lbchnbr,  Das  grosse  Sterben  in  Deut* 
schland  in  den  Janren  iS^iS  bis  i35i  u.  den  folgenden  Epidemien  bis 
zum  Schiusse  des  XIV.  Jahrhunderts.  (Beaucoup  de  détails).  —  Viry, 
Geschichte  des  Trechirgaues  u.  von  Oberwesel.  (N'est  qu'un  témoi- 
gnage d'incapacité  scientifique).  —  Âktstykker  oa  Oplysingec  ûl  Rigs- 
raadets  og  Staendermodernes  Historié  ;  Kristian  IV's  Tod,  udgivne  ved 
Erslev.  I.  — BussoN,  Christine  von  Schweden  in  Tirol.  — Al-Ham- 
dâni's  Géographie  der  arabischen  Halbinsel  nach  den  Handschrifcen  von 
Berlin,  Constant! nopel,  London,  Paris  u.  Strasburg  hrsg.  v.  D.  H. 
MûLLER.  I.fTravail  très  difficile  et  très  méritoire).  —  K.  O.  MttUers 
Geschichte  aer  griechischen  Literatur  bis  auf  das  Zeitalter  Alexanders, 
fortffesezt  von  Em.  Heitz.  (Il  faudrait  dans  cette  continuation  plus  de 

Erécision  et  de  clarté).  —  Th.  Mûller,  Angelsâçhsische  Grammatik, 
rsg.  V,  Hilmer.  (Instructif  et  utile,  malgré  Pouvrage  de  Sievers  qui  du 
reste  est  meilleur)  —  Gœthe*Jahrbuch,  hrsg.  v.  L.  Geigbr,  V.  —  Salo- 
mon  Hirzers  Verzeichniss  einer  Goethe-Bibliothek,  hrsg.  v.  L.  Hirzel. 
(Travail  très  important,  et  qu'il  faudra  toujours  consulter  lorsqu'on 
voudra  écrire  sur  Goethe). 

D^utsohe  Literaturzeitung,  n^  38,  20  septembre  1884  :  Bissel,  The  lav^ 
of  asylum  in  Israël  (Steiner;  sans  valeur  scientifique).  — -  L.  y.  Schrô- 
der,  Pythagoras  u.  die  Inder  (à lire  et  à  méditer).  —  Natorp,  Forschun- 
gen  zur  Geschichte  des  Erkenntnisproblems  im  Altertum  (Wellmann  : 
clair).  —  Reinisch,  Die  Chamirsprache  in  Abessinien.  I^  II  (beaucoup 
de  soin  et  de  labeur).  —  Maas,  Analecta  Erastothenica  (beaucoup  de 
questions  approchées  de  leur  solution).  •—  Bulletin  trimestriel  des  anti- 
quités africaines  p.  p.  PoiNSsoTet  Demaeght  (J.  Schmidt  :  très  bon  re- 
cueil auûuel  on  souhaite  le  plus  grand  succès).  -—  Gœthe-Jahrbuch, 
hrsg.  v.  L.  Geiger.  V.  (E,  Schmidl).  —  Annette  v.  Droste-HQlshoff, 

fesamm.  Werke,  I,  2.  —  Varnhagen,  Longfellows  Taies  of  a  Waysîde 
nn  u.  ihre  Quellen  (Schônbach:  essai  malheureux).— MoLLERUP^Dâne- 
marks  Beziehung  zu  Livland,  1 346-1561,  tibers.  v.  W.  Ruberg 
ip.  Schàfer  :  un  des  meilleurs  travaux  sur  l'histoire  du  Nord).  —  S.  R. 
(jardiner,  History  of  England,  etc.  vol.  VIII-X,  1635-1642  (A.  Stern  : 
2«  édition).  —  A.  Wolf  et  Zwiedineck-Sudenhorst,  Oesterreich  unter 
Maria  Tberesia,  Josef  II  u.  Leopold  II  (Horawitz  :  matériaux  abon- 
dants habilement  mis  en  œuvre).  -^  Finsch,  Anthropoloç.  Ergebnisse 
meiner  Reise  in  der  Sûdsee  u.  dem  malayischen  Archipel,  1879-1882. 
—  D1ETRICHSON,  Antinoos  (Ad.  MichaeUs  :  quelques  bonnes  choses, 
mais  ce  n*est  qu'un  travail  préparatoire). 

—  N**  39,  27  septembre  1884  :  Bascom,  The  words  of  Christ  as  prin* 
ciples  of  Personal  and  social  grovvrth.  (Krauss  :  très  remarquable).  —  V. 
Druffel,  Monumenta  tridentina,  Beitrâege  zur  Geschichte  des  Concils 
von  Trient.  L  Januar-Mai  i545.  —  Die  Steinbildwerke  von  Copan  u. 
Quirigua  aufgen.  v.  Mets,  historisch  erleutert  u.  beschrieben  v. 
J.  Schmidt.  —  v.  Hochstetter,  Ueber  Mexicanischc  Relic^uien  aus  der 
Zeit  Montezumas  in  der  k.  k.  Ambraser  Sammlung.  (^Reiss).  —  Dahms, 
Philolog.  Studien  zur  Wortbedeutun^  bei  Homer.  (Hmrichs  :  très  soi- 
gné). —  Ausftlhrliches  Lexikon  der  griech.  u.  rôm.  Mythologie  im  Ve- 
rein  mit  Brax,  Crusius,  Engelmann,  u.  s.  w.  hrsg.  v.  Koscber.  (Maass  : 
Tentreprise  devient  illusoire  par  suite  de  l'inégalité  des  articles;  la  plus 
grande  partie  ne  répondent  pas  aux  légitimes  exigences  de  la  science  et 
n'aboutissent  qu'à  de  faux  résultats).  —  Gœthes  Briefe  p.  p.  Strehelke. 
(R.  M.  Werner  ;  indispensable,  malgré  ses  défauts).  —  Fôrster  u. 
KoscHwiTz,  Altfranz.  Uebungsbuch.  I.  (E.  Weber  :  excellent).  —  Cons- 
TANs,  Chrestomathie  de  l'ancien  français.  (E.  Weber  :  beaucoup  de  la- 
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G.  SCHLUMBERGER 

DES  BRACTÉATES  D'ALLEMAGNE,  considérations  géo^les  et 
classification  des  types  principaux,  1873,  in-8,  6  planches. .     iS  b. 

LES  PRINCIPAUTÉS  FRANQUES  DU  LEVANT  au  moyen  âge, 
d'après  les  plus  récentes  découvertes  de  la  numismatique,  1877,  in-8, 
avec  figures  de  médailles 5  fr. 

NUMISMATIQUE  DE  LORIENT  LATIN,  1878,  un  beau 
volume  grand  in-4,  de  xii  et  5o6  pages,  avec  19  planches  gravées 

sur  cuivre  par  Dardel.  • 100  fr* 

Le  même,  sur  papier  de  Hollande i25  fr. 

SUPPLÉMENT  ET  INDEX  DE  LA  NUMISMATIQUE  DE 
L'ORIENT  LATIN,  1882,  gr.  in-4,  <^v^  ^  planches  et  i  carte  des 

ateliers  monétaires • i5  fr. 

Le  même,  sur  papier  de  Hollande 20  fr. 

SCEAUX  ET  BULLES  DE  L'ORIENT  LATIN  AU  MOYEN  AGE, 
1879,  in-8,  fig 3fr.  5o 

LE  TRESOR  DE  SÂN'A.  Etudes  sur  les  monnaies  hymyari- 
tiques,  i9iDi  nn  vol.  in-4,  ^^^  ^o  médailles  gravées  sur  cuivre 
parDardelf^ 12  fr. 

SIGILLOGRAPHIE  DE  UEMPIRE  BYZANTIN,  1884  , 
un  beau  volume,  gr.  in-4,  ^^  '^i  ^^  749  P^^^»  ^^^  '  '^^  dessins  de 

Dardel 100  fr. 

Le  même,  sur  papier  de  Hollande , 140  fr. 

ŒUVRES    DE    A.   DE   LONGPÉRIER 

Membre  de  l'Institut 
Réunies  et  mises  en  ordre  par  G.  SCHLUMBERGER 
Six  beaux  vol.  in-8,  illustrés  de  dessins  et  de  planches  sur  cuivre.  120  fr. 
Tome  I.  —  Archéologie  orientale.    Numismatique.  Monuments 

arabes. 
Tomes  II  et  III.  — Antiquités  grecques,  romaines  et  gauloises.    . 
Tomes  IV,  V  et  VI.  —  Moyen  âge  et  Renaissance. 


ŒUVRES  DE  A.   J.  LETRONNE 

Membre  de  l'Institut 

Assemblées,  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  Index  par  E.  FAGNAN. 
6  beaux  volumes  in-8,  illustrés  de  dessins  et  de  planches. ...     75  fr. 
Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  Jlls,  boulevard  Saint- Laur^nt^  iS, 
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DU    ROYAUME    DE   CARMEN    SYLVA 


CONTES  DU  PÉLECH 

PAR  CARMEN  SYLVA 
(S.  M.   LA   REINE  DE  ROUMANIE) 

Traduction  autorisée 
Par    L.   et    F.    SALLES 

Un  joli  volume  în-i8  de  luxe 5  fr. 

Le  même,  sur  papier  de  Hollande lo  fr. 

Ce  volume  est  imprimé  dans  le  format  de  la  Collection  des  Contes 
et  Chansons  populaires^  à  laquelle  il  peut  se  joindre. 
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PÉRIODIQUES 

LHerariflches  Centralblatt,  n""  48,  22  novembre  1884  :  Kônig,  Die 
Hauptprobleme  der  altisraelitischen  Religionsgeschîcbte  gegenûber 
den  Entwickelungstbeorctikern  beleuchtet.  (Titre  prétentieux,  mais 
beaucoup  de  bonnes  choses,  et  fort  remarquables.)  —  Weiffenbach, 
Zur  Aaslegan^  der  Stelle  Philippcr  II,  5-ii,  zuglclch  ein  Beitragzar 
paulinischen  Christologie.  (L^auteur  déploie  le  même  savoir  et  la  même 
sagacité  que  dans  ses  travaux  précédents).  —  Pbsch,  Die  Grossen  Welt- 
ràthsel  I  u.  II  (dirigé  contre  le  protestantisme).  —  Aristotelis  de  anima 
libri  III,  recoçn.  Biehl (point  de  vue  parfois  «  trop  subjertif.  »)—  Ed. 
Meyer,  Geschichte  des  Alterthums.  I.  Geschichte  des  Orients  bis  zur 
BegrQndung  des  Perserreiches  (œuvre  originale  ;  l'auteur  a  su  montrer 
d*après  les  sources,  les  rapports  internationaux  de  tous  les  peuples  de 
l'antiquité  dans  la  politique  et  la  civilisation;  il  sait  Tégyptien  et  les 
langues  sémitiques,  et  c^est  en  même  temps  un  grécisant  instruit  ;  son 
livre  est  remarquable  par  la  méthode,  par  une  critique  saine  et  vigou- 
reuse. C'est,  en  un  mot,  une  œuvre  de  premier  ordre,  faite  à  la  fois  avec 
hardiesse  et  savoir,  et  qui  égale  les  publications  relatives  au  même  su- 
jet, si  elle  ne  les  dépasse  pas  quelquefois).  —  NrrzscH,  Geschichte  der 
rômischen  Politik  I,  bis  zum  Ënde  des  Hannibalischen  Krieges  (concis, 
mais  intéressant  et  profond).  —  Borkowsky,  Die  englische  Friedensver- 
mittelung  im  Jahre  1745  (de  nouveaux  renseignements  sur  la  diploma- 
tie secrète  de  Georges  II).  —  Briefe  des  Grafen  Mercy-Argcnteau  an 
Starhemberg  (mêmes  observations  que  Revue  critique ,  n*  4.5,  art.  192). 

—  Debes,  Schulatlas,  in  Verbindung  mit  Kirchhoff  u.  Kropatschek. 

—  RAT3ix«EB»  Geschichte  der  kircblkhen  Armeap&ege  (2«  édition  très 
remaniée^  d^un  ouvrage  qui  a  gardé  ses  défauts;  pas  de  nouvelles  étu- 
des, pas  de  documents  nouveaux).  —  Anecdota  Oxoniensia,  Aryan  sé- 
ries, I,  3  :  The  ancient  palm-leares  containing  the  Praînâ-pâramitâ- 
faridraya-sûtra  and  the  Usbnishavijaya-dhârani,  ediled  br  Max  Mûller 
a.  Buimu  Nanjio,  with  an  appendix  by  Bûller.  —  Platini  Eimeadcs 
praemisso  Porphyrii  de  vita  Plotini  deque  ordine  librorum  qus  libello, 
éd.  R.  VoLKMANN^  II.  —  Ovidîi  Metamorphoseon  libri  XV,  éd.  Ant. 
Zingerle  (très  soigné).  — Crdeger,  Die  erste  Gesammtausgabe  der  Ni- 
belungen  (bizarre,  diffus,  ne  sait  pas  dtstinguer  rîmportànt  et  le  super- 
flu). —  ScHiAPARELLi,  Il  significRto  slmbolico  délie  piramidi  egiziane 
(sagace  et  ea  somme  réussi).  —  Gôtzingbr^  Reallexicoa  der  deutscbea 
Altertûmer  (2*'  édition  d*uD  manuel  qui  sera  utfle  oja  grand  pnblk). 

Revue  de  l^instmeticn  pabUqae  (su]>érieure  et  moyenne  en  Belgiqne.  188^, 
tome  XXVIII,  6*  livraison  :  Société  pour  le  progrès  des  études  histori- 
ques et  philologiques.  -^  De  Block,  Notes  sur  deux  passages  de  Juve- 
nai.  —  Omont,  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  (Suite.)  —  Willems,  L'inscription  d'Adramytrium.  -- 
Comptes  rendus  :  Plato's  ausgewâhlte  Dialoge  erklârt  von  Schmelzer, 
vierter  Band  :  Apologie,  Krite.  (Hoffmann  :  malgré  des  défauts  et  des 
négligences  manifestes,  ce  commentaire  n'est  pas  dépourvu  de  mérite, 
il  présente  des  observations  nouvelles  qui  sont  parfois  justes,  et  montre 
que  l'auteur  possède  réellement  dans  les  questions  d'esthétique  une 
aptitude  spéciale;  mais  aussi  longtemps  que  Touvrage  ne  sera  pas  revu 
et  corrigé  scrupuleusement  à  tous  égards,  il  est  impossible  de  le  recom- 
mander à  qui  que  ce  soit,  sinon  aux  critiques  qui  voudront  faire  leur 
métier.) —  Inscriptions  grecques  relatives  aux  travaux  publics  :  Choisy, 
Etudes  épîgrâphiques  sur  rarcbitecture  çrecque;  FabrjcujSi  De  archi- 
tectura  graeca  comoaentatio&es  epigraphicae;  KuHNEaT,  De  cura  sta- 
luarum  apud  Graecos.  (De  Ceuleneer  :  premier  article  qui  analyse  ces 
trois  travaux  et  résume,  en  les  coordonnant,  les  résultats  obtenus.) 
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Sommaire  s  2i5.  Recueil  de  dissertations  offertes  à  M.  REfFFERSCHEiD  par  ses 
élèves.  —  ai6.  Rajna,  Les  origines  de  l'épopée  française.  —  217.  Welschingeb, 
Les  almanachs  de  la  Révolution.  -^  Variétés  :  Clbrmont-Ganneau,  Notes  d'ar- 
chéologie orientale,  XVIII,  Esculape  et  le  chien.  —  Chronique.  —  Académie  des 
inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


DU. 


21 5.  —  Commontotlone*  phllolosne  In  lionorem  Augusti  Rbifferschei.... 
Scripserunt  discipuli  pientissimi.  Vratislaviae  apud  Guilelmum  Koebnerum.  1884. 
In -8,  92  p. 

Ce  recueil  contient  onze  courts  articles:  G.  Faltin,  sur  des  passages 
de  la  République  d*Athènes;  — A.  Otto,  sur  des  transpositions  de  vers 
dans  Properce;  —  G.  Wissowa,  sur  Tabrégé  d'Alhénée;  —  G.  Schmeis- 
ser,  sur  les  prétendus  dei  Consentes  des  Etrusques;  —  P.  Prohasel,  sur 
des  passages  de  Cicéron,  Tacite,  Thucydide,  Aristophane,  Quînte- 
Curce;  —  I.  Brzoska,  sur  le  rhéteur  Cassius  Severus; — F.  Paetzolt,  sur 
des  passages  de  Lucien;  —  L.  Skowronski,  sur  les  scholies  d'Olympio- 
dore;  —  P.  Regell,  sur  divers  points  relatifs  à  la  science  augurale;  — 
R.  Peler,  sur  la  versification  des  prières  romaines;  —  L.  Cohn,  sur  le 
philosophe  Héraclide  de  Pont,  considéré  comme  étymologiste. 

Nous  nous  bornerons  à  annoncer  ce  petit  livre,  qui  a  été  offert  à  M.  le 
professeur  Reifferscheid,  pour  fêter  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
son  doctorat,  par  trente-neuf  de  ses  élèves  et  anciens  élèves.  Nous  ai- 
merions à  voir  Tusage  des  publications  de  ce  genre  de  publications  se  gé- 
néraliser en  Allemagne  et  s'introduire  chez  nous;  elles  ont  l'avantage  de 
faire  naître  et  de  maintenir  des  relations  amicales  entre  les  diverses  gé« 
nératlons  d'étudiants,  et,  malgré  leur  caractère  factice,  elles  sont  loin  de 
présenter  les  mêmes  inconvénients  bibliographiques  que  ces  program- 
mes, où  une  si  forte  part  de  la  science  allemande  est  éparpillée  et  perdue. 


217.  —  1.0  Orlslnl  delPEpopea  ri*aneo»e«  indagate  da  Pio  Rajna,  Firen2e, 
1884.  Un  vol.  grand  in-8  de  xni  et  55o  pages. 

M.  Pio  Rajna,  professeur  à  l'université  de  Florence,  porte  un  nom 
bien  connu  des  romanistes.  Il  a  débuté  par  des  recherches  sur  les  ori- 
gines françaises  de  la  poésie  épique  italienne,  et  une  série  d'heureuses 
découvertes  lui  a  permis  de  renouveler  ou,  pour  mieux  dire,  de  créer 
Nouvdie  série.  XVIU.  5i 
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l'histoire  littéraire  épique  de  Tltaiie  au  xni«  et  au  xiv«  siècle.  Dans  Tan 
de  ses  plus  importants  ouvrages,  les  Recherches  sur  les  Royaux  de 
France  (Ricerche  intorno  ai  Reali  di  Francia),  il  touchait  par  certains 
côtés  au  problème  des  origines  de  Tépopée  française,  car  les  Histoires 
de  Fioravante  (Storie  di  Fioravante),  qui  forment  les  premiers  livres 
des  Reali,  ne  sont  qu'une  imitation  indirecte  d'un  poème  français,  le 
Floovent;  or  ce  poème  remonte,  par  ses  éléments  primitifs,  à  l'époque  mé- 
rovingienne et  est  un  des  débris  les  plus  notables  du  cycle  mérovingien. 

M.  R.,  ayant  touché  à  la  question  des  origines,  a  voulu  aborder  le 
problème  de  front  et  Tétudier  dans  toute  son  étendue.  De  ses  longues  et 
minutieuses  recherches,  exposées  en  leçons  publiques  à  l'université  de 
Milan  où  il  était  d'abord  professeur,  il  a  tiré  le  livre  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui,  Pun  des  plus  considérables  qui  aient  depuis  longtemps 
paru  sur  l'histoire  littéraire  de  l'ancienne  France. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  Introduction,  où  l'auteur  exprime  sur  l'é- 
popée et  ses  origines  ses  vues  personnelles  telles  qu'elles  se  dégagent  de 
l'étude  spéciale  à  laquelle  il  a  soumis  l'épopée  germanique  et  l'épopée 
française.  Cette  introduction  n'est  que  la  conclusion  du  livre  généralisée 
et  devrait  le  terminer,  si  l'auteur  n'avait  sans  doute  craint  de  détourner 
l'esprit  des  lecteurs  des  conclusions  particulières  qu'il  donne  au  pro- 
blème capital  dont  il  a  cherché  la  solution. 

Viennent  ensuite  dix-huit  chapitres  avec  deux  appendices.  Ces  dix* 
huit  chapitres  peuvent  se  diviser  en  deux  sections  ;  pour  la  commodité 
de  notre  analyse  nous  supposerons  cette  division  générale  établie. 

Dans  la  première  section  (ch.  mx),  M.  R.  se  propose  de  recons- 
tituer l'épopée  mérovingienne;  dans  la  seconde  (ch.  x-xvm],  il  en 
recherche  les  origines,  la  formation  et  le  développement. 

Section  L  L*auteur  (ch.  i)  commence  à  établir  que,  aussi  haut  que 
l'on  peut  remonter  dans  l'histoire  des  Germains,  on  les  trouve  en  pos- 
session d'une  épopée  historique.  Ils  ont  l'usage  de  célébrer  dans  des 
chants  guerriers  leurs  héros  anciens  ou  contemporains.  Tacite,  an 
ii«  siècle,  nous  les  fait  voir  chantant  le  grand  chef  chérusque  Ârminius. 
Deux  siècles  plus  tard,  Cassiodore  et,  après  lui,  Jornandès  nous  montrent 
chez  les  Goths  une  épopée  historique  en  pleine  floraison  :  autour  du 
nom  d'Emanric  se  groupe  un  ensemble  de  poèmes  et  de  traditions  poéti- 
ques. Chez  les  Lombards,  de  nombreuses  traditions  poétiques  sont  encore 
facilement  reconnaissables  dans  la  prose  tardive  de  Paul  Diacre.  L'épopée 
saxonne  a  laissé  jusqu'à  nos  jours  d'importants  monuments.  Chez  les 
Bourguignons,  les  témoignages  contemporains  d'écrivains  latins,  tels 
que  Sidoine  Apollinaire,  prouvent  l'usage  des  chants  guerriers  i  la  cour 
des  princes  burgondes.  Enfin,  si  l'on  n'a  aucun  témoignage  touchant 
les  Francs  avant  la  conquête,  nous  savons  cependant  que  les  princes 
mérovingiens  et  carolingiens  connaissaient  également  des  chants  nar* 
ratifs  ;  témoins  les  allusions  de  Fortunat  et,  plus  lard,  les  assertions  ior- 
melles  d'Eginhard  et  du  poète  saxon. 
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Cette  poésie  narrative  était  historique  et  non  mythique  :  non  pas  que 
l'élément  mythique  ne  s'y  vînt  mêler,  mais  par  accident,  et  en  tant  que 
le  mythe  était  reçu  par  la  tradition  comme  l'histoire  des  épopées  primi- 
tives. M.  R.,  qui  combat  ici  une  école  allemande,  tire  ingénieusement 
des  rares  témoignages  dont  il  dispose  la  preuve  de  cette  hypothèse  qui 
est  la  clef  de  voûte  de  son  système. 

Le  premier  chapitre  repose  sur  un  nombre  restreint,  trop  restreint  de 
textes,  connus  d'ailleurs  et  cités  plus  ou  moins  complètement  par  les 
historiens  de  nos  origines  littéraires.  M.  R.  a  Je  mérite  de  les  avoir  tous 
réunis  en  un  faisceau  unique  de  preuves  qui  donnent  pour  les  Germains 
la  certitude  qu^ils  chantaient  leurs  héros  guerriers  dans  des  poésies  nar- 
ratives d'un  caractère  historique,  «  memoriae  et  annalium  genus  »,  et 
pour  les  Francs  la  présomption  très  vraisemblable  qu'avant  la  conquête 
de  la  Gaule  ils  n'ont  pas  fait  exception  à  la  règle  générale. 

Arrive  la  conquête.  Les  Francs  mérovingiens  chantent-ils  leurs 
princes  et  chefs?  Oui,  répond  M.  R.,qui  emploie  les  chapitres  n-ix 
à  établir  l'existence  d'une  épopée  mérovingienne.  Deux  ordres  de  preuves 
sont  à  sa  disposition  :  i^  les  traditions  poétiques  dont  sont  remplis  les 
récits  de  Grégoire,  deFrédégaire  et  les  Gestaregumfrancorum;  2«  divers 
poèmes  français  du  xii«,  du  xiii°  ou  du  xiv*  siècle,  qui  remontent,  à  n'en 
pas  douter,  à  des  poèmes  plus  anciens,  dérivant  de  poèmes  mérovin- 
giens perdus.  Ainsi  l'épopée  mérovingienne  se  laissera  saisir  dans  les 
échos  qu'en  ont  recueillis  les  historiens  contemporains  et  dans  les  der- 
niers débris  qu'en  auront  gardés  les  remaniements  poétiques  posté- 
rieurs. 

A  la  première  série  appartient  l'histoire  de  Childéric  (ch.  ii),  deClovis 
(ch.  m),  de  Théodoric  et  de  Théodebert  (ch.  iv),  de  Clotaire  II  et  de  Da- 
gobert  (ch.  v); 

A  la  seconde  série  les  chansons  de  geste  de  Floovent  (ch.  vi),  de  Gis- 
bert  au  fier  visage  (fragment  épique,  ch.  vu),  de  Sibille  (ch.  vni),  de 
Mainet  et  des  Quatre  fils  Aymon,  de  Girart  de  Roussiîlon  et  Hugues 
d'Auvergne  (ch.  ix). 

M.  R.  a  beau  jeu  de  montrer  que  l'histoire  de  Childéric  n'est  que  l'é- 
cho d'un  poème  germanique  ;  cette  révolte  des  Francs,  cet  exil  du  prince 
en  Thuringe,  ce  partage  de  la  pièce  d'or,  ce  retour  préparé  par  la  ruse 
politique  de  Viomades  et  la  sottise  des  Gallo-Romains,  cet  amour  de  la 
reine  Basine  pour  le  prince  franc,  sont  autant  de  traits  qui  indiquent 
une  composition  poétique  et  une  composition  d'origine  germanique.  Sur 
la  première  version  donnée  par  Grégoire,  les  Gesta  regum  Jrancorum 
et  Frédégaire  ajoutent  chacun  leurs  variantes.  Il  faut  voir  avec  quelle 
habileté  M.  R.  démêle  tous  ces  éléments  et  montre  la  formation  de  la 
légende  qui  raconte  les  célèbres  visions  de  Childéric. 

Je  ne  puis  m'attarder  aux  discussions  ingénieuses,  subtiles,  souvent 
profondes  auxquelles  M.  R.  soumet  le  récit  du  mariage  de  Clovis  et  des 
dernières  années  de    son   règne,   celui   de   la    guerre    de   Thuringe 
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avec  Théodoric  et  de  la  guerre  des  Frisons  avec  Théodebcrt.  Dans  cer- 
tains points,  il  a  été  précédé  par  des  critiques  antérieurs,  Ozanam,  Fau- 
riel,  Junghaus;  ailleurs  il  est  original.  Signalons  le  rapprochement  que 
fait  M.  R.  entre  l'histoire  de  Théodebcrt  et  de  sa  lutte  contre  le  Frison 
Cochilaïc  et  le  fragment  du  Béovulf  oti  nous  voyons  les  Francs  triom- 
pher du  géant  frison  Hagylàc  (=:  Cochilaïc)  ;  la  tradition  poétique  de 
cette  lutte  était  encore  vivante  au  x«  siècle, comme  le  montre  un  passage 
du  traité  de  Monstris. 

Le  chapitre  v  est  consacré  à  l'analyse  du  récit  de  la  guerre  saxonne  de 
Clotaire  II  et  de  Dagobert.  Ce  récit,  ignoré  de  Fréd^aire,  le  contempo- 
rain de  Clotaire  II,  et  qui  est  recueilli  pour  la  première  fois  par  l'auteur 
des  Gesta  regutn  francorum,  ce  grand  amateur  de  légendes  populaires, 
nous  raconte  la  lutte  épique  de  Bertoald,  le  chef  des  Saxons,  contre  Da- 
gobert d*abord,  puis  contre  son  père  Clotaire,  venu  du  fond  des  Arden- 
nés  aux  bords  du  Wéser  pour  porter  secours  à  son  fils  blessé  et  sur  le 
point  d^étre  vaincu. 

Cette  arrivée  miraculeuse  du  vieux  Clotaire,  la  scène  entre  Bertoald 
et  ses  soldats  qu'intriguaient  et  effrayaient  les  cris  de  joie  des  Francs  sa- 
luant leur  vieux  chef,  la  situation  des  deux  princes  sur  chaque  rive  du 
fleuve,  le  passage  du  Wéser  à  la  nage,  la  fuite  de  Bertoald  dans  la  forêt, 
le  dialogue  de  Bertoald  avec  Clotaire,  le  duel  solitaire  et  le  retour  du 
vieux  Clotaire  au  milieu  des  Francs  haletants  d'émotion,  et,  après  la 
défaite  des  Saxons,  le  couronnement  tragiquement  épique  de  la  guerre, 
le  massacre  universel  de  tous  les  hommes  qui  dépassent  la  hauteur  de 
répée  royale,  tout  ce  récit,  et  par  les  invraisemblances  et  les  contre-sens 
historiques  accumulés  à  plaisir,  et  par  cette  minutie  de  détails  pittores- 
ques qui  relèvent  de  la  poésie,  et  par  le  souffle  épique  qui  anime  les 
pag'^s  du  chroniqueur,  décèle,  à  n*en  pas  douter,  une  traduction  latine 
d^un  poème  épique. 

Les  plus  éminents  critiques,  depuis  Adrien  de  Valois,  sont  tous  d'ac- 
cord à  voir  dans  ce  récit  un  poème,  et,  s^il  pouvait  rester  le  moindre 
doute,  un  passage  de  la  Vita  S,  Faronis  de  Helgaire  suffirait  à  le  dissi- 
per. Car  Helgaire  (moine  du  ix«  siècle)  résumant  ici,  comme  le  montre 
M.  R.,  un  passage  d'une  Vita  S.  Chilleni,  vie  perdue  qui  date  de  la 
fin  du  vii«  siècle,  raconte  comment  Bertoald  ayant  fait  insulter  Clotaire 
par  ses  ambassadeurs,  Clotaire,  au  mépris  du  droit  des  gens,  condamna 
à  mort  les  messagers  qui  furent  sauvés  par  saint  Faron,  puis  marcha 
contre  les  Saxons  et  les  extermina,  ne  laissant  vivants  que  les  enfants 
mâles  qui  ne  dépassaient  pas  la  hauteur  de  son  épée.  A  la  suite  de  cette 
victoire,  ajoute  le  chroniqueur,  fut  fait  un  chant  populaire  dont  Helgaire 
reproduit  en  son  latin  quatre  ou  cinq  vers.  Le  témoignage  est  donc 
formel,  et  nous  avons  dans  le  récit  des  Gesta  un  important  fragment 
d'une  chanson  de  geste  du  vii^  siècle. 

Ici  s'arrête  la  première  partie  des  restitutions  entreprises  par  Tauteur. 

Dans  la  seconde,  la  méthode  change.  L'auteur  étudie  des  cUan- 
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sons  de  geste  françaises  et  en  recherche  les  origines  mérovingiennes.  Il 
commence  par  cette  chanson  de  geste  de  Floovent  qui,  à  tant  de  titres, 
a  appelé  dans  ces  dernières  années  l'attention  de  la  critique  et  dont  nous 
avons  été  le  premier  à  reconnaître  la  haute  importance  pour  Thistoire 
des  traditions  mérovingiennes.  Il  n'a  pas  de  peine  à  réfuter  les  critiques 
allemands  qui  nous  reprochaient  d^en  avoir  exagéré  la  valeur  et  ne 
voyaient  dans  ce  poème  rien  d^archaïque,  sauf  le  nom  qui  se  serait  con« 
serve)  on  ne  sait  comment,  dans  la  tradition  écrite.  On  sait  que  ce  nom 
de  Floovent,  diaprés  la  belle  étymologie  trouvée  par  M.  G.  Paris,  est  un 
mot  franc,  Hlodovinc^  signifiant  le  fils  de  Clovis.  M.  R.  ne  veut  pas 
voir  avec  nous  dans  ce  fils  de  Clovis  Dagobert,  mais,  prenant  ce  nom 
de  Hlodovinc  à  la  lettre,  y  voit  plutôt  Théodoric.  Son  argumentation 
ne  nous  convainc  pas  :  mais  il  n^en  reste  pas  moins  acquis  que,  dans 
cette  histoire,  plus  ou  moins  profondément  transformée  par  la  poésie 
ultérieure,  du  roi  Floovent,  fils  de  Clovis,  nous  avons  un  précieux  mo- 
nument des  chansons  de  geste  mérovingiennes. 

La  légende  italienne  de  Gisbert  au  fier  visage^  racontée  longuement 
dans  les  Realidi  Francia,  vient  d'un  poème  français  perdu  auquel  il  est 
fait  allusion  dans  le  poème  de  Gaydon.  Ce  Gisbert  ou  Girbert,  dans  l'or- 
gueil de  sa  puissance,  ayant  blasphémé  Dieu,  aurait  été  soudain  puni 
par  le  ciel  irrité.  Grégoire  raconte  une  légende  analogue  sur  Caribert  : 
faut-il  voir  dans  le  poème  français  un  souvenir  de  la  légende  de  Cari- 
bert? On  n'ose  l'affirmer.  Toutefois  M.  R.  ne  veut  pas  négliger  cet  in- 
dice d^une  tradition  poétique  populaire,  si  faible  qu^en  soit  la  valeur. 

Dans  le  poème  (franco-vénitien)  de  Sibille,  on  a  une  variante  de  l'his- 
toire de  répouse  de  Charlemagne,  faussement  accusée  et  injustement 
condamnée.  M.  R.  cherche  à  retrouver  une  origine  historique  à  cette 
légende  oCi  les  uns  ont  vu  un  mythe,  les  autres  un  lieu  commun  de  la 
poésie  populaire.  Cette  origine  historique,  il  la  demande  à  l'histoire 
lombarde. 

Avec  Mainet  et  les  Quatre  Fils  Aymon,  nous  sommes  sur  un  terrain 
solide  :  l'histoire  poétique  de  l'enfance  persécutée  de  Charlemagne  (dans 
Mainet)^  comme  l'avait  jadis  bien  vu  M.  G.  Paris,  s'applique  parfai- 
tement à  la  jeunesse  de  Charles  Martel.  M.  R.,  avec  une  rare  vigueur 
d'argumentation,  met  hors  doute  que  le  souvenir  des  luttes  de  Charles 
Martel  contre  Chilpéric  et  son  ministre  Raginfred  (des  chroniqueurs 
presque  contemporain^,  par  une  confusion  très  commune  du  nom  de 
Chilpéric  avec  celui  de  ChildériCy  disent  déjà  :  Childéric  et  Raginfred) 
s'est  conservé  dans  le  récit  des  persécutions  dirigées  contre  l'aïeul  de 
Charlemagne  par  Heudri  et  Rainfroi  [Heudri  et  Rainfroi  sont  les 
for mts  françaises  des  noms  de  Childéric  et  Raginfred). 

Avec  non  moins  d'art,  il  fait  rentrer  dans  l'histoire  de  la  jeunesse  de 
Charles  Martel,  fils  bâtard  de  Pépin  d'Héristal,  la  légende  poétique  sur 
la  mère  de  Charlemagne,  Berte,  victime  de  la  servante  qui  se  substitue 
à  elle  dans  la  couche  royale  auprès  de  Pépin  le  Bref. 
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Enfin,  prenant  avantage  de  la  belle  découverte  de  M.  Auguste  Lon- 
gnon  qui  rattache  à  Thistoire  des  luttes  de  Charles  Martel  contre  le  roi 
de  Gascogne  Eudon  ou  Yon  (Paleul  du  célèbre  Gaîfier  ou  Waîfre)  l'épi- 
sode le  plus  notable  du  poème  des  Quatre  Fils  Aymon,  il  montre  que 
Charles  Martel  est  le  premier  inspirateur  des  poèmes  appliqués  plus  tard 
à  son  petit-fils  Charlemagne  et  que  plusieurs  poèmes  du  cycle  carolin- 
gien dérivent  en  droite  ligne  de  ce  cycle  de  Charles  Martel. 

Je  ne  puis  qu'indiquer  rapidement  le  résultat  le  plus  apparent  de 
toutes  ces  recherches.  Assurément,  avant  M.  R.,  on  avait  bien  vu  qu'il 
ne  fallait  pas  hésiter  â  remonter  jusque  avant  Charlemagne  pour  retrou- 
ver Torigine  des  nombreuses  traditions  poétiques  du  xn"^  et  du  xim  siè- 
cle. M.  Gaston  Paris,  en  particulier,  dans  un  chapitre  de  son  Histoire 
poétique  de  Charlemagne,  avait  indiqué  déjà  plusieurs  des  points  sur 
lesquels  porte  l'observation  pénétrante  de  M.  Rajna.  Mais  M.  R.  a 
poussé  sa  pointe  avec  une  telle  sûreté  et  une  telle  vigueur  qu^on  ne  doit 
plus  hésiter  à  le  suivre  dans  la  route  frayée  par  ses  devanciers,  et  par 
lui  largement  ouverte. 

Avec  le  chapitre  ix  se  termine  ce  que  j^appelle  la  première  section  de 
l'ouvrage,  la  première  partie  de  la  thèse  :  Tauteur  a  démontré  Texis- 
tence  d^une  poésie  narrative  mérovingienne  qui  célébrait  Childéric,  CIo- 
vis,  ses  fils  et  ses  petits-fils,  Clotaire  II  et  Dagobert  et  les  chefs  de  la  se- 
conde race,  les  Pépins  de  Landen  et  d'Héristal  et  Charles  Martel.  Autour 
de  Charles  Martel,  en  particulier,  se  groupent  trois  séries  de  poèmes,  ce 
qu*on  pourrait  appeler  trois  gestes,  la  geste  personnelle  à  Charles,  la 
geste  des  vassaux  révoltés  (Renaud  de  Montauban,  Girart  de  Roussilloa, 
etc.),  la  geste  des  luttes  contre  les  Sarrazins. 

Section  II  (ch.  x-xviii).  Ici  Fauteur  aborde  les  problèmes  longs  et 
difficiles  que  soulève  cette  épopée  mérovingienne. 

Avant  d^en  entreprendre  l'analyse^  une  observation  préjudicielle  qui 
sera  peut-être  la  critique  la  plus  grave  que  nous  ayons  â  adresser  à 
M.  Rajna.  Elle  a  rapport  au  style  de  l'auteur. 

L'ouvrage  est  écrit  avec  une  élégante  facilité.  Mais  le  style  gracieux, 
aisé,  a  parfois  les  défauts  de  ses  qualités  et  devient  trop  ingénieux  et 
raffiné  :  l'auteur  joue  avec  sa  plume.  De  là,  çà  et  là,  une  certaine 
coquetterie  et,  je  dirais  presque,  une  afféterie  qui,  sans  nuire  à  la  vigueur 
de  la  pensée  ni  à  la  portée  de  la  démonstration,  gênent  quelquefois 
dans  Pexpression  de  Pargumentation.  Ce  défaut  est  surtout  sensible  dans 
la  deuxième  partie  où  les  questions  à  résoudre,  empiétant  les  unes  sur 
les  autres,  se  confondant  par  certains  points,  n^ont  pas  la  netteté  de  con- 
tours des  problèmes  détachés  que  présente  nécessairement  la  première 
partie.  A  diverses  reprises,  l'auteur  pousse  sa  pointe,  revient  sur  ses 
pas,  tourne  agilement  autour  des  problèmes  avant  de  les  résoudre  défi- 
nitivement. Pour  donner  plus  de  netteté  à  notre  analyse,  nous  serons 
obligé  de  briser  en  deux  ou  trois  endroits  Tordre  suivi  par  l'auteur. 
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L'ouvrage  aurait  sans  doute  gagné,  au  point  de  vue  littéraire,  à  une  al« 
lure  plus  simple  et  plus  droite,  à  moins  de  mouvements  et  de  contre- 
mouvements,  si  agile  qu'en  soit  la  manœuvre. 

Cette  réserve  faite,  poursuivons  notre  examen. 

Et  d'abord  ce  qui  frappe,  ce  sont  les  rapports  intimes  qui  unissent 
l'épopée  mérovingienne  et  Tépopée  carolingienne;  mêmes  traits  géné- 
raux, mêmes  lieux  communs  (ch.  x).  Dans  le  seul  fragment  épique  de  la 
guerre  des  Saxons  de  Clotaire  et  Bertoald,  on  retrouve  toute  la  forme 
extérieure  des  chansons  de  geste  du  xi«  et  du  xii«  siècle,  ambassades  in- 
solentes envoyées  par  les  ennemis,  prise  des  ambassadeurs  sous  la  pro- 
tection d'un  sage  conseiller,  armées  campées  de  chaque  côté  des  fleuves, 
duel  épique  finissant  la  guerre  entre  les  deux  nations  ennemies.  11  n'est 
pas  jusqu'au  début  de  la  cantilène  de  saint  Faron  De  Chlothario  est 
canere  rege  Francorum,  qui  ne  rappelle  le  début  habituel  des  chansons 
de  geste:  Owç,  seigneur,  chançon  de  vraie  estoire^  etc.  Ce  n'est  point 
d'ailleurs  seulement  la  forme  extérieure  qui  montreTunité  des  deux  séries 
de  poèmes,  c'est  le  fond,  la  nature  intime  des  sujets  et  des  développements 
(ch.  xii).  La  poésie  carolingienne  continue  si  bien  la  poésie  mérovin- 
gienne qu'elles  sont  indissolublement  liées  l'une  à  l'autre.  Le  cycle  de 
Charlemagne  se  ramène  à  celui  de  Charles  Martel  qui  en  est  le  proto- 
type; celui-ci  a  créé  l'autre  et  s'est  fondu  en  lui.  Or,  admettre  un  cycle 
épique  parfaitement  constitué  sous  Charles  Martel,  c'est  dire  que  l'épo- 
pée était  constituée  sous  les  princes  antérieurs,  car  Charles  Martel  n'est 
pas  un  commencement  dans  nos  traditions  épiques  comme  Charlemagne 
a  été,  lui,  un  recommencement.  Le  cycle  de  Charles  Martel  continue 
des  traditions  poétiques  plus  anciennes  :  d'ailleurs  le  poème  deFloovent 
ne  remonte-t-il  pas  à  tout  le  moins  à  Dagobert,  et  le  poème  de  la  guerre 
saxonne  ne  nous  montre-t-il  pas  le  genre  épique  constitué  sous  Clo- 
taire II  ?  De  là  à  remonter  aux  fils  de  Clovis  et  à  Childéric,  il  n'y  a  plus 
qu'un  pas,  facilement  franchi,  en  songeant  aux  récits  poétiques  incon- 
testables qui  ont  pénétré  l'histoire  réelle  de  ces  princes. 

Donc,  entre  l'épopée  mérovingienne  et  l'épopée  carolingienne,  point 
de  solution  de  continuité.  Si  l'épopée  mérovingienne  a  disparu,  elle  a 
disparu  en  laissant  à  sa  place  l'épopée  carolingienne,  édifice  immense 
construit  avec  les  ruines  de  l'ancien  et  oti  les  débris  de  la  construction 
primitive  sont  encore  reconnaissables.  S'il  eo  est  ainsi,  il  faut  repousser 
la  théorie  qui  fait  naître  nos  poèmes  romans  de  cantilènes  primitives, 
de  courts  chants  lyrico-épiques  dont  ils  seraient  un  développement  et 
une  combinaison  postérieure.  En  effet,  cette  théorie,  soutenue  en  parti- 
culier par  M.  Léon  Gautier,  n'est  pas  fondée  (ch.  xvii).  Elle  repose  :  i°  sur 
un  passage  de  la  Vita  S.  Guillelmi,  texte  du  commencement  du  xii^  siè- 
cle qui  parle  de  cantilènes  chantées  en  l'honneur  de  Guillaume  d'Orange  ; 
or  Texistence  de  chansons  de  geste  du  cycle  de  Guillaume  est  constatée 
au  X' siècle,  par  le  fragment  de  La  Haye  ^;  2**  sur  la  cantilène  germanique 

I.  Cest  un  fragment  de  traduction  en  vers  laiins  (remis  en  prose}  d*une  chanson 
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qui  célèbre  la  victoire  remportée  par  Louis  III  à  Saucourt  sur  les  Nor- 
mands,  cantilène  qui  semblerait  avoir  inspiré  un  poème  français  du 
même  sujet  dont  on  possède  un  notable  fragment  du  xi*  siècle  (GormonJ 
et Isembard\\  or  il  est  démontré  que  cette  cantilène,  poème  germanique 
d'inspiration  religieuse  et  monacale,  n*a  rien  à  voir  avec  la  chanson  de 
geste  qui  contait  les  exploits  de  Louis  ;  2«  enfin  sur  la  cantilène  de 
saint  Faron;  or  cette  prétendue  cantilène  n'est  qu'une  citation  de  U 
chanson  de  geste  parfaitement  constituée  dont  il  faut  reconnaître  un 
fragment  dans  le  récit  du  duel  de  Clotaire  avec  Bertoald.  On  avait  cité 
Tcxemple,  —déjà  réfuté  par  M.  Paul  Meyer,  —  des  romancer espagnoh, 
courts  poèmes  lyrico-épiques  qui  sembleraient  avoir  donné  naissance  au 
poème  épique  du  Cid.  Mais  voilà  que  M.  Mila  y  Fontanas  démontre 
que  le  romancero  est  postérieur  au  Poema  del  Cid,  et  que  le  poème  épi- 
que a  donné  naissance  aux  cantilènes  espagnoles,  au  lieu  d'en  sortir. 

Donc  il  faut  admettre  la  continuité  absolue  de  Tépopée  franque  mé- 
rovingienne avec  l'épopée  romane  carolingienne.  Il  y  a  eu  changement 
de  langue  (ch.  xi  et  première  partie  du  ch.  xiv);  mais  ce  changement  de 
langue,  devant  lequel  se  sont  jadis  arrêtés  MM.  G.  Paris  et  Paul  Meyer 
comme  devant  un  obstacle  insurmontable,  n'offre  aucune  difficulté  à 
expliquer,  bien  plus  s'impose  de  lui-même.  Les  Francs  ayant  désappris 
leur  langue  pour  parler  roman,  il  a  dû  y  avoir  une  période  oîi  ils  par- 
laient lefranc  et  comprenaient  le  roman,  une  seconde  période  od  ils  par- 
laient les  deux  idiomes  et  une  troisième  période  où  ils  parlaient  le  toman 
et  comprenaient  seulement  le  franc.  C'est  par  cette  marche  que  s'explique 
la  disparition  de  l'idiome  franc,  et  d'une  marche  semblable  on  possède 
d'autres  exemples  nombreux  ^  Or,  quoi  d'étonnant  à  ceque  les  poètes  qui 
chantaient  à  la  cour  des  princes  et  des  seigneurs  francs,  s'adressanc 
d'ailleurs  à  deux  sortes  de  populations,  l'aristocratie  germanique  et  la 
population  romane,  usassent  tour  à  tour  des  deux  idiomes  et  tantôt 
traduisissent  en  roman  les  chants  germaniques  composés  par  eux  ou 

^e  geste  du  cycle  de  Guillaume;  voir  G.  Paris,  HisU  poétique  de  Charlemagne 
p.  5o  et  p.  465.  Il  se  trouve  dans  un  ms.  du  x*  siècle^  découvert  à  La  Haye. 

I.  Pourquoi  M.  R.  n'a-t-il  pas  cité,  eptre  autres  exemples,  celui  que  présente  This- 
toire  des  Normands,  si  analogue  à  celle  des  Francs  Saliens.  Ce  sont,  eux  aussi,  des 
bas  Allemands  qui  viennent,  un  peu  plus  tard,  s'établir  dans  la  Neustrie  pour  se 
fondre,  eux  aussi,  au  milieu  des  populations  romanes.  Les  chroniques  normandes 
nous  montrent  parfaitement  la  coexistence  du  danois  et  du  roman  en  Normandie. 
Guillaume,  au  xi«  siècle,  envoie  son  fils  Richard  de  Rouen  à  Bayeux  pour  apprendre 
le  danois,  parce  qu'à  Bayeux  on  parle  plus  danois  que  roman,  tandis  qu'à  Rouen 
c*est  le  contraire  :  «  Rotomagensis  civitas  Romana  potius  quam  dacisca  utitur  clo- 
quentia  et  Bayocensis  fruilur  frequentius  dacisca  lingua  quam  romana.  »  (Dudon  de 
Saint-Quentin,  éd.  Lair,  p.  221.)  Adhemar  dit  explicitement  que  les  Danois  aban- 
donnèrent leur  langue  nationale  pour  parler  le  roman  :  «  Omnis  eorum  Norman - 
norum  qui  juxia  Franciam  inhabitaverunt,  multitudo,  fidem  Christi  suscepit,  et 
gentiiem  linguam  omiiiens,  Latino  sermone  assuefacta  est  »  {Chronicon  Adhemari 
Chahannensis  monachi  S.  Eparchii  Engolismensis,  a  pnncipio  monarchiœ  Francis 
ad  annum  cnxxix,  dans  Labbé,  Nova  Bibîiotheca  manuscriptorum,  11, 166). 
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reçus  de  tradition,  tantôt  en  composassent  en  roman  ?  Le  «  bilinguisme  » 
était  donc  une  nécessité  de  Pépoque. 

Que  conclure  sur  les  origines  de  l'épopée  française?  Est-il  besoin 
d'indiquer  cette  conclusion?  Notre  épopée  sort  de  Tépopée  germanique 
(ch.  xni).  Allons  plus  à  fond  dans  la  question.  Il  ne  peut  y  avoir  que 
quatre  origines  possibles  :  l'origine  celtique,  l'origine  latine,  l'origine 
romane  et  l'origine  germanique.  On  a  de  solides  raisons  pour  écarter 
dès  l'abord  les  deux  premières  hypothèses.  Reste  Thypothèse  de  Torigine 
romane.  C'est  Thypothèse  qui  était  le  plus  en  faveur;  soutenue  d^abord 
par  M.  G.  Paris  et  M.  Paul  Meyer,  elle  avait  rallié  la  plupart  des  ro- 
manistes, entre  autres  l'auteur  de  cet  article.  Elle  avait  pour  elle  les 
présomptions  les  plus  grandes.  En  effet,  de  la  fusion  opérée  entre  les 
Francs  Austrasiens  et  les  Romans  après  Charlemagne  était  sortie  une 
civilisation  nouvelle,  un  peuple  nouveau  avec  ses  tendances  propres  et 
son  originalité.  Le  x"  siècle  est  l'époque  de  cette  fusion  intime,  de  cette 
combinaison  chimique  des  races  qui  fond  ensemble  Francs  et  Romans 
pour  en  faire  des  Français. Quoi  de  plus  naturel  que  d'admettre  que  cette 
nouvelle  nation  se  soit  créé  sa  poésie  et  qu'il  lui  faille  rapporter  l'origine 
de  l'épopée  du  xi%  du  xn*  et  du  xni®  siècle  ?  Oui,  si  les  faits  n'allaient  con- 
tre.Cette  épopée  des  xi*-xiii°  siècles  n'est  pas  née  après  Charlemagne;  elle 
lui  est  antérieure,  elle  est  contemporaine  de  Charles  Martel,  témoin 
Mainet,  Renaud  de  Montauban;  elle  est  plus  ancienne  encore,  témoin, 
entre  autres,  le  Floovant  qui  remonte  au  moins  à  Dagobert.  Donc  la  fu- 
sion des  Francs  avec  les  Romans  après  le  traité  de  Verdun,  la  naissance 
de  la  nationalité  française,  n'a  rien  à  voir  avec  l'origine  de  notre  épopée. 
Voudrait-on  reculer  la  date  de  la  fusion  et  la  reporter  au  vi',  au  vii«  siè- 
cle, et  faire  naître  la  nationalité  nouvelle  de  la  fusion  des  Francs  Neus- 
triens  avec  les  Gallo- Romains?  Cette  hypothèse  n'explique  en  rien  le 
problème  qu'il  faut  résoudre  et  se  heurte  de  même  contre  les  faits.  Ici 
M.  R.  rencontre  la  théorie  soutenue  avec  tant  de  vigueur  par  M.  Fustel 
de  Coulanges,  théorie  qui  nie  la  suprématie  des  Francs  et  la  réalité  de  la 
conquête  en  Gaule.  Il  la  soumet  à  une  critique  vive,  véhémente,  violente 
même,  irrésistible.  Il  réprend,  un  à  un,  pour  les  détruire,  les  arguments 
du   célèbre  auteur  des  Institutions  mérovingiennes^  et  entasse  dans 
soixante-quinze  pages  serrées  de  texte  une  série  de  preuves  qui  entrai* 
nent  la  conviction.  II  y  a  eu  conquête,  les  Francs  mérovingiens  ont 
formé  une  minorité,  mais  une  minorité  privilégiée,  à  qui  appartenaient 
l'autorité  et  les  honneurs,  surtout  les  honneurs  d'une  aristocratie  guer- 
rière. Et  c'est  précisément  parce  que  ces  Francs  formaient  une  aristo- 
cratie guerrière  que  répopée,qui  esc  la  littérature  propre  de  ces  aristocra- 
ties, a  pu  pénétrer  et  se  fixer  sur  le  territoire  de  la  Gaule  et  que,  quand  les 
Francs  désapprirent  leur  langue  pour  parler  celle  des  vaincus,  leur  épo- 
pée adopta  également  la  langue  des  vaincus  et  devînt  une  épopée  ro- 
mane, une  épopée  française. 

Il  est  vraisemblable  que,si  les  invasions  austrasiennes  n'étaient  venues 
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renforcer  dans  Test  de  la  Gaule,  l'élément  germanique,  l'épopée  de  la 
race  mérovingienne  qui,  vers  le  vu*  siècle,  pouvait  déjà  être  devenue 
romane  (la  Vita  S.  Faronis  nous  montre  que  la  chanson  de  Bertoald  et 
Clotaîre  était  rédigée  en  roman),  aurait  disparu  sans  produire  de  reje- 
tons. Mais  elle  fut  ranimée  par  un  afflux  nouveau  d'élément  germani- 
que. De  là  une  nouvelle  épopée,  certainement  germanique,  qui  seroma- 
nisa  peut-ctre  au  ix<^ou  au  x®  siècle. 

Si  cette  épopée  plonge  par  ses  racines  dans  la  poésie  germanique  pri- 
mitive, on  s'explique  maintenant  (ch.  xiv,  deuxième  partie)  pourquoi 
elle  refleurît  spécialement  dans  les  provinces  du  nord  et  de  Test  de  la 
France,  provinces  qui  ont  subi  le  plus  fortement  Tinfluence  germani- 
que, pourquoi  elle  nous  conserve  si  fidèlement  dans  sa  forme  la  plus 
ancienne  (par  exemple  dans  la  Chanson  de  Roland)  une  image,  non  des 
mœurs  contemporaines  du  temps  où  elles  ont  été  rédigées,  mais  des 
mœurs  germaniques  les  plus  anciennes  (la  poésie,  le  plus  souvent,  a 
fixé  pour  des  siècles  des  types  primitifs  une  fois  saisis),  pourquoi  enfin 
(ch.  xv-xvi)  elle  présente  tant  de  traits  communs,  avec  la  poésie  ger- 
manique de  la  seconde  époque  (viii-xm«  siècle),  issue  comme  elle  de  la 
même  source. 

Notre  analyse  vient  de  retracer  dans  ses  grandes  lignes  la  théorie  de 
M.  R.  •  ;  elle  ne  peut  donner  une  idée  de  la  magistrale  puissance  avec 
laquelle  cette  théorie  est  exposée,  tour  à  tour  d'une  analyse  minu- 
tieuse et  subtile  et  d'une  synthèse  vigoureuse.  La  masse  infinie  des  faits 
étudiés,  des  textes  discutés,  l'auteur  la  porte  et  la  distribue  avec  ai* 
sance,  la  domine  sans  cesse  par  la  vue  toujours  présente  de  l'ensem- 
ble. Malgré  les  défauts  que  nous  avons  signalés  plus  haut  et  qui  viennent 
de  l'excès  de  qualités  originales,  la  souplesse  d'une  intelligence  vive 
et  alerte,  la  démonstration,  dans  son  ensemble,  marche  d'un  pas  égal, 
assuré,  d'une  allure  ferme.  Depuis  Y  Histoire  poétique  de  Charlemagne 
de  M.  G.  Paris,  c'est  sans  contredit  l'œuvre  la  plus  puissante  qu'ait 
suscitée  l'étude  de  notre  vieille  poésie. 

Assurément,  dans  le  détail,  la  critique  aura  à  contester  plus  d'une 
assertion  téméraire,  plus  d'un  rapprochement  hasardé.  Dans  la  première 
section  où  l'auteur  poursuit  à  la  piste  l'épopée  mérovingienne  et  les 
chroniques  du  temps,  à  côté  d'argumentations  décisives,  il  en  parait 
d'autres  où  l'imagination  de  Tauteur  se  laisse  séduire  plus  par  Tappa- 
rence  que  par  la  réalité  des  preuves. 

Les  discussions  sur  les  formes  ultérieures  données  à  la  légende  de 

I.  Elle  omet  le  ch.  xviii,  la  Rythmique  de  Tépopée,  un  des  plus  remarquables  du 
livre,  où  Fauteur  soumettant  à  une  critique  profonde  toutes  les  hypothèses  faites  sur 
les  origines  des  vers  épiques  français,  rejette  Torigine  latine  savante  ou  populaire, 
et  Torigine  germanique,  et  penche,  sans  oser  se  décider,  pour  une  origine  celtique. 
Le  ch.  XIX  et  dernier  suit  l'extension  primitive  de  Tépopée  dans  Test  et  le  sud-est 
delà  France  (ancienne  Bourgogne)  et  donne  la  conclusion  finale  de  l'oeuvre. 
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Childéric  et  les  conclusions  que  M.  R.  tire  de  Tépisode  de  Constantîno-- 
pie  n^ont  guère  de  solidité;  simplement  possibles  sont  encore  les  rap- 
prochements entre  l'histoire  de  Théodoric  et  la  légende  de  Hug-Die- 
trich.  De  même  dans  Tétude  des  origines  de  Gisbert  au  fier  visage,  de 
Sibille^  le  lecteur,  en  voyant  manier  si  facilement  les  hypothèses,  peut 
se  dire  :  Se  none  veto,..  Les  rapprochements  établis  soit  entre  Icpopée 
carolingienne  et  l'épopéee  mérovingienne,  soit  entre  Tépopée  française 
et  l'épopée  germanique,  peuvent  être  pour  un  certain  nombre  contes- 
tés :  ainsi  le  travestissement  des  ambassadeurs,  le  dépouillement  des  ca- 
valiers volés  dans  leur  sommeil  par  des  pèlerins  (p.  255,  257);  l'ex- 
plication des  gabs  du  Pèlerinage  de  Charlemagne  par  Tusage  assez 
fréquent  de  vœux  faits  par  les  chevaliers  avant  de  combattre  (p.  404). 
Certains  traits  communs  aux  deux  épopées  peuvent  être  d'emprunt  pos- 
térieur. Qui  prouve  que  les  personnages  comme  le  nain  Picolet  dérive 
par  descendance  directe  des  génies  germaniques  du  premier  âge?  Ne 
peut-il  y  avoir,  comme  aujourd'hui  encore,  sur  les  territoires  frontiè- 
res, des  légendes  orales  passant  des  Français  aux  Allemands  ou  des  Al- 
lemands aux  Français,  légendes  qui  entrent  ensuite  dans  la  littérature 
poétique  des  deux  nations,  sans  qu'on  ait  le  droit  d'affirmer  qu'elles 
remontent  à  l'époque  oti  les  Francs  n'habitaient  pas  encore  la  Gaule? 

On'pourrait  multiplier  ces  réserves:  il  n'en  resterait  pas  moins  un 
ensemble  de  preuves  solides  établissant  un  lien  d'ascendance  directe 
de  l'épopée  carolingienne  à  l'épopée  mérovingienne,  et  de  celle-ci  à 
répopée  germanique  primitive.  N'eût-on  que  le  récit  des  Gesta  rcgum 
francorum  sur  la  guerre  saxonne,  pour  la  période  neustrienne  des  prin» 
ces  mérovingiens,  et  pour  la  période  austrasienne  le  Mainet  et  le  Re* 
naud  de  Montauban  que  la  démonstration  serait  faite.  Ces  deux  poèmes 
nous  prouvent,  sans  contestation  possible,  l'existence  d'une  tradition 
poétique  non  cléricale,  latine  et  savante,  mais  populaire  et  orale,  de 
Charles  Martel  au  xn*  siècle  et  au  xiii*';  le  récit  de  la  guerre  saxonne 
nous  prouve  la  constitution  au  vu®  siècle  d'une  épopée,  romane  ou  ger- 
manique, qui  a  déjà  tous  les  traits  et  tous  les  caractères  de  l'épopée  ca- 
rolingienne. Ceci  suffit  à  établir  solidement  une  thèse  qui,  à  nous,  nous 
paraît  maintenant  parfaitement  démontrée. 

Nous  étions  depuis  longtemps  arrivé  aux  mêmes  résultats  que 
M.  R.,  sur  l'existence  d'une  épopée  mérovingienne  ',  et  sur  la  non* 
existence  des  cantilènes*;  mais  n'ayant  pas  reconnu  le  lien  unis- 
sant cette  épopée  mérovingienne  à  l'épopée  carolingienne,  nous  avions 
cru  celle-ci  d'origine  romane.  Nous  nous  rallions  maintenant  à  la  théo- 
rie de  M.  Rajna. 

Ainsi,  pour  résumer  ses  conclusions  et  en  dégager  les  consé- 
quences qu'elles  contiennent,  les  princes  mérovingiens,  continuant  la 

I.  Voir  notre  livre  De  FJoovante,,.  et  de  merovingo  cycîo,  Paris,  1877. 
a.  Dès  1878,  dans  nos  leçons  à  la  Faculté  des  Lettres. 
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tradition  de  leurs  frères  Germains,  ont  développé  en  Gaole  une  poésie 
qui,  quand  la  Gaule  fut  romanisée,  devint  elle-même  romane  et  fran- 
çaise.'Une  fois  entrée  dans  la  vie  de  la  nation,  cette  poésie,  poursuivant 
un  développement  cette  fois  spontané  et  original,  aboutit  à  ce  puissant 
épanouissement  qui  est  la  gloire  de  la  France  littéraire  du  moyen  fige, 
tandis  que  l'épopée  germanique,  dans  son  propre  pays,  après  le  x*  âè* 
de,  s'épuisait  et  disparaissait. 

A  l'origine  et  pendant  longtemps,  T^opée  romane  est  aristocratique 
et  guerrière.  Les  seigneurs  ont  autour  d'eux  des  poètes  chaînés  de  célé- 
brer leurs  exploits  dans  des  récits  en  vers,  véritables  annales  poétiques 
—  memoriae  et  annalium  genus.  —  C'est  parce  que  ce  sont  des  chants 
narratifs  quMls  peuvent  s'étendre  et  s'élever  plus  tard  à  la  dignité  de 
chansons  de  geste.  Des  poésies  lyriques,  des  odes,  si  développées  qu^eUes 
fussent,  seraient  restées  stériles  ou  auraient  donné  de  tout  autres  fruits. 

Ces  chants,  les  poètes  des  divers  âges  se  Its  transmettaient,  souvent  en 
les  refondant  et  les  remaniant  au  goût  du  jour,  en  même  temps  que 
rhistoire  contemporaine,  toujours  active  et  vivante,  dans  ces  temps 
barbares,  féconds  en  hérolsmes  sauvages,  leur  fournissait  l'occasion  de 
chants  nouveaux. 

Le  glorieux  et  puissant  r^ne  de  Chariemagne  donne  la  cohésion  et 
Punité  à  cette  littérature  en  groupant  autour  d'un  nom  et  d*une  figure 
un  ensemble  de  poèmes  isolés  et  en  donnant  naissance  à  une  nouvelie 
floraison  de  poèmes.  Le  développement  du  r^ime  féodal  sous  les  der- 
niers Carolingiens  et  les  premiers  Capétiens  ne  put  être  que  favorable  à 
cette  littérature  aristocratique  qui  commença  à  perdre  sa  sève  primitive, 
sa  vigueur,  son  originalité,  à  la  fin  du  xil*  siècle,  avec  le  triomphe  de  la 
monarchie  et  Tavènement  d'un  ordre  social  plus  régulier  et  plus  subie. 
La  poésie  épique,  dans  ce  milieu  plus  bourgeois,  prie  un  caractère  d'a- 
grément et  de  politesse  tout  nouveau  ;  elle  devint  une  littérature  d''a-> 
musement. 

Dans  cette  production  de  huit  ou  dix  siècles,  nous  ne  connaissons  que 
la  seconde  et  la  troisième  floraison,  celle  des  xt^xm*  siècles  et  celle  des 
xiii«-xv'.  La  première,  celle  des  vi*-x«  siècles,  semblable  à  une  vcgé* 
tation  souterraine,  échappe  à  peu  près  à  nos  regards.  Mais,  pour  ne  lais- 
ser que  de  rares  débris,  à  grand'peine  mis  au  jour  par  une  pénétrante 
et  subtile  érudition,  elle  n^en  est  pas  moins  réelle,  et  n^a  dans  sa  for* 
mation  rien  de  mystérieux.  On  a  souvent  opposé  à  Tépopée  savante  et 
littéraire,  à  l'épopée  artificielle  de  Virjgjte,  de  Tasse,  de  Camoens,  de 
Milton,  l'épopée  naturelle,  épopée  nationale  anonyme,  puisant  sa  vie 
et  sa  force  dans  l'inspiration,  ^populaire  ;  opposition  plus  spécieuse  que 
réelle.  Cette  dernière  épopée,  qui  sériait  née  on  ne  sait  d'oti  ni  com- 
ment, sous  le  regard  scrutateur  et  perspicace  de  la  critique,  se  résout  en 
un  ensemble  d'œuvres  personnelles,  dues  à  des  poètes  et  des  artistes  de 
profession.  M.  Gaston  Paris  a  montré  dans  sa  belle  étude  sur  le  poème 
latin  de  Ganelon  (Carmen  de  prodicione  Guenonis)  que  le  texte  de  la 
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Chanson  de  Roland  que  nous  possédons  du  xi*  siècle  est  un  remanie- 
ment d'un  texte  antérieur  dû  à  un  poète  de  grand  talent  dont  on  peut 
reconnaître  l'œuvre  et  constater  la  manière.  M.  Paul  Meyer,  dans 
ses  savantes  introductions  à  ses  éditions  de  Raoul  de  Cambrai  et 
de  Girard  de  Roussillony  nous  fait  assister  à  la  naissance  et  aux  trans- 
formations  des  traditions  poétiques  et  des  chansons  de  geste,  sous  la 
plume  plus  ou  moins  habile  et  inventive  de  poètes  et  de  remanieurs.  Ce 
qui  est  vrai  des  textes  de  la  seconde  époque,  Test  également  des  œuvres 
de  la  première.  Pour  être  anonymes,  elles  n'en  sontpasmoinspersonnelles. 
Que  dans  ces  œuvres  l'inspiration  ait  été  heureuse  et  que  plusieurs  de 
ces  poèmes,  répondant  au  goût  du  public,  soient  devenus  populaires,  la 
chose  est  possible,  et  de  fait  elle  s^est  produite.  Ces  poèmes  auront  eu 
simplement  du  succès;  ce  n*est  pas  à  dire  qu*ils  soient  sortis  de 
l'inspiration  populaire.  Celle-ci  a  une  action  bien  restreinte  et  un  rôle 
bien  minime,  impuissante  à  rien  produire,  ou  du  moins  à  rien  conser- 
ver. Les  plus  grands  événements  historiques  passent  sur  le  peuple  sans 
laisser  de  traces  dans  sa  mémoire.  La  génération  contemporaine  en 
emporte  avec  elle  le  souvenir  dans  l'oubli  de  la  tombe,  à  moins  qu'un 
poème,  dicté  à  son  auteur  par  Timpression  immédiate  des  faits,  devenu 
ensuite  populaire,  n'en  transmette  la  tradition  aux  générations  futures. 
C^est  le  poète  qui  crée  la  poésie  populaire,  et  non  la  poésie  populaire  le 
poète. 

La  formation  de  notre  épopée  suppose  une  suite  de  chanteurs  et  d'é- 
coles poétiques  qui  se  sont  succédé  pendant  des  siècles.  Il  est  curieux 
qu'on  n*en  trouve  aucune  trace  dans  les  documents  historiques  du  haut 
moyen  âge  ;  et  le  silence  des  chroniqueurs  sur  ce  point  serait  la  plus 
grande  objection  à  faire  à  la  théorie  que  nous  exposons  si  Ton  ne  savait 
que  les  maigres  chroniques  mérovingiennes  et  carolingiennes  ne  sont 
guère  que  des  annales  monastiques  relatant  les  faits  de  la  vie  politique, 
et  gardant  un  silence  presque  absolu  sur  les  conditions  sociales  et  l'état 
de  la  culture  en  Gaule.  Tout  ce  qui  touche  à  la  littérature  populaire  est 
méprisé  par  les  clercs,  et  même»  chez  ceux  du  xii*  et  du  xrn"  siècle,  c'est 
à  peine  si  on  trouve  çà  et  là  quelques  allusions  précises  aux  chansons 
de  geste.  Il  est  donc  superflu  de  vouloir  demander  aux  chroniqueurs  des 
âges  antérieurs  des  renseignements  sur  les  auteurs  des  poèmes  narra- 
tifs et  le  caractère  des  écoles  poétiques  oti  ils  se  sont  formés. 

Le  lecteur  mesurera  de  lui-même  la  portée  des  conséquences  qui 
viennent  d'être  exposées  pour  l'histoire  générale  de  la  poésie  épique;  le 
temps  et  l'espace  nous  manquent  pour  les  indiquer.  Restons  donc  sur 
le  domaine  de  Thistoire  littéraire  de  la  France,  et  contentons-nous  de 
reconnaître  que  M.  Rajna  a  résolu  dans  ses  grandes  lignes  le  problème 
des  origines  de  notre  épopée  et  qu'il  a  renouvelé  l'étude  si  obscure  et  si 
délicate  des  rapports  de  la  civilisation  franque  avec  la  civilisation  ro- 
mane. Son  livre  est  un  de  ceux  qui  font  date  dans  l'histoire  de  la  science. 

A.  Darmesteter. 
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217.  —  Les  AlnaiiAehfl  d«  la  R^volatlon,  p«r  Henri  WBLfiCBiNGm.  Paris, 
librairie  des  Bibliophiles,  rue  Saint- Honoré,  338,  1884.  ln-8,  vm  p,  4  francs. 

L'Almanach^  dît  Michclet,  est  chose  plus  grave  que  ne  le  croient  les 
esprits  futiles.  M.  Welschingcr  a  consacré  une  sérieuse  étude  auxalma- 
nachs  parus  durant  la  période  révolutionnaire.  Il  examine  d^abord  les 
almanachs  politiques,  puis  les  almanachs  littéraires,  enfin  les  alma- 
nachs  techniques.  On  trouvera  là  une  foule  de  détails  intéressants  et 
curieux,  souvent  fort  piquants,  que  Pauteur  a  puisés  dans  les  précieuses 
collections  du  Sénat,  de  Thôtel  Carnavalet,  de  l'Arsenal  et  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  La  publication  de  M.  W.,  qui  embrasse  la  période 
comprise  entre  1788  et  1789,  est  suivie  de  pièces  annexes  et  de  la  biblio- 
graphie des  principaux  almanachs  de  la  Révolution.  Le  style  de 
M.  Welschinger  est  parfois  négligé  et  incorrect;  il  s'est  contenté  d'unir 
et  de  relier  ses  notes  les  unes  aux  autres  par  quelques  remarques  rapi- 
des; mais  il  a  si  bien  choisi  ses  extraits  et  tiré  si  habilement  de  tant 
d'almanachs  les  citations  attachantes,  les  anecdotes  peu  connues,  les 
particularités  bizarres,  qu'on  lira  son  volume  tout  d'une  traite  et  avec  le 
plus  vif  intérêt. 


VARIÉTÉS 


Notes  d*arch£ologl«  orientale* 

N<»  XVIII 
EsGulape  et  le  Chien. 

Dans  un  article  publié  dans  la  Revue  archéologique  ^  M.  Reinach  a 
appelé  Inattention  sur  le  rôle  du  chien  dans  le  culte  d'Esculape. 

Il  s'appuie  sur  la  teneur  de  deux  stèles  découvertes  par  M.  Cavvadias 
dans  le  sanctuaire  d'Epidaure,  où  se  trouvent  relatées  deux  guérisons 
miraculeuses  opérées  par  des  chiens  sacrés  appartenant  au  temple.  Il 
en  conclut,  avec  raison,  que  le  chien  devait  avoir  dans  le  culte  d'Escu- 
lape  un  rôle,  à  la  fois  symbolique  et  réel,  de  tout  point  semblable  â  ce- 
lui du  serpent. 

Les  témoignages  de  l'antiquité  ne  sont  pas,  cependant,  aussi  muets 
à  cet  égard  que  M.  Reinach  semble  le  croire,  et  ce  fait  intéressant  n'é- 
tait point  passé  tout  à  fait  inaperçu  des  modernes. 

Déjà  le  vieil  et  toujours  docte  Bochart  '  avait  signalé  à  ce  sujet  un 
curieux  passage  de  Festus  '  qu'il  est  bon  de  rappeler  : 

1.  Septembre  1884;  p.  129  et  suiv.  :  Les  chiens  dans  le  culte  d'Escuiape  et  Us 
Kelabim  des  stèles  peintes  de  Cilium, 

2.  Opéra  omnia,  I,  col.  663. 

3.  Vocibus  ;in  insula  Aesçulapio,  eiç... 
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Canes  adhibentur  ejus  tempïo,  quod  is  uberibus  canis  sit  nutritus. 
La  tradition,  suivant  laquelle  Esculape  aurait  été  nourri  de  lait  de 
chienne,  est  également  rapportée  par  Lactance  ',  d'après  Tarquitius  : 
Ait  incertis  parentibus  natum^  expositum  et  a  venatoribus  inventum, 
canino  lacté  nutritutn.  Elle  établit  entre  le  dieu  et  l'animal  des  rapports 
beaucoup  plus  intimes  que  ceux  impliqués  par  la  légende  écourtée  de 
Pausanias,  la  seule  qu^invoque  M.  Reinach  ^. 

Bochart  s'était  déjà  préoccupé  aussi  des  vertus  curatives  attribuées  à 
la  langue  du  chien.  Canes  lingendo  vulnera  sananty  dit-il  à  l'index  de 
son  volume  I  ;  sed  et  canis  propria  lingit  vulnera^  quant  aliéna,  expli- 
que-t-il,  dans  la  partie  correspondante  de  son  texte.  Il  cite,  fort  à  pro- 
pos, les  chiens  léchant  les  ulcères  de  Lazare  '. 

Il  n'eût  peut-être  pas  été  inutile,sur  la  question  deschiens  sacrés  atta* 
chés  au  service  de  certains  temples,  de  rappeler  le  passage  d*Elien  ^  sur 
les  mille  chiens  du  sanctuaire  du  mystérieux  Adranos,  adoré  dans  toute 
la  Sicile.  C'étaient  de  véritables  chiens  sacrés  (xùveç  Upoi). 

Il  n^est  pas  dit,  il  est  vrai,  que  cette  énorme  meute  de  molosses  eût 
des  attributions  thérapeutiques. 

Le  dire  d^Eiien,  souvent  sujet  à  caution,  me  paraît,  dansTespèce,  ar- 
chéologiquement  confirmé  par  l'existence  de  la  monnaie  de  bronze  des 
Mamertins  portant  sur  le  droit  la  légende  ÂAPANOr  et,  sur  le  revers, 
un  chien  debout  à  droite. 

Ce  fait  était  d'autant  plus  importante  noter,  étant  donnée  la  thèse, 
reprise  par  M.  Reinach,  de  Torigine  orientale  du  culte  d'Esculape,  que 
l'on  s'accorde  généralement  à  assigner  à  Adranos  lui-même  une  origine 
similaire  (le  Hadran  syrien). 

M.  Reinach  ne  serait  pas  éloigné  de  se  rallier  à  Fhypothèse  mise  au- 
trefois en  avant  par  Panofka  et  tendant  à  admettre  l'existence  d'un 
type  d'Esculape- chien,  parallèle  à  celui  d*un  Esculape- serpent. 
C'était  peut-être  le  cas  d'invoquer,  à  Tappui,  la  vieille  étymologie 
d''AoxX'ir)xt6ç,  risquée  par  Bochart;  uS3ti?''N,  fcA-to/i/,  c Thomme-chien  », 
Sans  prétendre  la  garantir,  on  peut  trouver  qu'elle  n'est  pas  indi- 
gne de  figurer  à  côté  de  celle  de  Welcker  :  'AoxXïimbç  =z  XoxaXa6(5ç 
(serpent). 

Elle  a  peut-être,  tout  au  moins,  la  valeur  d'une  étymologie  populaire 
réelle,  et  elle  présente  l'avantage  de  cadrer  avec  la  théorie  reprise  par 
M.  Reinach. 

S'il  y  a  eu  réellement  un  type  primitif  d'Esculape-chien,  ne  serait-ce 
pas  du  côté  des  représentations  figurées  de  TÉgypte  qu'il  conviendrait 
de  porter  son  attention?  Il  ne  serait  pas  impossible  que  TAnubis  à  tête 


1  Defalsa  religione,  I,  lo. 

2.  II,  26,  4.  Esculape,  nourri  par  une  chèvre  sur  le  mont  Mur^jion,  aurait  été  sim- 
plement gardé  par  un  chien  du  troupeau. 

3.  Luc,  16  :  21. 

4.  N.  A.  XI.  30. 
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de  chacal,  de  bonne  heure  confondu  avec  le  chien,  —  latrator  Anubis 
—  eût  quelque  chose  à  démêler  avec  cet  Esculape-chien.  L'équivalent 
hellénique  officiel  d'Anubis  scoible,  il  est  vrai,  avoir  été  plutôt  Hermès 
(dans  son  rôle  de  Psychopomp^O  ;  mais  les  doublets  et  les  triplcls  ne 
sont  pas  plus  rares  dans  la  mythologie  iconologique  que  dans  la  lin- 
guistique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Reinach  veut  introduire  cette  donnée  nouvelle 
dans  l'interprétation  fort  discutée  d'un  passage  des  stèles  peintes  ou, 
plus  exactement,  des  tablettes  écrites  au  qalam,  trouvées  à  Citium  et 
contenant  des  fragments  de  la  comptabilité  mensuelle  d'un  temple  phé- 
nicien de  cette  ville  *.  Dans  ces  documents,  parmi  les  diverses  parties 
prenantes,  figurent  des  aaSs  et  des  taia,  désignant,  suivant  les  uns, 
des  scorta  virilia  et  des  parasites  (gerim),  attachés  au  sanctuaire;  sui- 
vant d'autres,  de  simples  chiens  :  canes  et  catuli  (gourim)  chargés  de 
la  garde  du  temple.  M.  Reinach  est  tenté  d'admettre  qu'il  s'agit  bien  ici 
de  chiens;  que  ces  chiens  sont  des  chiens  sacrés  appartenant  au  culte  de 
TEsculape  phénicien  Echmoun,  et  qu'Echmoun  devait  être  associé  à 
Astarté,  déesse  sous  Tinvocation  de  laquelle  le  sanctuaire  de  Citium 
semble  avoir  été  placé,  diaprés  la  teneur  même  des  tablettes. 

Ces  conclusions  ne  me  paraissent  devoir  être  accueillies  qu'avec  beau- 
coup de  réserves.  A  supposer  même,  ce  qui  n'est  pas  démontré,  que  les 
deux  mots  phéniciens  controversés,  doivent  être  interprétés  par  canes  et 
catuli,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  s'agisse  de  chiens  consacrés  à  Echmoun- 
Esculape  et  collègues  des  chiens  d^Epidaure. 

Le  fait  d'Adranos  que  j'ai  cité  plus  haut  nous  prouve,  en  effet,  per- 
tinemment, et  cela  sur  un  terrain  quasi  oriental,  que  ces  animaux, 
dans  de  pareilles  conditions^  ne  sont  nullement  la  caractéristique  néces- 
saire et  exclusive  du  culte  d'Esculape. 

Clermont  Ganneau. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  JuLLTAN  a  fait  mettre  en  vente  à  Paris  chez  Klincksieck  et  à  Bor- 
deaux chez  Féret,  outre  les  Études  d'épigraphte  bordelaise  (in-S**,  i  fr.  5o},  que 
nous  avons  déjà  annoncées  :  i®  JnscHjrtiofis  fw/iéf dires  de  Thenae  (tn-S^,  i  fr.  boj] 
2°  Publications  et  découvertes  faites â  Bordeaux  en't 883-4 et  concei^iant  répigra- 
phie  (in-8?,  yS  cent.},  ces  deux  dernières  brochures  sont  extraites  du  Bulletin  épi- 
graphique.  ''  ' 

—  La  quatrième  édition,  revue  et  corrigée;  dfe  la  Prosodie  et  Métrique  latines, 
par  G.  Grumbach  et  A.  Waltz,  vient  deparaftrè  à  la  librairie  Garnier.  Les  auteurs, 
qui  s*appliquent  à  perfectionnef  dé  tirage  en  tirage  ce  manuel  si  utile  pour  les 

I.  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  p.  92  et  suiv.,  pi  XIl,  86  A,  B,  et  87. 
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classes,  ont  apponé  des  modifications  importantes  dans  le  chapitre  ii,  au  paragra- 
phe 7  (Des  vers  iambîques  de  Phèdre),  et  au  paragraphe  i6,  en  ce  qui  concerne  les 
vers  glyconiques  et  phaléciens. 

—  M.  S.  DossoM,  professeur  suppléant  -à  ïa  i^aculté  des  lettres  de  Toulouse,  qui 
nous  a  donné,  il  y  a  quelque  temps,  une  remarquable  édition  de  OMinte-Curce , 
vient  de  publier,  à  la  librairie  Hachette,  une  édition  du  X«  livre  de  Quintilien,  avec 
commentaire  en  français,  la  première  de  ce  genre  qui  ait  encore  été  publiée  en 
France.  Il  a  suivi  le  même  plan  que  MM.  Benoist  et  Riemann  dans  leurs  éditions 
de  Tite-Live  (et  que  dans  sa  propre  édition  de  Quinte-Curce),  recouru  aux  meil- 
leurs travaux  de  l'érudition  moderne,  intercalé  dans  l'index  explicatif  des  noms  his- 
toriques et  géographiques  un  certain  nombre  de  mots  appartenant  à  la  critique  lit- 
téraire, et  dont  le  sens  lui  a  paru  devoir  être  déterminé  avec  précision.  Uédition  est 
ainsi  divisée  :  P  Notice  sur  Quintilien  ;  2^  texte  de  Quintilien  avec  notes  au  bas  des 
pages;  3<>  appendice  critique  (manuscrits,  choix  de  notes  critiques,  liste  des  passa- 
ges dans  lequel  le  texte  de  M.  Dosson  diffère  de  celui  de  Halm,  de  Torthographe 
adoptée  dans  l'édition)  ;  4®  remarques  sur  la  langue  de  Quintilien  (pp.  116-145); 
50  index.  Nous  reviendrons  sur  cette  édîtion  que  nous  avons  voulu  annoncer  dès 
son  apparition. 

—  Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  Delagrave  un  volume  intitulé  «  le  Voltaire 
des  écoles^  extraits  des  oeuvres  de  Voltaire  à  l'usage  des  écoles  primaires  avec  une 
notice  biographique  et  des  notes  grammaticales,  historiques  et  littéraires  »,  par 
MM.  X***,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure  et  R.  Lavions,  agrégé  des 
lettres,  professeur  au  lycée  Henri  IV  (xxir  et  33o  pages).  En  le  feuilletant,  nous 
avons  fait  quelques  remarques  qui  pourront  être  utiles  aux  éditeurs  :  p.  218,  il  est 
question  de  la  liberté  dont  les  c  mains  triomphales  n  ont  défendu   les  remparts  de 
Genève;  il  eût  fallu  mettre  en  note  deux  ou  trois  lignes  rappelant  l'événement  au- 
quel Voltaire  a  fait  allusion  :  la  tentative  des  Savoyards  sur  Genève  dans  la  nuit  du 
II  au  12  décembre  1602.  A  la  même  page,  il  nous  semble  que  le  c  Sarmate  à  che- 
val »  désigne  la  noblesse   polonaise.  P.  223,  à  propos  de  «  Versoy  »  —  qu'il  faut 
écrire  Versoix  et  qui  est  plutôt  un  village  qu'une  ville,  —  on  aurait  dû.   eipliquer 
que  le  territoire  de  Versoix,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Genève,  ap- 
partenait alors  à  la  France  et  que  le  duc  de  Choiseul  voulait  transformer  ce  village 
en  un  port  de  commerce  qui  devait  s'appeler  le  port  Pompadour  et  dont  on  voit  en- 
core, dans  le  lac,  les  fondations.  P.  2i6,  on  lit  avec  étonnement,  dans  une   note, 
que  Tibulle  était  un  des  prédécesseurs  immédiais  de  Virgile.  Ce  livre  offre  d'ail- 
leurs une  lecture  facile  et  attrayante;  les  extraits  sont  faits  avec  goût  et  ne  donnent, 
selon  le  mot  des  éditeurs,  que  des  morceaux  indiscutables  où  personne  ne  trouvera 
blessées  ses  convictions  intimes  ;  ce  recueil  sera  très  utile  aux  enfants  des  écoles,  et 
d'autres  encore  ne  le  liront  pas  sans  profit. 

—  La  librairie  de  l'Art  (Jules  Rouam,  éditeur,  29,  cité  d'Antin)  vient  de  publier 
un  Dictionnaire  des  émailleurs  dtpuis  la  fin  du  moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du  xv  siè- 
de,  par  M.  Emile  Molinier,  attache  à  la  conservation  du  musée  du  Louvre.  L'ou- 
vrage (in-S^,  ii3  p.),  est  accompagne  de  167  marques  et  monogrammes.  Il  com- 
prend un  avant-propos,  où  l'auteur  dit  quelques  mots  de  l'émail  et  des  diffîérentes 
manières  dont  on  l'a  employé  et  rappelle  les  principales  écoles  d'émailleurs.  Vient 
ensuite  le  Dictionnaire  où  Ton  trouvera,  en  même  temps  que  les  noms  des  émail- 
leurs,  les  noms  des  miniaturistes  et  peintres  sur  émail,  qu'il  fallait  mentionner,  pour 
se  conformer  à  l'usage  généralement  suivi;  il  y  a  332  noms.  M.  Emile  Molinier  a 
fait  suivre  ce  dictionnaire  d'une  bibliographie  .des  ouvrages  relatifs  à  l'émaillerie  et 
d'une  liste  des  principales  collections  d'émaux  de  la  France  et  de  l'étranger.  Ce  vo- 
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lume,  où  Ton  trouvera  un  ensemble  d'informations  exactes  et  minutieuses  que  Ton 
chercherait  vainement  ailleurs,  est  le  premier  d'une  série  où  seront  successivement 
représentées  toutes  les  branches  de  la  curiosité,  depuis  la  céramique  jusqu'à  la  gra- 
vure et  depuis  Torfèvrerie  jusqu'à  la  sculpture  en  ivoire  ou  en  cire.  Il  sera  suivi,  à 
brève  échéance,  d'un  Dictionnaire  Uts  ébénistes  et  d'un  Dictionnaire  des  fondeurs 
et  ciseleurs,  par  M.  de  Chahpbaux,  •—  dont  les  très  nombreuses  notes  ont  d^à  servi 
à  M.  Molinier  pour  la  rédaction  de  son  «  Dictionnaire  des  émai Heurs  »,  —  d'un  Dic- 
tionnaire des  monogrammes  et  marques  des  graveurs^  d'un  Dictionnaire  des  mono- 
grammes et  marques  d'amateurs,  d'un  Dictionnaire  des  céramistes.  Nous  souhai- 
tons le  plus  vif  succès  à  cette  nouvelle  Bibliothèque,  intitulée  :  «  Guide  des  collec- 
tionneurs »,  et  qui,  confiée  aux  hommes  les  plus  compétents,  réunira  dans  un  petit 
format  tous  les  renseignements  utiles  :  biographies  d'artistes,  détails  techniques, 
etc.  ;  ces  manuels,  faciles  à  consulter,  seront  d'un  grand  profit  pour  les  amateurs 
auxquels  ils  fourniront  une  foule  de  notions  qu'il  était  jusquHd  fort  difficile  de 
réunir. 

—  Nous  rangeons  sous  la  rubrique  «  France  n  la  brochure  que  nous  envoie  M.  À. 
ScHŒNB  parce  qu'elle  reproduit  un  discours  prononcé  par  Téminent  professeur,  le 
9  février  1884,  à  Paris,  devant  un  public  BÏltm^nd  {Friedriche  der  Grosse  und  seïM 
Stellung  :{ur  Deutschen  Literatur,  Rede  gehalten  ira  deutschen  Turnverein  zu  Pa- 
ris. In-8^  17  p.).  M.  Schoene  expose  que  Frédéric  II  ne  savait  pas  l'allemand  ouïe 
parlait,  selon  sa  propre  expression,  comme  un  cocher  ;  qu'il  ne  connut  et  n'aima 
jamais  que  la  littérature  française;  qu'il  a  pourunt  été  utile  à  la  littérature  allemande 
a  par  la  puissance  de  sa  personnalité  »  (p.  8).  Il  cite  le  jugement  de  Goethe  dans 
Poésie  et  Vérité,  il  rappelle  Minna  de  Barnhelm,  il  analyse  l'écrit  «  Delà  Uitérature 
allemande  »  publié  en  1780  par  le  roi  de  Prusse;  tout  cela,  sans  être  bien  neuf, est 
retracé  clairement  et  avec  vivacité.  Mais  fiaut-il  croire,  avec  M.  Schoene,  que  Frédé- 
ric «  reconnaissait  la  force  saine  qui  dans  son  peuple  et  son  pays  attendait  l'avenir b; 
que  «  le  mot  de  patrie  {das  Wori  Vaterland)  a  retenti  pour  la  première  fois, 
prononcé  par  sa  bouche  »  ;  que  «  TamoiK  de  la  commune  patrie  a  été  le  but  de  sa 
volonté,  la  loi  et  l'accomplissement  de  toute  sa  vie?  »  Ces  mots  ont  peut-être  pro- 
voqué les  applaudissements  de  l'auditoire  de  M.  Schœne,  mais  si  Frédéric  revenait 
au  monde,  il  rirait  bien  de  toutes  les  belles  choses  qu'on  lui  fait  dire  et  penser. 
M.  Schœne  parle  de  la  raillerie  impitoyable  du  roi  et  de  son  mépris  des  hommes- 
défauts,  écrit-il,  von  grossem  Kaliber  (p.  10)  —  comme  le  grand  railleur  de  Sans- 
Souci  se  moquerait  de  ceux  qui  voient  en  lui  le  champion  de  la  patrie  allemande! 
A  notre  humble  avis,  il  était,  avant  tout,  prussien,  bien  plus  prussien  qu'allemand 
et  peut-être  encore  plus  frit:{isch  que  prussien. 

ALLEMAGNE.  ~  Dans  un  volume  dédié  à  Zunz  à  l'occasion  du  90*  anniversaire 
de  sa  naissance  (voy.  ci-dessus,  p.  404),  le  savant  rabbin  de  Munich,  Joseph  Peslss, 
étudie  en  détail  quatre  ouvrages  anciens  de  lexicographie  hébraïque,  en  relevant 
spécialement  les  mots  allemands  qui  y  sont  employés.  {Beitrcege  :(ur  Gesdâckte 
der  hebratschen  und  aramaïschen  Studieiu  Mûnchen,  Ackermann,  1884,  gr.  8'i 
247  p.)  Mais  ce  qui  donne  à  cette  publication  le  plus  d'intérêt,  ce  sont  les  très  nom- 
breux renseignements  dont  il  est  parsemé,  malheureusement  avec  trop  peu  d'ordre, 
sur  l'état  des  études  hébraïques  et  araméennes  au  xvx*  siècle;  le  consciencieux  tra- 
vail que  L.  Geiger  a  consacré  naguère  à  ce  sujet  {Das  Studium  der  hebratschen  Sprache 
in  Deutschland  vom  Ende  des  XV  bis  ;^ur  Mitte  des  X  VIJahrkunderts,  Breslau, 
1870)  se  trouve  complété  par  plus  d'un  renseignement  biographique  ou  bibliogra- 
phique, notamment  sur  Elie  Levita  et  ses  disciples  Seb.  Munster  et  Fagîus.  sur 
Boechenstein,  le  cardinal  iEgidius,  Widmanstadt,  Masius  (Dumas),  Postel,  Paulus 
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iEmilius,  Gui  Lefevre  de  la  Boderie,  etc.  Quelques  lettres  inédites,  tirées  des  papiers 
de  Widmanstadt,  terminent  le  volume.  Relevons  en  passant  deux  points  de  détail  : 
P.  79,  le  jugement  porté  sur  Postel  par  Scaliger  (tiré  du  Scaîigerana  et  d'une  lettre 
de  1608)  est  bien  postérieur  à  i558-,  Scaliger  ne  fit  la  connaissance  de  Postel  qu'en 
i563.  —  P.  164,  l'auteur  tombe  dans  une  étrange  méprise  en  croyant  pouvoir  assi- 
miler l'Alsacien  Léon  Jude,  collègue  de  Zwingli  à  Zurich  dès  iSaS  et  le  principal 
auteur  des  versions  zurichoises  de  la  Bible,  tant  allemande  (édit.  définitive,  1339-40) 
que  latine  (i543),  qui  mourut  en  1542,  avec  le  prosélyte  juif  Michel  Adam,  venu  en 
i538  seulement  de  Strasbourg  et  Constance  à  Zurich,  où  il  fut  le  commensal  de 
Pellican,  aida  quelque  temps,  il  est  vrai,  Léon  Jude,  et  publia  en  1644  à  Constance 
une  version  allemande  du  Pentateuque  en  caractères  hébraïques. 

—  M.  Albert  Ritschl,  de  Gœttingue,  a  publié  en  1880  le  premier  volume  d'une 
importante  histoire  de  la  tendance  mystique  dans  les  église  protestantes,  tendance 
à  laquelle  on  donne  habituellement  le  nom  de  Piétisme.  Ce  premier  volume  était 
consacré  aux  églises  dites  réformées  en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Il  con- 
tinue aujourd'hui  cette  histoire  pour  l'église  luthérienne  aux  xvn«  et  xviii*  siècles. 
(Geschichte  des  Pietismus  der  lutherischen  Kirche  des  ly  u.  j8  Jahrhunderts  Erste 
Abtheilung,  Bonn,  Marcus,  1884.  8",  viii  et  bgo  p.)  Ce  volume,  consacré  au  mouve- 
ment religieux  dont  les  représentants  les  plus  imporUnts  sont  Arndt,  Spener  et 
Francke.  sera  complété  plus  tard  par  l'exposé  du  piétisme  en  Wurtemberg  et  dans 
réglise  des  frères  moraves  depuis  Zinzendorf,  et  enfin  par  l'étude  des  représentants 
du  piétisme  au  xix*  siècle,  période  dans  laquelle  les  différences  entre  réformés  et  lu- 
thériens tendent  à  s'effacer. 

—  Albert  Jansbn,  qui  a  déjà  donné  des  preuves  de  l'étendue  de  ses  recherches  sur 
Rousseau  dans  une  brochure  publiée  en  1882  (voy.  Rev.  crit.,  25  juin  i883),  ainsi 
que  dans  un  article  àt^\Preussische  Jahrbûcherj  t.  XLIX  (Zur  Uiteratur  ôber  Rous- 
seau^s  Poîitik)j  consacre  tout  un  volume  à  le  dépeindre  comme  musicien,  et  cela  dès 
son  enfance  jusqu'à  sa  mort  (Jean-Jacques  Rousseau  als  Aiusiker,  Berlin,  Reimer, 
1884,  gr.  8*,  z  et  482  p.)  L'appendice  renferme  quelques  fragments  inédits  tirés  de 
la  bibliothèque  de  Neuchatel  et  une  liste  chronologique  des  compositions  musicales 
de  Rousseau  et  de  ses  travaux  relatifs  à  la  musique.  £nfin,  dans  un  mémoire  com- 
muniqué à  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  et  qui  sera  sans  doute 
prochainement  imprimé  (Documents  des  archives  de  Berlin  sur  le  séjour  deJ.-J.  Rous- 
seau  à  Métiers),  Jansen  complète  très  heureusement  les  études  de  M.  Berthoud 
sur  le  séjour  de  Rousseau  dans  le  pays  de  Neuchatel  (p.  29S},  en  publiant  des 
pièces  que  M.  Berthoud  avait  cherchées  en  vain,  et  qui  se  trouvent  à  Berlin. 

ESPAGNE.  ~  Sous  le  titre  de  :  La  verdadera  ciencia  espanola  et  avec  approba- 
tion de  l'autorité  ecclésiastique,  se  publie  depuis  quelques  années  à  Barcelone  (im- 
primerie de  la  veuve  et  du  fils  de  J.  Subirana)  une  «  Bibliothèque  économique  » 
d'auteurs  espagnols,  qui  compte  à  cette  heure  quarante-cinq  volumes.  Le  tome  XLIV 
de  cette  collection,  paru  il  y  a  deux  mois,  renferme  une  relation  de  la  guerre  du 
Palatinat  en  1620,  qui  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  H.  Alfred  Morel-Fatio, 
dans  son  Espagne  au  xvi«  et  au  xvxi«  siècle  (Heilbronn,  1878),  d'après  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  C'est  à  cette  édition  princeps  que  les  au- 
teurs de  la  a  Bibliothèque  économique  »  ont  uniquement  emprunté  le  texte  de  la 
relation,  et  en  cela  ils  étaient  dans  leur  droit,  la  transcription  d'un  manuscrit  d'une 
bibliothèque  publique  ne  constituant  pas  au  profit  de  celui  qui  l'a  faite  un  titre  de 
propriété.  Mais  là  où  la  pieuse  entreprise  viole  les  usages  reçus,  c'est  quand  elle  re- 
produit toutes  les  notes  et  les  identifications  de  noms  de  personne  et  de  lieu  du  pre- 
mier éditeur,  sans  même  le  nommer.  Le   boa  est   qu'au    verso   du  titre  de  ce 
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tome  XLIV  se  lit  uns  note  comminatoire  ainsi  conçue:  <c  Ce  livre  est  la  propriété 
des  éditeurs,  qui  se  réservent  tous  les  droits  que  leur  concède  la  loi.  »  Mettre  sous 
la  protection  des  tribunaux  le  bien  qu'on  a  pris  à  son  prochain  est  une  extravagance 
de  haut  goût,  qui,  à  coup  sûr,  méritait  d'être  signalée,  et  si  à  de  tels  procédés  se 
reconnaît  la  «  véritable  science  espagnole  »,  nous  devons  sincèrement  plaindre  nos 
voisins. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  5  décembre  1884, 

L*Académie  procède  à  Télection  d'un  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Char- 
les Tissot.  Deux  tours  de  scrutin  ont  lieu  et  donnent  les  résultats  suivants  : 

i«  tour.  2»  tour. 

MM.  de  Boislisle 14  voix.  33  voix. 

de  Mas  Latrie i3    —  i5   - 

J.Ménant 8    —  i    - 

de  Ponton  d'Amécourt 3    —  i    — 

39  voix.  39  voix. 

M.  de  Boislisle  est  élu.  Son  élection  sera  soumise  à  Tapprobation  de  M.  le' Prési- 
dent de  la  République. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres  des  candidats  aux 
places  de  membre  ordinaire  actuellement  vacantes  :  MM.  Bergaigne  et  Schlumberper, 
pour  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Albert  Dumont  et  MM.  Benoist,  Fou- 
eaux  et  Revillout,  pour  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Ad.  Régnier.^ 

Julien    Havet. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 

Séance  du  20  novembre. 

PRÉStDBNCE    OB    M.   GUILLAUME 

Lecture  est  donnée  des  nouvelles  adhésions  à  la  circulaire  de  la  Société  pour  h 
conservation  des  monuments  historiques  dans  les  colonies  et  possessions  françaises. 
Ces  adhésions  proviennent  des  sociétés  suivantes  :  Société  libre  des  Beaux-Ans  de 
Paris.  Société  Eduen ne.  Société  d'archéologie  lorraine.  Académie  d'Hirpône.  Sociéié 
historique  de  Compiègne.  Académie  Nationale  de  Reims.  Société  d'émulation  àe 
Cambrai.  Société  des  Antiquaires  de  Ja  Morinie.  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Marne.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Société  languedocienne  de 
géographie  de  Montpellier.  Société  académique  de  Boulogne  (Pas-de-Calais).  Société 
archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers.  Société  académique  de  l'Aube. 
Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente. 

La  Société  reçoit  à  l'occasion  de  cette  proposition  une  lettre  donnant  des  détails  sur 
la  destruction  de  quelques  monuments  dans  le  département  de  la  Charente. 

M.  Bertrand  communique,  de  la  part  de  M.  Bulliot,  un  fragment  de  poterie  pro- 
venant du  mont  Beuvraj  et  qui  pourrait  être  un  gaufrier  gaulois. 

M.  Bertrand  fait  ensuite  hommaee  d'un  n»  de  la  Nature  (22  novembre  1884)  con- 
tenant un  article  de  M.  de  Nadailiac  sur  la  Question  de  l'homme  tertiaire.  M.^  Ber- 
trand déclare  s'associer  aux  conclusions  de  M  de  Nadailiac  sur  les  théories  d'après 
lesquelles  il  existerait  des  traces  de  l'homme  tertiaire  :  «  Ce  sont  des  conceptions  pu- 
rement fantaisistes  destinées  à  faire  un  peu  de  bruit  autour  de  leurs  auteurs  et  a 
disparaître  avec  la  rapidité  qui  a  présidé  à  leur  enfantement.  La  science  vraie  repose 
sur  des  faits  dûment  établis  et  non  sur  des  hypothèses  où  l'imagination  seule  joue 
un  rôle.  » 

M.  Mazard  lit  un  mémoire  sur  les  poteries  dites  samiennes  et  sur  les  procédés  em- 
ployés pour  obtenir  leur  glaçure  remettant  la  supposition  du  vernissage  de  ces  pote- 
ries rouges  par  le  procédé  du  sel  marin.  M.  Mazard  pense  que  la  solution  étendue  au 
pinceau  sur  les  vases  doit  sa  coloration  à  l'introduction  du  peroxyde  de  fer  d'après 
des  expériences  pratiquées  dans  des  fours  à  porcelaine.  M.  Mazard  établit  que  ces 
poteries  rouges  ont  été  cuites  à  une  température  à  peu  près  égale  à  celle  développée 
dans  le  globe  de  ces  fours,  soit  environ  800  degrés  centigrades.  . 

M.  Mowat  propose  pour  ces  poteries  le  nom  de  pseudo-samiennes.  M.  Mazard 
rappelle  que  Brongniart  les  appelait  poteries  romaines. 

Le  Secrétaire, 
Signé  :  H.  Gaidoï. 

. Le  Propriétaire^Gérant  :  ERNEST  LEROUX._ 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  ai. 
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PARIS  AVANT  L'HISTOIRE 

Par  Élie  BEKTHET 

Ua  magnifique  volume  grand  in-8  raisin, 
illustré  de  soixante  gravures  sur  bois» 
dessinées  par  F.  Boursxn  et  gravées  par 
G.  Bblxsnqsr,  Chevallier,  Farlet,  Lè- 
TBiLLi,  Puyplat,  et  Yan*  Darqbnt. 

Prix,  broché 10    » 

Relié,  avec  plaques  or  et  noir,  tran- 
ches dorées 13    » 

Relié    en    demi-chagrin,  tranches 
dorées 13  75 

DERNIERS  CONTES  BLEUS 

Far  Edouard  LABOULATE 
De  rinstitut. 

Un  magnifique  volume  in-8  raisin,  illustré 
de  130  compositions  dans  le  texte,  pur 
Henri  Pillb  et  Henri  Scott,  et  orné  de 
10  eaux-fortes  hors  texte  dessinées  par 
H.  Pille  et  gravées  par  H.  Manessb, 
ainsi  <^oe  d*un  portrait  de  Fauteur  çravé 
sur  acier.  Prix  :  broché,  12  fr.;  relié  en 
toile,  avec  plaque  or,  tranches  dorées, 
biseaux,  15  fr.;  reHé  en  demi-chagrin, 
tranches  dorées 15  75 

NOUVEAUX  CONTES  BLEUS 

Par  Edouard  LABOULATE 
DeriasUtiit. 

4«  ÉnrnoN.  1  beau  volume  in-8  raisin, 
illustré  de  120  gravures  par  Yaw*  I>ar- 
OBNT  et  d*un  beau  portrait  sur  ader. 
Broché,  10  fr.;  felié  en  toile,  plaque 
or 13  fr. 


CONTES     BLEUS 

Par  Edouard  LABOULATE 
De  rinstitut. 

4*  ÉorrroN.  1  beav  voL  in-8  raisin,  illus- 
tré de  plus  de  200  gravures  par  Yan* 
DARonvr.  Broché,  10  fr.;  relié  en  toile, 
plaque  ôr 13  fr. 

LA   JOIE    DE   LA    MAISON 

Par  Emile  DE8BEAUX 

Deuxième  édition,  ornée  de  neuf  superbes 
chiomoli  UiOjgraphies. 

Un  charmant  volume  in-8  raisin,  relié  en 
toile  rouge,  avec  plaques  or  et  noir, 
tranches  dorées,  biseaux 5  fr. 

LES  PETITS    ÉCOLIERS 

DANS  LES  aNQ  PARTIES  DU  MONDE 

Pur  Elle  BERTHET 

DSnXIÈIIB  BDITION 

Un  magnifique  volume  in-8  raisin,  illustré 
de  grandes  compoaitioiiB  hors  texte  par 
Emue  Bâtard  et  de  83  vignettes  dans  le 
texte.  Broché,  7  fr.;  relié  en  toile  avec 
plaque  or,  10  fr.  Reliure  demi-chagrin 
doi3 10  75 

LES    PETITES    ÉCOLIÈRES 

DANS  LES  CINQ  PARTIES  DU  MONDE 
Far  elle  BERTHET 

Owùtage  couronné  par  r  Académie  françaUe. 

Un  magnifique  volume  in-8  raisin,  illustré  de 
104  vignettes'  sur  bois,  dessinées  par  Fbrdz- 
MANDUS,.GMBBLm,  SooTT,  &Ka,  etc.  Broché, 
7  fr.;  relié  en  toile  avec  plaque  or,  10  fr. 
Relié  demi-chagrin  doré.  .....•«••.,     10  75 


BIBLIOTHEQUE  INSTRUCTIVE 

Collection  de  volumes  in-16  illustrés.  Brochés 2  fr.  25 

Cartonnés  en  toile  rouge  ou  lavallière,  avec  plaque  or,  tranches  dorées 3  fr.  50 

Reliés  en  demi-maroquin  poli,  tète  dorée  (reliure  d'amateur) 4  fr.  50 


mm    Nouvelle -GAlédoiile    et    le» 
lVouvelle«-Hébrlde»9    par    H.   Le 

Chartier,  1  vol.  orné  de  45  gravures  et 

de  deux  cartes. 
L'Homme     biano     au    paya     dea 

noirs»  par  J.   Gouruault.   1  voL  70 

gravures  et  une  carte. 
L^Hérolame  Arançala»  par  A.  LaiR, 

proviseur,  agrégé  d'histoire.  1  vol.  orné 

de  55  gravures. 
Lea  Colonlea  perdnea  (Le  Canada  et 

Hnde),  par  Ch.  Canitst.  1  vol.  orné  de 

65  gravures  sur  bois. 
Lea  Cliaaaea  de  l'Algérie,  et  notes 

sur  les  Arabes  du  Sud,  par  le  oiiNéRAL 

Margubrittb  (3*  édit.).  1  toi.  orné  de 

65  gravures. 
Lea  Plantea  qui  f^tiérlaaei!!!  et  lea 

plantea  qui  tuent,  par  O.  ds  Raw- 

TON.  1  vol.  illustré  de  130  gravures. 
EiO  Japon,  par  G.  Deppino.  1  volume, 

47  gravures  et  une  carte. 
I^Arcbl lecture  en  France»  Histoire 

des  monuments  civils  et  religieux  à  tra- 
vers les  stylet  et  les  temps,  par  G.  Gbri^- 


BBiR  i«s  BliDEURiBac.  1  vohime  orné  de 
126  gravures. 

Le  Boire  et  le  llan^er»  Histoire 
anecdotique  des  aliments,  par  Armand 
DuBARRY.  1  volume  de  126  gravures. 

Lea  Généraux  de  la  République, 
par  A.  Barbou.  1  toI.  orné  de  25  grav. 

Vejra«e  de  la  mlawion  IHettera,  au 
pays  des  Touarsg-Azdjera,  par  le  lieute- 
nant H.  Brossblard,  ancien  membre  de 
la  mission  d*exploration  du  chemin  de 
fer  Transsaharien.  1  vol.  40  fcomposi- 
tiond  et  un  itinéraire  de  la  mission. 

I^a  Or^inde  Pécbe  (les  poissons),  par 
le  D*"  tî.  E.  Sauvage.  1  vol.  orné  de  87  gr. 

t'^Esypte,  par  J.  Heryâ.  1  vol.  87  gra- 
vures et  deux  cartes. 

L.*Art  de  l*éclalraiçe,  procédés  d*é- 
clairage  employés  depuis  Tantiquité  jus- 

Îu^à  nos  jours,  par  Louis  Fiovibr.  1  Toi. 
14  grav. 
.ea  il^roatata,  histoire  des  ballons  de- 
puis leup  origine  jusqu'aux  plus  récentes 
ascensions  célèbres,  par  Louis  Fiouzbr. 
1  vol.  53  grav. 
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ALFRED   MAME   ET  FILS,    EDITEURS,    A   TOURS 
PUBLICATIONS   NOUVELLES 


JEANNE    D'ARC 


Par  MARIUS  SEPET,  anden  élève  penâonnaire  de  TEcole  des  chartes.  Un  magnifique 
volume  petit  in-4,  lUastré  de  30  oompositions  hors  texte  gravées  par  MëauIIe,  diaprés 
les  dessins  de  MM.  AndrioUi,  Joseph  Blanc,  Barrias,  de  Corzon,  Edouard,  Fremiet, 
Hanoteau,  Jourdain,  J.-P.  Lanrens,  Le  Blant,  Luminais,  Albert  Maignan,  Maillard, 
Martin,  Rochegrosse,  Zier. 

PRIX 

Broché 16    » 

Richement  cartonné  en  percaline,  ornements  en  vert,  noir,  argent  et 

or,  tranche  dorée SK)   » 

Demi-reliure,  dos  en  chagrin  doré,  tranche  dorée 20    » 

Demi-rel.  d*amateur,  dos  et  coins  en  maroquin  poli,  tdte  dorée 26    > 

n  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  150  exemplaires  d'amateur,  numérotés,  ainsi  répartis  : 

65  sur  papier  de  Hollande 50    » 

50  sur  papier  Whatmann 60    » 

15  sur  papier  de  Chine • 75    » 

20  sur  papier  du  Japon 100*  » 


BIBUOTHiaUl  ILLESTliB  —  FORIAT  I1I-4 

LB  FEMMES   ILIURTRB  DE  U  FRiNflE 

Par  OSCAR  HAVARD  —  76  gravures^ 


LB  TOUR  DD  MONDE  EN  FAIILLE 

Voyage  de  la  famille  Brassey  dans  son 
yacht  Sunbeam,  raconté  par  la  mère, 
traduit  de  Tangiais  par  M.  Richard  Viot. 
78  gravures. 

Prix  de  chaque  volume  : 

Broché 5  50 

Percaline,  tranches  dorées 8  50 

Demi-reliure,  tranches  dorées.  >  10    » 


BDUOTHtoni  ILLUSTSta  ^  FORIiT  0*11-8 

L'INGÉNIEUX  CHEVALIER 

DON  QUICHOTTE  DE  LA  MANCHE 

Par  Miguel  de  Cervantes  Saavedra.  Tra- 
duction nouvelle,  ornée  de  52  grav.  sur 
bois,  diaprés  les  dessins  de  Qnndvîile, 
K.  Girarde 


diaprés  les  dessins 
det  et  Fraipont. 


LES  PLUS  BELLES ÉGLISESDU MONDE 

Notices  historiques  et  afcbéoloflques  svr 
les  tmnples  les  plus  célèbres  oa la  chrS- 


tienté,  par  J.-J. 
hors  texte. 


Bouraaae.  32  gravurei 
Prix  de  chaqua  volume  : 


BIBLIOTHÈQUE  ILLUSTRÉE 

FORMAT  IN-12 


Broché 5 

Percaline,  transes  dorées 7 

Demi-reliure,  tranches  dorées  .    8 


—  COLLECTION  NOUVELLE 


LKS    CONTEURS 

LE  DERNIER  DES  MOHICANS 
De  Fenimore  Cooper.  Adaptation  et  réduc- 
tion à  Tusage  cle  la  jeunesse,  par  A.-J. 
Hubert.  Un  volume  orné  de  24  grav.  sur 
bois,  diaprés  Kiou  et  Lîx. 

LE    PILOTE 
De  Fenimore  Cooper.  Adaptation  et  réduc- 
tion à  Tusage  de  la  jeunesse,  par  A.-J. 
Hubert.  Un  volume  orné  de  24  gravures 
sur  bois,  d*après  les  dessins  de  Brun. 

LA  PRAIRIE 
De  Fenimore  Cooper.  Adaptation  et  réduc- 
tion à  l'usage  de  la  jeunesse,  par  A.-J. 
Hubert.  Un  volume  orné  de  24  grav.  sur 
bois,  d'après  les  dessins  de  Benett, 
Lançon  et  Meyer. 

WAVERLEY 
De  Walter  Scott.  Adaptation  et  réduction 
à  ruMge  de  la  jeunesse,  par  A.-J.  Hu- 
bert. Un  volume  orné  de  24  ffravoree  sur 
bois,  d'après  les  dessins  de  &. 


ÉTRANOBRS 

LA  CARAVANE  DE  LA  MORT 
Souvenirs  de  voyage  par  Karl  May;  traduit 
de  Tallemand  par  J.  de  Rochay.  Un  vol. 
orné  de  15  grav.  sur  bois,  d'après  Meyer. 

LES  PIRATES  DE  LA  MER  ROUGE 

Souvenirs  de  voyage  par  Karl  Mny:  tradoii 

de  Tallemand  par  J.  de  Rochay.  I^  voL 

orné  de  15  grav.  sur  bois,  diaprés  FVaipont 

UNE  VISITE  AU  PAYS  DU  DIABLE 

Souvenirs  de  voyage  par  Karl  May;  tradoit 
de  Tallemand  par  J.  de  Rochay.  Un  vol. 
orné  de  15  grav.  sur  bois,  d'après  Tofani. 

VIF-ARGENT 
Par  M"«  de  Stole.    Un  volume  orné  d« 
31  gravures  sur  bois,  d'après  Pille. 

PRIX  DB  CHACUN  DE  CES  VOLUMES  : 

Broché,  couverture  imprimée  en  coubar   2   * 
Percaline,  ornements  en  noir  et  or,  tran- 
che dorée ; Stt 
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Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuqust 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  38). 

MM.  les  éditeurs  de  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  directement,  et 
non  par  commissionnaire,  les  livres  dont  ils  désirent  un  compte-rendu. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

DÉCOUVERTES  EN  CHALDÉE 

Par  Ernest  DE  SARZEC 

Consul  de  France  à  Bagdad,  correspondant  de  l'Institut. 

Ouvrage  accompagné  de  planches 

Publié  par  les  soins  de  M.  LéoN  HEUZEY 

Membre  de  rinstitut,  conservateur  des  Antiquités  orientales 

Sous    les  auspices    du  Ministère  de   l'Instruction    publique  et  des 

Beaux-Arts, 

Première  livraison,  in-folio,  avec  3o  planches  en  héliogravure..    3o  fr. 
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PÉRIODIQUES 
Tk«  Aattëeny,  n*  656,  39  ncfw.  1884  :  Julitti  Hawtikmwb,  Natfaanîd 
Hawthorne  and  his  wife,  a  biography,  2  vols.  —  Tregellas,  Cornish 
worthies.  —  Autobiography  of  Hector  Berlioz,  translatée!.  —  Corres- 
pondence  «  Plant  lore,  legends  ands  iyrics.  •  —  Tbe  word  c  lure  >  in 
Marlowe's  «  Tamburlaine  »  ^Melintock).  —  Thurnbysen,  Uaccentua- 
tiou  de  Tancien  verbe  irlandais;  H.  Zimmer,  Keltische  Studien,  II,  ue- 
ber  altirische  Betonung  u.  Verskunsc.  (Whitley  Stokes  :  les  deux  an-* 
teurs  ont  fait  une  importante  découverte,  tous  deux  en  même  temps  et 
indépendamment  l'un  de  l'autre;  mais  il  y  a  peu  de  «  corrigendav 
dans  Thurne^sen;  la  liste  des  fautes  de  Zimmer  est,  au  contraire,  assez 
longue.)  —  The  Ruba'iyat  of  Omar  Khayyam,  rendered  înto  english 
verse  by  Edw.  Fitzgerald  with  an  accompaniment  of  drawings  by 
Elihu  Vedder.  (Am.  B.  Edwards  ;  Tarticle.)  —  t5ome  alleçed  works  of 
Bewick.  (Lendrum.)  —  Roman  inscriptions  recently  discovered  at 
Chester,  likley  a.  on  the  roman  wall. 

—  N®657,  6  déc.  1884  :  Wylik,  History  ofEngland  under  Henry 
the  fourth.  2.  vols.  (Elton  :  récit  animé  et  complet.)  —  Edmund  Yates, 
his  recollections  a.  expériences.—  BotTGHTON,  Sketchin  rambles  in  Hol- 
land.  —  Letters  of  the  Rev.  J.  B.  Mozlejr^  edited  by  his  sister.  —  King 
Ailiirs  dealh,  from  the  Early-Middle-Irish,  Book  of  Leinster.  (Whit- 
ley Stokes.)  —  The  early  lîfe  of  Tourgheniev  (MorfiU).  —  N.  Haw- 
thorne^s  ancestry  (Ch.  J.  Robinson).  —  Historical  mss,  at  Oxford.— 
Goldsmith  and  tne  Hornecks.  (Gibbs.)  —  Heine's  prosa  (Wolstenholme). 
Ben  Jonson's  song  t  to  Celia  >  (Houghton).  —  W.  Wright,  The  Empire 
of  the  Hittites  (Tyler  :  volume  composé  par  MM.  Wright,  Saycc  et 
Rylands).  —  The  Soma  plant.  (Dyer.)  —  Ënglish  illustrations  of  latin 
etymologv.  (Hoskyns-Abrahali.)  —  The  îrish  mss.  at  Edinburgh. 
(Warren.) —  Le  livre  des  peintres  de  Garel  Van  Mander,  traduction, 
notes  et  commentaires  par  H.  Hymans,  I.  —  The  Egypt  Exploration 
Fund  and  M.  Whittier.  —  Some  alleged  works  of  Bewick.  (Radford.) 

Gœttingisohe  gelehrte  Ânzeigen,  n""  24,  i*'  déc.  1884  :  Die  Abhandlungen 
der  Ichwân  es-Safâ  in  Auswahl,  zum  ersten  Mal  aus  arabischen 
Handschriften  hrs^.  v.  Dietbrici.  (Aug.  Mttller  ;  première  partie  de 
cette  utile  publicatioa.) 

Theologisohe  Literatorzeitong,  n<»  23,  i5  novembre  1884:  Handbuchdei 
theologischen  Wissenschaften  in  encyclopâdischer  Ùarstellung  p.  p- 
ZôGKLBR.  VI  Halbband.  (Nestlé.)  —  Homicel,  Die  semitischen  Vôlker 
und  Sprachen.  I  Band.  (Kônig  :  à  recommander  comme  un  recueil 
d^abondants  matériaux,  à  consulter  par  tous  les  théologiens  qui  suinté- 
ressent  à  l'histoire  ancienne).  —  Analecta  sacra  Spicilegio  Solesmeasi 
parata  éd.  Gard.  PiTRA.  Tom.  II,  III,  IV.  Patres  Àntenicaeoi  (Loos  : 
troisième  article).  —  Luther,  Scholas  ineditas  de  libro  judicum  habitas 
éd.  Buchwald;  Luther^s  ungedruckte  Predigten  im  Jahre  i53o  auf  der 
Coburg  gehalten,  nebst  den  letzten  Wiitenberger  Predigten  vor  der 
Abreise  u.  der  ersten  nach  der  Rûckkehr,  hrsg.  v;  Buchwald.  — 
Knapp,  Beitrâge  zur  Lebensgeschichte  Spangenbergs,  hrsg.  von  Frick. 
—  Petersen,  Henrick  StefFens,  ein  Lebensbild  aus  dem  dànischen  von 

MlCHELSEN. 

—  N*"  24»  29  nov.  1884  :  Schaff,  A  religions  encyciopaiedia.  H  ^' 
III.  (Harnack  :  Tœuvre  a  gagné  en  avançant.)  —  Thayer,  The  Hebrcws 
and  the  Red  Sea.  (Budde.)  —  Dickson,  ât  Paul'  suse  of  the  terms  Flesii 
and  Spirit.  (Wendt  :  bon.)  —  Analecta  sacra  Spicilegio  Solesmensi  pa- 
rata  éd.  Gard.  Pitra.  Tom.  II,  III,  IV.  Patres  Antenicaeni.  (Loos  : 
Quatrième  et  dernier  article^.  —  Krafft,  Die  deutschcBibel  vor  Luther. 
(Braune  :  la  question  peut  être  traitée  avec  plus  de  précision  encore.) 
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8oininalr«4  s  2i8.  PsRROT  et  Chipiez,  Histoire  de  l'art  dans  Tantiquité,!!.  Chaldée 
et  Assyrie.  —  219.  Les  plaidoyers  politiques  de  Démosthènes,  p.  p.  Wkil,  — 
220.  LoNGNON.  Allas  historique  de  la  France,  1.  —  221.  Lotheissen,  Histoire  de 
la  littérature  française,  IV.  —  222.  Œuvres  de  Goethe,  Poésies,  p.  p.  de  Loepbr. 
—  223.  Jervis,  Uéglise  gallicane  et  la  Révolution.—  Chronique.  —  Académie  des 
Inscriptions.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 


218.  —  Histoire  de  Part  dan»  l*antlqalté»  par  Georges  Pbrrot  et  Charles 
Chipiez.  Tome  II«  Chaldée  et  Assyrie.  Paris,  Hachette,  i883.  In-8,  826  pages» 
452  figures. 

L'archéologie  chaldéenne  et  assyrienne  n'est  pas  une  science  de  vieille 
date,  et  elle  est  encore  mal  connue.  Ce  qu'en  sait  le  public  éclairé,  il  Ta 
appris  surtout  par  le  compte  rendu  de  récentes  découvertes.  Grâce  à 
MM.  Heuzey  et  Perrot  \  personne  n'ignore  les  résultats  principaux  des 
fouilles  faites  en  Chaldée  par  M.  de  Sarzec.  Mais  si  l'on  veut  se  ren- 
seigner sur  les  explorations  antérieures  et  sur  les  monuments  qui  en 
sont  sortis,  il  faut  recourir  aux  grands  ouvrages  de  Botta,  de  Place,  de 
Layard,  de  Loftus,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  consulter.  Aucun 
de  ces  ouvrages  d'ailleurs  ne  donne,  et  ne  pouvait  donner,  de  conclu- 
sions générales  sur  les  caractères  d'un  art  dont  les  spécimens  n'étaient 
encore  ni  assez  nombreux  ni  assez  .variés.  Le  second  volume  de  VHis- 
toire  de  l'art  dans  l'antiquité  a  donc,  entre  beaucoup  d'autres  mérites, 
celui  de  présenter  sous  une  forme  systématique,  les  résultats  généraux 
qui  se  dégagent  de  tous  les  travaux  isolés  des  explorateurs  de  Khor- 
sabad,  de  Nimroud,  de  Kouioundjik  et  de  Tello. 

Le  plan  que  les  auteurs  ont  suivi  pour  la  Chaldée  et  PAssyrie  n'est 
pas  différent  de  celui  qu'ils  avaient  adopté  pour  l'Egypte.  Ici,  comme 
dans  le  premier  volume,  l'architecture  occupe  la  place  prépondérente 
qu'elle  mérite.  Ici  encore,  l'histoire  proprement  dite  de  l'art  est  précédée 
de  tous  les  renseignements  qui  peuvent  servir  à  l'éclairer.  Ces  prélimi- 
naires sont  très  étendus  •;  ils  ne  le  sont  point  trop  cependant,  si  l'on 
songe  que  pour  cette  antiquité  reculée,  si  imparfaitement  connue,  il  se- 
rait plus  dangereux  encore  que  pour  toute  autre  période  de  l'histoire, 
d'isoler  l'art  du  milieu  où  il  a  pris  naissance  et  de  l'état  de  civilisation 
011  il  s'est  développé.  Il  était  donc  nécessaire  que  M.  P.  exposât, 
comme  il  l'a  fait,  d'après  les  meilleures  sources,  ce  que  l'on  sait  aujour- 

i.  Voir  surtout  la  Revue  des  Deux^Mondes  du  i«'  octobre  1882. 
2.  Ils  n^ont  pas  moins  de  11 2  pages. 
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d^hui  de  rhistoire  politique  de  la  Cbaldée  et  de  PAssyrie,  de  la  géogra- 
phie de  ces  régions,  de  leurs  religions,  de  leurs  peuples,  de  leur  gou- 
vernement. C'est  une  bonne  fortune  que  d*avoir  un  tel  résumé,  fait  par 
la  main  d*un  maître. 

Ce  résumé  est  aussi  complet  qu'il  pouvait  l'être.  Nous  ne  vou- 
drions ajouter  qu'un  détail,  tout  à  fait  secondaire  d'ailleurs,  au 
chapitre  qui  traite,  d'après  Tiele  surtout^  de  la  religion  chaldéenne. 
M.  P.  fait  remarquer  ■  que  le  symbole  égyptien  du  globe  ailé  se  re- 
trouve en  Assyrie,  mais  le  plus  souvent  modifié.  Le  globe  est  devenu 
un  anneau,  au  milieu  duquel  on  voit  c  non  plus  le  disque  solaire  cou- 
ronné d'uréus,  mais  une  figure  humaine  vêtue  d'une  longue  rob«  et 
coiffée  d'une  tiare  ».  M.  P.  qui,  en  écrivant  Thistoire  de  Part  ^yptien 
ou  assyrien,  n'oublie  pas  qu'il  écrira  un  jour  celle  de  l'art  grec,  qui 
note  d'avance  les  similitudes  et  les  points  de  contact,  aurait  pu  faire 
observer  que  cette  dernière  représentation  offre  une  curieuse  analogie 
avec  les  monuments  grecs  où  l'on  voit  la  roue  radiée  à  laquelle  est  atta- 
ché Ixion.  Voilà  bien  longtemps  que  les  mythologues  ont  cru  reconnaî- 
tre dans  la  roue  d'txion  la  roue  solaire.  Les  monuments  assyriens 
dérivés  du  globe  ailé  égyptien  semblent  leur  donner  raison.  Ces  monu- 
ments ont  été  mal  compris,  ou  interprétés  librement  par  la  fantaisie  des 
Grecs,  qui  a  transformé  le  dieu  assyrien  figuré  au  milieu  de  l'anneau  eu 
un  criminel  attachée  une  roue,  comme  .châtiment  de  ses  crimes.  Voilà 
un  fait  qui  paraît  justifier  la  théorie  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  ce 
qu'il  appelle  «  la  mythologie  optique  ». 

Nous  n'avons  pas  qualité  pour  juger  le  vaste  chapitre  de  l'architec- 
ture, ni  pour  apprécier  les  restitutions  de  monuments  chaldéens  et  assy- 
riens, qui  ont  dû  coûter  à  M.  Chipiez  de  si  longues  études  et  qui,  de 
l'aveu  des  gens  compétents,  lui  font  tant  d'honneur.  Tout  ce  qu'il  nous 
est  permis  de  dire,  c'est  que  la  lecture  de  ce  chapitre  produit,  sur  l'esprit 
même  d'un  profane,  une  remarquable  impression  de  clarté.  A  part  un 
certain  nombre  de  mots  et  de  détails  techniques,  qu'on  ne  peut  s'éton- 
ner de  rencontrer  en  un  livre  destiné  à  être  lu  par  les  hommes  du  mé- 
tier comme  par  les  autres,  il  n  y  a  rien  qui  arrête  ni  qui  fatigue,  tant 
les  faits  sont  bien  classés,  tant  les  idées  générales  qui  en  découlent  sont 
habilement  mises  en  lumière.  Grâce  au  talent  d'exposition  des  auteurs, 
on  finit  par  être  possédé  de  cette  agréable  illusion  que  Ton  n'est  pas 
soi-même  étranger  à  la  science  qu'ils  savent  nous  rendre  si  accessible. 
La  sculpture  assyrienne  a  longtemps  été  considérée  comme  un  art 
primitif.  Il  n'est  plus  permis  de  conserver  cette  opinion,  depuis  que  les 
fouilles  de  M.  de  Sarzec  nous  ont  révélé  l'art  chaldéen  et  son  origina- 
lité. C'est  la  Chaldée  qui  a  créé  les  types  et  les  conventions  dont  l'As- 
syrie s'est  servie  après  elle  :  le  sculpteur  chaldéen  a  été  le  maître  du 
sculpteur   assyrien.   En   attendant  la    publication   de  l'ouvrage  que 

1    Page  89. 
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M.  Heu2ey  prépare  en  collaboration  avec  M.  de  Sareec,  et  où  se  trou* 
veront  exposées,  datis  le  plus  grand  détail,  les  découvertes  faites  en 
Chaldée,  M.  P.  fait  ressortir  les  résultats  dont  ces  découvertes  enrichis- 
sent l'histoire  de  Tart.  Il  croit  pouvoir  diviser  les  monuments  jus- 
quMci  connus  en  trois  groupes,  appartenant  à  trois  époques  distinctes. 
Les  Uns,  par  l'inexpérience  du  dessin  et  par  la  sauvagerie  des  scènes  qui 
y  sont  figurées,  paraissent  remonter  jusqu'au  début  de  la  civilisation 
chaldéenne.  Les  seconds,  où  la  recherche  de  la  vérité  et  le  sentiment  de 
la  nature  sont  déjà  sensibles,  représentent  l'art  archaïque.  Le  troisième 
groupe  est  constitué  par  des  monuments,  pour  ainsi  dire,  classiques,  où 
l'exécution  est  d'une  délicatesse  souvent  remarquable.  L'art  chaldéen  a 
donc  déjà  un  commencement  d'histoire.  L'histoire  de  la  sculpture  assy- 
rienne, malgré  bien  des  lacunes,  est  plus  facile  à  établir,  grâce  à  cecte 
circonstance  que  la  plupart  de  ses  monuments  sont  datés.  MM.  P.  et  C. 
nous  font  donc  suivre  à  travers  les  âges,  depuis  la  fin  du  xu®  siècle  jus- 
qu'à la  chute  de  Ninive,  'les  progrès,  les  développements,  les  modifica- 
tions principales  de  1  art  assyrien.  Us  nous  rendent  en  même  temps  un 
compte  ekact  des  caractères  de  cet  art  et  nous  font  bien  comprendre  les 
raisons  diverses  pour  lesquelles,  malgré  sa  supériorité  dans  la  représen- 
tation des  animaux,  il  n'a  pu  s'élever,  dans  la  représentation  de  la  forme 
humaine,  jusqu'à  la  beauté» 

Les  cylindres  babyloniens,  si  nombreux  aujourd'hui  datis  les  musées 
d'Europe,  méritaient  un  chapitre  à  part,  où  M.  P.  ne  pouvait  mieux 
faire  que  d'ajouter  à  ses  observations  personnelles  un  résumé  des  tra- 
vaux de  M.  Menant.  La  céramique  et  la  métallurgie  chaldéennes,  dont 
les  produits,  perfectionnés  par  les  Phéniciens  et  exportés  de  bonne  heure 
par  eux  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerrannée,  ont  fourni  aux  artistes 
grecs  quelques-*uns  de  leurs  premiers  modèles,  étaient  également  dignes 
du  soin  que  les  auteurs  ont  apporté  à  les  étudier.  Le  volume  enfin  se 
termine  par  un  de  ces  larges  développements  généraux  où  excelle  la 
plume  de  M.  Georges  Perrot  t  c'est  une  comparaison  de  l'art  de  l'Egypte 
avec  celui  de  la  Chaldée  ;  comparaison  qui  met  en  relief  les  résuluts 
acquis  dans  les  deUx  premiers  volumes,  et  qui  permet  au  lecteur  de 
mesurer  les  étapes  que  l'art  a  déjà  parcourues  sur  cette  voie  royale  qui, 
à  travers  TAsic,  Conduit  à  Athènes. 

Les  dernières  livraisons  du  tome  III  de  V Histoire  de  l'art  ne  tarde<> 
ront  pas  à  paraître.  Cette  vaste  publication  suit  donc  son  cours  régulier. 
Tout  le  monde  fera  des  voeux  pour  que  ce  grand  travail,  destiné  à  ren«* 
dre  tant  de  services,  si  digne  de  la  faveur  unanime  dont  il  a  été  ac- 
cueilli en  France  comme  à  l'étranger,  soit  mené  à  bonne  et  heureuse 
fin. 

P.  Decharme» 
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aig.  ^  E««  i^laldoyer*  politique*  de  DémoAtlitees.  Texte  grec  publié 
avec  un  commentaire  critique  et  explicatif,  par  M.  Wbil.  Première  série  :  Lepiine. 
Midias,  Ambassade^  Couronne.  Deuxième  édition  entièrement  revue  et  corrigée. 
Paris,  Hachette,  i883. 

La  première  édition  des  quatre  grands  plaidoyers  politiques  de  Dé- 
mosthènc  par  M.  Weil  avait  paru  en  1877,  et  la  même  année  M.  Thu- 
rot,  dans  un  article  de  la  Revue,  rendait  hommage  ce  au  savoir  solide 
et  pénétrant,  au  goût  délicat  de  Téditeur.  Les  philologues,  disait-il,  ne 
sauraient  ne  pas  tenir  compte  d'un  excellent  travail  qui,  entre  autres 
mérites,  fait  entrer  plus  avant  dans  le  génie  de  Démoschène  >.  Ces  éloges 
étaient  si  peu  exagérés  que  M.  W.,  à  un  intervalle  de  six  années  seule- 
ment, a  dû  publier  une  seconde  édition  de  son  ouvrage. 

Elle  ne  diffère  pas  très  notablement  de  la  première.  M.  W.  nous  pré- 
vient lui-même  (v.  Préface,  p.  m)  qu'  «  il  n'est  pas  sorti  du  cadre  obligé 
des  pages  clichées  ».  Aussi  est-ce  peut-être  dans  la  préface  oli  cette  fâ- 
cheuse obligation  ne  pesait  pas  sur  M.  W.  quej  toute  proportion  gardée, 
son  travail  s>st  le  plus  enrichi.  D'importantes  observations  sur  Phistoire 
du  texte  de  Démosthène  dans  l'antiquité,  d'autres  sur  le  ms.  B  de  Mu- 
nich y  remplacent  avec  avantage  la  collation  des  Miscellanea  criticaàt 
Cobet,  collation  que  M.  W.  avait  dû  glisser  en  bloc  dans  son  livre  sans 
même  lavoir  achevée  et  dont  les  éléments  revus  et  complétés  sont  au- 
jourd'hui distribués  à  leiir  place  au  bas  du  texte  grec. 

Quant  aux  solides  notices  figurant  en  tête  des  plaidoyers,  celle  du  dis- 
cours contre  Leptine  est  restée  telle  quelle  ;  dans  les  trois  autres,  M.  W. 
a  fait  quelques  retouches  pour  tenir  compte  des  résuluts  les  plus  récenu 
de  la  critique. 

Pour  la  constitution  du  texte,  M.  W.  se  montre  moins  conservateor 
dans  la  deuxième  édition  que  dans  la  première,  bien  que  dans  la  pre- 
mière déjà  sa  critique  parût  trop  hardie  à  M.  Thurot.  Voici  un  relevé 
où  nous  pensons  n'avoir  oublié  aucune  des  corrections  nouvelles  vrai- 
ment intéressantes.  On  remarquera  la  place  qu'y  tiennent  les  élimina- 
tions proprement  dites. 

Leptinéennes  §  59  : ...  icapaSdvceç  &|aTv  Oiffov  [xal]  ty)v  AaxeSoifJicviiv  çpcJ* 
pàv....  àx6aXévTeç  xai  6pa(ju6ouXov  ekaYûCY^vreç  fxatj  wapoox^eç  çCXijv ufiTn 

Tijv  auTÔv  raxpfôa ;  la  suppression  des  deux  xal  rétablit  Tordre  logique 

et  historique  des  faits.  Ibid,  §  1 29  à  la  fin  :  oô8'  àpxif)v,  excellente  conjec- 
ture, remplace  le  ouS'Ixoujt  des  mss.,  leçon  inadmissible.  Ibid.  §  14^ 
dans  la  phrase  èiA  xoïç  TeXeuti^aafft  8Y)jjio<yta  icoteÎTe  X^ouç  èictTOffouç,  M.  W. 
insère  à  la  troisième  place  iiàp  aÔTijç,  leçon  tirée  d'une  imitation  de  ce 
passage  chez  le  rhéteur  Aristide.  Il  faut,  en  effet,  un  complément  à  tel; 
TsXeuTiIjaact;  mais  nous  aimerions  autant  le  èv  inkiiu^  de  Lambin;  avecèv 
IJLaxv)  oh  aurait  une  expression  tout  analogue  au  (jLax^i&evoi  ixzkdirristn  du 
fameux  épitaphios  de  Thucydide  (II,  41,  5)  auquel  Démoathène  a  cer- 
tainement pensé  ici.  Dans  le  Midienne,  au  §  58,  M.  W.  écrit  :  h  â;l 
cuixçopatç  Ttvwv  YSïovutatç  ôvojjLaffrl  [xvijoOû,  en  rapportant  b  tivwv  [jlviîcOô;  k 
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texte  de  la  vulgate  est  peu  correct,  mais  dans  celui  de  M.  W.  la  cons- 
truction nous  paraît  un  peu  dure.  Ibid.  %  147  à  la  fin,  è§axou{jt£vcç  rem* 
place  èvSstxvuiJLevoç,  excellente  substitution  si  le  sens  de  l'acheter,  corn* 
penser,  donné  ici  au  verbe  èÇaxetaOai  est  suffisamment  établi.  Dans  le 
discours  sur  l'Ambassade,  §  1 3 1  :  Toaoutwv  [wpaYiJi.aT(i)v]  àÇioxpécov.  Ibid. 
§  i5o  :  -^Çfouv  [ûfAoç]  èY<*>;  ibid.  §  270,  iiA  xotç  TotoÙTotç  [IpYotç]  •'  trois  sim- 
plifications très  plausibles.  Ibid. y  §  280,  èxxeasïv  ^  xoXaaOtjvat  :  le  ^  vaut 
certainement  mieux  que  le  xat  des  mss.  Dans  le  discours  sur  la  Cou- 
ronne, §  28,  M .  W.  écrit  avec  A.  Schaefer  :  icà  ixtxpà  [crufjLçépovca  ttjç  iréXecoç] 
sjdei  [Jt£  foXaTTÊiv;  Ibid,  §  102  :  i^vi-p^tca  [to^ç  zXouafooç]  Tobç  Se  [irévYjTaç"! 
Ixau(y'  àîtxoufAévooç  ;  la  suppression  de  touç  icXoudooç  proposée  par  Kirchhof 
et  Herwerden  entraînait  celle  de  xéviQxai;  comme  Ta  vu  Cobet;  Ibid.  §i53: 
èicéaxov  [aûxbv]  èxetvoi,  leçon  de  deux  mss.  Ibid.  §  222  :  xà  «{nQ^^ajjLaTa  Ta 
àxoiceçeuif^xa,  leçon  de  Vômel;  Ibid.  §  247  :  â>axep...  ô  ci>vou{Aevoç  vsvCxiQxe 
xbv  Xa66vT<x  [èàv  xpfiQTat]  oS-cwç  b  i^-ïj  Xa6(i)v  [xal  Btaî^ôapetç]  vsvfxYjxs  tov  àvou- 
jji.£vov  :  on  ne  peut  qu'approuver  la  suppression  de  xal  otaoOapeiç  due  à 
Herwerden  ;  celle  de  èàv  xpiiQ-cai  s'impose  moins.  Ibid.  §  25i  :zb  toD  Ke- 
çiXou  [xaXbv]  eJxeïv  ëcTt,  leçon  d'Herwerden.  Ibid.,  §  286,  M.  W.  rem- 
place au  troisième  vers  de  Pépigramme  le  Xif)[JiaTOç  de  Passow  par  aTj;.aTOç 
qui  vaut  mieux  ;  au  vers  6,  il  revient  à  la  leçon  OévTsç  des  mss.  ;  au  vers  10, 
il  écrit,  en  utilisant  une  conjecture  de  Bergk  :  ev  ^po^éa  p^Cpa  3'  Ix  Tt  9U* 
Yetv  exopov.  Ibid,  §  307  :  oùîà  tov  jAèv  [xpocYii-aT  J  àÇta  Tijç  x6Xe(i)ç,  cf.  Am- 
bassade, §  1 3 1 . 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  modifications  orthographiques 
que  M.  W.  fait  subir  à  certains  mots  d*après  les  inscriptions  attiques 
du  temps  de  Démosthène,  ce  qui  est  d'une  excellente  méthode.  Seule- 
ment, plus  d'une  fois,  le  même  mot  qui  figure  dans  le  texte  de  M.  W. 
avec  Torthographe  historique  conserve  dans  son  commentaire  Tortho- 
graphe  des  mss.  Voir,  par  exemple,  Leptinéenneaux  §§  i  et  18.  Ces  très 
légères  taches  seront  effacées  dans  la  troisième  édition,  où  Ton  peut  être 
sûr  aussi  que  la  note  de  la  page  424  sur  tsu  xpc6ov)Xeu;i.aTO(;  ne  parlera 
plus  d'Eschine,  mais  de  Ctésiphon. 

Quelques  changements  heureux  ont  été  faits  à  la  construction  des 
mois  pour  éviter  Thiatus  (voir  Ambassade,  §  21 3,  Couronne  §  174). 

Dans  les  notes  critiques  qui  précèdent  le  commentaire,  M.  W.  a  émis 
un  certain  nombre  d'hypothèses  dont  plusieurs  améliorent  évidemment 
le  texte.  Ainsi  la  suppression  de  èv  'EXaTéia  au  §  177  de  la  Couronne. 
Ces  notes  contiennent  aussi  les  conjectures,  variantes,  leçons  de  tout 
genre  recueillies  par  M.  W,  dans  les  dernières  publications  sur  Démos- 
thène. Tâche  singulièrement  laborieuse  et  ingrate  dont  M.  W.  s'est  ac- 
quitté avec  une  admirable  exactitude.  Nous  n'avons  remarqué  qu'une 
seule  omission  considérable.  M.  W.  ne  dit  rien  d'une  très  belle  conjec- 
ture de  M.  Cobet  sur  un  des  passages  les  plus  célèbres  du  discours  de  la 
Couronne,  celui  où  Démosthène  nous  montre  les  prytanes,  à  la  nouvelle 
de  la  prise  d'EIatée,  disposant  tout  pour  une  assemblée  du  peuple  grec. 
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Au  §  1 69  le  texte  des  m»,  porte  :  nm  xà  yippa  ivtic((iicpaoav,  et  tont  le  monde 
traduisait  :  «  ils  faisaient  brûler  les  toitures  des  boutiques  de  la  place 
publique  >.  Il  y  avait  pourtant  lieu  de  s'étonner  dç  la  iirutalité  d'un 
procédé  si  peu  encourageant  pour  le  commerce  d'Athènes.  Rapprochant 
de  ce  passage  un  texte  du  discours  contre  NéÀre,  p.  137  :  iràç  &  spu- 
Tdvetç  TA  f^por  dhMi(petv,  et  le  commentaire  de  ce  texte  che^  Harppcration, 
M.  Cobet  (v.  CoUectanea  critica,  p.  175)  prend  -^ppa.  comme  synonyme 
de  icepif  piYlAaxa,  mot  qui  désignait  les  barrières  d^osier  servant  à  diriger 
les  citoyens  vers  le  local  de  l'assemblée,  et  il  est  écrit  %Ai  xà  "(ippa  xspie- 
«sxiwoeav  :  ils  faisaient  déployer  et  disposer  les  barrières.  La  faute  pro- 
vient, selon  M.  Cobet,  d*an  ma.  oii  la  finale  cav  du  verbe  en  était  la 
seule  partie  lisible  :  un  copiste  a  comblé  de  son  mieux,  c^eat-à-dire  bn 
mal,  cette  lacune. 

Une  dernière  remarque.  Dans  le  même  récit,  au  §  170,  M.  W.  pe^ 
siste  à  supprimer  vfi  xotvi^  çii>vvi  entre  xatpCSoç  et  t^v  ipoOvd'  biàf^  a(atr,p(aç, 
suppression  par  laquelle  il  croit  pouvoir  sauver  le  membre  de  phrase 
suivant  :  ijv  ^àp  —  i^f«^^«^  suspect  à  Dobrée,  Dindorf  et  Westermann. 
M.  Thurot  jugeait  tout  le  passage  irréprochable  :  il  condamnait  donc 
comme  inutile  la  suppression  proposée  par  M.  Weil.  Elle  nous  paraît 
inefficace.  Plus  nous  relisons  le  merveilleux  récit  de  Démosthène,  plus 
nous  nous  persuadons  que  c^est  le  Ijv  ^àp  —  ^e(a6at  qui  doit  être  re- 
tranché. Il  nous  semble  que,  loin  de  faire  beauté,  cette  parenthèse  quaù 
prudhommesque  arrête  et  dépare  Tinspiration  de  l'orateur. 

J.   NiCOLS. 


230.  —  Atlas  lilAtorIqne  de  la  France»  depuia  César  jusqu'à  nos  jours,  par 
Auguste  LoNOHON.  Première  livraison.  Paris,  Hachette,  188S.  Cinq  feuilles  in-fol; 
texte  explicatif  des  planches,  vin-66  p.  gr.  in-8*.  Prix  :  1 1  fr.  5o. 

Cet  ouvrage  répond  à  un  besoin  qui  se  faisait  vivement  sentir.  On  ne 
peut  comprendre  le  passé  d^un  pays  si  Ton  n*en  connaît  pas  la  géogra- 
phie ancienne,  et  Ion  n'apprend  la  géographie  qu^avec  des  cartes.  On 
trouve  bien  quelques  bonnes  cartes  de  la  France  du  moyen  Age  dans 
l'atlas  justement  estimé  de  Spruner  et  Menke  ',  mais  elles  sont  en  trop 
petit  nombre  pour  les  besoins  du  public  français  :  deux  pour  Tenapire 
franc,  sept  pour  la  France  du  x«  au  xix«  siècle.  On  a  donc  appris  avec 
plaisir,  il  y  a  quelque  temps,  que  la  maison  Hachette  allait  publier  un 
grand  atlas  historique  de  la  France,  et  que  M.  Auguste  Longnon  avait 
bien  voulu  se  charger  d'en  dresser  les  cartes.  M.  Longnon  est  aujour- 
d'hui le  maître  incontesté  des  études  de  géographie  historique  relatives  au 

I.  Spruner-Menke.  H  and- Atlas  fur  die  Geschichte  des  Mittelalters  und  der  nm- 
ren  Zeit,  Dritte  Auflage  von  D'  K.  v.  Spruner's  Hand- Atlas,  neu  bearbeitct  von  D' 
Th.  Menke  (Gotha,  Justus  Perthes,  ï8Ro). 
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moyen  âge  français;  son  nom  était  la  plus  sûre  garantie  de  la  valeur  du 
nouvel  atlas. 

La  première  livraison  de  ce  recueil  taot  attendu  vient  de  paraître. 
Elle  comprend  vingt  et  une  cartes^  en  cjnq  feuilles,  savoir  :  pL  I,  la 
Gaule  àParrivéede  César,  58  ans  avant  notre  ire  ;  II,  la  Gaule  romaine 
vers  Tan  400;  Ili  et  IV,  dix-huit  petites  cartes  de  la  Gaqle  et  de  lem- 
pire  franc,  indiquant  Tune  l'organisation  eccléj^iastique,  les  autres  Tétat 
politique  du  pays  en  5o6,  523,  545,  56i,  567,  Sjj,  583,  585,  587,  594, 
600,  622,  625,  628,  638,  714  et  768;  V,  Tempire  de  Chaiiemagne  en 
806. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  cartes  se  recommandent  à  la  foi$ 
par  l'abondance  et  la  sûreté  des  renseignements.  De  plus,  on  remarque 
dans  le  plan  même  de  l'ouvrage  et  la  méthode  suivie  par  l'auteur  quel- 
ques heureuses  nouveautés,  qu'il  faut  signaler. 

L'une  est  un  artifice  imaginé  pour  donner  au  lecteur  le  moyen  de 
comparer  sans  peine  la  division  géographique  de  la  France  à  une  époque 
quelconque  avec  l'état  actuel.  Sur  chaque  carte,  le  graveur  a  tracé,  en 
même  temps  que  les  limites  des  divisions  anciennes,  marquées  par  des 
traits  de  couleur  très  visibles,  celles  des  départements  actuels  et,  hors 
de  France,  des  provinces  ou  divisions  analogues  des  autres  États,  indi<* 
quées  par  un  pointillé  noir  très  fin.  Il  n'y  a  aucun  danger  de  confusion 
entre  ces  deux  ordres  d'indications,  et  les  cartes  n'en  sont  pas  rendue» 
moins  claires;  mais  le  lecteur  a  ainsi  à  sa  disposition  des  points  de  repèrfl 
d'un  usage  commode  pour  retropver  sur  les  diverses  cartes  remplace? 
ment  d'une  localité  moderne,  et  reconnaître  à  quelle  circonscription 
cette  localité  appartenait  à  telle  ou  telle  époque. 

Une  autre  innovation  utile  est  la  publication  d'un  texte  qui  parait  en 
même  temps  que  les  planches  et  qui  formera  un  volume  séparé.  L'au* 
teur  y  donne  non  seulement  des  explications  sur  le  plan  qu'il  a  suivi 
ei  les  sources  dont  il  s'est  servi,  mais  aussi  la  nomenclati^re  des  localités 
inscrites  sur  chaque  grande  carte,  avec  les  équivalents  modernes.  Les 
cartes  historiques  ordinaires  ne  donnent  que  les  noms  anciens  des  loca- 
lités qui  y  sont  portées  ;  le  lecteur  a  souvent  quelque  peine  à  deviner  la 
signification  de  ces  noms  plus  ou  moins  éloignés  de  ceux  que  Ton  con- 
naît. C'est  un  inconvénient  que  l'on  éprouve  souvent,  par  exemple,  en 
consultant  les  cartes  d'ailleurs  excellentes  de  l'atlas  de  Spruner-Menke. 
Les  nomenclatures  de  M.  Longnon  y  remédient.  De  plus,  elles  forment 
autant  de  petits  dictionnaires  géographiques  de  chaque  époque,  que  l'on 
consultera  souvent  avec  profit,  pour  eux-mêmes,  indépendamnient  de 
l'atlas  '.  - 

Ne  pourrait-on  augmenter  l'utilité  de  ce  texte  explicatif  (?n  lui  don- 
nant un  peu  plus  de  développement,  sans  en  augmenter  beaucoup  pour 

I.  La  nomenclature  des  localités  de  la  Gaule  au  temps  de  César  occupe  les  p.  4 
à  7;  celle  des  localités  de  la  Gaule  romaine,  les  p.  23  à  32:  celle  des  localités  de 
Tempire  de  Charlemagne,  les  p.  61  à  66. 
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cela  la  longueur?  Voici,  pour  prendre  quelques  exempies  au  hasard, 
sur  la  carte  de  la  Gaule  en  400,  un  lieu  appelé  Contra  Aginnum^  entre 
Soissons  et  Cambrai,  et  un  autre  appelé  Evena,  au  sud-est  de  Tours. 
Le  lecteur  sera  bien  aise  d  apprendre,  par  la  liste  insérée  dans  le  texte 
(p.  25-32),  que  Contra  Aginnum  esc  Condren  (Aisne),  et  qu'fveiM  est 
Esvres  (Indre-et-Loire).  Mais  sa  curiosité  ne  se  bornera  pas  là,  et  il 
pourra  demander  dans  quel  document  on.  a  trouvé  chacun  de  ces  deux 
noms*  Un  mot  ou  deux,  ajoutés  entre  parenthèses  à  chaque  article, 
suffiraient  pour  lui  apprendre  que  le  premier  est  tiré  de  ritinéraire 
d'Antonin  et  le  second  de  Grégoire  de  Tours.  Pourquoi  ne  pas  donoer, 
à  propos  de  chaque  localité,  ce  renseignement^  qui  ne  coulerait  aucune 
peine  à  Tauteur,  puisqu'il  sait  bien  sans  doute  où  il  a  pris  les  noms 
qu'il  inscrit  dans  ses  cartes,  et  qui  tiendrait  si  peu  de  place  ?  Ce  n  estpas 
tout:  voici  une  ville  que  M.  Longnon  appelle  Coriasopitum^et  qui  n'est 
autre,  selon  lui,  que  Quimper-Corantia  (Finistère).  C'est  son  opinion, 
et,  du  moment  qu'il  l'adopte,  il  a  raison  de  la  suivre. dans  ratîas,  car 
celui  qui  dresse  une  cane  est  obligé,  à  la  différence  décelai  qui  écrit 
un  livre,  de  prendre  un  parti  même  sur  les  points  les  phis  douteux. 
Mais  il  sait  aussi  que  cette  opinion  est  contestée;  que,  si  deux  inanii- 
scrits  de  la  Notitia  provinciarum  Galliae  nomment  ene&t  uoe  civitâs 
Coriosopitum  ou  Coriosopotum^  d^autres  préseocent  la  variante  cwi&s 
Coriosolitum^  et  que  plusieurs  savants,  préférant  cette  leçon,  y  recoo- 
naissent  le  nom  des  Curiosolites  de  César^  dont  la  oapitale  était  à 
Corseul  (Côtes^u-Nord).  Sans  doute,  U  n^avtait  pas  k  discuter  cese 
question  ;  de  pareilles  discussions  augmenteraient  trop  l'étendue  de  son 
texte;  mais  il  pouvait  avertir  qu'il  y  avait  là  un  point  controversé, et 
renvoyer  à  deux  ou  trois  des  principaux  travaux  oli  le  problème  a  été 
agité  I.  Il  est  à  désirer  que  dans  la  suite  il  veuille  bîjca  s'astreindre  à 
signaler  les  questions  douteuses,  quand  elles  se  reacoctrent^  et.à  doaaer 
en  ce  cas  quelques  indications  bibliographiques  :  elles  seront  coa^on 
utiles,  quand  même  elles  devraient  être  très  sommaires. 

P.  i4«*i6,M«Longnon  a  reproduit  le  texte  de  \d^  Notitia  promunanm 
*-        ''  '  "  ■  ■     I  ■  ■  ^     ■■,.^. ,....,,  _ 

I.  L'un  des  deraiers,  à  ma  connaissance,  est  la  thèse  de  M.  J.  Loth  sur  rÀmi- 
gration  bretonne  en  Armorique  (Rennes,  i883,  in-8').  L'auteur  de  ce  savant  ouvrage 
se  prononce  pour  la  lecture  Coriosolitum  (p.'  56-6 1).  U  efFaiblit  d'ailleurs  ses  con- 
clusions par  une  concession  inutile,  en  reconnaissant  Texistetjce  d*uhé  ville  de  Co- 
riosopitum,  donc  le  nom  aurait  été  confondu  avec  «elui  du.  f>eupils  ouriosolite.  D  «st 
plus  simple  de  penser»  selon  une  conjecture  que  M*  Loth  indique  sans  s'yarrêter, 
que  Coriosopitum  est  une  fqrme  purement  imaginaire,  née  d*une  faute  de  copie  :  si 
les  évêques  de  Quimper,  à  partir  du  ix*  siècle,  ont  pris  le  titre  d'episcopus  Coriso- 
pitensiSj  <?est  qu'ils  ont  lu  la  Notifia  (cf.  Longnon,  p.  35,  1.  i-&),  et  que,  trompés 
*  déjà  par  la  mauvaise  leçon  qu'admet  aujourd'hui  M.  Longnoa,  ilaront  mat  coihprise. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  impossible  d'accorder  à  MM*  Loth  et  Longnon >qoe; dans  ia 
leçon  eivitas  CoriosopituntylG  second  mot  soit  un  nominatif  s\x\ga]ïeT.xh9L^Mitia dé- 
signe toutes  les  cités  par  les  noms  des  peuples  qni  les  habitaient,  au:  génidf  pluriel  : 
Coriosopitum^  à  supposer  qve  ce  fût  la  bonne  ieçon,  ne  pourrait  donc  ôtrc  que  le  gé- 
nitif d'un  pluriel  de  la  troisième  déclinaison,  dont-le  nominatif,  serait  Conowj?'^* 
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et^âvitatum'Galliae.  On  lut.cnsaura  gné;  mais  .on  pourra  regretter  qu'il 
se  soit  bornera  donner  les  leçons  de  deux  manuscrits,  au  lien  d'établir 
un  texte  critique  d'apcés  toutes  les  variantes.  Les  matériaux  de  ce  tcavail 
se  trouvent  à  peu  près  préparés  dans  rédition.de  M.  Seeck,  qui  .a  com- 
paré presque  tous  les  manuscrits  de  la  Notifia  ^ 

Emis  la  jcarte  de  l'empire  de  Charlemagne,  on  £st  étonné  xde  voir 
trBcaB,.avec  leur  configuration  actneUe,  le  Zuidersœe  et  le  Doilart.  Selon 
Topinion  commune,  ces  deux  golfes  n^existaient  .pas.,  du  moins  dains 
toute  retendue  qu'ils  ont  aujourd'hui,  «avant  le  xtv^  siècle,  peut-être  p» 
avant  le  xiv«  on  k  xv*.  L  auteur,  -sans  is'jacpUquer  nettemjent  à  (ce 
sujet,. se  borne  à  dice  d'une  façon  ^nérale  :  «  Nous  avons  adopté,  â  de 
légères  différences  près,  .le  littoral  gauloif  restitué  par  M.  Desjardins ^. 
Nous  l'avons  indiqué  sur  les  deux  premières  planches...  Nous  TAvons 
sncore  tracé  sur  les  deux  planches  qui  représenfisnt  la  Gaule  sous  ia 
domination  igermanique,  aux  vi^,  vu*  et  vnr'  siècles...  Mais,  après  le 
viii^  siècle,  nom  abandonnons  brusquement  le  littoral  gaulois  pourile 
littoral  moderne,  qu'on  trouvera  seul  indiqué  dans  ia  carte  de  i!empire 
de  Charlemagne  et  dans  les  cartes  suivantes.  Ce  dernier  parti,  pour 
n^étre  pas  très  scientifique,  ne  laisse  pas  d'être  sage  :  si  nous  avions 
substitué  au  littoral  de  la  France  un  tracé  presque  entièrement  hypo- 
thétique, il  aurait  fallu  songer  aussi  à  modifier,  pour  la  .carte  de  Tem- 
pir.e  de  Cfaaiiemagne,  les  côtes  de  la  mer  du  Noi;d,  celles  de  l'Adriatique 
et  bien  d  autres  encore,  pour  lesquelles  noas.n'avions  pas:à  notre  dispo- 
sition des  ressources  aussi  précieuses  que  pour  les  côtes  de  notre  propre 
pays.  »  (P.  n,  m.)  Il  est  douteux  que  le  public  savant  se  contante  de 
cette  eirplication.  Si,  sur  certains  points,  on  ignore  la  forme  ancienne 
des  côtes,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  faire  semblant  de  l'ignorer  là  où 
l'on  croit  la  savoir.  Ou  M.Longnon  ne  partage  pasJ'opinion  commune 
et  considère  comme-erroné,  par  exemple,  le  tracé  des  côtes  du  Zuiderzee 
avant  le  xm^  siècle  qui  figure  9ur  les  cartes  de  M.  Menke,  et  alors  il  fallait 
énoncer  expressément  et  développer  cette  thèse  intéressante;  ou  il  admet 
cette  opinion,  et  alors  il  n'avait  pas  de  raison  de  ne  pas  la  suivre  dans 
le  tracé  de  sa  carte.  Aucun  raisonnement  ne  fera  comprendre  qu'il  soit 
à  propos  de  marquer  comme  envahi  par  la  mer  dès  le  temps  de  Charle- 
magne le  territoire  de  plusieurs  villages  voisins  d*Emden,  oii,  selon  les 
antiquaires  du  pays,  Tévéque  de  Mlinster  percevait  encore  des  droits 
diocésains  au  milieu  du  xv«  siècle  ^.  Il  y  a  plus  de  dix  ans,  en  rendant 
compte  d'un  omrrage  historique,  bîi  la  géographie  ne  tenait  qu'une 
place  secondaire,  la  Revue  critique  se  plaignait  qu'on  eût  figuré  le  Zùi- 

I.  Notitia  dignitatum,  accedunt  Notitia  wrbis '.CoruàantinQpBUtatUÊe '€t  Materai 
jymviififBnmt,<«dffdit*OtCD  âeeck  (Becalini^aSTÔ,  iQ*^«),.p.  aôi. 

2.iGéagrapkie  Jûstorique  ei  administrative  Me  la  GoidercmaineyfULT  ËmestDes- 
tardiHB,  tome  !"  (Paris, '1876,  gr.  iii-8*). 

3.  Jàhrhick  ^er'GeséUsGkaft  fûrMbiendeKunsi  undwaierlamdistkeMiertkàmer 
jf!!  Emden,  1  (Emden,  1875,  in-8o),  p.  i-i6,  «tideUe  M.  JBartels,  Jtwcc  ime  oatte. 
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4eRiée  dana  uae  cuite  de  U  Geraianie  .ancienne  et  signalait  cette  iute 
comme  la  preuve  d?une  xi>^ligei]«;e  r^rébensible  ^*  Ei\t.  oe  peut  admet- 
tre aujourd'hui  qu'on  ait  le.  droit  de  commettce  l9i  m&wc  laj^te,  de  paoi 
puis,  daos  un  ouvrage  spécialement  de$dné  à  ren^igoenient  de  la  géo- 
graphie historique. 

P.  65  du  texte,  Sanctus  Theode/ridits  est  traduit  par  Sai^t-Chifo. 
'On  chercherait  eu  vain  ce  nom  dans  nos 'dictionnaires,  de  géograpkie 
moderne.  La  ville  où  était  située  l'abbaye  de,  Saint-Chaffre  s'appelle 
aujourd'hui  le  Monastier,  ou,  seloa  la  nomenclature  officielle  de  Tadini- 
-nistration  des  postes,  le  Monastiçr-sur<>Gaz|dle.(Haute*JLoire}. 

Ge  sont  là  des  détails.  Dans  rensemble^i'atlas  de  M,  lu^ngnon  s'an- 
nonce'* comme  une  œuvre  '  magistarale  et  destinée  à  rendre  de  grands 
^rvices.  On  lit  au  verso  de  la  couverture  :  «  I^a  ,pL|l>li^aiioa4e.  V Atlas 
historique  de  la  France  aura  lieu  en  .sept  UvraisoQ«,  de  cinq  planches 
chacune.  Chaque  livraison  sera  accompagnée  d^un  fascicule  de  texte.  Il 
paraiora  au  moins  i^e  livr^ison^chaque-année*  9  .Rreaoos  acte  de  cet 
«  au  moins  ^i,  qui  est  de  bop  augure  >.   .     < 

Jniieo  Haioex.  , 


321.  —  déscMchte  d^r  f)pttnz€»ftli»elfteii  t^lt0rii(tiir>  l*i  X VD.*  Jabllnsodert, 
von   Ferdinand  Lotbbissbh.  Vierter  Band»  Wiea,  Druids  und  Vertag  Toa  Cir 
:  GePold'sâ&hD,  1384,  I11-8,  ^  p.        .    ^ 

Avec  ce  quatrième  volume,  M.  Lothéissen  a  mené  à  fin  l'entreprise 
louable  et  difficile  qu'il  a  si  généreusement  formée  de  retracer  le 
tableau  complet  de  la  littérature  française  au  xvu«  siècle;  commencée 
€;n  1877,  interrompue  un  instant  par  la  publication,  en  1880,  d'une 
étude  pleine  d'intérêt. sur  Molière,  -^  la  Revue  en  a  rendu  compte—  il 
la  poursuivait  l'année  dernière,  en  dopnant,  dans  un  troisième  volume, 
le  commi^nceme^nt  de  rtiistoire  de  notre  littérature  pendant  sa  période 
classique.  C'est  la  fin  de  cette  grande  époque  qu^il  raconte  aujourd'hui, 
ou  du  moins  c'en  est  une  partie  considérable.  Au  moment  d'écrire  cette 
histoire,  M.  L.  a  paru,  en  effet,  hésiter  sur  la  division  qu*il  devait  suivre; 
Ton  est  surpris  du  moins  de  voir  quMl  ait  placé  dans  le  troisième  vo- 
lume Boileau  et  Bossuet,  et  réservé  pour  le  quatrième  Molière  et  Ra- 
cine, dont  le  premier  surtout  appartient^  par  ^on. activité  littéraire,  à  la 
première  période  de  notre  âge  classique,  et  dont  Je  second  ne  peut  et 
ne  doit  guère  être  séparé  de  Boileau. 


1.  Revue  critique iT histoire. et  deiittéfaiurey']*  année,- lâyS^  1^  acfenestre, p.  it^f 
note  1  ;  8*  année,  iâ74«.i«'  semeatoe,  p:  4^  hoterr.: 

3.  Parmi  Jes  cartes,  ^omiseï  pooi:  lea.psocii«ilie8vliFiaiaoiis»Ji  cAcstBQgfalitBfet: 
«  La  France  après  le  traité  d*Âbbeville,  12S9.  »  M.  Loi^gBon  ai'adfQtfctflDaC'ipt'lcs 
^oaçhisioni  tfès  pcéctsesi  xle.M;  Charles  BécDCttt^>t)id: a 4001.  wiTartM«!CBiiiès  pour 
prouver  qtie  letrai^  de  1159 jn'a  pa^  étôs)é9»cié:etxeildt»Jft:uyiiMfilteiW<M^ 
de  VéG0^4es€}i^trUt,  t;iXXXVU^  sS7&.p..>ft5a^l  ..x  1  .:•    c.  i:  ,: 
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Quoi  qu'il  en  éoit  de  cette  erreur,  du  resté  peu'împortafîte,  le  nou- 
veau volume  de-ro^vràge  de  M.  L.  Offire,  comme  celui  qui  Ta  précédé 
et  dent  il  n'est  que  fe  complément  et  Iri  suite  ',  le  plus  haut  intérêt;  le 
titre'setfl  des'chapitres  qu'il  contient  suffit  pour  en  donner  une  idée  : 
!•  Molière,  sa  vie  et  ses  œuvres  ;  2®  De  la  place  et  de  l'importance  de 
■Molïèrèdaàs l'histoire  delà  comédie;  3«>  Les  cbmiquescontemporainsde 
Molière  ou  qui  lui  ont  succédé;  4<»  La  tragédie.  Racine,  sa  vie  et* ses 
œuvres;  5«  Ehi  caractère  de  la  tragédie  française  ;  ô»  Tragiques  contem- 
porains de  Racine  ou  venus  après  lui;  7®  Décadence.  M»» de  Main- 
tenon  et  son  influence  ;  8«  la  Bruyère  ;  9*^  Fénélon  ;  ïo«  Des  Mémoi- 
res. Saint-Simon;  ir*  Epoque  de  transition:  Bayie  et  le  réveil  de 
Pesprit  critique.  On  le  voit,  par  la  diversité  des  sujets  qui  y  sont  trai- 
tés, ce  nouTeau  volume  offre  déjà  le  plus  grand  attrait;  il  n'en  présente 
pas  moin*  par  la  rtianière  consciencieuse  et  pleine  de  clarté  dont  ils  sont 
étudiés. 

Je  ne  dirai  rien  du  premier  chapitre,  je  renvoie  à  l'article  que  j'ai 
fait  jadis  sur  le  Molière  de  Tauteur^j^oiivrage  qUî  se^  ti^ouve  reproduit  ici 
dans  ses  traits  principaux  ;  comme  autrefois,  M.  L.  persiste  â  voir  dans 
Armande  Béjart  la  fille  et  non  la  sœur'  de  Madeleine;  je  ne  revien- 
drai pas  sur  cette  affirmation,  qui  surprend  de  la  part  dMn  admira- 
teur. «lusiemkousMste:  du  grand  ciMmque^quA  l>6t  M- L-  Mfis  s*il  a 
accepté  trop  facilement  cette  fable' injurieuse  pour  le  caractère  et  la  vie 
de  Molière,  il  en  a  jugé  avec  goût  et  avec  chaleur'  l'œuvre  considérable, 
et  ce  qu'il  dit  de  chacune  de  ses, pièces,  de  l'influence  qu*il  a  exercée  sur 
le  développement  de  la  comédie  en  France  et  même  en  Europe,  doit  être 
accepté  sans  réserve:  il  était  difficile  de  mieux  juger  Tauteur  du  Misan- 
thrope et  de  Tarluffé  ^. 

Ces  courtes  notices  consacrées  aux  contemporains  et  aux  successeurs 
de  Molière  dans  la  comédie  sont  exactes  et  bien  faites;  elles  donnent 
de  ces  écrivains,  trop  peu  connus  et  trop  oubliés  dans  la  plupart 
de  nos  histoires  littéraires,  une  idée  juste  et  contribuent  ainsi  heu- 
reusement à  compléter  le    tableau    de  notre  poésie   dramatique   au 


I.  Le  volume  III  n'étant,  point  par  veau  à  IviRevue^  il  n'en  a  point  été  rendu 
compte  ici  ;  voici  pour  les  lecteurs  qui  pourraient  s'y  intéresser,  comment  il  est 
composé;  une  première  partie,  sous  le  titre  de  a  Dernière  Résistance  »,  fait  Thisto- 
rique  des  derniers  représentants  delà  littérature  aristocratique  de  Tâge  pi^cédent  et 
des  tentatives  de  réforme  religieuse  entreprises  par  Port-Royal;  puis,  après  un  cha- 
pitre curieux,  sur  «  la  Cour  et  la  Ville  »,  l'auteur  aborde  l'histoire  de  l'ftge  classi- 
que proprement  dit  et  passe  successivement  en  revue  Boileau,  la  Fontaine,  la  Ro- 
chefoucauld, les  romanciers  deTépoque,  M»»  deSévigné,  puis  les  représentants  de 
réloquence  de  la  chaire,  en  particulier  Fléchier,  Bossuet  et  Bourdatoue.  Enfin 
un^chi^tti»  sur  le  «  Sentiment  de  I»  naturel  »  termine  ce<  volume  si  bien  rempli. 
3.An..  i88t,  n»  147,  x«,  3a.  .  j  1  . 

-  3.  Chemin  faisant  it  est  échappé  t^ax  ou  trois  erKurs  legires  à  M.  L.-que  ie  lui 
«Igittle ptnâr  «be «Bcônde  édStion;  p,  ift  et  46,"  il  faut  lire  «  fagocier  »  et  non  c  £a- 
goteux  -%:  p.  39,  il  appeUe  «  Roull^^le-curé^de  Sâkit-«Bànhéleni3r  « ?Sbuitt.  » 
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XVII»  siècle.  Je  me  demande  seulemest  pourquoi  M.  L.  a  (passé  si  *^te 
sur  Bagnard,  qu^il  refiise  d^itndier  plus  complâtonent  parce  ^ee 
d'après  lui,  par  sa  tendance  et  -sa  maniàre,  l'auteur  da  J«Ke»rse  latta* 
che  au  siècle  suivant;  mats  Rognard,  né  en  i656  et  mort  en  1710, 
n'appartient-il  pas  autant,  sinon  plus,  bm  siècle  de  Louis  XIV  que  Ban- 
eourt,  qui,  né  en  1661  et  mort  seulement  -en  1725,  est  raDgé^cependant 
par  M.  L.,  et  avec  raison,  parmi  les  écrivains  du  xvn*  et  non  dn 
xvui*  siècle  ? 

Racine,  depuis  Schlegel,  a  joui  d'une  espèce  d^mpopalarité  en  Alle- 
magne; M.  L.  n^a  eu  que  plus  de  mérite  d'apprécier  ses  œuvres  avec 
Pimpartiak  équité  qu'il  porte  toujours  dam  sa  critique.;  ce  n'est  pas 
que  le  caractère  du  grand  tragique  lui  soit  sympathique  :  an  sent  que 
la  nature  adroite  et  fine  du  courtisan  ne  saurait  lui  plaiise  ;  .mais  cette 
répugnance  ne  Tapas  rendu  injuste  pour  le  poète;  iLétah  dxfâdlede 
montrer  plus  d  admiration  pour  ses  grandes  qualités,  ni  d'avoir  un  sea- 
timent  plus  délicat  des  beautés  qui  distinguent  ses  œuvres.  La  tragédie 
française,  qui  a  souffert  à  l'étranger  du  co'édic  qui  safC&clie  depuis  un 
siècle  au  nom  de  Shakespeare,  a  trouvé  en  M.  L.  ud  danseur  et  im 
apologiste  ;  <il  a  très  bien  vu  ce  qui^n  a  amené  la  grandeur,  la  perfiscùOD 
et  aussi  rinévitablcdécadence;  ets'il  en  admioe  presque^anspestrictioD 
le  représentant  principal.  Racine,  on  ne  peut  que  aouscriie  au  juge- 
ment sévève  qu^il  porte  sur  les  foibles  imitateurs  du  grssd  poète. 

JRacine,  qui  avuit  porté  notre  poésie  i  soe  plus  haut  point  de  petfoc- 
tion,.put  déjà  assister  aux  premiers  signes  de  sa  décadence;  elle  eom* 
mança  en  même  temps  que  la  décadence  politique  de  la  France,  pen 
d'aimées  après  qu^il  se  .fut  retiré  du  théâtre*  Un  nom  reale  attaché  ft 
cette  période  de  déclin  du  gouvernement  de  Louis  XIV,  ccst  cehii  de 
M»*"  de  Maintanon.  M.  L.a  consacré  un  chapitre  pleiii  d'apençiis  iogé- 
nieu&  à  l'ilkistre  petite«fille  de  lauteur  des  Tragiques;  ils  fort  bia 
montré  tout  ce  qu?eut  de  funeste,  à  tant  d'égards,  Tinfinence  de  x:ette 
femme,  partie  d*une  condition  ^i  humble,  nuùs  arrivée,  par  unconsours 
singulier  de  circonstances,  .à  une  si  haute  fortune,  et  qui,  néel-amée 
même  oti  la  France  entreprenait  la  guerre  glorieuse  d'où  elle  sortit 
arbitre  de  l'Europe,  devait  assister  aux  revers  de  la  guerre  impolitique  et 
désastreuse  par  laquelle  se  termine  le  règne  de  LouisJCIV  '.témoin desa 
grandeur,  M>°«  de  Maintenon  fut  attristée  de  la  double  décadence  politique 
et  littéraire  du  siècle  le  plus  illustre  de  notre  histoire;  elle  aurvécift  %  ses 
représentants  les  plus  célèbres  et  resta  seule,  pocrr  en  porter  en  quelgoe 
sorte  le  deuil. 

Ce  que  devint  alors  la  poésie  «a  France,  la  «  Queselle  des  Anciens  et 
des  Modernes  ^  suÊ&t  à  le  mantmr  ;  M.  L.  a  ^eu  gcoadlraisoa,  «tilae 
pouvait  d^ailleurs  faire  autremem^de  iretracèr  Phistoire  de  cette  dispute 
fameuse  à  répoque  de  ses  origines  et  pendant  sa  première  période,  c'est- 
à-dire  jusqu^à  ia  mort  de  Boileau,  époque  où  une  .nouvelle  génénlioD 
parut  sur  la  scène  littéraire  eit,  àson  tour,  mpisA  Ji^s'^emparer  de  Jadh 
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rection  des  esprits.  Mais  auparavant  deux  grands  écrivains  avaient,  à  la 
fin  du  XVII*  siècle,  continué  les  traditions  de  Tépoque  classique,  tout  en 
annonçant  déjà  par  leurs  tendances  l'âge  suivant  :  la  Bruyère  et  Fé- 
nélon. 

Tout  a  été  dit,  surtout  depuis  l'étude  de  M.  Servois,  sur  la  Bruyère; 
M.  L.  s^est  borné  à  prendre  chez  ses  devaaciers  les  traits  principaux 
dont  ils  s'étaient  servis  pour  peindre  l'auteur  des  Caractères^  tl  si  Pétude 
qu'il  en  a  faite  est  parfois  de  seconde  main  —  du  moins  au  point  de  vue 
biographique,  et  il  n^en  pouvait  guère  être  autrement  — la  connaissance 
intime  qu'il  a  de  l'ouvrage  du  spirituel  écrivain  lui  a  permis  de  le  carac- 
tériser avec  autant  de  bonheur  que  de  justesse. 

Je  ne  sais  si  M.  L.  a  été  aussi  heureux  en  ce  qui  concerne  Fénélon  ; 
ici,  il  est  vrai,  il  avait  à  lutter  avec  Hettner  et,  il  faut  l'avouer,  il  était 
difficile  de  faire,  je  ne  dirai  pas  mieux,  mais  aussi  bien  que  l'historien 
de  la  littérature  du  xvm*  siècle;  M.  L.  est  resté  au*dessous  de  son  de- 
vancier ;  il  a  manqué  de  sympathie  f>our  Fénélon  et  cela  Ta  porté  à  di* 
minuer  son  importance;  il  n'a  peut-être  pas  non  plus  assez  bien  mis  en 
lumière  le  rôle  politique  et  lambition  secrète  de  Tancien  précepteur  du 
duc  de  Bourgogne;  ce  qu'il  y  a  parfois  d'aventuré  dans  ses  théories  lit- 
téraires semble  aussi  lui  avoir  caché  quelques-unes  des  qualités  de  i'écri* 
vain;  on  serait  presque  tenté  de  croh-e  que  pour  lui,  comme  pour 
M.  Nisard,  Fénélon  est  avant  tout  un  esprit  chimérique^  tandis  que  ce 
fut  surtout  un  esprit  subtil  et  gracieux,  un  cœur  aniiné  de  rameur  du 
bien  public,  qoxoiqu'il  n^ait  pas  toujours  iru  les.  vrais  moyens  de  l'assurer 
et  de  le  faire. 

Que  M.  L.  ait  consacré  un  long  chapitre  à  «  la  littérature  des  Mé- 
moires», cela  se  comprend  de  reste,  quand  elle  compte  des  écrivains 
comme  le  cardinal  de  Retz  et  Saint-Simon.  Le  cardinal  de  Retz  appar* 
tient  par  ses  Mémoires  à  la  première  période  de  l'âge  classique  et  par  sa 
vie  politique,  qu'ils  nous  ont  fait  connaître,  à  l'époque  précédente;  mais 
on  ne  peut  faire  un  reproche  à  M.  L.  d'avoir  remis  à  en  parler  en  même 
temps  que  de  Saint-Simon  ;  ce  n'est  pas  que  le  second  continue  le 
premier  ou  l'ait  imité,  mais  l'un  et  l'autre  ont  été,  sans  le  chercher, 
d'admirables  écrivains,  de  ans  connaisseurs  des  hommes,  des  témoins 
passionnés,  mais  incorruptibles»  de  leur  temps,  ici  il  fallait  surtout 
citer,  M.  L.  l'a  fait  avec  golit  et  en  traduisant  de  main  de  maître  les 
passages  empruntés  aux  Mémoires  dont  il  parle. 

Avec  ceux  de  Saint-Simon  on  est  àé]à  en  plein  xvm"  siècle  ;  ce  duc  si 
fier  de  son  rang  et  de  sa  noblesse  devait  assister  au  prochain  avènement 
de  la  bourgeoisie,  il  était  réservé  à  ce  croyant  fervent  et  convaincu  d'être 
témoin  des  commencements  du  déisme:  Bayleen  prépare  et  en  bâte  l'avè* 
nement  définitif,  comme  il  était  destiné  â  réveiller  Tesprit  critique 
opprimé,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  le  donble  desnotisme  politi- 
que et  religieux.  C'est  là  ce  qui  fait  l'attraît  et  rorîginaliJé  de  cette  figure 
singulière,  non  moins  qne  sympathique.  M.  L.  s'est  efforcé  d'en  donner 
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un  portrait  fidèle  et  stisissatit;  il  eût  pu  trouver  dans  Styous  '  quelques 
traits  nouveaux;  mais  si  le  tableau  qu^il  nous  donne  de  l'activité  pro« 
digieuse  de  Tinfatigable  penseur  ne  doit  point  faire  oublier  le  chapitre 
que  lui  a  consacré  Hettner,  51  n'en  termine  pas  moins  d'une  manière 
digne  Tœuvre  importante  qu'il  a  entreprise,  il  y  a  déjà  de  si  longues 
années,  et  qu^il  vient  d^achever  avec  tant  de  bonheur,  de  persévérance 
et  de  talent  '.  Pour  nous  autres  Français,  il  nous  est  impossible  d^ou- 
blier  la  sympathie  constante  que  M.  Lotheissen  a  montrée  pour  notre 
civilisation  et  notre  littérature  et  nous  ne  pouvons  que  le  remercier  de 
s'être  donné  la  noble  tâche  de  la  faire  connaître  de  ses  concitoyens,  dans 
sa  période  la  plus  brillante  et  l'une  des  plus  curieuses. 

Cfa.J. 


238.  —  €So«th«P«  l^erkfi,  pût  Einleiiung  un4  iVnmerkungen,  yqa  G.  v.  Uosm. 

Erster  Band  :  Gedichte,  ersier  Theil.  xvi  et  56o  p.;  Gcdichte,  s^weiter  Theil. 
In-8,  XVI  et  484  p.  Berlin,  Verlag  von  G.  Hempel  (Bern»tein  u,  Frank.) 
i88a-i883.  10  mark. 

Nous  avons  Ik  Us  deux  premiers  volunes  d^ne  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  Goethe  ;  elle  est  destinée  à  remplacer  la  collection  Hem^ 
pel  commencée  il  y  a  seize  ans.  L^éditeur  est  M.  G.  de  Lœper.  dont 
Ton  connaît  la  compétence  et  que  son  admirable  commentaire  des  Mé- 
moires connus  sous  le  titre  de  «  Poésie  et  Vérité  9  a  mis  a»  premier 
rang  des  Gœthe^Kenner.  M.  G.  de  L.,  assisté  de  plusieurs  érudits,  ne 
se  bornera  pas  à  reproduire  purement  et  simplement  le  texte  et  ks 
notes  de  la  collection  Hempel,  qui  a  dé)à  rendu  tunt  de  services  ;  il  doit 
soumettre  le  texte  à  une  nouvelle  révision ,  donner  un  commeataire 
aussi  complet  que  possible,  profitep  de  toutes  les  recherches  et  décou* 
vertes  récentes,  en  un  mot  publier  une  édition  qui  sera  pour  loQgfteaips 
définitive.  Cette  édition,  il  est  vrai,  n'est  pas,  à  propMrement  parler  et  au 
sens  scientifique  du  mot,  une  édition  historique  et  critique;  c'est  une 
édition  c  pour  Tusage  général  »,  JUr  den  aUgemeinen  Gebrauch,  -^ 
ainsi  s^exprime  le  programme  publié  par  la  librairie  Hempel.  Mais  Ton 
peut  être  sûr  que,  par  les  soins  et  sous  la  direction  d'un  chercheur  au$$i 
laborieux,  aussi  infatigable  que  M.  de  L,,  qui  étudie  Gœthe  et  ses  oeu- 
vres depuis  près  de  quarante  ans,  elle  ne  pourra  que  répondre  à  toutes 
les  exigences. 

Voici  d'ailleurs  les  deux  premiers  volumes  de  oette  nouvelle  et  pré- 
cieuse édition.  Ils  renferment  les  poésies  lyriques  de  Gœthe.  Les  notes, 
qui  forment  la  partie  essentielle,  se  trouvent  à  la  fin  de^ehaqoe  volume, 

1 .  Histoire  de  la  littérature  française  à  Vetranger  depuis  le  commencement  du 
XVII*  siècle,  I,  p.  211  et  suivantes. 

2.  Un  index  alphabétique  très  complet  des  œuvres  et  des  écrivains  étudiés  dvus 
l'ouvrage  de  M  L.  en  termine  le  quatrième  volume. 
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en  appendice;  elles  contiennent  des  informations  sur  l'époque  de  la 
composition  et  de  la  publication,  sur  les  manuscrits,  textes  imprimés, 
variantes  et  commentaires,  sur  la  musique  de  chaque  pièce  de  vers;  on 
y  trouve  aussi  des  éclaircissements  sur  la  langue  de  Gœthe,  et  des  rapr 
prochements  avec  d'autres  passages  des  œuvres  du  grand  écrivain. 

On  ne  peut  que  donner  les  plus  vifs  éloges  au  commentaire  de 
M.  de  L.;  il  est,  comme  on  devait  s\y  attendre,  très  instructif  et  très 
utile;  Tédition  que  nous  donne  le  consciencieux  et  savant  commentateur 
est  indispensable  à  quiconque  veut  posséder  le  texte  de  Gœtbe  correct, 
authentique  et  accompagné  de  renseignements  de  toute  sorte.  Tout  au 
plus,  nous  permettrons-nous  quelques  observations,  comme  celles-ci  : 
I,  p.  409,  et  II,  p.  35o,  le  livre  cité  est,  non  pas  de  Th.  Hart,  mais  4e 
Th.  Cart;  I,  p.  458,  la  citation  française,  faite  par  Platen,  est  un  vers 
de  l'Art  poétique  de  Boileau  (chant  III)  ;  I,  p.  483,  on  pouvait,  àpropos 
du  veilleur  de  nuit,  rappeler  les  prescriptions  étranges  de  la  Gelehrteri' 
republik  de  Klopstock;  II,  p.  374.  rapprocher  du  vers  44  du  Juif  errant 
les  mots  d'Adélaïde  â  Weislîngen  (GôYç,  II.  9)  :  »  O  ihr  Unglâubigen, 
immer  Zeichen  und  Wunder  »  et  II,  p.  5 12,  du  quatrième  vers  de 
Heut  und  ewig  le  vers  de  t  Hermann  et  Dorothée  (VI,  78)  qui  se  ter- 
mine ainsi  :  t,..  als  k5nn'  er  sich  selber  regieren  »;  II,  p.  377,  outre 
Gœthe,  Schiller,  Schubart  et  Klinger,  Mirabeau  et  Swift  ont  flétri  le 
trafic  que  le  landgrave  de  Hesse  faisait  de  ses  soldats,  mais  il  faut  se  rap- 
peler ce  que  dit  à  ce  propos  Valentini  dans  ses  «  Souuenirs  d'un  vieil 
oficier  prussien  »  (p»  17)  ^ 

En  somme,  ce  commentaire,  qui  occupe  près  de  la  moitié  de  chaque 
volume,  est  excellent;  concis  et  serré,  il  ne  renferme  rien  d'inutile,  et 
il  serait  bien  difficile  d'y  ajouter  çà  et  là  une  ou  d^ux  remarques  de 
quelque  importance  ;  on  y  retrouve  tout  le  savoir^  toute  la  sagacité  qu^a 
mis  déjà  M.  de  L.  dans  les  notes  de  Dichtung  und  Wahrheit. 

L'éditeur  a  gardé  à  peu  près,  dans  l'arrangement  et  la  disposition  des 
poésies  de  Gœthe,  Tordre  adopté  par  le  poète  dans  Pédition  de  dernière 

1.  L^  livre  étant,  je  crois,  a$iez  rare,  je  cite  le  passage  qui  m*a  dViUeurs  vivement 
frappé.  €  Der  Abscheu  gegen  das  sogenannte  Verkaufen  nach  Amerika,  der  sich  in 
so  vielen  empiindsamen  Reden,  Schauspielen  und  Romanen  zu  einer  gewissen  Pé- 
riode aussprach,  war  den  hessischen  Truppen  durchaus  fremd.  Solch  Lamento 
ûber  die  dem  Kriege  geopferten  wûrden  aie  fflr  eben  so  abaurd  gehalten  haben, 
als  wenn  EngUad  oder  aonst  eine  Schififthrt  tceibende  Nation,  die  in  viem  |inai« 
charn  Elément  Umgekommenen  beklagen,  und  darum  den  entferntçn  und  ge- 
fahrvollen  Unternehmungen  entsagen  wollte.  Dièse  Ansicht  theilte  das  Volk, 
und  wcit  entfcrnt,  seiner  Regierung  darûber  VorwÛrfe  zu  raachen,  die  Truppen  in 
fremden  Sold  gegebcn  zu  haben,  sah  es  darin  nur  etne  natOrliche  Massregel,  aie 
ohne  Belcatigung  des  Landes  su  erfaalten  und-  Tsveckmiesaig  zu  beschieftigen,  sogar 
den  allgemeinen  Wohlstand  zu  vermehren,  indem  im  Vergleich  mit  den  Wenigen, 
die  ihr  Vaterland  nicht  wiedersahen,  doch  die  Mehrzahl  geaund,  an  GlOcksum- 
stœnden  verbessert,  und  an  Ruhm  und  Erfahrung  bereichert  zurûckkehnen,  fur  die 
Kranken  oder  Verkrûppelten  durch  die  Tractaten  mil  dem  freigebigen  England  reich- 
lich  gcsorgt  war.  » 
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main;  le  premier  volume  renferme  les  Lieder^  Gesellige Lieder,  Balla- 
den,  Antiker  Form  sich  nàhernd^  Elegien,  Episteln,  Epigramme^ 
Weissagungen  des  Bakis^  Vier  Jahres\eiten  ;  le  deuxième  volume 
contient  :  Sonette  ^  Cantaten,  Vermischte  Gedichte,  ans  Wilhelm 
Meisters  Lehrjakren,  Lyrisches^  Kunst,  Parabolisch,  Epigrammatisch^ 
Gott  und  Weltj  Loge^  Chinesisch-deutsche  Jahres-und  Tages^eiten, 
M  •  de  L.  s*est  permis  quelques  changements,  d^ailleurs  peu  importants 
et  qui  nous  semblent  justifiés  par  le  but  de  cette  édition  qui  s'adresse 
autant  au  grand  public  qu'aux  érudits  de  profession. 

Cette  édition  nouvelle  aura,  pensons-nous,  un  grand  succès;  elle  se 
présente  sous  un  aspect  qui  flatte  les  yeux;  grand  format,  beau  papier, 
iippression  élégante  et  très  nette,  tout  cela,  non  moins  que  la  précision 
et  Tabondance  du  commentaire,  doit  séduire  les  amis  et  admirateurs  de 
Goethe;  il  faut  remercier  M.  Hempel  d'avoir  si  bien  fait  les  choses  et 
d'avoir  donné  au  texte  de  Goethe  et  aux  notes  de  M.  de  Loeper  le  cadre 
qui  leur  convient. 

A.  Chuquet 


223.  —  Henley  Jervis.  XhoGolllcan  Gltiircb  and  Ihe  Revolntloni  London, 
Kegan  Paul,  Trench  et  Co,  1882.  Un  vol.  in-8  de  xxni,  524  p. 

Ce  livre  de  M.  Henley  Jervis  fait  suite  à  un  ouvrage  publié  antérieu- 
rement, et  consacré  à  l'histoire  de  l'Église  de  France  depuis  le  Concor- 
dat de  Bologne  jusqu'à  la  Révolution;  c'est  un  livre  fait  avec  soin  et 
dont  la  composition  a  nécessité  de  longues  recherches.  L'auteur  a  utilisé 
tout  ce  qu'il  a  pu  rencontrer  de  documents  imprimés  ou  xns.  ;  il  a 
fouillé  les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  depuis  les  collections 
du  British  Muséum  et  de  lord  Acton,  jusqu*à  la  Bibliothèque  nationale 
et  aux  Archives  nationales.  C'est  un  assez  bon  résumé  de  notre  histoire 
ecclésiastique  depuis  1789  jusqu'au  concordat  de  1817;  il  pourrait  être 
comparé  au  livre  de  M.  de  Pressenssé,  V Église  et  la  Révolution,  qu'on 
s'étonne  de  n'y  pas  voir  mentionné,  non  plwsqutV Histoire  de  VÉglise 
de  France  de  M.  Guettée  et  beaucoup  d'autres  publications  relatives  â 
cette  époque.  On  y  trouve  un  certain  nombre  de  fautes,  telles  que  dom 
Gerles(lisez  Gerle)  et  Freyssinous  (lisez  Frayssinous).  En  outre,  M. Henley 
Jervis  commet  bien  des  erreurs  de  fait  parce  qu'il  ne  contrôle  pas  assez, 
en  ce  qui  concerne  le  clergé  constitutionnel,  les  assertions  de  Barroel, 
de  Picot  et  autres  écrivains  de  parti.  L'histoire  de  la  Constitution  civile 
ne  peut  être  définitive  que  quand  on  aura  donné  la  parole  aux  mem* 
bres  du  clergé  constitutionnel  qui  comptait  en  grand  nombre  des  hom- 
mes distingués  et  profondément  honnêtes,  tels  que  Grégoire,  Le  Coz, 
Saurine,  Périer,  Constant,  Grâtien,  Lacombe,  etc.,  etc.  Ils  ont  agi  au 
grand  jour,  surtout  après  le  9  thermidor;  ils  ont  beaucoup  écrit,  et 
M.  Henley  Jervis  n'a  pas  suffisamment  étudié  les  documents  froprimés 
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qui  nous  restent  d'eux  tels  que  les  Annalesde  la  Religion,  i8  vol.  in-12, 
les  Canons  du  Concile  de  1797;  les  procès-verbaux  du  Concile  de 
1801,  les  mandements  et  lettres  pastorales,  etc.  Il  faut  espérer  que  ces 
documents  seront  étudiés  en  vue  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
si  estimable. 

A.  Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Nous  avons  annoncé,  au  commencement  de  cette  année,  que  la  mort 
de  M.  Lenormant  n'avait  pas  arrêté  la  publication  régulière  de  la  Galette  archéo- 
logique, D€ik,  un  an  auparavant,  il  s'était  adjoint  dans  la  direction,  qu*il  partageait 
avec  M.  dbWittb,M.  R.  dbLastbyrib,  professeur  d'archéologie  à  TEcole  des  Chartes, 
et  le  recueil  mensuel  avait  vu  ainsi  doubler  son  importance  et  son  étendue  par  l'in- 
troduction des  monuments  remarquables  du  moyen  âge.  Son  succès  auprès  des  éru- 
dits  ne  pouvait  que  s'affirmer  en  des  mains  aussi  actives.  Nous  avons  donc  été  heu- 
reux de  le  constater,  les  craintes  que  Ton  aurait  pu  concevoir  un  instant  au  sujet 
de  la  prospérité  de  la  Gaj(ette,  privée  tout  à  coup  de  son  principal  directeur,  se  sont 
vite  dissipées.  La  variété  du  texte  et  la  perfection  des  planches  nous  font  un  devoir 
de  recommander  vivement  ce  recueil^  dont  nous  donnerons  ici  prochainement  un 
compte  rendu  détaillé  et  qui  accomplit  déjà  sa  neuvième  année.  —  La  dernière  li- 
vraison, qui  paraît  cette  semaine  même  à  la  librairie  Lévy,  contient  les  articles  sui- 
vants :  R.  DE  Lasteyrie.  Vierge  de  Saint-Martin  des  Champs  (xu«  siècle  ;  très  belle 
planche.)  —  Thédenat  et  Villbfosse.  Les  trésors  de  vaisselle  d'argent  trouvés  en 
Gaule  (suite.)  ~  Babelon.  Terres  cuites  de  la  collection  Bellon,  (i  pi.  trois  jolies 
Tanagra.)  —  De  Wittb.  V Expédition  de  Thésée  (magnifique  vase  grec  de  la  col- 
lection Dzyalinska,  planche  triple.)  -«  E.  Mounier,  Un  bas-relief  inédit  de  Luca 
délia  Robbia  à  Peretola  (2  pi.).  —  Molinibb.  Calices  de  fabrications  hongroise 
(i  pi.).  —  Monceaux.  Exploration  dw  sanctuaire  des  jeux  isthmiques  (suite.)  — 
Enûn  une  chronique  archéologique  et  une  bibliographie  déuillée. 

—  M.  Gaston  Paris  vient  de  donner  une  seconde  édition  d'Alexis  {la  Vie  de  saint 
Alexis,  poème  du  xv>  siècle^  texte  critique.  Weweg.  In-S»,  vni  et  a6  p.).  Depuis  1872, 
dit  l'éditeur  dans  son  avant-propos,  les  ressources  dont  dispose  la  critique  du  texte 
ont  été  augmentées,  en  ce  qui  concerne  les  leçons,  par  de  soigneuses  collations  des 
manuscrits;  divers  philologues  ont  proposé  des  restitutions  nouvelles  pour  plus 
d'un  passage;  le  texte  entier  a  été  imprimé  trois  fois;  des  fragments  ont  été  insérés 
dans  diverses  chrestomathies,  parfois  avec  certaines  modifications.  Ces  raisons  au- 
raient suffi  pour  que,  voulant  expliquer  ce  précieux  monument  de  notre  ancienne 
langue  à  mon  cours  du  Collège  de  France;,  j'eusse  éprouvé  le  besoin  de  réimprimer 
le  poème  en  profitant  de  ces  nouveaux  secours  et  de  quelques  réflexions  que  j'ai  fai- 
tes de  mon  côté.  Toutefois  ce  n'est  pas  par  la  constitution  critique  du  texte  que  ma 
seconde  édition  d'Alexis  diffère  de  la  première  :  cette  constitution  ne  pourrait  souf- 
frir de  changements  vraiment  graves  que  si  on  découvrait  un  nouveau  manuscrit, 
indépendant  des  deux  familles  auxquels  appartiennent  les  quatre  que  nous  avons. 
Mais  la  connaissance  de  la  phonétique  et  de  la  morphologie  du  plus  ancien  français 
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a  fait  depuis  187a  de  tels  progrès  qu'il  n'esi  presque  plus  un  ^ters  de  mon  texte  qui, 
âtt  point  de  tue  des  formes  qui  y  sont  adoptées,  ne  satisfasse  aujourd'hui.  La  ren* 
sion  à  laquelle  j*ai  soumis  le  texte  de  Saint  Alexis  a  surtout  eu  pour  but  de  le  faire 
profiter  de  tout  ce  que  la  science  a  acquis  dans  cette  période  si  courte,  mais,  surtout 
en  Allemagne,  si  féconde  pour  la  philologie  française.  M.  G.  Paris  ajoute  qu'il  ne 
donne  pas  le  commentaire,  qui  fera  Tobjet  de  son  cours;  il  n'a  touIu  présentement 
qu'imprimer  pour  ses  auditeurs  un  texte  à  ses  explications. 

—  La  librairie  Hachette  vient  de  publier  dans  sa  collection  des  classiques  grecs  et 
latins,  —  outre  Tédition  du  X*  livre  de  Quintilien  par  M.  Dosson  :  —  i»  des  Mor- 
ceaux choisis  des  Métamorphoses  d'Ovide ^  par  M.  L.  Armemgaud,  professeur  au 
lycée  de  Reims;  2»  un  Choix  de  lettres  de  Pline  le  Jeune  par  M.  A.  Waltz,  vice- 
recteur  de  la  Corse  (avec  un  index  et  des  remarques  sur  la  langue  et  le  style  de  l'au- 
teur); 30  une  deuxième  édition  à^s  Dialogue  des  Morts  de  Lucien,  par  M.Ed.TouR- 
NiER.  revue,  corrigée  et  complétée  avec  la  collaboration  de  M.  A.  M.  Dbsroosseaux. 

ALLEMAGNE.  M.  Albert  Jah»,  de  Betne,  à  qui  l'on  doit  là  prttaière  publication 
d*un  texte  de  Jean  Glycas  [De  Vérae  ByntaXeos  fatiûwe,  tSSg)  et  d'Elle  de  Crète 
itloMmentarii  in  5.  O^egôHt  Ma^^  OrationêSy  i858),  âitisl  qu'utie  noUYtîlle  édittefl 
de  S.  Methodiûà  {S.  AfeîhoÂii  operà  et  S.  Atetkodiui  piatôiti!(ah5y  1866),  puït  d*A* 
rîstide  Q.uintilien  \De  Mastca,  1882),  vient  de  dontter  là  sbcdttde  édltioti  deOrè* 
goire  t^alamas  (G)'êgoris  Palamaé,  archiep,  Thessaîonicensis  prosopoeia  animât 
accusantis  corpus  et  corporîs  se  defendenîis,  cum  judicio,  îlalià  Sax.  Pfcfftr,  !884). 
La  première,  faîte  sur  un  mâriuscrit  de  l*aris  est  due  àTurnèbe  (i553).  Lt  texte  a  été 
revisé  et  amendé,  mais  sans  le  secours  des  manuscrits.  Les  citations  ou  les  allusions 
de  l'auteur  relevées  en  marge  avec  l'IndicaiioA  de  la  source,  un  savant  commetataire 
perpétuel  et  trois  epimetfa  constituent  principalement  la  supériorité  de  ce  travail  sur 
l'édition  princeps,  qui  d^ailleurs  est  devenue  introuvable»  Il  est  à  souhaiter  que  \t 
texte,  ainsi  purifié,  soit  maintenant  collationné  sur  les  manuscrits  d*Àtxgsbourg 
(no  73)  et  de  Vienne  (n*  Il  7),  bien  qu'il  soit  évident  que  la  marche  itiversë  eût  été 
préférable. 

—  Une  fort  intéressante  publication  vient  de  paraître  à  la  librairie  Hîrzel,  à  Lelprfji 
Unîerhaltungen  mit  Friedrich  dem  Grossen,  Memoiren  und  Tagebuecher  (Entretiens 
avec  Frédéric  le  Grand,  mémoires  et  journaux)  par  H^rî  de  Catt,  t^UbliéS  pat 
Rcinhold  Koskr  d*après  les  manuscrits  Conservés  aux  Archives  royales.  L*ltttrodnc- 
tion  de  M.  k.  Koser  est  relative  à  la  composition  de  ces  tnémt)ires  et  Journaux  écrib 
tout  entiers  en  français,  pendant  la  guerre  de  Sept  An^  (175^-62)  parce  M.  de  Gâtt, 
qui  était  une  sorte  de  «  Secrétaire  des  commandettiéntâ  >  d^  Frédéric;  par  letlr  sin- 
cérité et  par  la  familiarité  des  détails  'tèt  «  JoVirnatiX  »  ont  tlfte  grande  valeur  Msto^ 
rique;  nous  y  reviendrons  avec  plus  de  détails. 

—  M.  Gotthold  BoÊTiCHER  a  publié,  à  l*usage  des  écôks,  une  nouvelle  tradtïCtioii, 
en  Vers  non  rirtiés,  des  parties  principales  du  Pa!r:(ivat  de  Wolfiram  d'Êschenbach 
avec  un  sommaire  des  parties  non  traduites  (Berlin,  Friedberg  et  Mode,  1885.  LXXI. 
352  p.  &»).  L^ôuvrage  est  accompagné  d*une  întirbduction  sur  la  vie  et  les  «uvreS  àt 
Wolfram,  et  particulièrement  sur  l'idée,  la  composition  tX  lès  soUrcefe  dû  Parf(ivàl\ 
un  appendice  donne  des  rfemselgnemttrts  BUt  la  chevalerie  et  *dr  la  vie  des  «  tenî* 
du  moyen  âge.  » 

—  Vîent  de  paraître  :  J.  Wagï^er,  Onso^  Coloniêu  in  West-Afrika  (Berlin,  En- 
gelhardt),  petite  brochure  de  dix-huit  pages,  qui  réèumetr^s  bien  tout  ce  'qui  concerne 
la  colonisation  allemande  en  Afrique  :  acquisition,  situation  et  avenir  de  toutes  les 
possessions  allemandes  ;  Lnederît^-Land,  X^ross-Hama-Land,  Ber^cH-Land,  Kâ- 
inérun-und  Tognù-Oebiet. 
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—  L'auteur  d'un  très  bon  vol  urne  sur  Jean-Paul  et  tes  contemporains  et  réditeUr 
des  Lettres  de  Charlotte  de  Kalb^  M.  Pâul  NfeuftLtcrt,  professeur  à  1*-jû  des  gymnases 
de  Berlin,  à  été  chargé  par  M"*"  Ruge,  la  femme  du  célèbre  démocrate  allemand  et 
membre  du  comité  de  la  propagande  européenne,  de  publier  la  Correspondance  à* Ar- 
nold Ruge»  Cette  correspondance  paraîtra  prochainement  à  la  librairie  Weidmanni 
de  Berlin.  M.  Nerrlich  à  entre  les  mains  plus  de  cinq  cerits  lettres  de  RugeoU  adres- 
sées à  Ruge  par  Lothar  Bûcher,  Louis  Bamberger,  Freiligrath,  Feuerbach,  Kuno 
Fischer,  Edouard  Lasker.  etc.  Il  prie  tous  ceux  qui  possèdent  des  lettres  de  Ru^  de 
les  lui  adresser  (M.  Paul  Nerrlich,  Berlin,  W.  Grossbeerenstrassep  9.)  et  promet  de 
les  renvoyer  aussitôt  que  possible^  en  se  conformant»  à  tous  égards,  aux  désirs  qtii 
lui  seront  exprimés. 

BOHÊME.  ^  La  Revue  slave  a  Slovansky  Sbornik  »  de  Prague  vient  de  terminer 
sa  troisième  année.  Ce  recueil  fournit  de  nombreux  matériaux  sur  ^histoire,  Ift  lit* 
térature  et  Tethnographie  des  nations  slaves. 

—  M.  Jacques  Maly  publie  un  ouvrage  foct  intéressant  sur  la  Renaissance  litté^ 
raire  et  politique  de  la  Bohême  au  xix*  siècle. 

-*-  M.  TouAK  fait  paraître  le  Sixième  volume  de  son  Histoire  de  Pra^gtie  en  tchè- 
que. Ce  volume  va  de  1436  à  1466.  Continuée  dans  ces  proportions,  cette  impor- 
tante monographie  dépassera  certainement  dix  volumes.  L'Histoire  de  Bohême  du 
même  écrivain  vient  d'arriver  à  sa  cinquiènne  édition. 

BULGARIE.  —  Nous  recevons  de  Philippopoli  un  certain  nombre  de  program^ 
mes  de  gymnases  bulgares.  Celui  du  gymnase  réal  de  Plovdiv  renferme  un  mémoire 
de  M.  DoBRousKi  sur  une  voie  romaine  et  quelques  antiquités  romaines  de  la  pro-^ 
vince  de  Thrace.  L^auteur  publie  une  inscription  grecque  inédite  qu'il  a  relevée  au 
village  de  Kararisovo  :  c'est  une  dédicace  à  ia  Fortune  et  à  Esculap e  de  la  part 
d*un  malade  reconnaissant. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  12  décembre  18S4, 

L*Académie  procède  à  Télection  de  deUx  membres  ordinaires,  en  femplacemént  de 
MM.  Albert  Dumont  et  Adolphe  Régnier.  Le  scrutin  donne  les  résultats  suivante  t 
Pour  la  place  laissée  vacante  par  ia  mort  de  M.  Albert  Dumont  : 

•    M.  Sclilamberger 23  \o\t, 

M.  Bergaigne îo    — 

M.  Foucaut î    — 

Pbur  la  place  laissée  vacante  par  hi  mort  de  M.  Adolphe  Regtiler  : 

M.  Benoist l3  VOiX. 

M.  Revillout 6    — 

M.  Foutaut 5    — 
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MM.  Schlumberaer  et  Berioist  sont  élus.  Les  deux  élections  seront  Sbumises  â 
Tapprobatiott  de  M.  le  président  de  la  République. 

L* Académie  nomme  deux  commissions  cnargécs  de  lui  préséntef  deà  listes  de  can- 
didate pour  les  places  de  correspondant  vacantes.  La  première  de  ces  commissiortà 
présentera  de^  candidats  choisis  parmi  les  savants  étrangers,  pouf  remplacer  M.  Lep- 
sius.  décédé;  elle  est  composée  de  MM.  Renan,  Heuzôv,  Bréal  et  Gaston  Paris.  Là 
seconde  présentera  des  candidats  français,  pour  remplacer  M.  d'Arboîs  de  Jubain- 
ville,  élu  membre  de  l'Académie,  et  M.  Mantellier,  décédé;  elle  est  composée  dé 
MM.  Egeer,  Delisle,  Haur&iu  et  Alexandre  Bertrand. 

M.  H.  Weil  lit  un  mémoire  intitulé  :  Un  fragment  sur  pap^^us  de  la  vie  d*Esope. 
On  possède  deux  rédactions  de  la  vie  légendaire  d'Esope  :  l'une,  la  plus  connue,  est 
généralement  attribuée  à  Planude;  l'autre,  plus  développée,  a  été  publiée  en  1845 

ar  Westermann.  M.  Weil  a  trouvé,  sur  un  fragment  de  papyrus,  appartenant  à 
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M.  Gotéiricfaev,  de  Stiiit^PéUvbourg^  m  frtçmeiit  d*uoe  trqit&ième  rêdtctiâO,  gui 
se  rapproche  de  celle  de  Weitermana,  mais  qui  contient  quelques  <léudls  nouveaux, 
quelques  traits  assez  intéressants  du  fond  ancien  de  la  légende.  Ce  paj^ynis  est 
beaucoup  plus  ancien  que  les  manuscrits  de  la  vie  d'Esope  connus  jdsqu  ici  :  ceux-ci 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  ziv*  siède;  la  belie  onciale  ronde  du  papyrus 
peut  être  du  vi*  siècle.  On  peut  donc  croire  que,  dès  le  vi*  siècle  de  notre  ère,  la 
légende  gréco-égyptienne  d'Ésope  était  définitivement  formée  et  arrêtée. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Heuzey  :  Reinach  ^Salomon),  Manuel  de  philologie 
classique^  tome  II;  —  par  M.  Alexandre  Bertrand;  Lièvre  (A.-F.),  Exploration,  ar- 
chéologique du  département  de  la  Charente  (cantons  de  Saint-Amand'de-Boixet 
Mansle  et  Aigre);  —  par  M.  Duruy  :  ëkrkro  (Ermanno),  iscri^ioni  e  RicercHe nuove 
intorno  alV  ordinamento  délie  armate  nelV  impero  rùmano;  —  par  M.  Le  Blant  : 
Talmud  de  Jérusalem,  traduit  par  Moïse  Schwab,  vol.  VU  ;  —  par  M.  de  Rozière  : 
Blancard  (Louis),  Documents  inédits  sur  le  commerce  de  Marseille  au  maren  âge; 
—  par  M.  Renan  :  i»  Aubé(B  ),  V Eglise  et  VEtai  dans  la  seconde  moitié  Si  m*  siè- 
cle; a®  Reinach  (Théodore),  Histoire  des  Israélites  depuis  leur  dispersion  jusqu'à 
nos  jours;  —  par  M.  Paul  Meyer  :  les  Manuscrits  et  la  Miniature  (dans  la  Biblio- 
thèque de  l'enseignement  des  beaux-arts);  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Collection 
Camille  Lécuyer^  tenes  cuites  antiques,  4«  livraison. 

Julien  Havet. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 
Séance  du  3  décembre  1884. 

PRÉSIPENCB  DE  U,  GUILLAUME. 

La  Société  reçoit  de  nouvelles  adhésions  à  sa  démarche  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  les  colonies  et  possessions  trançaises.  Ce  sont  celles 
des  Sociétâi  suivantes  : 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  Soc.  archéologique  de  Sens,  Soc.  des  Etu- 
des historiques,  Soc.  ariégeotse*  des  sciences,  lettres  et  arts,  Soc.  normande  de 
géographie.  Soc.  de  TEcole  naiioaai&dof  cMaries,  SocilraMçaise  de  numismatique  et 
d'archéologie.  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 

La  Société  renouvelle  sbn  bureau  pour  Tannée  i883.  Sont  élus  :  président,  M.  Coa- 
rajod;  vice-présidents,  MM.  Saglio  et  de  Villefosse;  secrétaire,  M.  Mowat;  secré- 
taire adjoint,  M.  de  Lasteyrie;  trésorier,  M.  Aubert,  bibliothécaire-archiviste, 
M.  Nicard. 

M.  Gaidoz  communique  trois  inscriptions  gallo-romaines  Inédites  récemment  dé- 
couvertes à  Aix-les-Bains  (Savoie).  Ce  sont  les  inscriptions  funéraires  de  Titia  Dor- 
cas,  Titia  Sizenes  et  Catinia  Morchis.  La  première  est  élevée  en  hommage  public 
par  les  propriétaires  d*Aix  {possessores).  M.  Gaidoz  les  rapproche  d\xne  inscription 
analogue  déjà  publiée,  étudie  le  caractère  de  ce  groupe  d'inscriptions,  les  noms  des 
personnages  Qu'elles  mentionnent  et  essaye  un  tableau  de  la  station  thermale  d'Aîx 
au  m*  siècle  de  notre  ère. 

M.  Mowat  annonce  à  cette  occasion  qu'il  a  reçu  communication  de  ces  inscriptions 
et  au'il  se  propose  de  les  publier  de  son  côté. 

M.  Courajod  communique  à  la  Société  une  statuette  de  bronze  de  la  renaissance 
italienne  appartenant  au  cabinet  de  M .  Charles  Polszki  à  Pesth  (Honnie).  Cette 
statuette  représente  David  vainqueur  de  Goliath.  M.  Courajod.  après  avoir  successi- 
vement rapproché  ce  monument  d'un  dessin  du  Musée  du  Louvre,  de  la  réduction 
du  David  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts  de  Florence  faisant  partie  du  cabinet  Thiers, 
de  depx  planches  de  Ducerceaux  et  d'une  figure  de  marbre  du  Jardin  du  Luxem- 
bourg, établit  que  la  statuette  de  M.  Pulszki  reproduit  le  fameux  David  de  bronze 
modelé  par  Michel-Ange  col  Golia  sotto  dont  parle  Condivi.  Cette  dernière  sculp- 
ture, commandée  en  i5o2  à  Michel-Ange  par  la  république  florentine,  offerte  en 
don  d'abord  au  maréchal  de  Gié,  ensuite  à  Florimond  Robertet,  conservée  long- 
temps au  château  de  Bury.  a  complètement  disparu  depuis  le  milieu  du  xvn*  siècle 
et  son  image  elle-même  sous  sa  forme  plastique  définitive  nous  échappait  jusqu'à 
présent. 

M.  Max  Verly  communique  des  inscriptions  de  bagues  trouvées  dans  le  Bar- 
rois. 

Le  Secrétaire^ 
Signé  :  H.  Gaidoz. 

^ Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNKSt  LEROUI>_ 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  ûls.  boulevard  Saint^Laurent^  si. 
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LIBRAIRIE  hachette;  ET  O*,  BOULEVARD  SAlNT-ŒRMAJSr,  79>  PARIS 


OUVRAGE     CO]MPLET 

HISTOIREDES  ROMAINS 

DEPUIS  IBS  IEHP8  LES  PLUS  RECDLÉS  JUSQD'A  L'INVASION  MS  BARBARBS 

I»AR  VICXOR  9UMJY 

MBMDBB  DI  L'iMSTZTUT,  ANCIBN  MZNISTftS  DS  L'iNSTEVCnON  rVBUQUB 

NOUVELLE  ÉDITION 

ENRICHIE  D'£KV1B0N  30ÛO  GRAVURKS  DSSSINÛKS  d'àPKÈS  I«  AXTIQUB  KT  DE  100  C\J&T£S  OU  PLANS 

TOME   VIT    ET  DERNIER 
De  Tavènement  de  Constantin  à,  la  mort  d»  Théodofia  (commencement  de  Tinvasion  des 

barbares),  illustré  d'environ  500  gravures  d'après  Tantioue,  accompagné  de  4  cartes  et 

de  7  planches   en  couleurs  et  contenant  une  table  alpnabétique  des  gravxu^s  et  une 

table  analytique  des  matières  contenues  dans  les  sept  volumes. 
Un  magnifique  volume  in-8  jésus.  Broché  :  im  fr.;  relié  richement,  avec  fers  spéciaux, 
■    tranches  dorées  :  91t  fr. 

Tome  I".  Des  origines  d  la  findt  la  deuxième  guerre  pttnique  contenant  550  gra- 
vures sur  bois,  10  cartes,  1  plan  et  7  chromolithographies. 

Tome  II.  JDe  la  bataille  de  Zama  au  premier  triumvirat,  contenant  672  gravures  sur 
bois,  7  cartes  et  10  chromolithographies. 

Tome  III.  César.  —  Octave.  —  Les  commencements  d^ Auguste,  contenant  602  grar 
vnres,  8  cartes  et  6  chromolithographies. 

Tome  IV,  D*Auauste  d  l'avènement  d*Hadrien,  contenant  499  gravures,  6  cartes  et 
9  chromolithographies. 

Tome  V.  Hadrien^  Antonin^  Marc-Avréle  et  la  Société  romaine  dans  le  Haut- 
Empire^  contenant  442  gravures,  3  cartes,  1  plan  et  4  chromolithographies. 

Tome  VI.  De  V avènement  de  Commode  d  la  mort  de  Dioclétien,  contenant  451  gra- 
vures, 7  cartes  et  7  chromolithographies. 

Prix  de  chaque  volume  :  broché,  35  fr.  ;  relié  richement,  avec  fen  spéciaux,  tranches 
dorées,  32  fr. ^ 

NOUVELLE   GÉOGRAPHIE    UNIVERSELLE 

LA   TERRE  ET  LES   HOMMES 

TOME  X  :  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 

Première  partie  :  Bassin  du  Nil,  Soudan  égyptien,  Ethiopie^  Nuàie,  Égjipie» 

Un  magnifique  volume  in>8  Jésus,  contenant  *S  cartes  en  couleurs,  100  cartes  insérées 

dans  le  texte  et  50  gravures  sur  bois.  Broché  :  tM>  fr.  ;  Relié  richement,  avec  fers 

spéciaux,  tranches  dorées  :  5iT  fr. 

En  vente.  Tome  I*'.  L'Europe  méridionale  {Grèce»  Turquie,  Roumanie,  Serbie, 
Italie,  Espagne  et  Portugal),  contenant  4  cartes  en  couleurs,  174  cartes  insérées  dans 
le  texte  et  73  gravures  sur  bois. 

Tome  II.  La  France,  contenant  une  grande  carte  de  la  France,  10  cartes  en  couleurs, 
234  cartes  insérées  dans  le  texte  et  69  gravures  sur  bois. 

Tome  III.  L'Europe  centrale  (Suisse,  Autriche-Hongrie,  Empire  d'Allemagne), 
contenant  10  cartes  en  couleurs,  210  cartes  dans  le  texte  et  70  gravures  sur  bois. 

Tome  IV.  L'Enrope  Beptentrionale,  Nord-Ouest  {Belgique,  Hollande,  Iles  Bri- 
tanniques), contenant  6  cartes  en  couleurs,  2Qô  cartes  insérées  dans  le  texte  et  81  gra- 
vures sur  bois. 

Tome  V.  L'Europe  SctndizutTe  et  Russe»  coaten^t9  cartes  en  couleurs,  200  car- 
tes insérées  dans  le  texte  et  76  gravures  sur  bois. 

Ce  volume  complète  la  géographie  de  TËurope. 

Tome  VI.  L'Asie  Russe,  contenant  8  cartes  en  couleurs»  182  oartes  dans  la  iext^  et 
89  gravures  sur  boh.  i. 

Tome  VII.  L'Asie  Orientale  (Empire  Chinais,  Corée,  JcqHm)t  contenant  7  cartes 
tirées  en  couleurs,  162  cartes  dans  le  texte  et  90  gravures  sur  bois. 

Tome  VIII.  L'Inde  et  l'Indo-Chine,  contenant  3  cartes  d^ensemhle,  4  cartes  en 
couleurs,  203  cartes  insérées  dans  le  texte  et  90  gravures  sur  bois« 

Tome  IX.  L'Asie  antérieure,  contenant  1  carte  d'ensemble,  5  planches  tirées  &  part 
,  et  en  couleur,  155  cartes  insérées  dans  le  texte  et  90  gravures  sur  bois. 

Ce  volume  complète  la  géographie  de  TÂsie. 

Prix  de  chaque  volume  :  broché,  30  fr*  ;  jr^lié  .richsmsnlv  Avec  (m  spéciaux,  tranches 
dorées,  37  fr. 

CONDITIONS  ET  MODE  DE  PUBLICATION 

La  Nouvelle  Géographie  universelle  se  composera  d'environ  900  livraisons,  soit  15  beaux 
volumas  ffrand  in-8.  Chaque  volume,  comprenant  la  description  dHuie  ou  de  plusieurs 
contrées,  formera  pour  ainsi  dire  un  ensemble  complet  et  se  vendra  séparément. 

Chaque  livraison,  composée  de  16  pages  et  d'une  couverture,  et  contenant  au  moins 
une  gravure  ou  une  carte  tirée  en  couleurs,  et  plusieurs  oartes  insérées  dans  le  texte,  se 
vend  50  centimes.  Il  parait  une  livraison  par  semaine  depuis  le  8  mai  1875. 
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VOYAGE 

AU   SOUDAN  FRANÇAIS 

(HAUT-NIGER  ET  PAYS  DE  SÉGOU) 

(1880-1881) 
PAR    UB    GOM M AMDiiLlIirr    GAI^l^IENI 

Un  magnifique  volume  in -8  jésus 

CONTENANT  450  GRAVURES  SUR  BOIS  ET  4  CARTE 
Broché,    IK   fr.  ;   relié   richement,   traaches    dorées,  90  fr. 

FRA1VCI8    CARNilER 

VOYAGE 

D'EXPLORATION  EN  INDO-CHINE 

EFFECTUÉ  PAR  UNE  COlfMISSION  FRANÇAISE 
^  PBÉeiDftB   BAR    LE     GAPITAINB   DE   FBBOATE    OOUDART   DE   liAGRfe 

Nouvelle  édition  abrégée  par  L..  Oarnlei*. 

eORTSlTART   200  GRAVURES  SUR  BOIS  D'A1»RÉ8  LXS  GROaUIS  DE  I.  UEUFOSn,  tT  2  Càim 
Un  magnifique  volume  in-8  jésus 
Broché.  1»  fr.;  relié*  richement,  tfitnches  dorées,  90  fr^ 

L.E  C>kl>ITAlIVE  G.  ^BV.  OE  I^OIVO 

VOYAGE  DE  LA  JEANNETTE 

JOURNAL  DE   L*EXPÉDITI0II 

Ouvrage  traduit  de  l'anglais  avec  autorisation  de  9I"«  l>e  Voag 

PAR  FRÉDÉRIC  BERNARD 

Un  beau   volume   in-8.  raisin 

COxNTENANT     80     GBAVURES     SDR     BOIS    ET     15     CARTES 

Broché,  lO  fr.;  relié  richement,  tranches  dorées,  l^Afr. 

A.  »Q.  mrORDBIMiSKIÔI^n 

VOYAGE  DE   LA  VEGA 

AUTOUR  DE  L'ASIE  ET  DE  L'EUROPE 

Ouvrage  traduit  du  au^d<ifa  av-ee  l'autorisation  de  rautear 

I  PAR  RABOT  ET  LALLEMAND 

TOME    SECOND    ET    DERNIER 
Vn    ^iagnificnie    volume     in-8    Jésus 
CODTENANT   40    GRAVURES    SUR    BOIS    ET   2    CARTES 
I  Broché,    i»  francs,   relié  richement,  tranches  dorées,  ita  francs. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  flls,  boulevard  Saint- Laurent,  sS. 
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